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IRE, 


Voicy  la  fécondé  fois  que  ï ArchiteBure  de  Vitruve  a l'hon~ 
neur  d’ejlre  dedièe  au  plus  ^and  Prince  de  la  T erre.  Son  illufire 
Auteur  la  prefenta  autrefois  à t Empereur  Augufe , sld  fe 

trouva  alors  da}îs  ttn  tel  degré  d élévation , qu  il femh.loit  qù elle 
ne  pouvait  plus  afpirer  à rien  de  femhlahle.  Son  Interprète  l of- 
fre aujourd  buy  à V ofire  Majeflé , Si  ne  doute  point  que  la  gloire 
que  cette  belle  Science  reçoit  en  ce  jour , n égale  celle  dont  elle  fe 
vit  autrefois  comblée  , dr  que  la  grandeur  de  V.  M.  ne  fuppiee 
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fiiffifaminent  à ce  qui  peut  manquer  de  la  part  de  celuy  qui  là 
prefente.  En  effet , SIRE,  pour  remettre  cette  maitreffe  des 
beaux  Arts  dans  le  luflre  où  elle  efloit  au  fiecle  d’ Augujie , il efloit 
ne  ce  (faire  quelle  rencontrafi  Un  E rince , qui  par  des  conquejles  & 
par  des  Vertus  extraordinaires  meritafi  fes pim  beaux  & fes plus 
fuperhes  monumens.  Caron  peut  dire  avec  beaucoup  de  raifon 
que  les  Marbres  & les  Bronres , & tout  ce  cque  la  Nature  peut 
fournir  de  riche  à l'Art  le  plus  ingénieux  , ne  font  pas  ce  qui 
fait  valoir  davantage  les  ouvrages  de  I Architecture  : Ils  nom 
point  C éclat  & la  Majeflé  dont  ils  font  capables  , s’ils  n’ont 
pour  objet  des  exploits  fi  grands  & fi  héroïques , que  l’on  regarde 
avec  moins  d’ étonnement  Cr  la  puiffance  dr  lindufirie  qui  les 
onj^its , que  les  merveilles  des  actions  a ta  mémoire  defquelles 
il^nt  confia  crey.  Ceux  qui  font  paffionney  pour  cette  noble 
Science , ér  qui  fouhaittent  ardemment  de  la  voir  remonter  au 
haut  point  où  la  grandeur  d' Augufie  l’avoit  élevée , ne  font  pas 
en  peine  a prefent  de  trouver  de  ces  fortes  de  Sujets  ; Etsily  avait 
quelque  lieu  de  craindre  que  le  progrer^  des  Arts  ne  répondifi  pas 
aux  efperances  que  ïon  en  conçoit  en  ce  Régné  floriffant , ce  n'efi 
que  par  le  foupçon  où  l'on  pourrait  efirecque  ces  belles  connoiffan- 
ces  qui  languiffent  dans  les  efprits , fi  elles  ne  font  animées  parles 
faveurs  qu'elles  reçoivent  de  l’affeClion  des  Grands , ne  puffent 
avoir  part  à celle  de  V,  M.  comme  eflant  trop  occupée  de  fes 
grands  projets , pour  pouvoir  penferà  de  moindres  chofes . C ejt 
par  cette  raifon  que  Vitruve  prefentant  fon  Livre  a Augufie , 
croioit  avoir fujet  de  fe  défier  que  fes  méditations  d Architecture 
fufentbienreceües , fr  trouva fent  quelcque  place  dans  un  efprit 
remply  des  foins  deùs  au  gouvernement  djin  grand  Empire. 
Mais  il  n’y  a rien  à craindre  aujourdhuy  de  femb labié , &'  Cefi 
en  cela , SIRE  , que  f ay  beaucoup  pim  de  bonheur  que  luy.  le 
prefente  cet  ouvrage  au  E rince  du  Monde  le  plus  occupé  par  de 
grandes  affaires , fans  craindre  de  venir  mal-àpropos  attirer 
fur  moy  des  yeux  cqui  doivent  inceffamment  veiller  fur  tout  1 V- 
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MveTs , coînwe  s’ils  ne  pouvoient  s’arnefieT  fur  les  petites  chofes 
fans  fe  détourner  de  celles  qui  font  pim  importantes.  le  fuis  dans 
cette  confiance , SIRE , par  la  connoiffance  que  fay  avec  toute  la 
Terre,  du  Qenie  de  V.  AI.  qui  fait  voirqùil  y a des  efpritsfiva- 
fies,  à’  qui  trament  les  chofes  dune  maniéré  fi  noble  ,qu  ils  peu- 
vent quelque  fuh  limes  quils  foient , de f cendre  jufciü  aux  pim  pe- 
tites fans  sabaiffer,  de  mefme  qu  ils  peuvent  fans  effort  attein- 
dre aux  pim  élevées , & emhra  fer  les  pim  grandes  .•  Et  je  croy 
qtiil  ny  a perfonne  cjui  ne  fait  perfuadé  que  V . AI.  doit  avoir  une 
efiime particulière  pour  l Architecture  ,fî  l on  confiàere  que  cette 
Science  efiant  celle  qui  fournit  k la  Guerre  fes  pim  puijfan:>  fc- 
cours , & de  qui  la  Paix  tient  fes  ornemens  les  plus  fomptueux  ^ 
elle  nefçauroit  manc^uer  d’ efire  aimée  par  un  Prince  cpiif^laifi 
également  à cueillir  les  fruits  de  la  Paix  & à les  cultiver^r  les 
travaux  de  la  Guerre.  Onpeut  s afeurer  aujfi  que  cette  Science 
naura  point  a regretter  les  grandeurs  d Augufie  , puifqu  elle 
trouvera  dans  celles  deV.  AI.  tout  ce  qui  peut  doriner  du  lufire 
à fes  ouvrages  : dr  cque  tous  ceux  cgui  ont  quelque  genie  fe  fen- 
tiront  capables  des  entreprifes  les  pim  hardies , fa  des  plus  no- 
bles de  feins , lorfqiiils  feront  animer,  pur  î honneur  qiiily  a de 
travailler  à la  gloire  dfin  Roy  cg^ui  efi  l etonnement  de  nofire  fiecle , 
S"  qui fera  ï admiration  de  t avenir.  Pour  moy,  SIRE , quelcpie 
petite  que  foit  la  part  cque  je  puis  prétendre  à cet  honneur  où 
tout  le  monde  afpire  , je  m'eflimeray  toujours  infiniment  heu- 
reux de  I obtenir  s’il  ni  efi  pojfible  ,puifque  l on  ne  peut  efireavec 
plus  de  rele  & de  refpeCt  que  je  le  fuis , 

SIRE, 

De  Vofire  Alajefié , 

Le  trcs-humble , trcs-obeïflant , & tres-fidelc 
Serviteur  &c  Sujet 

CLAUDE  PERRAULT, 

De  l'Academie  Royale  de-  Sciences , 
S:  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 


UR  LA  VERSION  FRANÇOISE 

DES  LIVRES  D’ARCHITECTURE 

DE  VITRUVE 

DEDIEE  AU  ROV- 

SONNET. 

la  Fortune  autrefois  trop'vola(re 
Eut  affermy  par  tout  P Empire  des  Cefars , 

Vn  Romain  amoureux  du  plus  noble  des  Arts 
En  peignit  la  beauté  dans  ce  Fameux  Ouvrage. 

i^ujourdhuy  que  LO  VIS  prefié  de  fin  courage 
Entraifne  la  ViEtoire  apres  fis  Eflendars , 

Ce  mefme  Auteur  fauve  de  cent  mortels  hasards 
Par  les  foins  d un  François  apprend  nojlre  langage. 

Achevé  heureux  LOVISde  dompter  ÏVnivers., 

De  l’Art  qui  C embellit  les  fecrets  font  ouverts , 

Vien  Grand  Roy  ranimer  la  doEle  ArchiteSîure  ; 

Ce  Livre  te  fécondé  en  un  deffein  fi  beau , 

Et  fait  voir  q?4e  le  Ciel  devait  à la  Nature 
Sous  un  nouvel  Augufie  un  Vitruve  nouveau. 

CHARPENTIER, 
de  l’Academie  Fraiaçoife. 
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ON  peut  dire  que  le  deftin  de  l’Architcaure  , a elle  pareil  en  France^  à ccluy 
quelle  a eu  autrefois  parmy  les  Romains.  Car  dcmefme  qucccctc  nation 
belliqucufe  , qui  dans  fes  commenccmens  fembloic  n’avoir  d’inclination  que 
pour  les  Armes  & pour  le  grand  Art  de  gouverner  les  Peuples  , devint  enfin 
îcnfible  aux  charmes  de  tous  les  autres  Arts  : ainfi  la  France  qui  durant  tant  de 
fiecles  n’aellé  poilcdcc  que  de  fon  humeur  guerriere,  a fait  connoillrc  en  nos 
jours  que  les  nobles  inclinations  de  la  guerre  ne  font  pas  incompatibles  avec  les  bel- 
les difpofitions  qui  font  rcüffir  dans  les  Iciences. 

Pcndantqueles  François  fefontperfuadezqueles  vertus  militaires  eftoient  les 
fculs  païens  qu’ils  pouvoienc  frire  valoir,  & que  les  autres  peuples  avoient  les 
fciences  en  partage;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fleurs  elprits,  quoy  que  capables  des 
plus  excellentes  produirions , font  demeurez  infertiles  : ces  peuples  accoutumez  à 
vaincre  ont  eu  de  la  peine  à s’apliquer  à des  choies  dans  lefquelles  on  leur  a fait 
croire  que  les  étrangers  les  dévoient  toujours  furpalfcr. 

Cette  opinion  s’ell  d’autant  plus  aifeinent  infinuée  dans  leurs  elprits,  qu’ils  font 
naturellement  enclins  à prefumer  tou:  à l’avantage  des  étrangers , par  ce  principe 
d'humanicé,d’hofpitaI:té  &C  de  courtoific  qui  les  a fait  autrefois  apellcr  Xenoma- 
nes,  c’eft  adiré  admirateurs  palTionnez  du  mérité  & des  ouvrages  des  autres  Na- 
tions. Mais  cette  défiance  de  pouvoir  relilTit  dans  les  beaux  Arts , n’a  pas  elfé  la 
feule  raifon  qui  nous  a jufqii’aprefent  empêché  de  nous  y adonner:  le  peu  d’efti- 
me  que  l’on  en  a toujours  fait  en  France  , en  a détourné  prefque  tout  le  monde, 
& les  courages  mefmes  les  moins  relevez  n’ont  pû  fe  refoudre,  à embraflér  une 
profclfion  fi  peu  confiderée;  & ceux  que  k nailfance  ou  une  puilTante  inclina- 
tion y avoit  engagez,  ont  pallé  leur  vie  hors  du  commerce  des  honnelbes  gens, 
dans  l’obfcurité  où  la  honte  de  la  balTcllé  de  leur  condition  les  a retenus. 

Or  ce  n’ell  point  feulement  l'honneur  qui  nourrit  les  Arts;  la  converfation  avec 
les  honneftes  gens  eft  aulfi  une  chofe  dont  ils  ne  peuvent  fe  palTer  : le  fens  exquis 
dont  on  a befoin  , pour  régler  les  belles  connoiffances , fe  forme  rarement  par- 
my le  menu  peuple,&  il  y a mille  chofes  que  l’on  n’apprend  point  dans  la  condition 
d’un  fimplc  Arcilan  ny  mefme  dans  les  Echoles,  &;  qui  font  neanmoins  abfolu- 
ment  neceifaires  pour  parvenir  au  dernier  degré  d’excellence,  où  les  beaux  Arts 
peuvent  atteindre. 

Cette  fierté  que  la  nature  a mife  dans  les  efprits  qui  Ce  fentent  capables  de  quelque 
chofe  d’excellent , Sc  qui  leur  fait  dédaigner  les  emplois  qui  ne  font  pas  les  plus 
eftimez,  pafla  autrefois  à un  tel  excez  parmy  les  Romains,  que  plufieurs  d’enrr’eux 
aimèrent  mieux  fe  faire  mourir  que  de  travailler  à des  Ballimens  dont  la  llruélurc 
n’avoit  rien  d’aifez  beau  pour  rendre  leur  nom  recommandable  : au  lieu  que  quand 
la  belle  Ardyteél:me  commença  à efire  honorée  parmy  eux  , ils  s’y  employèrent 
avec  tant  d’ardeur  , qu’en  moins  de  quarante  ans  elle  parvint  à fa  plus  haute 
perfedion.  ^ 

Pour  cela  il  ne  falut  point  aller  chercher  des  Maiftres  en  Grece  ;il  s’en  trouva 
plufieurs  à Rome  capables  des  plus  grands  deifeins  & des  executions  les  plus 
hardies  : un  grand  nombre  de  fçavans  perfonnages  comme  Fufsitius  , Varron  , 
Septimius , Sc  Celfus  écrivirent  plufieurs  excellens  volumes  d’Architedure.  Les 
Grecs  mefmes  fe  fervirent  en  ce  tcmps-là  d’Architetles  Romains  ; & lorfque  le 
Roy  Antiochus  fit  achever  le  Temple  de  Jupiter  Olimpien  dans  la  Ville  d'Athe- 
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ncs  .ce  fucfur  les  deflfeins  Scfous  la  conduite  de  ColTucius  Citoyen  Romain. 

Enfin  raraouf  de  rArchitcÛurc  & la  magnificence  des  Baftimens,  alla  jufqu’à 
un  tel  excès  quelamaifond’un  particulier  fut  ttouvce  revenir  après  de  cinquan- 
te millions-,  & qu’un  Edile  fit  ballir  en  moins  d’un  an  un  Théâtre  orne  de  trois 
cents  foixante  Colonnes,  dont  celles  d’embas,  qui  elloicnt  de  marbre,  avoient 
quarante-deux  pieds  de  haut , celles  du  milieu  clloient  de  bronze,  &C  celles  du 
troifième  ordre  cftoient  de  criftal.  On  dit  que  ce  Theatre  qui  pouvoir  contenir 
quatre-vingt  mille  perfonnes  aflîzes  , eftoit  encore  embelly  par  trois  mille  Sta- 
tues de  Bronze;  &l'on  ajoute  que  ce  Baftiment  fi  magnifique  ne  devoit  lèrvir 
que  fix  femaines. 

Les  Hiftoriens  rapportent  encore  qu’un  autre  Edile  fit  baftir  uncFontaine,fur 
l’Aqueduc  de  laquelle  il  y avoit  cent  trente  regards  ou  châteaux;  que  cette  Fon- 
taine clloic  ornée  de  quatre  cents  Colonnes  de  marbre,  de  de  trois  cents  Figures  de 
bronze  ; que  l’eau  qui  jallifoit  par  fept  cents  jets  eftoit  reçeuëdans  plus  de  cent 
baffins.  Aufli  remarque-t-on  queparmy  toutes  lesLoixRoiuaines  qui  ont  beau- 
coup de  feverité  pour  reprimer  le  luxe  & la  profufiorr  , il  n’y  en  a jamais  eu  qui 
ait  preferit  & réglé  la  dépenfe  des  Baftimens  ; tant  cette  nation  genereufe  avoir 
de  vénération  pour  tout  ccquifertà  honorer  la  vertu , Si  qui  en  peut  lai flèr  des 
marques  à la  Pofteritè. 

La  France  n’a  pas  moins  fait  connoiftre,  que  l’elprit  ic  le  courage  peuvent  eftrc 
enfemble  dans  les  grandes  âmes,  5c  quelles  n’attendent  que  des  occafions  favo- 
rables pour  fe  déterminer  à faire  paroiftre  les  differentes  merveilles  qu’elles  peu- 
vent produire. 

Avant  le  règne  de  François  premier,  la  plufpart  des  Princes  avoient  fi  peu  de 
gouft  pour  les  beaux  Arts,  que  tout  ce  qui  n’avoit  point  de  rapport  à la  guerre  ne 
les  pouvoir  toucher;  6C  il  fembloit  que  la  Chaffe,  les  Tournois,  & le  jeu  des  Echets 
qui  font  des  images  de  la  Guerre,  étoient  lesfeuls  plaifirs  dont  ils  fuflent  capa- 
bles : le  Bal  mefme  ne  fe  faifoit  qu’au  fou  du  Fifre  6C  du  Tambour,  &c  l’Archite- 
èture  ne  donnoit  point  d’autre  forme  à leurs  Palais , que  celle  d’une  forterefle.  De 
forte  que  les  plus  nobles  Artilàns  dont  le  genie  pouvoir  produire  quelque  cho- 
fc  de  plus  achevé  5c  de  plus’poly , eftoient  d’excellens  inftrumens  qui  demeuroient 
inutiles.  Mais  aufli-toft  que  ce  Prince  qui  a mérité  le  nom  de  premier  pere  des 
Arts  5c  des  Sciences,  témoigna  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  belles  chofes,  on  vit 
paroitre  comme  en  un  inftant  dans  toutes  les  profclfionsd’cxcellenshommesque 
Ion  Royaume  luy  fournit,  5C  qui  n’eurent  pas  long-temps  befoin  dufecours  ôC 
des  enléignemens  qu’ils  rcceurent  des  Eftrangers. 

Cefar  dans  fes  Commentaires  témoigne  qu'il  fut  furpris  de  voir  les  grandes 
Tours  de  bois  ôc  les  autres  machines  de  guerre  que  les  Gaulois  avoient  fait  con- 
ftruire  à l’imitation  de  celles  qui  eftoient  dans  fon  Armée;  il  admiroit  que  des 
peuples  qui  n’avoient  jamais  employé  dans  la  guerre  qu’une  valeur  finguliere, 
fuflent  devenus  fi  habiles  en  fi  peu  de  temps  dans  les  autres  Arts. 

Lorfque  Sebaftien  Serlio  l’un  des  plus  grands  Architeéfes  de  fon  temps,  vint  , 
d’Italie  en  France  où  il  compofa  les  excellcns  Livres  d’Archicefture  que  nous 
avons  de  luy;  nos  Architeftes  profitèrent  fi  bien  de  fes  inftrtuftions,  que  le  Roy 
ayant  commandé  de  travailler  au  deflein  du  Louvre, qu’il  entreprit  de  faire  bâ- 
tir  avec  toute  la  beauté  Sc  la  magnificence  pofllble,  le  deflein  d’un  François  fut 
pfefei-ë  à ccluy  que  Serlio  avoir  fait.  Ce  deflein  fut  enfuite  exécuté  par  les  Ar- 
'‘/"tZci.  chiteélcs  du  Roy  ; 6C  la  perfeftion  fe  trouva  en  un  fi  haut  point  dans  ce  premier 
elfay  de  nos  Architeétes  François  , que  les  Eftrangers  mefme  .avouent  que  ce  qui 
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a efté  bafty  dés  ce  cemps-là  au  Louvre , cfl:  encore  aprefent  le  modèle  le  plus 
accombly  que  l’on  puilTe  choifir  pour  la  belle  Architedure. 

Cecce  preterence  fi  honorable  à nos  Arcbitcdes  releva  tellement  le  courage 
de  cous  ceux  de  la  Nation  qui  fe  trouvèrent  avoir  quelque  difpofition  pour  l’ Ar- 
chitedurc  J & les  porcaàs’apliquer  avec  tant  de  foin  à la  recherche  des  iecrecs  de 
cet  Art,  qu’ils  acquirent  aflez  defuffifancepour  aller  fc  faire  admirer  jufques  dans 
Rome , où  ils  firent  des  ouvrages  que  les  Italiens  mcfmes  reconnohfent  eftrc  des  dnnsf* 
chefs-d'œuvres  dignes  de  fervir  de  Réglé  aux  plus  fçavans. 

Ce  fut  cette  fuffifance  qui  fit  que  le  Roy  d’Efpagne  Philippe  1 1 le  fervit  d’un 
Architede  François  pour  fou  grand  Baftimenc  de  l’Efcurial  ; &C  qui  fit  que  la 
Reine  Catherine  deMedicis  n’employa  que  des  François  pour  l’ordonnance  Si 
pour  l’execution  du  fuperbe  Edifice  de  Ion  Palais  des  Thuülcries  ; car  la  con- 
noilfance  profonde  que  cette  Princelfe  Italienne  avoir  des  beaux  Arcs,  Si  prin- 
cipalement de  l'Archicednreluy  fit  voir  tant  de  capacité  dans  les  deux  Architc-  phu.dtLormi: 
des  quelle  choifit;  qu’elle  crut  n'en  pouvoir  pas  trouver  de  plus  habiles  dans 
toute  l’Italie. 

A fon  exemple  la  Reine  Marie  de  Medicispric  en  France  le  grand  Architede  /acipies  de  Bref- 
qui  ordonna  fon  incomparable  Palais  de  Luxembourg  ; qui  palfe  pour  l’Edifice 
le  plus  accomply  de  l'Europe. 

Mais  l’excellence  de  ces  forces  d’ouvrages,  qui  eut  d’abord  quelque  dlime, 
n’ayant  pas  continué  à recevoir  en  France  les  témoignages  avantageux  qu’elle  a 
dans  les  autres  Pais , où  les  perfonnes  de  la  plus  haute  qualité  fe  font  un  honneur 
de  la  connoilfance  de  ces  belles  chofes , où  l’on  ne  traite  point  d’Artifans  & de 
gens  méchaniques  ceux  qui  en  font  profefllon,  mais  où  on  leur  donne  la  qualité 
de  Chevalier  & de  Comte  Palatin , & enfin  où  l’on  parle  d’eux  avec  éloge , les 
mettant  parmy  les  hommes  Illuftres  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  1' Architeélure,que 
la  première  faveur  des  Rois  du  fiecle  palfé  avoir  commencé  à élever  en  France, 
eft  retombée  dans  fon  premier  abailfement. 

Quand  ceux  qui  pouvoienc  faire  quelque  chofe  de  rare  ont  vû  que  le  nom 
des  grands  hommes  qui  ont  travaillé  avec  un  fi  heureux  fuccés,  n efloic  con- 
nu de  perfonne , pendant  que  ccluy  du  moindre  Architeéle  d’Italie  écoit  con- 
facré  à l’éternité  par  les  plus  cxcellens  écrivains  de  leur  temps  ; quand  ils  ont 
confideré  qu’on  les  avoir  cent  fois  importunez  à Rome  pourlcurfaire  admirer 
des  choies  qui  ne  valloient  pas  celles  que  perfonne  ne  daignoit  regarder  en 
France , &C  que  les  plus  grands  Seigneurs  donc  la  plulpart  ne  connoilfent  point 
d’autre  magnificence  que  celle  de  leur  dépence  ordinaire  &journaliere,quifur- 
palfc  toujours  leurs  revenus , étoient  bien  éloignez  d’entreprendre  celle  d’uii 
Edifice  fomptueux;  enfin  quand  ils  ont  fait  reflexion  que  les  plus  grands  Archi- 
teéles  avec  toute  la  noblefle  de  leur  Art,  avoient  bien  de  la  peine  à s’élever  au 
delTus  des  moindres  Artifans  ; ils  ont  mieux  aimé  prendre  tout  autre  party , que 
d’embrafler  une  profelfion  fi  peu  capable  de  fatisfaire  lapaflion  qu’ils  avoient 
pour  la  gloire. 

O n ne  peut  pas  ce  me  fcmble  faire  reflexion  fur  toutes  ceschofes  fans  avouer  que  Hmry  rvmon 
fi  la  France,à  caufe  du  peu  de  beaux  Edifices  qu’elle  a eu  jufques  à prefent,donne  ‘‘Jychitfa"'””’ 
fujet  aux  Eftrangcrs  de  dire  quelle  n’eft  pas  le  Theatre  de  l’Architeélure  ; cela  ne 
doit  pas  eftrc  imputé  à l’incapacité  des  Architeéles,  mais  au  peu  de  foin  que  l’on  a 
eu  de  reconnoiftre  leur  mérité.  AulTi  y a-t-il  lieu  d’efperer  que  ceux  de  noftre  Na- 
tion quis’apliquent  maintenant  à l'Architedurc , animez  par  le  foin  que  le  Roy 
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prend  de  faire  fleurir  les  Arcs, ne  manqueront  pas  de  montrer  qu’en  cela  mcfme  ils 
ne  cedenc  point  aux  autres  peuples,&  de  faire  connoiftre  par  leurs  beaux  Ouvra- 
ges que  le  genie  des  François,  les  peut  faire  reüfllr  dans  tout  ce  qu’ils  entrepren- 
nent , quand  ils  font  excitez  par  la  gloire  qu’il  y a de  travailler  pour  celle  d’un  (ii 
grand  Monarque. 

Et  certainement  S.  M.  ne  pouvoic  témoigner  davantage  combien  elle  a 
d’eftime  pour  toutes  les  belles  chofes  qu’en  jettant  les  yeux  fur  cet  Art  qui 
comprend  en  foy  la  connoilfance  , auffi  bien  que  la  direélion  de  cous  les 
autres  , & en  honorant  l’Architeélute  jufqu’au  point  de  ne  la  juger  pas  indi- 
gne d’avoir  une  place  entre  les  diflèrans  loins  aufquels  un  grand  Roy  s’cfnploy  c 
pour  rendre  fon  régné  merveilleux,  non-feulement  par  les  grandes  chofes  qu’il 
entreprend  pour  le  bien  & pour  la  gloire  de  fon  Eftat , mais  auffi  par  les  orne- 
mens  qui  peuvent  relever  l’éclat  des  heureux  luccez  qui  fuiventfes  hautes  en- 
treprifes. 

Or  pour  rendre  à l’Archiceâure  fon  ancienne  fplendeur,  il  a falu  ofter  les 
obftacles  qui  peuvent  s’oppofer  à fon  avancement,  donc  les  principaux  font, 
que  ceux  qui  jufqu’à  prefcnc  ont  embraffé  cette  profeffion  ne  pouvoient  dire 
inllruits  des  préceptes  de  leur  Art,  faute  de  les  pouvoir  puifer  dans  leur  vé- 
ritable fource  , à caufe  de  l’obbcuricé  de  Vicruve  , qui  ell  le  feul  des  anciens 
Ecrivains  que  nous  ayons  fur  cette  matière  ; & auffi  pareequ’ils  n’avoient 
pas  les  moyens  ôc  la  commodité  de  s’exercer  fur  les  exemples  & fur  les 
modèles  que  l’on  trouve  dans  les  relies  des  ouvrages  les  plus  renommez , 
qui  ont  donné  le  fondement  & l’authoricé  aux  préceptes  mefmes  ; la  pluf- 
part  de  ces  exemples  & de  ces  modèles  ne  fe  voyant  que  dans  les  pa'is  Eflran- 
gers  ; èc  qu 'enfin  les  Ouvriers  ne  trouvoienc  rien  qui  leur  peufî  donner  le 
courage  d’entreprendre  cette  étude  fi  difficile  , vû  le  peu  de  goufl  & d’e- 
flime  qu’ils  voyoient  dans  l’efprit  des  Grands  pour  la  magnificence  des  Ba- 
flimens. 

Ces  confiderations  ont  fait  que  S.  M.  a mis  ordre  à ce  que  ceux  qui  font 
curieux  de  l’Architeblure  ne  manquaffent  point  des  fecours  neceflaires  à leurs 
études  en  établiffant  des  Academies  non  feulement  à Paris,  où  la  plus  grande 
partie  des  fçavans  du  Royaume  fe  viennent  rendre  , mais  encore  dans  Rome 
où  les  Edifices  anciens  confervent  les  charaéleres  les  plus  fignificacifs  & les 
plus  capables  d’enfeigner  les  préceptes  de  cet  Art.  Outre  cela  en  attendant 
que  les  fomptueux  Edifices  qu’elle  fait  conftruire  en  France,  foient  en  état 
de  fervir  eux  mefmes  de  modèle  à la  poflerité , Elle  a envoyé  dans  l’Italie  , 
dans  l’Egypte  , dans  la  Grece,  dans  la  Syrie , dans  la  Perfe  enfin  par  tous 
les  lieux  où  il  refte  des  marques  de  la  capacité  & de  la  hardieffe  des  an- 
ciens Architeéles  , plufieurs  perfonnes  fçavantes  &C  bien  inllruites  des  re- 
marques que  l’on  y peut  faire  ; ôc  Elle  a propofé  des  recompenfes  à tous 
ceux  qui  peuvent  produire  quelque  chofe  d’excellent  &C  de  rare  ; enfin  pour 
animer  le  courage  de  ceux  à qui  il  ne  manquoit  que  cette-  feule  difpofition 
pour  s’élever  au  plus  haut  degré  où  les  Arts  puiffent  atteindre  , Elle  a voulu 
donner  des  marques  éclatantes  de  l’eflime  qu’elle  fait  des  beaux  Arts  en  ho- 
norant les  perfonnes  qu’un  genie  extraordinaire , joint  à une  heureufe  appli- 
quation,  a rendu  illuflres. 

Mais  entre  les  differens  foins  que  l’on  a employez  en  faveur  de  l’Archite- 
élure,  la  traduélion  de  Vitruve  n’a  pas  femblé  peu  importante  : On  a ellimé 
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que  les  préceptes  de  cet  excellent  Auteur,  que  les  Critiques  mettent  au  premier 
rang  des  grands  efprits  de  l’antiquité,  cfloient  ablolument  neceflairesp^ur  con* 
duire  ceux  qui  défirent  de  fe  perfeétionner  dans  cet  Art,  en  établiflant  par  la 
grande  autorité  que  fies  écrits  ont  toujours  eue,  les  véritables  réglés  du  beauô£ 
du  parfait  dans  les  Edifices  : car  la  Beauté  n’ayant  guère  d’autre  fondement  que 
lafantaifie,quifaitqueleschofes  plailènt  félon  quelles  lont  conformes  à l’idée 
que  chacun  a de  leur  perfeétion , on  a befoin  de  règles  qui  forment  & qui  redi- 
fient  cette  Idée  ; & il  eft  certain  que  ces  réglés  font  tellement  neceffaires  en  tou- 
tes chofes,  que  fi  la  Nature  les  refufe  à quelques-unes,  ainfi  quelle  a fait  au  langa- 
ge, aux  charadares  de  l’écriture,  aux  habits  & à tout  ce  qui  dépend  duhazard, 
de  la  volonté,  ôC  de  l’accoutumance  ; il  faut  que  l’inftitution  des  hommes  en 
fournilfe,  & que  pour  cela  on  convienne  d’une  certaine  autoritéqui  tienne  lieu 
de  raifonpofitive. 

Or  la  grande  autorité  de  Vitruve  n’eft  pâs  feulement  fondée  fur  la  vénéra- 
tion que  l'on  a pour  l’Antiquité , ny  fur  toutes  les  autres  raifons  qui  portent  à 
elfimer  les  chofes  par  prévention.  Il  eft  vray  que  la  qualité  d’Architede  de 
Jules  Cæfar  &C  d’Augulfe,  ôc  la  réputation  du  fiecle  auquel  il  a vécu,  où  l’on 
croit  que  tout  s’eft  trouvé  dans  laderniere  perfedion,  doivent  beaucoup  faire 
prefumer  du  mérite  de  fon  ouvrage  : mais  il  faut  avouer  que  la  grande  fuffifance 
avec  laquelle  cet  excellent  homme  traitte  une  infinité  de  differentes  chofes , 
& le  foin  judicieux  qu’il  a employé  à les  choifir  & à les  recueillir  d’un  grand 
nombre  d’ Auteurs  dont  les  écrits  font  perdus,  font  avec  beaucoup  de  raifon 
regarder  ce  livre  par  les  dodes  comme  une  piece  finguliere  , & comme  un 
trefor  ineftimable. 

Mais  par  malheur  ce  trefor  a toujours  efté  caché  fous  une  fi  grande  obfcurité 
de  langage , & la  difficulté  des  matières  que  ce  livre  traite  l’a  rendu  fi  impéné- 
trable, que  plufieurs  l’ont  jugé  tout-à-fait  inutile  aux  Architedes.  En  effet 
lapluf]Dart  des  chofes  qu’il  contient  eftant  auffipeu  entendues  qu’elles  le  font, 
avoient  befoin  d’une  explication  plus  claire  èc  plus  exade  que  n’efl:  le  texte 
qui  nous  refte  ; car  l'Auteur  ne  s’eft  pas  tant  efforcé  de  le  rendre  clair  que 
fuccind , dans  la  confiance  où  il  eftoit  que  les  figures  qu’il  y avoit  ajoûtées 
expliqueroient  affez  les  chofes,  &c  fuppléroicnt  fuffifamment  à ce  qui  paroift 
manquer  au  langage. 

Or  ces  figures  ont  efté  perdues  par  la  négligence  des  premiers  Copiftes  qui 
ne  fçavoient  pas  deffiner,  & qui  d’ailleurs  ne  les  ont  pas  vray-femblablemenc 
jugées  tout-à-fait  neceffaires;  pareeque  lavcuëde  ces  figures  les  ayant  inflruits 
des  chofes  mefmes  dont  il  eft  parle  dans  le  texte,  il  leurafemblé  affez  intelligi- 
ble ; de  mefme  qu’il  arrive  toujours  que  l’on  entend  bien  ce  qui  ell  dit , quoy 
qu’obfcuremenc , quand  les  chofes  font  claires  d’elles-mcfmes.  Ainfi  il  a efté 
prefque  impoffible  que  ceux  qui  enfuitteonr  copié  les  exemplaires  oùil  n’y  avoit 
point  de  figures,  n’ayent  fait  beaucoup  de  fautes,  écrivant  des  chofes  où  ils  ne 
comprenoient  rien  ; ôe  l’on  ne  doit  pas  auffi  s’etoner  que  maintenant  les  plus 
éclairez  à qui  non  feulement  les  figures  manquent,  mais  s’il  faut  dire  ainfi,  le 
texte  mefme , ayent  tant  de  peine  à trouver  un  bon  fens  en  quantité  d’endroits , 
dans  lefquels  le  changement  ou  la  tranfpofition  d’un  mot , ou  feulement  d’un 
point  ou  d’une  virgule  a eflé  capable  de  corrompre  entièrement  le  difeours , qui 
s’eft  trouvé  d’autant  plus  fujet  à une  corruption  irréparable,  que  fa  matière  y 
eft  plus  difpofée  qu’aucune  autre  : car  dans  des  Traitez  de  Morale  ou  dans  des 
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Hiftoires , qui  font  dans  un  genre  de  chofes  connues  de  tout  le  monde,&  qui  ont 
cftétraittées  parmi  nombre  infîny  d’autres  Auteurs,  il  eft  difficile  que  lesCo- 
piftesfe  méprennent  ,&  Il  cela  arrive  par  quelque  raifon  extraordinaire,  les  fau- 
tes font  plus  aifées  à corriger. 

C'eft  ce  qui  m’a  fait  fouvent  étonner  du  jugement  que  plufieurs  font  tou- 
chant l’obfcurité  des  écrits  de  Vitruve,  &C  touchant  la  difficulté  qu’il  y a de 
les  traduire.  Les  uns,  comme  Leon  Baptifte  Alberti  &C  Serlio,  croyent  que 
cet  Auteur  a affeélc  l’obfcurité  à delfein  & malicieufement,  de  peur  que  les 
Archireélcs  de  fon  temps  pour  qui  il  avoir  de  la  jaloufie  ne  profitaffent  de  lès 
écrits  ; ce  qui  auroit  efté  une  grande  balfelfe  à un  homme  qui  fait  profeffion 
de  generofité  , &C  qui  la  demande  principalement  dans  l’Architede.  Mais  ce 
luy  auroit  encore  efté  une  plus  grande  limplicité  de  s’imaginer  qu’il  pour- 
roit  eftre  obfcur  pour  ceux  qu’il  haïffoit , fans  l’eftre  pour  ceux  qu’il  avoit 
intention  d’inflruire  : Outre  que  l’amour  que  l’on  a pour  fes  propres  ouvrages 
ne  porte  jamais  à une  jaloufie  qui  empefehe  de  fouhaitter  que  leur  bonté  ne 
foit  connue,  aimée  & polfcdée  de  tout  le  monde.  Ce  qui  fait  que  je  ne 
puis  eltre  du  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  qu’Hraclite,  Epicure  & Ari- 
flote  ont  elté  de  cette  humeur,  &C  qu’ils  n’ont  pas  voulu  qu’on  entendill 
leur  Phyfique.  Car  fi  les  Egyptiens  6c  les  Chimilles  métalliques  ont  tou- 
jours caché  leur  Philofophie,  ça  plûtofl  efté  la  honte  que  la  jaloufie  qui  les 
y a obligez. 

D’autres  Ecrivains,  comme  Gualterus  Rivius  qui  a traduit  & commente 
Vitruve  en  Allemand,  ôc  Henry  Vvotton  qui  a écrit  de  l’Architeélure  en  An- 
glois , ne  fe  plaignent  point  de  l’obfcurité  de  Vitruve , mais  feulement  de  la 
peine  qu’ils  ont  à trouver  dans  leur  langue  des  termes  qui  puiffent  exprimer 
ceux  que  Vitruve  a employez  ; 6c  d’autres  avec  plus  de  raifon  mettent  toute 
la  difficulté  dans  l’intelligence  des  mots  barbares  6c  des  maniérés  de  parler 
qui  font  particulières  à cet  Auteur.  Mais  perfonne  n’aceufe  le  peu  de  con- 
iioill'ance  que  l’on  a des  chofes  dont  il  efl  parlé  , fans  laquelle  il  me  lèmble 
que  l’intelligence  des  termes,  n’aide  pas  beaucoup  ; par  exemple  dans  la  def- 
cription  des  portes  des  Temples  quand  on  fçauroit  ce  que  fignifie  Replum, 
on  n’entendroit  guere  mieux  quelle  efl  la  flruélure  de  ces  Portes , tant  que  la 
chofe  fera  en  elle-mefme  auffi  obfcure  6c  auffi  peu  entendue  qu’elle  l’eft.  Et 
je  ne  puis  croire  que  ce  qui  a arreflé  tous  les  Sçavans  qui  ont  tafehé  de  com- 
prendre la  Catapulte,  foit  l’incertitude  où  l’on  eft  de  la  figmfication  du  mot 
Camillum , 6c  de  quelques  autres  termes  peu  ufitez  qui  fe  trouvent  dans  fa 
defeription. 

Il  me  fcmble  donc  que  la  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  la  traduélion  de 
Vitruve  vient  de  ce  qu’il  n’efl  pas  aifé  de  trouver  en  une  mefme  perfonne  les 
differentes  connoiffances  qui  font  neceffaires  pour  y reiiffir  : car  l’intelligen- 
ce parfaite  de  ce  qu’on  apelle  les  belles  Lettres , & l’application  affiduë  à la 
Critique  & à la  recherche  de  la  fignification  des  termes , qu’il  faut  recueillir 
avec  beaucoup  de  jugement  dans  un  grand  nombre  d’Auteurs  de  l’Antiquité  , fe 
trouvent  rarement  jointes  avec  cegenie  qui  dans  l’Architeélure,  de  mefme  que 
dans  tous  les  beaux  Arts , efl  quelque  chofe  de  pareil  à cet  inflinél  different  que  la 
Nature  feule  donne  à chaque  animal , 6c  qui  les  fait  reiiffir  dans  certaines  chofes 
avec  une  facilité  qui  efl  déniée  à ceux  qui  ne  font  pas  nez  pour  cela.  Car  en- 
fin les  cfprits  qui  font  naturellement  éclairez  de  cette  belle  lumière  qui  fait 
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découvrir  les  qualitez  & les  proprietez  des  chofes , fc  foucient  peu  U aller  chercher 
avec  un  grand  travail  les  noms  que  les  temps  &C  les  peuples  diifcrcns  leur  ont 
donnez;  eftant  plus  curieux  d’apprendre  leschofes  que  les  doéles  ontfceuéSj  que 
ksltermes  avec  lefqucls  ils  les  ont  expliquées. 

Mais  l’cxperience  ayant  fait  connoillrc  quec’eft  vainement  que  l’on  efperc  Sc 
que  l’on  attend  depuis  fl  long-temps  cet  homme  pourvu  de  toute  la  fuffilance  qui 
eftrequife  pour  expliquer  cet  Auteur  ; le  befoin  que  nos  Architedes  François  ont 
de  feavoir  les  préceptes  qui  font  contenus  dans  cet  excellent  livre  ^ en  a fait  en- 
treprendre la  tradudion  telle  qu’on  l’a  pû  faire  avec  le  fccoursdes  plus  célébrés 
Interprétés  qui  y ont  travaille  depuis  cent  foixante  ans , dont  les  principaux  font 
J.  Jocundus , Cæfar  Cifaranus,  J.  Baptifta  Caporali,  Guillel. Philander, Daniel 
Barbaro  , & Bernardinus  Baldus. 

Il  y a fix  vingt  ans  que  deux  hommes  fçavans , l’un  dans  les  belles  Lettres  jl’au- 
tre  en  Architedure , fçavoir  J.  Martin  Secrétaire  du  Cardinal  de  Lenoncour,  SC 
J.  Goujon  Architede  des  Rois  François  I & Henry  1 1 , entreprirent  ce  mcfme 
Ouvrage  auquel  ils  s’appliquèrent  conjointement  & avec  beaucoup  de  foin  : 
Mais  le  peu  de  fucccs  que  leur  travail  a eu  , fait  bien  connoilire  que  pour  ve- 
nir à bouc  de  cette  entreprife  , il  faut  que  la  connoiffancc  des  Lettres  , & celle 
de  r Architedure  foient  jointes  en  une  mefme  perfonne,  &:  en  un  degré  qui  foit  au 
deifus  du  commun.  En  effet  Cæfar  Cifaranus  qui  avoir  quelque  teinture  des  bel- 
les Lettres , comme  il  paroilf  par  fes  Commentaires , & qui  s’eftoit  aiifli  adonné  à 
l’étude  de  l’Architedure , eftant  l’un  des  difciples  de  Bramante,  le  premier  Ar- 
chitede des  Modernes , n’a  point  reLlfll  dans  fon  ouvrage  fur  V itruve , parceqti’il 
n’eftoit  que  médiocrement  pourvu  de  ces  deux  qualitez , Baldus  dit  qu’il  n’eft 
eftimable  , que  parccqu’il  eftoic  laborieux. 

Les  verfions  de  ces  Auteurs  ne  font  point  leués  par  les  Architedes  à caufe  de 
leurobfcuritc,  que  l’on  ne  doitpas  tant  imputer  au  langage  qui  eftfort  different  de 
ccluyquieftprefentementenufage^qu’àl’impoflibilitc  qu’il  y ade  faire  entendre 
ce  que  l’on  ne  comprend  pas  bien  foy'-inefme. 

Quoy  que  pour  les  mefniesraifons  on  ait  fujec  de  croire  que  cette  nouvelle  tra- 
dudion  ne  produira  un  guere  meilleur  effet , & que  le  peu  d’cclairciflemcnt  qu’elle 
peut  avoir  ajoûté  àccluy  quetantde  grands  perfonnages  fe  font  déjà  inutilement 
efforcez  de  donner  à cet  Auteur,  foit  peu  confidcrablc,  en  comparaifon  du  grand 
nombre  de  diflicultez  qui  reftent  à furmonter  ; on  ne  dcfefpere  pas  neanmoins  qu’il 
ne  puiffe eftrc de  quelque  utilité,  mefmesàceux  qui  feavent  la  langue  Latine,  & 
que  plufieurs  perfonnes  qui  pourroient  entendre  tout  ce  qui  eft  icy  explique  s’ils 
s’y  eftoient  appliquez  comme  on  a fait,  ne  foient  bien  ailes  de  n’eftrc  point  obli- 
gez de  s’en  donner  la  peine. 

A l’égard  de  ceux  qui  n’ont  pas  l’intelligence  du  Latin,  bc  des  termes  Grecs  dont 
cet  ouvrage  eft  rcmply , 6c  qui  font  proprement  les  perfonnes  pour  lefquelles  cetre 
tradudioneftfaite  , ils  trouveront  dans  la  ledure  de  ce  livre  une  facilité  qui  n’eft 
point  dans  les  autres  tradudions  , où  la  plufpart  des  Interprètes  ne  fe  font  point 
donné  la  peine  d’expliquer  les  frafes  ny  les  mots  difficiles;  mais  les  ont  trave- 
ftis  ôC  feulement , comme  l'on  dit  , écorchez  , expliquant  par  exemple  , angulos 
jugurnentare , jugumentare  li  anguli  ; trabes  everganex  , le  trahi  enjerganei  ; jea- 
pi  cardinales , feapi  cardmali  ; d’autres  ont  mis  dans  le  texte  mefme  l’interpre- 
tation  enfuite  des  mots  ; ce  qui  eft  incommode  , pareeque  l’on  ne  fçait  fi  ces 
fortes  d’interpretations  font  du  texte , comme  en  effet  il  y en  a quelquefois  qui  en 
font  , ou  fi  c’eft  le  Tradudeur  qui  les  a ajoûtées  : comme  quand  on  trouve  ces 
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traduits  en  cette  maniéré  , et  que  les  Grecs 
dtfent  Doron  cep  proprement  ce  que  nous  apellons  un  Dour.  Car  on  a fujet  de 
douter  fr  c’eft  Vitruve  qui  dit  que  ce  que  les  Grecs  apellent  Doron  eft  dit  Dour 
par  les  Latins , ou  fi  c eft  le  Tradudeur  qui  ajoûte  que  Doron  eft  ainfi  apcllé  en 
François,  Ceft  pourquoy  on  a mis  ces  fortes  d’explications  à la  marge,  dans  la- 
quelle 011  trouve  auftl  les  mots  Grecs  & Latins  qui  ont  pù  eftre  rendus  par  d’au- 
tres mots  François  dans  le  texte. 

Mais  on  a efté  contraint  de  laifler  quelquefois  les  mots  Latins  6t  les  Grecs  dans 
le  texte , lorfqu’ils  n’auroient  pû  eftre  rendus  en  François  que  par  de  longues  cir- 
conlocutions, qui  font  importunes  quandon  a befoin  d’un  feul  mot  : Par  exem- 
ple on  a laifte^^/«  au  lieu  de  mettre  une  efpece  de  Sapin  qui  a les  pointes  de  fes 
pommes  tournées  vers  le  Ciel-,  Odeum,  MxXvsKséé un  petit  Eheatre  qui  epoit  fait  pour 
entendre  les  Adupciens  lorfquils  diputoient  un  prix  -,  Pnigeus , au  lieu  'de  cette  partie 
de  la  machine  Ffjdraulique  qui  epoit  faite  comme  une  hotte  de  cheminée.  On  a en- 
core elle  obligé  de  laifler  des  mots  dans  le  texte  fans  les  traduire,  lorfqu’il  s’agit 
d’Etymologie,par  exemple  quand  Vitruve  dit  que  le  mot  Columnawient  deCo- 
lumen  : on  n’auroit  pas  pu  dire  que  Colonne  eft  un  mot  qui  vient  de  Poinçon, 
qui  eft  le  mot  François  qui  fignifie  Columen. 

Tout  ce  qui  cil:  à la  marge , tant  Grec  que  Latin  ou  François , eft:  d’un  chara- 
dere  Italique  , de  mefme  que  les  mots  du  texte , qui  ont  rapport  avec  ceux  de  la 
marge  , foit  qu’ils  foient  Grecs  , foit  qu’ils  foient  Latins  ou  François  ; comme 
auftl  que  les  mots  du  texte  que  l’on  a efté  obligé  de  laifler  en  Grec  ou  en  Latin 
ou  qui  ont  rapport  avec  ceux  de  la  marge , foit  qu’ils  foient  Grecs,  ou  Latins,  ou 
François;  afin  d'avertir  & de  faire  entendre  ou  qu’ils  ne  font  pas  François,  ou 
qu’ils  ont  rapport  enfemble,  &:  qu’ils  s’expliquent  les  uns  les  autres  : par  exem- 
ple quand  il  ya  , l’Ordonnance  qui  eft  apellée  Taxis  par  les  Grecs;  la  Difpofition 
qui  eft  ce  qu’ils  nomment  Dtatheps  ; V Eurythmie  ou  Proportion  ; la  ‘Rtenjeance  ; & 
laDiftribution,quien  Grec  eft  apellée  Oeconomia , tiCc.  Les  mots  Grecs  Taxis, 
Diathefis  &C  Oeconomia  qui  ont  dû  eftre  lailfez  en  Grec  dans  le  texte , ont  efté  écrits 
en  Italique,  pour  faire  connoiftre  qu’ils  ne  font  pas  François  ; Eurythmie  , Pro- 
portion bc  Bienfeance  font  auftl  en  Italique  , parccqu’ils  ont  rapport  aux  mots 
qui  font  a la  marge , feavoir  à Proportion  qui  eft  l’explication  T Eurythmie , à Sym- 
metria&C  a DecordomTroportionScBienfeanceXom l'explication.  Maisfiquelques 
mots  écrits  en  Italique  , comme  Taxis  bc  Diatheps , n’ont  point  d’explication  à la 
marge,  c’eft  pareeque  l’explication  en  eft  dans  le  texte. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mots  Grecs  ou  Latins  qui  font  expliquez 
dans  le  texte  font  mis  avec  leur  terminaifon  naturelle , pareequ’il  n’auroit  pas  efté 
a propos  de  dire,  l’Ordonnance  que  les  Grecs  apellent  T'axe  , la  Difpofition  qui 
eft  ce  qu’ils  apellent  mais  quand  on  a dû  laifler  le  mot  Grec  ou  Latin 

dans  le  texte , feulement  par  la  raifon  que  noftre  langue  n’en  a point  d’autre , on  a 
mis  l’explication  à la  marge,  &;  on  luy  a donné  une  terminaifon  Françoife,  à l’i- 
mitation de  ce  que  l’ufage  a déjà  étably  en  plufieurs  autres  mots  Grecs  , comme 
en  Phjpqué , Rhétorique , Phjponomie.  Mais  on  a eftimé  qu’on  n’en  devoir  ulèr 
ainfi  qu’aux  mots  à qui  l’ufage  commun  a fait  cette  grâce , tels  que  font  par  exem- 
ple, Thorus  ,Tympanum , Acroterium,  Denticu- 

lus , Adutulus , c.  que  les  Architeétes  expriment  ordinairement  par  Stylobate  , 
behine  , Afragale  , Thore  , Tympan  , Acrotere  , Denticule  , Mutule  , bpc.  Les 
autres  qui  n’ont  point  encore  ce  privilège  ont  efté  laiflez  avec  leur  terminaifon 
Grecque  & Latine , comme  Gnomon,  Amupium,  tTklanucla,  Pnigeus,  Camiüum, 

Replum, 
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Replum  yBuccula ,&Cc.  & l’on  a crû  que  cela  embaralTeroit  moins  le  difconrs  j que 
fl  l’on  avoir  mis  Gnome , Camille  , Buccule  : paiceque  la  terminaifon  étrangè- 
re faifant  connoiftre  d’abord  que  les  mots  ne  font  point  François  , l’efprit  ne 
fe  met  point  inutilement  en  peine  de  les  entendre  3 comme  il  arrive  quand  une 
terminaifon  familière,  faifant  foupçonner  qu’ils  font  François,  augmente  le  cha- 
grin que  l’on  a de  ne  les  pas  entendre.  Mais  fans  chercher  de  meilleure  raifon 
pour  autorifer  l’ufage  qui  s’en  pâlie  bien  , je  m’en  fuis  tenu  à ce  qu’il  en  a éta- 
bly,  fans  me  vouloir  bazarder  d’introduire  aucune  nouveauté,  &:j’ay  fui  vy  l’e- 
xemple de  tous  ceux  qui  jufqu’à  prefent  n’ont  point  écrit  Cyre  pour  Cyrus , ny 
Pane  pour  Tandis  , ny  Leshe  ’pom  Leshos , ny  Laryngé  Larynx  ,ny  PhyUire'e 
ŸOVit  P hyllire a,  oyxoyayi  on  iPcDudalean  lieu  de  Dadalus  , Ehre  au  lieud’£^r«r, 
Erymanthe  au  lieu  ^ Erymanthus , Æfophage  au  lieu  à' Æfopbagus , Cichorée  au  lieu 
de  Chicorea. 

Or  ces  mots  étrangers , tant  ceux  qui  ont  efté  lailfcz  avec  leur  terminaifon 
naturelle , que  ceux  à qui  l’on  en  a donné  une  Françoilè , font  expliquez  à la  mar- 
ge par  une  circonlocution,  ou  mcfme  par  un  feul  mot , l’orfqu’il  s’en  efb  trouvé  de 
propres  pour  cela  3 par  exemple  l’on  axcndnTriglyphe  gravé  par  trois  endroits  ; 

Stylobate , par  Portecolonne  ; Eurythmie , par  Proportion  -,  Décor , par  Bienfeance. 

Pour  ce  qui  regarde  l’orthographe  des  mots  Grecs , comme  l’on  n’a  point  vou- 
lu les  écrire  avec  les  charaéleres  qui  leur  font  particuliers,  on  a fuivy  l’exemple 
des  Latins  ,&celuy  mcfme  des  Grecs, lotfqu’ils  ont  inféré  dans  leur  difeours  des 
mots  d’une  langue  étrangère  ; Car  de  mefme  qu’ils  fe  font  fetvis  de  ceux  de  leurs 
charaéferes  qui  expriment  le  fon  & la  prononciation  des  mots  qu’ils  ont  emprun- 
tez, ôc  que  les  Grecs  ont  écrit,  par  exemple  le  des  Latins  wiWns,  parce- 

qu’ils  n’ont  point  de  ^ 5 & que  les  Latins  ont  écrit  l’ei'i'aAo»  & des  Grecs , 

idolonbcironia-,^titccayxi\snont  point  d’er:  ainfiquandila  fallu  écrire  par  exem- 
ple TtA£io»avec  des  charaéteres  François,  on  a écrit  telion  , pareequ’il  n’y  a point 
de  diphtongue  ei  en  François,  & que  Yi  y a le  mefme  fon  que  l’ei  Grec.  Tout  de 
mefme  quand  on  a mis  cùr'£a.m(,  , IKs-sm  , on  a écrit  anttbacis , amphireu- 

cis ,entaus , &non  pas  antihafis,  amphireufis  , &C  entafis;  parccque  ly'en  François 
entre  deux  voyelles  ne  fonne  que  comme  un  x, , &;  que  le  c y fonne  comme  le  »■ 
des  Grecs.  J’en  ay  ufé  de  la  mefme  maniéré  dans  les  mots  extraordinaires , &:  donc 
l’ufage  n’a  pas  encorereglé  l’orthographe:  dans  les  autres  j’ay  efté  obligé  defuivre 
la  bizarrerie  de  l’ufage,qui  donne  par  exemple  au  ^ tantoft  la  prononciation  du 
ch,  tantoft  celle  du  qw,  faifant  écrire  Orcheflre  par  un  ch  de  mefme  cyx  Architra- 
ve, quoy  que  la  prononciation  de  ces  deux  mots  foit  fort  differente  6éque  celle 
à'Orchefire  demandaft  qu’on  écrivift  Orquejtre. 

Outre  toutes  ces  précautions  que  l’on  a cherchées  contre  l’obfcurité  du  tex- 
te, on  a encore  mis  des  Notes  à la  fin  de  chaque  page  , dans  lefquelles  on  trou- 
ve l’explication  qui  a efté  jugée  neceftaire  pour  l’intelligence  du  texte,  quelafi- 
gnification  licerale  des  mots  qui  font  à la  marge  ne  donnoit  pas  fuffifamment. 

On  a efté  religieux  à ne  rien  changer  au  texte  , non  pas  mefme  en  des  chofes 
qui  en  rendent  la  leifture  peu  agréable,  &:  qui  ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’in- 
telligence des  matières  qui  y font  traitcées,  telle  qu’eft  par  exemple  l’aflecftation 
importune  que  l’Auteur  a d’apporter  les  mots  Grecs,  dont  il  avertit  que  les  mots 
Latins  qu’il  a mis,  ont  la  fignification  3 comme  quand  il  dicuArchiteéfura confiât 
ex  ordmatione  qua  Grâce  Paxis  dicitur.  On  en  a ainfi  ufc  , pareeque  fi  Ion 
avoir  voulu  retrancher  du  texte  tout  ce  qui  n’eft  point  neceftaire , on  auroic  efte 
obligé  d’ofter  beaucoup  d’autres  choies , &C  peuc-eftre  qu’on  fe  feroit  trompe 
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dans  le  choix  que  l’on  auroit  fait  de  ce  qu’il  y a à retrancher. 

Je  ne  fais  point  d'excufe  delà  liberté  quej’ay  prifc  de  changer  les  phrafes  ^par- 
ceque  je  croirois  avoir  beaucoup  failly  fi  j’en  avois  ufc  autrement,  puifque  les 
maniérés  de  parler  du  Latin  font  encore  plus  differentes  de  celles  du  François 
que  les  mots  ne  le  font  ; & j’ay  fait  confifter  toute  la  fidelité  que  je  dois  à mon 
Auteur , non  pas  à mefurer  exaélement  mes  pas  lur  les  fiens , mais  à le  fuivre  foi- 
gneufement  où  il  va.  J’en  ay  toujours  ufé  de  cette  forte,  fi  ce  n’cft  quand  l’ob- 
fcurité  de  la  chofe  m‘a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot  : car  alors  je  l’ay  fait  afin 
que  s’il  fe  rencontre  quelque  efprit  éclairé  dans  ces  matières  à qui  il  ne  manque 
que  l’intelligence  de  la  langue  Latine,  il  puiffe  découvrir  le  fensoule  fuppléer  en 
changc.mt  quelque  chofe. 

Il  eft  vray  que  ces  changemens  font  tres-dangereux  , & qu’il  efl  à craindre 
que  l’on  n’augmente  le  mal  en  voulant  yremedier,  amfi  qu’il  y a apparence  que 
les  Copiftes  ont  fouvcnt  fait  lorfqu’ils  ont  corrompu  le  texte  en  penfant  corriger 
des  endroits  qu’ils  croy oient  corrompus  parcequ’ils  ne  les  entendoicnt  pas.  Il  y 
a un  exemple  de  cela  à la  fin  du  § chapitre  du  x livre,  où  le  Copiftequi  a écrit  un 
manufeript  dont  je  me  fuis  fervy , ayant  lû  dans  l’original  qu’il  copioit , ex  veteri- 
bus  tegulis  tecli  firuiit , a crû  qu’il  y avoir  un  folœcifme  , s’imaginant  que  teBi 
cftoit  un  pluriel' , & qu’il  falloir  mettre  ex  veteribus  tegulis  teda pruSta,  c’eft  à di- 
re des  toits  faits  avec  de  vieilles  tuiles  : car  au  lieu  de  corriger  une  faute  il  a efFcdi- 
vement  galle  le  fens  du  difeours , qui  demande  qu’il  y ait  ex  vetenbus  tegulis  te£H, 
jlruéH  parietes , ainfi  qu’il  y a dans  les  livres  imprimez , qui  ont  en  cela  fuivy  un 
bon  manufeript.  J’ay  cru  neanmoins  que  cela  ne  devoir  pas  m’empefeher  de 
propofermesconjeétures  fur  les  endroits  de  Vitruve  qui  font  manifeftement  cor- 
rompus : Car  fi  les  remedes  font  quelquefois  dangereux  quand  on  en  fait  ufer  à 
ceux  qui  fe  portent  bien,  il  eft  certain  que  quelques  douteux  qu’ils  puiffent  dire 
ils  ne  fçauroient  nuire , quand  on  ne  fait  que  les  propofer.  C’ell  pourquoy  je  ne 
mets  jamais  dans  la  traduélion  les  correétions  que  des  conjeétures  m’ont  fiiit  faire, 
fans  en  avertir  dans  les  Notes  ; & ainfi  je  ne  contrains  point  le  Leéleur  de  fuivre 
mon  opinion , mais  je  rafehe  à la  luy  perfuader. 

Il  fe  trouve  dans  les  Notes  un  grand  nombre  de  ces  corredions  dont  il  y a 
quelques-unes  qui  font  affez  importantes  ; tous  les  autres  Interprètes  enfemble 
n’en  avoient  point  tant  fait.  Ilfèroit  àfouhaitter  qu’il  y en  euft  encore  davantage. 
Car  bien  loin  d’approuver  la  modeftie  de  ceux  quin’ontofé  toucher  au  texte  de 
Vitruve,  par  le  refped  qu’ils  ont  eu  pour  fes  Copiftes  au  préjudice  de  la  vérité;  la 
grande  vénération  que  j’ay  pour  l’Auteur  mefme , m’a  porté  à déclarer  mes  fenti- 
mens  furfes  penfées;  en  quoy  je  n’ay  pas  crû  faire  tort  à l’opinion  que  l’on  doit 
avoir  de  la  fuffifance  d’un  fi  grand  perfonnage  , puifque  fans  rien  décider  je  pro- 
pofe  feulement  les  doutes  que  j’ay  qu’il  ne  fe  Ibit  trompé  en  quelque  chofe;  car  je 
ne  crois  pas  que  quand  on  entreprend  d’expliquer  un  Auteur,  on  s’engage  à fai- 
re fon  panégyrique,  ny  àfoùtenir  tout  ce  qu’il  a écrit. 

Bien  que  les  Notes  foient  principalement  pour  rendre  raifon  de  la  tradudion 

des  corre£lions«ouvelles  du  texte,  comme  auftl  de  celles  qui  ont  efté  prifes  dans 
les  autres  Interprètes;  on  n’a  paslailîé  de  faire  des  remarques  en  paffant,pourfer- 
vir  d’explication  aux  termes  obfcurs,  aux  chofes  mefmes  où  ilfe  rencontre  un 
grand  nombre  de  difficultez. 

Quelques-uns  pourront  trouver  que  ces  Notes  font  en  trop  petit  nombre,  & 
quelles  ne  font  pas  les  plus  neceflaires  & les  plus  importantes.  A la  vérité  il  au- 
roit efté  facile  de  les  faire  plus  amples,  en  traduifant  tout  ce  que  Cifaranus, 
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Philander , Barbaro , Baldus , Budéc , Turnebe , Lipfe , Saumaife , & plufieui's  au- 
tres Auteurs  célébrés  ont  recherche  & rapporté  fort  au  long  dans  leurs  Commen- 
taires, 6c  mefme  d’y  ajoûter  beaucoup  d’autres  choies  jparcequc  le  fujet,  de  la  ma- 
niéré que  V itruve  le  traitte,  cil;  h vafte  j qu’il  eft  facile  d’y  trou  ver  place  pour  tout 
ce  que  l’on  fçait,  quand  on  n’a  pas  d’autre  delfein  que  de  faire  connoiftre  au  Le- 
ûeur  que  l’on  fçait  beaucoup  de  chofes.  Mais  on  a confideré  qu’il  y a long-temps 
que  l’ufage  a retranché  les  grands  Commentaires , &C  qu’ils  ne  font  foufferts  que 
par  les  doâes  qui  font  accoûtumez  à lire  dans  les  anciens  ces  amas  de  recher- 
ches curieufes , qui  font  fort  à propos , mais  le  plus  fouvent  peu  nccclfaircs  ou  peu 
utiles  à l’éclaircilfement  de  la  penfée  de  l’Auteur. 

On  a encore  confideré  que  laplus  grande  partie  des  matières  que  Vitruve  trai- 
te , Sc  fur  Icfquelles  on  peut  faire  des  recherches  curieufes  ^ n’appartiennent  point  à 
l’Architeélure  d’aujourd’huy  , comme  font  toutes  les  chofes  qu’il  rapporte  de  la 
Mufique  des  Ancienspour  les  valès. d’airain  qui  lêrvoient  à l’Echo  des  Théâtres, 
des  machines  pour  la  guerre , des  appartemens  des  maifons  des  Grecs  & des  Ro- 
mains, de  leurs  Palelfres  de  leurs  Bains;  ou  fi  elles  font  renfermées  fous  un  gen- 
re de  fcience  qui  puilfe  fervir  à noflre  Architeélure , aulfi-bien  qu’à  celle  des  An- 
ciens, laconnoiffance&:  l’exaéle  difcufl’ion  des  particularitez  qu’il  rapporte  n’ell; 
d’aucune  utilité;  telle  qu'ell  la  longue  hiftoire  des  ftratagémes  de  la  Reine  Ate- 
mife  , & l’hiftoire  de  la  Fontaine  de  Sahnacis , pour  montrer  que  les  grands  Pa- 
lais n’eftoient  autrefois  baflis  que  de  Brique  ; l’enumeration  des  proprietez  de  tou- 
tes les  eaux  du  monde,  pour  faire  entendre  quelle  doit  eftre  la  ftruéture  des  Aque- 
ducs èc  des  Tuyaux  des  Fontaines;  les  raifons  du  cours  des  Planètes,  &la  def- 
cription  de  toutes  les  Etoilles  fixes , pour  fervir  à faire  des  Cadrans  au  Soleil. 
Car  ce  grand  amas  de  diverfes  chofes  dont  Vitruve  a voulu  orner  fon  livre  , a 
plus  d’ollentation  & d’éclat  pour  amufer,quc  de  lumière  pour  conduire  l’elprit 
d’un  Architeéle , fuppofé  mcfme  qu’il  foit  capable  de  toutes  ces  belles  connoiR 
fanccs , & elles  ébloüilfent  ceux  qui  n’en  font  pas  capables , & font  qu’ils  fe  defient 
de  pouvoir  comprendre  les  chofes  utiles  Scelfcntielles  qu’ils pourroient  entendre, 
pareequ’ils  les  trouvent  mélées  parmy  cent  autres  où  ils  ne  connoilfent  rien. 

L’importance  des  remarques  qui  peuvent  eftre  faites  fur  Vitruve  ôcmifes  dans 
des  Notes, femb le  confifter  en  deux  chofes  ; car  ou  elles  appartiennent  à l’expli- 
cation des  endroits  célébrés  ôc remarquables  feulement  par  leur  obfcurité  &c  par 
la  peine  que  les  Sçavans  fe  font  donnée  pour  les  expliquer  , tels  que  font  les 
Piedeftauxdes  Colonnes  apellez  ScamiUi  impares^ , la  Mufique  des  Anciens,  les 
Clepfydrcs,  la  machine  Hydraulique,  la  Catapulte,  ôclesBeliers;  les  autres  regar- 
dent d’autres  chofes  obfcures  auffi & difficiles,  mais  qui  contiennent  des  précep- 
tes neceffiaires  & utiles  pour  l’Architeéture  , comme  font  le  renflement  des  Co- 
lonnes , la  difpofition  des  points  ou  centres  qui  fe  prennent  dans  l’œil  de  la  Volu- 
te Ionique  pour  la  tracer  , la  maniéré  de  baftir  au  fond  de  la  mer  pour  les  Jettées 
& pour  les  Moles  des  Ports,  bC  quelques  autres  remarques  de  cette  elpece.  Or 
on  les  a toutes  traittées  le  plus  fuccinélement  & le  plus  clairement  qu’il  a efté 
poffible. 

Que  fi  l’on  s’eft  arrefté  en  paffant  à quelques  autres  chofes  moins  célébrés , telle 
qu’eft  l’explication  de  la  ftrudure  des  Cabannes  qui  fe  font  au  pays  de  Cholcos  ; 
ou  peu  nccelTaires  à fçavoir,  quoy  qu 'elles  appartiennent  à toute  forte  d’Archite- 
éiure  , telle  qu’eft  la  raifon  de  l'endurcilfement  de  la  chaux  dans  la  compofition  du 
mortier  & de  quelques  autres  chofes  femblables;  ce  n’cft  pas  qu’elles  ayent  efté 
choifies  par  aucune  raifon  particulière , entre  cent  autres  de  pareille  nature;  mais 
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le  peu  de  temps  que  l’on  a eu  pour  achever  cet  ouvrage , n’a  pas  permis  d’en  faire 
davantage  J ainfi  que  l’ons’eftoit  propolé. 

Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  qui  lont  alléguez  dans  les  Notes , on  s’eft  contenté 
de  les  nommer  ^ fans  marquer  l’endroit  de  leurs  ouvrages  d’où  font  pris  les  té- 
moignages que  l’on  leur  fait  rendre  : pareeque  l’on  n’a  pas  tant  afFcdlé  l’apparen- 
ce d’érudition  que  la  netteté  ôcl’éclaircilfementdes  choies  que  l’on  a expliquées: 
Car  ce  difeours  auroit  paru  plus  confus  & plus  embarraffé  ^ s'il  euft  clfé  inter- 
rompu par  des  citations  & par  des  renvois  importuns. 

Les  Figures  font  de  trois  efpeces , il  y en  a qui  n’ont  que  le  premier  trait  pour 
expliquer  les  mefures  & les  proportions  quifontpreferites  dans  le  texte;  les  autres 
font  ombrées  pour  faire  voir  l’effet  que  ces  proportions  peuvent  faire  ellantmifes 
en  oeuvre,&  pour  cette  mcfme  raifon  quelques-unes  de  ces  figures  ombrées  ont  efté 
faites  en  Perfpeétive , lorfque  l’on  n’a  pas  eu  intention  de  faire  connoilfre  ces  pro- 
portions au  compas , mais  feulement  au  jugement  de  la  vûc.  On  a fait  aulTi  tailler 
quelques-unes  de  ces  figures  en  bois , fçavoir  celles  qui  ne  demandoient  pas  une  fi 
grande  delicatelfe  ny  un  fi  grand  volume.  On  en  a fait  de  cette  efpece  le  plus  que 
l’on  a pû,à  caufe  de  la  commodité  quelles  donnent , pouvant  eftrc  inférées  dans  le 
difeours,  & n’obligeant  point  le  Ledfeur  à aller  chercher  la  figure  dans  une  autre 
page  que  celle  qu’il  lit.  Pour  fuppléer  en  quelque  façon  à ces  inconveniens  qui  fe 
rencontrent  necelfairement  dans  les  grandes  Figures , on  a mis  auprès  de  chacune 
une  Explication,  qui  répété  ce  qui  eft  à propos  de  cela  dans  le  texte  ôc  dans  les  No- 
tes , dont  le  difeours  ne  fe  pouvoir  pas  rencontrer  au  droit  des  Figures.  Aux  en- 
droits où  l’intelligence  d’un  texte  ambigu  ôc  extraordinairement  obfcur  dépen- 
doit  de  l’explication  que  la  Figure  y peut  donner,  on  a mis  le  texte  Latin  6e  fa 
traduélion  àcoftéau  droit  delà  Figure,  avec  des  renvois  aux  parties  dont  la  Fi- 
gure eft  compofée  ,afin  de  donner  plus  de  facilité  au  Leéleur  de  juger  de  la  tradu- 
ûion , & luy  laifter  la  liberté  & le  moyen  d’en  faire  une  autre  fi  la  noftre  ne  luy 
agrée  pas,  après  avoir  efté  amplement  informé  de  ce  dont  il  s’agit. 

Il  relie  un  avertiffement  que  j'ay  refervé  pour  le  dernier  , pareeque  ceux  qui 
liront  ce  Livre,  y ont  peu  d’intereft,&  qu’il  ne  regarde  que  le  dellein  de  ceux  qui 
m’ont  fait  entreprendre  cet  ouvrage;  C’eftqu’on  ne  prétend  point  luy  avoir  donné 
toute  la  perfection  dont  il  eft  capable  ; pareeque  cette  ttaduCtion  n’eft  pas  tant 
faite  pour  les  dociles  curieux , que  pour  les  Architectes  François , que  l'on  n’a  pas 
voulu  faire  attendre  aulfi  long-temps  qu’il  auroit  efté  necellaire  pour  chercher 
les  diverfes  leçons  dans  les  Manuferipts  de  toutes  les  Bibliothèques  du  monde, 
pour  anialfer  les  obfcrvations  qui  fe  peuvent  faire  fur  les  monumens  d’Archite- 
Cture  ancienne  qui  fe  trouvent  épars  dans  tous  les  pays  étrangers  , pour  traiter  à 
fond  toutes  les  queftions  dePhyfique,  d’Hiftoire  &C  de  Mathématique  qui  fe  ren- 
'contrent  dans  ce  livre , pour  décrire  exaeftement  toutes  les  machines  tant  ancien- 
nes que  modernes , & enfin  pour  rencontrer  une  perfonne  qui  euft  aftez  de  genie, 
d’érudition  ô6  de  patience  pour  venirà  bout  d’un  ouvrage  fi  difficile.  Mais  il  faut 
ajoûter  à cela  , que  la  hardieffe  que  j’ay  eue  de  l’entreprendre  m'a  efté  principale- 
ment infpirée  par  le  défit  de  fatisfaire  au  commandement  qui  m’en  a efté  fait  ; &C 
que  pour  avoir  la  gloire  d’eftre  obc’ilTant  ( car  il  y en  a à l’eftre  dans  les  chofes  dif- 
ficiles ) j’ay  bien  voulu  me  mettre  au  hazard  de  faire  connoiftre  ma  foiblefte,  s’il 
eft  vray  neanmoins  que  l’on  en  puifle  juger  par  le  peu  de  fuccés  d’un  travail  où 
perfonne  n’a  encore  re'ülli. 
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ORS  QUE  je  confidere,  ' Seigneur,  que  par  la  force  de  voftrc 
divin  genre  vous  vous  eftes  rendu  maiftre  del’Univers,  que  volfre 
valeur  invincible  en  terralTanc  vos  ennemis,  & couvrant  de  gloire 
ceux  qui  font  fous  voftre  Empire,  vous  fait  recevoir  les  hommages 
de  toutes  les  nations  de  la  terre , & que  le  peuple  Romain  & le  Sénat 
fondent  l’alfurance  de  la  tranquillité  dont  ils  joüiflent  lut  la  feule 
fagelTe  de  voftre  gouvernement,  je  doute  lîjc  dois  vous  prelentei' 
cet  ouvrage  d’Architeifture.  Car  bien  que  je  1 aye  achevé  avec  un 
très-grand  travail  en  m’efforçant  par  de  longues  méditations  de 
g rendre  cette  matière  intelligible,  je  crains  c^u’avec  un  tel  prefent  je  ne  laiffe  pas  de  vous 
eftre  importun , en  vous  interrompant  mal-a-propos  dans  vos  grandes  occupations. 

Toutefois  lorfque  je  fais  reflexion  fur  la  grande  étendue  de  voftreelprit,  dont  les  foins 
ne  fe  bornent  pas  à ce  qui  regarde  les  affaires  les  plus  importantes  de  rEftat,mais  qui  def- 
cendjufqu’aux  moindres  utilitez  que  le  public  peut  recevoir  de  la  bonne  maniéré  de  baftir, 
& quandjeremarquequenon  content  derendre  la  ville  deRomemaîtreffede  tant  dePro- 
vmeesquevous  luyfoumettez,  vous  la  rendez  encore  admirable  par  l’excellente  ftrucfture 
de  fes  irands  Baftimens , & que  vous  voulez  que  leur  magnificence  cgalelamajeftéde 
voftre  Empire  ; je  crois  que  je  ne  dois  pas  différer  pljis  long-temps  à vous  taire  voir  ce  que 
j’ay  écrit  l'urcefujet,efperant  que  cette  profeflion  qui  m’a  mis  autrefois  en  quelque  con- 
liderationauptésderEmpereur  voftrepcre,  m’obtiendra  de  vous  une  pareille  faveur,  de 
(J  mefme  que  je  fens  que  l’extteme  paillon  que  j’eus  pour  Ion  fervice , fe  renouvelle  en  mo^ 
pour  voftre  augufte  perlonne , depuis  que  vous  luy  avez  fuccede  al  Empire , ôc  qu  il  a elle 
receu  parmy  les  Immortels  : Mais  fur  tout  lorfque  je  vois  qu  a la  recommandation  delà 


I.  Seigneur,  liya  Imperator  Cifar  dans  le  texte. 
Qiiclqiies-uns  doutent  quel  cftl’Empercut  à qui  Vitrave  dedie 
fon  Livre,  parue  qu'il  n'y  a point  d’adrelfe  dans  les  anciens  exem- 
pl.iircs  qui  nomme  Augufte  , Philander  cllanc  le  premier  qui  a 
intitulé  cct  ouvrage  M.  Vtmfoii  Pollioms  de  Architçlhtra  hh.  X. 
adCdfAnm  Au^fiwn.  Ce  n'eft  pas  neanmoins  fans  fondement 
que  l'on  croit  qu'Augul^e  cft  l’Empereur  à qui  cette  Préface  eft 
addrelTéc  de  mefme  que  celles  de  tous  les  autres  livres:  Car  il  y a 
pour  cela  des  conjectures  que  l’on  peut  tirer  de  pluficurs  paiticula- 
ritezquifont  dans  cct  ouvrage  j comme  entre  autres  lors  qu’au  3. 


cliap.  du  9.  liv.  Vitmve  parle  des  plus  célébrés  auteurs  Romains, & 
failant  le  dénombrement  des  grands  Poètes , il  fait  mention  feu- 
lement d'EnniuSjde  Pacuvius  & de  Lucrèce.  Mais  il  y a un  endroit 
qui  marque  plus  precifement  le  temps  auquel  Vitruve  a vécu^  c'eft: 
au4.chap.  du8.  liv.  oùilparle  d’uncconverfationqu’ileutavcc 
C.  Julius  fils  de  Mafinitla;  car  on  fçait  que  Mafinilfa  a vécu  fi  long- 
temps avant  Augufte  , qu’il  faut  que  Vitrave  fuft  déjà  bien  âgé 
quand  il  a écrit  ce  livre,  pour  avoir  vcule  fils  de  Mafinifta , quand 
mefme  ce  fils  auroit  efte  celuy  qui  nafquit  fon  perc  ayant  ji.  ans 
au  rapport  de  Florus. 
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I.  PrincelTevoftrefœurjVOUs  avez  la  bonté  de  me  faire  avoir  les  mefmes  gratifications  que  je  A 
recevois  pendant  que  j'ay  exercé  avec  M.  Autelius  & Pub.  Minidius  ôc  Cn.  Cornélius  , la 
commiffionquim’avoitefté  donnée  pour  la  conlfruétion  & entretenement  des  Baliftes, 
Scorpions  & autres  machines  de  guerre;  je  me  fens  obligé  par  tant  de  bienfaits  qui  m’ont 
mis  hors  d’eftat  de  craindre  la  nccellité  pour  le  relie  de  mes  jours,  de  les  employer  à écrire 
de  cette  fcience  avec  d'autant  plus  derailonque  je  voisque  vous  vous  elles  toujours  plû  à 
faire  ballir,&  que  vous  continuez  avec  deflein  d’achever  plufîeurs  Edifices  tant  publics, 
que  particuliers,  pour  laifl'er  à la  pollcrité  d'illullresmonumensde  vos  belles  aélions. 

Ce  Livre  contient  les  dclTcins  de  plufieurs  Edifices  & tous  les  préceptes  necelfaires  pour 
atteindre  à la  perfeélion  de  l’Architcélure  afin  que  vous  puilfiez  juger  vous-mefme  delà 
beauté  des  Edifices  que  vous  avez  laits  & que  vous  ferez  à l’avenir. 


CHAPITRE  I. 


Fabrice. 

RmiocifjAtio. 


Ce  que  cefi  que  l' Architeüure  ; fÿ  quelles  parties  font  requifes 
en  un  Architeéfe. 

' T ’A  RCHIT  ECTURE  ell  Une  fcieiice  qui  doit  efti'e  accompagnée  d’iiiie  grande  diver- 
^fité  d’eiludes&  de  connoilfances  par  le  moyen  delquelles  elle  juge  de  tous  les  ouvra- 
ges des  autres  arts*  qui  luy  appartiennent.  * Cette  Icience  s’acquiert  par  la  par  la 

Théorie  Pratique  confille  dans  une  application  continuelle  à l’execution  des  delleins 
que  l’on  s’ell  propol'é,  fuivantlefquels  la  fotme  convenable  ell  donnée  a la  matiete  dont 
toutes  fortes  d'ouvrages  le  font.  La  Théorie  explique  & démontré  la  convenance  des  pro-  C 
portions  que  doivent  avoir  les  choies  que  l’on  veut  fibriquer  ; cela  fait  que  les  Architectes 
qui  ont  elTay  é de  parvenir  à la  perfeélion  de  leur  art  par  le  leul  exercice  de  la  main , ne  s’y 
font  guere  avancez  , quelque  grand  qu'ait  elléleurtravail,  non  plus  que  ceux  qui  onteru 
que  la  feule  connoilfance  des  lettres  &le  feul  railonnementles  y pouvoir  conduire  ; car  ils 
n’en  ont  jamais  vu  que  l’ombre:  mais  ceux  qui  ont  joint  la  Pratique  à la  Théorie  ont  efté 
les  feuls  qui  ont  reulTi  dans  leur  entreprife  , comme  s’cllant  munis  de  tout  ce  qui  ell  necelfai- 
re  pour  en  venir  à bout. 

Dans  l’Architcélure  comme  entoure  autre  fcience  ’ on  remarque  deuxchofes;celle  qui  ell 
lignifiée  & celle  qui  lignifie  : La  choie  lignifiée  ell  celle  dont  l’on  traite , & celle  qui  lignifie 
cil  la  demonllration  que  l'on  en  donne  par  le  raifonnement  foutenu  de  la  fcience.C’ell  pour- 
quoy  il  ell neceUaire quel’ Architcde  connoilfe  l'une  & l’autre  parfaitement.  Ainfiilfaut  D 
qu’il  Ibit  ingénieux  & laborieux  tout enfemble;carrerpritlans  le  travail,  ny  le  travail  fans 
l’cl'prit,  ne  rendirent  jamais  aucun  ouvrier  parfait.  ’II  doit  donc  fçavoir  écrire  & delïmer,  ‘f- 
dire  inllruit  dans  la  Georaetrie,&  n’ellre  pas  ignorant  de  l’Opnque,avoir  appris  l' Arithmé- 
tique , & ll^avoir  beaucoup  de  l’Hilloirc,  avoir  bien  étudié  la  Philofophie,avoir  connoiffan- 
ce  de  la  Mufique,&  quelque  teinture  de  la  Medecinc,de  la  Jurifprudence  & del’ Allrologie. 


1.  L’ARCHITECTimE  EST  UNE  SclENCE.  CctCC  dcfinicioil 

ne  femblc  pas  allez  precÜè  parce  qii’cIJe  n’explique  que  le  nom 
d'Architedlurc  lèlon  le  Grec , &:  elle  luy  attribue  melinc  une  fi- 
gnification  plus  vague  que  n’eft  celle  du  mot  Grec  cn  luy  donnant 
la  direûion  de  toute  forte  d’Ouvriersj  dont  il  peut  y avoir  un 
grand  nombre  qui  ne  font  point  compris  dans  le  mot  7ef?o»  3 qui 
ne  fignific  que  les  ouvriers  qui  font  employez  aux  baftimens’,  Mais 
l'intention  de  Vimivea  efté  d’exagerer  le  mérite  & la  dignité  de 
cette  foience , ainfi  qui!  l’explique  dans  le  refte  du  chapitre  , où  il 
veut  faire  entendre  que  toutes  les  Icier.ces  font  neceliàiresà  un 
Architeifte  -,  & en  effet  l'Architeélure  cft  celle  de  toutes  les  fcicn- 
ces  à qui  les  Gi-Ccs  ayent  donné  un  nom  qui  fignifie  une  fope- 
riorité  & une  intendance  lùr  les  autres  : 6c  quand  Cicéron  donne 
des  exemples  d’une  fcience  qui  a une  vafte  étendue,  il  allégué  l’ Ar- 
chitedliure  , la  Mcdecine  Sc  la  Morale.  Platon  a efté  dans  le  meC- 
me  fentiment  quand  il  a dit  que  hé  Grèce  toute  fçavante  qu’elle 
eftoit  de  fon  temps , auroit  eu  de  la  peine  a fournir  un  Architeéle. 

2.  Q_u.i  LUY  APPARTIENNENT.  Ces  mots  ne  font  point 
exprdfement  dans  le  texte,  mais  ils  doivent  y eftre  parce  qu’il  n’eft 
point  vray  quel’ Architecture  juge  de  tous  les  autres  Ara,  mais 
îculcmenc  de  ceux  qui  luy  appartiennent-, & il  n’eft  point  croyable 
queVitruve  ait  voulu  poullèr  fi  avant  la  louange  de  l'Atchiccélurc. 


3.  Cette  Science  s'ACQ;uERr  par  la  Pratique 
ET  PAR  LA  Théorie.  Les  mots  de  Fabrica  6c  de  Rarui- 
cinatio  de  la  manière  que  Vitruve  les  explique , ne  pouvoient  dire 
autrement  traduits  que  par  Pratiepte  6c  Théorie  , pareeque  raifon- 
nejnent  eft  un  mot  trop  general,8c  que  Fabrice  n’eftpasFrançois. 

4.  On  REMARQUE  DEUX  CHOSES,  jc  croy  quc  Vitruvc 
entend  par  la  chofe  fignifiée  celle  qui  eft  confiderée  abfolument  g 
& rutipiement  telle  qu’elle  paroift  dire , & par  la  chofe  qui  ligni- 
fie , celle  qui  fait  que  l’on  connoift  la  nature  interne  d’une  chofe 
par  fes  propres  caufes.  Ainfi  dans  l'Architeétiure  un  Edifice  qui 
p.uoillDicnbaftycftlachofefignifiée^  & les  raifons  qui  font  que 
cet  Edifice  eft  bien  bafti  font  la  chofe  qui  fignific , c'eft  à dire  qui 
fait  connoiftre  quel  eft  le  mérité  de  l'ouvrage. 

4IL  doit  sçavoir  ÉcRiRE.Jen’aypascm devoir  traduire 
à la  lettre  le  mot  de  Literrnts-,  qui  fignifie  proprement  ceiuy  qui  eft 
pouiveu  d’une  érudition  non  commune  & qui  fçait  du  moins  1a 
Grammaire  en  perfeétiont  Vitruve  s’explique  allez  là  deftiis  quand 
il  réduit  toute  cette  licerature  de  l’ Archicede  à eftre  capable  de  fai- 
re fes  devis  & fes  mémoires-,  & quand  il  explique  dans  la  fuite  litC' 
ratiu  par  feire  lireraic^û.  fignifie içavoiréerirej  &c’eftencc  fens 
que  Néron  dit  une  fois,  lorfqu’au  commencement  de  fon  empire 
on  luy  fit  figner  une  fentence  de  mort , vellem  mfare  liiter^r 
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A La  raifoneftquc  pour  ne  rien  oublierdece  qu’il  a à faire  j»il  en  doit  drclTcr  de  bonsCHAP.  I. 
mémoires,  & pour  cet  effet  fçavoir  bien  écrire.  Il  doit  Içavoir  defliner  à fin  qu’il puil- 
1 c avec  plus  de  facilité , fur  les  defleins  qu’il  aura  tracez , executer  tous  les  ouvrages  qu’il 
projette.  La  Géométrie  luy  eft  aufli  d’un  grand  fecours , particulièrement  pour  luy  appren- 
dre à fe  bien  fervir  de  la  Réglé  & du  Compas , & pour  prendre  les  alignemens  & dreflér  tou- 
tes choies  à l’Equerre  & au  Niveau.  L’Optique  luy  fertàfçavoir  prendre  les  jours  & faire 
les  ouvertures  à propos  félon  la  difpofition  du  Ciel.  L’ Arithmétique  cil  pour  le  calcul  de 
=fla  dépenfe  desouvrages  qu’il  entreprend, &pourreglcrlesmefures&  les  proportions  'qui 
fe  trouvent  quelquefois  mieux  par  le  calcul,  que  par  la  Géométrie.  L’Hiftoireluy  four- 
nit la  matière  de  la  plufpart  des  ornemens  d’ Architeâure  dont  il  doit  fqavoir  rendre  raifon. 

* * Par  exemple  fl  fous’-  les  Corbeaux  & les  * Corniches  au  lieude  Colonnes  il  met  + des  Statues 
B de  marbre  en  forme  de  femmes  honnefteinent  velluës  que  l'on  appelle  Cariatides;  il  pourra 


1.  Qui  se  trouvent  q^lque  fois  mieux  far 
LE  CALCUL.  La  divifion  qui  le  fait  par  le  calcul& qui  s’ex- 
pliqiie  par  les  chifres  , eft  bien  meilleure  & plus  fcurc  que  celle 
qui  fe  raie  par  le  compas , cane  pour  les  diftribucions  de  touccs 
les  parties  d’un  baftimenc  , lorlqu’on  en  veut  faire  le  dcilêin  j 
que  pour  la  donner  à executer  aux  ouvriers. 

2.  L E s Corbeaux.  ]’ay  interprété,  MmhIos  , par  le  mot 
francois  de  Corbeaux  ôc  non  de  Modillons  qui  eft  Italien  & qui 
lignifie  la  mcfmc  ehofe  ; quoy  qu’on  les  diftingue , & que  les  Mu- 
cules  foienc  pour  l’ordre  Dorique  feulement  , de  mefmc  que  les 
Triglyphes , ainft  qu’il  eft  enfeigné  au  z.  chap.  du  4.  livre , & que 
ces  Modillons  foienc  un  mot  mis  en  ufage  par  les  modernes  pour 
les  Muiitles  des  autres  ordres.  Les  Corbeattx  ou  A'îutules  marquez 

C A A , & les  Modillons  marquez  H H , font  en  general  des  pièces 
faillantes  qui  fouftiennent  la  Corniche, & queT’on  dit  rc^refen- 
ter  le  bouc  des  Chevrons  coupez  & mutilez  , ainfi  qu'il  ftra  ex- 
pliqué cy-aprés  au  4.  livre. 


A A.  Les  Corbeaux , Mutules  ou  Modillons  de  l’ordre  Dorique.' 

B.  Ce  membre  de  moulure  en  la  partie  lupedeure  de  la  Corniche 
dcl’ordrcDorique,  de  mefmc  que  le  ifiembrel,  eiiiapaitiefu- 
periem'e  du  Corinthien,  eft  gcncralemenc  apellé  Simarje  & Si- 
ma  par  Vitruve.  Il  eft  paiticuliercment  apellé  Cai^et  par  les  Ou- 
vriers, & Cyrnaife  Doricjiie  par  Vicnivc. 

CC.  Ce  membre  tout  fcul  eft  apellé  Talon,  eftanc joint  .avec  fe 
filet  D.  i!  clfc  apellé  Cymaife , & Cymation  par  Vitruve. 

•DD.  Filet , Or  Ici , ou  Petit  fiairé , apellé  Stifcrcilmn  pat  Vi- 
truve. 

E.  Plaricbande  en  general , elle  eft  en  cet  endi'oic  dans  la  Frifc  do- 
rique 3 apeltcc  par  Vitruve  le  Chapiteau  du  Triglyphe. 

G.  Mouchette  ou  Larmier , apellé  quelquefois  Corw^^par  Vimivc, 
quoyquelepIusfouventCoroffrffignifie/'oMfe  la  Corniche. 

HH.  Les  A'iodtllons  de  l'Ordre  Corinthien,  qiu  font  apeilez  Mu- 
tuU  par  Vitruve,  qui  ne  les  diftingue  point  des  AdiKules  de 
l'Ordre  Dorique. 

I.  Doucine  , ou  gratide  Simaifi. 

L.  de  rond  , Echine,  ou  Ovolé  , apellé  Echi/ms  par  Vi- 

emve. 

N.  u4jira^ale  chapelet  ou  baguette. 

ND.  Ce  membre  qui  eft  encre  ces  deux  lettres  eft  apellé  Dentictt- 
le , parce  que  dans  l’ordre  Ionique  on  a accoutimié  de  le  cailler 
de  maniéré  qu'il  reprefente  les  dents  de  devant. 

Toutes  ces  choies  font  expliquées  plus  au  long  dans  la  fuite  de 
l’Ouvrage. 

5,  Les  Corniches.  Poui’  traduire  icy  prccifémenc  lemoede 
Corona , il  auroic  fallu  mettre  Larmier  qui  n’eft  qu’une  partie  de  k 
Corniche  & non  pas  la  Corniche  entière  , parce  que  conte  la  Cor- 
niche n’eft  pas  au  dellus  des  Macules , mais  iculemenc  la  partie 
G.  qui  eft  apellée  Mentvmàcï.i,.  du4.  liv.  & en  François  Lar- 
mier , parce  que  c’eft  de  là  d’oii  dégoutté  la  pluye  qu’elle  cmpeiche 
découler  le  long  delà  Frife.  Elle  eft  aufsi  apellée  Mouchettepowt 
cette  mefme  railon.  Mais  parccquc  Corow^fignific  indifi'ercmmenc 
& le  Larmier  & toute  la  Corniche , j'ay  eu  égard  à l’intention  de 
l’Auteur  qui  a voidu  faire  entendre  par  le  mot  de  Corona  non  feu- 
lement toute  la  Corniche , mais  racfme  U Frife , & l’Architrave , 
qui  font  des  parties  que  les  Cariatides  foucienncnc  toutes  enfem- 
ble , & qui  s’apcilenc  vulgairement  Couronnement , Plattebande  , 
ou  Travée-,  & ces  croisparties  jointes  cnfembic  font  proprement 
ce  que  Vitruve  appelle  ailleurs  Ornamenta. 

4.  Des  Statues  de  marbre  en  forme  de  Fem- 
mes. On  void  encoreà  Rome  quelques  reftes  de  ces  fortes  de 
ftacues  antiques.  Monciofius  qui  s'eft  beaucoup  mis  en  peine  de 
chercher  quelques  marques  des  Cariatides  que  PÜne  dit  avoir  elle 
mifes  par  Diogene  Architeéle  Athénien  pour  lèrvir  de  Colonnes 
dans  le  Panthéon , rapporte  qu’il  en  a vu  quatre  en  l’an  1580.  qui 
eftoient  enterrées  jufqu'aux  épaules  au  cofté  droit  du  Portique  en 
demy  relief , & qui  fouftenoicnc  fur  leurs  telles  une  maniéré  d’ Ar- 
chitrave de  la  mefme  pierre.  Et  il  y a lieu  de  croire  qu'elles  eftoient 
au  delFus  des  Colonnes  qui  font  aprefenc  au  dedans  du  Temple  & 
à la  place  desPilaftres  de  l’Actique  qui  eft  fur  ces  colonnes.  La 
commune  opinion  eftanc  que  cet  Attique  eft  un  ouvrage  qui  a elle 
adjoufté  depuis  peu  & qui  eft  plus  moderne  que  le  refte.  On  voit 
encore  à Bordeaux  dans  un  baftimenc  fort  ancien  & très  magni- 
fique qu’on  apclle  les  T uteles,  de  çes  efpeces  de  Cariatides  qui  lonc 
des  ftatues  prefqu’en  demy  relief,  de  neuf  pieds  de  haut  posées  fut 
17.  colonnes  de  45.  pieds  de  haut  qui  font  reliées  des  24.  qu’il  y 
avoic  autrefois.  Ces  Cariatides  font  au  nombre  de  54.  y en  ayant 
dedans  & dehors  l'Edifice. 


V I T R U V E 


EXPT>ICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 

La  Figure  des  quatre  Cttriandes  qui  ejl  mife  icj  , ejl  prife  de  U Salle  des  Gardes  Stiijfcs  dans  le 
Lowvre.  Ce  font  des  Statués  de  dmfze  fie:^  de  haut  quifouticnnent  une  Tribune  enrichie  d’orne~ 
mens  taille:^  fort  proprement.  Cet  ouvrage  eji  de  f .Coupon  Architccle  Sculpteur  de  Henry  II. 

apprendre 


L I V R E I.  J 

A apprendre  à ceux  qui  ignorent  pourquoy  cela  fe  fait  ainfi,  que  les  habitans  de  Carie  qui  C H AP.  I. 
eltune  ville  dePeloponcle,  lejoignirent  autrefois  avec  les  Perfes  qui  faifeienc  la  guerre 
aux  autres  peuples  delà  Grece,  & que  les  Grecs  ayant  par  leurs  viftoires  glorieulemenc 
mis  fin  à cette  guerre,  la  déclarèrent  en  luite  aux  Cariâtes  ; Que  leur  ville  ayant  efté  prile 
& ruinée,  & tous  les  hommes  mis  au  fildcl’efpéc,  les  femmes  furent  emmenées  captives, 

& que  pour  les  traiter  avec  plus  d’ignominie,on  ne  permit  pas  aux  Dames  de  qualité  de  quit- 
ter leurs  robes  accoûtumées,  ny  aucun  de  leurs  ornemens,  afin  que  non  ieulementcllesfuf- 
fent  une  fois  menées  en  triomphe,  mais  quelles  eulfent  la  honte  de  s’y  voir  en  quelque  fa- 
<jon  mener  toute  leur  vie  paroilfant  toujours  au  mcfme  état  quelles  eftoient  le  jour  du 
triomphe,  & qu'ainfi  elles  portalfent  la  peine  que  leur  ville  avoir  méritée.  Or  pour  lailfer  un 
exemple cternel  delapunition  que  l'on  avoir  faitfouffrirauxCariates&pourapprendreà 
B lapollerité  quel  avoir  cité  leur  châtiment,  les  Architeéfes  decetcmps-là  mirent  au  lieu  de 
Colonnes  ces  fortes  de  Statues  aux  Edifices  publics. 

LesLacedemoniens  firent  la  melmechofe  lorfquefousla  conduite  de  Paufmias  fils  de 
Cleombrote  ils  eurent  défait  avec  peu  de  gens  unepuilfante  armée  de  Perfes  à la  bataille 
de  Platée  : car  après  avoir  mené  avec  pompe  leurs  captifs  en  triomphe,  ils  baftitent  du 
butin  & des  dépouilles  des  ennemis,  une  Gallcric  qu’ils  apellerent  Perfique,dans  laquelle 
des  Statues  en  forme  de  Perles  captifs  avec  leurs  velfemens  ordinaires  loûtenoient  la  voû- 
te,afin  de  punir  cette  nation  par  un  opprobre  que  fon  orgueil  avoir  mérité;  Stlaiffcràla 
polferité  un  monument  delà  vertu  & des  victoires  des  Lacedcmonicns,tendant  ainfi  leur  va- 
leur redoutable  à leurs  ennemis,& excitant  lepeupleàla  délenle  de  la  liberté  par  l’exemple 
de  leurs  concitoyens.  Depuis  a l imitation  des  Lacédémoniens  plulieursArchiteélcs  firent 
* * fouftenir  ‘ les  Architraves  ‘ & autres  ornemens  lur  des  Statues  Perfiques , & ainfi  enrichi- 
C rent  leurs  ouvrages  de  pareilles  inventions.  Il  y a encore  plufieurs  autres  hiftoires  de  cct- 
tenaturedont  ilelt  necclfaire  que  l’Archiceétc  ait  connoilfance. 

L’eftude  de  la  Philofophie  fert  aulfi  à rendre  parfait  1’ Architeûe,qui  doit  avoir  l’ame  gran- 
de & hardie,  fans  arrogance,  équitable  &fidcle,&  cequicltle  plus  important,  tout-à-fait 
exempte  d’avarice  : car  il  eftimpolfible  que  fans  fidelité  & fans  honneur  on  puifl'e  jamais 
rien  faire  de  bien.  Ilne  doit  donc  point  eftre  interelfé,  & doit  moins  longer  à s’enrichir, 
qu’à  acquérir  de  l’honneur  & delà  réputation  par  l’Architedture  , ne  failànt  jamais  rien 
d’mdigne  d’une  profelfion  fi  honorable  : car  c’eft  ce  que  preferit  la  Philolophie.  D’ailleurs 
cette  partie  delà  Philofophie  qui  traite  des  choies  naturelles,  & qui  en  Grec  cft  apellée 
Phyfiologie,  le  rendra  capable  de  reioudre  quantité  de  queftions;  ce  qui  luy  eft  neccllaire 
P en  plufieurs  rencontres, comme  dans  la  conduite  des  eaux, pour  laquelle  il  doit  fi^avoir 
quêtant  en  celles  qui  lont  conduites  par  des  détours  en  montant  & en  defeendant,  qu’en 
=<-ccllesqui  font  menées  de  niveau,  fi  clics  font  reflérrées  dans  les  tuyaux,*  il  s’enferme 
naturellement  des  vents , tantoft  d’une  maniéré,  tantoft  d’uneautre  ; ce  qui  fait  que  ceux 
qui  Ignorent  les  principes  &lescaufcs  des  choies  naturelles,  ont  bien  de  la  peine  à renie- 


1.  Les  Architraves.  J' ay  mis  le  moc  d’Archicrave  au  lieu 
du  Grec  Epillyle , qui  fignific  pofé  fur  la  colonne  j pareequ' A rchicra- 
vcquoyqii’ilne  foit  pasFrançoisjcftplus  connu qu'Epiftylc. Archi- 
trave eft  un  mot  barbare  moitié  Grec  & moitié  Latinjquoyque  Ber- 
nardinusBaldus  vacille  qu'illoit  tout  Latin  & compofé  des  mots, 
^rcM  Sc  Trahs  j comme  citant  une  picce  dç  bois  qui  eit  mife  fur  les 
colo.nrcs  au  lieu  d’Arcades  ; Mais  la  vérité  eft  que  l'on  a toujours 

r écrit  Architrave  & non  Arcutrave,  &c  c^dj4rchi  dans  la  compo- 
ficion  des  mots  Grecs  lignifie  ce  qui  eft  le  premicr&  le  principal 
Ce  qui  convient  foiT  bien  à la  pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les  co- 
lonnes qui  eftlapremierc  &la principale,  & quifoiitient  les  autres 
à fçavoir  les  poutres  6c  les  fo!ives,&q'.ii  d’ailleurs  fait  un  cftèt  bien 
diftèrentdeceluy  des  Arcades,  qui  ne  lient  point  les  colonnes  les 
unes  aux  autres-,  ce  qui  eft  le  principal  ufage  de  l’Architrave,  qui 
cft  proprement  ce  que  nous  apcUons  en  François  Poitrail  on  Sa- 
blière. 

2.  Et  autres  ornemens.  Le  mox.à’m-}!amema  dans  Vi- 
truvcfignifieparticulierementles crois  parues  qui  fontpofées  fur  la 
Colonne  , à icavoir  l’Architrave,  U Frilê  &:  la  Corniche  , qui  eft 
une  fignificacion  bien  difFerence  de  la  fignificacion  ordinaire,  qui 
comprend  toutes  les  chofes  qui  ne  font  point  des  paities  eircncicllcs, 
maisquifoncadjoucées  (eulemenc  pour  rendre  l’ouvrage  plus  riche 
Ôc  plus  beau , telles  que  font  les  (culptures  de  fucdlages  de  fleurs , 8c 


dccompaitimensque  l’on  caille  dans  les  moulures,  dans  les  fl'ilès, 
d ans  les  placfonds,  6c  dans  les  autres  endroits  qu’on  veut  orner. 

3.  Il  s’enferme  naturellement.  Ilya  apparence  que 
Vicruve  parlant  icy  des  vents  qui  fe  rencontrent  fouvenc  meflez 
avecl’eau  dans  les  Tuyaux  des  fontaines,  entend  qii’îls  yfoncen- 
gendrez,parcequelemocde/«»r  dansun  difeours  où  il  s’agit  de 
Phyfique,femblc  lignifier  lechangcmenc  de  l’eau  en  un  corps  de 
naciu-e  aerienne,  Ôcc’cft  ce  qui  eftexprimé  au  chap.y.dii  8.  liv.  par 
\c  moi  Acftafcamtr.  Mais  parccque  la  vérité  eft  que  cette  produ- 
étiondccorps  aerien eftune  cho.^e  qui  ne  fçauroit  arriver  dans  les 
tuyaux  des  loncaincs , parccqu’il  eft  befoin  pour  cela  d’une  caufe 
extraordinaire  qui  proauife  une  foudaine  rarefaérion  , qui  ne  iè 
rencontre  point  dans  les  fontaines^  j’aycm  que  je  pouvois  tradui- 
re avec  plus  de  vérité , jpmw  fàmc  il  s’enferme  des  vents,  que  fi 
j’avoisinis  il  s’engendre  des  vents:  parce  que  c’eft  la  mefine  cho'e, 
6c qucl’airqui  cftlèulei’nenccnfen'né,a'ifsi  bien  que  celuy  qui  fc- 
roicengendré  dans  les  tuyaux,  fait  du  vent  en  effet,  lorfquela  vio- 
lence du  mouvement  6c  de  la  comprefsion  le  fait  couler,  le  vent 
n’eftanc  autre  choie  que  le  cours  8c  Icfluxim.pecueux  de  l’air.  Vi- 
cnive  s’explique  allez  bien  lût  cela  au  lieu  qui  vient  d’ eftre  allé- 
gué ,3c  fait  encendreqiie  CCS  vents  ne  font  autre  choie  que  l’air  qui 
s’enferme  avec  l’can  lorfqu’elle  entre  trop  impctucul'emenc  dans 
les  tuyaux.  ' . ^ 
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é V I T R U V E 

Ch  A P.  I-  «lier  aux  deforJrcs  qui  en  Arrivent.  Déplus  l'Architcaenc  pourra  jamais  comprendre  fans  A 
laconnoifl'ance  de  laPhilolophiCjCC  quicftécrir  dans  les  livres  de  Ctefibius,d' Archimè- 
de & d’autres  atiteurs  Icmblablcs. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Mufique,  il  y doit  cRrc  conlbmmé  afin  qü’ilfçachela  ‘ Proportion* 
Canoniqucllc  Mathemariquepour  bander  comme  il  faut  les  machines  de  guerre  comme 

Vw.%-r.mn  U-  Ballilles , Catapultcs&Scorpions,dontlaftruâureefttclle,qu’ayantpairé  dans  ‘ deux  trousif. 

Kcmmim.  par  lejijuels  on  tend  également  les  bras  de  la  Catapulte ^ & dont  l’unell  à droit  & l’autre  à o-auche 
aux  chapiteaux  de  ces  machines , des  cables  laits  de  cordes  à boyau  que  l’on  bande  avec  * des  * 
vindas  ou  moulinets  & des  leviers  5 l’on  ne  doit  point  arreiter  ces  cables  pour  mettre  la  ma- 
chine en  ellal  de  décocher  j que  le  maiftre  ne  les  entende  rendre  un  mefme  ton  quand  on  les 
touche,  parce  que  les  bras  que  l'on  arrcllc  après  les  avoir  bandez,  doivent  frapper  d’une 
égale  force,  ce  qu’ils  ne  ferontpoint  s’ils  iielont  tendus  également,  &1I  fera  impolfible 
qu’ils  pouflentbiendroit  ' ce  qu’ils  doivent jetter.  * 

Laconnoillaiicedela  Mufique  ell  encore  ncceffairc  pour  f^avoitdifpofer  les  vafes  d’ai- 
rain que  l’on  met  dans  les  chambres  fous  les  degrez  des  Théâtres , lefquels  vafes  doivent 
ellre  placez  par  proportion  mathématique,  & félon  la  différence  des  fohs  qu'ils  ont  enlcurs 
rctentiffcments  , ‘ apellez  Echeia  en  Grec  ; & qui  doi  vent  aufli  dire  faits  fui  valu  les  fym-'^ 
phonies  ou  accords  de  Mufique,  & pour  cela  avoir  de  differentes  grandeurs  tellemcntcom- 
paffées  & proportionnées  les  unes  aux  autres,  qu’ils  foienc  à la  quarte,  à la  quinte,  ou  à 
l’oclave , afin  que  la  voix  des  Comédiens  frappe  les  oreilles  desfpeclateurs  avec  plus  de  for- 
ce, de  dillinâion&  dedouccur.  p.nfin  t les  machines  Hydrauliques &lallrud:ure d’autres* 
femblables  inilrumens  ne  peut  dire  entendue  lans  la  fcicnce  de  la  Mufique.  Il  faut  aufli 
qu’il  ait  connoiffance  de  la  Medecine  pour  Içavoir quelles  font  les  differentes  fituations  des  ^ 
lieux  de  la  terre,  Icfquellesfontappcllées  C limata  ptit  les  Grecs,  afin  de  connoiftre  la  quali- 
té de  l’Air,  s’il  dl  fain  ou  dangereux,  & quelles  lont  les  diverlcs  proprictez  des  Eaux  ; car 
fanslaconiidcration  de  toutes  ces  chofes,il  n'dlpaspolllbledc  conftruire  unehabitatiou 
qui  loit  faine. 

L’Architcacdoitauffif^avoirla  Jtirifprudcnce  & lesCouftumes  des  lieux  pour  la  con- 

ï.  La  proportion  canoniq'ie  et  mathematiqm^e.  Latin  j4fellus , Bmüa  &Omfiosçt\  Grec, à caufe  des  leviers 
Ces  deux  proportions  font  la  l’nefine  chofe  qui  font  oppofées  à la 
proportion ^iul^c.lle  ou  Harmonique,  comme  Vitruve  entend  au 
chapitre}. du^.liv.oùil dit  que  les  Architeéles  ont  réglé  les  pro- 
portions des  Théâtres  pour  faire  que  la  voix  / fuft  conlèivéc  & 
fortifiée,  furlcsproportionstantCaroriques  & 'Mathématiques, 
que  MoTicalcs.  Qiuf:vam( , canonicnm  A-iarhemutico- 

Mnftcafnrtuionan.  Ces  deux  proportions  font  telles  que 
la  Muficale&  H.irmonique  clf  feulemencrondéc  fur  l’ouïe  , qui 
juge  par  excmpicquc  la  double  oélavccncorcienc  dcuxfimpics,  àc 


la  Canonique  ruîvlachcmatiquc  cft  fondée  fur  la  mcllu’e  Geome- 
criqucqiu  raicvoirqu'iînccordepajt.igéc  par  la  moitié,  fonne  i’o- 
élavc  de  lacorde  entière.  Bocthiiis  Stveriiuisditque  la  Proportion 
Mathématique  eftapelléc  Canonique  c’eft  à due  régulière , p.-u'ce- 
qu’clle  cft  plus  certaine  & qu’elle  demorftrc  plus  clairement  la  pro- 
portion de  l’etcndu'e  des  tons  que  ne  fut  i’orcillc  qui  s'y  peut 
quelquefois  tromper.  L’opinion  d'Aulugelie  qui  oppofe  la  pro- 
portion Canonique  à la  proportion  Optique  attribuant  l'une  à la 
Géométrie,  & l’autre  à la  Mufique  , lèmblcroit  fonder  le  doute 
qu’onpourroicavoirque  Vicravc  eufteu  intention  d’oppofer  la  pro- 
portion Madicmatique  à la  Canonique. 

a.  Deux  TROUS  par  lesquels  ôn  tend  egale- 
MENT.Les  exemplaires  font  differensdes  uns  ox\X.  foramina homo- 
/•(JW£»'i<?«,lcs  autres  hemitoniorum.^c  hs  hornoionorum  contre  l’avis  de 
Turnebe  qui  fe  fonde  fur  Hcron,qiii  dit  que  quelques-uns  des  an- 
ciens apelloient  la  corde  que  l’on  pallbit  dans  ces  trous  ro«o«,quel“ 
ques-uns  tmâomn  &:  d’autres  hcmitotmn‘.m:!à%  il  peut  y avoir  faute 
dans  le  texte  de  Héron  auOi-bien  que  dans  les  exemplaires  de 
Vitmve  quiont  hm'no/mnmr-,  parccqu'il  eftevident  que  Héron 
donne  ces  trois  noms  pour  fynonymes  ; or  cela  r.e  peut  eflre  fi 
on  ne  lit  homotomn  au  lieu  de  hemnonion , un  con  & un  icmiton 
ii’cltanc  point  Tynonymes.  Pour  ce  qui  cft  du  texte  de  Vitmve 
le  fens  demande  qu’il  y Mihomotomrum  ■>  puifqu'il  ne  s’agit  que 
de  cette  homotoriie  Q^xegditédctenfion^c^xi^z'ax.G'^'cc  attribuée  ou 
aux  bras  egalement  bandez,  ouauxeordes  également  tendues, 
}.  Des  Vindas  ou  Moulinets.  Le  Moulinet  apellé  des 
Latins eft  une  p.aitic  du  Vindas  ou  Singe  qu’ils  apelloient 
£.r^(UA,  ShchU  fignific  une  petite  Truyc,ell  aufsiapclléc  eti 


qui  font  palfez  dans  le  cmeil  du  Moulinet  que  l’on  prétend  rcpi 
fenter  les  oreilles  d'un  Afnc,ou  d’une  Truye,  ou  les  cornes  d’i 
Bœuf.  Errata  qui  eft  noftre  Vindas  eft  une  machine  compofée 
d’un  Moulinet  qui  eft  pafi'é  & pofé  tout  droit , & acoÜé  par  des 
amarres  dont  l’iuie  eft  en  haut  & l'autre  en  bas , & qui  font  avec 
un  grand  empâtement  pour  tenir  ferme  contre  le  bandage.  On 
s'en  feiT  dans  les  grands  bacteaux  pour  les  monter  aux  endroits  J) 
où  les  chevaux  ne  les  peuvent  tirer  , & aux  navires  pour  lever 
les  mats. 

4.  Et  il  sera  impossible.  On  fera  voir  dans  l’expli- 
cation qui  eft  faite  plus  au  long  de  cette  m.ichine  au  lo.  livre, 
que  ce  qui  rend  l’égalité  de  la  tenfion  des  deux  bras  necdlâirc  , 
n’cft  pas  tant  cette  dircéfion  du  javelot  dont  Vitmve  parle  icy , 
que  le  befoin  qu’il  a d’une  grande  force  pour  eftre  poulie  : car 
il  cft  évident  que  fi  la  tenfion  des  bras  cft  inégale , leur  mouve- 
ment le  fera  aufli  lorfque  la  détente  fe  fera , & ainfi  celuy  des 
deux  bras  qui  fera  le  plus  tendu  ayant  un  mouvement  plus  vifte , 
poufièra  tout  Icul  le  javelot , qui  n’attendra  pas  que  le  bras  qui 
cft  moins  tendu  & qui  va  plus  lentement , le  couche  -,  Sc  par 
confcqucnc  fa  force  demeurera  inutile. 

5.  Ce  qu’ils  doi-vent  Jetter.  Je  traduis  ainfi  le  mot 
te!a  qui  cft  un  mot  general  pour  tout  ce  qui  peut  offcncer-,  nous 
n’en  avons  çoinc  en  François  qui  foit  propre  pour  cela, cependant  E 
il  auroic  cite  neceifaire  d'en  trouver , parce  qu’il  s’agit  icy  de 
ballilles  3c  de  catapultes , qui  eftoient  des  Machines  quijeccoienc 
les  unes  des  pierres,  les  autres  des  javelots. 

6.  Apellez  Eckeia.  Plùlandcr  croit  qiw  Vitruve  veut 
fiirc  entendre  que  l'^ocum diferimna  font  apellez  Echtia-^\t  les 
Grecs, mais  Baldus  eftime  que  c’eft  £.nea  e/4/4  que  Vitmve  apel- 
Ic  Echeia.  Laëc  foupçonne  le  texte  d'eftre  corrompu  Sc  qu’il 
faudroit  lire  vomn  difirhnine. 

7.  Les  Machines  hydrauliques.  Iln'encendpasicy 
toutes  forces  de  machines  Hydrauliques  , c'eft  à dire  qui  appar- 
tiennent à l'eau  & aux  fluftes  d'orgues  ou  tuyaux  de  fontaines, 
mais  lèiilement  les  machines  que  nous  apellons  à prefent  les  or- 
gues telles  qu’eÜes  eftoient  chez  les  Anciens , & dont  il  clt  trai- 
té plus  amplement  au  chap.  i}.  du  10.  Livre. 
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L I V R E 1.  7 

A ftru£tion  des  Murs  mitoyens,  des  Egouts,  des  Toifts,  & des  Cloaques,  pour  lesVeües  desCHAP- 
baftimens , &c  pour  l’Ecoulement  des  Eaux  & autres  chofes  de  cette  qualité , afin  qu’il  pre- 
voye  avant  que  de  commencer  un  Edifice,  à tous  les  procez  quipourroient  élire  faits  fur  ce 
fujetaux  proprietaires  l’ouvrage  citant  achevé  ; comme  aufli  afin  qu’il  foit  capable  de  don- 
ner confeil  pour  bien  drelferles  baux  à l’utilité  réciproque  des  preneurs  & des  bailleurs , car 
y mettant  toutes  les  claufes  lans  ambiguité,  il  fera  facile  d’empefeher  qu’ils  ne  le  trom- 
pent l’un  l’autrCi 

=(■  * L’Allrologie  luy  ferviraaulTipourlà  confedtion  des  Cadrans  folâtres  par  la  connoif- 

fanccqu'ellc  luy  donne  de  l’Orient,  de  l’Occident,  du  Midy  & du  Septentrion,  des  Equi- 
noxes , des  Solllices  & de  tout  le  cours  des  Alites. 

Donc  puifquel'Architeéiurecllenrichicdelaconnoifranccdctantde  diverfes chofes , il 
B n’y  apas  d’apparence  de  croire  qu’un  homme  puiffe  devenir  bien-toll  Architedlc  , & il 
ne  doit  pas  prétendre  à cette  qualité  à moins  qu’il  n’ait  commencé  dés  fon  enfance  à mon- 
ter par  cous  les  degrez  des  fcienccs&desarcs  qui  peuvent  élever  jufqu’à  la  derniere perfe- 
ction de  r Architeàurc. 

Il  fe  pourra  faire  que  les  ignorans  auront  de  la  peine  à comprendre  que  rentendement 
& la  mémoire  d’un  feul  homme  loïc  capablcde  tant  de  connoiflances  ; Mais  quand  ils  au- 
ront remarqué  que  toutes  les  fcicnccs  ont  une  communication  écuneliaifon  entr’cllcs,  ils 
* leront  perfuadez  que  cela  eil  pofliblc.  Car  “ l’Encyclopcdie  cil  compofée  de  toutes  ces 
Icicnccs,  comme  un  corps  l’efl  de  les  membres,  & ceux  qui  ont  étudié  dés  leur  jeune  âge  , 
le  reconnoilTent  ailémenc  par  les  convenances  qu  ils  remarquent  encre  certaines  choies 
qui  lont  communes  à toutes  les  Iciences,  dont  l’une  fert  à apprendre  l’autre  plus  facile- 
C ment. 

C ell  pourquoy  Pythius  cet  ancien  Àrchiteéle  qui  s’eii  rendu  illullle  par  là  cônllru- 
âion  du  Temple  de  Minerve  dans  la  ville  dePriene,  dit  dans  fon  livre  querArchiteéle  doit 
cille  capable  de  mieux  reullir  à l’aide  de  toutes  les  fciénees  dont  il  a la  connoilfancc,  que 
tous  ceux  qlii  ont  excellé  par  une  indullrie  finguliere  dans  chacune  de  ces  Iciences.  Ce  qui 
pourtant  ne  le  trouve  point  véritable,  car  iln’ellny  pollible,  ny  melme  nccell'aire  qu’un 
Architede foit  aulfi  bon  Grammairienqu’Arillarque,  J aulTi  grand Muficienqu' Arilloxc- 
ne,aulli excellent  Peinttequ’Apclle,auflibonSculpteurque  Miron  ou  Polyclete,nyaulfi 
grand  Médecin  qu’Hippocrate.  C’eft  allez  qu’il  ne  foit  pas  ignorant  de  la  Grammaire,  de 
la  Mufiqtie,dela  Sculpture  & de  laMedecine,  l’efpritd’un  leul  homme n’ellant  pas  capa- 
ble d atteindre  a la  perfedionde  tant  d'excellentes  & diverfes  connoilfances. 

D Or  cette  perfedion  n’ell  pas  leulemcnt  déniée  à l’Architede,  mais  mefmc  à ceux  qui 
s addonnans  particulièrement  à chacun  des  Arts,  s’efforcent  de  s’y  rendre  profonds  & con- 
foinmez  par  1 exade  connoillance  de  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  & de  plus  fin  dans 
chacundcces  Arts.  De  forte  que  s’il  cil  mefme  difficile  de  trouver  une  perfonne  dans  cha- 
que ficelé  quiexcelle  en  tmefeuleprofelhon,  comment  peut-on  concevoir  qu’un  Architc- 
de  puiffe  leul  poffeder  toutes  les  chofes  que  l’on  a bien  de  la  peine  à acquérir  leparément, 
en  forte  qu  il  ne  luy  en  manque  aucune,  mais  que  dans  toutes  il  furpaffe  ceux  qui  ne  fe  font 
addonnezqua  une  feuleavec  tout  le  foin&toute  l'induftrie  dont  un  homme  ell  capable. 

C cil  pourquoy  ilme  lemble  que  Pythius  s’ell  trompé  en  cela,&  qu’il  n’a  pas  pris  garde  qu’en 
toutes  fortes  d’arts  il  y a deux  chofes,  la  Pratique  & la  Théorie  , que  de  ces  deux  choies 
il  y en  aune,a  lijavoirlaPratique,  quiappartient  particulièrement  à ceux  quien  font  pro- 
E feffion,  & quel  autre,  a fijavoir  la  Théorie,  ell  commune  d cous  les  Dodes;  De  force  qu’un 
>fMedccin&un  Muficicnpeuventbicn  parler  par  exemple  de  '*la  proportion  des  mouve- 


1.  L Astrologie.  Le  mot  â!AJh*ologia  <jui  efl  dans  le 
Texte  cft  general  & commun  à l’Allronomic  qui  cfl:  la  connoH- 
fânee  du  cours  des  Aftres  > & à l’AftroIogie  , qui  cft  paiticulicrc- 
menc  la  ftienec  que  l’on  prétend  avoir  de  leurs  veitits  pour  pré- 
dire I avenir  5 qui  n cft  point  celle  dont  Vitruve  entend  padci'j 
parccquecettcconnoiiranccnel'ertpoint  à faire  des  cadi’ans  au 
Soleil.  Platon  eft  le  premier  qui  a fait  la  diftindion  d’AftroIogie 
& d’Aftronomic. 

2.  L’Enc  V CLOPEDIE.  Ce  mot  eft  tellement  commun  dans 
la  langue  Françoilê  que  j’ay  cru  le  pouvoir  mettre  pour  cxpli- 

Encycîios  dijciplim  de  Vitruve,  qui  de  mclînc  que  l’Ency- 
clojxidic  fignific  le  cercle  des  fciences  -,  c’eft  à dire  l’cnchailjie- 


ment  qu'elles  ont  naturellement  les  unc.s  avec  les  autres  , qui  eft 
fondé  fiu'  la  facilité  que  la  connoillance  d'une  chofe  donne  pour 
enconnoifti'e  une  autre. 

5.  Aussi  GRAND  Musicien  qu’Aristoxene.  Ari- 
ftoxcnen’cftoir  point  Muficien  de  profcftlon,  mais  c’eftoit  im 
Phiiolophe  diftiplc  d’Ariftote  , & qui  avoit  prétendu  efti-e  fon 
fuccellcurdansfonEcolc.  Ce  qui  i’afaic  apcUcr  Muficien  parVi- 
taivc,  cft  qu’il  n'cft  relié  de  tous  Tes  écrits  que  les  trois  livres  des 
elemens  de  la  Mulîque  Hantioiiique.  Il  en  cft  parlé  amplement 
au  chap.  4.  du  5.  liv. 

4.  La  proportion  du  mouvement  des  artè- 
res. C'cftainlî  que  j'incerprctc  F'enarm  E}}ythmm.  Vitiwc 
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Chap.  I.  mensderArtcredonc  le  Poux  efl:  compofé,  & de  ceux  des  pieds  quifont  les  pas  de  la  Dan- A 
ie  jMais  s’il  efl:  queftion  de  guérir  une  playe,  ou  quelque  autre  maladie,  on  ne  s’en  fiera  pas  • 
auMuficien,maisonyappellcralcMedecm,de  mclmcques'ils’agnde  recréer  les  oreilles 
par  le  fonde  quelque  inflrumcnt,  on  ne  le  mettra  pas  entre  les  mains  du  Médecin,  maison 
le  prclcntera  au  Muiicien. 

Tout  de  mefme  bien  que  les  AflrologuesaulTibien  que  les  Muficiens  puiflent  raifonner 
fur  les  fympathics  des  Etoilles  & fur  celles  des  conlonances , parcequ’elles  le  font  ou  par 
afpeas  quadrats  & trincs  en  l’ Aflrologie , ou  par  quartes  & quintes  en  la  Mulique,&  que  les 
uns  &;lcs  autres  puiflent  conférer  & difputeravec  les  Geometresdes  choies  qui  appartien- 
nent à la  veuë;  ce  qui  s’appelle  en  Grec  logos  opticos , & de  plufieurs  autres  chofes  qui  font 
communes  à toutes  ces  fciences  ; neanmoins  s'il  efl  nccciraire  de  venir  à la  pratique  exade 
de  ces  chofes-là,  il  faudra  que  chacun  traite  de  celleoùil  s’eft  particulièrement  exercé.  B 

De  forte  que  l’ Architede  doit  cftre  réputé  en  fl^avoir  allez  s’il  efl  médiocrement  inflruit 
dans  les  Arts  qui  appartiennent  àl’Architcdute,afinques’il  eflneceflaire  d’en  juo-er  & de 
les  examiner,  il  n’ait  pas  la  honte  de  demeurer  court.  Que  s’il  fe  rencontre  des  perfonnes 
quiayent  .afléz  d'cfprit  & de  mémoire  pourpofléder  parfaitement  la  Géométrie,!’ Aflrolo- 
gie, la  Mufique  & toutes  les  autres  fciences,  leur  capacité  doit  cflre  conlîderée,  comme 
quelque  choie  au  dcLl  de  ce  qui  efl  requisàl’Architedurc,  &encccasils  font  des  Mathé- 
maticiens qui  peuvent  traiter  à fond  de  toutes  ces  differentes  fciences,  mais  ces  o-enics  font 
fort  rares , & il  s’en  trouve  peu  de  tels  qu’ont  eflé  Ariflarchus  à Samos , Philolaus  & Archi- 
tasà  Tarente,  Apollonius  à Perga,  Eratoflhenes à Cyrene,  Archimede&ScopinasàSyra- 
eufe,  lefquels  ont  inventé  de  fort  belles  chofes  dansla  Mechanique  & dans  la  ‘ Gnomoni-’'’ 
que  par  la  connoilfance  qu’ils  avoient  des  nombres  & des  chofes  naturelles.  C 

Mais  puilque  la  nature  n’a  donné  cette  capacité  qu’à  fort  peu  d’efprits,  & qu’il  efl  cepen- 
dant neceffairc  que  l’ Architede  fe  melle  déroutes  ces  differentes  chofes,  & qu’il  efl  raifonna- 
bledc  croire  qu’une  médiocre  connoifl'ance  de  chacune  luy  fuffit,jevousfupplie,Cefar,& 
tous  ceux  qui  liront  mon  livre  d’exeufet  les  fautes  qui  s’y  trouverront  * contre  les  relies  de  * 
la  Grammaire , & de  confiderer  que  ce  n’efl  ny  un  grand  Philofophe , ny  un  Rethoricien  clo- 
quent, ny  un  Grammairien  achevé,  mais  que  c’efl  un  Architecte  qui  l’a  écrit.  Car  pour 
ce  qui  appartient  au  fond  de  l’Architeaure,  & à tout  ce  qui  fe  peut  rechercher  fur  cette 
Icience,  jepuis  dire  avec  quelque  affeurance,  que  non  feulement  les  ouvriers  trouveront 
dans  mes  écrits  les  inftruélions  dont  ils  peuvent  avoir  befoin,mais  mefme  que  tout  efprit 
raifonnable  y rencontrera  lafatisfaftion  que  l’on  peut  defirer  dans  la  connoiflànce  de  cette 
Icience.  ^ 


s’eft  fervi  du  mot  general  de’  veine  pour  fignifîcr  artere,  de 
mefme  que  de  celuy  A’  jijh'ologie^ow'C  Ajhononüe.hcs  anciensôc 
Hippocrate  mcfiiic  confondoicr.c  ces  deux  fortes  de  vailîeaux  & 
les  expliquoiencparic  mot  de  veine. 

Pour  ce  qui  eft  de  Rhytkmus , c’eft  un  mot  qui  fignifîe  gere- 
ralcmcntla  proportion  que  les  parties  d’un  mouvement  ont  les 
unes  avec  les  autres  i ic  l’ay  traduit  la  proportion  du  moavemtnt 
des  arteres  que  les  Médecins  apeilenc  ainfi  la  proportion 
qu’il  y a encre  les  deux  mouvemens  èc  les  deux  repos  qui  s’olv 
ferv'cnt  dans  le  Poulxjdonc  les  mouvemens  font  le  Syftole  ou  re- 
crcfsilVernenc  du  cœur  & des  arteres , & le  Diaftolc  qui  en  cft 
l’clargiiremcnc-,  les  repos  Ibnc  celuy  qui  cft  entre  la  fin  du  Sy- 
ftole & le  commencement  du  Diaftolc , & la  fin  du  Diaftolc  & 
le  commencement  du  Syftole.  Ces  proportions  ne  peuvent 
cftre  bien  cxadcmenc  obfervées  que  dans  les  Poulx  extraordi- 
nairement vehements , comme  remarque  Galien.  Les  Médecins 
ont  emprunté  ce  terme  des  Muficiens , qui  s’en  fei-vent  pour 
expliquer  les  proportions  & les  mefures  du  cliaric.  H eft  auflî 


commun  à la  proportion  du  mouvement  & de  la  figure  des 
pas  de  la  danfe. 

I.  L A Gnomonique.  Cette  Icience  enfeigne  la  manière 
fie  faire  toute  forte  de  Cadrans  au  Soleil  par  le  moyen  du 
Gnomon  , qui  cft  un  ftylc  ou  éguille  poféc  perpendiculaire- 
ment fur  un  plan,  & que  l’on  fait  de  celle  longueur  que  l'excie- 
mitc  de  fon  ombre  puülc  marquer  les  heures  ou  les  fignes  fur 
des  lignes  qui  font  tracées  fur  le  plan.  Gnomon  figmfie  aulli 
un  Equerre. 

Z.  Contre  les  réglés  de  la  Grammaire.  L’ob- 
fcuricé  de  cet  ouvrage  vient  en  partie  de  la  matière  qui  de  foy 
eft  peu  connue  ,mais  la  vérité  eft  qu'elle  doit  auilî  cftre  attribuée 
à la  maniéré  donc  il  eft  écrit  , & il  faut  prcfiu'ner  qu'il  y a 
beaucoup  de  fautes  qui  viennent  non  feulement  de  la  part  des 
copiftes  , mais  mefme  de  celle  de  l'Auteur  , comme  il  l’avoue  H 
luy-meG’nc  ; car  fon  ftylc  n’eft  pas  fort  correét  en  ce  qiii  re- 
garde la  Grammaire , & mefi-ne  il  n’a  pas  toute  la  netteté  que 
Fon  pourroit  defirer  au  tour  qu’il  donne  à fon  diicoiirs. 


CHAP. 
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CHAPITRE  II. 

En  quoj  conjifie  l’ ^rchiteéiure. 


9 

Chap.  II. 


'(■'T  'Architecture  confiftc  en  cinq  chofes  ; f^avoir,rOrdonnance,quieftap- 

_L^peIléeT<î;<!îparlesGrecsi  laDifpofition,  qui  eft  ce  qu’ils  nomment  ; l' Eu- Frfomm. 

rjthmie,  ou  Proportion  ; la  Aic«_/?;tMce  ; & la  Diftribution,  quien  Grcccllappellée  Occobootm. 

"L’Ordonnance  eft:  ce  qui  donne  à toutes  les  parties  d’un  Baftiment  leur  jullc  grandeur,  gL™*™» 
parrapportàleur  ufage  ; loit  qu’on  les  confideiefeparément,  foit  qu’on  ait  égar'dàlapro-'^™'/^'?»- 
portion oulymmetriedetoutî’ouvragc.  Cette  Ordonnance  dépendde  laQuantitéappel- 
B lée  en  Grec  PoptM,  qui  dépend  du  Module  qui  a elle  pris  pour  régler  l’œuvre  entier  & 
chacune  de  les  parties  leparément. 

La  Dilpofition  eft  l’arangement  convenable  de  toutes  les  parties  , en  forte  qu’cl- 
¥ les  foient  placées  lelon  la  qualité  de  chacune.  J Les  Reprefentations  , ou  , pour  parler 
comme  les  Grecs,  les  Idées  de  la  Difpofition  fe  font  en  trois  maniérés  ; ll^avoir  , par 
^Vlchnogniphie  , par  ['Orthographie  & par  h Schenographic.  + L’Ichnographie  ell  lorfqu’a- 
vec  laRcHe  & le  Compas  dans  une efpace  mediocre  on  tnace  le  Plan  d’un  Edifice,  com- A"’'"' 
>(.  me  lî  c elïoit  lut  le  Terrain.  * L Orthographie  rcprelente  aulfi  dans  un  elpace  mediocre  tim/m-fpHhve. 
1 élévation  d une  des  faces  avec  les  mefmes  proportions  que  doit  avoir  l’ouvrage  qu’on  veut 


1.  L’Architecture  consiste.  Ceteedivifion  descho- 
_ fes  qui  apartiennenc  à rArchicedturccftfoiTobfairej  une  à caulè 
^ defa  lubciiicé  ,qu’àcaidèdcs  fautes  qui  fonr  félon  toutes  les  appa- 
rences dans  le  texte.  Herric  Votcondans  fês  Elemens  d'Archite- 
dlurc  lèmble  cftre  de  cette  opinion , quand  il  dit  que  cet  endroit 
de  Vicruveeftdifloqué.  11  a paru  fi  einbroiiillé  à Philandcr , qu’il 
n'y  apointvoulutoucherdutout  dans  fes  commentaires.  Daniel 
Barbaro  Ôc  Scamozzi  s'eltendcnt  fort  au  long  pour  l’expliquer, 
mais  avec  peu  de  fucccs  i car  les  différences  cllènticües  qu’il  y a 
entre  l’Ordonnance , la  Difpofition  & la  Dillribution  des  paities 
d'un  Baftiment , eft  une  choie  dont  on  ne  s’aperçoit  pas  d'a- 
bord J & il  eft  alFcz  difficile  de  comprendre  que  la  Proportion 
làns  laquelle  il  n’y  a point  d’ordonnance  de  Difpofition , ny  de 
Diftribution  dans  un  Edifice,  Ibit  une  elpece  Icparée  de  toutes 
ces  choies. 

2.  L’#rdonnance  est.  II  faut  deviner  le  fèns  decette 
définition  de  l’Ordonnance , oufuppolèr  qu’ily  a faute  au  texte 

D & y corriger  quelque  chofe.  Mon  opinion  eft  qu’au  lieu  de 
operis  ccmmodnai , mwerJaïqHe  proporttotiùs  ad  com- 

il  faut  lire  yhiverficpK  propmioni  ac  jytnmetriA  compa- 
rata.  Cela  eftant  le  fensfera  que  l’Ordonnance  d'un  Baftiment 
conliftc  dans  la  divifion  de  la  place  qu’on  y veut  employer: 
cette  divifion  lé  faifant  de  relie  lorteque  chaque  pâme  ait  la  ju- 
fte  grandeur  convenable  à fon  ufage  & proportionnée  à la  gran- 
deur de  tout  l’Edifice.  Par  exemple  l’ordonnance  d’un  Bafti- 
ment  ,fi  on  lacompareà  fa  difpofition,  eft  quand  la  cour,  la  falle 
& les  chambres  ne  font  ny  trop  grandes , ny  trop  petites  pour 
ferviraux  ufages  aufquels  elles  lont  deftinées  , fçavoir  la  Cour 
pour  donner  le  jour  aux  appartemens  & pour  contenir  ce  qui  y 
doit  entrer-,  la  Salle  pour  recevoir  les  grandes  compagnies,  & les 
Chambres  pour  y coucher  i ou  b:en  quand  ces  parties  ne  font  ny 
tiop  grandes,  ny  troppctites,  eftant  comparées  àla  grandeur  de 
P toute  la  place;  c’eft  à Içavoir  quand  on  n’a  pas  fait  une  grande 
Cour  dans  une  petite  place  , ou  de  petites  Chambres  dans  une 
gr.aiide  place:  au  lieu  que  la  Dilpofitioncft  quand  toutesles  parties 
font  miles  en  leur  lieu  fuivant  leur  qualité , c’eft  à dire  dans  l'or- 
dre qu'elles  doivent  avoir  félon  leur  nature  & leur  ufage , & que 
le  Veftib'ole  par  exemple  cftfuivy  de  la  Salle,  enfuite  de  laquelle 
font  les  Antichambres, les  Chambres, les  Cabinets  & les  Galleries. 

L Ordonnance fuivant  la  définition  que  Vitruve  en  donne  ici, 
peut  convenir  à la  Dilpofition  des  colonnes , qui  font  le  Pyeno- 
ftyle,  1 Euftyle , I Arœoftyle  , &c.  donc  il  eft  traité  au  z.  chap, 
duj.liv.  Carcecte Dilpofition  qui  en  ce  lieu  eft  zp^^zCompoJitio 
^ dyijpolïtio-n  eft  rien  autre  choie  que  la  manière  de  déterminer 
la  grandeur'  du  Diamètre  des  colonnes  à l’égard  de  celle  de 
leurs  Ercrecoior.nemcns , en  donnant  par  exemple  6.  picz  aux 
entrccolonnemcns  du  Pyenoftyle  , fi  les  colonnes  ont  quatre 
piez  de  diamètre-,  ôc  dix-huic  picz  aux  cntrecolonncmens  de 
l’Euftyle,  fi  les  colonnes  ont  huit  piez  de  diamètre# 


Or  parccquc  pour  bien  faire  tant  cette  Ordonnance  des  gran- 
deurs, que  cette  Dilpofition,  oufituacion  de  tout  le  baftiment, 
ou  de  fes  parties  félon  leurs  qualiccz , il  faut  fe  regier  par  la  Pro* 
portion  qui  fait  que  toutes  les  parties  s’accordent  bien  cnicmbic 
à caulè  qu'on  a eu  égard  à laBicnfeancc  & à l’Oeconomie  j Vicru*. 
veaajoufté  la  Proportion,  la  Bicnfcancc  âcl'Occonomic  à l’Or- 
donnance & àla  Diftnbucion,  non  comme  des  parties  de  i’Ar- 
chiceefture , mais  comme  ce  qui  les  perfeélionne,  & il  a voulu 
dire  fansdoueeque  l’Archiccélurc  a deux  parties,  fçavoir  l’Or- 
donnance ôc  la  Dilpofition  qui  donnent  à tous  les  membres  de 
l'Edifice  leurperfedion,  lorfquela  Proportion  eft  telle,  que  la  Bien- 
feancc  & l’Oeconomie  le  requièrent  : car  il  eft  difficile  de  faire  en- 
tendre que  ces  cinq  chofes  foient  cinq  elpccescomprifes  fous  un 
melîne  genre. 

3.  Les  REPRESENTATIONS,  il  y a dans  le  Latin,  Speciet 
Dijpojîrionü  Gratis diemtur  ldei-,hs,  Jitne  Ichno^raphi-a,  Or- 
thegraphtAi  &c.  Les  Ir.teipitetes  entendent  que  cela  lignifie 
qu’il  y a trois  clpeces  de  Diftribution  qui  font  l’ichnogcaphie, 
l'Orthographie  , &c.  fans  prendre  garde  que  le  mot  Latin,. 
Species , de  mcfme  que  le  Grec  Idea^  ne  fignifie  pas  feulement 
Efpece,mxis  encore  Figure , Apparence, Sc  Reprejemarm  qu'on 
apelle  vulgairement  Fefeiu  , aulTi-bicn  qn‘Efpece  -,  &:  que  le 
fens  du  texte  ne  fçauroit  foufffir  que  le  Plan,  l’EIcvacion  & la 
veuë  Perfpedive  d’un  Baftiment , loient  les  Efpcces  de  fa  Difpo- 
ficion , mais  bien  fes  Reprefentations.  Car  la  vérité  eft  que  ces 
trois  maniérés  de  dclllner  appartiennent  autant  à l’Ordonnan- 
ce , qu’à  la  Diljiofîtion  , pareequ’un  Plan  & une  Elévation  ne 
feiTent  pas  moins  à marquer  les  grandeurs  des  parties  , qu’à 
en  faire  voir  l’ordre  & la  fituation.  Dclbrte  que  quand  Vitruve 
attribue  la  Reprefentation  Ôc  le  Dcllèin  à la  Difpofition , il  faut 
entendre  qu’il  comprend  aufll  l’Ordonnance  qui  en  effet  n’eft 
proprement  qu’une  efpcce  de  Dilpofition  de  tout  l’œuvre, laquel- 
le appartient  ou  a la  grandeur  de  tout  l’œuvre  & de  fes  parties 
qii  on  apclJc  Ordonn.ince,  ou  à la  fituation  du  tout  & des  par- 
ties qu’on  apelJe  fpccialcment  Difpofition, 

4.  L IcHNOG  R A PH  JE.  Ce  mot  fignifie  la  rcprcfcntation 
ou  le  delîéin  du  Veftige  d’un  Edifice  : C'eft  ce  que  nous  rel- 
ions le  Plan.  Jehnos  en  Grec  lignifie  le  Veftige  ou  i’imprelfion 
qu’une  chofe  lai  (Té  fiir  la  terre  quand  elle  y eft  pofée. 

5.  L’Orthographie.  Ce  mot  fignifie  la  rcprelcntation 
d’un  Edifice  faite  par  des  lignes  droites  , c’eft-à-dire  Horizon- 
tales. Nous  l’apeUons  l'Elévation  Gcomccrale  ; elle  eft  ainfi  apcl- 
léc  , parce  que  Orthos  en  Grec  fignifie  droit  , & c’eft  cette 
reélitude  des  Lgnes  parallèles  à la  ligne  de  l’Horizon,  qui  di- 
ftingue  l'Orthographie  de  la  Scénographie  ou  Elévation  Perlpc- 
élive  , dans  laquelle  les  lignes  qui  font  parallèles  à la  ligne  de 
l’Horifon  dans  l’Edifice  aux  endroits  qui  s’enfoncent  au  de- 
dans ou  qui  fuient  par  les  coftez  , font  obliques  danslaPcr- 
Ipcélivc. 


C 
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Ch  AP.  II.  baftir.  Et  ‘ laSccnograpIiicfait  voir  l’élévation  non  feulement  d une  des  faces , mais  auffi  le 

retour  des  collez  par  le  concours  de  toutes  les  lignes  qui  aboutilfent  à un  centre.  Ces  ^ 

fes  fe  font  par  le  moyen  de  la  Méditation  & de  1 Invention  i la  Méditation  elf  1 efroit 
que l'cfprit lait,  invité  parle  plaifir  qu’il  a de  reülfir  dans  la  recherche  de  quelque  chofe; 

1 Invention  eft  l’effet  de  cet  effort  d’efprit  qui  donne  une  explication  nouvelle  aux  chofes  les 

plusoblcures.  Par  lemoyendeces  trois  maniérés  onfaitune  reprefentationparfaite&ache- 

vee  de  la  Dilpolîtion  d’un  Baftiment.  ‘ L’Eurythmie  eft  la  beauté  de  l’affemblagc  de  toutes* 
les  parties  de  l'œuvre  qui  en  rend  l'afped  .agréable,  loifque  la  hauteur  répond  à la  largeur,  & 
la  laro-eur  à la  lomrueur,  le  tout  ayant  fa  jufte  mefurc.  î La  Proportion  aulï'i  eft  le  rapport  que  ><■ 
tout  l’œuvre  a av”c  les  parues,  & ccluy  quelles  ont  fcparément  à l’idée  du  tout,  luivant 
la  melure  d’une  certaine  partie.  Car  de  mefme  que  dans  le  corps  humain , il  y a un  rapport 
entre  le  coude  ,1e  pied,  la  paume  de  la  main  , le  doigt  & les  autres  parties  : Ainfi  dans 
les  ouvraires  qui  ont  atteint  leur  perfedion , un  membre  en  particulier  fait  juger  de  la  gran-  B 
GrW  « deur  de  tout  l’œuvre.  Par  exemple  le  diamctre  d’une  colonne,  ouïe  module  d’un^Tng^-^ 
wàmii,  fait  juger  de  la  grandeur  d’un  Temple.  Dans  uneBallifte  le  trou  que  les  Grecs  appellent 


ï.  La  Scénographie.  B^rbaro  a itiis  Sciographie  .au 
îicu  de  Scénographie  qae  Hcnnobiis  Barbams  en  fes  glolcs 
for  Pline  a relbtuc  avec  beaucoup  de  raifon  , pmlquc  la  défini- 
tion que  Vitruve  apporte  du  mot  dont  il  s'agit,  Sc  qui  eft 
proprement  celle  de  U Perfpeftive  , convient  tout-à-fait  au 
mot  de  la  Scénographie  qui  fignifie  la  rcprefentaüon  d'une 
tente  , c’clt-à-dire  la  rcprelentation  entière  d’un  Edifice  ,1a 
quelle  ell  mieux  faite  parla  Pcrfpcdtivc  que  par  l’ichnographic 
qui  ne  trace  que  le  plan , ni  que  par  l’Oithographie  qui  ne  aoii- 
ne  que  l’clcvation  d'une  des  faces  ^ la  Scénographie,  ou  Perlpe- 
dlive  en  fiüant  voir  plufieurs  collez  à la  fois  : Les  modè- 
les en  relief,  qui  peuvent  eftre  auflv  compris  fous  la  Scénogra- 
phie , le  font  encore  mieux.  Mais  la  Sciographic  qui , félon  Bar- 
Lro  , n’efl  autre  choie  que  l’clevation  en-cant  qu'elle  eft  om- 
brée avec  le  lavis , ne  peut  faire  une  troifiéme  elpece  de  dellêin, 
parce  que  ces  ombres  ou  ce  lavis  n'adjoullcr.t  rien  d’ellênticl  à 
f’Oithographie  ; & le  reproche  que  Barbaro  apporte  contre  la 
Sccrographie , à fçavoir  que  la  Perfpedivc  corrompt  les  mefui-es, 
ii’eil  point  confiderable  : parccque  les  Plans  Géométriques  & 
les  élévations  Orthographiques  fuffifent  pour  faire  voir  dillin- 
dement  toutes  les  proportions,  & la  Scénographie  fert  àrepre- 
fenter  l’effet  de  l'execution  parfaite  de  tout  l’Edifice. 

Il  y a neanmoins  une  forte  de  Sciographic  qui  pourroit  avec 
beaucoup  de  raifon  elbre  ajouflée  aux  trois  efpeccs  de  delîcin 
que  Vitruve  a décrites  qui  eft  l'clevation  des  dedans  que  l’on 
apcUc  Profil  -.Et  on  pourroit  dire  quelle  eft  ainfi  apelléc  à cau- 
fe  qu’elle  reprefente  des  lieux  plus  ombragez  que  ne  ibnt  les  de- 
hors ^ ce  que  le  mot  de  Sciographic  lemblc  lignifier. 

2.  L'Eurythmie.  Ce  mot  ainfi  qu’il  a efte  déjà  remarqué 
eft  pris  de  la  Mufique  & de  la  Danfe , & il  lignifie  la  Proportion 
des  mefures  du  Chant  & des  pas  de  la  Dante.  Il  n’y  a point  de 
mot  François,  que  je  fçaehe , pour  l’exprimer  que  Proportion  : car 
celuy  de  Rime  cil  trop  particulièrement  aftedé  à la  terminaifon 
des  mots  pour  le  pouvoir  appliquer  a autre  choie.  Tous  les 
Inteipreces  out  cm  que  l’Eurythmie  6c  la  Premortion  que  Vitru- 
ve apelle  SymmeiTta , font  icy  deux  cholLs  differentes , parccqu  il 
fcmble  qu’il  en  donne  deux  définitions  : mais  ces  définitions  à les 
bien  prendre,  ne  difentque  la  raeûne  chofe-,  l’une  Ôc  l'autre  ne 
parlant,  par  un  difeours  également  eiTvbroüillé,  que  de  la  Con- 
venance , de  U Corrdpondance  6c  delà  Proportion  que  les  parties 
ont  au  tout. 

^La  Proportion. Bien  que  le  mot  Symmetrie  foie  devenu 
François , je  n’ay  pu  m’en  fervir  icy  parccque  Symmetrie  cnFran- 
çois  ne  lignifie  point  ce  que  Sytrmema.  lignifie  en  Grec  Ôc  en 


Latin , ny  ce  que  Vitmve  entend  icy  par  Symmetria , qui  eft  le 
rapport  que  la  grandeur  d’un  tout  a avec  les  parties , lorique  ce 
rapport  eft  pareil  dans  un  autre  tout , à l’egard  aulïide  les  parties, 
où  fa  grandeur  eft  diflerente  : Par  exanplc , on  dit  que  deux  Sta- 
tues donc  l’une  a hiut  pieds  de  haut , ôc  l’autre  huit  pouces , font 
de  mefinc  proportion , lorfque  celle  de  huit  pieds  a la  telle  hau- 
te d’un  pied,  & ceüc  de  huit  poulces, l’a  d’un  poulce;  mais  on 
entend  autre  choie  parle  mot  de  Symmetrie  en  Françoisicarilfi-  _ 
gnifie,  le  rapport  que  les  parties  droites  ont  avec  les  gauches  ,V 
&c  celuy  que  les  hautes  ont  avec  les  balles , &:  celles  de  devant 
avec  celles  de  derrière,  en  grandeur,  en  figure,  en  hauteur,  en 
couleur , en  nombre , en  ficuation  -,  6c  généralement  en  tout  ce 
qui  les  peut  rendre  femhlables  les  unes  aux  auu'esiôc  ilcftalfcz; 
étrange  que  Vitruve  n’ait  point  parlé  de  cette  forte  de  Symme- 
trie  qui  fait  une  grande  partie  de  la  beauté  des  Edifices , ou 
pluftoft  qui  ne  fçauroit  y manquer  fans  les  rendre  tout-à-fiiit 
diflbrmcs  -,  fi  ce  n’cft  que  ce  foie  cette  niefmc  raifon  qui  a fait 
qu’il  n’en  a point  parlé  , comme  fi  cette  efpecc  de  Symmetrie 
eftoie  une  choie  fi  hcile  à obfcrver  , qu’il  n’a  pas  iugé  qu’el- 
le mericaft  d’eftre  mife  au  rang  des  autres  pour  lerquelles  il 
faut  plus  de  finelfe.  Je  crois  neanmoins  qu’on  doit  établir 
deux  clpeccs  de  Symmetrie,  dont  l’une  eft  le  rapport  de  railon 
des  parties  proportionnées  , qui  eft  la  Symmetrie  des  anciens, 
ôc  l’autre  eft  le  rapport  d’égalité  qui  eft  noftre  Symmetrie,  dont 
il  y a encore  deux  cfbeccs.  Car  fi  ce  rapport  eft  pareil,  ôc  que  £) 
les  parties  gauches  Ôcles  droites , par  exemple,  foicnt  de  mefme 
grandeur  Ôc  de  fituation  pareille,  il  s’apelle  fimplement  Symme- 
trie-, mais  s’il  eft  contraire  ôc  oppofe  , il  eft  apelle  Contrafte,  ôc 
alors  il  appartient  à la  Peinture  ôc  à la  Sculptui-e,  &c  non  à 1 Archi- 
teélurc.  Il  y a neanmoins  un  endroit  où  Vitmve  parle  de  laSym- 
metrie  fuivant  la  fignification  que  nous  luy  donnons  en  Françoisi 
c’eftàla  fin  du  troifiéme  livre  où  il  ditque  la  Symmetrie  des  Ar- 
chitraves doit  répondre  à celle  des  Piedeftaux  , en  lorte  que  fi 
ces  piedeftaux  font  coupez  en  maniéré  d’clcabeaux , les  Archi- 
travcsle  Ibient  aufil  ; car  cette  Symmetrie  ne  fignifie  point  une 
proportion  de  raifon  , mais  feulement  une  parité  de  forme  & de 
figirtc. 

4.  Triglyphe.  Vitmve  explique  au  2.  chapitre  du  4. 
livre  ce  que  c’eft  que  Triglyphe  ôc  quel  cftoit  Ion  ufiige  dans  1 01- 
dre  Dorique.  C’eft  un  mot  Grec  qui  fignifie  gravé  en  trois  en- 
droits, ce  qui  n’exprime  pas  bien  fa  figure,  puifque  le  Trigly- £ 
phe  n’eft  gravé  proprement  qu’en  deux  endroits , fçavoir  en 
A.  ôc  enB.fi  on  prend  les  deux  canaux  quila  pour  deux  gra- 
veutes  J comme  en  effet  ils  reprefentent  allez  bien  la  trace 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 

Cem^Unche  ejlpour prvir  d'exemple  aux  deux  premières  maniérés  de  reprefenter  la  Difpofnon 
d'un  BalUmcnt , feavotr  l'Ichnog-aphie  & l'Ortbograplne.  La  première  Figure  eft  t Ichnograpke  ou 
Plan,  de  l'Obfervatoire , aui  eft  un  Edifice  que  leRoj  a fait  haftirà  lafirtie  du  faux-hourgi.fac- 
que s en  un  lieu  eminent , pour  fernj  'ir  aux  Obfervations  Jftronomiques  er  à plufieurs  expenences  pour  U 
phyftquc.  Lafeconde  figure  eft  l’ Orthographie  OU  Elévation  geomctralede  la  face  de  iObjervatoire  qut 

regarde  le  Adidj. 


Il 
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Chap.  II.  Perkmon , fait  connoiftrc  combien  elle  cft  glande,  de  meline  que  ' Yefpace  qui  efl d’une  rame  à <■ 
Perce  mu  u«r  l’autre,  qui  le  nomme  * DipcclMîCf,  fait  voir  quelle  elf  la  largeur  d’une  Galcre.  Il  en  cft  ain->(- 
’Zerrcalmium.  E dc  tous  Ics  autres  ouvragcs. 

Bediuxcm-  LaBienfcancc  cft  ce  qui  fait  que  l’afpeû  de  l’Edifice  eft  tellement  corredf,  qu’il  n’y  arien  A 
nuJcei.  quinefoitapprouvé&>  fondé  fur  quelque  autorité. Pour  cela  il  faut  avoir  égard  à l’Eftat  des  ’<■ 
chofes,  qui  cft  apellé  en  Grec  T/icwanymor , à l’Accoulfumance  & à la  Nature.  Par  exem- 
ple fi  on  a égard  àl’Eftat  dechaqucchofe,onne  fera  point  de  toiél  auTcmplc  de  Jupiter 
foudroyant,  ny  à celuy  du  Ciel,  non  plus  qu’à  ccluy  du  Soleil,  ou  de  la  Lune  ; mais  ils  fe- 
ront découverts,  parce  que  ces  divinitezic  font  connoiftre  en  plain  jour  & par  toute  l’é- 
tendue de  l’Umvcrs.  ParunefcmblableraifonlcsTemplcsde  Minerve,  deMar.s&d’Her- 
culeleront  d’ordre  Dorique,  parce  que  la  vertu  de  cesDivinitez  a une  gravité  qui  répugné 
a la  delicateffe  des  autres  ordres  : au  lieu  que  Venus , Flore  , Proferpine  & les  Nymphes  B 
des  fontaines  en  doivent  avoir  d’ordre  Corinthien  , d’autant  que  lagcntillcifc  des  Fleurs, 
des  Fueillages  & des  Volutes  donc  cet  ordre  elt  cmbelly , parole  fort  convenable  à la  deli- 
cateffe  de  ces  Deeffes.  Ce  qui  fcmble  contribuer  beaucoup  à la  Bicnfcance,  comme  défaire 
les  Temples  de  Junon,  de  Diane,  de  Bacchus,  & des  autres  Dieux  de  cette  cfpecc  , d’ordre 
Jonique , parce  que  la  médiocrité  que  cet  ordre  tient  entre  la  fe  vérité  du  Dorique , & la  deli- 
cateffe  du  Corinthien,  reprefente  allez  bien  lanature  particulière  de  ces  Divinitez. 

L’autreobfcrvation  que.la  Bicnleancc  demande  eft  qu’il  faut  avoir  égard  àl’Acouftu- 
mancc  qui  veut  que  II  les  dedans  desBaftimens  font  enrichis  d’ornemens  magnifiques,  les 
Veftibulcsfoicnt  demerme  :carfiles  dedans  ont  delà  beauté,  &dc  l’elegance,  & que  les  En- 
trées & Vcftibulcsloicjit  pauvres  & chétifs,  il  n’y  aura  nyagrécmcnt,nyBicnfeance.  Tout 

C 

l'autre.  Ce  qui  eft  la  mefine  chofe  que  Tcfpace  d'une  Rame 
à l’autre. 

I.  Dipecmaice'.  Ce  mot  Grec  eft  fait  de  qui  fignific 
deux  fois,  &:  de  Pechyt  qui  fignifïe  une  coudée. 

J.  Fonde'  sur  q^uEiquE  autorité'.  Toute  l'Ârchi- 
tedture  eft  fondée  fur  deux  principes  , dont  l’un  eft  pofitif  & 
l’autrearbitraire.  Le  fondement  pofitif  cft  i’ufige  & la  fin  uti- 
le &c  necclïàire  pour  laquelle  un  Edifice  eft  fait , telle  qu’eft  la 
Solidité , la  Salubrité  & la  Commodité.  Le  fondement  que  j'a- 
pellc  arbitraire, eft  la  Beauté  qui  dépend  de  l'Autorité  &c  de  l’Ac- 
codtumance  ; Car  bienque  la  beauté  foit  aufll  en  quelque  façon 
établie  furun  fondement  pofitif  qui  cft  la  convenance  raifonna- 
ble  & l’aptitude  que  chaque  partie  a pour  l’ufage  auquel  elle  cft 
dcftince  \ neanmoins  parccqu’il  cft  vray  que  chacun  ne  fe  croit 
pas  capable  de  découvrir  & d'appercevoir  tout  ce  qui  appanienc 
à cette  raifonnable  convenance,  on  s’en  rapporte  d’abord  au  D 
jugement  & à l’approbation  de  ceux  qu’on  eftime  cftre  éclairez 
& intclligcns  en  cette  matière.  Ce  qui  imprime  dans  noftee 
imagination  une  Idée  qui  n’eft  formée  que  de  la  prévention  & 
de  l’accoutumance  dans  laquelle  l’opinion  nous  engage  fans 
que  nous  nous  en  apercevions , & qui  6ic  enfiute  que  nous  ne 
fçaurions  approuver  les  chofes  qui  ne  font  pas  conformes  à ce 
que  nous  avons  accouftumé  de  trouver  beau,  quoy  qu’elles 
ayent  autant  ou  plus  de  convenance  5c  de  raifon  pofitivc.  Car 
on  ne  fçaurôit  dire , par  exemple , ce  qui  fait  que  ceux  qui  ont 
cequ’onapciiclegouft  de  l’Architecture,  auroicnc  de  k peine 
à fouifrir  des  dcnticules  placez  audelfus  des  modillons  •,  ou  dans 
un  fronton  des  modillons  qui  ne  (croient  pas  perpendiculaires  à 
l’horifon , mais  qui  le  feroient  à la  corniche  qu’ils  foiîtiennenc , 
quoyque  ces  manières  fulîenc  plus  conformes  à la  raifon  , que 
celles  qui  l'ont  en  ufageifinon  que  l’on  eft  accouftumé  de  voir  E 
ces  chofes  ainfi  exécutées  dans  des  ouvrages  qui  ont  d’ailleurs 
tant  de  beautez  fondées  fur  la  véritable  raifon,  qu'elles  font  ex- 
CLifcr  & mefme  aimer  par  compagnie  , ce  qu’on  juge  en  eux 
n’cftrc  pas  tout-à-faicraifcmnable. 

EXPLICATION  D E LA  PLANCHE  lll. 

Cette  Planche  contient  la  troifiime&la  quatrième  maniéré  de  re^refenter  la  Difpojitkin  d'un  Bafti- 
ment  jJfa'vairjla  Sciographie  ey"  la  Scénographie.  La  première  Figure  efl  la  Sciographie  ou  le  Profil  de 
iObJerajatoire  qui  reprefente  tous  les  dedans  tous  les  étages , ce  Bafliment  eBant  comme  couppé  de 
haut  en  hasjuivant  la  ligne  quivadu  Midj  au  Septentrion.  La  fécondé  Figure  eél  la  Scénographie  ou 
l'Eleevation  Perfpeclive  qui  reprefente  la  face  qui  regarde  le  Septentrion , quelque  peu  déclinée  au  Le- 
vant. 


que  fiit  unburin’,  ou  bien  il  eft  gravé 
en  quatre  endroits,  fçavoircnCAB 
D , fi  les  deux  demy  canaux  C D qui 
lont  en  fes  coins  pallèrt  pour  des 
craveurcs  comme  il  femble  qu’ils  le 
doivent  ; Car  je  ne  fçaui'ois  approu- 
ver ce  que  Bernardinus  Baldus  dit 
pour  fonder  cette  triple  graveurc,  que 
les  demy  graveures  ne  doivent  pallcf 
que  pour  une  -,  puifque  ce  qu’il  apelle 
une  deray  graveurc  efteffedtivemcnc 
une  graveurc,  quoy  que  petite-,  de 
mefme  que  deux  milîcaux  quoyque 
petits  ne  font  point  deux  demy  rui(^ 
fe.iux  , & qu’on  ne  pomToit  pas  dire 
qu’un  pré  fuft  arrofé  de  trois  ruil- 
feaux  , parccqu’il  en  auroit  deux 
grands  5c  deux  petits.  C’eft  pour- 
quoy  l’Interprete  d’Euripide  qui  n’c- 
% ftoic  point  Architeéte  , a eu  quelque 
P bn  , lorfqu’cn  qualité  de  Gram- 

rnainen  , il  a traduit  Doricoi  Trigly- 
i , Doricai  Trehes  dedolatai  in  Triangidlnm  , pareeque  le 
nom  de  Tri^lyphe  ne  convient  point  à l’ornement  de  la  Frife 
Dorique  ,fi  ce  n’cftqu’onl’apelIcTriglyphch  caufe  qu’il  a crois 
parties  formées  par  la  graveurc  marquées  E F G , qui  font  nom- 
mées fes  jambes  ou  aiiifcs. 

3’ay  fuivy  dans  ma  Tradinftion  la  correction  de  Philander 
qui  ht  Triglypho  anf  etieun  ErnbiUe , au  lieu  de  Emharere  qui  fe 
trouve  dans  cous  les  autres  Exemplaires.  Il  fe  fonde  fui-  ce  que 
Vitruve  au  chap. }.  du  4.  liv.  die  que  le  module  s’apcllc  en  Grec 
Ernbaces. 

I.  L’espace  qji  i est  d’une  Rame  a l’autre. 
ScMmiti  eft  la  Cheville  où  on  attache  chaque  Ramci  de  force 
que  Jnrerfcalmium  cft  l’cfpacc  qui  eft  depuis  une  cheville  jufqu’à 


■■ii 


’4 


V I T R U V E 


Chap.  II.  de  mcfmc  fl  fur  des  Architraves  Doriques  on  met  ‘ des  Corniches  dentelées  ; ou  fi  audefliis 

des  Architraves  Joniqucsloullen  us  de  colonnes  à chapiteaux  Oreillez,  on  taille  dcsTrigly-  A 
pires,  &qu’amfi  les  chofes  qui  font  propres  à un  ordre,  l'oient  attribuées  & transférées  à un 
autre,  les  yeux  en  feront  choquez  , pareequ  ils  font  accouftumez  de  voir  ces  choies  difpo- 
fecs  d’une  autre  manière. 

LaBienfeaneeque  requiert  laNature  des  lieux,  confifte  à choifir  les  endroits  où  l’air  & les 
eaux  font  les  plus  lains  pour  y placer  les  Temples , principalement  ceux  qu'on  bâtit  au 
Dieu  Efculapc  , à la  Declfe  Santé,  & aux  autres  Divinitcz  par  qui  l’on  croit  que  les  maladies 
font  o-uerics.  Car  les  malades  par  le  changement  d’un  air  mal  fainen  unlalutaire,  & par 
l’ufao-e  de  meilleures  eaux,  pourront  plus  aifemcnt  fe  guérir:  ce  qui  augmentera  beaucoup 
la  dévotion  du  peuple  qui  attribuera  à ces  Divinitcz  la  giicrifon  qu’il  doit  à la  nature  (alu- 
tairedulieu.  ‘ Il  y a encore  une  autre  Bienfeancc  que  la  nature  du  lieu  demande,  qui  eft  de  * 
prendre  garde  que  IcsChambres  où  on  doit  coucher, & les  Bibliothèques  foicnt  tournées  au  B 
levant-,  que  les  Bains  & appartemens  d’iiyvcr  foientau  couchant  dhy  ver,  & que  les  Cabi- 
nets de  Tableaux  & autres  curiofitez  qui  demandent  un  jour  toujours  égal,  foicnt  vers  le 
feptentrion;  d’autantquc  ce  qui  ell  tourné  vers  ce  collé  du  Ciel,  n’eft  point  liijet  àcftre 
tantoft  éclairé  du  foleil , & tantoll  obfcurci , mais  demeure  tout  lelongdiijour  prefqu’en 
tmmefmeeilat. 

’ La  Dillribution  demande  qu’on  ne  s’engage  à rien  que  félon  les  flicultcz  de  ccluy  qui  * 
fait  baftir , & fuivant  la  commodité  du  lieu , en  ménageant  avec  prudence  l’un  & l'autre.  Ce 
qui  fc  fera  fi  l’ Architeac  n’entreprend  point  les  chofes  qui  ne  peuvent  s’exécuter  qu’avec  des 
dépcnles  excclIives-.Car  il  y a des  lieux  ou  1 on  ne  trouve  ny  de  bon  labié,  ny  de  bonnes  pier- 
res, ny  de '•IT^  ter,  ny  du  Sapin,  ny  du  marbre,  &0111I  feroit  befoin  pour  recouvrer  toutes  C 
ccschofcsdelesfairevcnirde  loin  avec  bien  de  la  peine  & delà  depenk.  Illefaut  donc  fer- 
vir  de  fable  de  rivière  , ou  de  fable  de  la  mer  lavé  en  eau  douce,  fi  on  n’a  point  de  'fable  de  4 
cave,  & employer  le  bois  deCyprés,  de  Peuplier,  de  Pin,  oud’Orme,  lion  ne  peut  avoir 
nydel’Abiés , ny  du  Sapin. 

L’autre  m.rnierc  de  Dillribution  confifte  à avoir  egard  à l’ufage  auquel  on  deftinc  le 
Baftimcnt  , à l’argent  qu’on  y veut  employer,  & à la  beauté  que  l’on  veut  qu’il  ait  ; 
parce  que  fuivantcesdiverfes  conlîderations,  la  dillribution  doit  dire  differente.  Car  il 
faut  d’autres  deffeins  pour  une  maifon  dans  la  ville , que  pour  une  mailon  à la  campagne  qui 
ne  doitfervirquedeFcrme&dc  Ménagerie;  &lamaifon  qu’on  baftitpour  des  Bureaux  de 
•rens  d’affaires , doit  eftre  autrement  difpofée  que  celle  qu’on  fait  pour  des  gens  curieux  & D 
mao-nifiques,  ou  pour  des  perfonnes  dont  la  haute  qualité  &l’employ  dans  les  affaires  pu- 
bliques demande  des  ufages  particuliers.  Enfin  il  faut  ordonner  diveriement  les  Edifices  le- 
lon  les  différantes  conditions  de  ceux  pout  Iclquels  oiibaftit. 


I.  Des  Corniches  dentelees.  Les  Corniches  avec  les 
Dcndcuics  qui  font  propres  & particuliers  à Tordre  Joniqucj  ont 
efte  miles  dans  TOrdre  Dorique  du  Theau’c  de  Marcellus  -,  Ce 
qui  clt  une  des  raifons  qu’on  a de  croire  que  ccc  édifice  ii  a pas 
cfté  conduit  par  Vicnivej  quoyqu’Augurte  Tait  fiiic  baltir  en  ta- 
veurdefa  lœur  Oûavie, donc  Vitruveeftoitla créature. 

1.  Il  Y A encore.  Tout  ceqiucftdic  de  Tcxpofitiondes 
appanemens  deftinez  à fervir  en  difierentes  faiibns  & pour  les 
Bibliothèques  & les  Cabinets  de  Tableaux,  cil  repetéauy.chap. 
du  6.  livre. 

3.  La  Distribution.  Vicruvequi  donne  au  comi’nencc- 
menc  de  ce  chapitre  U Diftribucion  & TOeconomic  pour  une 
meûne  choie , femble  après  neanmoins  en  faire  deux.  Car  il  en- 
tend ici  par  la  Dillribution  Tégardque  l’Architefte  a aux  maté- 
riaux qu’il  peut  aifément  recouvrer,  & à Targcnc  que  celuy  qui 
fait  ballir  veut  employer,  qui  font  des  chofes  qui  appartiennent 
à TOeconomie:  Il  entend  aulTi  Tcgard  qu’il  faut  avoir  à Tufàgc 
& i la  condition  de  ceux  qui  y doivent  loger  -,  ce  qui  femble 
n’avoir  aucun  rapport  à TOeconomie  , mais  pluftoft  à la  Bicn- 
fcance;  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  vray  qu’il  faut  un  plus  grand  fond 
pour  entreprendre  un  Palais,  que  pour  baftir  un  Bureau  pour  des 


gens  d’affaires.  C’eft  en  partie  pour  cette  raifon  que  j’ay  tou- 
jours employé  le  mot  d'Oecoromie  dans  les  notes  où  il  a efte 
nccellàirc  de  comparer  les  parties  d’Archiceélure  les  unes  avec 
les  autres  i en  partie  aulTi  pour  éviter  la  confufion  qui  aui’oic 
pu  dire  cauféc  par  le  peu  de  diftinélion  que  les  Idées  d’Ordon- 
nance,  de  Difpoficion  & de  Dillribution  ont  ordinairement  dans 
noftre  efpric. 

4.  De  l’Abies.  Belon  fait  deux  efpeccs  de  Sapin,  Tun malle  • 
qui  eft  le  vray  des  Latins , donc  les  pommes  tendent  en 
haut.  L’autre  femelle  qui  eft  le  SapinM  dont  les  pommes  font  £ 
tournées  en  bas.  Q;^Iqucfois  Sapimti  ne  fignifie  pas  une  cfpece, 
mais  une  partie  d’ar&rc  , fçavoir  le  bas  du  tronc  du  Sapin , 
ainfi  qu'il  eft  rapporté  au  chap.  ii.  du  livre. 

5.  Du  sable  de  cave.  3.  Martin  dans  fa  traduélion 
Françoilê  de  Vicruve  apclle  le  fable  qui  le  cire  dans  terre  du  fa- 
ble de.fojfé,  Philberc  de  Lorme  du  fable  terrain.  Je  ne  me  fuis 
point  vo'alii  lervir  de  ce  nom , de  peur  qu’on  ne  prît  terrain  pour 
rerrefiA;,(\mdih  plus  miuvaife  qualité  qu’un  fable  piiilïê  .avoir, 
dont  le  fable  qu'on  fouille  dans  la  terre  eft  tout-à-fiuc  exempt, 
ce  qui  le  rend  le  meilleur  de  cous.  Nos  entrepreneurs  1 apeU 
lent  du  Sable  de  Cave  quielUa^fw^i  dt  Caz/a  des  Italiens. 
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CHAPITRE  III. 


Chap.III. 


Des  parties  de  l' Ârchiteititre  qui  font , la  Dtfribution  des  Edifices  publics 
£5”  particuliers  , la  G/iomonique  ÇT  la  Alecanique. 

‘X  'Architecture  a trois  parties  ; f(^avoir,laConftruâ;iondesBaftimens,laGno- 
I imonique&:  la  Mécanique.  La  Conftruîtron  des  Baftimcns  ordonne  deux  lortes  d’E- 
difices  , qui  font  les  Remparts  avec  les  autres  Ouvrages  publics  , &les  Mailons  des  par- 
ticuliers : Les  Ouvrages  publics  font  detrois  lortes  .-carilsfe  rapportent  ou  à laSeureté, 
ou  à la  Pieté  , ou  à la  Commodité  du  peuple.  Les  Baftimens  qui  font  faits  pour  la  Seuteté 
B font  les  Rempars,  les  Tours  les  Portes  des  Villes  & tout  ce  qui  a efté  inventé  pour  fervir 
de  défenfe  perpétuelle  contre  les  entrcpnfcs  des  ennemis.  La  Pieté  du  peuple  fait  éle- 
ver en  divers  lieux  des  Temples  aux  Dieux  immortels  ; Se  la  Commodité  fait  entrepren- 
^ dre  la  conftruTion  de  tous  les  Edifices  qui  font  pour  les  iilagcs  publics,  comme  des 
Ports , des  Places  publiques , des  Portiques  , des  Bains , des  Théâtres  & des  Promenoirs. 
En  toutes  fortes  d'Edifices  il  faut  prendre  garde  que  la  Solidité,  l’Utilité  & la  Beauté  s’y 
* rencontrent.  * Pour  la  Solidité,  on  doit  avoir  principalement  égard  aux  fondemens  qui 
doivent  eftrecreufezjufqu’aulblidc,  Scettre  baftis  desmeilleurs  matériaux  qui  le  pourront 
choifit  fans  rien  épargner.  L'Utilité  veut  que  l’on  difpole  l’Edifice  fi  à propos  que  rien 
n’empefehe  fonUfage;  en  lotte  que  chaque  chofeloit  mife  en  fonlieu,  & qu'elle  ait  tout 
ce  qui  Itiy  eft  propre  & neceflaire.  Et  enfin  la  Beauté  pour  eftrc  accomplie  dans  un  Ba- 
C ftiment , demande  que  fa  forme  loir  agréable  & élégante  par  la  jufte  proportion  de  toutes 
les  parties. 


î.  L’Architecture  a trois  parties.  Cechapitre 
cfl;  un  foramaire  de  couc  l’oiivi.igc  qui  cft  divife  en  trois  parties. 
La  première  regarde  la  Conllrudbion  des  Ballimens  donc  il  eft 
craiccé  dans  les  huit  premiers  livres.  La  fécondé  eft  pour  la  Gno- 
monique  qui  traiccc  du  cours  des  Aftres  & de  la  confection  des 
Cadrans  & des  Horloges  \ ce  qui  cft  traite  dans  le  9.  livre  ; Et  la 
troificmc  eft  pour  lesMachii  cs  qui  lervenc  à l’Archiccdlurc  & à 
la  Guerre  \ ce  qui  cft  craitcé  dans  le  dernier  livre.  La  partie  qui 
ti'aite  des  Baftimens  eft  double,  car  les  Baftimcns  font,  ou  publics, 
D OU  particuliers.  ïl  cft  parié  des  particuliers  au  6.  livre.  Pour  ce 
qui  cft  des  Baftimens  publics , la  paitie  qiu  en  traite  cft  encore 
divifée  en  trois,  qui  font,  celle  qui  appartient  à la  Seuretc  qui 
confifte  dans  les  Fortifications  des  villes  donc  il  cft  traité  au  5. 
chap.  de  ce  livre  \ celle  qm  appartient  à la  Religion , c'eft-à-dire 
aux  Temples  dont  il  cft  traité  dans  le  3.ÔC  le  4.  livre,  & celle  qui 
appaiTicncà  la  Commodité  publique  donc  il  cft  traité  au^.  Sc  au  8. 
livre,  Il  y aencore  crois  choies  qui  appartiennent  généralement 
à tous  les  Baftimens  qui  lont  la  Soliaicé,  iT’tilité  Sc  la  Beauté 
donc  il  eft  traité , ftavoir  de  la  folidicé  dans  l’onziéme  chap.  du 


6.1ivre,dci’Lftilitéau7.  chap.  dud.  livre,  & de  la  Beauté  dans 
couc  le  7.  livre , au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  ornemens  de 
peinture  ôc  fculpturc  : Car  poui'  ce  qui  regarde  la  proportion  qui 
eft  un  des  principaux  fondemens  de  la  Beauté  3 cette  partie  iè 
trouve  traitée  dans  tous  les  endroits  de  l’ouvrage. 

1.  Pour  les  Usages  Pu  blics.  J’ayrcftituécetendroit 
fuivant  un  ancien  Manufcric  où  ily  a camrmmum  Iccoiwn,  au  lieu 
àzumnumkcoTumQ^  felitdans  lesexemplairesimprimez. 

3.  Pour  la  so  lidite'.  La  lècondedivilîon  que  Vitruve 
fait  icy  de  l’Archiceifture  en  trois  parties,  n'adjoufte  rien  à la 
première  divifion  qu’il  a déjà  frite  dans  l’autre  Chapitre , que  la 
Solidité  ; car  la  Beauté  3c  la  Commodité  font  compnfcs  dans 
l’Ordonnance  ôc  dans  la  D.fpofition  faite  avec  Proportion  3c 
Bicr.-fcancc.Ce  n’cft  pas  que  l’Ordonnance,  la  Difpolicion  & la 
Proportion  ne  comprennent  aulîï  en  quelque  forte  la  Solidité , 
mais  il  y a beaucoup  de  chofes  qui  apparcienrent  à la  Solidité, 
que  l’Ordonnance,  la  Dilpoficion  Ôc  la  proportion  i.’enferment 
point  j telle  qu’eft  la  condition  des  macenaqjt  ôc  le  mélange  qui 
s’en  flic. 


a#. 

E 


CHAPITRE  IV. 

Comment  on  peut  connoifire  fi  un  lieu  eft  fain  ^ ce  qui 
l’empefiche  de  l'ejire. 


Chap.  IV. 


Quand  on  veut  baftir  les  murs  d’une  Ville  , la  première  chofe  qu’il  faut  faire 
eft  de  choifir  un  lieu  iain.  Pour  cela  il  doit  eftre  élevé,  afin  qu’il  loir  moins  fujet 
aux  brouillards  & aux  broüines  , & qu’il  ait  une  bonne  température  d’air  , n’eftant 
exposé  ny  au  grand  chaud  , ny  au  grand  froid.  Déplus  il  doit  eftre  éloigné  des  ma- 
récages ; Car  il  y auroic  à craindre  qu’un  lieu  dans  lequel  au  matin  le  vent  poulferoic 
fur  Tes  habitans  les  vapeurs  que  le  Soleil  en  le  levant  auroic  attirées  de  l’haleme  infofte 


I.  Et  ce  l’empesche  de  l’estre.  Tous  les  E- 
xemplaires  dans  le  titre  de  ce  Chapitre  apres,  cjtu  obfwt  Jn- 
inbriroTt,  ont  ces  mots , & lumina.  c/tpiafttitr.  Barbaro  qui 
les  avoic  obmis  dans  fi  Traduétion  Italienne,  les  a mis  dans  fa 
fçconde  édition  Latine.  ]’ay  liiivy  fon  premier  defîcin  dans  ma 
craduéHon  , parccque  ce  chapitre  ne  parle  qu’en  paftâr.t , & 
comme  par  exemple  des  Jours  que  l’pn  doit  donner  aux  celliers 


& aux  greniers  ôc  d'ailleurs  je  n’ay  pas  cru  devoir  faire 
confcience  de  coucher  aux  titres  , eftant  conftanc  qu’ils  ne 
' font  point  de  l'Auteur  , qui  n’a  divisé  fon  ouvrage  que  pat 
livres  , félon  la  couftume  de  lôn  temps  qui  n’eftoie  point  de 
partager  les  livres  en  chapia-es , feétions  , articles  ôc  paragra- 
pihes  -,  ny  d’y  mettre  des  titres  .ôc  des  foi’nmiires  , comme 
nous  faifons. 


V I T R U V E 


IV-  & vcnimcufc  des  animaux  qui  s’engendrent  dans  les  marécages  , ne  fuft  maEfain  & A 
dangereux.  De  melme  une  Ville  baltie  iur  le  bord  de  la  Mer,  & expoféc  au  Midy  , ou  au 
Coifchanc,ne  peut  eftre  laine,  pareeque  durant  l’Efté  dans  les  lieux  expofez  au  Midy  le  Soleil 
cil  fort  chaud  dés  l'on  lever  , & brûlant  à Midy  ; & dans  ceux  qui  font  expofez  au  Cou- 
chant l’air  ne  commence  qu’à  s’cchaulferquandleSoleiirelcvc,ilell  déjà  chaud  a Midy, 

& il  cft  crcs-brullant  au  coucher  du  Soleil  : Deforte  que  par  ces  changemens  fou- 
dains  du  chaud  au  froid , la  fanté  cft  beaucoup  altérée.  On  a mcfme  remarqué  que  cela 
tip  (i’iiyipour ance  pour  les  choies  inanimées  , car  perfonne  n a jamais  fait  les  feneftres 
des  Celliers  du  collé  du  Midy  , mais  bien  vers  le  Septentrion;  parce  que  ce  collé  ht  du 
Cicln’eftpointfujetauchangement  : c’cll  pourquoy  les  Greniers  dans  lelquels  le  Soleil 
donne  tout  le  long  du  jour,  ne  confervent  prcfque  rien  dans  fa  bonté  naturelle,  & k 
viande  & les  fruits  ne  fe  gardent  pas  long-temps , fi  on  les  ferre  en  d’autres  lieux  qu’en  ceux  B 
qui  ne  reçoivent  point  les  rayons  du  Soleil:  ‘ car  la  chaleur  qui  altéré  inccliamment  toutes  >(■ 
chofes,lèur  oftcleur  force  par  les  vapeurs  chaudes  qui  viennentà  dilloudre  & épuiler  leurs 
■ vertus  nactirelles.  Le  Fer  mcfme,  tout  dur  qu’il  ell,  s’amollit  tellement  dans  les  fourneaux 
par  la  chalcurdu  feu,  qu’il  cft  aifé  de  Itiy  donner  telle  forme  que  l’on  veut,  & il  ne  retour- 
ne enfon  premier  état  que  quandil  fc  refroidit, oulorfqu’eftanttrcmpéonluyrcdonnc  fa 
dureté  naturelle.  Cela  cft  fi  vray  que  l’on  éprouve  que  pendant  l’Efté  la  chaleur  affoiblit 
les  corps,  non  feulement  dans  les  lieux  maU'ains  , mais  melme  dans  ceux  ou  l’air  cft  le 
meilleur;  & qu’au  contraire  en  Hyver  l’air  le  plus  dangereux  ne  nous  peut  nuire,  pareeque 
le  froid  nous  affermit  &;  nous  fortifie.  L’on  voidaufli  que  ceux  qui  pafi'ent  des  régions  froi- 
des en  des  pa'is  chauds  , ont  de  la  peine  à y demeurer  fins  devenir  malades , & que  ceux  qui  C 
vont  habiter  le  Septentrion , bien  loin  de  rdl'cntir  aucun  mal  de  ce  changement,  s’en  trou- 
vent beaucoup  mieux.  C’eft  pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde  quand  on  choifît  un  lieu 
pour  ballir  une  Ville  de  fuir  ccluy  où  les  vents  chauds  ont  accouftumé  de  louffler. 

Cartouslcscorpscftantcompofezdeprincipcsapcllezùtoickiiî  p.arles  Grecs,  qui  font  le 

Chaud , l’Humidc , le  Terrcftre  & l’ Aérien  , du  mélange  dcfquels  il  rcfultc  un  tempérament 
naturel  qui  fait  le  Caraélcrc  de  chaque  animal  ; s’il  arrive  qu’en  quelque  temps  l’un 
de  ces  principes  , par  exemple  *•  le  Chaud  , foit  augmenté  , il  corrompt  tout  le  tem-  * 
pcramentendiflipantfes  forces.  Ce  qui  arrive  lorfque  le  Soleil  agiffant  fur  les  corps,  y 
fait  entreriparlesvemcs  qui  font  ouvertes  aux  pores  de  lapeau,  plus  de  Chaleur  qu’iln’cn  * 
faut  pour  la  température  naturelle  de  l’animal;  ou  bien  lorfque  l’Humidité  trop  abondante 
s’infinuant  auflî  dans  les  conduits  des  corps , change  la  proportion  quelle  doit  y avoir  avec 
la  Scichereffe;  parce  que  celafaitperdrelaforceàtoutes  les  autres  qualitez,qui  confiftedans  D 
la  proportion  quelles  doivent  avoir  les  unes  à l’égard  des  autres.  Tout  de  mefme  l’Air  rend 
les  corps  malades  par  la  froideur  & par  l’humidité  des  vents  ;&  la  Terre  détruit  auflî  la  pro- 
portion des  autres  qualitez  en  augmentant  ou  diminu.ant  les  corps  contre  leur  naturel , fait 
que  cela  leur  arrive  lorfqu’ils  s’cmplilfentde  trop  de  nourriture  folide,  ou  qu'ils  refpirent 
un  air  trop  groflicr. 

Pourmieuxconnoiftrelanaturediffcrentedesrempcramens,  il  fautconfiderer  celle  des 
animaux,  comparer  les  animaux  de  terre  avec  les  poiflons&  les  oyleaux;car  leur  compo- 


I.  Car  la  chaleur  qui  altéré  incessamment. 
Vicruve  fait  voir  en  cet  endroit  qu’un  parfait  Architedtc  com- 
me Iuy,fçait  autre  chofe  que  la  maçonnerie.  Ce  raifonnement 
furfesveritablescaufesde  la  corruption  interne  & non  violente 
des  chofes  > dont  la  principale  eft  la  diflîpation  de  leur  cha- 
leur propre  , quand  elle  elt  attirée  au  dehors  par  la  chaleur 
dlrargere  , eftla  pure  dodrire  d’Ariftote  & de  Galien  , qui 
font  les  Philofophes  qui  ont  le  mieux  raifonné  fur  ce  fu- 
jct.  Les  Exemplaires  font  differens  en  cet  endroit  , les  un« 
ont  aé'rtbiu  , les  autres  a rebu4,  J’ay  choify  le  dernier  , p.ir- 
eeque  t/aporîbiu  qui  cil  enlùite  , feroit  une  répétition  vicieu- 
ie. 

1.  Le  chaud  soit  augmente’.  ]’ay  ainfi  interprété, 
quoyque,  excédé,  cufl  elle  plus  (clon  la  lettre.  Mais 
j’ay  cru  que  Vitmue  l’a  dû  entendre  de  cette  maniéré  , parcc- 
que  le  degré  d'une  qualité, quel  qu’il  puiiîe  dite  , n’dl  jamais 
contraire  à une  chofe  , que  parce  qu’il  eil  different  de  celuy 
qu’elle  doit  avoir  naturellement  : de  forte  qu’une  chaleur  éx- 
ccfTivequi  corrompt  un  fiijet  à qui'ellen’efl  pas  convenable,  en 
conlcrvc  Sc  perfectionne  un  autre  à qui  elle  dl  propi"e,  C’ell- 


pourquoy  ilfaut  croire  que  quand  Vitmveadit.  Cim  èprwcîpiit 
calor  exftpem  , il  a entendu  dire  ,gradim  qui  miatiepte  corpori 
CofTvemens  efi  & naturaiïs.  _ 

3.  Les  veines  <3^1  sont  ouvertes  aux  pores  de 
LA  PEAU.  Ruffus  tpbefîus  dit  que  les  anciens  Grecs  appe- 
loienc  les  arterds  des  vaillèaux  pneumatiques  -,  c’efl  à dire  des 
foupiraux  par  le  moyen  defquels  le  cœur  envoyoie  la  chaleur 
aux  parties , & actiroit  la  fraicheur  de  dehors  par  les  pores  de  la 
peau.  Les  nouvelles  expericrecs  de  la  circulation  du  fing , ont 
fait  voir  que  les  artères  ne  font  que  la  moitié  de  cet  ou- 
vrage , & que  comme  il  n’y  a qu’elles  qui  portent  la  chaleur  & 
la  nourriture  que  le  cœur  envoyé  aux  parties , il  n’y  aau/Tîque 
les  veines  qui  luy  puiflcnt  porter  le  rafraichillèmenc , ou  les 
autres  qualitez  que  l’air  de  dehors  luy  peut  communiquer. 

Il  y a grande  apparence  que  c’eft  par  hazard  que  Vicruve 
a fi  bien  rencontré  icy  , quand  il  n’a  pas  accordé  aux  arteres 
cet  office  d’introduire  les  qualitez  de  ce  qui  touche  le  corps 
ar  dehors,  mais  aux  veines, puifque  cy-devant  il  Iciiraactri- 
ué  le  poux  auquel  elles  n’ont  aucune  parc , comme  il  a efté 
remarqué. 

fitioii 
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A fitioii^efttout-a-fait  differente, Icsoyfcauxayantpeu  de  tcrreftre& encore  moins  d’humide,  Chap.  IV. 
^ mais  beaucoup  d’air  avec  une  chaleur  temperée  ; ‘ ce  qui  fait  qu’ils  s’élèvent  ailément  en 
^ air,n  citant  compofez  que  d Elemens  fort  légers.  *Les  Poiffons  ont  une  chaleur  temperée 
avec  beaucoup  d’air  & de  terrellrc,  & tres-peu  d’humidité , d’oü  vient  qu’ils  vivent  aifément 
dans  I eau , & iJs  meurent  quand  ils  en  forcent.  Au  contraire  les  Animaux  terrcllres , par- 
ce  qu  ils  ont  mediociement  d air  & de  chaleur,  peu  de  terreltre  & beaucoup  d’humidité  , 
ne  peuvent  long-temps  vivre  dans  1 eau.  Que  fi  cela  efl  ainfi  &que  les  corps  des  animaux 
f oient  compofez,  comme  nous  voyons,  de  ces  principes  &dc  cesqualitez,  dont  l’excès  & 
le  defaut  caufent  les  maladies , il  cft  de  tres-grande  importance  , afin  que  le  Villes  que 
1 on  doit  baflir , n y f oient  point  fujettes , de  clioifîr  les  lieux  que  l’on  reconnoill  les  plus 
temperez.  ^ 

B C eft  pourquoy  j approuve  fort  la  maniéré  dont  ufoient  les  Anciens,  qui  eftoit  de  confî- 
derer  leFoye  des  animaux  qui  paiffoient  dans  les  lieux  où  ils  vouloient  baflir , ou  camper  ; 
cars  ils  le  voyoient  livide  & corrompu,  & qu’ils  jugeaffent  après  en  avoir  confideré  plu- 
fieurs,que  cela  n arrivoit  que  par  la  maladie  particulière  de  quelqu’un  de  ceux  qu’ils  avoient 
ouverts , & non  par  la  mauvaife  nourriture  qui  fc  prend  dans  le  lieu , puifque  les  autres 
avoicntleFoyefam  & entier  parl’ufage  des  bonnes  eaux  & des  bonspafturages  ;ilsy  ba- 
flifroientleursVilles:  Que  s’ils  trouvoient  généralement  les  Foyes  des  animaux  gaffez,  ils 
concluoient  que  ceux  des  hommes  efloicnt  de  mefme,  & que  les  eaux  & la  nourriture  ne 
pouvoient  eflre  bonnes  encepais-la  ; de  forte  qu’ils  l’abandonnoient  mcontinant,  n’ayant 
rien  en  fi  grande  recommendation  en  toutes  choies  que  ce  qui  peut  entretenir  la  faute. 

Mais  pour  fane  voir  qu  on  peut  connoiflrefi  les  lieux  font  fains  par  la  qualité  desher- 
C es  qui  y croifîent , il  ne  faut  que  faire  comparaifon  des  deux  pa'i’s  qui  font  fur  les  bords 
du  Potherée  qui  piaffe  entre  GnolTus  & Cortyne  en  Candie.  Car  il  y a des  animaux  qui 
paiflent  à droit  & a gauche  de  cette  rivière,  mais  ceux  quipaiflént  prés  de  Gnoflùs  ont  une 
Ratte,&  ceux  qui  paiffent  de  l’autre  cofté  prés  de  Cortyne  n’en  ont  point  qui  paroiffe. 

ont  cherché  la  caufe  de  cela  , ont  trouvé  qu’en  ce  lieu  ilcroifliunc 
herbe  qui  a la  vertu  de  diminuer  la  Ratte,&  dont  ils  fe  font  fervis  depuis  pour  guérir  les  Rat- 
teleux,  c’efl  pourquoy  les  Candiots  apellent  cette  herbe  Ces  exemples  font  voir 

qu  il  y a des  lieux  que  la  mauvaife  qualité  des  Fruits  &dcs  Eaux  rendent  tout-à-fait  mal 
fains. 

Mais  les  Villes  qui  font  baflies  dans  des  marécages  pourront  n’eltre  pas  tout-à-fait  mal 
P acées,  files  marécages  font  le  long  delà  Mer,  ■*  & s’ils  font  au  Septentrion  à l’égard  de 
D la  Ville,  ou  entre  le  Septentrion  & le  Levant,  principalement  fi  les  marais  font  plus  élevez 
que  le  rivage  de  la  Mer:  car  on  pourra  faire  des  fo  fiez  & destrenchées  par  où  l’eau  des  ma- 
rais s’écoulera  dans  la  mer  & par  lefquels  la  mer  y fera  poufrée,lorfqu’elle  s’enflera  par  les 
tempeftes , en  forte  que  lafaleure  fera  mourir  & mefme  empefehera  de  naillrc  tous  les  a- 
nimaux  des  marais.  L’Experience  a fait  voir  cela  dans  les  marécages  qui  font  autourd’Al- 
tinc,  de  Ravenne  &d’Aquilée,  & dans  plufieurs  autres  lieux  de  la  Gaule  Cifalpine,  où  les 
marais  n empefehent  pointque  l’air  ne  foit  merveilleufementfain. 

Au  contraire  quand  les  marais  ont  des  eaux  dormantes  & qui  ne  coulent  pointa  l’aide 
d aucune  nviere  ny  d’aucuns  foffez,  comme  ceux  de  Pontine  ; ces  eaux  faute  d’agitation 
I ^ 'nfeélent  l’air.  C’efl  pourquoy  les  habitansde  Salapie  ancienne  Ville  de 

^ la  Fouille  ballie  en  un  lieu  de  cette  nature  par  Diomede  à fon  retour  de  la  guerre  de  Troye; 

^I.  Ce  QUI  FAIT  QUILS  S'ELEVENT  AISEMENT  EN 

L AIR.  La  facilité  que  les  oyfeaux  ont  à s’élever  en  l’air, ne 
viencpas  delalegereté  deleurs  corps , mais  de  la  grandeur  & de 
la  force  de  leursailes.  Cela  eftfivray-  qu’un  PouIet-d'Inde  qui  a 
de  la  peine  a s élever  de  terre , n’eil:  pas  plus  pefanc  qu’un  Aigle 
qui  vole  11  haut  & fi  aifément  qu’il  peut  mefme  enlever  d’autres 
animaux  avec  foy  -,  & d’ailleurs  la  chair  3c  les  os  ne  font  pas  plus 
légers  aux  Oylèaux  qu’aux  Animaux  terreftres. 

1.  Les  Poissons  ont  une  ch  a leu  r.  Cette  opinion 
que  Vitruve  a prife  d Empedocle  efl  refutée  par  Arillote  au  livre 
de  la  Refpiration  , ou  il  montre  que  chaque  chofe  efl  confèrvée 
Sc  entretenue  par  ce qui  efl  conforme  à fa  nature , 3c  que  la  faci- 
lité que  les  PoilFons  ont  de  vivre  dans  l’humidité  , efl  une  mar- 
que alTèurce  qu  ils  font  naturellement  fort  humides  : car  on  ne 
peut  pas  dire  qu’ils  s’aiment  dans  l’eau , parce  que  fes  qualitcz  qui 


font  contraires  à leur  tempérament , le  reduifert  à une  loiiable 
médiocrité,  puilque  lors  que  le  Tempérament  efl  conforme  à la 
nature  de^  quelque  chofe,  il  ne  doit  pas  eflre  réputé  excefïif;  3cfi 
les^  PoÜîbns  meurent  hors  de  l'eau  par  l’excès  de  quelque  qua- 
lité de  l’air  qui  les  oflcnce  , c’efl  celuy  de  là  chaleur  6c  de  fk 
fechcrclFe  qui  détruit  la  froideur  ôc  l’humidité  qui  leur  cfl  natu- 
relle. 

5.  Une  herbe  qui  a la  vertu  de  diminuer  la 
Ratte.  Cette  herbe  que  l’on  apelle  communément  du  nom 
Arabe  Ceierach^ed  la  véritable  Scolopendre  qui  eflainfinomméc 
à caufê  qu’elle  relfemblc  à un  vcrdece  nom 

4.  Et  s’ils  sont  au  Septentrion,  Les  marais 
eflant  ainfi  feituez  , leurs  vapeurs  ne  pourront  eflre  apportées 
dansla  Ville,  que  par  des  vents  qui  font  capables  de  les  diflîpet 
ôc  d’encorrigerles  mauvaifès  qualitez. 


E 
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Ch4P.1V.  ou  , commequclques-unscroyent  ,parElphias  RhoEcn  l'c  voians  tous  Icsans  affligés  de  A 
maladies , virent  demander  i M.  Hoftilms  qu'il  leur  fuft  permis  de  tranlporter  leur 
ville  en  un  lieu  plus  commode  tel  qu'il  leur  voudroit  choifir  ; ce  qu  il  leur  accorda  lans 
difficulté,  ayanLfté  perfuadé  par  de  bonnes  taifons  ; & pour  cela  il  acheta  des  terres 
prochede  la  met  en  un  W fort  fain , ou  avec  la  permiffion  du  Sénat  & c^u  peuple  Romain, 

il  baftit  une  nouvelle  Ville  , faifant  payer  a chacun  des  habitans  feulement  un  Sejkrce  ^ 


JS^HTnmfis  Se- 
JhrtîM. 


pour  la  place  de  chaque  maifon.  Enfuite  il  fit  une  ouverture  a un  grand  lac  qui  eftoit 
prés  de  la  Ville  pourylailfer  entrer  laMer  & le  changerenPonidemanierequelesSala- 
piensfontàprefentcnunlieu  fortfain  diftant  de  quatre  milles  de  leur  ancienne  Ville. 


4.  Un  Sesterce.  C’cftoit  un  peu  moins  qu’un  de  nos  Soiis: 
cu\sSefierttM>on  le  mmmia  SefiertiM,  qui  eftoit  la  mermccho- 
fe,  valoicdeiix  yîs  &demy  ,ce  qui  s’entend  de  Vyls  qu’Horacc 
apclJe  vilü , & qui  ne  valoit  qu’un  peu  plus  que  quatre  de  nos 
Æiucrs.  Il  eft  apellé  Sejieriiifs  quafi  Semiprùtu  , comme  qui 


diroit  compofé  de  trois  nombres , dont  le-troificme  eft  un  dc- 
my.  Cellpourquoy  il  eftoit  reprefenté  par  deux  points  II  & 
une  S qui  fignifie  Semü  jointe  enfemble  en  cette  forme  HS  3 
Sefiertiurn  ou  5e/ffW4  au  neutre  , valoit  mille  Sefiemos , au  mal- 
cidin. 


Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 

T>es  Fondemens  des  Murs  des  Fours. 

Lorsque  l'on  fera  alfcuré  de  la  commodité  du  lieu  où  l'on  doit  fonder  une  Ville 
parla  connoiffance  que  l'on  aura  de  la  bonté  defonAir,de  l'abondance  des  Fruifts 
qui  croilfent  dans  le  pais  d'alentour  , & de  la  facilité  que  es  Chemins , les  Rivières  & les 
Ports  de  mer  peuvent  apporter  poury  faire  venir  toutes  choies  neceffaires , il  faudia  tra- 
vailler ‘ aux  Fondemens  des  Tours  & des  Rempars  en  cette  maniéré.  .1  a 

Il  faut  creufer  s'il  fe  peut  jufqu'au  folide  & dans  le  lohde  mcfme , autant  qu  il  eftnecef- 
faire  pour  fouftenir  lapefanteut  des  Murailles,  &baftir  le  Fondement  avec  la  pierre  la  plus 
folide  qui  fe  pourra  trouver  ; ‘ mais  avec  plus  de  largeur  que  les  Murailles  n en  doivent 

avoir  au  delTus  du  Rez  de  chauffée.  , _ 

Les  Tours  doivent  s'avancer  hors  le  Mur  àfinquelorfqueles  ennemis  s en  approchent, 
celles  qui  font  à droit  &à  gauche  leur  donnent  dans  le  flanc,  & il  faut  prendre  garde  de 

!.  Aux  FONDEMENS.  Ccux  du  mcfticr  difcnt  ordirairc- 
menc  Fondation , au  lieu  de  Fondement  , qui  eft  le  mot  propre 
dont  Phil.  dcLormc,  M'.  deChambray  & la  plufparc de  ce^ux qui 
ont  écrit  de  l' ArchitcCbure  en  François  fc  fervent  -,  j’ay  cru  qu  il 
m’ eftoit  permis  aufti-bien  qu’à  eux  de  me  difpcnfcr  de  parler 
comme  les  Maçons  quand  je  lepourrois  faire  avec  raifon.  Les 
termes  particuliers  font  ncccHàircs  dans  les  Arts  quand  ils  ex- 
priment les  chofes  avec  plus  de  diftindtion  -,  mais  celiiy-cy  fait 
tout  le  contraire  i car  le  mot  de  Fondation  eft  ambigu  & la  pro- 

f>rc  fignification  eft  métaphorique  iorrqu’elle  defigne  les  biens  & 

CS  revenus  qui  font  établis  pour  entretenir  une  Eglife  & pour  y 
faire  dire  le  Icrvice , au-lieu  que  le  Fondement  eft  proprement  la 
maçonnerie  folide  qui  eft  établie  pour  entretenir  & faire  fublî- 
fter  le  baftiment  de  l’Eglifc.  Par  la  mefmc  raifon  j’ay  toujours 
écrit  le  Plinthe  d'une  Baie,  & non  la  Plinthe  ainft  que  les  Ou- 
vriers difent , non  plus  que  le  Pourccur  > la  Théorique  & / Arqui- 
TTwe  jbicnquccesmots  ne  foient  pas  équivoques  comme  celuy 
de  Plinthe  8c  de  Fondation  : mais  j’ay  crû  que  je  pouv ois  parler 
comme  le  refte  du  monde  qui  dit/c  Tour,  la  Théorie  & l Archi- 
tntve  parce  que  ces  termes  font  entendus  de  par  les  Maçons  & 
par  le  refte  du  monde. 


2.  Mais  avec  flus  de  largeur.  Scamozzi  ré- 
duit cette  largeur  des  Fondemens  a la  huitième  partie  de  1 epai  - 
feui'  du  Mur  de  chaque  cofté  pour  le  plus , & à la  douzième  pour 
le  moins-,  c’eft-à-dire  que  fi  un  Mur  a quatre  pieds  d’cpaiHeur  , 
fon  Fondement  aura  par  en  bascinqpieds  pour  le  plus,  ouqua- 
tre  pieds  deuxtiers  pour  le  moins.  D’.iutrcs  Architeaes , comme  J_) 
de  Lorme  donnent  beaucoup  plus  d’Empatement  aux  Fonde- 
mens , à feavoir  une  moitié  de  largeur  davantage  que  le  Mur-, 
c’eft-à-dirêque  file  mur  eft  de  deux  pieds , l’empatement  fera  de 
trois;ce  qui  femble  cftre  fondé  fui-Vitruveau  5.  îiv.  ch.  j ou  il  dit 
que  les  murs  qiu  font  au  ddfous  des  Colonnes  doivent  eftrc  plus 
larges  qu’eUes  de  la  moitié  ^ Mais  PaUadio  donne  encore  davan- 
tage de  largeur  aux  Fondemens,  car  il  veut  qu'ils  ayent  le  double 
diiMur-,&  Scamozzi  dans  les  Fondcmensdesgrollbs  Tours  don- 
neàl'cmpacement  trois  fois  la  largeur  du  Mur , & fait  (^border  le 
haut  de  chaque  cofté  de  la  moitié  de  la  larpur  duMur.  Or  luppolc 
que  la  largeur  de  l’Empâtement  des  Fondemens  contribue  à leur 
Solidité ,ainfi  qu'il  y a beaucoup  d’apparence , il  y a lieu  de  s éton- 
ner que  généralement  les  Architectes  ne  proportionnent  cette 
largeur  d’Empatement  qu’à  la  largeur  des  MuraïUes  ,&  qu’ils 
n'.-Tyent  pas  pfuftoft  égard  à leur  hautem-  & à la  pefanteur  de  ce  £ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

Cette  Planchereprefente  le  PUn  &■  t Elc-vution  perfieBroe  des  Fortifications  des  Anciens.  On  ri  a 
mis  qu’une  partie  tmt  du  Plan  me  de  l’Elévation,  afin  eptelm  & l’autre  fuft  en  plus  grand  volume. 
On  y voit  deux  chofes  particulières  & remarquables.  La  première  eBque  les  Courtines  eftoientcoupees  & 
interrompuïs  au  droit  desTours , n’eftant  jointes  que  par  des  Ponts  de  bois  qu’il  eftoit  facile  d a a repour 

empefcherlesaffieoeansdefafferoutrejorfqu'tls  s’efloientrendusmaiftres  d'une  partie  duRempart.L  au- 

trechofequilyaàremarqueren  qu'aux  endroits  qui  eftoient  commandez,  par  quelque  eminence  voiftne 
du  Rempart,  ils  l'élargiffoicnt  en faifantunContremur  BB  oppofé  au  Mur  AA , & 

z^^ursCC^cjui  joignaient  leContremur  dH  ^ur  J afnde  les  fortifier  I un  0*  l diitte  & djjoi  ir 

poupée  de  la  terre  qui  eftoit  entre  deux. 
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V I T R U V E 

Chap.  V.  rendre  l’approche  des  Murs  difficile,  les  cnvironnanr  de  précipices,  & de  faire  en  force  que  A 
îesCheinms  qui  vont  aux  Portes,  ne  forent  pasdroits,  mais  qu  ils  tournent  a la  gauche  de 
la  porte  : car  p^ar  ce  moyen  les  affiegeans  prelenteront  a ceux  qui  font  fur  la  Muraille  le  co- 

lle^droit  qui  n’cft  point  couvert  du  bouclier.  , 

La  figure  d’une  Place  ne  dort  eftre  ny  quarrée , ny  compofee  d Angles  trop  avancez , 
mais  ■ eL  doit  faire  fimplement  une  enceinte , afin  que  1 ennemy  puiffe  elf  re  vu  de  plu- 
fleurs  endroits,  car  les  Angles  avancez  font  mal  propres  pour  la  defenfe,&  font  plus  fa- 

mes  armez  li  vieLent  à la  rencontre  l’un  de  l’autre , puiflent  paffer  aifement  & fans  s in- 
commoder^ A travers  cette  épaiffeunl  doit  y avoir 'de  grands  pieux  dehors  d Olivier  un  * 
peu  brûlez  & placez  fort  dtû  a^fin  que  les  deux  paremens  de  la  muraille  amfi  joints  enfem-  B 

ble  comme  par  des  clefs &tirans,ayent  une  fermeté  delongucduree  : car  ceboisainfipre- 
parén’eftfujetnyàfevcrmoulernyû  fe  corrompre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  par  le 
Lps,  pouvantdemeurereternellement&danslaterre  & dans  1 eau  fans  le  gaffer.  Cela  le 

doit  pratiquer  non  feulement  dans  la  conflrudiondu  Mur  mais  mefme  de  fes  Fondemens 
& quand  en  d’autres  Edifices  quedes  Rempars,  on  aura befoin  de  Murailles  fortepaiffes,il 
en  faudra  ainfi  ufer  ; car  par  le  moyen  de  cette  liaifon , ils  dureront  fort  long-temps. 

Les  Efpaces  d’entre  les  Tours  doivent  eftre  tellement  compaffez  qu  ils  ne  foicnc  pas  plus 
longsquriaportéedestraits  & des  fléchés;  afin  que  les  affiegeans  forent  repouflez  effant 
bacL  à droits:  à gauche  tant  par  les  Scorpions  , que  par  les  autres  machines  que  Ion  a 

^Tfam  de  ptufqÏau  droit  desTouts  le  Mur  fort  coupé  en  dedans  de  la  largeur  de  laTour  C 
& que  les  chLins  ainfi  interrompus  ne  foient  joints  S:  continuez  que  par  des  folives  pofees 
furies  deux  extreraitez  fans  eftre  attachées  avec  du  fer  , afin  que  fi  1 ennemy  s eft  rendu 
maiftre  de  quelque  partie  du  Mur,  les  affiegezpuiirentoftercepqntde  bois:  car  s ils  le  font 
promptement,  l’ennemy  ne  pourra  paffer  duMurqu  il  a occupe  , auxautres  , ny  dans  les 

Tours,  qu’en  fe  précipitant  du  haut  en  bas.  ,,  r > r 

Les  Tours  doivent  eftre  rondes  ou  à plufieurs  pans , pareeque  celles  qui  font  quarrees  font 

bien-toft  ruinées  par  les  machines  de  guerre,  & les  Beliersen  rompent  aifement  les  Ang  es: 
aulieu  qu’enlaficrurerondelespierreseftanttailléescommedescoins,  elles  refiftent mieux 

aux  coups  qui  n?les  peuvent  pouffer  que  vers  le  centre.  Mais  il  n’y  a rien  qui  rende  ces 
Rempars  fifermes  que  quand  les  Murs  tant  des  Courtines  que  des  Tours  font  loutenus  par 
de  laTerre;  car  alors  ny  lesBeliers,  ny  les  Mmes,  ny  toutes  les  autres  machines  ne  les  D 
peuvent  ébranler  : toutefois  les  Terraffes  nefontnecetfaires  que  lorfque  les  affiegeans  ont 
une  emmencefort  proche  des  Murs  fur  lefquels  ils  peuvent  entrer  de  plain  pied. 

î Pour  bien  faire  ces  Terraffes  il  faut  premièrement  creufcrdesFqffez  fort  profonds  &'*■ 
fort  larges  au  fond  defquels  on  doit  encore  creufer  le  Fondement  du  Mur  & 1 eleveravec 
uneépâffeur  fuffifante  pour  foûtenir  la  terre.  Il  faut  faire  encore  un  autre  Mur  en  dedans 
avec  affez  de  diftance  pour  faire  une  terraffe  capable  de  contenir  au  deffus  ceux  qui  y 


qu'elles  doivent  fodtenir  -,  car  une  Muraille  de  crois  pieds  d c- 
pailleur  qui  doit  porter  des  voûtes  de  pierre  , plufieurs  grands 
Planchers  8c  des  Toiifts  chargez  de  Tuile  ou  de  Plomb,  aura  be- 
foin d’une  plus  grande  folidicé  en  fon  Fondement  , que  ne  fe- 
roic  un  mur  de  fix  pieds  d’épailfeur  qiü  n'auroit  pas  un  grand 
faix  à foûccmr  •.  car  quoy  qu’un  Mur  fort  large  ait  plus  de  pe- 
fanteur  que  celuy  qui  eft  étroit  , il  a auffi  davantage  de  ter- 
re qui  le  fouftient , 8c  un  Mur  de  fix  pieds  a la  force  de  deux 
Miirs  de  trois , de  meûne  qu’il  en  a la  pefanteur  ,_8c  mcfme 
il  enadavantageà  caufe  de  1a  liaifon  des  pierres  qui  le  foutien- 
nentSe  s’cr.treciennenc  : Deforteque  je  aoy  qu'il  taudroit  ré- 
gler la  largeur  de  l’cmpatcment  par  la  hauteur  8c  par  la  charge 
des  Murs',  pluftoft  que  par  leur  largeur.  Il  faut  voir  ce  qui  eit  écrit 

lùrce  fujetà  la  fin  du  dernier  chap.  du  6.  livre. 

I.  Elle  DOIT  FAIRE  simplement  une  enceinte. 
Vegece  n’eflpas  de  l’avis  de  Vitruve,  car  il  croit  que  les  Anciens 
vouloient  que  les  Murs  de  leurs  Villes  eullcnc  des  finuoficez,  Fr- 
ies cUiideba?it  fm»oJis  nnfraüibHs  veteres.  La  raifon  de  Vitruve 
eft  à mon  avis  que  les  Rempars  cftant  tournez  en  rond  font  que 
les  affiet^eans  font  toujours  expofez  aux  uaits  de  prés  de  la  moi- 


tié de  ceux  qm  défendentles  Murailles  , au  lieu  qu’en  une  Place 
quarrée  l’afTiegeant  efVant  au-droit  d’une  des  Faces  eft  à cou- 
vert des  trois  autres.  Tacite  parlant  des  Murs  de  jerufalem 
dit  rrbemchiuiebant  Mûri  per  artem  obliejUt  & wtrorfùs  Jinuafi, 
ut  InteraoppHirtantium  ad  lEtUipatefierentxeh  femble  faire  enten- 
dre  que  ce  n’eftoit  pas  la  coutume  de  les  faire  de  cette  maniéré.  XL 

2.  De  grands  Pieux.  Ce  que  Vitruve  apelle  icy 
perpem.a  , Cclârdans  la  defeription  des  Murs  donc  les  Gaulois 
fermoient  leurs  Villes,  l’apelle  perpétuai.  Il  dit  que  ces 
Poutres  eftoient  pofées  d’un  parement  du  Mur  à 1 autre  alterna- 
tivement avec  des  rangées  de  pierre  qui  alloient  auflî  d’un  pa- 
rement à l’autre , Sc  qui  faifoient  à chaque  parement  comme  un 
Echiquier  , chaque  Poutre  cftant  enfermée  encre  quatre  rangées 
de  Pierres , 8c  chaque  rangée  de  Pierre  cftant  enfermée  entre 
quatre  Poutres. 

5.  Pour  bien  faire  ces  Terrasses.  La  figure  ex- 
plique allez  clairement  cette  ttruéluredes  Terralfes , car  le  Mur 
de  dehors  A,  8c  celuy  de  dedans  B,  font  joints  enfemblepar 
IesMursCC,quicraverfcntde  l’un  à fautre,  qui  eft  ce  que  Vi- 
truve  apcUe  en  maniéré  de  feie  ou  de  peigne. 

doivent 


ZI 


LIVRE  I. 


A doivent  eftre  placez  pour  la  défenfc , & rangez  comme  en  bataille.  De  plus  entre  ces  deux 
Murs  ileft  neceflaire  d’en  baftirplufieurs  autres  qui  travctlent  du  Mur  de  dehors  à celùy  de 
dedans,  & quiroientdifpofcz  à la  maniéré  des  dents  d’une  Icie  ou  d’un  peigne  : car  par  ce 
moyen  la  terre  fcparée  enplulîcurs  parties  par  ces  petits  Murs,  n’aura  pas  tantdeforce,  ny 
tant  de  poidspourpouflerlesMurailles. 

]e  ne  détermine  point  quelle  doit  eftre  la  matière  des  Murailles,  parce  que  l'on  ne  trouve 
pas  en  tous  lieux  ce  qu’on  poutroit  louhaitter  ; mais  il  faudra  employer  ce  qui  le  trouve- 
=f  )(.  ra , foit  quartiers  de  pierres , ou  gros  Cailloux,  ‘ ou  Motions , ■•  ou  Brique  cuite  , ou  non 
cuite  : car  on  ne  peut  pas  par  tout  comme  à Babylone  où  il  y a grande  abondance  de  bi- 
tume, fe  l'ervir  de  bitume  au  lieu  de  mortier  pour  baftir  des  murs  de  brique  ; & tous  les 
lieux  ne  fournillént  pas  dequoyconftruirc  des  Baftimens  qui  durent  éternellement. 


B 


C 


I.  Ou  MoiLONS.  J'intcrprctc  Ctumenta  Afoilons,  non  feule- 
ment pareeque  noftre  Ciment  n'cft  pas  le  umemum  des  Arciens> 
mais  auflî  parce  que  Vitnive  oppofant  Xccamemum  aux  gros  quar- 
tiers de  pierre  & aux  gros  cailloux  qui  font  avec  le  Moilon  les 
trois  cfpeccs  àc  umenturn  pris  généralement  j il  donne  à enten- 
dre que  le  c&rncntum  en  cet  endroit  cft  le  Moilon.  Or  [cumer/rum 
en  general  lignifie  toute  forte  de  pierre  qui  cft  employée  entière 
&:  celle  qu’elle  aefté  produite  dans  la  terre,  ou  fi  on  luy  a don- 
né quelque  coup  de  marteau  afin  d'ofter  ce  qui  cmpefcl  e qu’elle  ne 
foie  grolîieremcnt  quarrée,ccla  ne  change  point  fon  elpece  Ôc  ne  la 
fçauroit  faire  apcller  Pierre  de  taille-, car  la  Pierre  de  caille  eft  ce  que 
les  Latins  apellent  folitMlapis  qui  eft  different  de  celuy  qui  cft 
nommé  en  ce  que  cxfiiScH  feulement  rompu  par  quelque 

grand  coup,&  que pohms  eft  cxadtemenc  drcllë  par  une  infinité  de 
petits  coups,  Nos  Maçons  font  crois  elpcccs  de  ces  pierres  non 
taillées, qui  ont  quelque  rapport  avec  les  trois  cfpeces  du 
des  Anciens  -,  mais  elles  ne  mffèrent  que  par  la  grolfcur.  Les  plus 
groftès  font  les  gros  quartiers  qu’ils  apellent  de  deux  & detroisà 


la  voye  ,les  moyennes  font  apellécsLibages,  Scies  petites  fondes 
Moilons.  V imive  au  6.  chap.  du  y.  liv.  apcllc  les  éclats  de  Mar- 
bre que  l’on  pile  pour  faire  le  Stuc  csrnema  marmorea.  Saumaifè 
neanmoins  entend  par  cAmentmt  une  Pierre  caillée  5c  polie,  & 
parce  qu’il  fembleroic  que  uînemum  lèroit  la  mefme  chofe  que 
faxurn  il  dit  que  umoitHm  eft  différent  de  (jHadratim 
JàxHmen  cequ’iln’eftpas  quarré.  Mais  il  eft  allez  difficile  d’en- 
tendre ce  qu’il  veut  dire  ,car  il  n’y  a pas  d’apparence  que  umeri- 
tum  foit  une  pierre  taillée  en  forme  triangulaire,  pentagone  ou 
hexagone, eequidevroie  eftre  fila  figure  faifoit  la  différence  qu’il 
y a encre  c&menitan  & c^nadratHm  ftxu?n. 

1.  Brique  cuite  ou  non  cuite.  Les  Anciens  fe 
férvoicr.c  de  Briques  crues  qu’ils  laiflbient  fechcr  par  un  long  cl- 
pacc  detemps  julqu’à  quatre  6c  à cinq  ans , comme  il  cft  dit  au 
chap.  5.  du  1.  livre-,  Ôc  ilfaUoic  qu’ils  ciiirent  une  grande  opinion 
de  la  bonté  de  ces  matériaux  puifpi’ils  les  employoïenc  à des  Murs 
faits  pour  louftenir  des  terres , fans  craindre  que  l'humidité  ne 
les  décrempaft. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  dijlrihution  des  Bajlimens  qui  fe  font  dam  l'enceinte  des  Murailles  des  Villes  y 
€5’  comme  ils  doivent  efre  tournez>  pour  efire  à couvert  du  mauvais  Vent. 

L’E  N c E I N T E des  Murs  eftant  faite  ü faut  tracer  les  places  des  Maifons  & prendre  les 
alignemeiis  des  grandes  rues  & des  ruelles  félon  l’afpeû  du  Ciel  le  plus  avantageux. 
La  meilleure  difpofition  fera  fi  les  Vents  n’enfilent  point  les  rues  , parccqu’ils  lont  tou- 
jours nuifibles  , ou  par  leur  froid  qui  bleffe,  ou  par  leur  chaleur  & leur  humidité  qui 
corrompt.  C’eftpourquoy  il  faut  bien  prendre  garde  à ces  inconveniensafin  dcn’ytom- 
berpas,  comme  il  eft  arrivéà  plufieurs  Villes,  IpccialemcntàMetelincn  l’Illede  Leibos  , 
où  les  Baftimens  font  beaux  &magnifiques,  mais  difpolez  avec  peu  deprudcnce;  car  en 
cette  Ville  le  Henf  du  Midy  engendre  des  Ecyscs , celuy  qui  fouffle  entre  le  Couchant  & le  Septen- 
^ trion  fait  toulfer , celuy  du  Septentrion  qui  guérit  ces  maladies , cft  fi  froid  qu’il  eftim- 
polfiblededemeurer  dans  les  rués  quand  il  fouffle. 

OrleVent  n’eft  autrechofe  que  leflux  del’air  agité  d’un  mouvement  inégalement  vio- 
lent qui  le  fait  lorfquc  la  chaleur  agilTant  fur  l’humidité , elle  en  produit  par  fon  aélion 
impctueufe  une  grande  quantité  d’air  nouveau  qui  poufle  l’autre  avec  violence.  Ce  qui  fe 
E connoift  eftre  vray  dans  les  Æolipyles  d’airain  qui  font  admirablement  bien  voir  que  par  les 
effets  mamfeftes  des  chofes  artificielles  on  peut  découvrir  les  caufes  cachées  de  ce  que  la  na- 
ture fait  dans  l’air  qui  eft  au  deffus  de  nous.LesÆolipyles  lont  des  des  boules  d’airain  qui  font 
creufes  & qui  n'ont  qu’un  trou  tres-petit , par  lequel  on  les  emplit  d’eau. Ces  boules  ne  poul- 
fent  aucun  air  avant  que  d’eftre  échauffées  mais  eftant  mifes  devantlefeu,  auffi-toft  quelles 


I.  Celuy  du  Septentrion  guérit  ce.s  maladies. 
Il  faut  qu’il  y ait  quelque  difpofition  particulière  du  lieu  qui  falTè 
que  le  vent  du  Nord  gucriife  la  toux  dans  la  Ville  deMetelin: 
parceqiic  ce  vent  conf  deré  dans  fa  nature  en  general  ne  fçauroit 
faire  cet  effet  : car  eftant  froid  ôc  fec , il  eft  plus  capable  de  cau- 
fèr  la  toux  que  le  Corus  qui  eftant  plus  humide  n’eft  capable  de 
foy  que  de  produire  l'enroiiement  & le  catarrhe  , qtii  font  des 
maladies  aufquelles  la  toux  eft  accidentellei  au  lieu  que  le  vent 


du  Nord  qui  cft  froid  & fec  , blellànt  lepoulmon  ôc  {on  artere 
immédiatement  par  les  qualitez  qui  font  contraires  à ces  panics, 
doiteftre  réputé  la  caufe  immédiate  de  la  toux  j mai.s  il  peut  arri- 
ver que  lèvent  du  Septentrion  foit  humide  en  un  lieu  quand  il  y 
a de  foit  grands  lacs  vers  ce  cofté-là , ôc  que  celuy  du  Couchant 
foitftc  quand  Ü y a beaucoup  de  cernes  fans  eau  inteipofées.  Par 
cette  raifon  le  vent  du  Couchant  cft  bien  moins  humide  en  Allo 
magne  qu’en  France , qui  a tout  l’Ocean  du  cofté  du  Couchant, 
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Il  V I T R U V E 

Chap.  VI.  fentenc  la  chaleur,  elles  cnvoycnt  un  vent  impétueux  vers  le  feu  , Seainfi  cnfcigneilt  par  A 
cette  petite  expérience,  des  veritez  importantes  fur  la  nature  de  l'air  & des  Vents. 

Si  donc  on  elf  à l'abri  des  Vents , cela  pourra  non  feulement  rendre  un  lieu  capable  de 
maintenir  en  fanté  les  corps  qui  fe  portent  bien,  mais  mefme  de  guérir  promptement  les 
maladies  qui  dans  d’autres  lieux  ont  befoin  de  l'application  des  remedes  au  mal  ; & cela  à 
caufedelabonne  température  que  cet  abry  leur  donne.  Les  maladies  qui  font  de  difficile 
c^uerifon , & qui  font  communes  dans  les  lieux  intemperez  dont  il  a elle  parlé  cy-deflus, 
font  ' les  Rhumes  ',  la  Goutte; la  Toux,  la  Pleurcfie,  le  Crachement  de  fang  & telles  au-  ¥■ 
très  indifpofitions' que  l'on  ne  peut  guérir  en  évacuant  les  corps,  mais  bienyn  les  rem- if. 
plilTant.  La  raifonpourquoy  ces  maladies  font  difficiles  à guérir,  eft  quelles  lont  caulees 
par  le  froid,  & que  les  forces  eftant  diminuées  par  la  longueur  de  la  maladie  , les  vents 
diflipent&épuifentles  corps  de  leur  fuc,  & les  exténuent  davantage;  au  lieuqu'un  airplus 
doux  & plusgrolEer&quin'eft  point  agité,  les  nourrit  en  les  emplilfantôt  ré tabliffiant  leurs  B 
forces. 

’ Les  Vents  felonl'opinion  de  quelques-uns  ne  font  qu'au  nombre  de  quatre  , f<;avoir 
Efl.Sud.OMft.  5£)/iJK«r  quifouffleducofté  du  Levant  Equinodial , Aufleràu  cofté  du  Midy,  F u'vomus  Am 
Nird.  cofté  du  Couchant  Equinodial,  & Sefltentrio  du  collé  Septentrional.  Mais  ceux  qui  ont 
plus  curieufement  recherché  les  différences  des  Vents,  en  ont  fait  huit,  & particulière- 
ment Andronic  Cyrrheftes  qui  pour  cet  effet  bâtit  à Athènes  une  Tour  de  marbre  de  fi- 
gure odiogone  qui  avoir  à chaque  face  1 image  de  1 un  des  V ents , à 1 oppofite  du  lieu  donc 
ils  ont  accoûtumé  de  fouiller , & fur  la  Tour  qui  aboutiffoic  en  pyramide  il  pola  un  Trrton 
d'airain  qui  tenoit  en  la  main  une  baguette,  & la  machine  elloit  ajuffee  de  forte  que  le  ^ 
Triton  tournant  & fe  tenant  toujours  oppofé  au  Vent  qui  fouffloit , 1 indiquoit  avec  la  C 
baguette. 

Les  quatre  autres  Vents  font  Eurus , qui  eft  encre  Solanus  & Aufter  au  Levant  d'Hy- 
ver,  Africus  cnne  Aufter  SiFavonius  auCouchantd'Hyver,  Cnarer  que  plufieurs  apcllenc 
Corus  entre  Favonius  & Septentrio,  & Aquilo  entre  Septentno  & Solanus.  Ces  noms  ont  efté 
inventez  pour  defigner  le  nombre  des  Vents  & des  endroits  d'où  ils  fouillent. 

Cela  eftant  ainli  étably,  il  faut  pour  trouver  les  points  des  Régions  d'où  partent  les 


Sud-efl. 

Snd-ofteJl. 

]Slord-oHep> 

Nord-eji. 


1.  Lis  Rhumes.  Lcmoc  de^4î/m«/(7que  Vitmveamis  au 
lieu  de gravedo  paflequel  Celle  explique  le  Coryja  d Hippocrate  > 
fîgnifie  particulièrement  ce  que  l’on  apclle  en  Trancois  cn- 
cluffrenemcnti  mais  il  le  prend  en  general  pour  toutes  forces  de 
rhumes. 

2.  Q^e  l’on  ne  peut  GUERIR  EN  EVACUANT.  Quand 
il  feroic  vray  que  les  Vents  ne  produiroienc  les  maladies  que 
parce  qu’dsépuifenc  les  corps  , rl  neleroic  pas  vray  de  dire  qu'el- 
les ne  piulfenc  eftre  gueries  par  les  évacuations.  L’enchaiihemenc 
qui  fe  rencontre  dans  les  caufes  des  maladies , fait  que  celle  qui  a 
efté  engendrée  par  une  première  caufe  , eft  encrctenuë  par  une 
autre  qui  luy  fuccede  & qui  demande  un  remede  qui  luy  loit  con- 
traire & non  pas  à la  première.  Ainfi  une  évacuation  cxcelïïve 
peut  caulèr  une  malaaie  à laquelle  une  autre  évacuation  fera  ne- 
cellàire^  parla  raifonque  cette  exceflîvc  évacuation  ayant  débi- 
lité la  faculté  qui  prépare  la  nourriture  , il  arrive  que  par  la  dé- 
pravation de  cette  foniftion  j il  s’amafTe  beaucoup  dcluperfluitcz» 
donc  il  eft  necclfaire  que  le  corps  foie  déchargé  par  une  évacua- 
tion \ outre  que  l’évacuation  que  les  Vents  peuvent  faire,  eftant 
principalement  une  évacuation  des  fucs  les  plus  utiles  , leur 
diminution  augmente  la  neceflîte  de  vuider  les  mauvais  que  le 
mélange  des  bons  corrigeoit  avant  que  lèvent  Icseuft  confu- 
mcz. 

J.  Les  Vents  selon  l’opinion  de  quelc^es-uns 
NE  SONT  Q^AU  nombre  DE  QM^ATRE.  La  dlftcibuClOn 
des  Vents,  leur  nombre  & leurs  noms  parmi  les  Anciens  Au- 
teurs eft  une  choie  foit  embrouillée  & Ariftoce  , Seneque  , 
Pline  , Æcius , Strabon,  Aulugellc , Ifidorc  &cc,  en  ont  parié  fort 
diverfèmenc  entr’eux  , <3c  pas  un  n’cft  d’accord  avec  Vitnive. 
Ceque  j’ay  crû  devoir  faire  en  cette  craduélion  eft  d attribuer  les 
noms  modernes  aux  Vents  que  Vicruve  nomme,  & cela  félon 
le  lieuoïiillcs  apl.accz.La  difîiulcé  eft  que  Vicruve  n’en  ayant  mis 
quevinge  quatre, & mefme  la  plufparc  des  Anciens  que  douze, 
.au  lieu  des  trente  deux  que  nous  avons , il  n’y  a que  les  quatre 
CardinauxA/i3r^/,  Omfl,  S:ul&  Eft,  avec  les  quatre  Collateraux, 
Nord-oueft-,  Std-oueft , S»d-eJ}&c  j!Ç<rd-eft,  qu'de  puilîènc  rencon- 


trer jiiftes  avec  ceux  de  Vicruve;  les  feize  autres  quife  trouvent 
placez  au  milieu  n’ontpu  eltre  interprétez  que  par  la  Proportion 
de  la  diftanccqu'Js  ont  des  Cardinaux,  ou  des  Collateraux  ^ 
prés  defqucis  ils  font. 

Par  exemple  encre  yiuft'iT  ou  Sud  & Ion  Collateral  Emus  ou 
Sitd-eft  ,oü  tes  Modernes  mettent  crois  Vents  fçavoir  Sudsjusire 
de  Sudeftr,  Sud  Sudeft  & Sud-eft  cjum  de  Sud  les  Anciens  n’en 
metcoienc  que  deux  , fçavoir  Emonoius  (ÿ*  que  j’ay  dc- 

fignez  par  l’clpace  qu’ils  occupent , & par  le  voilînage  du  Vent 
auprès  du  quel  ils  font  qui  eft  ou  Caramal  ou  Collateral  ; C’cll 
pourquoy  par  exemple  Ehtotjoîhs  qui  occupe  le  tiers  de  l’clpace 
qui  cil  encre  Aufter  ou  Snd  & Euru}  ou  Sud-eft , & qui  eft  proche 
du  Collateral  £»mr  ou  5«^-e/?,a  efté  nommé  Sud  tiers  de  Sud-eft-, 

& Vulntrmts  qui  occupe  le  nets  de  l'efpace  qui  ell  encre  Emm  ou 
Sud-eft  Sc  Aufter  ou  Sud  , Sc  qui  eft  proche  du  Collateral  Euriu 
ou  Sud-eft-  a efté  nommé  Sudeft  tiers  de  Snd  6c  ainfi  des  autres. 

On  a crû  en  pouvoir  ufer  ainfi  par  la  mefi-ne  raifon  qui  a fait  que 
parmi  les  Modernes  le  Vent  qui  occupe  le  quart  de  l'e^ace  qui 
eft  encre  Sudôc  Sud-eft  Sc  qui  eft  voiUnde  Sud,  aefte  nommé 
SudcjtiM-tde  Sud-eft, Sc  ccluy  qui  occupe  l’autre  quart  du  mefme  £ 
elpace  a efté  nommé  Sud-eft-  <\ua.n  de  Sud  par  ce  qu’il  ell  voilin  de 
Swi-eftt. 

4.  Et  la  machine  ESTOIT  AjuSTEE  DE  SORTE.  A 
l’imitation  de  cette  machine  d'Achenes , on  en  a fait  une  depuis 
peuàParis  aujardiii  de  la  Biblicheque  du  Roy,  où  il  y a un  Ca- 
dran haut  de  90.  pieds  Sc  large  de  50,  qui  marque  les  heures  Equi- 
nodtiales  & les  degrés  des  Signes.  Audelfus  de  ce  Cadran  qui 
eft  quarré,  il  y en  aun  autre  rond  de  13.  pieds  de  Diamètre  qui  a 
une  éguille  mobile  comme  les  Cadrans  des  Horloges  ordinaires-, 

& cette  éguilc  monftre  les  Vents  qui  foufflenc  Sc  qui  font  mar- 
quez par  des  Caraélcres  autour  du  Cadran , au  haut  duquel  U y a 
une  Girouette  qui  fait  tourner  l’éguile.  Cette  Machine  ell  plus 
commode  que  celle  d’Andronic,  cnce  que  d’unfeul  afpeél,  on 
voit  toujours  quel  cil  le  V cnc  qui  foufBe  , au  lieu  qu’à  la  ma- 
chine d'A  ndronic  il  falloir  aller  chercher  en  tournant  au  tour  de 
la  tour,  le  Vent  queleTriton  marquoic. 


* 
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Vents  J procéder  en  cette  manière.  On  mettra  de  niveau  au  milieu  delà  Ville  ‘ a«e  Table  de  Chap.  VI. 
Marbre  ou  quelque  autre  choie  fort  polie  & bien  dreflee  .à  la  réglé  & au  niveau , & au  milieu  m>ir- 

onplaccjaa»  Stjle  d’airain  pour  faire  voir  l’ombre  du  Soleil.  Ce  Style  eft  apellé  en  Grec 
Sciateras,  & il  faut  obfcrver  l’ombre  qu’il  fera  avant  midy,  ‘ environ  la  cinquième  heure 
diijour,&  en  marquer  l’extrcmitéavec  un  point,  par  lequel  il  faut  tracer  avec  le  Compas 
une  ligne  circulaire  dont  le  Style  d’airain  foit  le  centre  ; enfuite  on  oblcrvera  l’ombre  d'a- 
près Midy,  &i  lorfqu’cn  croüfant  elle  aura  atteint  la  ligne  circulaire  &qu’clle  aura  par  con- 
lèquent  fait  une  ligne  pareille  à celle  d’avant-midy , il  faut  marquer  fon  extrémité  par  un 
lecond  point,  & de  ces  deux  points  tracer  avec  le  Compas  deux  lignes  circulaires  qui  s’en- 
trecoupent , & du  point  auquel  elles  le  feront  coupées,  tirer  par  le  centre  où  eft  le  Style,  une 
ligne  qui  defignera  le  Midy  ècleSeptcntrion. 

B Apres  cela  on  prendra  la  teizieme  partie  de  toute  la  circonférence  de  la  ligne  circulaire 

qui  eftau-tour  du  cenrre  du  Style,  & l'on  marquera  cette  diftancc  à droit  &à  gauche  du 
point  oùlahgne  duMidy  coupe  la  ligne  circulaire,  & on  en  fera  autant  au  point  où  la 
melme  ligne  coupe  le  cercle  vers  le  Septentrion,  & de  ces  quarre  points  on  tirera  des  li- 
gnesqui  s’entre-coupant  au  centre  iront  d’une  des  exttemitez  de  la  circonférence  à l’autre, 

& cela  marquera  pour  le  Midy  pour  le  Septentrion  deux  huitièmes  parties:  Ce  qui  re- 
fteraaiixdeux  coftez  de  la  circonférence,  fera  partagé  chacun  en  trois  parties  égales,  afin 
d’avoir  les  huit  divifions  pour  les  Vents. 

Il  faudra  donc  tirer  des  lignes  entre  deux  Régions  pour  alligner  les  rués  ; car  par  ce 
moyen  on  empefehera  que  la  violence  des  Vents  n’ incommode  : autrement  fi  les  rues 
eftoicntdirecfementoppoféesaux  Vents,  Un  y a point  de  douce  que  leur  impetuolité  qui 
eft  fi  glande  dansl  air  libre  & ouvert,  feroit  beaucoup  augmentée  eftanc  renfermée  dans 
les  rués  étroites.  C cftpourquoy  on  tournera  lesruësentelleforte,  que  les  Vents  donnant 
dans  les  Angles  des  ifles  quelles  forment,  ferompent&fe  dilfipent. 

On  pourras  éronnexque  nous  ne  mettions  que  huit  Vents,  veu  que  l’on  fixait  qu’il  y a 
un  bien  plus  çrand  nombre  de  noms  dont  on  les  apelle  : Mais  fionconfiderequ’EraftotL- 
11e  Cyreneen  a 1 aide  du  Gnomon  & des  ombres  Equinotftialcs  obfervanc  en  des  lieux  ou  Styk. 

1 inclination  du  Pôle  eft  difterence,  a crouue  parles  réglés  de  la  Geometrie  que  le  tour  de  la 
Terre  eft  de  deux  cent  cinquante  deux  mille  ftades , qui  font  trois  cent  & un  million  cinq 
cens  mille  pas , & que  la  huitième  partie  de  cette  circonférence  de  la  Terre  qui  eft  la  Ré- 
gion d un  Vent  eft  de  trois  millions  neuf  cent  trente-fept  mille  cinq  cent  pas;  il  ne  fe  faut 
pasetonner  fi  un  Ventdans  unfi  grandelpace  peut  en  s’avançant  ou  reculant  , paroiftre  w 
O cftre  pluficurs  Vents. 

C cft  pourquoy  le  Vent  ^ujler  i a droit  & a gauche  les  Vents  Euronotus  & Altanm 
à A fricus^m  Lihonotm  & Subnefperus  -,  aux  coftez  de  yanjonius  font  iMrgcJles  & Ier 
Etejlens  qui  fouillent  en  certains  temps  de  l’année  ; au-tour  de  Caurus  font  Circius  & Corus  ; 
aux  coftez  de  Septcntrio  font  Thrafcias  & Gallicus  ; A droit  & à gauche  d' Aquilon  font  Supernas 
& Suives  ; auprès  de  Solanus  font  Carbas  & en  certain  temps  les  Ornithies  ; Et  enfin  aux  coftez 
d Eurus  lonc  Cacias  & Vulturnus. 

Ily  a encoie  beaucoup  d autres  noms  de  Vents  qui  font  pris  des  terres  & des  fleuves 
& des  montagnes  d où  ils  viennent , aufqucls  on  peut  encore  adj  oûter  ceux  qui  foulllenc  au  lli'i  ÎZif'îu 
matin  excitez  par  les  rayons  dont  le  Soleil  en  fe  levant  frappe  l'humidité  que  la  nuit  alaiffée£ji,;„ 

E dansl’air.^  Ils  viennent  ordinairement  du  collé  du  Vent  Eurus  qu’il  femble  que  les  Grecs 
ont  apellé  ^Aaroràcaufe  qu’ikft  engendré  w/iean  d»  matin  ; ils  apellent  aufli  le  lende- 
main  x^urion  à caufe  de  ces  Vents. 


I.  Une  table  de  m arbre. Cetendroiccftobfciirjcar 
locus  adregitlam  libellam  expolùus , D’cft  rien  autre  choie  que 
I ybnuftmn  inefine  fcIonlesInterpretesiCependanc  il  eft  dit  qu^on 
n'a  qu'à  drellèrun  üeiibicn  à nivcau&  bien  poly  & qu’on  n’au- 
ra que  faire  d Ce  qui  n’a  point  de  (ensj  fi  ce  n’eft 

AÎmitJittm  ne  fignifiepasfèuleinent  un  lieu  bien  à niveau  mais 
encore  une  cable  de  marbre  qui  porte  avec  foy  le  plomb  ou  l’eau 
qm  fait  vou  fi  elle  eft  de  Niveau.  Ccclius  Rhodigimis  s’eft  trom- 
pé quand  il  a cru  qu  ^rrntfaim  eftoit , Vernis  reper tendis  excogitn- 
sum  orgamm.  Car  AÎnmJlusn  n’eft  point  de  foy  propre  à trouver 
les  Vents,  maisonicsy  écrit  reulemcnt  après  que  la  ligne  meri- 
dienne  &:  l’oélogonc  y onr  efté  tracez  comme  il  eft  dit  enfuite. 


1.  Environ  la  cinqihe’me  heure  duJour.  C’efti 
dire  environ  les  onze  heures  félon  noltre  maniéré  : caries  An- 
cienscomptoientune  heure  après  le  lever  du  Soleil,  & fix  à Mi- 
dy , autrement  l'ombre  que  le  Soleilfait  à cinq  heures  (clon  noftre 
maniéré  de  compter  leroit  trop  longue&parconfcquentne  feroit 
pas  afiez  bien  terminée  pour  pouvoir  exaiftement  faire  connoiftre 
où  elle  finit , & il  y a neuf  mois  de  l’année  où  le  foleil  n’eft  pas 
encore  levé  à cinq  heures  du  matin  à Rome  fiiivant  noftre  ma- 
nière de  compter  les  heures. 

3.  Que  les  Grecs  apellent  Euros.  II  y a plus  d’ap- 
parence que  le  Vent  de  Sud-eji  eftappellé  Euros  les  Grecs  à 
caufe  qu’illbuffle  doucement,  ce  que  la  particule  frifignifie,  qu’i 


Chap.  VI. 


14 


V I T R U V E 


' Or  il  y en  a qui  nient  qu'Eratofthenc  ait  pû  trouver  la  véritable  mefurc  du  tour  delà  * 
Terre;  mais  fort  que  fa  fupputation  foit  vraye  ou  non/  cela  n'empefehe  pas  que  noftre^ 
divifion  des  Régions  des  Vents  ne  foit  bonne,  &c’eft  alfez  de  fi^avoir  qu’cncore  que  cette  A 

mefure  foit  incertaine  , on  eft  alfuri  neanmoins  qu’il  y a des  Vents  qui  font  plus  impé- 
tueux les  uns  que  les  autres.  ■ n.  1 • 

Mais  parccque  ces  chofes  font  expliquées  en  trop  peu  de  paroles  pour  pouvoir  eltre  clai- 
rement entendues,  j’ay  crû  qu’il  eftoit  à-propos  de  mettre  à la  fin  de  ce  livre  une  figure  qui 
eft  ce  que  les  Grecs  apellent  Schéma , & cela  à deux  intentions  : la  première  eft  de  marquer 
precifement  les  Régions  d’ou  les  V ents  partent  ; la  leconde  eft  de  faire  entendre  quelle  doit 
eftre  la  maniéré  de  fituerlesrués,en  forte  que  les  Vents  ne  les  puilfent  incommoder. 

On  marquera  fur  une  table  bien  unie  le  centre  A,  & l’ombre  que  le  Gnomon  fait  de- 
vant Midy  fera aulfi marquée  au-droit  deB,  & pofantau  centre  A une  branche  du  Corn-  B 

pas,  on  étendra  l’autre  jufqu’à  B , d’où  on  décrira 
un  cercle  ; & ayant  remis  le  Style  dans  le  centre  où 
il  eftoit  , on  attendra  que  l’ombre  décroilfe  , & 
qu’enfuite  recommençant  à croiftre  , elle  devienne 
pareille  à celle  de  devant  Midy  ; Ce  qui  fera  lorf- 
qu’elle  touchera  la  ligne  circulaire  au  ^oint  C , & 
alors  il  faudra  du  point  B & du  point  C décrire  avec  le 
Compas deuxlignes  qui  s'entrecoupent àD,  duquel 
point  D on  tirera  par  le  centre  une  ligne  marquée 
E F qui  montrera  la  Région  Méridionale  & la  Se- 
ptentrionale ; après  quoy  on  prendra  avec  le  Com-  C 
pas  la  feiziéme  partie  du  cercle , & mettant  une  bran- 
che au  point  E,  qui  eft  ccluy  par  lequel  la  ligne  Mé- 
ridienne touche  le  cercle  , on  marquera  avec  l’autre 
branche  à droit  & à gauche  les  points  G & H ; & 
tout  de  mefme  en  la  partie  Septentrionale  mettant 
une  branche  du  Compas  fur  le  point  F,on  marquera  avec  l’autre  les  points  I & K,&  on  tirera 
des  lignes  de  G à K & de  H à I , qui  palfcront  par  le  centre  ;de  forte  que  l’efpacc  qui  eft 
de  G a H fera  pour  le  Vent  de  Midy  & pour  toute  la  Région  Méridionale , & celuy  de  I 


faüon/. 


àK 


fei-a  pour  la  Septentrionale  ; les  autres  parties  qui  (ont  trois  à droit  & autant  a gauche, 

feront  divifées  également,  fçavoir  celles  qui  font  à l’Orient  marquées  L & M & celles  qui 


qui 


cau{c  <^ue  le  mot  Grec  aitra  figrufie  le  Touffle , car  le  fouffie  fun- 

plemcnc  luy  eft  commun  avec  cous  les  autres  VcTits. 

i.Orilyen  a qui  nient.  Depuis  qu'Eratofthenc  a fait  Ton 
obfervacion  pour  la  mefure  du  tour  de  la  terre  par  laquelle  il  a 
trouvé  qu’elle  eftoit  de  z^oooo.  ftades , plufieurs  autres  y ort 
travaillé  comme  Poflidonius  qui  nen  a trouvé  que  jcoooj  & 
Ptolomée  qui  en  a encore  trouvé  moins,  fçavoir  feulement  12500. 
Mais  CCS  obftrvacions  nonplus  que  celles  dEracofthene  ne  nous 
apprennent  rien  de  certain  à caufe  qu'on  ignore  quelle  eftoit  pre- 
afcmcnt  la  grandeiu:  de  leurs  ftades,  qui  cftoient  mefme  diffe- 
rens  entr’eux  •,  les  ftades  d'Alexandrie  oi\  Ptolomée  a^  fait  fes 
obfervations  elbinc  autres  que  les  ftades  de  la  Grèce  ou  PofÏÏ- 
donius  a fait  les  fîenncs , ainft  qu’il  paroift  par  la  grande  diffé- 
rence qu'il  y a de  50000 , à 11500.  Les  Arabes  ont  fait  depuis 
des  obfervations  fous  Almamon  Calife  de  Babyiore  , & ont 
trouve  cinquante  fix  milles  deux  tiers  pour  degré  -,  mais  ces  ob- 
fervations  ne  nous  inftruifent  gucres  mieux  à caufe  que  nous 
ignorons  aufïï  quel  eftoit  leur  mille  au  jufte.  Les  modernes  fe 
Snt  remis  depuis  150  ansà  faireces  obfervations.  Le  oremicr 
qui  y a travaillé  a efté  ]ean  Fernel  premier  Médecin  du  Roy 
Henry  fécond  , que  la  fcience  des  Mathématiques  n’a  rendu 
guercs  moins  cclcbrc  , que  ceÜe  de  la  Mcdecine  qui  l'a  fait 
appeller  le  Prince  des  Médecins  modernes.  Il  a trouvé  68096 
pas  Géométriques  de  cinq  pieds  de  Roy  , pour  chaque  degré, 
qui  valent  56746  coifes  quatre  pieds  , de  la  mefure  de  Pans. 
Après  luy  Sr.ellius  Holandois  a trouvé  18500  perches  duRhcin  , 
quifonc  55011  loifès  de  Paris.  Le  Pere  Riccioli  Jefuice  a trouve 
enftiice  64565  pas  de  Boulogne  qui  font  61900  coifes.  Mais  les 
Machcmaticiens  de  l’Academie  Royalle  desSciencesonc  trouvé 
57060  coifes  pour  chaque  degré , c’eftà  dire  18  lieues  & demy 
60  toifes,  qm  multipliées par56o  qui  eft  le  nombre  des  degrez 


D 


fait  10170  lieues  i6oo  coifes  -,  mcctarC  pour  la  lieue  1000  toifes 
qui  font  1400  pâs  de  cinq  pieds.  La  méthode  que  l’on  a fuivic 
a efté  demefurcc  un  efpaccenun  lieu  plat  & droit  de  5665toifes 
pour  fervir  de  première  bafe  à plufieurs  triangles  par  Ic-fquels  on 
a conclu  la  longueur  d’une  ligne  méridienne  de  la  valeur  d’im 
degré.  Ce  qu’il  y a de  particulier  pour  la  certitude  de  cette  ob- 
fe^ation  eft  en  premier  lieu  que  perfonre  n’avoit  mefuré  une 
bafe  fi  grande , la  plus  grande  des  obfervations  precedentes  n'e- 
ftantquedc  mille  toifesjen  fécond  lieu  que  l’on  a employé  pour 
prendre  les  Angles  de  Pofition  des  inftrumens  fort  juftes , Sc 
avec  lefquels  on  pointe  auec  une  precifion  fort  exatfte  par  le 
moyen  des  Lunettes  d’approche  qui  y fontaccommodéesd’unc 
maniéré  toute  particulière.  Picart  l’un  des  Mathématiciens 
qui  ont  efté  commis  par  l’Academie  pour  travailler  aux  Obferva- 
tions & au  calcul  de  cette  mefurc , en  a fait  un  traité , où  la  me-  p 
thode  que  l’on  a fuivie  eft  déduite  tout  au  long , & où  les  inftru-  ^ 
mens  dort  on  s'eft  fervi  font  reprefercez. 

1.  Cela  n’empesche  pas  q^e  nostre  division 
DES  Régions  df.s  Vents  ne  soit  bonne.  Cette  ob- 
fervationdes  Régions  des  Vents  prife  en  general  ainfi  que  Vi- 
cnive  l’entend  ne  peut  eftre  que  de  fort  peu  d'ufage.  L'obferva- 
cionparciculieredesVencsqui  régnent  dans  chaque  pais  &dont 
la  violence  dépend  de  la  difpofition  des  lieux  d'alentour  eft  bien 
plus  confideraole , y ayant  des  lieux  où  certains  Vents  font  im- 
pétueux, qui  ne  foufflenc  prcfque  point  en  d’autres,  & les  Ré- 
gions des  Vents  ainfi  qu’elles  font  marquées  , urt  par  les  An- 
ciens, que  par  les  Modernes  , n’eftanc  point  tellement  fixes, 
qu'il  ne  puifte  s’en  trouver  d'autres  encre  deux;  ainfi  que  Vi- 
truve  mefine  prouve  par  les  Obfervations  d'Eratofthene  , qui  a 
fâitvoirqueU  Regionde  chacun  des  vingt-quatre  Vents  eft  de 
trois  millions  neuf  cent  trente  feptmil  cinq  cent  pas. 

font 
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A font  a l’Occident  marquées  N & O j & de  M à O , A:  de  L à N , on  tirera  des  lignes  qui  fc  Chap.  VI. 
croileront  i&ainlil’onaura  en  toute  la  circonférence  huitefpaces  égaux  pour  les  Vents. 

Cette  Figure  cftant  ainfi  faite  on  trouvera  dans  chaque  Angle  de  lOétogonc  une  lettre, 
fçavoir  entre  Eurus& Aufter  la  lettre  G,  entre  Aufter  & Atricus  H, entre  Africus  & Fa- 
vonius  N,entre  Favonius  & Caurus  O, entre  Caurus&  Septentrio  K,entrcSeptentrio& 

Aquilo  I , entre  Aquilo &Solanus  L,  entre  Solanus  & Eurus  M.  Toutes  ces  chofeseifant 
^ ainfi  faites , il  faudra  mettre  l’Equerre  'aux  Angles  del’Oétogone , pour  marquer  l’aligne- 
^ ment  & la  divifion  des  rues  & des  ruelles  ' qui  font  au  nombre  de  huit. 


I.  Aux  Angles  de  l’octogone.  Il  y a dans  le  texte 
ffirer  Jïtigvlos  , je  Iis  in  Angttlis  y afin  qu’il  y ait  quelque  fens 
au  dilcours , car  autrement  11  l'Equcrre  qui  doit  regler  l'aligne- 
ment des  rues  eftoit  pofé  entre  les  Angles  de  l’Odtogone  com- 
me eft  l’Equerre  E de  la  première  Figure  , les  quatre  grandes 
rues  A B C D feroiert  enfilées  par  quatre  Vents  , parccque  les 
Vents  An/ter  > Favonius  , Septcmrio  & Sola>ua  font  encre  les 
Angles  de  l’Oélogonc.  Mais  il  faut  remarquer  que  mettre  l’E- 
queiTc  aux  Angles  nefe  doit  pas  entendre  de  poulîêr  l’Equcrre 
jufqu’à  l'Angle  de  l’Odlogone , comme  eft  l’Equcrre  F dans  la 
1 1 Figure , mais  de  le  mettre  au  milieu  de  l’Angle  comme  eft 
l’Equerre  G dans  la  fécondé  Figiu'e  : car  ces  rues  cftant  ali- 
gnées par  cet  fiquerre  comme  elle  font  en  la  1 1 Figure , les 
rues  ne  feront  enfilées  par  aucun  des  Vents. 


FAVOi^r! 


1.  Qui  sont  au  nombre  de  huit.' 
La  plufpart  des  Interprétés  de  Vicruve  ont  mis 
douze  rues , quoy  qu’il  foit  évident  par  letcx- 
tc  & par  la  Figure  qu'il  n'y  en  peut  avoir  que 
huit  ils  fe  ‘font  trompez  faute  d’avoir  pris 
garde  que  le  chiffre  IIX  qu'ils  ont  pris  pour 
douze  5 n'eft  que  de  h'iit  , de  mefine  que  IX 
eft  neuf  de  l'V  quatre  3 & non  pas  onze  ou 
fix. 


CHAPITRE  VIL 

Du  choix  des  lieux  propres  pour  les  Edifices  publics. 


Cha.  VII. 


AP  R E s avoir  ordonné  la  divifion  des  rues  , il  faudra  fonger  à choifir  la  place  des 

édifices  qui  font  communs  à toute  la  Ville  , comme  font  les  Temples  & la  Place  Sanm. 
publique  : car  fi  la  Ville  eft  fur  la  Mer,  il  faudra  que  l'endroit  où  on  doit  baftir  la  Place 
publique  foie  proche  du  port  ; fi  elle  eft  éloignée  de  la  Mer  , cet  endroit  doit  eftre  au 
milieu  de  la  Ville.  Les  Temples  des  Dieux  tutclaires  de  mefme  que  ceux  de  Jupiter,  de 
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iS  V I T R U V E 

Cha.  VII.  Junon  & de  Minerve  feront  fituez  au  lieu  le  plus  eminent  , afin  que  delà  on  de-  A 
couvre  la  plus  grande  partie  des  Murailles  de  la  Ville  ; ceux  de  Mercure,  d’Ifis  &de  Se- 
rapis  feront  dans  le  marché  ; ceux  d’Apollon  & de  Bacchus,  proche  le  theatre  ; celuy 
d’Hcrculc,  dansleCirquc,  s’iln’y  a point  de  lieu  particulièrement  deftiné  pour  les  exer- 
cices, ny  d’ Amphithéâtre  ; celuy  de  Mars  dans  un  champ  hors  la  Ville  , de  mefme  que 
celuy  de  Venus  qui  doit  eftre  proche  les  portes.  ‘ La  railondccelaie  voit  dans  les  écrits  <■ 
des  Arufpices  Tofeans  qui  veulent  que  les  Temples  de  Venus  , de  Vulcain  & de  Mats 
foient  mis  hors  la  Ville  , afin  d’ofter  aux  jeunes  gens  & aux  Meres  de  famille  paiT'eloi- 
gnement  du  Temple  de  Venus  , plufieurs  occafions  de  débauches,  & pour  délivrer  les 
Maifons  du  péril  des  incendies , attirant  hors  de  la  Ville  par  des  facrifices  à Vulcain 
tous  ‘ les  mauvais  effets  de  ce  Dieu  qui  prefide  au  feu;&aulfi  en  mettant  le  Temple  de  * 
Mars  hors  les  murailles,  empefeher  les  meurtres  & les  querelles  parmy  les  citoyens  & les  B 
alTcurer  contre  les  entreprifes  des  ennemis.  Le  Temple  de  Ceres  doit  encore  eftre  bafti 
hors  la  Ville  en  un  lieu  reculé  &où  l’on  ne  foit  point  obligé  d’aller  que  pour  y facri- 
ficr  , parccque  ce  lieu  doit  eftre  traitté  avec  beaucoup  de  refpeét  & avec  une  grande 
fainteté  de  mœurs.  Les  Temples  des  autres  Dieux  doivent  auflî  avoir  des  lieux  com- 
modes à leurs  facrifices. 

Je  traitteray  dans  leTroifiéme  & dans  le  Quatrième  livre  de  la  maniéré  de  baftir  les 
Temples  & * de  leurs  Proportions,  pareeque  j’ay  refolu  d'ecrire  dans  le  fécond  des 
Matériaux,  de  leurs  qualitez  & de  leurs  ulages  ; & de  donner  dans  les  autres  livres  toutes 
les  Mefures  , tous  •*  les  Ordres,  & toutes  les  Proportions  des  Edifices.  ^ 


T.  La  raison  de  CELA  se  VOIT.  Il  ne  fe  trouve  point 
que  ce  précepte  des  Arufpices  Tofeans  ait  cfté  obfervé  à Rome, 
car  le  Temple  de  Mars  vengeur  eftoit  dansla  place  d’Augufte,& 
celuy  de  Vcnusclloit  dans  la  place  de  JuIcsCefar-,  pIofieursTem- 
ples,  mefme  de  Divinitez  mal-faifantcs , eftoient  dans  la  Ville  , 
comme  celuy  de  la  Fièvre,  de  Vulcain,  de  la  mauvaife  fortune 
& de  la  Pareil. 

1.  Les  mauvais  effets.  Je  traduis  cet  endroit  fuivant 
les  corredHons d'un  Exemplaire  que  j’ay,  qui  ont  été  faites  fur 
un  manufaiptoùily  a ^HÏcanique  vis  au  lieu  de  yUcanic^He  vi 
qui  cft  dans  les  Exemplaires  imprimez. 

5.  De  leurs  proportions.  Il  ya  dans  tous  lescxem- 
plaires  imprimez  ife  areamm  Jymmetriis  : mon  manufeript  ade 
eanm. 

4.  Les  ordres.  Ce  que  Vitruve  apelle  icy  ort/ww  il  le 
nomme  généra  au  commencement  du  4.  livre  -,  ces  Genres 
font  au  nombres  de  trois  fçavoir  le  Dorique,  l'ionique  fie  le 
Corintbien.  En  cet  endroit  l’ordre  Corirtliien  cft  apeüé  Cffrin- 
ilna  injiiruta.  Les  Modernes  ont  retenu  le  mot  d’Ordre. 


Monfieur  de  Chambriy  dans  fon  excellent  livre  du  parallè- 
le de  l'Architeélure  antique  avc-c  la  moderne  fait  un  jugement  ^ 
de  la  définition  que  Scamozzi  donne  de  l’Ordre  d'Architeéture  ^ 
en  generabque  j’approuve  fort , je  veux  dire  que  cette  définition 
ne  me  plaift  pas  non  plus  qu’à  luy  : car  cet  Archiceéle  definie 
l'Ordre  P^n  certain  genre  d'excellence  ^ui  acaoifi  heasico.'tp  U bon- 
ne grâce  & la  beauté  des  Edifices  facrez  oit  profanes.  Mais  je 
ne  puis  eftre  du  fentiment  de  Monfieur  de  Cbanibray  quand 
il  dit  que  Vitruve  a entendu  définir  l'Ordre  d’Architeéture 
quand  il  a definy  ce  qui  cft  apeilé  Ordinatio  au  1.  chap.  de  ce 
bvre  : car  en  ce  lieu  Vitruvc  elitend  Ordonnance  ce  qui  dé- 
terminé la  grandeur  des  pièces  donc  les  Appartemens  font 
compofez  , Ôc  il  l’oppofe  à la  Difhibiuion  qui  détermine  laSci- 
cuation  , laSuitce  & la  Liaifon  de  ces  pièces  , ce  qui  fait  voir 
combien  Ordre  & Ordonnance  font  des  chofes  differentes  dans 
\Vicruve. 

La  Définition  de  l’Ordre  & tout  ce  qui  eft  delà  nature  & de 
l’efièncc  des  Ordres,  fc  trouvera  cy-aprés  dans  les  notes  de  la  J) 
Préfacé  du  4.  liv. 
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LE  second  livre 

DE  yiTRUVE. 

PREFACE. 

L’Architecte  Dinocrates  fe  fiant  fur  fon  efpric , & fur  fes  grandes  Idées, 
partit  de  Macedoine  pour  fe  rendre  en  l’armée  d’Alexandre  afin  de  fe  faire 
connoiftre  de  ce  grand  Prince  ' qui  alors  s’eftoit  rendu  maiftre  de  tout  le  monde.  Il 
B prit  des  lettres  de  recommendation  de  fes  parens  & de  fes  amis  pour  les  premiers  & 
les  plus  qualifiez  de  la  Cour  , afin  d’avoir  un  accès  plus  facile  auprès  du  Roy.  Il  fut 
fort  bien  receu  de  ceux  à qui  il  s’addrelfa  , & les  aiant  priez  de  le  prefenter  le  plii- 
ftoft  qu’ils  pouroient  à Alexandre  , ils  luy  firent  de  belles  promelfcs  , mais  comme  ils 
différèrent  à les  exécuter,  fous  prétexté  d’attendre  une  occalîon  favorable  , Dinocrates 
prit  leurs  remiles  pour  une  défaite  & refolut  de  fe  produire  luy-mefme.  Il  eftoit  d’une 
taille  avantageufe  , il  avoir  le  vilage  agréable  , & l’abord  d’une  perfonne  de  naiffance 
& de  qualité.  Ainfi  le  fiant  fur  ce  qu’il  clloit  bien-fait  , il  fe  depoüilla  de  fes  habits 
ordinaires,  s’huila  tout  le  corps  , fe  couronna  d’une  branche  de  Peuplier,  & couvrant 
fon  épaule  gauche  d’une  peau  de  Lyon  , prit  une  maffuë  en  fa  main  , & en  cet  équipage 
s’approcha  du  Throfne  fur  lequel  le  Roy  eftoit  alTis  & rendoit  la  juflice.  La  nouveauté 
C de  ce  fpeiftacle  ayant  fait  ecarter  la  foule  ; il  fut  apperCcu  d’Alexandre  qui  en  fut  fur- 
pris  , & qui  ayant  commandé  qu’on  le  laiffaft  approcher  , luy  demanda  qui  il  eftoit  ; 
il  luy  répondit  , je  fuis  1 Architedfe  Dinocrates  Macédonien  qui  apporte  à Alexandre 
des  pcnlées  & des  delfeins  dignes  de  fa  grandeur.  J'ay  fait  le  mont  Athos  en  forme 
d’un  homme  qui  tient  en  fa  main  gauche  une  grande  'Ville  & en  fa  droite  une  coupe  qui 
reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne , pour  les  verfer  dans 
la  mer.  Alexandre  ayant  pris  plaifir  à cette  invention  luy  demanda  s’il  y avoit  des  cam- 
pagnes aux  environs  de  cette  Ville  qui  pulfent  fournir  des  bleds  pour  la  faire  fiibfifter,  & 
ayant  reconnu  qu’il  en  auroit  fallu  faire  venir  par  mer  , il  luy  dit,  Dinocrates  j’avoue  que 
voftrc  delTein  eft  beau  , & il  me  plaift  fort , mais  je  crois  que  l’on  aceuferoit  de  peu  de 
prévoyance celuy  qui  établiroit  une  colonie  dans  une  Ville  fituée  au  lieu  que  vous  pro- 
D pofez  ; parce  que  de  mefme  qu’un  enfant  ne  fe  peut  nourrir  , ny  prendre  croilfance  fans 
une  nourrice  qui  ait  du  lait  ; ainfi  une  V ille  ne  peut  ny  faire  fubfifter  fon  peuple  , ny  en- 
core moins  s’augmenter  & s’accroiftre  fans  avoir  abondance  de  vivres.  De  forte  que  ce  que 
je  vous  puis  dire  eft  que  je  loüe  la  beauté  de  voftre  delfein,  & que  je  defapprouve  le  choix 
que  vous  avez  fait  du  lieu  où  vous  prétendez  l’executer.  Mais  je  defire  que  vous  demeu- 
riez auprès  demoy,  parce  que  je  veux  me  fervirde  vous.  Depuis  ce  temps-là  Dinocrates 
ne  quitta  point  le  Roy,  & le  fuivit  en  Egypte.  Là  Alexandre  ayant  découvert  un  Port 
qui  avoit  un  fort  bon  abry  , un  abord  facile  , environné  d’une  campagne  fertile  , & qui 
avoit  la  proximité  & toutes  les  commoditcz  du  grand  fleuve  du  Nil  , ü commanda  à Di- 
'<■  nocrates  ‘ d’y  baftir  une  Ville  qui  fut  de  fon  nom  apelléc  Alexandrie.  C’eft  ainfi  que 
Dinocrates  ayant  commencé  à fe  faire  connoiftre  par  ce  qu’il  y avoir  de  recommendable 
E dans  fa  bonne  mine  , parvint  à une  grande  fortune  & à une  élévation  tres-confiderabic. 
Pourmoy  à qui  laNature  n’a  point  donné  une  taille  avantageulè,à  qui  l’âgeagafté  le  vifage, 
& à qui  les  maladies  ont  ofté  les  forces , j'elpere  luppléer  parce  que  jepuis  avoir  de  connoif- 
fance  & delciencc,  à ce  qui  me  manque  des  dons  & des  avantages  de  la  Nature. 

J’ay  écritdanslepremierlivrede  cet  ouvrage  tout  ce  qui  appartient  à l’Architafture  en 
general  & à toutes  les  parties  lEnfuite  j’ay  traité  des  murailles  des  Villes,  & des  divifions  & 


I.  Qui  alors  s'estoit  rendu  maistre  de  tout 
lE  MONDE.  Alexandre  n’a  pu  eftre  apcllé  maiftre  de  tout 
le  monde  delà  maniéré  que  Vicruve  l’entend qu’aprés  la  mort 
de  Darius , qui  ne  pouvoir  pas  encore  eftre  arrivée  lorfque  Di- 
nocrates fut  trouver  Alexandre  ^ parccque  la  guerre  contre  Da- 
rius ne  fut  commencée  qu’apres  la  fondation  de  1a  Ville  d’Ale- 
xandrie , qui  félon  Vitmve  mcGne  ne  fut  baftie  que  long- 


temps après  que  Dinocrates  fut  retenu  par  Alexandre  pour  eftre 
fon  Architede. 

1.  D’y  bastir  une  Ville.  Pline  & Solin nomment 
Dinocrates  l’Architede  qui  baftit  la  Ville  d’Alexandrie, de  mefme 
que  Vitmve  ^ d’autres  auteurs  luy  donnent  d'autres  noms  , & 
Phiknder  dit  qu’il  fe  trouve  mefrr,e  encore  dans  la  Ville  une 
anciciuie  infeription  grecque  qui  le  nomme  Democharcs. 


V I T R U V E 

Ch  AP.  I.  partages  des  places  de  toutes  leurs  maifoiis.  Maintenant  quoy  que  dans  l’ordre  naturel  de  A 
l'ArchitCiaure  je  dûfle  écrire  de  la  conftruaion  des  Temples  & des  Edifices  publics  & par- 
ticuliers, comme  auffi  des  proportions  qui  doivent  y eftre  gardées  ; je  n'ay  pourtant  pas 
cftimé  le  devoir  faire  que  je  n’euffe  premièrement  traité  des  Matériaux,  de  leurs  prin- 
cipes & de  leurs  qualitez,  & mefme  avant  que  d’expliquer  ces  premiers  principes  concer- 
nantles  matériaux,  j’ay  trouvé  à-propos  de  parler  des  divetfes  maniérés  debaftir,  de  leur 
origine  & de  leur  accroifferacnt,  & de  rechercher  dans  l’Antiquité  ceux  qui  les  premiers 
ont  réduit  en  préceptes  & laide  à la  Pofterité  les  principes  de  cet  Art,  qui  eft  ce  quejetaf- 
efieray  d’expliquer  fuivant  ce  que  j’en  ay  appris  des  anciens  Auteurs. 

CHAPITRE  I. 

g 

De  la  maniéré  de  'vivre  des  premiers  hommes;  Çÿ  quels  ont  ejle'  les  commencemens 
^ le  progrès  de  leur  Société  de  leurs  Bajlimens. 

Anciennement  les  hommes  naiffoient  dans  les  bois  & dans  les  cavernes  comme 
les  belles,  & n’avoient  comme  clics  qu’une  nourriture  làuvage  : Mais  ellant  arrivé 
par  hazard  qu'un  vent  impétueux  vint  àpouder  avec  violence  des  arbres  quieftoicntler- 
rez  les  uns  contre  les  autres , ils  fe  choquèrent  fi  rudement , que  le  feu  s’y  prit.  La  flam- 
me étonna  d'abord  & fit  fuir  ceux  qui  eftoient  là  auprès;  mais  s’eftant  ralTurez  , & ayant 
éprouvé  en  s’approchant  que  la  chaleur  temperéé  du  feu  eftoit  une  chofe  commode,  ils 
entretinrent  ce  feu  avec  d'autre  bois  , y amenèrent  d’autres  hommes , & par  Lignes 
leur  firent  entendre  combien  le  feu  elloit  utile.  Les  hommes  ellant  ainfi  alTemblez,  C 
comme  ils  pouflbient  de  differens  Ions  de  leurs  bouches , ils  formeront  par  hazard  des  pa- 
roles ,&  enl'uite  employant  louventces  mclmes  tons  àfignificr  certaines  choies,  ils  com- 
mencèrent à parler  cnfemble.  Ainfi  le  feu  donna  occalion  aux  hommes  des’alTcmblcr, 
de  faire  Ibcieté  les  uns  avec  les  autres  & d’habiter  en  un  mefme  lieu  ; ayant  pour  cela  des 
difpofitions particulières  quelaNature  n’a  point  donné  aux  autres  animaux,  comme  de 
marcher  droits  & levez,  d’ellre  capablesdeconnoillrecequ’ily  ade  beau  & de  magnifique 
dans  l’Univers,  & de  pouvoir  faire  à l’aide  de  leurs  mains  & de  leurs  doigts  toutes  chofes 
avec  une  grande  facilité.  Ils  commencèrent  donc  les  uns  à fe  faire  des  hutes  avec  des  fueil- 
Ics,  les  aunes  à creufer  des  loges  dans  les  montagnes,  d’autres  imitant  l'indullrie  des  Hi- 
rondelles failbient  avec  de  petites  branches  d’arbres  & de  la  terre  grafle  des  lieux  où  ils  fe 
pûtTcnt  mettre  à couvert  ; Et  chacun  confiderant  l’ouvrage  de  ton  voifin,  & perfection-  D 
nant  tes  propres  inventions  par  les  remarques  qu’il  faifoitlur  celles  d autruy,  il  fe  faifoit 
de  jour  en  jour  un  grand  progrès  dans  la  bonne  maniéré  de  batlir  des  cabannes  : car  les 
hommes  dont  le  naturel  cil  docile  & porté  à l’imitation  , fe  glorifiant  de  Icui's  inventions, 
le  communiquoient  tous  les  jours  ce  qu’ils  avoient  trouvé  pour  bien  reütfir  dans  les  Ba- 
tlimens,&  ainfi  exerçant  leur  cfprit,  ils  formoientleurjugement  dans  la  recherche  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à ce  detfein. 

L’Ordre  qu’ils  fuivirent  au  commencement  fut  de  planter  des  fourches  y entrelaçant 
des  branches  d’arbres  & les  remplitfant  & enduifant  de  terre  gratfe  ^our  faire  les  mu- 
railles; ils  enballirent  autfi  avec  des  morceaux  de  terre  gratfe  detféichee,  fur  lefquels  po- 
fant  des  pièces  de  bois  en  travers , ils  couvrirent  le  tout  de  cannes  & de  fueilles  d’arbres  pour 
le  défendre  du  Soleil  & de  la  pluye:  Mais  pareeque  ces  couvertures  ne  fuffifoient  pas  con-  E 
tre  le  mauvais  temps  de  l’Hy  ver,  ils  éleverent  des  combles  en  penchant,  les  enduitanx  de 
terre  gratfe  pour  /aire  couler  les  eaux. 

Or  que  les  premiers  Batlimens  aycnteflé  faits  en  cette  maniéré  , il  etl  aifé  de  lejuger  par 
ceux  que  nous  voyons  encore  aujourd’huy  parmy  les  étrangers,  qui  font  battis  de  cesmef- 
mes  matériaux,  comme  enlaGaule,enEfpagne,  en  Portugal , & en  Aquitaine,  où  les 
maifons  font  couvertes  de  chaume  ou  de  Bardeau  fait  de  chefne  fendu  en  maniéré  de  tuiles: 
Au  ‘ Royaume  de  Pont  en  la  Colchide  où  il  fe  trouve  grande  quantité  de  bois , on  battit  jf 

I.  Auroyaume  d e Pont.  La  defeription  de  cette  dans  le  texte.  Pour  ce  qui  eft  des  termes  > les  auteurs  interprètent 
conftrudtion  de  Cabanes  eft  aiPés  difficile  à entendre  , tant  diverfement  les  mots  A’  Arhoriùta perpctitis  , de  pla»ü  , de  »« 
à caufe  de  robfcurité  des  termes , qu'à  caufe  des  fautes  qui  font  terra pojirü , de  iu^nmentatnef.  Les  uns  entendent  par  perpetutsy 

en  cette 
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* en  cette  maniéré.  Apres  avoir  couché  des  arbres 'tout  de  leur  long  fur  terre  à droit  & à Chap.  I. 

A gauche,  laiflant  autant  d’efpace  entre  deu.v,  que  les  arbres  font  longs,  ils  pofent  fur  leurs 

extremitez  d'autres  arbres  en  travers;  de  manière  qu’ils  enferment  tout  l’efpacedcftiné  pour 
l’habitation.  Etenfuite  pour  faire  les  murailles  ils  mettent  d’autres  arbres  à plomb  fur  ceux 
qui  font  couchez, &ainli  ils  élevent  Comme  des  touis,en  remplilfant  les  intervalles  des  ar- 
bres  félon  leur  épailfeur  avec  des  échalas  &de  la  terre  gralfe.  Après  cela* ils  lient  enfem- 
bleles  quatre  coins  d’enhaut  avec  des  pièces  de  bois  qui  fecroifent:  Et  pour  former  le  toiét 

» qui  ell  coupé  de  l’extrcmitéd’un  coin  à l’autre,  ils  mettent  des  pannes  en  travers*  qui  di- 
minuant par  degrez  jufqu’aumilicu,forment  comme  une  Pyramide  à quatre  faces  couverte 

* de  fucilles  & de  terre  gralfe  ; ce  qui  fait'*  un  toiét  en  croupe  d’une  maniéré  ruftique  & à 
leur  mode. 

B Les  Phrygiens  qui  habitent  en  des  campagnes  où  il  n’y  a point  de  forefts  qui  leur  four- 
nilfent  dubois  pour  baftir,creufent  de  petits  tertres  naturellement  élevez  où  ils  font  des 
chemins  creux  pour  entrer  dans  l'elpace  qu’ils  ont  vuidé,  & qu’ils  font  aulli  grand  que  le 
lieu  le  permet  ; lur  les  bords  de  ce  creux  ils  mettent  plulieurs  perches  liées  par  le  haut  en 
pointe  qu’ils  couvrent  avec  des  cannes  &du  chaume  ; & lur  cela  ilsamafl'entdc  la  terre  en 
moncc.aux , rendant  leurs  habitations  chaudes  en  Hyver,  &fraiches  en  Efté. 

En  d autres  païs  on  couvre  les  cabanes  avec  des  herbes  prifes  dans  les  Eftangs  , & 


durahies,\Q%  autres  & non  équarrisj  les  wïzes  rangez.. 

Les  uns  entendent  coHchez.,\eszMttss  applanis\  in  terra 

pojîris  fîgnitie  lelon  les  uns  fichez. , lèlon  les  autres  couchez  en 
terre  j & higumemare  , qui  eft  faire  qu’une  chofe  pofe  en  tra- 
^ vers  fur  deux  autres,  de  mefine  qu’un  joug  eft  fur  deux  Bœufs, 
n’eft  pas  entendu  par  tous  les  interprètes  d’une  mefmc  maniéré. 

La  faute  que  je  foupçonr.e  dans  le  texte  , confite  en  la 
tranijjofition  du  poindl  que  tous  les  exemplaires  ont  après  coU 
locantHr  y qui  eftant  mis  devant  , rendra  ce  qui  manque  à la 
conteuèlion  du  diieours.  Et  pour  faire  auffi  que  la  conftruction 
des  Cabanes  ioit  plus  nettement  expliquée  , j’ay  cru  qu’il  fal- 
loir tranfpofer  une  ligne  , nietcairt  après  mediwn  Jparium  ha- 
bitationis  ces  mots  & ita  par/etes  ôcc.  &c  après  luto  obftruiine 
ces  mots  , tttne  injkper  ahernis  trabibtü  &c,  & après  lu^itmen- 
tantes , ces  mots  ttem  telia  recidemes.  Ce  qui  ofte  la  confufion 
qm  cft  dans  le  texte  ordinaire , où  la  defcripcion  des  murailles  eft 
interrompue  pour  dire  quelque  chofe  qui  appartienne  aucoièt, 
& cftrc-prile  pour  achever  de  parler  des  muraiÜcs , ôc  retotu’ne 
enfin  à dire  ce  qui  rete  du  toit , ainfi  qu'il  fe  voit  dans  l’expli- 
cation de  la  figure. 

D I.  Tout  DE  LE  U R LONG.  Le  mot  de  perpetum  ü- 
grific  une  chofe  qui  a une  étendue  continuée  ou  loin  ou  long- 
temps d’une  mefme  maniéré  , en  forte  qu’icy  des  arbres  per- 
tctnels  3 font  des  arbres  qui  continuent  par  un  long  cfpace 
a lier  pluficurs  autres  enicmble  d’une  mefi’ne  façon.  Vitruve 
appelle  ainfi  perpetuam  Bafilicam  au  premier  chapitre  du  5. 
liv.  l’endroit  de  la  Bafiiique  qui  eft  tout  droit  & étendu  en 
longueur  •,  & au  8.  chap.  de  ce  livre  , il  appelle  perpetuam 
lapidnm  crafsimdinem  les  pierres  qui  vont  d’un  parement  du 
Mur  à l’autre  avec  une  mefme  groilcur.  Cefar  dit  aulll  trabes 
perpetuM  , dans  la  defcripcion  qu’il  fiiic  des  Murs  des  Villes 
des  Gaulois  , pour  figniher  des  Poutres  qui  vont  d’un  pare- 
ment à l’autre. 

Z.  Ils  LIENT  ENSEMBLE  LES  QUATRE  C OINS.J’cntCnS 
^ que  iugtanentare  angtdos  n’eft  pas  de  mettre  la  poutre  qui  traverfe 
le  haut, en  forte  qu’elle  aille  d’un  coin  à l’autre  , par  exemple  du 
^ coinT  3 au  coin  V jMais  ducoin  T >au  coin  0,&  du  coinR» 


au  coin  V •,  pareeque  la  poutre 
qui  vient  du  coin  T,  au  coin  V, 
lie  ou  fubjugue  , pour  exprimer 
le  mot  latin  par  un  françois, 
tous  les  arbres  qui  font  entre 
les  deux  Angles  T & V,  Et 
il  n’y  a que  celle  qui  va  de  T 
à O , & celle  qui  va  d’R  à V , 
qui  fubjugue  les  Angles  feule- 
O ment  , comme  le  Texte  le  dit. 
Déplus  cette  maniéré  de  joindre  les  cncogneures  pardes  tirans 
ainfi  diamétralement  diipofcs  , exprime  alFez  bien  le  Ahernis 
trabibai  , pour  n’cftre  point  obligé  de  croire  que  cette  ftm« 
élure  de  Cholcos  foie  celle  qui  fe  pratique  en  Pologne  & en 
Mofcovic,  & donc  Rufeoni  a fait  une  figure  dans  laquelle  cous 
les  arbres  font  couchez  en  forte  qu’ils  ne  pofent  que  fur  les 
bouts  les  uns  des  autres  , de  la  maniéré  que  l’on  arrange  le 
bois  pour  faire  un  bûcher  : car  le  mot  de  ittgimentare  Angtdos 
répugné  tout -à-fait  à cctce  explication  , ainfi  qu’il  a efté 
dit.  Il  fe  trouve  encore  qu’au  9.  chapitre  de  ce  livre  > où  il 
eft  parlé  d'une  cour  de  bois  qui  fut  afîiegée  par  Cefar  , Vi- 
tmve  dit  que  les  pièces  de  bois  donc  elle  cftoïc  faite,  eftoienc 
rangées  les  unes  fur  les  autres  comme  font  celles  dort  on 
fait  un  bûcher  xui  pyra.  II  y a grande  apparence  qu'il  fe  fe- 
roic  fervi  icy  de  la  mefme  exprelTion  s’il  avoir  entendu  que 
les  Cabanes  de  Colchos  & cette  Tour  eulîènc  eftés  bafties 
d’une  mefinc  maniéré. 

}.  Qui  diminuant  par  degrez.  La  maniéré  d’ar- 
ranget^es  pièces  de  bois  comme  pour  faire  un  bûcher  , 
pourroit  bien  convenir  aux  toits , les  pofanc  akernativemenc 
les  unes  fur  les  autres  ôc  les  cirant  en  dedans  à mcfiue  que 
l’on  les  accoiu-cic  pour  leur  faire  avoir  la  forme  de  degrez  , 
mais  cette  maniéré  ne  fçauroit  eftre  propre  pour  les  Murs: 
pareequ’on  n’y  fçauroit  faire  de  portes  ni  de  feneftres , a cail- 
lé de  la  fituacion  des  pièces  de  bois  qui  font  en  travers. 

4.  Un  toict  en  croupe.  Il  y a deux  forces  decoiefts, 
l’un  cft  appellé  Dijhlaz/iatum  , lorfque  le  Faiftagc  allant  d un  pi- 
gnon à l autre  , l’eau  eft  jettée  à droit  Sc  à gauche. 
L’autre  eft  Tefindinantm  , par  le  moyen  duquel  l’eau 
tombe  des  quatre  coftez.  Sexcus  Pompeius  apelle  teEla 
tefittudinara  ceux  qui  font  in  quatuor  partes  dtvexa 
qu’il  oppolé  à ceux  qu’il  appelle  peüinaza , qui  font  les 
dijpltmaia  de  Vitruve.  Ils  font  apellez  petiinata  peai- 
eftre,  pareeque  les  chevrons  qui  defeendent  du  faifta- 
gc fur  l’entablement,  ont  la  forme  d’un  peigne.  Ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  noftre  mot  de  pignon  vien- 
droit  da  peü'inatiim  tetium  des  Latins  parce  qu’il  foù- 
cienc  ces  cfpcces  dépeignes.  Le  cft  marqué 

ABCDE,ABC  eftlePignon,A  CDE  font  les  che- 
vrons qm  reprefentenc  ce  Peigne.  FGHeft  le  Tefi^' 
dinamn  que  nous  apellons  coiét  en  croupe. 

H 


\ 


Chap.  I. 
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ainfiendifFcrens  lieux onbaftitdiverfemcnt.  A Marfcilleau  lieu  de  tuile  les  maifons  font 
couvertes  de  terre  grall'e  paiftrie  avec  de  la  paille  : A Athènes  on  monftre  encore  comme 
une  chofecmieufe  pour  fon  antiquité  les  toiûs  de  l’Areopage  faits  de  terre  gralfe  ; & dans 
le  Temple  du  Capitole , la  cabane  de  Romulus  couverte  de  chaume  , fait  voir  cette 
ancienne  maniéré  de  ballir.  Toutes  ces  obfervations  font  afl'ez  juger  quels  cftoient  les 
baftimcns  des  Anciens  : Mais  comme  de  jour  en  jour  à force  de  travailler  aux  Bafti- 
mens  les  mains  fe  font  rendues  plus  habiles  , & les  cfprits  font  devenus  au®  plus  éclai- 
rez parrcxcrciccj  ceux  qui  le  lont  addonnez  a ces  choies , en  ont  fait  une  profellion  par- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


Cette  PUnche  contient  U maniéré fim^le  & grojfiere  dont  les  Anciens  fe  fervotent  foUr  hafhr  leurs 
maifons  avant  que  l' ArchiteBure  euf  trouvé  les  moyens  d’orner  les  Edifices  & de  lesrendre  commodes 
La  première Fkure  efipotir  les  Cabanes  de  Cholcos  ; fon  explication  efi  prife  du  texte  mefme  avec  U 
traduBion  k cofté  & des  renvois  à la  figure  ^ pour  faire  voir  la  necejftté  qu'tlj  a eu  de  rejhtucr  le  texte 
gjf  de  remettre  en  fa  place  ce  qui  ejloit  tranfpofé. 

\Arhorih»s  perpetHÜ  pUfris  dextru  ADy  Jimfira  B D>  in 
terra  pojitis  y/paiio  inter  eas  reliüo  , quanta  arborum  CC,  DDy 
longitudines  patiuntur  collocantur  in  extremis  partibus  earitm 
Juprà  alia  tranfverfi,  CCy  D D ,cjiM  ciratmciitdunt  medium  /pa- 
riiim  habitarietiis  E:  & ita  parietes  f.v  arboribiis  I,  I > d,I,  Sta- 
tnentes  ad  perpendiadttm  immm  A Dy  BDy  CCy  DDy  Edn^ 


Après  avoir  couché  des  arbres  tout  de  leur  long  fur  terre  à 
droit  AD,&  à gauche  B D , Uillâne  autant  d'efpace  entre  deux 
que  les  arbres  C C , D D , font  longs , ils  pofent  fur  leurs  cx- 
tremitez  d^ autres  arbres  CC,  DD  , en  travers  •,  de  maniéré  qu  ils 
enferment  tout  l'eipacc  deftnié  pour  l'habitation  j&cnfuite  pour 
faire  les  murailles  ils  mettent  d'autres  arbres  1,1, 1,1,  à plomb 


’■ 
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ticulicrc,&  de  là  comme  les  hommes  n’excellent  pas  feulement  dans  la  fubtilité  des  fens  Ch  AP.  I. 
qui  leur  font  communs  avec  les  autres  animaux,  mais  principalement  dans  celle  de  l’efprit 
■ï  qui  les  rendmaiftres  detout,  il  cft  arrivé  que  l’induftne  qu'ils  le  1 ont  acquifcpar  la  necefli., 

tédebaftir,afervy  comme  dedcgré  pour  parvenir  à la  connoifl'ance  des  autres  arts,  &paf- 

ii  fcrd'une  viefauvageà  lapolitelfe  &àla  civilité  dont  la  nature  humaine  eft  capable.  C’cfl 

• ce  qui  a fait  que  relevant  leur  courage  & portant  plus  avant  les  belles  penfécs  que  la  varié- 

té des  fciences  leur  peut  fournir,  ils  ont  conceu  quelque  chofe  au  delfus  de  ces  petites  caba- 
f Hcsdontilss’eftoiciit premièrement  fervis, &qu’ilsont  commencé  àélever  fur  des  fonde- 


EXPLICATION  D E LA  PLANCHE  V. 

L’explication  de  la  Jèconde  Figure  à moins  de  dtjficulté.  AA  font  les  petits  tertres  naturellemement 
éleuet^^que  les  Phrjgtens  cboifijjoient  pour  les  aiuider  ,y  creufant  aiifi  des  chemins  B pour  entrer  dans 
l'efpacevuide.  CC  Jcmt  les  perches  qutls  mettaient  fur  les  bords  du  creux  & qu’ils  liaient  parle  haut  en 
pointe , fur  lefquelles  ils  étendaient  des  cannes  DD  & du  chaume  EE  cyr  desga-^ons  FF  par  deffus. 


fur  ceux  qui  fonc  couchez  AD,  BD,  CC,  DD  ; & ainfi  ils  élc- 
venc  comme  des  Tours  en  rcmpliilànc  les  intervalles  des  ar- 
bres félon  leur  epailfeur  , avec  des  echalas  & de  la  terre  grade. 
Apres  cela  ils  lient  enlcmble  les  quatre  coins  d'en  haut  R,  T, 
V,  O , par  des  pièces  de  bois  NO  , R S,  qui  fe  croifcnt  •,  & 
pour  former  le  Toit  qui  cft  coupé  de  i'extremité  d’un  coin  N, 
ou  S,  à l’autre  R ou  O,  ils  mettent  des  Panes  entravers. 


cmf  ad  ahitudinem  Turres  , ititei’valUcfue  pro- 

pter  crafsitftdinem rnateritsjcîdtis & lutoobjhnunt  : tiwc infnpcr  ah'tr- 
vis  irabsbns  NO>  RS,  ex  quatuor  parti  bus  angiilos  R^TiKyO, 
ingitmentames  , item  teSia  recidentes  ad  extnmos  angulos  N? 
am  S,  & R,  aiu  O,  tranfira  traiidum. 


J,  V I T R U V E 

I mens  folides,dcs  murailles  de  pierre  & de  brique  ; & les  couvrant  de  bois  & de  tuile , ils  ont  A 
'exécuté  quelque  chol'e  de  plus  accomply  , que  ce  qu  ilsavoient  fait  julqu  alors.  Enluite 
leurs  jugemensn’eftant  pas  encore  bien  déterminez,  ils  lont  parvenus  parles  oblervations 
qu’ils  om  faites , à la  connoiffance  des  réglés  certaines  de  la  Proportion.  Mais  après  avoir 
remarqué  que  la  nature  leur  fournilToit  toutes  fortes  de  matériaux  pour  les  Edifices,  ils 
ont  tellement  cultivé  par  la  pratique  cet  art  de  baftir  , qu  ils  l’ont  porté  à une  haute 
perfection , avec  le  fecours  des  autres  arts , ajoutant  a la  neccflite  les  ornemens  &c  la  poli- 
telTe  pour  les  dclices  de  la  vie. 

J’expliqueray  ces  chofes  le  mieux  qu’ilmc  ferapoflîble,  rapportant  tout  ce  qui  le  peut 
ditedes  proprietez,  commoditez  & ulages  des  Edifices. 

Si  quelqu’un  cependant  n’approuve  pas  le  rang  que  j’ay  donné  à ce  livre,  eftimant  qu’il 
devoir  eftre  le  premier , je  répons  qu’ayant  formé  le  dell'ein  d’ecrire  de  toute  l’ Architeéture,  B 
j’ay  crû  devoir  parler  premièrement  des  differentes  connoillances  qui  font  neceffaires  à 
cet  art  ; quelles  font  les  parties  dont  il  eft  compofé  ; quelle  eft  fon  origine  c’eft  ce  que 
j’ay  fait  en  expolant  quelles  doivent  effre  les  qualitcz  d’un  Architeae.  De  Là  vient  qu'a- 
prés  avoir  parlé  de  ce  qui  dépend  de  l’art,  en  ce  fécond  livre  je  traite  de  la  matière  que 
la  nature  fournit  pour  les  Edifices , & je  n’y  difeours  plus  de  l’origine  de  l’art  de  ba- 
ftir , mais  de  celle  des  baftimens  & quels  ont  efté  les  progrès  par  lefquels  ils  font 
parvenus  à la  peifeaion  en  laquelle  nous  les  voyons  a prefent. 

Pour  revenir  donc  aux  choies  qui  iont  neceflaires  a 1 accompliffement  d un  Edifice,  je 
vais  raifonner  lut  la  matière,  expliquant  fans  oblcurite  par  quelle  mixtion  de  principes  elle 
eft  produite  par  la  nature , car  il  n y a point  de  matériaux , ni  de  corps  quels  qu  ils 
foient,  qui  n’ayent  plufieurs  principes  , & ces  principes  ne  peuvent  eftre  clairement  ex-  C 
pliquez  en  Phylique,  fi  on  ne  démontré  avec  de,  bonnes  railons  quelles  iont  les  cau- 
ies  de  chaque  choie. 


II. 


CHAPITRE  II. 

Des  principes  de  tomes  chofes  félon  l’opinion  des  Thtlofophes. 


Th  A L ES  eft  le  premier  qui  a crû  que  l’eau  eftoit  le  principe  de  toutes  chofes.  Hera- 
clite Epheficn , qui  a caufe  de  l’obfcurité  de  fes  écrits  fut  furnommé  Scotinos  , diioit 
que  c’cftoit  le  feu.  Democrite  & fon  iédatetir  Epicurc  vouloient  que  ce  fulfent  les  Ato-  D 
mes,que  nous  apcllons  des  corps  qui  ne  peuvent  eftre  coupez  ny  divifcz.  La  doftrine  des 
Pythao-oricicns  outre  l’eau  &:  le  fcu,admettoit  encore  pour  principes  l’air  & la  terre.  Que  fi 
Democriten’a  pas  donné  ces  mefmes  noms  aux  principes  qu’il  établit,  mais  les  a feulement 
propoléz  en  qualité  de  corps  indivifibles , il  femble  pourtant  qu’il  ait  prétendu  lignifier 
la  mei'me  choie  , car  quand  il  les  a établis  comme  ‘ incapables  d'alteration  & de  corru-  * 
ption,  leur  donnant  une  nature  eternelle,  infinie  &folide  ; c’eft  parce  qu’il  lesconfideroit 
comme  n’eftant  point  encore  joints  les  uns  aux  autres.  De  forte  quepuifquil  paroift  que 
toutes  chofes  font  compofées  & naiifent  de  ces  principes, & que  ces  Atomes  font  differents 
en  une  infinité  de  chofes  differentes,  je  crois  qu’il  eft  à-propos  de  parler  de  leurs  divers 
ufages  , & comment  leurs  differentes  qualitcz  doivent  eftre  confidetées  dans  les  Edifices , 
afin  que  ‘ ceux  qui  veulent  baftir  en  ayant  connoiffance , ne  foient  pas  fujets  à le  tromper, 
mais  qu’ils  puiffent  faire  un  bon  choix  de  tout  ce  qui  leur  peut  eftre  neceffaire. 


I.  Incapables  d’alteKation.  Il  me  femble  qa'il 
ii’cil  pas  dilfidle  de  voir  qu’il  faut  lire  itidtviduA  corpora  dif- 
iHTiÜa  non  Udmtitr  au  lieu  de  non  le^untnr,  comme  ü y a dans 
tous  les  exemplaires  j & que  le  fens  eft  que  les  corps  re  font 
capables  de  cormpcion  ni  d'alteracion  que  parccqu’üs  fon: 
compofez. 

Z.  Afin  que  ceuxqiii  ’Veulent  bastir.  Ceux  qui 
veulent  faire  paîTér  Vicruve  pour  un  bon  homme,  demy  fçavanc, 
qui  dit , à propos  ou  non , tout  ce  qu’il  fçaic , ou  qu’il  ne  fçaic 
pas , allèguent  ce  chapitre  dans  lequel  il  promet  beaucoup  plus 
de  Philofophie  qu'il  n’en  fçait  & qu’il  n'en  eft  befoin  pour 
connoiftre  & pour  choiftr  les  matériaux  qu’on  employé  en  Ar- 
chiccifture  ; Mais  la  vérité  eft  que  c’eftoit  la  coutume  de  fon 
temps  à Rome  où  l'eftude  de  la  Philofophie  étoit  une  choie 


rare  & nouvelle  , d’en  faire  parade  avec  une  oftentation  qui 
ne  rendoit  pas  un  autheur  aulîî  ridicule  qu’elle  feroit  à prefent. 
VaiTon  & Columclle  en  une  pareille  occafion  en  ulént  de 
mcfine  que  Vitruve  5 car  le  premier  au  commencement  de  fon 
livre  de  l'Agriculture  qu’il  dédie  à fa  femme , s’exculc  fur  fon 
peu  de  loiftr  de  n’avoir  pas  traité  la  matière  de  fon  ouvrage , 
comme  il  auroit  efté  necellaire  ; il  luycorfeiliepour  fuppléer 

à ce  defaut  de  lire  les  bvres  des  Philofophcs,  dont  il  luy  en 
nomme  jufqu’à  cinquante  , & entr’aucres  Demoedte  , Xeno- 
phon  , Âriftotc  , Theophrafte  , Architas  & Magon  , qui  ont 
cous  écrit  ou  en  grec,  ou  en  langue  Punique.  L’autrc,fçavoir 
Columellc,  dit  qu'il  faut  qu'un  Jardinier  & un  Labo'jreur  ne 
foient  gueres  moinsTcavans  en  Philofophie  , que  Democrite 
àc  que  Pythagorc. 


CHAP. 


en  * 
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LIVRE 


CHAPITREIII. 

Bes  Briques  ; de  quelle  terre , en  quel  temps  C5*  de  quelle  forme 
elles  doivent  ejtre  faites. 

IL  faut  premièrement  fçavoir  de  quelle  terre  les  Briques  doivent  cftre  faites  : car  celle  qui 
eft  pleine  de  gravier , de  cailloux , ou  de  fable , ne  vaut  rien , parcequ’elle  rend  les  Bri- 
ques trop pefantes & fait  quelles  fe détrempent  & fe  fendent  ‘ fi  elles  font  moüillées  de  la 
,pluyc. 

D’ailleurs  cette  terre  qui  cil  rude  n’eft  pas  alfez  liante  pour  faire  corps  avec  les  pailles 
B qu’on  y melle  i il  les  faut  donc  faite  avec  delà  terre  blanchâtre  femblable  à de  lacraye,  ou 
X-  avec  de  la  terre  rouge,  ou  avec  ‘ du  fablon  malle  : pareeque  ces  matières  à caufe  de  leur 
X > douceur  font  plus  compares,  ne pefent  point  dans  l’ouvrage  & “ fe  corroyent  aifément. 
Le  temps  propre  pour  mouler  les  Briques  eft  le  Printemps  & l’Automne,  pareeque  du- 
rant l’une  & l'autre  de  ces  failons  elles  fe  peuvent  fecher  également  par  tout,  au  lieu  qu’en 
Efté  le  Soleil  eonfumant  d’abord  l’humidité  du  dehors , fait  croire  quelles  font  entièrement 
feches,&  n’acheve  neanmoins  de  les  fecher  tout-à-fait  qu’en  les  retrclfilfant,  ce  qui  fend 
& rompt  leur  fuperficie  aride,  & galle  tout. 

C’cll  pourquoy  le  meilleur  feroit  de  les  garder  deux  ans  entiers  ; car  lorfqu'elles  font 
employées  nouvellement  faites  & avant  quelles  foient  entièrement  feches,  l’enduit  que 
l'on  met  delluseftant  léché  promptement  & tenant  ferme,  il  arrive  quelles  s’affaiffent , & 
C en  fe  refl'errant,  s’en  feparent  ; Ce  qui  fait  que  l’enduit  n’ellant  plus  attaché  à la  muraille , 
n eft  pas  capable  de  le  foutenir  de  luy-mefme  à caufe  de  fon  peu  d’épailfeur , mais  il  fe 
rompt , &c  enfuite  la  muraille  s affailfant  ^a  & la  inégalement,  le  galle  & fe  ruine  aifément. 
A caufe  de  cela  a Utique  le  Magiftrat  ne  permet  point  qu’ofi  employé  de  Brique  qu’il  ne  l’ait 
vifitée,  & qu'il  n’ait  connu  qu’il  y a cinq  ans  quelle  eft  moulée. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  Briques.  La  première  eft  celle  dont  nous  nous  fervons  qui  eft 
apellée  en  Grec  Didoron  : ' elle  eft  longue  d’un  pied  & large  de  demy-pied.  Les  deux  autres 
qui  font  le  Tmtadoron  Si  IcTetradoron  font  employées  par  les  Grecs.Le  palme  eft  apellé  Doron 
par  les  Grecs,  pareeque  Doron  quifignific  unprefent  leporte  ordinairement  dans  lapaulme 


I.  S I ELLES  SONT  MOUILLî'eS  DE  LA  PLUYE.  LcS 
£)  Briques  donc  Vitmvc  parle  icy  ne  fontpoinc  cuites  , mais  feu- 
lement fechdes  par  un  long  temps  , comme  de  quatre  & cinq 
années  -,  Ceft  pourquoy  on  y mefloit  de  la  paille  , ou  du 
foin  , de  rneime  qu’on  fait  en  pluficiu’s  endroits  en  France 
oit  les  cloilônnages  6c  les  planchers  font  faits  d'une  compofi- 
tion  de  terre  grallê  pétrie  avec  du  foin  , apcilée  torchis,  paree- 
que cette  compolition  eft  cntoitiliéc  au  tour  de  plulîeurs  ba- 
ftons  en  forme  de  torches. 

Qnpyqu’on  ne  trouve  plus  dans  les  vieux  baftimens  de  ces 
Briques  non  cuites , on  ne  peut  pas  douter  que  les  anciens  ne 
s’en  fervilfent  i ce  qui  eft  dit  que  l’on  y mefloit  de  la  paille 
& quelles  étoiert  fujetccs  à fe  détremper  à U pluye  ,elt  tout 
à-fait  convainquant  j nuis  la  raifon  que  Scamozzi  ap- 
porte de  ce  qu’on  ne  trouve  plus  de  Briques  criies  à Rome, 
içavoir  que  le  feu  donc  Néron  embrafa  la  Ville , les  à cuites, 
_ eft  moins  probable  , que  celle  du  peu  de  fermeté  que  cette 
ftnifture  doit  avoir  pour  rclifter  à l’humidité  qui  la  détrempe, 
Jorlque  les  enduits  & les  incruftations  qui  la  couvroienc  ont 
commence  a tomber  \ car  cela  a fait  ruiner  toutes  ces  fortes  de 
batimens , pendant  que  ceux  qui  étoient  de  briques  cuites  iont 
demeurez. 

i.  Dusablon  masle.  Les  Interprètes  font  bien  en  peine 
de  fçavoir  ce  que  c’cltquc  ce  fablon  mafle  dont  parle  Vicruve , 
& que  Pline  dit  auflî  pouvoir  cftre  employé  à faire  des  bri- 
ques. Philander  tient  que  c’eft  une  terre  iàblorcufè  &c  fblide. 
Daniel  Barbaro  croit  que  c’eft  un  iàble  de  rivière  qui  eft  gras  6c 
quelon  trouveparpelottescommel’encensmaflc.  Ba'dusditqu’il 
dl  apellé  mafle  à caufe  qu’iln’apasune  aridité  ftcrile  comme  l’autre 
làbîe.  ^ 

3.  A CAUSE  DE  LEUR  DOUCEUR,  On  apcllc  unc  tci- 
re  douce  quin'eft  point  pierreufe  ny  afpre , telle  qu’eft  l’Argille, 


car  /f^’r>Æ/,nefignifie  point  icy comme  J.  Maitin  a inter- 
pretéjmaiscemot  eft  mis  au  lieu  de  Ut/itas  o\xUz>or.Cs  que  Pline 
a expliqué  quand  il  parle  de  la  pierre  Paritonienne  qu’il apellc 
lapident  pingui/simum  & teclorsü  tenactfiimum  propter  Uvorem. 

4.  Qui  se  corroyé  aisément.  Ce  qu’on  dit  pé- 
trir enla  pafte  s’apelle  corroyer  dans  la  terre  graife,  &il  me  Ara- 
ble cfa’a^gerare , ne  peut  lignifier  autre  chofe  icy  : car  aggerare 
eft  proprementfaire  une  malle  avec  de  la  terre  en  la  foulant  6c  en 
la  battant , & les  cuirs  fe  préparent  6c  fe  corroyent  de  la  mefme 
façon  en  les  fouUant  6c  maniant  après  les  avoir  mouillez  j en 
forte  que  Vitmve  entend  que  la  terre  douce  6c  graife  le  manie, 
lêlie&  fe  réduit  aifementen  pafte  6c  en  malle  à caufe  de  l’éga- 
lité 6c  de  la  tenuité  de  Tes  parties, 

5.  Elle  est  longue  d’un  pied  et  large  de  demy 
PIED.  Pline  ne  donne  pas  cette  mefure  au  Didoron,  mais  U 
le  fait  large  d un  pied  & long  d’un  pied  6c  demy  , cequi  ne 
convient  point  au  nom  de  Didoron  qui  fignifie  deux  palmes , 
fi  ce  n’eft  que  Pline  entende  parler  du  grand  palme  qui  en 
valoit  trois  petits  , ayant  douze  doigts,  qui  avec  les  quatre  du 
petit  faifoient  le  pied  entier  de  16.  doigts  : enlbrte  que  deux 
grandspalmcs  qui  faifoient  14.  doigts,  valoient  lepied  6c  demy* 
&ainfi  fuivant  cette  maniéré  , Pline  auroit  entendu  que  le  Di- 
doron , ou  double  palme  fignifie  la  longueur  de  la  Brique  , au 
lieu  que  Vicruve  l’entend  de  la  largeur , pareeque  le  demy 
pied  qui  eftoit  de  huiét  doigts  avoic  deux  petits  palmes  qui 
n’eftoient  chacun  que  de  quatre  doigts.  Mais  cette  proportion 
que  Pline  donne  aux  Briques  , eft  bien  moins  commode  pour 
la  ftruéturc  > que  n’eft  celle  de  Vicruve,  qui  eft  fiiivie  6c  obfer- 
vee  dans  tous  les  Baftimens  tant  anciens  que  modernes  qui  fe 
voyenc  dans  l’Eiu'ope  , ainfi  que  Scamozzi  a remarqué.  C’eft 
pourquoy  Barbaro  eftime  qu’il  faut  corriger  le  texte  de  Pline 
lur  ccluy  de  Vitruve  ^ce  qui  n’eft  pas  Icfenciment  de  Philander, 
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CHAP.in.iie  la  main;Et  ainfi'  laBrique  qui  a cinq  palmes  enquarré  cft  apelléePcncadoron,& celle* 
qui  cnaquatreTetradoron.  Les  ouvrages  publics  fe  font  du  Peiitadoron  & les  particuliers  A 
duTctradoron. 

En  faifant  toutes  fortes  de  Briques  on  fait  auiTidcsDemibriqucs;  par  ce  moyenj  lorfquc 
l’on  baftit  une  muraille,  * il  y a d’un  colféunrang  de  Briques  & de  l’autre  un  rang  de  Demi-* 
briques,  enforte  qu'eftant  mifes  à la  ligne  en  chaque  parement  , celles  d'une  *allife  s’en-* 
trclacent  avec  celles  d’une  autre.''  Et  de  plus  le  milieu  de  chaque  Brique  fe  rencontrant  fur* 
un  joint  montant,  cela  rend  encore  la  ftructure  plus  ferme  & > plus  belle  avoir.  * 

Celles  qu’on  fait  à Calente  villed’Efpagne&àMarfeillevillede  la  Gaule,  commeauifià 
Pitane  ville  d’Afie  nagent  fut  l’eau  lorfqu’clles  font  feches  iCequiarrivcà  caufe  que  la  ter- 
re donc  elles  font  faites  eft  fpongieufe , & qu’outre  quelle  eft  legere , fes  pores  externes  font 
tellement  fermez  que  l’eau  ne  les  peut  pénétrer,  mais  eft  forcée  par  les  loix  de  la  nature  de  B 
les  foûtenir, comme  fi  c'eftoientdes  pierres-ponces. 

‘Ces  qualitezdans  les  Briques  font  d'une  grande  utilité  pour  la  maçonnerie,  qui  eft  de  ne 
point  trop  charger  les  murailles,  &den’eftrepointlujectes  àfe  décremperpar  la  violence 
des  erands  orages. 

D * 


ï.  La  Brique  *Qû  i à cinq_palmes  en  quarre'. 
Ces  Briques  quari'ées  des  Grecs  font  caufe  que  J.  Maitm  a incer- 
prctc  cjHorreaux  les  Briques  dont  Vicruve  parle  en  general  -,  Mais 
il  me  ièmble  qu’il  n’a  pas  eu  raifon  de  traduire  laterei  qui  ell  un 
mot  Latin  par  un  mot  François  qui  defigneune  autre  Figure 
que  celle  qu’avoient  les  latcrts  des  Latins  qui  cftoient  plus  larges 
que  longs,  & le  mot  de  quarreaunc  peut  eib'e  bon  que  pour  ex- 
pliquer le  mot  Flimhos  qui  fignifie  en  Grec  leur  Brique  qui  eftoit 
quarrée  , & dont  il  y avoir  de  deux  fortes  , les  grandes  qui 
avoient  vingt  doigts  en  quatre,  ce  qui  revenoitàpeu  prés  à trei- 
ze poulccs  Se  demy , & les  petites  qui  cftoient  de  douze  doigts 
qui  revenoier.t  environ  à huit  poulces. 

1.  Il  "V  ait  d’un  coste'  un  rang  de  Briques. 
Ce  que  Vimive  veut  dire  cft  fi  clair,  qu’on  ne  fçauroit  douter 
qu’il  n’y  ait  faute  au  texte , ôc  qu’il  ne  faille  lire  ma  parte  late- 
rwn  ordinesi  altéra  femilarerumpomnthr , au  lieu  de  ma  parte  la- 
îenbas  ordines  , altéra  femilateres  poawitm  , pareeque  cela  n’a 
aucun  fens. 

Celles  d’une  assise,  j’interprete  , des  afsifeSi 
Caria  qui  fignifienc  des  couches  quand  il  s’agit  d’enduits 
deftuc.  Les  afîîfes,  lits  ou  rangées  de  Briques  ou  de  pierres, 
ou  les  couches  de  mortier  font  apellées  Caria , à caufe  qu’el- 
les font  dans  la  muraille  des  rangs  qui  font  les  uns  fur  les 
autres  comme  fi  c’ cftoient  des  cuirs.  Saumaife  écrit  choria  ou 
choros , pour  fignifier  que  les  Briques,  ouïes  Pierres  qui  font  ainfi 
toutes  d’un  rang  > femblent  s’entretenir  par  la  main  & danfer  un 
branle. 

4.  Et  de  p^-us  le  milieu  de  chaque  Brique. 
J’ ajoute  pour  faire  entendre  que  Vitmve  veut  qu’il  y ait 

deux  forces  de  liaifon  dans  les  Murs  de  Brique,  dont  l’une  eft 
d’afiifcàafliiètelle  qu’eft  la  liaifon  de  l’allîieC  avec  l’afTife  A 


& l’aflîfe  F : l’autre 
liaifon  cft  de  Bri- 
que à Brique , telle 
qu’eft  celle  de  la 
Brique  B avec  les 
Briques  A & F.  La 
première  forte  ne 
fe  voit  point , par- 
ce que  c’eft  en  de-  C 
dans  du  Mur  qu’el- 
le fe  fait  i l’autre 
qui  eft  en  dehors 
cft  vifiblc  ; c’eft  pourquoy  Vitruve  dit  qu’elle  rend  la  ftruélure 
plus  belle. 

5.  Et  plus  belle  a voir.  Cel.t  montre  que  les 
Anciens  necouvroienc  pas  toujoui's  leurs  Murs  de  Brique  crue 
avec  un  enduit,  ou  par  des  incniftations  de  marbre  , puifqu'on 
avoit  égard  à la  figure  que  les  joints  faifoienc  comme  eftanc  une 
chofe  belle  à voir. 

6.  Ces  qualitez  dans  les  Briques.  Il  eft  allez  étran- 
ge que  Vicruve  ne  parle  point  du  tout  delà  cuifibn  des  Briques 
qui  eftoit  une  choie  de  tout  temps  en  ufage  , ainfi  qu’il  paroift 
par  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefedes  Briques  donc  la  cour  de  Babel 
fut  bâtie  j ôcilya  lieu  de  croire  qu’on  s’avifa  depuis  de  les  cm- 
ployer  toutes  criies  telles  qu’il  y a apparence  qu’eftoient  celles 
donc  il  eft  parlé  dans  l’Exode  qu’on  faifoit  avec  de  la  paille , ainfi 
que  font  celles  dont  il  cft  icy  parlé , & quel’on  cellâ  de  les  cuire  à 
caufe  des  bonnes  qualitez  que  Vicruve  leur  attribue , fçavoir  d’e- 
ftre  moins  pefantes  que  ccUes  qui  font  cuites , 6c  de  refifter  afiêz 
à l’humidité  par  le  relferremcnt  de  leurs  pores  qu'un  long  defte- 
chement  a produit. 


chap.  l'y. 


CHAPITRE  IV. 

Dh  Sable  €5*  de  fes  efpeces. 


AU  X Baftimens  qui  fe  font  de  moilon  il  faut  principalement  prendre  garde  quel  E 
fable  on  employé  pour  bien  lier  cette  Maçonnerie  , fur-tout  il  ne  doit  point 
dire  terreux.  Lescfpeccs  ‘ de  Sable  de  cave  font  le  noir,  le  gris,  le  rouge  &He  Carboncle.^  > 
Le  meilleur  fable  en  general  cil  celuy  qui  eftant  frotté  entre  les  mains  fait  du  bruit , ce 


I.  DuSable  de  cave.  Cc  Sable  cft  ainfi  apellé 

parce  qu’il  fe  tire  de  dellbus  terre-,  il  cft  different  de  celuy  de  ri- 
vière & de  celuy  de  la  mer.  Il  en  cft  parlé  fur  le  chap.  1.  du  1.  liv. 

1.  Le  Carboncle.  Vitruve  definie ceque  c’eft  que  Car- 
bunctilus  au  6.  chap.  de  ce  livre  où  il  die  que  c’eft  un  Sable  brûlé 
par  les  vapeurs  chaudes  qui  forcent  de  dciTbus  terre  dans  la  Tofea- 
ne-,  demefmc  qu’ auprès  de  Naples  la  terre  & le  Tuf  ainfi  brû- 
lez font  la  Pozzolane.  Ilajoûteaufiîquc  ce  Sable  eft  une  matière 
plus  folide que  laterre  & moins  que  le  Tuf,  & Columellc  dit 
que  quand  il  a efté  quelque  temps  à découvert  & à lapluye,  Üfc 


change  en  terre.  Baldus  confeffe  qu'il  ne  fçaic  ce  que  c’eft  propre- 
ment quece  Coïbmailus , ny  comme  il  s’apprelle  en  Italie.  Cofi- 
mo  Bartoli  qui  a traduit  en  Italien  les  livres  d’Architcifture  de 
Leon  Baptifte  Albecti , nomme  le  Carbmcnlus  Rena  incarbonchia- 
I4,c’eft-à-dire  Sable  noircy  & comme  charbonné  , ou  relTcm- 
blant  à un  Efcarbouclc  \ qui  font  des  chofes  aujîl  differentes , 
qu’un  charbon  éteint , l’eft  de  celuy  qui  eft  allumé.  J.  Martin 
qui  a fiiivy  la  féconde  fignificacion,incerprctant  Carbmculns->Sa- 
ble et7 cottlettr d‘ EfcarboHcle , adeclaré  fon ignorance  avec  moins 
d'ingénuité  que  Baldus. 


L I V R E I I.  3;. 

* que  le  terreux  ne  fait  point  ‘ parce  qu'il  n’eft  point  afpre.  Une  autre  marque  de  bon  Chàp.  IV. 
A Sable  cil  lorfqu’cftant  mis  fur  une  étoffe  blanche  , il  n’y  lailfe  point  de  marque  apres 

qu'il  a ellé  fecoué.  Qim  fi  on  n’a  point  de  lieu  d’où  l’on  puilfe  tirer  de  bon  Sable  de 
* * cave,  il  faudra  prendre  ce  qui  ‘s’en  trouvera  de  bon  parmy  > le  gravier.  On  pourra mef- 

* me  en  tirer  * du  bord  de  la  mer  ; ce  Sable  neanmoins  a ce  defaut  que  le  mortier  qui  en 
cil  faitj  cil  long-temps  à fecher  ,&lcsMuraillcsquicnfont  bailles, ne  peuvent  pas  porter 
une  grande  charge , fi  on  ne  prend-garde  de  les  maçonner  à plufieurs  reprifes  : mais  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit,  il  ne  peut  fervir  à des  enduits  de  plat-fonds.  lia  encorccela 
de  mauvais  que  les  murailles  qui  en  font  crelpies  fuintent  à-caufe  du  fel  qui  fe  dilfout  & 
qui  fait  tout  fondre. 

Mais  le  mortier  de  Sable  de  cave  fefeiche  promptement,  & les  enduits  des  murailles  & 

B des  plat -fonds  qui  en  font  faits  durent  long-temps  , principalement  fi  on  l’employé 
aulTi-toll  qu’il  a efté  fouillé  ; car  fi  on  le  garde  long-temps,  le  Soleil  & la  Lune  l'alte- 
rent  en  forte  que  la  pluy  e le  dilfout , & le  change  prefque  tout  en  terre  ; cequi  fait  qu’il  ne 
vaut  plus  rien  pour  bien  lier  les  pierres  & faire  des  murailles  qui  foient  fermes  & capa- 
bles de  foullcnir  un  grand  faix.  'T outefois  ce  lablc  fi  nouvellement  tiré  de  terre,  n’cll  pas 
fi  bon  pour  les  enduits  que  pour  la  maçonnerie , pareequ’il  ell  fi  gras , & feche  avec  tant 
de  violence,  qu'ellant  meflé  avec  la  Chaux  & la  Paille  , il  fait  un  mortier  qu’on  nefçau- 
roit  empefeher  de  fc  gerfer.  Cequi  fait  que  le  fable  de  riviere  qui  eft  moins  gras  ell  meil- 
leur  pour  les  Enduits,pourveu  que,de  mcfme  que  le  * ciment,il  foit  bien  corroyé  & repouf- 
fé  après  avoir  ellé  employé. 


P I.  Parceqii’il  n’est  pas  aspre.  Il  y a au  texte,  d- 
nonhabebit  ajperirarem.  Mais  ceU  n'a  aucun  fens,  ôcjecroy  qu'il 
fan:  lire  ea  au  lieu  de  &. 

1.  Ce  Q^i  s’en  trouvera  de  bon.  Alberti  ôc  Sca- 
mozzi  font  cette  remarque  fur  le  Sable  de  riviere  & liir  le  Gra- 
vier , qu’ils  ne  valent  rien  ny  l’un  ny  l’autre,  fi  on  ne  fepare  la 
partie  utile  d’avec  l'inutile  : car  ils  difent  que  le  Sable  de  riviere 
ne  vaut  rien  fi  on  ne  racle  le  delïiis,  afin  d’ofter  ce  qu’il  a de  ter- 
reux qui  s’amalFe  & qui  fait  une  croufte  fur  la  lîiperficic  -,  6c  que  le 
Gravier  au  contraire  n’a  rien  de  bon  que  le  dellùs,  parcequele 
delîous  eft  trop  gros.  Cette  remarque  fait  voir  que  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  Vitruvcs’cftfcrvy  du  mot  d’excernendaiqiü  fans 
cela  femblcroic  eftre  mis  au  lieu  deceluy  de  fume?7da,ù.mfi  qu’il 
a lèmblé  à J.  Martin  qui  a interprété  excernendaycfui  dote  efire  tiré 
fimplcment , au  lieu  d’ajouter  avec  choix  des  parties  tuiles. 

3.  Le  Gr  a VIER.  3-Martins’cft  encore  trompé  qu.ind  il  a 
y\  crû  que  G/rfr e^teftoic  ce  qu’onapelle  en  François  terregïaifey  qui 
^ eft  une  fubftance  grade  ôc  compofée  de  particules  fort  déliées  ôc 
fort  (iibtiles , ôc  par  confequent  une  chofe  tout-à-fait  differente  de 
GlareayC^x  eft  proprement  ce  que  l’on  apelle  Sable  de  ravine  6c 
Gravier , qui  différé  principalement  en  cela  du  Sable  , que  le 
S.able  eft  menu  & compofé  de  petits  grains , 6c  le  Gravier  eft 
plus  gros  6c  compofé  de  petits  cailloux  meflez  avec  des  frag- 
mensde  pierres.  Alberti  & Scamozzi  tiennent  que  tout  Sable 
& mefiTie  celuy  qui  eft  fous  terre , n’eft  autre  chofe  que  de  pe- 
tits fragmens  de  grollès  pierres  qui  lé  font  arondis  en  émoullànc 


leurs  carnes  à force  de  s’eftie  long-temps  frottez  les  uns  contre 
les  autres  Mais  le  Sable  paroift  d’une  fubftance  particulière  qui 
eft  fort  dilfemblable  de  celle  des  pierres  , cftant  beaucoup  plus 
dur  ôc  plus  folide  que  ne  fontles  grandes  pierres  : joint  qu’il  lem- 
blc  qu’il  n’y  a gucre  d'apparence , que  des  fragmens  fi  menus  fe 
puirtênt  frotter  allez  rudement  pour  fc  polir,  comme  ils  font  la 
plulpart , cftant  trop  légers  à-caufe  de  leur  pecicdlc  pour  foûte- 
nir  l’effort  qu’il  feroit  ncceffairc  qu’ils  roufuilFenc  pour  cela  y ce 
qui  n’eft  pas  aux  Galets  ou  gros  cailloux  qui  font  Fur  le  bord  de  la 
mer,quifepolifièntôc  s’arondilFenc  par  le  frottement , d’autant 
qu’ils  font  fi  pefants  qu’ils  ne  peuvent  Ce  frotter  l’un  l’autre  que 
rudement. 

4.  En  tirer  du  bord  de  la  mer.  Alberti  dit  qu’au 
Pais  de  Salcrne  le  Sable  du  rivage  de  la  mer  eft  aiilFi  bon  pour 
baftir  que  celuy  de  cave , pouivû  qu’il  ne  foie  point  pris  furies 
rivages  qui  font  expofez  au  Midy , où  le  Sable  ne  vaut  rien  du 
tout. 

Çi  Ainsi,  q^e  le  ciment,  inzerpveté  Si^nintint» 
du  ciment  ) pareeque  Pline  dit  que  le  Signinum  eftoitfaic  avec 
des  tuiles  pilées  ôc  de  la  chaux.  Ce  mortier  eftoit  ainfi  apellé  à- 
caufe  du  Pais  des  Signins  où  fe  prenoienc  les  meilleurs  cuilaux 
pour  faire  leciment.  Vitruve  neanmoins  entend  quelquefois  par 
Signinum  toute  forte  de  mortier  ainfi  qu’il  fe  voit  au  dernier  chap. 
du  8.  liv.  où  en  parlant  d’un  mortier  fait  de  Chaux,  de  Sable  & 
de  gros  cailloux  meflez  cnfcmble  donc  on  faifoic  les  Cifternes , 
il  apelle  cette  mixtion  Signinum^ 


CHAPITRE  V.  • Chap.  V. 

De  la  Chaux,  quelle  ep  la  meilleure  fierre  dont  elle  Je  fait. 

APRES  avoir  dit  de  quel  Sable  on  fe  doit  fournir,  il  faut  rechercher  avec  foin 
ce  qui  appartient  à la  Chaux  , & prendre-garde  qu’elle  foit  faite  avec  des  Pierres 
blanches,  ou  des  Caillou».  Il  faut  aulTifçavoir  que  celle  qui  fera  faite  avec  des  Pierres  ou 
des  Cailloux  les  plus  plains  & les  plus  durs,  fera  la  meilleure  pour  la  Maçonnerie,  & que 
celle  qui  fera  de  Pierres  un  peu  fpongicufcs  fera  plus  propre  pour  les  Enduits. 

Quand  la  Chaux  fera  éteinte,  il  la  faudra  méfier  avec  le  Sable  en  telle  proportion  qu’il 
y ait  trois  parties  de  Sable  de  Cave,  ou  deux  parties  de  Sable  de  riviere,  ou  de  mer  contre 
unedeChaux  ; carc’elllaplus  jufteptoportion  de  leur  mélange,  qui  fera  encore  beaucoup 
meilleur,  fi  onadjoute  au  Sable  de  mer  & de  riviere  une  troifiéme  partie  de  Tuileaux  pilez 
& bien  falTez. 


Chap.V. 


3^  V I T R U V E 

‘ Or  pour  fçavoir  par  quelle  raifon  ce  mélange  de  Chaux  , de  Sable  & d'Eau  fait  un  * 
corps  fi  dur  & fi  folide , il  faut  confiderer  que  les  Pierres  dc-mefme  que  toutes  les  autres  \ 
chofes,  font  compofées  des  Elcmens  , & que  ce  qui  a plus  d’air  , eft  plus  tendre,  ce  qui 
a plus  d’eau  , elf  plus  tenace  , ce  qui  a plus  de  terre  , cil;  plus  dur,  & ce  qui  a plus  de 
feu  ell:  plus  fragile.  Il  faut  encore  remarquer  que  fi  on  piloit  ces  Pierres  dont  on  fait 
la  Chaux  fans  cfire  cuites  , & qu’on  meflall:  cette  poudre  avec  du  Sable,  on  n’en  pour- 
roit  jamais  rien  faire  de  propre  à lier  de  laMaijonnerie  :Mais  que  fi  l’on  cuit  tellement  les 
Pierres  que  par  la  force  du  feu  elles  perdent  leur  première  iolidité  ; elles  deviennent  poreu* 
fes  & percées  de  plufieures  ouvertures , enforteque  leur  humidité  naturelle  eftant  épuilée. 


I.  Or  pour  sçAvoiR  la  raison.  ToucccqueVi- 
truvedicicy  de  la  Chaux,  eft  tres-vray,  mais  ii  n'en  cire  point  de 
conclulîon  qui  fafte  entendre  la  raifon  des  effets  étranges  que  là 
cuiflbn  produiti&  comment  une  pierre  après  avoir  perdu  fa  dure- 
té dansfc  feu,  la  reprend  parle  moyen  de  l'eau,  citant  meflée 
avec  du  Sable.  Car  cette  rareté  fpongieufe  qu’il  dit  eftre  dans  les 
pierres  que  le  leu  a ouvertes  & épuilces  de  leur  humidité  na- 
tui-elle , les  difpolànt  à fe  pouvoir  dilloudre  dans  l’eau , les  rend  à 
la  vérité  capables  de  s’appliquer  & de  fe  joindre  fortexadement 
au  Sable,  mais  ce  n’eftquc  parcequ’elle  leur  a ofte  la  dureté :Dc 
forte  quela  difficulté  eft  delçavoir  d’où &commerc  la  chauxrc- 
prend  cette  dureté.  Caronne  peutpas  dire  que  c'eft  le  principe 
d’une  cxficcation  violente  que  le  feu  y a introduit  qui  fait  cette 
ferme  coagulation  ^ pareeque  la  Chaux  feule  S:  fans  le  Sable  ne 
devient  point  fort  folide,  & qu’au  contraire  eftant  méfiée  avec 
le  Sable , elle  fait  une  malïè  qui  fe  durcit  mefme  avant  que  d’eftre 
feichc-,  puifque  cela  luy  arrive  au  fond  de  l’eau,  où  le  mortier  ne 
laillépas  de  durcir,  & qu’aufiî  quoyquc  parfaitement  feché , il  n’a 
pas  encore  toute  la  dureté  donc  il  eft  capable,  mai  s que  cette  du- 
rccévatoiijourss’augmencancavcclc temps,  qui  luy  donne  fans 
douce  autre  chofe  que  la  fechercllê , puifque  les  autres  caulcs,  com- 
me le  feu  , le  Soleil  &:  le  vent  qui  defeicher.c  auffi-bien  que  le 
temps , ne  rendent  point  le  mortier  plus  folide  à proportion  qu’ils 
agilsenc  plus  puifsammenc , ainli  que  le  temps  tait  quand  il  agit 
plus  longuement  : au  contraire  l’extreme  Icchercfte  le  gafte  & 
l’affoiblitainfiqueVicmve  remarque  au  8.ch.ip.  où  il  dit  que  les 
murailles  qui  font  bâties  de  petites  pierres,  font  meilleures > par- 
eeque les  grandes  pierres  conlùmcnc  trop  promptement  l’humi- 
dité de  la  Chaux. 

Il  faut  donc  necefsairement  que  la  dureté  que  la  Chaux  ac- 
quiert dans  le  mortier  luy  vienne  des  Pierres  & du  Sable  qui  luy 
communiquent  quelque  chofe  qui  eft  capable  de  produirecetee 
ferme  coagulation.  Phil.  de  Lorme  eft  d’une  opinion  contraire , 
car  il  croit , fuivarc  comme  il  femble,  la  penfée  de  Vitruve,  que 
les  Pierres  & le  Sable  attirent  & boivent  la  force  de  la  Chaux  à 
raifon  de  leur  aridité  naturelle  : Mais  quand  cela  feroit , on  ne 
voit  point  comment  cette  ateradtion  de  la  force  de  la  Chaux  peut 
donner  au  mortier  la  dureté  dort  il  s’agit.  On  pourroit  feule- 
ment induire  de  là  que  les  Pierres  & les  Cailloux  en  deviennent 
plus  durs,  maiscc  n'eftpascequei'oncherchc,Iadifficulcé  eft  de 
trouver  commencilscommuniquentune  partie  de  leur  dureté  àk 
Chaux.  Les  Chimiftes  qui  croyerx  avoir  trouvé  les  principes  delà 
difsolution  & de  la  coagulation  des  corps, ne  font  pas  fort  en  peine 
de  fçavoir  comment  cela  fe  fait;  car  ils  tiennent  que  kconcretion 
& la  folidité  de  tous  Ie«  corps  provenant  de  leur  Sel, il  faut  necef- 
fiirement  que  iorfque  la  Pierre  perd  fa  folidité  par  la  violence  du 
feu , il  fe  fafse  une  évacuation  de  la  plus  grande  partie  des  Sels 
volatils  & fulphurcz  , qui  cftoienc  le  vray  lien  des  parties  terre- 
ftresde  la  Pierre,  & que  comme  la  perte  que  tous  les  corps,  mef- 
nie  les  inanimez , en  fouflfcnt  continuellement  par  la  tranfpira- 
tionlnfcnfible,eftIacaufedc  la  diffoliuion  que  le  temps  fait  àla 
fin  des  chofes  les  plus  folides  -,  l’introduétion  aufii  & le  pafsa^e 
de  ces  Sels  d’un  corps  dans  un  autre, fait  la  coagulation  des  choies 
qui  s'endui’cifsent  par  un  autre  moyen  queparl’exficcation:  Et 
ainfi  que  la  pierre  à Chaux  , qui  pour  avoir  perdu  dans  le  feu 
beaucoup  de  ces  Sels , eftoit  devenue  rare  par  la  fcparation  de  fes 
parties , eft  devenue  capable  par  fa  dilsolution  dans  l’caii  de  faire 
apjîrocher  ces  parties  éloignées  & de  les  rejoindre  par  la  force  du 
principe  de  coagulation  qui  eft  dans  le  Sel  fixe  qui  leur  eft  refté , 
qui  quoy  qu’infuffifant  pour  une  parfaite  concrétion  , ne  laifse 
pas  de  la  faire  par  un  mouvement  afsez  foudain  & afsez  violent 
pour  exciter  la  chaleur  qui  s'alliune  dans  la  Chaux  lors  qu'on 
l’éteint  , & qui  y dcmcitre  long-temps  apres  , quoyqu'on 
ne  la  fente  pas  ; car  c’eft  cette  chaleur  cachée  qui  U rend , 


comme  on  dit  communément  , capable  de  brûler  les  autres 
corps  quelle  couche , quoy  quelle  n’ait  plus  de  chaleur  adlueJ- 
le.  B 

Or  on  peut  dire  que  cette  chaleur  en  agifiànt  fur  les  Cailloux  & 
fur  le  Sable  en  faitfortir  des  Sels  volatils  & fulphurez  , de  mefme 
que  le  feu  les  avoit  fait  fortir  des  pierres  à Chaux  , & que  ce  font 
ces  fels  qui  fe  méfiant  dans  la  chaux  & reprennant  k place  de 
ceux  que  le  feu  en  avoit  fait  fortir  j luy  rendent  la  folidité  qu’elle 
avoit  perdue.  Et  d’autant  que  ce  mouvement  excité  dansles  Sels 
fixes,  ne  celle  pas , Iorfque  la  chaleur  évidente  qui  arrive  à k 
Chaux  quand  on  l’éteint , eft  pafsée,  mais  continué  jufqu'à  cc 
que  toutes  les  particsfe  foicnt  rejointes*,  il  arrive  que  fe  mortier 
long-temps  après  qu'il  paroift  feichc , ne  lailIèpas  d’acquérir  de 
jour  en  jour  une  plus  grande  folidité , à mefutequeles  Sels  vola- 
tils forcent  du  Sable  8c  des  Pierres  pour  fe  communiquer  à la 
Chaux  : Cc  qui  eft  confirmé  par  l’expericnce  , qui  fait  voir  que 
plus  le  momer  a efté  broyé  ôcrabotcé, plus  il  devient  dur  enfuite-, 
pareeque  le  firoillêment  fait  fortir  du  Sable  & entrer  dans  laQ 
Chaux  une  plus  grande  quantité  de  ces  Sels  voktilsj  & qu' enfin 
k Chaux  ne  brûle  les  autres  chofes  que  parcequ’elle  les  dilfouc , 
en  foifant  fortir  ces  forces  de  Sels  qui  eftoienc  le  lien  qui  cenoic 
leurs  parties  unies  & afsemblées.  Il  Icmble  que  Phil.  de  Lorme  a 
eu  quelque  Idéedc  cette Philofophic,  lorfqu’il  conleille  de  faire 
k Chaux  des  melînes  pierres  dont  le  Bâtiment  eft  conftruiti  com- 
me fi  fon  defsein  eftoit  de  faire  que  les  Sels  volatils  qui  ont  efté 
oftezà  k Chaux,  luy  foientplus  aifémcnt  rendus  par  des  pierres 
qui  en  contiennent  de  fembkbles. 

Enfinces  principes  & ces  caufes  & k maniéré  d’expliquer  leurs 
effets  femblenc  avoir  quelque  rapport  avec  les  principes  & les 
penfées  de  Vitruve,  qui  dit  ip4e  le  feu  fait  perdre  aux  pierres  à 
Chaux  leur  folidité}  & tpt’illes  rendplüs  rares  en  leurofiant  leur  ht- 
rniduénarurelle  & aerienncyO^xx  n’eft  rien  autre  choie  que  ce  fel  vo- 
latil & fulphuré  que  les  Chimiftes  confiderenc  comme  le  lien  qui 
unit  les  parties  des  choies  qui  lont  folides -jQ^aprés  cette  perce  D 
queles  Pierres  fort  de  leurs  parties  fulphurées,  tl  leur  demeure  une 
chaleur  cachée  , c'eft-à-dire  une  dilpollcion  à s'échauficr  par  le 
mouvement  des  Sels  fixes,  qui  fe  détachant  promptement  par  le 
moyen  de  l'cau  qui  les  difsouc , produit  une  effcrvcfcence  qui 
eft  l'effet  d’un  mouvement  précipité  , par  lequel  le  parties  font 
raréfiées , à caufe  de  k clivifion  foudaine  qu'elles  fouffrenC  en 
s’entrechoquant  \ Que  cette  effervcfcence  arrive  à k Chaux  vi- 
ve Icfrjcpielle  efi plongée  dans  l'eau  avant  ejue  cette  chaleur  cachée  foie 
difsipée  : c’cft-à-dire  avare  qu'elle  ait  perdu  tout  fon  Sel , eftant 
ou  éventée  ou  calcinée  -,  Qif  enfin  les  ouvertures  cpie  la  Chaux  a 
en  toutes  /es  parties  > font  caufe  çw  fe  Sable  s'y  attache  , c’eft-à- 
dircque  kChaux&lc  Sable  ne  font  que  comme  un  corps  parle 
méknge  de  leurs  paities  , lorfqu’iine  portion  de  k fubftancc  du 
Sable  & des  Pierres  pénétre  dans  les  vuides  qui  font  dans  k 
Chaux;  mais  ces  vuides  ne  doivent  pas  eftre  entendus  comme 
fi  c'eftoienc  des  cavitez  dans  lefquelles  des  emincnces  du  Sable  -t. 
& des  Pierres  puifsent  encrer  comme  des  chevilles  & des  tenons 
entrent  dans  des  trous  8c  dans  des  mortaifes  ; ces  vuides  figni- 
fient  feulement  l’effet  de  l’évacuation  des  Sels  volatils  & fiilphii- 
rez  dans  k Chaux,  qui  k rend  capable  de  recevoir  ceux  qui  for- 
cent du  Sable  8c  des  Pierres  ; car  il  arrive  que  le  Sable  s’amolif 
lànc  en  quelque  forte  par  l’évacuation  qu’il  fouflre,  & k Chaux 
s'endurcifsanc par  k réception  de  ce  qui  s'écoule  du  Sable, ces 
deux  chofesreçoivenc  des  difpofitions  mutuelles  à le  lier  ferme- 
ment les  unes  aux  autres.  Cela  lèvoiclorfqtiepar  fuccefllon  de 
temps  les  pierres  quittent  le  mortier  enforte  que  le  mortier  em- 
porte kfuperficicdckpierreà  kquelieileftatcaché  : car  fi  cette 
fupcrficie  n’avoic  point  efté  amollie  par  k Chaux  k pierre  fe  rom- 
proic  aiifiî-bien  par  un  autre  endroit  que  parceluy  qui  eft  proche 
du  mortier,  ce  qui  n’arrive  jamais. 

& l’air 
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A & l’;iir  quelles  contenoient  fe  retirant  pour  n’y  laiffcr  qu’une  chaleur  cachée  ; il  eft  ai-  CnAPi  V. 
lédecoïK^evoirquc  lorfqu’elles  viennentà  eftre  plongées  dans  l’eau  avant  que  cette  cha- 
leur loit  diflipée , elles  doivent  acquérir  une  nouvelle  force  & s’échauffer  par  le  moyen  de 
l’humidité  qui  pénétré  leurs  cavitez , & qui  en  les  refroidillant  pouffe  dehors  la  chaleur 
quelles  enfermoient : c’eft  cequi  fait  que  les  Pierres  à Chaux  ne  font  pas  de  mefme  poids 
quand  on  les  tire  du  fourneau,  qu’elles  elfoient  quand  on  les  y a miles,  & que  fi  on  les  pefc 
après  qu’elles  font  cuites,  on  les  trouverra  diminuées  de  la  troifiéme  partie  de  leur  poids, 
quoy-qu’cllesayentconfcrvéleurpremiere  grandeur,  Ainfi  les  ouvertures  qu’elles  ont  en 
toutes  leurs  parties  , font  caufe  qu’elles  s’attachent  avec  le  fable  quand  on  les  mefleenfem- 
ble,  & qu’en  fefcchant,  elles  joignent  & lient  fermement  les  pierres  pourfaireune  malle 
fort  folide. 

B CHAPITREVI.  Chap.  VI. 

De  la  Toz^x^olane , (ÿ  eemme  il  s en  faut  fervir- 

IL  y a une  efpecc  de  poudre  à laquelle  la  nature  a donné  une  vertu  admirable  : elle  fe  trou- 
ve au  païs  de  Bayes  &dans  les  terres  qui  font  au  tour  du  mont  Veluve.Cette  poudre  mef- 
lée  avec  la  Chaux  ‘ joint  fi  fermement  les  Pierres,  que  non  feulement  dans  les  Edifices 
ordinaires,  mais  mefme  au  fond  de  la  mer,  elle  fait  corps  & s’endurcit  merveilleufement. 

Ceux  qui  ont  cherché  la  raifon  pourquoy  cela  fe  fait  ainfi  , ont  remarqué  que  fous  ces 
montagnes  & ’•  dans  tout  le  territoire  il  y a quantité  de  fontaines  bouillantes  : cequ’ils  ont 
Y conjeéluré  ne  pouvoir  provenir  que’ d’un  grand  feu  allumé  de  fouffre  , d’alun  & de  bi- 
tume; & que  la  vapeur  de  ce  feu  paffant  par  les  veines  de  la  terre,  la  rend  plus  legere  & 
donne  au  tuf  une  aridité  qui  luy  fait  attirer  à foy  l’humidité.  C’ellpourquoy lorfqueces 
trois  choies  qui  font  engendrées  par  le  feu,  font  mellées  & jointes  enfemble  par  le  moyen 
de  l’eau  , elles  s’endurciffent  promptement , & font  une  maffe  tellement  folide  , que  les 
flots  de  la  met  ne  la  peuvent  rompre,  ny  dilfoudre. 

Pour  juger  qu’il  y a du  feu  fous  les  montagnes  d’auprès  de  Cumes  &de  Bayes,  il  ne  faut 
que  confidercr  les  grottes  qui  y font  creufées  pour  fervir  d’Etuves  parle  moyen  d’une  va- 
peur chaude  qui  vient  de  la  force  du  feu  lequel  après  avoir  pénétré  la  terre,  s’amaffe  dans  ces 


r.  Joint  si  fermement  ies  pierres.  J.  Mar- 
tin s’eft  trompé  quand  il  a cru  que  t^rrntitum  iïgnilîoic  icy  du 
ciment , qui  eft  proprement  une  poudre  de  Tuileaux  battus , ou 
D généralement  toute  forte  de  mortier , ainft  que  l’a  entendu  l’Au- 
teur delà  traduction  latine  de  la  Bible  qu’on  apclIelaVuJgacejqui 
dit  que  ceux  quibatirent  la  ville  deBabyIonc,fe  fervirent  de  Bi- 
tmne^roc<ewewo.  La  venté  eft  neanmoins  que  s’il  y avoit  quelque 
exemple  qui  fift  voir  que  du  temps  de  Vitruve,  on  euft  ainfi  apcl- 
lé  les  Tuileaux  pilez , il  fcmbleroit  qu’il  y auroit  quelque  raifon 
de  croire  que  Vitnive  en  a voulu  icy  parler , quand  il  fait  un  mé- 
lange de  Pozzolane , de  Chaux  & de  Cdtmemmn.  Car  il  a dit  au 
- chap.  precedent  que  le  mortier  de  Chaux  & de  Sable  eft  meilleur, 
fi  on  ymefle  quelque  peu  de  Tuileaux  battus. 

2.  Dans  tout  le  territoire.  J’ay fuivy  la  corre- 
ction de  quelques  Exemplaires , où  il  y a , amd  fub  his  montibm 
©•  terra , au  lieu  de  & terra , ainfi  qu’il  fe  lit  dans  tous  les  autres. 

5.  D UN  GRAND  FEU  A L LU  me'.  Il  ii’y  a rien  déplus 
£ commun  que  les  Fontaines  bouillantes , & rien  donc  on  ignore 
davantage  la  caufe  : car  de  croire  avec  Vicruve  qu’il  y ait  des 
feux  foLitcrrains  entretenm  par  l’embraferaenc  du  Souffre  , de 
l’Alun  ôc  du  Bitume  quifalîènc  boiiillir  ces  Fontaines,  il  n’y  a 
point  d’apparence  , pareeque  les  feux  foùterrains  tels  que  font 
ceuxduMoncVefuveôc  des  autres lieuxjncfçauroient  s’embrafer 
s’ils  n’ont  de  l’air, ce  qui  faicqu’ilsne  peuvent  échauffer  la  terre  que 
proche  du  lieu  ou  1 embrafemenc  paroift  & éclatte  au  dehors  , & 
1 eau  qui  auroit  efté  échauffée  p.ir  ce  feu , ne  fçauroit  confèrvet  fa 
chaleur  dans  un  elpace  aulïï  long , qu’eft  cclûy  qui  eft  encre  les 
Fontaines  boiiillances  & les  Feux  qui  Ibitenc  de  deilbus  la  terre , 
c’eft-à-dü-e  de  crois  à quatre  cent  lieul-s  : c.u-  l'elpace  dans  lequel 
eft  renfermée  i’aCtivicé  6c  la  chaleur  de  ces  Feux  , eft  fi  petit , 
qu’on  voit  au  pied  du  Mont  Etna  quantité  de  Fontaines  froi- 
des. 

Scrabon  rapporte  l’opinion  de  Pindare,  qui  veut  que  tous  les 
embrafemens  qui  paroilfent  en  difteren,s  endroits  du  monde  ne 


foient  qu’un  feul  Feu  qui  fe  communique  par  des  canaux  fouter- 
rains  : li  cela  eft  il  n’eft  pas  difficile  de  s’imaginer  que  ces  can.ius 
de  Feu  paffant  immédiatement  fous  des  fontaines  les  puilfenc 
faire  boiiillir:  mais  il  n’eft  pas  aiféde  concevoir  que  du  reupuifi 
feeftre  entretenu  dans  un  canal  de  deux  ou  crois  cent  lieues  fans 
prendre  d’air,  à moins  que  de  fiippofer  avec  Pindare,  que  ce 
Feu  eft  miraculeufcment  confèrvé  en  ces  endroits  pour  la  puni- 
tion desGcants. 

De  dire  aulïï  que  l’eau  palFc  par  des  veines  de  terre  qui  s’é- 
chauffe cftanc  arrofée,  de  mefme  que  la  Chaux  s’enflame  quand 
on  la  moiiille  ^ il  eft  impolÏÏble  de  comprendre  comment  cette 
dialeurne  s'éteint  pas  à la  fin,  ainfi  qu’elle  fait  dans  la  Chaux, 
ny  par  quelle  raifon  le  palfage  continuel  de  l’eau,  ne  lave  6c 
n’emporte  pas  les  Sels  qui  caulcnc  cette  chaleur.  De  forte  qu’il  y 
a plus  d’apparence  de  croire  que  cette  chaleur  des  EaiLx  minéra- 
les vient  des  vapeurs  chaudes,  qui  peuvent  bien  échauffer  l’eau, 
fl  clics  ont  le  pouvoir  de  brûler  la  terre,  ainfi  que  Vicruve  dit  à 
la  fin  de  cechapitre  j 6c  il  n'eft  point  neceffaire  que  ces  vapeurs 
foienccxcicécspar  un  feu  adtuel, brûlant  6c  allumé  fous  la  terre, 
puilque  le  fumier  6c  le  foin  & plufieurs  autres  chofes  conçoivent 
une  force  chaleur  par  une  maniéré  de  fermentation  qui  agite 
les  parties  du  corps  fermenté  avec  une  violence  capable  d’exci- 
ter une  puilFance  de  brûler  dans  la  vapeur  que  cette  fermentation 
exhale.  Or  cette  fermentation  eft  une  choie  qui  fe  peut  bien 
plus  aifément  concevoir  dans  la  terre , que  non  pas  un  embralc- 
inenc:  car  à l'égard  de  1a  quantité  fuffifantede  la  matière  qui  eft 
ncccfiàire  pour  cette  fermentation  continuelle  ,il  n’eftpas  fi  dif- 
ficile de  la  trouver , parce  qu’elle  peut  eftre  prife  dans  la  profon- 
deur immenfe  de  toute  la  terre , que  l’on  peut  aifément  conce- 
voirpermeableà  cesvapeurs,  qui  peuvent  couler  & venir  d’aulÏÏ 
loin  que  l’on  fcTe  veut  imaginer, 

4.  Lors  quE  ces  trois  choses.  Il  entend  la  Pozzo- 
lane, la  Chaux  6c  le  Tuf  ou  Moilon  du  païs  qui  eft  en  quelque 
façon  brûlé  de  mefine  que  U Pozzolane» 
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Chap.  VI.  lieux  ,&  produit  les  admirables  venus  qu  éprouvent  ceux  quiy  vont  pour  fuer:  joint  à ce  A 
qu’on  racontequeces  feux  qui  s’allument  lous  le  mont  Vefuve  , ont  autrefois  éclaté  avec 
mande  force,  & jercé  beaucoup  de  flammes  dans  tous  les  lieux  d’alentour.De  cet  embraie- 
ment  font  provenues  les  pierres  que  l’on  appelle  fpongieules  ou  ponces  Pompeïanes,  qui 
font  une  elpece  de  pieres  à qui  le  feu  adonné  en  les  cuilmit  une  qualité  particulière  & qui  ne 
fe  rencontre  point  en  d’autres  pierres  fpongieules,  qu  en  celles  qui  font  au  tour  du  mont 
Etna  & aux  collines  de  Myfie  qui  font  appelléesCuf^teWwiniparlesGrccs.  Dclortc  qu’il 
eft  aifé  de  conclure  tant  parles  bains  d’eaux  chaudes  & les  Etuves  qui  font  en  ces  mon- 
taanes , que  par  les  fiâmes  qui  ont  autrefois  ravagé  ces  contrées , qu’on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  foit  la  vehemence  du  feu  qui  a deifeché  & epuifé  toute  l’humidité  de  la  terre  & du  tuf, 
comme  il  fait  celle  de  la  Chaux  qu’il  cuit  dans  les  fourneaux.  Car  il  faut  Içavoir  que  des 
matières  quoyque  diiferentes  ‘ /on  quelles  font  bruilées , ^ acquièrent  une  mefme  nature  ; „ * 
fcavoiruneariditéchaudequilcurfaifant  boire  promptement  l’eau  donc  ellesfont  mouil-  B 
lées  confond  & meile  les  parties  qui  font  femblables  par  l’effort  d’une  chaleur  occulte  qui 
les  fait  prendre  promptement  & durcir  extraordinairement. 

Tout  ce  qui  peut  faire  trouvera  redire  à ce  raifonnement  eft  qu’il  le  voit  en  la  Tof- 
canc  quantité  de  bains  d’eaux  chaudes,  & qu’il  ne  s’y  trouve  point  de  poudre  qui  ait  cette 
qualité  merveilleufe  d’endurcir  le  mortier  au  fond  de  l’eau.  Mais  avant  que  de  blaimer 
noftre  raifonnement,  il  faut  eftre  averti  que  tous  les  pa’is  n’ont  pas  des  terres  de  mefme  na- 
ture, ny  les  mefmes  pierres  ; qu’il  y a des  lieux  où  la  terre  a beaucoup  de  fonds,  qu  en 
d’autres  il  n’y  a que  du  Sablon  , & du  Gravier,  ou  du  Sable  ; & amfi  que  félon  les  diifc- 
reiites  régions,  il  fe  trouve  une  infinité  de  diverfesqualitezdans  la  terre.  Par  exempledans 
laTofcaL’&aux  autres  pa’is  d’Italie  que  le  Mont  Apennin  renferme,  il  n’y  apreique  point  C 
de  heu  où  on  ne  trouve  du  Sable  de  cave;  au  contraire  au-delide  cette  moritasne  vers  la 
mer  Adriatique , il  n’y  en  a point  non  plus  qu’en  Achaïe,  ny  en  Afie  au-dela  de  la  mer, 
où  l’on  n’en  a mefme  jamais  ouy  parler.  Deforteque  cen’eftpas  merveille  il  dans  tous  es 
lieux  où  il  fe  voit  quantité  de  fontaines  bouillantes,  il  ne  fe  rencontre  pas  toujours  les 
dirpofitibns  qui  font  requifes  pour  faire  cette  poudre  , cela  arrivant  tantoft  d une  fa^on, 
tantolf  d’une  autre,felon  ceque  la  nature  eïi  a ordonne.  Car  aux  lieux  ou  les  montagnes 
ne  font  pas  terreufes  , mais  pleines  de  rochers , le  feu  pénétrant  leurs  veines , confume 


I.  Lor.sq^*eiles  sont  brule'es.  Je  fuppofe  quil 
faut  lire  incendia , eu  corre^ns  > au  lieu  de  caryeptu  lîmple- 
ment  ainfi  qu'il  y a dans  le  texte  qui  Uns  cela  n a point  de 
fens. 

1.  Acquièrent  une  mesme  nature.  Si  ce  que  Vi- 
truve  dit  icy  eft  vray  > il  eft  difficile  que  les  raifons  qui  ont  elle 
cy-devant  apportées  dans  les  notes  de  la  concrétion  du  mortier 
de  Chaux  &deSablc,nefoienc  point  faulFes,  parcequ'clles fup- 
pofent  que  la  Chaux  & le  Sable/ont  diirerabUbles,&que  la  Chaux 
ayant  perdu  par  la  violence  du  Feu  les  parties  qui  faifoient  le lien 
qiü  la  rendoit  foIide>  elle  les  emprunte  du  Sable  qui  a beaucoup  de 

parties  de  cette  nature.De  force  qu’il  eft  necelfairc  d’examiner  s il 

eft  vray  que  la  Pozzolane  5c  la  Chaux  foient  d’une  mefme  nature> 
5c  ff  cette  conformité  peut  eftre  eftimee  la  caulè  de  la  concrétion 
du  mortier  qui  fe  fait  deleiu  mélarge.Or  à l'égard  du  premier  il  eft 
conftanc  que  la  matière  delà  Chaux  ôc  celle  delà  Pozzolane  font 
fort  differentes  > cellc-cy  eftant  une  terre  ou  un  Tuf  qui  n ont 
rien  d’approchant  delà  dureté  dclapierreàChaux-,  ôceeque  Vi- 
Cruve  dicdelavertudu  Feu  , fçavoir  qu’il  peut  faire  que  des  ma- 
tières differentes  deviennent  d’une  mefme  nature , eft  contraire 
à ce  qu’iUjoùcc  enfuite  delà  terre  de  Tofeane,  ôc  à ce  qu’il  a avan- 
cé un  peu  devant  auchap.5.  où  üdic  que  les  pierres  fpongieufes 
ÔcccU«  qui  font  folides  font  une  Chaux  differente.  Joint  que  k 
diverficé  des  matières  dans  la  Chaux  ôc  dans  la  Pozzolane  eft 
encore  moindre  que  celle  du  Feu  qui  les  cuit  ^ cekiyqui  cuit  k 
Chaux  eftant  ardent , & celuy  qui  fait  la  Pozzolane  eftant  doiix 
ôevaporeux.  Mais  enfin  quand  il  feroit  vray  quek  Chaux  &k 
Pozzolane  feroient  d’une  nature  plus  ferobkble  , il  ne  s’en- 
fuit point  qu’elles  doivent  faire  par  'cette  raifon  une  concrc- 
tioti  plus  dure  Ôc  plus  ferme  quand  elles  font  meflées  enfem- 
ble  -,  au  contraire  il  faut  attribuer  cette  dureté  à ceque  ces 
chofes  ont  de  dilfemblable  , parce  que  cette  dureté  provient 
de  k mixtion , qui  ne  produit  rien  de  nouveau  fî  elle  n eft  de 
chofes  differentes  : par  exemple  quan^  le  Cuivre  ôc  1 Etain 


fondus  cnfemble,  font  une  compofition beaucoup  plus  dure  que 
ces  métaux  ne  font  fcparement  5 cela  n'arrive  pointpar  l’union  de 
ce  qu’ils  ont  de  fembkble , mais  par  le  mélange  de  leurs  parties 
differentes.  Defortequ’ilfautentendre  que  ce  qui  opéré  la  du-  ^ 
rcté  du  mortier  de  Chaux  ôc  de  Pozzolane  , ne  vient  pas  plu- 
toft  des  parties  qui  font  brûlées , que  de  celles  qui  ne  le  font  pas 
danskPozzokne.lorfqu’elleeftmeflée  avec  de  la  Chaux  qui  eft 
entièrement  brûlée , pareeque  les  parties  qui  font  brûlées  tout-à- 
fait  dans  k Pozzolane  font  Chaux , ôc  celles  qui  ne  font  pas  en- 
core brûlées , ont  conftrvé  ce  Sel  volatil , qui  eft  neceflaire  pour 
redonner  à k Chaux  celuy  qu’elle  a perdu  dans  le  Feu  : y ayant 
rande  apparence  que  fî  k Pozzolane  eftoit  auffi  parfaitement 
rûlée  que  la  Chaux , elle  ne  donneroit  point  de  dureté  au  mor- 
tier qui  fe  fait  de  leur  mélange , non  plus  que  les  Tuileaux  s’ils 
eftoiententierement calcinez,  ne  feroient  point  de  bon  ciment; 
car  il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  qui  puiife  mieux  exprimer  la  na- 
ture de  k Pozzolane  que  k poudre  de  Tuileaux  que  nous  apel- 
lons  ciment , fuppofë  que  k Pozzolane  foit  engendrée  par  le  Feu, 
comme  Vitruve  dit  ; pareeque  U dureté  qui  n’eftoit  point  dans  k E 
terre  dont  les  Tuileaux  font  faits,  avant  qu’ils  fulfent  cuits, 
donne  affez  lieudcaoircqu'ellearrive  àceux  qui  font  cuits  par 
le  moyen  d’un  méknge  que  le  feu  fait  de  pluffeurs  ôc  divers  Sels 
qui  cftoient  dans  les  differentes  parties  donc  la  terre  à Potier  eft 
compofée.  Car  outre  les  parties  terreufes  qui  font  déliées  ôc 
impalpables  dans  cette  terre , elle  a quantité  de  petits  grains  de 
Sable  ; ôc  de  ces  differentes  parties , les  unes  fe  calcinent  au 
fourneau,  ôc  les  autres  demeurent  non  calcinées  ; Ce  qui  fait  que 
les  unes  ôc  les  autres  font  pourvues  de  Sels  differents  dont  la  mix- 
tion produit  une  dureté  dansk  terre  cuite , qu'elle  n’avoit  pas 
avant  que  le  feu  euft  détaché  les  Sels  de  quelques  particules  de  k 
terre,pour  les  faire  palTcr  dans  d’autres.  Or  il  y a lieu  de  douter 
quek  Pozzokneloicfaiceparle  feu, fl  on  en  croit  Pline, qui  dit 
qu’elle  n’cfl:  point  differente  du  Sable  du  Nil  , qui  félon  tou- 
tes les  apparences  n’eftpoint  engendfépar  Icfeu. 
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A cc  qu’il  y a de  plus  tendre  , & n’y  laifle  que  l’afpreté.  Deforte  qu’il  faut  fe  figurer 
que  de  mefme  qu’aux  lieux  d’autour  de  Naples  la  terre  étant  brûlée  fe  change  en  cet- 
te poudre  , celle  de  Tofeane  faille  Sable  apellé  Carbunatlns  l'une &c  l’autre  decesma- 
ticts  cft  admirable  pour  la  lolidité  de  la  maçonnerie,  mais  l’une  elf  plus  propre  pour  les  Edi- 
fices qui  fe  batilTcnt  fur  terre , l'autre  pour  ceux  qui  fefont  dans  la  mer.  Or  cette  matière 
dont  le  Sable  nommé  Carbunculus  eft  fait  par  la  force  des  vapeurs  chaudes  quilecuifent, 
eft  pl  us  molle  que  le  T uf,  & plus  folide  que  la  terre  ordinaire. 

chapitre  vit 


Des  Carrières  d’où  l’on  tire  les  F terres  ; fÿ  de  leurs  qualitez^. 


B A F I N de  fuivre  un  bon  ordre , après  avoir  traité  de  la  Chaux  & du  Sable  & des  quaii- 
tez  & des  ufages  de  ces  matières , il  faut  parler  des  Carrières  d’où  on  tire  les  gros  quar- 
tiers & le  moilonpour  baftir.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  d’une  forte , car  il  y en  a de  ten- 
4 dres  comme  font  ' les  Rouges  d’autour  de  Rome,  & celles  qu’on  apelle  Pallienfcs , Fidena- 
tes&  Albanes  : d’autres  font  médiocrement  dures  comme  celles  de  Tivoli, cellesd’Ami- 
terne&Ies  Soraétines:  d’autres  font  dures  comme  du  caillou.  Il  y en  a encore  de  plufieurs 
autres  efpeces,  comme  font  le  T uf  rouge  & le  noir  dans  la  T erre  de  Labour,&  le  blanc  dans 
rUmbrie  , dans  le  Picentin  & proche  de  Venife , qui  fe  coupe  avec  la  feie  comme  le  bois. 
Les  Pierres  qui  ne  font  pas  dures  ont  cela  de  commode  quelles  fe  taillent  aifement , & 
rendent  alfés  bon  fervice  quand  elles  font  employées  en  des  lieux  couverts  : mais  fi  elles 
font  dehors,  la  gelée  & les  pluyes  les  font  aller  en  pouifiere  ; & fi  elles  font  en  des  bafti- 
C mens  proche  de  la  mer , la  falure  les  ronge,  & le  grand  chaud  mefme  les  galbe.  Celles  de 
Tivoli  refiftent  bien  à la  charge  & aux  injures  de  l’air,  mais  non  pas  au  feu  qui  pour  peu 
4 qu’il  les  touche  les  fait  éclater  ‘ à caufe  qu’il  y a peu  d’humidité  & de  terreftre  avec  beau- 
coup d’air  & de  feu  dans  leur  compofition  naturelle.  Car  le  peu  d’humeur  & de  terreftre 
quelles  ont  ne  peut  empefeher  que  la  force  du  feu  & de  la  vapeur  ne  pénétré  dans  leurs  po- 
rofitez , où  ne  trouvant  rien  qui  luy  foit  contraire , il  s’allume  fort  facilement. 

Ilyad’auttes  Carrières  dans  le  territoire  des  Tarquiniens  qu’on  appelle  Anitiennes  où 
on  prend  des  pierres  qui  font  de  mefme  couleur  que  celles  d’Albe,  dont  il  fe  fait  un  grand 
amas  auprès  du  Lac  de  Balfenc  & dans  le  gouvernement  Statonique  : elles  ont  plufieurs 
bonnes  qualitez , comme  de  refiftcr  à la  gelee  & au  feu,à  caufe  de  leur  compofition  qui  eft 
de  peu  d’air  & de  feu,  de  beaucoup  de  terreftre  & d’humidité  médiocre , qui  les  affermit  & 
D empefehe  que  le  temps  ne  leur  puiffe  nuire  ; ainfi  qu’il  fe  voit  aux  ouvrages  qui  en  ont  efté 
faits  autrefois  & quireftent  encore  auprès  de  la  ’VilledeFerente  : car  on  voit  là  de  grandes 
4 ftatuës  fort  belles  & > de  petits  bas  reliefs  & plufieurs  ornemens  délicats  de  rofes  & de  feuilles 
d’Acanthe,  qui  non-obftant  leur  vieilleffe,  femblent  ne  venir  que  d’eftre  faits.  Ces  pierres 
ont  encore  un  excellent  ufage  pour  les  fondeurs  en  cuivre  qui  les  trouvent  fort  propres  à 
faire  leurs  moules  ; enforte  que  fi  ces  Carrières  eftoient  plus  proches  de  Rome,  on  n’em- 
ployeroit  point  d’autres  pierres  pour  tous  les  ouvrages.  Mais  pareeque  les  Carrières  de 
pierres  rougeaftres  & celles  de  Palliene  font  fort  proches  de  la  Ville,  & qu’il  eft  fortaifé 


1.  Les  rouges  d'autour  de  Rome,  j'entens que 
lapidtcsns  circa  yrbem  rubra , fignifie , Us  carrières  c^ni  font  mour 
de  Rome  dont  on  tire  des  pierres  ronces,  pareeque  dans  le  chapitre 

P fuivant  il  eft  dit , qu’il  faut  garnir  fc  dedans  des  grands  Murs  ex 
rtibro  faxoquadrato.  J.  Martin  a traduit,  circaVrbemnérayaH- 
présdelavtUedeRiibra.  LesTradudlcurs  Italiens  mettent,  intorno 
aRomaleRoJfe,SctOïis  Roffe  avec  une  grande  R,qui  fcmble  figni- 
fierplûtoftlenom  du  lieud’où  la  pierre  eft  tirée  que  fa  couleur, 
prindpalementparceque  les  autres  pierres  dont  il  cft  parlé  enfuite 
font  dénommées  des  lieux  ou  font  leurs  carrières , fçavoir  les 
PallienTes , les  Fidenates  & les  Albanes.  Dans  cette  incertitude 
je  me  fois  fervy  du  mot  de  Rondes  , parce  qu’il  cft  indifférent,  & 
peut  lignifier  & la  couleur  des  pierres , & le  lieu  d’où  on  les 
dre. 

2.  A CAUSE  qu’il  y A PEU  d’humidite'.  Api’és 
avoir  fait  cncendreque  ces  pierres  font  allez  folides,  comme  en 
effet  celles  qui  s’éclactent  au  feu  le  font  ordinairement , il  n’y  a 
guert  de  railbn  de  dire  qu’elles  ont  peu  d’aqueux  & de  terreftre 
dans  leur  compofition  j 5c  encore  moins  de  conclure  que  cette 


compofition  qui  eft  de  matière  aérienne  Ôc  ignée  les  rend  faciles 
à s’cclattcr  : car  cela  ne  les  pouiToit  rendre  capables  que  de  brûler, 
qui  cft  une  chofe  bien  differente  d’éclatter,  & qui  n'arrive  d'or- 
dinaire qu’aux  pierres  qui  font  par  écailles  , à caufe  que  les 
differents  lits  qui  font  ces  écailles  font  feparés  par  une  ma- 
tière moins  feche  que  le  refte  •,  ce  qui  Eut  que  lorlque  cette  matière 
vient  à eftre  raréfiée  par  le  feu , elle  poulîe  ces  écailles  dures  5c 
folides  qui  l’cnfcrment,  & achevé  ae  feparer  des  parties  qui  le 
fontdéjaenquelquefortede  leui-  nature. 

J.  De  petits  bas-reliefs.  J’ay  ctà  minora  JigilU 
dévoie  lignifier  icy  de  petits  bas-rehefs  & non  pas  de  petites 
res  rparccqu’outre  qu’il  eftoit  inutile  d’ajoûcer  à fgilla  qui  figni- 
fic  de  petites  figures  j le  mot  de  minora  qui  fignifie  petites  , on 
peutdircavec  raifonqu’un  cachet,  dont  l’empreinte  n’eft  autre 
chofe  que  ce  qu’on  zpelic  Bas-relief  c(izpc\\é/i£ill»m  non  feule- 
ment par  ce  que  les  figures  que  l’on  y grave  font  ordinairement 
petites  -,  mais  aulTi  par  ce  que  les  figures  des  cachets , de  mefme 
que  celles  de  tous  les  Bas-reliefs  font  plattes  ôcpeii  relevées , cc 
que  ce  diminutif  de femble  fignificr. 


Chap.VI. 


cha.  vn. 
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Cha.  VII.  d’avoir  de  leurs  pierres,  on  eft  contraint  de  s’en  fervir  en  apportant  certaines  précautions  A 
afin  quelles  foient  moins  lujcttes  àfe  gafter.  Ces  précautions  font  de  les  tirer  de  la  Carrière 
en  Elle  & non  pas  enHyver  , &de  les  expoferà  l’air  en  un  lieu  découvert  deux  ans  avant 
que  de  les  employer, afin  que  celles  que  le  mauvais  temps  aura  endommagées  foient  jettées 
dans  les  fondemens , & que  les  autres  qui  après  avoir  efte  éprouvées  par  la  nature  melme,  fe 
trouveront  eftre  bonnes,  foient  employées  à la  Maçonnerie  qui  fera  faite  hors  de  terre. 
Cette  méthode  doit  elfreobfervée  tanta  l’égard  du  moilon,  quedes  pierres  de  taille. 


Ch.  VIII. 


CHAPITRE  VIII. 


DeseSfeces  de  Maçonnerie  , de  leurs  proprietel^,(^  de  la  differente  maniéré  quelles 
dotwnt  eflre  faites  félonies  lieux. 


Jieiiculatum. 
I ^ertum. 


Mlrlcara. 


■ T L y adeuxfortes  de  Maçonnerie,  l’une  eftlaA/di/fe  quieftà-prefent  partout  en  üfage;jf. 

l’autre  eft  l’ancienne  qui  eft‘  celle  qui  eft  faite  en /i<iÿô«.  La  Maillée  eft  la  plus  agréable  if. 
à laveüe,  mais  l’ouvrage  eft  fujet  à fe  fendre,  pareeque  les  lits  & les  j oints  fe  rompent  & 
s’écartent  aifement  de  tous  coftés  : au-lieu  que  la  Maçonnerie  qui  eft  faite  en  liailon  & en 
laquelle  les  prières  font  ppfécs  les  unes  fut  les  autres  en  maniéré  de  tuiles  eft  bien  meilleure 


I.  Il  Y A DEUX  SORTES  I>E  MAÇONNERIE.  ViCrUVC 
rapporte  en  ce  Chapitre  pkifieurs  cfpeces  de  Maçonnerie , dont 
on  peut  mettre  les  différences  avec  plus  de  méthode  qu’ün’afait  : 
car  ces  deux  premières  qu’il  établit  au  commencement  comme  les 
deux  genres  qui  doivent  avoir  fous  euxplufieurs  elpeces,  ne  font 
que  deux  eipeces  des  crois  qui  font  coraprilès  fous  le  premier  genre, 
ce  qu’il  eft  fort  aisé  dccomprendrequandonalu  tout  le  chwitre, 
dans  lequel  il  eft  parle  de  lept  elpeces  deMaçonnerie  qui  le  rap- 
portent à trois  genres,  dont  l’un  eft  la  Maçonnerie  qui  eft  de  pier- 
res caillées  & polies , l’autre  celle  qui  eft  de  pierres  brutes , & la 
croilîéme,  celle  qui  eft  composée  des  deux  elpeces  de  pierre.  La  Ma- 
çonnerie de  pierres  caillées  eft  de  deux  cfpeces , fçavoir  la  maillée 
apcilée  en  latin  Retiatlatvm , 6c  celle  qui  eft  en  liaifon  apcllée  In- 
jertum.  La  Maillée  qui  eft  ainfi  apellcc  à caufe  que  lès  joints  re- 
prelèntent  un  refeau , eft  faite  de  pierres  dort  les  parcmens  font 
parfaitement  quarrez  , & qui  font  posées  en  forte  que  les  joints 
vont  ciiliqucmenc  en  diagonale.  Dans  celle  qui  eft  en  liaifon  les 
pierres  font  miuudlcment  engagées  les  unes  entre  les  autres  i ce 
qui  fait  que  les  joints  font  de  deux  efpeces  , fçavoir  ceux  des  lits 
qui  font  continus , ainfi  que  ceux  de  la  maillée  ^ & les  montans  qui 
font  interrompus , pareeque  ceux  qui  font  entre  deux  pierres  fe  rap- 
portent au  millieu  de  deux  autres  pierres,  donc  l’une  eft  dcllus  & 
l’autre  deftôus.  Cette  cfpece  fe  lubdivife  en  deux  autres  , dont 
l’une eftcellequieft  appelée limplcmentiw/èr/w», en  laquelle  tou- 
tes les  pierres  font  égales  par  leurs  paremens  : l’autre  eft  la  Jh»- 
€îwe  des  Grecs , dans  laquelle  les  pierres  font  liées  comme  dans 
l’autre , mais  elles  font  inégalés  par  leurs  paremens  : parce  qu’entre 
deux  pierres  qui  font  couchées  de  front  il  y en  a une  en  boutillc 
qui  fait  parement  des  deux  coftés , dont  les  teftes  qui  font  les  pa- 
remens n’ont  de  Largeur  que  la  moitié  des  autres. 

L’autre  genre  de  ftruéhire  qui  eft  de  pierres  brutes  6c  non  tail- 
lées eft  dedeux  cfpeces , dont  l’une  eft  appelée  la firuéhiredes  Grecs 
de  meftne  que  la  dernierc  des  elpeces  du  premier  genre , mais  qui 
en  eft  differente , non  feulcmonc  parce  que  les  pierres  ne  font  pas 
taillées  à caufe  de  leur  dureté , mais  aulH  parce  qu’elles  n’ont  point 
de  grandeur  réglée , 6c  qu’elles  manquent  des  liaifons  régulières. 


que  font  les  pierres  à deux  teftes  que  l’on  apellecnboudlfe.  Cette 
eipece  cil  encore  fubdivisée  en  deux;  l’une  eft  appelée  , 

pareeque  les  alTifes  font  d'égale  hauteur  \ l’autre  Pfeudifodomum  > à 
caufe  que  les  aflilès  font  inégales.  L’autre  clpece  de  Maçonnerie 
faite  de  pierres  non  taillées,  eft  appelée  , dans  laquelle 

les  afRfes  ne  font  point  déterminées  par  l’epaiflèur  des  pierres,mais  C 
l’epaillèur  de  chaque  alTife  eft  faite  d’une, oude  pluiieurs  pierres 
s’il  y cchec , & l’efpace  d’un  parement  à Laucre  eft  remply  de  pier- 
res jetcéesàl’ aventure,  fur  Iciquellcs  on  vcrfedumoitier  qu’on  en- 
duit uniment  -,  6c  quand  cette  allife  eft  achevée,  on  en  recommen- 
ce une  autre  pardcllùs.  Cette  maniéré  me  femble  eftre  celle  donc 
nos  Limoulîcs  fe  fervent  quand  ils  baftilîenc  de  pierres  de  moliere 
ou  de  cailloux , & ils  apcllenc  ces  aflîfes  des  Arafes  -,  qui  eft  ce  me 
femble  ce  queVitruveapelle  ereéla  cvriaytùv.Ci  qu’il  fera  expliqué 
cy -après. 

Le  troilieme  genre  de  Maçonnerie  auquel  Vitruve  n’a  point 
donné  de  nom  ,mais  quej’ay  cru  que  l’on  pouvoit  apeller  Kevin- 
éhtmy  c’eft  à dire  cramponé y eft  composé  des  deux  premiers  genres: 
cardans  cette  ftnidure  les  deux  paremens  font  baftis  enGaifon, 
avec  des  pierres  caillées  6c  cquarrics,quedes  crampons  de  fer  lient 
en  paffant  d’un  parement  à l’autre , pour  empefeher  qu’ils  ne  fe  fe- 
parent  p.ar  la  poulféc  du  garny  du  milieu , qui  eft  fait  de  pierres 
bmces&de  caillousjettezàl'avanturc  dans  du  mortier. 

1.  Celle  q_ui  est  faite  en  liaison.  Tous  les 
Exemplaires  ont  vicertum  avec  un  c , mais  mal  félon  mon  avis , 
pareeque  cette  ftmélure  incercaine , ainfi  qu’ils  l’entendent  ,c’cft  à 
dire  en  laquelle  les  pierres  ne  font  point  arangees  foivanc  un  cer- 
tain ordre , mais  rmfes  feulement  à l’aventure  comme  elles  vien- 
nent, n’eft  point  de  la  première  maniéré  de  bâtir  donc  il  s’agit, 
mais  de  la  dernierc  appelée  Empleélon , où  les  pierres  font  mifes 
uü  fwii  nata  : c’cftpourquoy  je  lis  wjèrtum  avec  un/,  qui  eft  à due 
liée  6c  entrelacée  : car  c’eft  ce  que  la  définition  que  V icruve  don- 
ne du  mot , explique  clairement , puifqu’il  eft  dit  que  les  pierres 
font  placées  les  unes  fur  les  autres  en  maniéré  de  tuiles , dont  on 
Icait  que  la  difpoficion  eft  telle  , que  le  joint  montant  de  deux 
tuiles  rcfpond  au  raiheu  d’une  autre.  Caril  eft  vr.iy  que  dans  la 


EXPLICATION  D E LA  PLANCHE  VL 


Cette  planche  contient  les  feftefpeces  de  Maçonnerie.  .A  A A ^ efl  la  jlruBure  Moàllée  , apellée 
Reticulatum.RR  R,  c/î  la  première  efpece  de  firaÛnre  en  liaifon , Jimplement  ïntenum. 

C C,  efl.  l'autre  efpece  de  jiruBure en  liaifon , que  Vitruve apellc  la  Itrufture  des  Grecs . DD  D,efl 
laftruâureapelléeïÇodomutn.  E E E , efila  firuBure  PfeudÜodomum.  FGHI^efila 

ftruBure  apelléeEmŸ^e.Q.on.  F F ,reprefentent  les  ajjîfes  qui  font  apellées  erefta  coria,  c'ejl-a-dire, 
des  ajjlfis  dont  la  hauteur  contient  plufeurs  pierres.  G G,font  lescouchesde  mortier  qui  feparent  les  ajji- 
fcs.  H,  eBl'Enduit.  1 1 eflle  Çarny.  fÇffM , ejl  la  JîruBure  apellée  Kcvinâum ou  Cto.m^oii- 
née.  Jfff^,fent  les  pierres  Cramponnées.  MM,  font  les  crampons.  LL,  ejl  le  Çarnj. 


quoy- 
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Cha.VIII.  quoyqu'ellc  nefafle  pas  un  fi  beauparemcnc.  ' En  l’une  & en  l’autre  manière  il  fautquc  les* 
Murailles foicm  bafties  de  petites  pièces,  afin  que  le  mortier  de  Chaux  & de  Sable  pene- A 
trant  les  pierres  en  plus  d’endroits  les  retienne  mieuxicar  les  pierres  cftant  d’une  ftiblfancc 
rare  & molle, boivent  & conftimcnt  l’humidité  du  mortier.il  eft  donc  à louhaitcr  qu’il  y ait 
beaucoup  de  Chaux  & de  Sable  afin  que  l’humidité  cftant  plus  abondante  , la  force  de 
la  Muraille  en  foit  moins  ailcment  dillîpéc  ; car  fi  les  pierres  tirent  toute  l’humidité 
par  leurs  pores  , elles  ne  pourront  plus  eftre  attachées  eiifemble  par  le  moyen  du  mor- 
tier , ' pareeque  la  Chaux  quittera  le  Sable  , & les  Murailles  feront  auffibientoft  ruinées.  » 
Cela  eft  arrivé  au  tour  de  Rome  à plufieurs  anciens  baftimens  dont  les  Murailles  font  faites 
de  marbre  & d'autres  grandes  pierres  quarrées  garnies  & fourrées  de  remplages  par  dedans, 
qui  tombent  en  ruine  par  la  diffblution  de  leurs  joinds;  à caufe  que  la  force  du  mortier 
dont  elles  font  faites , s’eft  dilTipée  & évanouie  au  travers  des  pores  que  le  temps  a élargis  B 
dans  ces  pierres  eiilesfechant.  Pour  obvier  à ces  inconveniensil  faut  laiffer  un  vuide  entre 
les  iparcmens;  emplir  le  dedans  ou  de  pierres  rouges  quarrées,  ou  de  tuileaux , ou  decail- 


maniéré  de  bltir  qui  eft  en  liaifon  de  mcfme  qu’aux  tuiles , le  joint 
mont.antA  C des  deux  Moilons  B B,  répond  aumilieu  du  Moi- 
ion  A;  & ainfi  chaque  Moilon  ou  Cdurcatum  comme  ccluy  qui 
eft  marqué  A , eft  infemtm , c’eft-à-dire  engagé  & comme  fiché 
encre  les  Moilons  B B & D D -,  & déplus  cette  ftmélure  ne  peut 
ellre  appcllée  , c’eft-à-dirc  inégalé  & fortuite  , parce- 

qu'elle  n’eft  pas  moins  réglée  ôc  moins  égale  que  la  maillée  , 
puirquetouslcsjointsrerapoKepc  par  un  ordre  égal  de  deux  en 
deux  aftilès  les  uns  aux  autres.  Il  eft  reniement  vray , ainfi  que 
Vitmve  remarque  qu'elle  eft  moins  belle  à voir  que  la  maillée,  à 
caufe  de  l'inégalité  des  deux  efpecesdc  joircs  , dort  l'un  , fça- 
voir  le  Montant  eft  interrompu  ; au  lieu  que  ceux  de  la  maillée 
montent  cous  obliquement  &c  d'une  mcfme  façon. 

I.  En  l'une  et  en  l'autre  maniéré  il  faut  que 
LES  Murailles  SOIENT  bastiesde  petites  pièces. 
Cecy  eft  répété  au  4.  chap.  du  4.  liv.  & la  maxime  eft  vraye 
quand  la  fohdité  & la  fermeté  delà  ftmébure  doit  dépendre  de  la 
liaifon  que  les  pierres  ont  avec  le  mortier , & non  pas  quand  elle 
confifte  dans  la  figure  & dans  la  coupe  des  pierres  qui  font  caillées 
fi  jufte  que  leur  fituation  feule  & leur  poids  eft  lîiffiCint  pour  donner 
. à l’ouvrage  toute  la  fermeté  poffible  : car  en  ce  cas  le  mortier  ferc 
pliirtoft  pour  empefeher  en  prêtant  & obeüîant  que  la  dureté  <3c  la 
fierté  des  grandes  pierres  ne  falTe  rompre  les  carnes  desjoincs  que 
pour  les  coller  les  unes  aax  autres , ce  que  la  maniéré  de  joindre 
ICS  pierres  par  le  moyen  des  lames  de  plomb  qu’on  mec  entre 
deux  , fait  voir  alfcz  clairement,  lly  amefmedes  ftruéburcs  fort 
anciennes  dans  lefquellcs  de  très  grandes  pierres  ont  cfté  pofées 
immédiatement  les  unes  fur  les  autres  fins  mortier , ni  fans  plomb 
donc  les  joints  n’ont  point  éclaté,  mais  font  demeurez  prclqu’in- 
vifibles  par  la  jonétion  des  pierres  qui  ont  cfté  taillées  fi  jufte , 
qu’elles  le  touchent  en  un  allez  grand  nombre  de  parties  poiu  a- 

voir  em- 
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les  extrémités  ainfi  que  l’on  a de  coutume  de  le  pratiquer , 

1 afin  de  pouvoir  rendre  les  joints  fort  ferrés:  parce  que  les 
pierres  venant  à s’approcher  & fe  joindre  lorfque  le  mor- 
^ cier  qui  eft  dans  le  dcmaignlleraertcommerccàrc  lécher, 
ôc  ne  portant  que  fui’  l’cxcremité  du  joint’,  ce  joint  n’eft 
pas  allez  fort  pour  foutenir  le  faix,  & ne  manque  jamais 
3 à s’ éclater.  Les  Entrepreneurs  qui  travaillent  au  Louvre 
ont  trouvé  depuis  peu  un  expédient,  pour  erapelchcr  ce 
mauvais  effet , qui  eft  de  polcr  à l’abord  les  pierres  im- 
médiatement les  unes  fur  les  autres , & après  avoir  empli 
les  demaigrilfcmcns  avec  du  mortier  que  l’on  coule  par  ^ 
des  abreuvoirs  taillez  dans  les  joints  montans  \ on  élar- 
gic  les  joints  des  lits  aux  parcmens  avec  une  feie  qui  fait  une  fe- 
paration  entre  les  pierres,  & on  a foin  de  temps  en  temps  de  pal- 
ier lafeie  dans  cette  réparation , pour  empefeherque  l’ouvrage  en 
s’affaillart  ne  falfe  éclatter  les  joints , que  l’on  emplit  de  mortier 
fin  ôedéhé,  lorfque  l’Edifice  a pris  fon  faix.  Mais  la  vérité  eft 
que  la  ftméture  eft  meiUeare  lors  que  les  joints  des  pierres  font 
égaux, parce  que  ces  démaigriflemens  affoiblilTcnt  beaucoup  un 
mur  en  le  privant  delà  partie  la  plus  confiderabJe  qu’il  aiepour 
eftre  atfermy  , fçavoir  celle  qui  eft  la  plus  proche  du  pare- 
ment, êcqui  demeure  inutile  , parce  quele  mortier  fin  que  l’on 
met  darslcjoinc  ne  doit  eftre  conté  pour  rien:  & on  peut  dire 
que  le  mur  elt  moins  épais  de  deux  poulces  de  chaque  cofté,  & que 
ces  deux  pouces  que  la  pierrea,  aulieude  porter  le  murluy  font 
àcharge.  AA,  fonclesdemaigrillcmens.  BB, les  joints  des  lits. 
CC,  les  joints  montans.  DDjes  abreuvoirs. 

a.  Parceque  la  chaux  q_uitte  le  Sable.  Les 
parties  du  mortier  ne  fauroienc  eftre  attachées  enfemble,ny  le  , 
mortier  faircliailôn  aveclcs  pierres , s’il  ne  demeure  lorg-temps 
humide  : Car  lorlqu’il  fe  feche  trop  coft,  la  Chaux  quitte  le  Sable , 
ainfi  qu’il  eft  dit,  c’eft- à-dire  que  ces  deux  fiibftanccs  cftant  fé- 
parées  l’iinc  de  l’autre  par  l’interpofition  de  l’air  que  la  lechcrclïc 
introduit,  les  parties  volatiles  qui  forçant  du  Sable  devroient 
palfer  dans  la  Chaux  pour  luy  rendre  fa  dureté , ne  la  peiiecrent 
point,  mais  fe  perdent  dansl’ air.  Orccla  n’arrive  point  lorfque 
le  mortier  eft  humide  car  par  le  moyen  de  l’humidité , la  Chaux 
Ô:  le  Sable  font  immédiatement  joints  l’un  à l’autre , & les  par- 
ties volatiles  du  Sable  cftant  long-temps  retenues  par  l’humidité, 
ont  le  loilîr  de  pénétrer  1a  Chaux.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’on  mec 
moins  de  Chaux  dans  le  mortier  dont  on  maçonne  les  fonde- 
mens  & les  mursqui  Ibnt  fous  terre , que  dans  ceux  qui  font  à 
l’air  i parce  que  dans  les  derniers  il  faut  rendre  la  Chaux  aftèz  £ 
foitc  par  fa  quantité,  pour  tirer  promptement  & fuiîîfamment 
la  fubftancc  volatile  au  Sable  pendant  le  peu  de  temps  que  le 
mortier  demeure  humide  ■,& qu'il  n’eft  pas  belbin  d’unefigran- 
dc  force  de  Chaux  au  mortier  qui  eft  long-temps  à fecher  : parce 
que  cette  force , quoy  que  moindre  , agiftànc  pendant  un  long- 
temps, fait  le  mefme  effet  qu’une  plus  grande  quin’agicque  pen- 
dant peu  de  temps. 

3.  Les  paremens.  'iQXxzàms  par emeru  i\c  mot  arthofiat a 
qui  fignifie  à la  lettre  'les  chofes  qui  font  drefsées  & élevées  à 
plomb  ; car  quoyque  proprement  ce  mot  fignifie  des  Etayes , Po- 
teaux , Chaijhesy  Piédroits , Pillajhes , Eperons  & ïambes  de  for- 
ce \'\\  y a neanmoins  lieu  de  croire  que  Vitmve  s’en  eft  fei-vy  poiu: 
lignifier  le  parement  de  la  mui'aillc , parce  qu’d  eft  toujours  fait 
de  pierres  qui  s’élèvent  également  droit  les  unes  fur  les  autres , & 
que  nous  apellons  drefsees  à la  règle , ce  qui  ne  fe  rencontre  pas 
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A loux  communs  ; donner  aux  Murailles  deux  pieds  d’epaifreur,&  joindre  les  parcmens  avecCuA  Viii 
du  fer  & du  plomb  : car  amfipourveu  que  l'ouvrage  ne  foit  pas  fait  tout-à-la-fois,  mais 
parrepriles,  il  durera  éternellement:  parcequeles  lits  des  pierres  &!esjointsfe rapportant 
egalement  &eftant  liez,  empefeheront  que  le  Mur  ne  s’affaill'e;  &les  parcmens  aulïi  qui 
leront  bien  liez  l’un  à l’autre  ne  pourront  dire  ébranlez.  ^ 

_ Il  yacncoreuneefpecede  Maijonneriequinedoicpas  eftreméprilce,&  dont  les  Grecs 

>6  le  lervcntlorfqu’ils  n’employent  point  ' de  pierres  de  taille  curieufcmenr  polies  , & que 
.r  >f  voulant  fepalTcr  de  ' pierres cquarries,  ils  mettent  feulement  * der  rmgks  de  cailloux  0U0rdh>.!u 
de  pierres  dures,  enlortc  que  les  pierres  font  pofées  .alternativement  les  unes  fur  les  autres 
comme  des  Briques  ; car  cela  donne  une  force  aux  murailles  pour  durer  à jamais.  Ils  font 
* cela  en  deux  maniérés , l’une  eft  apellée  Ifodomum  quand  ’ les  afllfcs  font  d’égale  cpailleur 
■t>  1 autre  Pfeudijodomum  quand  elles  font  inégalés.  ^ hégale  Jhwü:- 

Lagrandcfoliditéquieftencesdeux  maniérés  vient  de  ce  que  les  pierres  eftant  corn-"'" 
paûes  & folides  elles  ne  peuvent  pas  boire  & confumer  toute  l’humidité  du  mortier 
qui  la  conferveainfi  à jamais;  & les  lits  des  pierres  eftant  égaux  & à niveau  empefehent  que 
■ les  matériaux  ne  s’affaiflent  &ne  falfent  crever  & entrouvrir  la  muraille,  ce  qui  l’entre- 
tient  fort  long-temps.  ^ 

*■  Latroilîéme  maniéré  eft  apellée  ' EmjileÛon-,  nos  villageois  s’en  fervent;  elle  fc  fait  o-n EtJtnlmc!. 
rendant  les  parcmens  alfez  unis , &cmplillant  le  milieu  de  mortier  avec  des  pierres  comme 
eUes  viemiMt, mettant  par  cy  par  là  des  liaifons.Les  Maçons  qui  veulent  avoir  bientoft  fait 
>(■  font  les  allilesunpeu  hautes,  n’ay.ant  égard  qu’aux  paremens , acgarmlTcnt  le  milieu  d’é- 
clats de  pierre  meflez  avec  le  mortier  : & ainfi  ils  couchent  le  mortier  en  trois  façons  dont 
C deux  lont  pour  1 eiiduy  des  paremens,  la  troifiéme  fe  met  pardeffus  le  garny  du  milieu. 

Les  Grecs  font  autrement,  car  les  pierres  qu’ils  pofent  font  couchées  & leurs  aflifes  font 


ai«  pierres  qui  font  U garniture  du  dedans  de  la  muraille,  les- 
quelles ne  fcroicnc  pas  une  ftrui^urc<fort  droite,  fi  on  avoit  ofté 
les  pierres  qui  font  les  paremens.  Tous  les  Traduifleurs  qui  ont 
interprété  On  hofi au  mois  àe  Ïambe  de  force  ou  à’ Eperons, 

lï’ontpasjceme  femble,fi  bien  expliqué  cet  endroit  quiefl:  fort 
obrcLir.  Tout  cequ’onpcutobjcdcrà  l’explication  que  je  donne 
de  cette  ftrudure , eft  qu’il  icmble  qu’elle  a un  grandrapport  avec 
celle  qui  eft  apellée  Emplethn.  ^lais  elle  en  eft  en  eft’et  difte- 
rente  en  ce  que  1 EmpleEioti  eft  tout  fait  de  pierres  brutes , Sc  la 
ftruéture  donc  il  s’agit,  eft  en  partie  de  pierres  taillées , équarrics 
& jointes  enlèmbleavcc  du  fcr&  du  plomb,  & en  partie  de  pier- 
les  brutes  Ôcjcctées  à l’aventure.  ]’enay  fait  un  genre  particulier 
de  inaçonneriequej’apclle.ReTz/ffi^Kffï.  àcaufe  qu’il  eft  dit  qu’en 
cette  forte  de  ftruâure , cum  anjîs  ferreis  & plHmbofromesvwtta. 
fant  .Ow  la  pourroit  neanmoins  ranger  fous  le  genre  à'Jnfernrm, 
àcaufe  delà  liaifon qu’elle  a par  le  moyen  des  enampons  de  fer , 
de  mefine  que  les  autres  liailons  le  font  p.ar  le  moyen  des  piciTcs 
engagées  & entrelacées  les  unes  avec  les  autres. 

1.  De  pierres  de  taille.  Je  n’ay  pu  eftre  de  l’avis  des 
Traduéteurs  Italiens  qui  interprètent  molle  cameniitm  du  moilon 
tendre  molle  e fenero  : Car  quoyqu’il  s’agilfc  de  cailloux  Sc  de 
pierres  diucs  dans  cette  ftruélure  des  Grecs , il  eft  évident  que  cet- 
te dureté  n’eft  pas  ce  qui  fait  l’elfence  & la  différence  de  cette 
ftrufture , c’eft  {culement  que  les  pierres  ne  foient  pas  quarrées  ôc 
polies , comme  dans  le  Renculaium&c  dans  l’/«_/?rr«?» , qui  pour 
avoir  la  figure  qui  leur  eft  neceftàire , doivent  eftre  faits  avec  le 
camemum  molle , c'eft-à-dire  avec  une  pierre  qui  ne  foie  pas  inca- 

Il  pable  de  la  taille  & du  poly , comme  font  les  caiUoux  \ mais  qui 
ne  doit  pas  aufll  eftre  molle  & cendre , pareeque  de  ces  forces  de 
ftruélures , principalement  de  celle  qui  eft  apellée  Infcrtfim  , tous 
les  meilleurs  & les  plus  folides  bâtimens  font  faits. 

2.  De  pierres  equarries.  Il  paroift  que  cette  cfpcce  de 
ftruélure  des  Grecs  coniîlloit  en  deux  choies  •,  l’une  eft  qu’elle 
eftoit  faite  de  pierres  non  taillées  3 l'autre  que  les  pierres  eftoiert 
ièulement  dune  mefme  epaillcur  tout  le  long  d’une  affilé  ; car 
eptadratus  lavis  donc  il  eft  dit  que  ces  murailles  n’eftoienc  point 
laites , eft  celuy  qu’on  employoit  dans  le  Retiaüaturn  ô:  dans  \‘In- 

, & par  confequent  les  pierres  de  la  ftruéture  des  Grecs 
pouvoient  eftre  longues  plus  ou  moins  en  quarré. 

5.  Des  Range’es.  J’intcrprete  ainfi  la  ftrucfture  qui  eft 
apellée  Oràtnaria , 'pzrce:  qu’elle  confifte  feulement  à mettre  les 
picrresquifontd’unemefmeépaiireurfelon  Aesordresow  rangées 
quon  apelle  4/}/yèr  o« Cette  ftruétui'e, félon Pliilar.der,  eft 


moyenne  entre  celle  qui  fc  fiit  de  pierres  taillées  & de  celles  qui 
font  miles  fans  ordre. 

4.  Les  assises.  Ce  que  Vitruve  apcllc  icy  Cor/4,  n’eft  au- 
tre chofe  que  les  Ordres,  \.cs Ratjgees  Afstfes.  Autreq)art 
Coria  fignifie  les  Coxiches  de  mortier  qu’on  met  ou  entre  les  aflifes, 
ou  les  unes  fur  les  autres  aux  planchers , ou  aiLX  endiucs. 

ij.  Emplecton.  On  ne  peut  pas  douter  de  cequeVicmve 
entend  par  ce  mot , parce  qu'il  décrit  la  chofe , & Pline  l’explique 
encore  plus  clairement,  quand  il  dit  que  l’£’?wp/e^?o«cft  lorfque 
les  paremens  font  faits  avec  des  pierres  arangées,&.'  que  dans  le 
milieu  elles  font  jettées  au  hazard  ; mais  l’EtimoIogic  eft  incertai- 
ne. Baldus  croit  Empletlon  qui  lignifie  entrelacé  , eft  mis  au 
lieu  d’£»ïp/eo»  qui  fignifie  remply.  S.aumaife  fur  Sclin  remarque 
que  ce  mot , qui  proprement  fignifie  lié , eft  partiailieremert  aife- 
<fté  à la  polifiure  que  les  femmes  donnent  à leurs  cheveux  au  fom- 
mec  de  la  teftcjlorfqu’en  p.aflai-.t  le  peigne  legeremcnt  dclfus  > elles 
en  égalent  feulement  la  liipcrficieiEt  ily  a .apparence  que  c’eft  pour 
cette  iMifon  qu’une  Coifléufe  eft  s^peUzEmpieBria  par  Suidas.On 
peut  dire  que  cela  a quelque  rapport  avec  une  muraille,  en  laquelle 
lespien^esdes  feuls  paremens  fort  arrangées.  Il refte  neanmoins 
une  difficulté , qui  eft  que  V Infertum  que  nous  avons  e.xpiiqué  en 
//4/yo;/,fembIe  n’efti'e point  djlfercnt  de  que  nous 

traduifons  Entrelacé , Sc  qui  eft  entrelacé  en  effet  à caufe  des 
couches  demorticrquilbnc  cntrelesaflifes,  &à  caufe  des  pier- 
res longues  & mifes  en  travers  pour  attacher  un  parement  à 
l’autre.  Mais  la  vérité  eft  que  ces  deux  ftruélures  font  differen- 
tes [’ Infertum  eftant  du  genre  de  ftruélui-e  où  les  pierres  font 
taillées , &:  ou  les  aflifes  n’ont  la  hauteur  que  d’une  pierre,  & 

1 Empletton  eftant  du  genre  où  les  pierres  font  brutes, & où  les 
aflifes  font  compofées  de  plulieurs  pierres  qui  en  font  la  hauteur. 
Ily  aune  pareille  difficulté  à l'égard  de  i’cfpece  de  ftruclure  que 
nous  avons  Revinéiitm.  Il  en  a efte  parlé  cy-devant. 

6.  Font  les  assises  un  peu  hautes,  jefuppofoque 
Vitmvea  entendu  qu’il  y avoit  deux  efpeces  d' Aflifes,  dont  l’u- 
ne eftoit  particulière  à la  ftruéturc  apellée  EmpleBon , Ôc  qae  l’au- 
tre eftoit  commune  à toutes  les  autres  eljxices  de  ftméture  : 
la  commune  & plus  ordinaire  eftoit  celle  ouïes  Affifesn’avoient 
qu’une  pierre  qui  en  fiifoit  la  hauteur,  & que  les  Affilés  qui 
eftoient  p.arciculieres  à l’EmpleBon  eftoient  compofées  deplu- 
fieurs  pierres  milés  les  unes  fur  les  autres , en  forte  que  deux,  trois, 
ou  quatre  pierres  de  diflérente  épaiiléur  filfent  la  hauteur  de  l’Al- 
fifo.  Il  me  femble  queereBa  coria  que  j’ay  interprété  des  AJsifes 
un  pat  hautes  , ne  fauroit  fignificr  autre  chofé. 
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1-  vm  compoféestoutlelone  de  la  muraille,  de  pierres , qui  de  deux  en  deux  vont  d’an  parement  À A 
Cha.VII  . &fansqu  ilvlit  degarny  au  dedans,  ils  entretiennent  la  muraille  dans  une  égalé 

épaiffcùr  par  le  moyen  de  ce!  pierres  à deux  paremens  qu’ils  apeUent  Dmtonous , qui  lient 

& oui  affermilTcnt  grandement  les  murailles. 

Ceux  donc  qui  voudront  obferver  les  préceptes  que  j’ay  mis  dans  ce  livre  y pourront 
trouver  la  manière  de  faire  des  bkimensqui  foient  de  duree.  Car  la  maçonnerie  qui  pa- 
roift  belle  à la  veuë  à caufe  quelle  elf  faite  de  pie;res  qui  ont  efte  aifees  a tailler  , n eft  pas 

la  meilleure  & qui  dure  le  plus.Pour  cette  raifon  les  Experts  qui  lont  nommez  pour  appre 

cier  les  murs  mltoyens,ne  les  eftiment  pas  ce  qu’ils  ont  coufte  a faiteiMais  apres  appris 

parles  baux  à loyer  le  temps  qu’il  y a que  les  murs  lont  faits,  ils  deduifent  du  prix  qu  ik 
ont  coufté,  autant  de  quatrevingtiémes  parties  qu  il  y a d années  que  le  mur  eft  achevé,  & 
n’en  font  payer  que  ce  qui  refte  de  toute  la  femme,  leur  avis  eftant  quils  ne  peuvent  pas 
durer  plus^de  quatrevingts  ans  : Ce  qui  ne  fe  fait  point  en  l’eftimation  des  murailles  de  B 
Brique!  du  prix  defqueUeson  ne  déduit  rien,  pourvû  quelles  ploient  trouvées  eftte  enco- 
re bien  à plomb,  mais  qu’on  eftime  toujours  ce  quelles  ont  coûte.  C eft  P°«q“°y  Y ^ 
beaucoup  de  villes  où  les  Edifices  tant  publics  que  particuliers , & m<:lme  les  Maifons 
Royales  ne  font  que  de  brique:  Tels  font  a Athènes  le  Mur  qui  regarde  le  Mont  f^met  c 
&-lePentelenfe!les  Murailles  du  Temple  de  Jupiter  & les  Chape  les  de  celuy  d Hercule 
qui  font  de  Brique,  quoyque  par  dehors  les  Architraves  & les  Colonnes  loient  de  pierre. 

En  Italie  en  la  ville  d’ Arrezzo , on  voit  un  ancien  mur  de  Brique  fort  bien  baty  , de  mef- 

me  qu’eftàTrallila  maifon  des  Rois  Attaliques,en  laquelle  on  loge  toiqours  celuy  qui  eft 

élûfouverainPreftredelaville.  A Sparte  on  a ofté  des  peintures  fte  deffus  un  mur  de  Bri- 
que pour  les  enchalfer  dans  du  bois,  lefquelles  ont  efté  apportées  en  cette  ville  pour  orner  C 
le  heu  de  l’alfemblée  pendant  la  Magiftraturedes  Ediles  Varron  & La  maifon  de 

Crœfus  eft  aufli  de  Brique  que  les  Sardiens  ont  deftinée  a ceux  de  la  Vi  e , qui  par  leur 

erand  âge  ont  aquis  le  Privilège  de  vivre  en  repos  dans  un  College  de  Vieil  ars  quils  apc  - 

fent  Geroufie.  En  la  ville  d’Halicarnalfe  le  Palais  du  puiffaiit  Roy  Maufole  a des  murail- 
les de  Brique,  quoy  qu’il  foitpar  tout  orné  de  marbre  de  Proconefe;  & 1 on  voit  encoie 

aujourd’huycesmuraillesfort  belles&fort  entières, couvertesdunenduitfipoly,qu  ilrel- 

fembleà  du  verre.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  queceRoy  n'ait  pas  eu  le  moy  en  de  taire 
des  murailles  d’une  maticre  plus  riche  , luy  qui  eftoitfi  puiffant  & qui  cominandoit  a rou- 
ie laCaric.On  ne  peut  pas  direauffi  que  ce  foit  faute  de  connoiffance  de  k belle  Arc  - 
dture  fl  on  confidere  les  bâtimens  qu’il  a faits.  Car  ce  Roy  quoyqu  il  fut  ne  a My  afle, 
fe  refolut  d’aller  demeurer  'a  Halicarnaffe  , voyant  que  c’ertoit  une  place  d une  afliette  D 
fort  avantageufe  & trcs-commode  pour  le  commerce,  ayant  un  fort  bon  port.  Ce  lieu 
cftoit  courbé  en  forme  de  Theatre,  il  en  deftina  le  bas  qui  approchoitduPort  pour  tai- 
re la  place  publique  ; au  milieu  de  la  pente  de  cette  colline  il  fit  une  grande  & large  rue,  ou 
fut  b!fty  ce!  excellent  ouvrage  qu’on  apellc  Maufolée  & qui  eft  l’une  des  fept  merveilles  du 
monde.  Au  haut  du  Château  qui  eftoit  au  milieu  de  là  ville  il  edifiale  Temple  de  Mars  ou 
hmi.  eftoit  uneftatuë  Coloffale  nommée  ^crolithos , qui  fut  laite  par  1 excellent  ouvrier  Telo- 
charcs , ou  comme  quelques-uns  eftiment , par  Thimothee  En  la  pointe  droite  de  la  colli 
ne  il  bâtit  le  Temple  de  Venus  & de  Mercure  auprès  de  la  fontaine  de  Sa  macis,  qu  on  dit 
rendre  malades  d’amour  ceux  qui  boivent  de  fon  eau:  ce  qui  eft  une  chofe  fi  peu  vraye 
qu’ellemerite  bien  d’eftre  expliquée;  afin  qu’on  fachepourquoy  cette  fauffe  opinion  s elt^ 

répandue  dans  le  monde.  - . i rc  ■ 

Il  eft  certain  que  ce  qu’on  dit  de  la  force  que  cette  fontaine  a pour  rendre  efteminez  ceux 
qui  en  boivent /n’eft  fondé  que  fur  ce  que  fon  eau  eft  fort  claire  & fort  agréable  a boire: 
Car  lorfqucMelas& Arenaviasmenerentunepartiedes  habitans  de  la  ville  d Argos  & de 

Træfene  pour  habiter  en  ce  lieu, ils  en  chafferent  les  Barbares  Cariens  & Lele^ues,  qui 
s’eftant  retirez  dans  les  montagnes,  fe  mirent  à faire  des  courfes  furie  Grecs,  & a ravager 
tout  le  pais  par  leurs  brigandages  : En  ce  temps-k  un  deshabitans  ayant  reconnu  la  bonté 


I , Iln'eft  Disailé  de  deviner  ce  queVi-  on  lit  Thtmlmfim-.  Caporali  croit  qu'il  doit  y avoir /■«re/;- 

I.  Le  PtNTELiNSE.  Une  P , ^ e „„  „ que  dans  lavrllcdePatarc  ilif  avoit.à  ce  qud  dit. 

tmvc  emenà  mï  Murum  qui  fpeuat  aa  JiynieetMm  momem  c • n-mAnrp  Pnrr 

PemMm  .-car  on  ne  fcaiiroifdire  fi  c'ell  Pentdcnfis  oii  im  mur  de  Bn^ue  baty  par  Scmiumis  d ime  ftmdure  tore 

J , ^ i t 1 t1  . - J <111  miranlp 
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renteienjem  : on  ne  louuiua  uut  u ».  ^ 

murns  Pmcîenjïs  qu’ii  faut  entendre.  Il  y a des  exemplaires  ou  mirablc. 
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Acle  ccttc  fontaine , y bâtit  une  Loge  donc  il  fit  un  Cabaret  garny  de  toutccquieftoit  nccef-  Cha.VIII 
laire,  erperant  y faire  quelque  gain  ; & en  effet  il  rcüllît  fi  bien  en  Ion  exercice  , que  les  Bar- 
bares y vinrent  comme  les  autres  ,&  s’accoûtumerenc  en  vivant  avec  les  Grecs,  à la  dou- 
ceur de  leurs  mœurs , & changèrent  ainfi  leur  naturel  farouche  volontairement  & fans  con- 
trainte. De  forte  que  ce  qu’on  dit  de  la  vertu  de  cette  eau,  ne  fedoïc  point  entendre  d'une 
molleffe  dont  elle  corrompe  les  âmes,  mais  de  la  douceur  qui  a efté  inl'pirée  dans  celles  des 
Barbares  à fon  occafion. 

Pour  retourner  a I explication  desBâtimens  deMaufole,  je  dis  que  de  mefmc  qu’au  cofté 
droit  ilyaleTemplcde  Venus  & la  Fontaine  donc  nous  avons  parlé  , il  y a aufli  à l’autre 
coin  qui  eftà  gauche,  le  Palais  que  ce  Roy  avoit  difpole  comme  il  avoitjugé  à propos.  Ce 
Palais  cftfitué  en  forte  qu’il  a veuë  vers  la  droite  fur  la  place  publique  & fur  leport , & ge- 
Bneralement  fur  tous  les  rempars  delaVille:  à la  gauche  il  regarde  fur  un  autre  port  qui  cft 
cache  de  la  montagne,  en  forte  qu’on  ne  voit  point  ce  qui  s’y  fait.  Le  Roy  feul  de  fon  Pa- 
lais peut  donner  les  ordres  au.x  Soldats  & aux  Matelots  fans  que  perfonne  en  fâche  rien. 

Après  la  mort  deMaufole,  la  Reine  Artemife  fa  femme  ayant  pris  le  gouvernement  du 
royaume,  & les  Rhodiens  ne  pouvant  Ibuffrir  qu’une  femme  regnaft  fur  toute  la  Carie 
armèrent  une  flote pour  fe  rendre  maiftres  du  royaume:  mais  Artemife  en  effant  avertie 
donna  ordre  qu  ilyeuftune  armée  navale  cachée  dans  ce  port  avec  les  forçats  & les  gens 
de  guerre  qui  ont  accoutumé  de  combatte  fur  mer,  & que  le  relie  parût  fur  les  remparts. 
jMors  les  Rhodiens  ayant  fait  approcher  leur  armée  navale  fort  bien  équipée , comme  elle 
eltoieprefte  d entrer  dans  le  grand  port,  la  Reine  fit  donner  un  lignai  de  deffus  les  mu- 
railles comme  pour  faire  entendre  que  la  Ville  vouloir  fe  tendre.  Les  Rhodiens  effant  forcis 
C de  leurs  vaifleaux  pour  entrer  dans  la  Ville,  Artemife  fit  incontinant  ouvrir  le  petit  porc 

oulortitlonarmee  navale  quientra  dans  le  grandport  où  effoienc  les  vaifleaux  des  Rho- 
diens vuides,qu  elle  emmena  en  pleine  mer  après  les  avoir  garnis  de  Matelots  & de  Soldats; 

en  melme  temps  les  Rhodiens  n’ayant  aucun  moyen  de  le  retirer,  furent  tous  tuez  dans 
la  place  publique  dans  laquelle  ils  fe  trouvèrent  enfermez.  Cependant  la  Reine  avec  les 
^ J furlefquels  elle  avoir  mis  de  fes  foldats  &c  de  Tes  matelots  , alla  droit 
a llie  de  Rhodes.  Les  habitans  voyant  venir  leurs  vaifleaux  couronnez  de  laurier,  re- 
ceurent  leurs  ennemis , croyans  que  c’effoient  leurs  gens  qui  revenoient  vidorieux.  Alors 
Artemile  apres  avoir  pris  Rhodes  & tué  tous  les  principaux  de  cette  Ifle,  eleva  un  trophée 
ans  la  Ville  avec  deux  ffatuës  de  bronze  dont  l’une  reprefcncoit  la  Ville  de  Rhodes, 

1 autre  effoit  Ion  image  qui  imprimoit  fur  le  front  de  celle  qui  reprefentoit  la  Ville,  les 
Dltigmates  qui  marquent  la  fervitudc.  Long-temps  après  les  Rhodiens  faifant  fcrupule  d’a- 
battre CCS  ff  atues  parcequ’il  n’eff  pas  permis  d’offer  les  trophées  qui  ont  eff  és  dediez  en  qucl- 
queheu , s aviferent pour  en  offerla  vue  de  baffir  tout  autour  un  Edifice  fort  elevé  à la 
mode  des  Grecs  , qu  ils  appellercnt  Où  mw 

Puifqu  ileffvrayque  des  Rois  fi  puilfans  n’ont  point  méprifé  les  batimens  de  Brique, 
eux  qui  e aigent  qu  i s levoient  dans  leurs  effats  & des  dépouilles  des  ennemis  pouvoient 
faire  les  depenles  neceffaires  pour  baffir  avec  du  moilon,  des  pierres  détaillé  & mefmedti 
marbie  je  ne  penfe  pas  qu  on  doive  rejetter  la  Maçonnerie  de  Brique  pourveu  qu’on 
Vdf^.i  n ^ comme  il  faut.  Il  eff  bien  vray  quelle  n’eff  pas  permife  dans  la 
V e de  Rome  mais  en  yoicy  laraifon.  Les  loix  défendent  de  donner  aux  Murs  metoyens 

EMursToGm'^'l  la  place  on  ne  veut  pas  que  les  autres 

M irs  Ibicnt  plus  épais.  Cependant  comme  les  Murs  de  Brique  qui  ne  valent  rien  à moins 
q avoir  deux  ou  trois  rangs,  fi  on  ne  lesfaifoit  qued’unpicd  & demy  de  large,  ils  ne 
pou  roient  loutenirqu  un  etage,  cequi  feroit  fort  mal  dans  une  Ville  qui  a neceffairement 
I 'Nombre  infinydefes  habitans,  que  la  hauteur  des  édifices  recompenfe 

1 (V  ^ ace,&ainfiil  faut  qu  il  y ait  des  chaifnes  de  pierre  qui  fortifient  les  Murs 

Daffis  avec  des  tuileaux,  ou  du  Moilon , & qui  les  rendent  capables  effant  liez  parles  Solives 
es  P anc  rers  e ever  affez  haut  pour  la  commodité  du  logement  & pourl’égayementdc 
aveue.  De  pluslamultip  ication  des  étages  & des  Balcons  qu’on  yVut4e,  rend  les 
abitations  de  Rome  fort  belles  fans  occuper  beaucoup  de  place.  Voila  pourquoy  laMa- 
çonnerie  e riquç  n e point  en  ufage  dans  Rome  à caufe  du  manque  de  place,  mais  fi  on 
veu  ors  a Ville  qm  durelong-temps,  illa  faudra  faire  en  ccttc  maniéré. 

M 
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r’  vm  Sur  le  haut  des  Murailles  au  deffous  du  toit  U faut  faire  un  maffif  bâti  avec  des  tuiles  deA 

la  hauteur  d'environ  un  pied&  demy  qui  débordé  en  maniéré  de  Corniche,  car  par  ce 
moyen  on  pourvoira  à ce  qui  peut  galler  ces  Murailles,  qui  eft  que  quand  une  tuile  de 
l’eiablemeL  eftcafl'ée,  ouemportée  par  lèvent,  la  pluie  ne  manque  pointa  couler  par 
lâfurla  muraille,  mais  ce  maffif  de  tuylesempclchera  que  les  Briques  ne  oient  en^^^ 
sées , pareeque  la  faillie  de  la  Corniche  rejettera  l’eau  & la  failant  diftillei  pai  delà  le  nu 

du  mur,  ne  foulfrira  pas  quelle  galfe  la  Maçonnerie.  , 

A l’evarddes  tuiles  il  ell  difficile  de  jiiget  fi  elles  iont  bonnes  ou  mauvaifcs  qu  apres 
avoir  éprouvé  fl  elles  refift  ent  & demeurent  fermes  nonobftant  la  chaleur  de  1 elfe  & tou- 
tes les  iniures  du  temps.  Car  fi  elles  n'ont  pas  efté  faites  de  bonne  terre  & qu  elles  loient  mal 
fuites  la  o-clée  & les  pluyes  feront  bientofteonnoiftre  quelles  ne  valent  rien  : & les  tui- 
les  qui  ne  peuvent  fervir  long-temps  fur  les  toits  fans  fe  gafter , ne  font  pas  propres  afai-B 
rede  la  Maçonnerie.  Ceftpourquoy  il  faut  choifir  les  tuiles  ‘ qui  ont  long-temps  fervi  fur>^ 
les  toits  pour  faire  de  la  Maçonnerie  qui  puilfe  durer  long-temps.  . _ , . 

Pour  ce  qui  eft  des  Murailles  qui  lont  faites  de  bois  entrelace  il  feroit  a louhaitter 
qu'on  n’y  eût  jamais  penfé  : car  fi  elles  ont  quelque  commodité  à raifon  du  peu  de 
temps  & du  peu  de  place  qu’il  faut  pour  les  baftir,  elles  font  fi  dangereufesacaule  du  feu, 
pour  lequel  il  femble  quelles  font  des  fagots  tout  préparez,  qu  il  vaut  beaucoup  mieux 
faire  la  depenfe  des  murailles  de  tuiles  maçonnées , que  de  sjxpoler  au  danger  qu  il  y a a 
celles  de  bois  entrelacé  pour  la  feule  facilité  de  leur  conifruftion.  De  plus  celles  meimes  qui 
font  couvertes  d’enduit , fe  fendent  neceffairement  le  long  des  montans  & des  travers  ; car 
lorfqu’onles  couvre  demortier , lebqis  s’enfle  d’abord  pat  1 humidité  , & en  iuite  le  fe- 
rlnnr  il  fe  retreflit  , ce  qui  fait  caflcr  1 enduit. 

Neintmomsfil’onveut  de  ces  murailles  pour  avoir  pluftoft  fait  & pour  1 épargné,  ou^ 
parceque‘  la  place  eft  embaraffée  ;voicy  comme  on  les  peut  faire.  Ilfaut  les  afleoir  fur  un 
Lpatement  un  peu  elevé  de  terre  , afin  qu’ils  ne  touchent  point  aux  pierrailles  ny  au  pave: 
car  s’ils  y font  engagez  ils  fe  pourriffent  & en  s’aftaiffant  ils  rompent  & gaftent  toute  la 

beauté  des  enduits  du  mur.  .n  i i 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  de  la  conftrucftion  des  murailles , de  leurs  matériaux  en  gene- 
ral de  leurs  bonnes  & de  leurs  mauvaifes  qualitez:  j’ay  traitté  cette  matière  le  mieux  qu  il 
m’a  efté  poffible.  lime  relie  à parler  des  planchers  , de  quels  matériaux  i s doivent  eftre 
faits,  & comme  il  les  faut  choifir,  afin  qu’ils  faffent  un  ouvrage  qui  loit  durable  , autant 
qu’onenpeut  juger  par  la  connoifl'ance  qu’on  a de  leur  nature.  ^ 

, Oin  01.-T  LOKO-TEMPS  SERVY  SUR  L ES  T O IC  TS.U  JT  ,b  lod  dcCCfU,  COgh.  hci 

mcrmuchofcadéj.efteexpnmceunpeuacvanEcnautrestE™^^^^ 

: „iua“crk  “arderman  car  ilelldaque  lesmursdedo.fonnaga  dons  ilsagu  . ^ 

iTafoeprcmuS^^  niodcs . parce  quds  font  b.en-tolUa.ts,& qu  .kl, enuent  fi 

d=pIacequ-.kn-e„.barairentpa.„t.a/,m«0-i.cW«» 

2 La  place  est  Ea\tBARASSE't.  Lq  zcxtc  A impe/ide»-  projHfJt. 
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CHAPITRE  IX. 

T>e  ce  quiljMit  observer  en  coupant  le  bois  pour  baflir  Gf  des  particularités 
de  quelques  arbres. 


Le  veut  du  CoH‘ 
chant. 


IE  temps  propre  à couper  le  bois  pour  baftir  eft  depuis  le  commencement  de  1 Au- >f 
.tomne,  mrqu'auPtintemps,  avant  que  le  Vent  f^’vonius  commencea  loufller  : car  E 
au  Pnntemps  la  tme  de  tous  les  arbres  eft  comme  enceinte  des  fueilles  & des  fruits  qui  lont 


1 Le  temps  propre.  Les  précautions  que  les  anciens 
orÂprifespour  ne  point  couper  le  bois  à baftir  qu’en  bonrx  fai- 
fon , tendent  toutes  à ce  qu’il  foit  !e  plus  exempt  qu’il  elt  pofliblc, 
d’une  humidité  crue  & fupcrfluë  à laquelle  toiis  les  vices  des  bois 
doivent  eftre  attribuez;  car  il  eft  vrayquele  boisfe  dejctte&ie 
tourmente  lorfque  cette  humidité  s’évapore  inégalement-,  & qu  li 
s’emplit  devers,  qu’il  s’ échauffe  & fe  pourrk  lors  qu’elle  le  cor- 
rompt:  La  raiibndecela  eft  que  cette  humidité  eft  de  deux  lortcs-, 
l’une  eft  aqiieufequi  s’évapore  alïèz-toft,  l’autre  eft  plus  hmlcu- 
lê , qui  eft  plus  fujette  à fe  corrompre  ; l’une  Sc  l'autre  eft 

ticre  de  la  nourriture  6c  de  l’accroUlêment  des  arbres,  ôc  de  U 


produfftion  de  leurs  fruits  & de  leurs  femenccs.  Ces  humeurs  que 
les  arbres  reçoivent  journellement  de  la  Terre  & du  Ciel  font 
diflérentes  de  celles  qu’ils  ontdés  leur  naillànce , qui  eft  la  prin- 
cipale & la  plus  noble  partie  de  leur  lùbftance  laquelle  n’eft  point 
fujette  à fe  corrompre  ,&  ne  s'évapore  que  difficilement:  De  for- 
te qu’en  general  toute  forte  de  bois  eft  d’autant  meilleur  qu’il  a 
moins  de  cette  humidité  crue  & fuperfluc^Ce  qui  arrive  aux  arbres 
en  certains  temps  de  l’année,dans  Icfquels  cette  humidité  eft  com- 
me épuifée  > fçavoir  lorfque  ce  qu’ils  en  avoient  amaffé  au  Prin- 
temps , en  recevant  dans  leurs  racines  les  vapeurs  qui  s'élèvent  en 
cetemps-ià  delà  terre  avec  abondance , ôc  qui  s’y  introduifenc 
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A engendrez  tous  les  ans  : en  quoy  les  arbres  employcnc  toute  la  vertu  de  leur  fubilance  ; Chap.IX. 

^ ^ ‘ (Se  I humidité  dont  ladilpolitiondu  temps  les  emplit  ncceffaircmentj  ‘les  rend  en  les  raré- 
fiant , beaucoup  plus  foibles , amfi  que  les  femmes  qui  pendant  leur  groircfl'c  ne  font 
^pas  réputées  eftre  en  une  entière  (Se  parfaite  fanté;  > ce  qui  fait  qu'on  ne  garcntit  point  les 
Elclaves  eftre  faines  quand  on  les  vend  cllantgroflcs.  Larailbn  ell  que  ce  qui  a elfécom^eu, 
venant  à croilfre  attire  à Iby  une  bonne  partie  de  la  meilleure  nourriture,  en  forte  que 
plus  le  fruit  lé  fortifie  en  meuriflant,  & plus  il  diminue  la  force  & la  fermeté  de  ce  qui  l’a 
produit.  Mais  après  l'accouchement  toute  cette  nourriture  qui  clloit  conlumée  par  un 
nouvel  accroilTement , n'ellant  plus  neceflaircment  employée  à la  produefiond  une  choie 
étrangère,  fe  retire  dans  les  veines  qui  elfoicnt  vuidées,  & le  corps  de  lamere  fe  fortifie 
& revient  en  Ion  premier  état.  Amli  lorfqu'en  Automncles  fruits  font  meurs,  & que  les 
B fueilles  commencent  àfefleftrir,les  arbres  retiennent  en  eux  tout  le  lue  que  leurs  racines 
tirent  de  la  terre,,  ils  reprennent  leurs  anciennes  forces,  & fur  cela  le  froid  de  l'hyvcr  fur- 
venant,  il  les  relTerrc  & les  aftcrmit.  C’cll  pourquoy  c'cll  là  le  temps  le  plus  propre  pour 
couper  les  arbres  ainfi  qu’il  a efté  dit. 

^ La  maniéré  de  les  couper  clf  qu’il  les  faut  cerner  par  le 'pied  jufqu’à  la  moitié  du  cœur 
de  l’arbre  & les  laillér  ainfi  quelque  temps,  afin  que  î'humidité  lu  utile  en  forte,  & que  co'u- 
^ lant  par  cette  entaille  au  travers  de  ‘ l’Aubour,  elle  ne  vienne  point  à fe  corrompre  dans  le 


avec  force , a efté  confiimé  & employé  en  fueilles  > en  fruits  &c  en 
Icmcncesjlorlquela  terre  dcfeichce  par  les  chaleurs  dcl'Efté  , ell 
moins  capable  de  fournir  cette  humidité  j & lorfque  les  fibres  des 
arbres  relTcrrées  par  le  froid  font  moins  dilpofées  à la  recevoir. 

Lj  Ceft  pourquoy  le  premier  temps  propre  à couper  le  bois  à b.iftir, 
eft  lorfque  les  fueilles  en  tombant  des  arbres  font  voir  que  l'hu- 
midité qui  les  nourillbic  commence  à manquer , ôc  ce  temps  com- 
mode dui'e  jufqii'au  Printemps. 

Maisoutre  cette  obfervation  generale  de  lafaifon  de  l’année, 
ily  enauneautre  du  temps  de  la  Lune,  qu’on  tient  auflî  eftre  de 
grande  importance,  & qui  eft  fondée  fur  la  croyance  qu’on  a 
qu  en  toutes  choies  1 humidité  augmente,  ou  diminué  félon  que 
la  Lune  croiftou  dccroift  : De  lorte  qu’on  eftime  qu'il  cil  meilleur 
de  couper les  arbres  en  dccours,  à caufe  qu’ils  ont  moins  d’hu- 
midité : & Columelle  avertit  que  ce  doit  eftre  pendant  les  dix 
derniers  jours  delà  Lune.  V cgccc  au  contraire  cltime  que  le  meil- 
lem"  temps  eft  un  peu  apres  la  pleine  lune.  A ces  obici'vations  ge- 
nerales on  en  ajoute  cie  plus  particulières  qui  fort  prifesdii  natu- 
rel de  differents  arbres.  M.  Cato  veut  qu’on  coupe  les  cheftesen 

_ Efté  •,  que  les  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruit  pciivert  eftre 
coupez  en  tout  temps , & ceux  qui  en  portent , feulement  lors 
que  leurs  fruits  foi-c  meurs  i que  les  Ormes  ne  doivent  point  eftre 
abbatus  quequand  leurs  fueilles  fort  tombées.  Theophrafteveut 
qu  on  coupc  le  Sapin  , le  Pin  & le  Picea  lors  qu’ils  or  t poulie  leurs 
premiers  jettons  -,  & le  Tiileu , l’Erable , f Orme  ôc  le  Frefnc  apres 
les  vendanges. 

I.  L humidité'  dont  la  disposition  du  temps 
LES  emplit  NECESSAIREMENT.  ]’intcrprete  ainfi  , Cur/t 
humiiU  temporum  'necefsifate  fuerint.  C’cft-à-dirc  que  la  dilpofi- 
tion  du  temps  eftant  telle  au  Printemps  que  les  vapeurs  de  l’hu- 
midité qui  a efté  retenue  ôc  digérée  dans  la  terre  pendant  i’Hy- 
ver,  eftant  contraintes  parla  chaleur  qui  les  fait  gonfler,  dccher- 
cher  quelques  ilîiics,  elles  entrent  nccdlàircmcrt  dans  les  pores 
des  racines  que  la  mefme  chaleur  dilate , d’où  vient  que  toutes  les 
plantes  poulîént  au  Printemps  ainfi  qu’il  a efté  expliqué. 

^ 1.  Les  Rend  en  les  raréfiant  beaucoup  plus 

FOIBLES.  Vitruve  montre  k vérité  de  cette  propofition  dans 
le  chap.  fuivart,  parlacomparaifon  qu’il  y fait  des  arbres  qui 
croirtènt  au  deçà  du  Mont  Apennin , avec  ceux  qui  fort  au  delà; 
parcequeceux-cy , qui  cftartcxpofczaLi  Midy  font  nourris  d’un 
lue  plus  cuit  & moins  abondant,  ont  Icursflbres  plus  lèrrées  ; & 
les  autres  qui  ont  reçu  beaucoup  d’humidité  entre  leurs  fibres,  de- 
meurent raréfiez  lorfque  cette  humidité  s’eft  évaporée;  & c’eft 
cette  rareté  par  laquelle  les  fibres  font  écartées , qui  fait  que  ces 
bois  font  plus  foibles  que  les  autres. 

3.  Ce  q^i  fait  q^on  ne  garentit  point  les 
^SCLAVES.  SiVitruve  nes’eftpoint trompé,  la  Jurifpmdence 
a chargé  depuis  Ton  temps;  car  Ulpian  dit  le  contraire.  Snnii- 
lier  v^niertt  prignans  tinter  cmnes convenit  fantemejfeeam:?na- 
ximurn  enim  & praciptammmtfi  feeminantm  , concipcre  .ic  tueri 
conceptiim.  ‘ 


4.  La  production  d’une  chose  ETRANCERE.J’in- 
tciYcex.ei\vû.,dijpi{rauoneTn  praaecuicnis  ■,  parce  qu’il  eft  manifé- 
fte  qiicVitruvc  veut  dire  qu’autantquc  la  nature  employedefang 
à la  produélionde  l’cnfart , elle  diminue  autant  de.s  forces  de  k 
mere,quieftprivéedcfa  nourriture,  dont  k meilleure  partie  eft 
employée  à une  chofe  étrangère  ; luppofanc  que  k produélion  ôc 
k nourriture  font  deux  générations , mais  qui  font  différer  tes.  Et 
cette  dtjpatatio procremonistV\‘eù.  rien  autre  chofe  que  ce  qu’il  apel- 
le  devanc<ï//i«^^fw«#/wtrf?wc«r/.Cckellant;Comme  il  me  fcmblc, 
fort  clair, jen’ay  point  fait  difficulté  de  corriger  cet  endi'oiten 
lifânt  àdij'paratione p7-ocreationis  ejlüberatnm,  au  lieu  deaddijpa- 
raiior.cm  prccrcationis  efi  Itberamn.  Pour  ce  qui  eft  deK:ette  com- 
paraifon  des  femmes  grofîés , il  fcmhle  que  l'on  a de  k peine  à en 
faire  l’application  aux  arbres,  fans  abandonnerlcs  principes  que 
Vitruve  a établis  , qui  fort  que  l'abondance  de  l’humidité  af- 
foibliclc  bois , car  c'cll  k coi.fumption  de  l’huraiditc  qui  affoi- 
bbt  lesfemmes  grolFcs. 

5.  Jusqu’à  la  moitié’  du  coeur  de  l’arbre. 
Le  caur  qui  eft  k pait:e  que  .’A’.;boiir  couvre,  eft  ce  que  'Vi- 
truveapclle?fflf<^»//rî.  Pline  dit  fculemert  admcdullam-,  ôcPalk- 
dius , ujbpte  ad  medullam.  Mais  Vitruve  d.t  uje^ue  ad  mediam  me- 
didlarn , pour  faire  entendre  qu’il  ell  plus  leur  de  couper  un  peu 
avant  dans  le  cœur,  afin  que  l’humidité  qui  eft  pailée  de  PAu- 
bour  dans  les  parties  du  cœur  qui  iuy  font  voilines,  s'épuife  en- 
cieremert. 

6.  L’Alibour.  Le  mot  ktin  Ttnw/wiquej'ay  expliqué 

eft  un  mot  particulier  à Vitruve  pour  cela  : Dans  Plaute  il  figni- 
fic  un  petit  chapeau  : on  peut  aufli  dire  qu’il  figmfie  un  petit  ma- 
telas ; peut-eilre  à caule  de  là  mollelïè , qui  pourroit  convenir  auf- 
fiaufeutre  d’un  chapeau.  Noftrcnom  françois  Aubour  eft  pris 
du  mot  Latin  dont  Pline  s'eft  fervy , qui  apclle  cette  partie  des 
arbres  ^Iburmtrtt  propter  albedtnem  ; Pareequ’en  effet  l’Auboui* 
cllplus  blanc  que  le  relie  du  bois.  Pline  dit  que  c’eft  k graille  du 
bois  qui  cil  immédiatement  fous  l’écorce , ainfi  que  kgrailfêell 
fous  k peau , & de  melrae  qu’elle  eft  une  partie  moins  terme  que 
kduir,ôcqui  fccorfumek  première , aulîi  l’Aubour  eft  k par- 
tie du  bois  qui  fe  cane  &•  qui  Icpourritplusaifcment.  Maiss’ilcft 
permis  à l'exemple  de  Pline  de  rapporter  les  parties  des  plantes  à 
celles  des  animaux , j’aimcrois  mieux  dire  que  dans  quelques  plan- 
tes l’Auboiir  tiert  lieu  de  Veines , ôc  que  l’office  des  Arteres  eft 
fait  par  I écorce  qui  reçoit  k nourntiu-e  de  la  racine , comme  les 
Arteres  reçoivent  le  farg  du  cœurôc  qu’elles  le  portent  à' toutes 
les  parties  de  l’arbre  ; que  ce  que  l’Ecorce  contient  eft  un  peu  plus 
parfait, mieux  cuit  ôc  deftiné  à k nourriture,  Ôc  quelercllede 
cettenourritui-eeftrcnvoyéàk  racine  par  l’Aubour  , afind’eftre 
de  nouveau  cuit  Ôc  perfetlionné  pour  remonter  par  l’Ecorce  : Ôc 
ainfi  par  une  circulation  continuelle  imiter  celle  qui  fe  fait  dans 
le  corps  des  animaux.  L’écoulement  decette  huineur  aqueufequi 
arrive  quand  on  a cerné  l’arbre  jufqu’au  cœur  du  bois , fait  con- 
cevoir de  quelle  manière  fe  fait  ce  different  mouvement  de  diver- 
Ics  liqueurs , qui  eft  , que  la  difpofition  des  Pores  ôc  des  Fibres 
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bois  & à le  Tafter  auffi  en  fuite.  Quand  l’arbre  fera  bien  fec  & qu'il  ne  dégouttera  plus  A 
rien  il  faudra  l’abattre,  & alors  il  lcra  fort  bon  a mettre  en  œuvre. 

Ilcft  aifé  de  juger  combien  cette  méthode  eft  utile  par  ce  qui  le  pratique  aux  arbriffeaux 
pour  les  faire  durer  long-temps,  qui  eft  qu’on  leur  ofte  ce  quils  ont  d humidité  luperfluë 
&vitieufe  en  les  perçant  par  le  bas  en  certain  temps,  & qu’on  voit  ‘ qu’ils  demeurent  foi-  * 
blés  & languiffans , quand  on  ne  leur  tire  point  cette  humidité  qui  s’amalle  & le  pourrit  au 

dedans.  Les  arbres  donc  qu’on  fera  ainfifechcr  fur  le  pied  avant  qu’ils  forent  morts  , ou 

épuifezpar  la  vicillelfe,  deviendront  parce  moyen tres-propres pour  fervir  & durer  long- 
temps eftant  employez.  , , 1 „ I-  1 

Les  arbres  dont  on  fe  fert  pour  les  Edifices  comme  leChefne,  1 Orme,  le  Peuplier,  le 
Cyprès  & le  Sapin  n’y  font  pas  aufli  propres  les  uns  que  les  autres  , & 1 on  ne  peut  pas 
faireduChefnc  ce  quel’on  fait  du  Sapin,  ny  du  Cyprès  ce  que  1 onfaitde  lOrme,  chacun  B 
ayant  des  proprietez  differentes,  à caufe  des  principes  dont  ils  font  compolcz,  qui  ne  pro- 
duifent  pas  lesmefmes  effets.  Car  le  Sapin  qui  a beaucoup  d air&  de  feu,  & peu  d eau& 
de  terre,  félon  la  qualité  des  chofes  qui  le  compofent,  aaulllfort  peu  de  pefanteur,& fa  na- 
ture eft  d’eftre  ferme  & tendu,  de  ne  plier  pas  fous  le  faix,&  de  tenir  les  planchersfort  droits: 

mais  fa  trop  grande  chaleur  fait  qu’il  eft  fujet  à engendrer  des  vers  qui  legaftent,  &as  allu- 
meraifémentàraifonde  fa  nature  aérée  qui  le  rend  fufceptible  du  feu. 

Le  Sapin  avant  que  d’eftre  coupé  eft  en  fa  partie  inferieure  uny  & fans  nœuds  à caufe  de 
l’humidité  que  fes  racines  prennent  de  la  terre  voifine  : mais  la  partie  d enhaut  qui  jette 
beaucoup  de  branches  à railon  de  la  chaleur  dont  elle  abonde  eft  fort  noüeufe,  & lorf- 
qu’elle  eft  coupée  de  la  longueur  de  vingt  pieds  & équarrie , elle  eft  apellée  ‘ Fufterna , à caufe 
de  la  dureté  de  fes  nœuds  : pour  ce  quieft  de  la  partie  inferieure  de  l’arbre,  fiellecftfigrof-  C 
fe  que  les  Fibres  differentes  faffent  Squatte  feparations  ;on  la  décharge  de  ion  Aubour,  & >(. 

ce  quireftecftfortbonpour  laMenuiferie,& eft  apelle 

■*  Au  contraire  le  grand  Chefne  dont  les  principes  font  tout-a-fait  terreftres,  ayant  peu  h- 
d’eau,  d’air  & de  feu,  dure  éternellement  dans  la  terre,  parce  que  fa  folidite  fait  qu  il  ne  re- 
çoit point  dans  fes  pores  l’humidité,  qu’il  fuit  tellement  & * dont  il  eft  fi  peu  remply , jf- 
qu’il  fe  tourmentCjiegerfe  &;  fefend  étant  mis  en  œuvre  hors  de  terre.  Mais  le  petit  Cheinc 


de  l'Aiibmir  cfb  telle  , qu'elles  laiircnt  aifément  Couict  l'humeur 
embds , & que  les  Fibres  & ics  Porcs  de  l’écorcc  ont  Une  dilpofi- 
tion  contraire,quifait  qucquoyquece  cerne  coupe l’ccorce  aufîi- 
bienquei’iAubour,  il  ne  tombe  neanmoins  que  l’humeui'  aqueulc 
&:  criie  3 demcfme  qu’en  l’amputation  d’un  membre  d un  ani- 
mal il  ne  coule  qu'une  elj'ecede  fang  > fçavoir  rAcccricI, l'autre 
efpece  eftant  retenue  ôc  mfpendiie  par  les  valvules  qui  Ibnt  dans 
les  veines. 

I.  IlSDE  MEURENT  FOIBIESET  LANGUISSANS.  il 

femble  que  Pbilander  ait  eu  quelque  opinion  de  la  circulation  de 
la  r.ourritiu'e  dans  les  plantes , quand  il  dit  l'ur  cet  endroit  de  Vi- 
truve  que  l’cvaautionde l’humidité  aqueufè  tient  lieu  de  faigncc 
aux aibnlFeaux,  parce  qu’cneftctcctte humidité  aqueufequi  dei- 
cend  par  l’ Aubour,  fion  la  compare  à l’autre  qui  monte  par  ! é- 
corce  3 cfl  comme  le  fàng  veneux  de  l’arbre  , de  merme  que 
l’huylcufe  eft  comme  le  fang  artériel.  Mais  ce  qui  rend  ce  rap- 
port encore  plus  jullc  , eft  l’effet  de  cette  évacuation  qui  le 
trouve  eftre  filucaire  à la  plante , de  mefine  que  la  faignée  1 eft  aux 
animaux  ; Car  il  eft  fouvent  trcs-utile  d’ofter  cette  humidité 
quand  elle  eft  trop  abondante  , pai'ccqu’il  eft  rapofTible  qu’en 
cet  eftat  elle  ne  fe  corrompe , lorfque  defeendant  dans  la  racine 
pour  y eftre  cuite  & perfectionnée , elle  ne  trouve  pas  des  forces 
qui  foient  proportionnées  à fa  quantité-,  & capables  de  travailler 
à un  auffi  grand  ouvrage  qu’eft  celuy  de  la  coélion  de  toute  cette 
humeur  : de  mefme  que  c’eft  un  grand  foulagemcnc  au  cœiu:  & à 
toutes  les  parties  qui  travaillent  à faire  le  fang  & à le  reétifier  , 
d’cnofterunenocable  partie  : car  fans  cela  ce  fang  qui  retourne 
au  cœur  deftitué  de  fa  meilleure  & plus  utile  portion , qui  eft  de- 
meurée aux  parties  qu’il  a nourries , le  charge  & l’accable  au  lieu 
de  le  fortifier , & il  trouve  beaucoup  plus  de  facilite  à changer  en 
pur  fang  la  bonne  nourriture  qu’on  donne  aux  malades,  qu  àrc- 
dlificr  celuy  que  les  veines  luy  rapportent,  quieft  altéré  & cor- 
rompu par  la  maladie.  ^ 

Z.  Fusterna.  Ce  mot  eft  primitif  félon  la  plus  commune 
flpirion,  neanmoins  BaldusÔc  Saumaife  croyent  qu’il  eft  dérivé 
de  qui  fignifie  un  ballon  noueux. 


J,  Quatre  séparations.  LesTroncs  des  grosSapins 
eftant  coupez  de  travers  ont  deux  cercles  de  differentes  Fibres , 
lelquelles,  lorfque  l’arbre  eft  fendu  par  le  milieu  & félon  le  fil , 
font  quatre  feparations  de  differentes  ondes  : Ce  qui  fait  apcller 
CCS  Troncs  ainfi  coupez  ejuadrifitfviaios  yât  Pline.  D 

4.  Le  grand  c HE  s ne.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas 

bien  furlesdifferenccsdcs  arbres  qui  font  comprifes  fous  le  nom 
de  Onerctu  il  y a \’Ilex>k  Robver,\’Hcmeris>  le  PlMy^hyliost 
\e  P^os  £JcnlHi  ^c.  quifontpris  fouvent  les  uns  pour  les  au- 
tres. Mais  comme  Vitruve  ne  parle  icy  que  de  deux , & qu’il 
oppofele.Çwrc/ifà  quieftie  Mticchclne  , comme  il  lera 

nionfti’écy-aprés,  j’ay  cnî pouvoir  apcller  Qmcus  le  grand  Chef- 
ne  ,veu  que  l’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Plantes  de  Lyon,  qui  a efté 
faite  fur  les  Mémoires  de  Dalechamp , eft  de  cet  avis , quand  il  dit, 
QiicrcHi  in  jpecie , eft  arborum  omnium  maxime  procera , qui  eft  à 
dire , que  le  Chefne  fîmpLmenc  & pris  poui’  une  efpece  eft  un  tres- 
grand  arbre. 

5.  Dont  il  est  si  peu  remply  (^il  se  tourmen- 
te. La  raifonpoui-laquelle  le  Chefne  eft  luiccàfc  tourmenter  & 
à lé  dejeteer , n’cft  pas  parce  qu’il  eft  remply  de  peu  d’humidité  : 
Caril  y adesbois  plus  fecs  qui  ne  fe  tourmentent  point  , mais  ^ 
c’eft  par  ce  qu'il  eft  compofe  de  parties  inégalés , y en  ayant  de 
fcches , dures  & fibrculés  qui  demeurent  fermes,  pendant  que 
les  autres  quieftoient  plus  humides , fe  retirent  lorlque  leur  hu- 
midité s’évapore  après  que  le  bois  eft  mis  en  œuvre. 

6.  Maïs  le  petit  Chesne.  L’cfpece  de  Chefne  a^llé 

eft  décrit  bien  différemment  par  les  auteurs.  Virgile  lere- 
prefentc  comme  un  très  grand  arbre  dont  les  racines  qui  font 
auffi  longues  que  les  branches  defcendcntjufqu’aux  enfers.  Ruel 
& Belon  croyent  aulfi  qn’EJcultis  eft  le  Piaryphyllos  de  Theo- 
phrafte  quieft  un  chefne  quinon  feulcmenta  les  fueilles  larges 
comme  le  nom  le  porte,  mais  dont  les  branches  font  auffi  fort 
grandes.  Dalechamp  aucontrairc  le  fait  un  petit  arbre  cortu  dont 
Icsfciiiües  fonteftroitcsfuivanc  Pline  qui  dit  auffi  qu’il  n’eft  pas 
fort  haut.  Cette  opinion  eft  la  plus  reçeue  par  les  Botaniques  qui 
croyent  que  XEjcuhu  eft  le  Phegos  de  Theophrafte,  à qui  les 


L I V R E I I. 

A qui  cft  tempcré  en  fes  principes,  cft  de  fort  bon  ufage  dans  les  Edifices  : toutefois  il  ne  Chap.  IX. 
rciilte  pas  al  humidité^  illaret^oicaifementparfes  pores  , ôc  elle  fait  fornrcequilad’air&: 
de  teu,  ce  quieft  caufe  qu’il  fe  corrompt  en  peu  de  temps.  ^ 

^ r beaucoup  d'air  avec  peu  d'humide , de  terreftre 

&dcIeu,fontd  unelubftancefipeulolidequ'ilsfegaftempour  peu  qu'ils  reçoivent  d'im- 

midite.  Le  Peuplier  tant  le  blanc  que  le  noir,  le  Saule,  le  Tilleu&  ‘ l'^g««r  eXs  femblent 
cihe  fort  propres  aux  chofes  où  la  legereté  elt  requife,  à caufe  de  l'abondance  du  feu  & de 
Jair,  delà  mcdiocre  quantité  d'eau  , & du  peu  de  terre  qui  entre  en  leur  compofition- 
ainii  leur  bois  n'eftantpoint  durparce  qu'il  tient  peu  du  terreftre,  & ayant  beaucoup  dé 
» b ancheuri  a caufe  qu  ileft  poreux , eft  propre  pour  la  fculpture.  L'Aune  qui  croift  au 
bord  des  rivieres  , & dont  le  bois  n'eft  pas  fort  eftimé , ne  lailfe  pas  d'eftre  bon  à quelque 
B c rôle  i comme!  air  & le  feu  fonde  principal  de  fa  compofition,  qu’il  a peu  de  terrefi;re& 
encore  moins  d'bumidc , il  eft  admirable  pour  foûtenir  les  fondemens  des  Edifices  qu'on 
batitdanslesmarécages:  caries  Pilotis  qu'on  fait  de  ces  arbres  mis  fort  prés  à prés  ont  cet 
avantage  qu'ils  peuvent  boire  beaucoup  d'humidité  fans  quelle  leur  nuife  i parce  qu'ils 
en  ont  peu  naturellement  : Et  ainfi  fansfe  gafter  ils  foûtiennent  la  charge  des  bâtimens  les 
plus  maflifs:  & le  bois  qui  fe corrompt  le  pluftoft  fur  la  terre,  eft  celuy  qui  dure  le  plus 
long-temps  dans  l'eau.  Cela  fe  voit  à Ravenne  qui  eft  une  ville  dont  toutes  les  maifons 
tantpubiiquesqueparticuliercsjfontfondéesfurccs  Pilotis.  * 

L'Orme  & le  Freine  qui  ont  beaucoup  d'humidité , peu  d'air  & de  feu , & médiocrement 
de  terre,  ont  cette  propriété  qu’ils  ne  s’éclattcnt  pas  aifément  quand  on  les  employé  & 
qu  ils  n'ont  point  de  roideur  qui  les  empefehe  de  plier , fi  ce  n'eft  qu'ils  foient  tout-à-fait 
defleichez  pal  le  temps,  ou  par  cette  manière  d’ofteraux  arbres  l'humidité,  qui  fe  pratique 
^ >en  les  cernant  pendant  qu’ils  font  encore  fur  fur  lepié.  Or  cette  fermeté  qui  les  em- 
pelche  d éclater,  fait  quils  font  fort  propres  pour  des  alfemblages  par  tenons  & parmor- 


Le  Charme  à caufe  qu’il  apeu  de  feu  & de  terre,  & médiocrement  d’eau  & d'air,  ne  fe 
rompt  pas  aifement,  mais  eft  fort  ployablc,  & pour  cela  il  eft  apellé  p^r  les  Grecs 
qui  enfontle  jougde  leurs  beftes,  parce  qu'ils  apellent  ces  jougs 

C’eftune  chofe  aflez  remarquable  que  le  bois  de  Cyprès  & de  Pin  par  la  raifon  qu'ils  ont 
* d eau  & qu  ilsfonttemperezpar  la  mixtion  des  autres  principes,  fe  courbent  or- 

dinairement eftant  mis  en  Œuvre*  à caufe  de  leur  excellîve  humidité;  & cependant  ilsde- 
meurent  tres-long-temps  fans  fe  gafter , à caüfe  que  cette  mefme  humidité  par  fon  extré- 


tinsonedonnéle  nomà' Efculuf  à caufe  que  Ton  gland  eft  bon  à 
manger,  ce  que  le  nom  grec  Phegos  fignihe  auflli  &:  le  Phegos  eft 
décrit  par  Theophrafte  comme  un  petit  chefne  qui  ne  s’cleve  pas 
fort  haut , mais  qui  s'étend  lèulement  en  rond. 

I.  L E C E R R U s.  Cet  arbre  eft  une  cfpece  de  Chefne  apelié 
Agilops  par  les  Grecs.  Dalechamp  dit  qu’il  n’a  point  de  n om  tran- 
çois  parce  qu'il  ne  croift  point  en  France,  & Pline  aftèure  qu’il 
n’eft  pas  raelme  connu  en  la  plus  grande  partie  de  l’Italie.  Ruel 
croit  que  c’eft  le  Heftre  à caufe  de  la  reftêmblance  qu'il  trouve  aux 
noms  :maisleC£’^Tw/&leHeftrefont  des  arbres  qui  n’ont  aucun 
rapport.  LeCerrwjeftdiffcrentdes  autresChefnes  en  deux  choies 
principales , l'une  clique  fes  glands  font  petits,  ronds , & prcfque 
• recouverts  par  leur  caiyce  qui  eft  alfezafpre &en  quelque  façon 
comme  la  première  écorce  d’une  châtaigne  : l'autre  eft  qu’il 
P pend  d ordinaire  de  fes  branches  une  moulîè  longue  comme  le 
bras.  Son  bois  eft  caftant  6c  lè  corrompt  ailcment  comme  dit 
■Vitruve. 

Z.  L’Agnus  c astus.  Pareeque  nous  n'avons  point  d’autre 
nom  François  pour  exprimer  le  rttex  des  Latins , il  a fallu  nccef- 
fiiremenc  fe  lèrvir  de  celuy  que  les  Apotiquaircs  ignorans  ont  mis 
en  ufage  qui  eft  compofé  de  deux  mots  l'un  grec  Ôc  l'autre  latin 
qui  fignifienc  la  mefme  choie , fçavoir  chafie.  On  tient  que  ce 
noma  eftédonnéàcetarbriftèau  à caufe  de  la  vertu  que  l'on  dit 
qu'il  a de  conlèr\'er  la  chaftete , d ou  vient  que  les  femmes  gre- 
ques  fe  couchoienc  fur  lès  feuilles  quand  elles  dévoient  afliftcr 
aux  feftes  de  Ceres  qu’il  faîloit  celcbrer  avec  une  grande  pureté. 
Mais  ce  que  Vitruve  dit  delà  fermeté  de  fon  bois  n’a  aucune 
vray  femblance , 6c  je  croy  qu’au  lieu  de  rigidhatem  il  doit  y avoir 
levitattm  , par  ce  que  ce  bois  eft  fort  leger  6c  propre  aux  ou- 
vrages qui  ne  demandent  pas  tant  de  fermeté,  que  delcgcrecé  : 


ce  qui  eft  encore  confirmé  parce  qu’il  eft  dit  qu’il  a traÜabilita- 
tem  qui  eft  l’oppofé  de  rigiditaum. 

P Ac  AUSE  Ciu'iL  EST  POREUX.  La  quantité  des  pores  n’cft 
point  une  caulc  évidente  de  la  blancheur,  8c  il  y a plus  d’appa- 
rence qu’elle  doive  produii'e  la  noirceur  par  le  defaut  de  la  refle- 
xion de  la  lumière  qui  fe  perd  dans  les  pores. 

4.  Parce  qu’ils  enont  peu  n aturellement.  Cecy 
cil  dit  conformement  aux  prirwipes  qui  ont  efté  établis  au  4.  chap. 
du  I.  liv.  où  fuivart  l’opinion  d'Empcdocle , Vitruve  eftime  que 
les  poiftbns  aiment  l’eau  à caufe  de  l’excès  de  la  chaleur  de  leur 
tempérament  \ mais  il  n'y  a pas  d’apparence  à l’un  ny  à l’autre , 
ôc  l’Aune  relîfte  à l’eau  parceqii’il  en  eft  naturellement  plein  ; Et 
quand  il  eft  expofé  à l’air  6c  au  chaud  qui  confume  Ion  humidité 
nacLirelle , il  fe  pourrit  aifément  : de  Ibrte  que  par  les  mefines  prin  - 
cipesque  Vitruve  a établis  dans  cechapitre,  la  facilité  qu’il  a àfe 
corrompre  eftanthorsde  l’eau, eft unemarque  qu’il  a naturelle- 
ment beaucoup  d’humidité. 

En  les  cernant.  Je  lis  avec  Jocundus 

i^gro  perfiSh , au  li'cu  de  perf  'eÜit  qui  eft  dans  ia  plus  grande  par- 
tie des  exemplaires,  6c  que  J.  Martin  interprète,  en  les  purgeant. 

6.  A CAUSE  DE  LEUR  EXCESSIVE  HUMIDITE'.  L’amei- 
tiimcquieft  dans  ces  fortesde  bois  eft  une  marque  plus  alfuréede 
la  fcxlierellè  de  leurtcmperamer.c , que  leur  facilité  à plier  ne  l’eft 
de  leur  hiuniditéiCar  il  eft  aifé  de  trouver  des  railbns  de  cette  foi- 
blelfc  dans  la  rareté  dcleurs  fibres,  qui  eftant  difperfées  8c  non 
ramalTées  , ne  font  pas  capables  derefifterà  la  pdàntcurqui  les 
faitplier.  Mais  il  eft  fort  difficile  de  faire  comprendre  que  l’a- 
mertume , l’odeur  forte  6c  agréable  > la  refiftance  à toute  force  de 
comipdon , ôc  l’inflammabilité  Ibienc  des  marques  d’une  grande 
humidité. 
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Ch  .p  IX  me  amertume  cmpetche  la  vermoulure,  & tue  les  petites  belles  qui  le  rongent  , d ou  vient  A 
■ ■ que  les  ouvrages  qu'on  en  fait  durent  à jamais.  Le  Cedre  & le  Gen.cvre  ont  une  parei  c 
vertu  &demelmequelePin&leCyprésontune  rcfinc  le  Cedre  a une  liuylc  qui  s apelle 
Cedrmm , par  laquelle  toutes  chol'cs  loin  conleryées , en  forte  que  les  livres  qui  en  lont  frot- 
tez ne  font  point  fujets  aux  vers  ny  Ua  moififlure  'Les  fueilles  du  Cedre  font lemblables  . 
à celles  du  Cyprès  & les  fibres  de  fon  bois  loin  tort  droites.  Dans  le  temple  d Ephcle  la 
ftatuë  de  Diane  & les  lambris  des  planchers  font  de  cedre,  de  mefme  que  danstous  les  au- 
tres grandsTemples.  Ces  arbres  iiaifl'ent  en  Candie  ' principalement , comme  aulli  en 

AfriVe  & en  quelques  endroits  de  la  Syrie.  , , „ » 'J 

1 Le  Larix  qui  eft  un  arbre  qui  ne  fe  voit  guère  que  fur  les  bords  du  Po  & près  des  riva- 
scs  de  la  mer  Adriatique,  a aulli  une  amettume  qui  empelche  que  la  vermoulure  & les  vers 
ne  luv  nuifent-Mais  de  plus  il  a cela  de  particulier  qu'il  ne  s'enflame  point,  & il  faut  pour 
le  brûler  qu’on  le  mette  dans  un  feu  d'autre  bois,  de  melme  que  les  pierres  qu'on  cuit 
dans  un  fourneau  pour  faire  de  la  Chaux  , & encore  ne  peut-il  jetter  aucune  flamme,  ny 
faire  de  charbon,  mais  il  faut  un  long-temps  pour  le  confumer;  car  il  entre  peu  de  teu 
& d’air  dans  fa  compofition,dans  laquelle  l’eau  & la  terre  dominent, ce  qui  rend  fon  bois  fi 
fohde  & 1Î  ferré  , que  n’ayant  point  de  pores  qui  puilfent  eftre  pénétrez  par  le  teu,  il  uy 
i-cfifte&  n’en  eft  endommagé  qu’à  la  longueur  du  temps:  il  eft  d’ailleurs  li  pelant  quil  ne 
flotte  point  fur  l’eau  ; pour  le  faire  venir,  il  le  faut  porter  dans  des  batteaux,  ou  lur  des 
radeaux  faits  avec  duSapm._  Cette  propriété  particulière  aefté  découverte  par  une  ren- 
contre qu’ileft  à propos  de  faire  li^avoir.  , . 

Jules  Cefar  ayant  campé  proche  des  Alpes,  & fait  commander  dans  tous  les  fieux  cir- 
convoifins  de  fournir  les  chofes  necelfaires  pour  lafubfiftarice  defon  armee,  il  te  rrouva 
dans  un  fort  château  apellé  Larignum  des  gens  alfez  hardis  pour  réfuter  de  liiy  obéir  lur 
l’opinion  qu’ils  avoient  que  les  avantages  du  fieu  rendoicnt  leur  place  imprenable.  Cetar 
ayant  fait  approcher  fes  troupes  trouva  devant  la  porte  du  Château  une  tour  faite  de  ce  bois 
mis  en  travers  l’un  fur  l’autre  en  forme  d’un  bufeher  d’une  telle  hauteur  que  ceux  qui 
cftoient  dedans  pouvoient  aifément  avec  desleviers  & des  pierres  en  empelcher  1 approche. 
Comme  on  vit  que  ceux  qui  défendoient  la  tour  , n’avoient  point  d’autres  armes  que 
des  leviers,  qui  ne  pouvoient  pas  eftre  lancez  bien  loin  à caufe  de  leur  pefanteur  on 
ordonna  à ceux  qui  eftoient  commandez  pour  faire  les  approches,  de  jetter  au  pied  de 
la  tour  quantité  de  fagots , & d’y  mettre  le  feu  ; ce  qui  fut  incontinent  execute  , & 
la  flamme  qui  l’environna  & qui  s’éleva  fort  haut  , fit  croire  que  toute^  la  tour  eftoit 
confumée  ; Mais  le  feu  s’eftant  éteint  de  luy  mefme  , Cefar  fut  bien  étonné  de  voir  ^ 
la  tour  entière  : Cela  le  fit  refoudre  à faire  une  tranchée  tout  au  tour  hors  la  portée 
des  armes  des  affiegez  , qui  craignans  d’eftre  pris  de  force  , le  rendirent  : & eftant  en- 
quis  quel  eftoit  ce  bois  qui  ne  pouvoir  eftre  brûlé , ils  firent  voir  ces  lortes  d arbres  qui  font 
fort  communs  dans  le  païs , & qui  avoient  fait  apellet  ce  Château  Larignum , pareeque  le 
nom  de  ce  bois  eft  Larix,  qu’on  fait  venir  furlePo  à Ravehne,  aFano,  a Pezaro,  a Ancô- 
ne & aux  autres  villes  d’alentour.  Il  feroi:  fort  à fouhaitter  qu’on  en  put  ailement  apporter 
à Rome,  où  cette  matière  feroit  d’une  grande  utilité  pour  tous  les  baftimens,  oudumoms 
pour  les  planchers  qui  font  fous  les  tuiles  aux  entablemens  des  maifons  lituecs  lurlesextre- 
mitez  des  nies  qu’elles  font  ; car  cela  empefeheroit  que  le  feu,  dans  les  embralemens,  ne 


V I T R U V E 


T.  Les  feuilles  du  Cedre.  Il  £mt  quele  texte  de  Vitnivc 
foit  corrompu,  de  mefme  que  celuy  de  Diofeoride  en  ce  qui  re- 
garde la  dclcription  du  Cedre  ; car  Diofeoride  luy  donne  du  fruit 
fcmblableà  celuy  duCypres,  & Vitruve  dit  qu’il  a les  feuilles  com- 
me le  Cyprès,  cependant  ny  l’un  ny  l’autre  ne  fe  trouve  véri- 
table. Il  n’y  a que  l'O.iycei/ru/  Lycia  qui  ait  des  feuilles  en  quel- 
que façon  femblables  à celles  du  Cyprès:  mais  il  y a grande  ap- 
parence que  le  Cedre  dont  Vitruve  parle  icy , ell  le  grand  Cedre 
apellé  Cedrelate  ou  Cedre  Phœnicien  qui  cil  celuy  qui  fert  à 
bailir , donc  les  feuilles  n’ont  aucun  rapport  avec  celles  du  Cy- 
près, eftant  beaucoup  plus  femblables  i celles  duGenievre.  ^ 

Z.  Principalement.  Je  lis  nA[cnntw  arbores  hi  maxime  in 
Cret£  C?"  SyriA  {liivanc  mon  manuferipe , au  lieu  àenap 

cmrnr  maxtma  &C.  Philander  a corrigé  une  faute  de  cette  melme 
nature  à la  fin  de  ce  chap.  où  les  exemplaires  ont  ceru  fabula  au 
lieu  de  cerfè  tabula  &c. 


3.  Le  Larix.  Le  douce  qu'on  peucavoir  raifonnablemenc  fi  £ 
le  Larix  de  Vitruve , de  Pline  &:  de  PalLidius  eft  le  noftrc  qui  s’ap- 
pelle en  françois^e/ez.?,  m’a  empefehéde  changer  fon  nom  latin 
qui  eft  devenu  allez  françois.  Car  la  principale  qualité  du  Larix  de 
ces  ci'ois  auteurs  qui  eft  de  ne  pouvoir  brûler , manque  à noftre 
Mclcze  qui  brûle  fort  bien  & fait  de  bon  charbon, & dont  onlè 
lèrt  pour  fondre  les  mines  de  fer  aux  montagnes  de  Trente  6c 
d’Ananic  : & mefme  on  ne  brûle  point  d'autre  bois  dans  tout  le 
païs  d’alentour  à ce  que  dit  Mathiole.  Ceux  qui  croycnc  que  le 
Larix  des  anciens  eft  noftre  Melclè,  s’arreftent  davantage  à ladef- 
criptionque  Vitruve  fait  de  l'arbre  ôc  de  fespropriecez  poui'  lague- 

rifon  desmaladies,  qu’àcelle  d’eftre  incomouftible,  qui  doit  paf- 

1èr  pour  fabuleufe  non  lèulemcnc  dans  !e  Larix  , mais  en  toute 
autre  force  de  bois  qui  eft  refineux  & odorant,  de  mefme  que  Vi* 
truve  dit  qu'eft  fon  Larix. 


livre  II. 


Jl 


A pafTalI d’une  lüe à l'autre,  pc  bois neftant  point  capable  d’eftre  endommagé  des  fiâmes  CnAr.  IX. 

nvdes  charbonsqui  tombent, ny  de  fairemefme  ducharbon. 

’Ces  arbres  ont  les  fueillesfemblablcs  à celles  du  Pin  : Le  bois  a le  fil  long,  & eit  aulii 
bon  pour  la  menuiferie  que  le  Sapin.  Il  a une  refîne  liquide  lemblablc  au  miel  Attique, 

qui  cfi.  propre  à guérir  les  phtifies. 

]e  penfc  avoir  traité  aifez  amplement  des  cfpeces  & des  proprietez  naturelles  des  arbres 
& de  leurs  principes.  Il  refte  à expliquer  pour  quelle  rail'onle  Sapin  qu’on  apelle  à Rome 
efi  pire  que  celuy  qu’ils  nomment  Infemas,  qui  eft  tres-bon  pour  les  Edifices  a 
caufede  fadurée;  ce  que  je  vais  faire  voir,  expliquant  par  les  principes  qui  me  femble- 
ront  les  plus  evidens , pourquoy  les  differens  lieux  font  caufe  de  la  bonté , ou  des  vices  qui 
fe  remarquent  dans  les  arbres. 

^ Chaf.  X. 


B 


CHAPITRE  X. 


Bu  S afin  quonafelle  SufernM  &’  de  celuy  qui  efi  nommé  Infernal, 
avec  la  defiriftton  de  [Apennin. 

,f‘T  'Apennin  commenceàlamerTyrrhene& vale  longdelaTofcane  jufqu’aux  Al- 
I _,pes:les  croupes  de  cette  montagne,  qui  font  comme  un  demy  cercle, s’avancent 
&t^chent  prcfque  du  milieu  de  leur  courbure  la  mer  Adriatique.  Les  païs  de  Tofcanc  & de 
Naples  quelles  enferment , font  découverts  & fort  expofez  à la  chaleur  du  Soleil  : Ceux  qui 
font  au  delà  vers  la  mer  d’cnhaut&  qui  regardent  le  Septentrion  font  par  tout  couverts  & 
fort  ombragez.  C’efi:  pourquoy  les  arbres  y font  nourris  de  beaucoup  d’humidité  , qui 
les  fait  croiftre  extrêmement,  & qui  remplit  & gonfle  leurs  fibres  de  telle  forte,  que  quand 
^ ils  font  coupez  & équarris , & qu’ayant  perdu  leur  faculté  végétative  ils  fe  delfeichent , leurs 

■fibres ‘demeurent  en  leur  premier  état  fans  fe  ferrer  les  unes  contre  les  autres,’  & leur  bois 
'*'dcvicntfi  lâche,  qu’il  eftincapablededurer  long-temps  dans  les  Edifices  où  jl  eft  employé. 
Au  contraire  les  arbres  qui  font  nez  dans  les  lieux  découverts  & qui  ne  laiflent  point  tant 
de  vuide  entre  leurs  fibres , s’affermifl'ent  en  fechant , parce  que  le  Soleil  qui  en  attirant  l’hu- 
midité de  la  terre , confume  aufli  celle  des  arbres , fait  que  ceux  qui  font  en  des  lieux  décou- 
verts, ont  les  fibres  plus  ferrées,  & non  feparées  par  une  trop  grande  humidité  ; ce  qui  les 

rend  bien  plus  propres  pour  faire  une  charpenterie  qui  fonde  longue  durée.  Et  c’eft  en  un 

motlaraifonpour  Laquelle  les  Sapins  qu’on  apelle /n/ern^fer,  quifontpris  en  des  lieux  de- 
couverts  , font  meilleurs  que  ceux  qui  font  apellez  Sufernates  qui  viennent  des  pais  couverts, 
y.,  'Voila  ce  que  j’ay  recherché  avec  le  plus  grand  foin  qu  il  maefté  poflible  fur  toutes  les 

^chofes  qui  font  ncceffaires  aux  Edifices,  expliquant  les  principes  dont  elles  font  naturelle- 
ment compofées,&  quelles  font  leurs  bonnes  & leurs  mauvaifcs  qualitez.  Ceux  qui  pour- 
ront fuivre  ces  préceptes , en  feront  leur  profit  ; & fe  rendront  capables  de  bien  choifir  ce  qui 
eft  le  plus  utile  pour  leurs  ouvrages. 

J.  L'apennin  commence  a la  mer  Tyrrhene. 

L’Italie  eft  encre  la  mer  Adriatique  & la  mer  Tyrrhene  qui  au- 
cremenc  eft  apcllée  la  merde  Tofeane,  ôe les  montagnes  de  l’A- 
pennin vont  le  long  de  l’Italie  ayant  dcmeCnc  qu'elle  àdroic  & à 
gauche  ces  deux  mers  : de  lorte  qu’il  n’cft  point  vray  que  1 Apen- 
nin commence  à la  mer  Tyrrhene.  Il  y aufoit  plus  d aparence 
de  dire  qu’il  commence  à la  mer  de  Sicile  qui  eft  au  bout  de  1 Ita- 
lie où  eft  le  commencement  de  l’Apennin. 

E 1.  Demeurent  EN  leur  premier  et  at.  Letexceaz/e- 
nanim  rigorem perfmtantef  : je  trouve  dans  mon  manufeript  ve- 
nartûn  rt^ore  permanente  •,  ôc  je  fuis  ce  texte  qui  fignifie  que 
les  fibres  des  arbres  dont  les  intervalles  font  remplis  de  beau- 
coup d'iumiidicé , eftant  éloignées  les  unes  des  autres  lorfque 
le  bois  eft  vert,  le  rendent  fpongieux  & lafche  quand  il  vient 
à fefecher,  à caufe  du  grand  vuide  que  cette  humidité  y laiife 
apres  qu’elle  eft  confumée  : ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  en  fe- 
clunc , les  fibres  fe  rapprochoient  5c  fe  joignoienc  les  unes  aux 
autres.  . 

3.  Et  leur  bois  devient  si  lâche.  Cet  exemple  confir- 
me ce  qiu  a efté  dit  au  chap.  precedent  fçavoir  que  la  trop  gran- 
de abondance  d’humidité  rend  le  bois  plus  foihlc,  & de  moins 
de  durée.  Ce  qui  eft  contraire  ne.intmoins  à la  philofophie  de 
quelques-uns  de  nos  illuftres  jardiniers  quiprecendent  que  l’abon- 


dance d’humidité  qui  fait  produire  beaucoup  de  bois  ôc  de  feuilles 
aux  arbres , eft  un  effet  de  leur  force  -,  6c  qu’ils  ne  produifent  da 
fleurs  ôc  des  fruits  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  faire  du 
bois-, d'autant, diferc-ils,  que  la  première intcncioli  de  la  nature  eft 
de  feconfetver  & de  s’accroître,  & non  pas  de  produire  fonfem- 

biable  ; enfortc  que  fuivant  ceraifonnement  on  concluroic  que  lés 
arbres  qui  croinéntlentcmcnt6:  quinedevicnnentjamais  extrê- 
mement grands  , feroient  les  plus  foibles  ; mais  on  ne  trouve 
point  dans  les  ouvrages  de  la  nature  que  la  promtitude  de  leur  ac- 
complillemenc,  nylagrandeiiidcleurmalie,  foitunemarquede 
leur  force  , qui  ne  fe  doit  mefurer  que  par  la  qualité  noble  & im- 
portante des  effets  qui  ne  peuvent  eftre  produits  que  par  une  vb 
gucur  ôc  une  puiifancc  extraordinaire.  Par  1a  mefme  railon  il 
n’eft  pas  vray  que  la  produélion  des  fruits  procédé  d une  moindre 
force  que  la  produétion  des  branches , parccqu'il  n’eft  pas  necef- 
fàire  que  la  puilTàncc  qu’un  cftfe  employé  pour  fê  éonferver , foie 
plus  grande  que  celle  dontil  a befoin  pour  en  produire  un  aucrci 
aiicontraircil  y a apparence  que  les  actions  donc  lufage  eft  le 
plus  ordinaire  6c  le  plus  nccelfaire , font  celles  qui  doivent  eftre 
les  plus  faciles , & que  celles  qui  font  moins  necclfaircs^  ne  font 
faites  que  de  l’abondance  de  la  force , qui  apres  avoir  latisfaic  à 
ce  qui  eft  de  picmicr  & de  plus  necelîaire , fe  trouve  encore  fufli'* 
fancc  pour  autre  chofo. 


Chap.X. 


V I T R U V E 

Ayant  donc  parlé  de  tous  les  préparatifs  qui  font  necelTaires  Je  vais  dans  les  livres  fuivans  A 
donner  les  réglés  qu’il  faut  obferver  dans  la  ftruifture  de  tous  les  Edifices,  & je  commence, 
comme  U eftraifonnable,  par  les  Temples  des  Dieux,  traittant  de  leurs  fymmetries  & pro- 
portions. ‘ 


LE  TROISIE'ME  livre 

de  vitruve. 

PR  EPA  CE. 

S O CR  AT  E qui  fut  déclaré  le  plus  lage  de  cous  les  hommes  par  les  Oracles  qu’Apol-B 
Ion  rendoit  en  la  ville  de  Delphes,  difoit  avec  beaucoup  de  raifon  , qu'il  euftcftéà 
louhaiter  que  nous  eiilhons  eu  une  ouverture  a la  poitrine,  afin  que  nos  pcnfées  & nos 
delfeins  ne  fuirent  point  demeurez  fl  cachez.  Car  fi  la  Nature,  fuivant  le  fentimcnt  de  ce 
grand  pcrfonnage , nous  avoit  donné  le  moyen  de  découvrir  les  conceptions  les  uns  des  au- 
tres, outre  l'avantage  qu'on  auroit  de  voir  le  fort  & le  foible  de  tous  les  efprics  , la  fcience 
&la  capacité  de  chacun  le  connoiflant  à l’oeil,  elle  ne  feroit  point  fujette  au  jugement 
qu'on  en  fait  bienlbuvcnc  par  des  con  jeéfures  fort  incertaines , & les  doftes  enfeigneroienc 
avec  bien  plus  d’autorité.  Mais  piiifque  la  Nature  en  a autrement  difpofé  , il  ne  nous 
eft  pas  pollible  de  pénétrer  dans  l'cfprit  des  hommes , oùles  fciences  font  renfermées  & ca- 
chées, pour  fqavoit  certainement  quelles  elles  lont.  Et  quoyque  les  meilleurs  ouvriers  pro- 
mettent d’employ  er  toute  forte  d’induftrie  pour  faire  reüffir  ce  qu’ils  entreprennent,  toute-  C 
fois  s ils  n’qnt  acquis  du  bien  & de  lareputation  parle  longtemps  qu’il  y a qu’ils  travaillent 
&que  mcfme  ilsn'ayentpasde  l’adrelfe  pour  lé  faire  valoir,  & une  facilité  de  s’expliquer 
qui  loieproportionée  à leur  fcience,  ils  n’auront  jamais  le  crédit  de  faire  croire  qu’ils  fça- 
vent  bien  les  arts  dont  ils  font  profelfion. 

Cette  vérité  le  jultific  par  les  exemples  des  anciens  Sculpteurs  & Peintres , entre  lefquels 
nous  ne  voyons  point  que  d’autres  que  ceux  qui  ont  eu  quelque  recommendation  & quel- 
quemarqued’honncur,ayentfaitconnoiftreleursnomsàlapofterité  : Car  Miron,Poly- 

clcte,  ‘Phidias,  Lyfippus  & tous  les  autres  qui  ont  efté  annoblis  par  leur  art,  ne  fe  l’ont’'^ 
rendus  célébrés,  que  parce  qu’ils  ont  fait  des  ouvrages  pour  des  Rois,  pour  de  grandes  vil- 
les, ou  pour  des  particuliers  puiffans  & élevez  en  dignité  : & il  s’en  eft  trouvé  pluficurs  au- 
tres, quinayant  pas  moinsd’cfprit,d’adrefle  & de  capacité,  ont  fait  pour  des  perfonnesD 
de  peu  de  confideration  des  ouvrages  qui  n’en  eftoientpas  moins  exccllens,  & qui  nean- 
moins n ont  point  laillé  de  réputation  après  eux  ; ce  qui  n’a  pas  efté  faute  d’induftrie  & de  ' 
■luftifance,inais  faute  de  bonheur, comme  il  eft  arrivéàHellas  Athénien  , à Chion  Co- 
rinthien, à Myagrus  Phocéen,  à Pharax  Ephefien,  à Bedas Byzantin, & à plufieurs  autres. 

Il  en  eft  de  mefmc  des  Peintres  ; car  Ariftomenes  Rhodien,  Polycles  Atramitain,  Nicoma- 
chus  & plufieurs  autres , n ont  manqué  ny  d’étude , ny  d’adrelfe , ny  d’application  à leur  art: 
Mais  le  peu  de  bien  qu’ils  avoient,  ou  la  foiblelfedeleurdeftinée,oulemalheur  d’avoir  eu 
du  defavantage  dans  quelque  conteftation  avec  leurs  adverfaires,  ont  efté  des  obftacles  à 
leur  avancement  & à leur  élévation. 

Mais  s il  nefaut  pas  s’étonner  que  les  habiles  gens  dont  on  ignore  la  capacité,  manquent 
de  réputation  ; il  n eft  pas  fupportablede  voirque  tres-fouvent  la  bonne  chere&  les  feftins  E 
corrompent  la  vetité,&faifent  violence  aux  jugemens  pout  donner  l’approbation  à des 
chofes  qui  n en  méritent  point.  Si  donc  fuivant  le  fouirait  de  Socrate  les  fentimens  des 
hommes,  leur  art  & leur  fcience  avoient  efté  vifibles,  la  faveur  6i  la  brigue  ne  prevau- 
droient  pas  comme  elles  font , &on  donneroit  les  ouvrages  à faire  à ceux  qui  parleur  tra- 
vail feroient  parvenus  à la  perfedion  de  leur  art.  Mais  comme  ces  chofes  ne  font  point  dé- 


I.  Phidias.  Cet  illuftre  Sculpteur  efl  remarquable  entre  les 
autres  par  la  faveur  de  Pericies  ; car  Plutarque  rapporte  que  ce 
grand  pcrfonnage  qui  a orné  la  Ville  d'Athenes  par  plufieurs  ex- 
ccllens édifices  , eftoit  prévenu  d’une  fi  grande  affediion  poiur 
Phidias  qui  n eftoit  que  Sculpteur , que  bienque  la  République  euft 


des  Archiceiftes  très  capables,  il  vouloir  que  les  defieinsde  Phi- 
diasfulTentfuivisic’eftàdirequcles  ouvrages  fiilfent  en  danger 
d'avoirles  defauts  donc  de  fçavancs  Architedes  auroient  pu  les 
rendre  exempts. 


couvertes 


L 1 V R E Iir.  J, 

’>■  couvertes  ny  apparences  comme  il  auroit  cfté  à foulraitter  quelles  fuirent,&  que'  je  connois  C h a p I 
A par  expérience  que  les  ignorans  l’emportent  bien  fou  vent  par  faveur  fur  les  plus  liabilcs, 
je  luis  refolu  de  ne  me  commettre  point  avec  ces  fortes  de  gens  pour  caclier  de  l’emporter 
contre  leurs  brigues,  mais  d’établir  par  de  bons  & folides  préceptes  la  fciencc  dont  je  fais 
profefîion. 

C’eft  pourquoy.  Seigneur,  j’aycraitté  dans  mon  premier  livre  de  l’Archiceaure  en  Ge- 
neral, desqualitez  quilbncnecellaires  à un  parfait  Architcae,  dont  j’ay  rendu  les  railbns; 

&de  plusj’ay  donné  les  divifîons&lcsdefinitions  de  cet  art.  Enfuite  j’ay  railbnné  fur  le 
choix  du  lieu  où  l’on  doit  bâtir  une 'Ville  afin  que  l’habitation  enfoit  faine,  ce  qui  n’ell  pas 
de  peu  d’importance:  j’ay  fait  voir  encore  par  des  figures  quels  font  les  Vents  & de  quelle 
région  chacun  d’eux  fouffle  : enfin  j’ay  enfeigné  de  quelle  maniéré  il  faut  difpofcr  les  pla- 
Bces  publiques  & les  rues. 

Après  avoirparlé  de  toutes  ces  chofesdans  le  premier  livre,  j’ay  parlé  dans  le  fécond  des 
matériaux,  de  leurs  qualitez  naturelles,  & de  leur  importance  pour  la  bonté  des  ouvrages. 
Maintenant  je  me  propofe  de  traiter  dans  le  croifiéme  livre  de  la  conftruction  des  Tem- 
ples, & de  quelle  maniéré  ils  doivent  eftre  delfinez  & ordonnez. 


I.  Je  connois  par  EXPERiENCE.IIparoÜlparcct  endroit 
qucVicruve  n'a  pas  eu  grande  vogue  de  fon  vivant , & qu’il  avoir 
plus  de  doctrine  que  de  genie , ou  du  moins  que  fa  capacité  ^i 
confiftoit principalement  dansla  connoilîànce  de  l’antiquité,  le 
rendoit  trop  exad  à la  vouloir  imiter  , & l’erapefchoit  d’inventer 
quelque  chofe  qui  plûft  au  vulgaire  qui  aime  la  nouveauté.On  peut 
encore  juger  combien  on  faifoic  peu  d’cflimc  de  luy  de  ce  que  le 

C 

c H A P I 


theatre  de  Marcellus  eftant  un  des  plus  confiderables  Edifices 
qu’Augufte  ait  fait  baftirdl  n’a  point  cfté  conduit  parVicruve,ainft 
qu’ilcftaiféàjugcr,parcequ’cn  parlant  de  l’ordre  Dorique,  il  deü- 
prouve  d’y  mettre  des  Denticulcs , ce  qui  le  voit  avoir  efte  prati- 
qué en  cet  édifice,  qu’Augufte  fit  bâtir  pour  Ion  neveu  à la  pnere 
delà  Sœur  qui  eftoitlaprotedrice  de  Vitmve,mais  qu’elle  n’efti- 
moic  pas  aflez  pour  luy  commcttrcla  diredionde  ce:  ouvrage, 

T R E I. 


De  l’ Ordonnance  du  hafiiment  desTemfles,  Çÿ  de  leurs  proportions,  avec  U 
mejure  du  corps  humain. 

¥'"T)Our  bien  ordonner  un  édifice  il  faut  avoir  égard  à ‘la  Proportion  qui  eft  une  choCc  SjmmirrU. 

XT  les  Architectes  doivent  fur  tout  obferver  exadtement.  Or  la  Proportion  dépend 
¥ du  ’ Rapport  que  les  Grecs  appellent  Analogie.  Ge  Rapport  eft  la  ■*  convenance  de  mefure  qui  fc  Fropm-tia.  Cm- 

paraifin.  C tu 

tr’elles  qui  eft  convenable  à la  parfaite  compofition  du  tout. 

Il  a efté  remarqué  cy-devant  lùr  te  (ècond  chap.  du  i,  livre  que 
nous  entendons  prefentement  Jymmetrie  3.\Kîc  choie  que  ce 
que  les  anciens  lignifioient  par  Car  noftee  fymme- 


I.  Pour  bien  ordonner  un  Edifice.  Je  croy  que 
^dmmCompoJïtio  n’eft  point  autre  choie  en  ce  chapitre  que  ce  qui  a 
^ eftéapellé  cy-devant  Ordif70tio-.ca.tÔch  définition  qui  eft  donnée 
de  l'Ordonnance  en  cet  endroit-là , &Ia  fuite  que  Vitruve  obfcrvc 


icy , fcmblent  le  devoir  faire  croire  ;bien  qu’il  foit  alFcz  étrange  trie  eft  proprement  l’égabté  6c  la  parité  qui  fc  rencontre  entre 

nn'il  oir  rMiKlii^  rp  mi^ii  inr  ..il-A  /~i..  ) n . . ■ r ■.  ^ ■ .... 


les  parties  oppofées,  qui  fait  que  fi,  par  exemple,  un  œil  eft  plus 
haut  ou  plus  gros  que  l’autre  , fi  les  colonnes  font  plus  ferrées 
à droit  qu  à gauche , & fi  le  nombre  ou  la  grandeur  n'en  eft 
pas  pareille , on  dit  que  c’eft  un  defaut  de  lÿmmetrie  à noftre 
mode  ; au  lieu  que  fi  un  chapiteaueftpius  grand,  ou  qu’une  corni- 
che ait  plus  de  faillie  que  les  réglés  de  l’ordre  dont  eft  la  colon- 
ne, ne  demandent,  c’eft  un  defaut  de  fy mmetrie  fuivant  les  an- 
ciens. 

3.  Rapport.  Quoyque  le  mot  latin  proportio  puille  eftre 
bien  renduen  François parpropofr/o;^,  je  n’ay pas  pd  m’en  fervir 
parce  que  Vitruve  employant  les  mots  de  fymmetria  6c  de  pro- 


qii’ilaic  oublié  que  ce  qu’il  apelle  icy  Compojiüo a.  eftéapellé  Or~ 
dinsttio  un  peu  auparavant , 6c  qu’il  luy  redonne  encore  le  mef- 
me  nom  un  peu  après , lorfque  vers  la  fin  de  ce  chapitre  il  eft 
parlé  de  ceux  Deorum  odes  confiiiuemes,  ita  mevwra  operum 
ordinaverunt , ut  &c. 

L’Ordonnance  eft  definieaui.  chap.  du  I.  livre.  Ce  ejui  donne 
atmes  les  parties  d’un  Bafiiment  lettr  injle  grandestrt  fait  quonles 
conjsdere  fepareraent , foitep^  on  aie  é^ard  a la  proportion  de  tout  l'on- 
vrafe,  Icy  ce  que  Vitruve  apelle  Compojitio  , 6c  que  je  ne  puis 
Compofition  a~vcc  J.  Martin,  eft  defini  Le  rapport  & la  con- 
venance demefitre  mi  Je  trouve  entre  une  certaine  partie  des  membres 
O-  lerejte  de  tout  le  corps  de  i offvra^e , par  laquelle  toutes  les  pro-  üomoqiüfignifiencla  raefine  chofecniatin  , lia  fallu  trouver  dans 
tpornms  font  reliées.  le  François  deux  mors  qui  fignifialfcnt  aufll  la  mefmc  chofe,  ce  que 

La  fuite  que  Vitruve  obfei-ve  fait  encore  voir  que  ces  deux  fiymmetne  6c  proportion  ne  pouvoient  pas  faire, parcequ'ilsfigni- 
noms  differens  nefignifienc  qu’une  mefine  chofe  : car  apres  avoir  fient  des  chofes  differentes,  ainlî  qu’il  a cfté  remarqué.C'eft  pour- 
fait^  1 énumération  de  ce  qui  appartient  à l’Architedure  , 6c  quoyj'ay  cru  quejepouvois  rendre  Jymmeina  par  proportion,  6c 
apres  avoir  m\iVOrdonnanceh  première’,  l’Auteiu-  ne  fait  que  proporno  par  rapport.  Je  fcay  qu’il  eft  fafeheux  de  ne  pas  rendre 
fuvre  l’ordre  qu’il  a ctably  , lorlque  commençant  à traiter  en  proportio  par propcrtion  : mais  amendum  e}  aliquid  quomam  h&c 
detail  de  ce  dont  il  n’avoit  parlé  qu’en  general,  il  commence  ce  1-^  - .... 

traité  par  l’Ordonnance.  Dans  le  chap.  luivant  l’Ordonnance  du 
dlaftylc  eft  apellée  Diajlyli  Compojitio. 

1.  La  proportion.  Pline  dit  que  de  Ion  temps  la  largue 
latine  r.’avoitpoirt  de  terme  prcmreàexprimerlemocgrccS)?»- 
metria , quoyque  Cicéron  fe  foit  lcr%7  du  verbe  emmetiri , d’où 
vient  le  conmenfius  dont  Vitnave  ufc  dans  ce  chapitre , & qui  con- 
tient toute  la  fignificacion  du  mot  grec  ; car  corrmenftu  de  mefme 
que  Jytnmetria  fignifie  l’amas  6c  le  concours  ou  rapport  de  plu- 
fic'ors  mefures  qui  dans  diverfes  parties  ont  une  proportion  en- 


primum  anobis  nevantur,  ainlî  que  dilbit  Cicéron  citant  en  une 
pareille  peine,  pour  traduire  des  mots  grcesen  fa  largue. 

4.  La  convenance  de  mesure.  Le  mot  de  Corn- 
moduîatio  exprime  ercore  ccluy  de  Symmetria  , &il  n’eft  gue- 
res  moins  latin  queceluy  de  Ccvmcvjus  don  tufe  Cicéron.  Succo- 
ne  dit  que  Néron  eftant  refolu  de  Ce  tuer  ficfiire  en  fa  prcfcnce 
une  folfe  de  là  grandeur  ad  corports  moduium.  Le  mot  de  conve- 
nance dort  je  me  lèrscftunpeu  rude,  mais  je  recrois  pas  qu’il  y 
en  ait  d’autre  pour  dire  en  cet  endroit  ce  quieji propre  é'iujïe  ; car 
itifiejfie  n’auroic  pas  efté  II  bon  à mon  avis. 


O 
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[ trouve  entre  une  certaine  partie  des  membres  & le  refte  de  tout  le  corps  de  l’ouvrage,  par  la-  A 
quelle  toutes  les  proportions  l'ont  reglées.Car  jamais  unBaftiment  ne  pourra  eftrebicnCom- 
pofé  s’il  n’acetteProportion&  ce  Raport , & fi  toutes  fes  parties  ne  lontal  egard  les  unes 
Ses  autres  ce  que  celles  du  corps  d’un  homme  bien  formé  font,  eftant  comparées  enfcmble. 

Le  corps  humain  a naturellement  & ordinairement  cette  proportion  que  le  vilage  qui 

comprend  l’efpace  qu'il  y a du  menton  jul'qu'au  haut  du  frontoù  cftla  racmedes  cheveux, 
en  elUa  dixiémepartie  : la  merme  longueur  eft  depuis  le  ply  du  poignet  julqu’a  l;extremite 
dudoiat  quieft  au  milieu  de  la  main  : Toute  la  telle,  qui  comprend  ce  qui ell depuis  le 
mentomulqu’aufommet,  eftlahuidiéme  partie  detoutlecorps  ; la  mefce  melure  eft  de- 
puis l’extremité  inferieure  du  col  par  derrière  ; Il  y a depuis  ■ le  haut  de  la  poitrine  jufqu  a * 
la  racine  des  cheveux  une  fixiéme  partie ‘&jufqu’au  fommet  une  quatrième  : La  troilieme 
partie  du  vifao-e  eft  depuis  le  bas  du  menton  jufqu’au  delTous  du  nez  ; il  y en  a autant 
depuis  ledeffous  du  nez  .jufqu’ aux  fourcils  , & autant  encore  delà  julqu’a  a racine  des 
cheveux  qui  termine  le  front:  > Le  pied  a la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  tout  le  corps;  + leX^ 
coude  la  quatrième,  de  mefme  que  > la  poiarine.  Lesautres  parties  ont  chacune  leurs  me- 
fores  & proportions  foiTefquelles  les  excellens  Peintres  & Sculpteurs  de  rantiquite,qu’on 
cftimetant,  fe  font  toujours  réglez;  Etil  fautaulTi  que  kspartiesquicompofentun temple 

ayent  chacune  une  cotrefpondance  convenable  avec  le  tout. 

Le  centre  du  corps  eft  naturellement  au  nombril:  Car  fl  a un  homme  couche  & qui  a les 

mains  & les  pieds  étendus,  on  met  le  centred’uncompasau  nombril , & que  l'on  décrive 
un  cercle,  il  touchera  M’cxtremité  des  doigts,des  mains  & des  pieds  : Et  comme  le  corps  x^ 
ainfi  étendu,  a rapport  avec  un  cerle  , on  trouvera  qu’il  eft  demefmeaun  quatre  : Car  h 
on  prend  la  diftancc  qu’il  y a de  l’extremité  des  pieds  à celle  de  la  tefte  , & qu  on  la  rapporte  C 
àcelledes  mains  étendues , on  trouvera  que  la  largeur&  la  longueurlontpareilles,  com- 

meellesfonten un  quarrefaital  Equerre. 

Si  donc  la  natuK  a tellement  compofé  le  corps  de  l’homme  que  chaque  membre  a une 
proportion  avec  le  tout  ; ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  anciens  ont  voulu  que  dans  leurs 
Lvraaes  ce  mefme  rapport  des  parties  avec  le  tout,  le  tencontraft  exadement  oblerve. 
.Mais  entre  tous  les  ouvrages  dont  ils  ont  réglé  les  mefores , ils  ont  principalement  eu  foin 
des  Temples  des  Dieux,  dans  lefquels  ce  qu’il  y a de  bien  ou  de  mal-fait,  eft  expoleauju- 
gement  de  coutcl’Eternicé. 


gement  c 

1.  Le  haut  de  la  toitrihe.  Je  penfe -qu’il  entend 
les  clavicules  par  le  haut  de  la  poitrine.  Mais  il  y a plus  que  la  fi- 
jciéme  partie  dans  cet  efpace  > & il  va  jufqu  àfix  & deray. 

2.  Et  jusQif  au  sommet  une  quatrie'me.  Ceft  avec 
raifon  que  Philander  iôupçonne  qu’il  y a faute  au  texte , & qu  il 
faut  lire  au  lieu  d’une  quatrième , quelque  peu  de  chofe  plus  qu  li- 
re cinquième  : autrement  il  s’enfuivroit  que  l’efpace  qui  eft  de- 
puis la  racine  des  cheveux , jufqii’au  fommet  » feroit  prcfque  aufïï 
.grand  que  tout  le  vifage.  Je  trouve  félon  la  proportion  d Albert 
Durer  qui  a recherché  cette  matière  avec  beaucoup  de  cunoheé , 
qu’en  un  corps  dont  toute  la  tefte  eft  la  huitième  partie  du  tout, 
l’clpace  qui  eft  depuis  Ichaut  de  la  poitrine  jufqu  au  fommet  de  la 
tefte  , cftla  cinquième  & demie  c^c  tout  le  corps. 

3.  Le  pie'  a la  sixiæ'me  partie.  Cette  proportion  du 
.piè eft  encore  mal  établie,  Ôcilne  fe  trouve  point  quun  corps 
oicn  fait  donc  la  tefte  eft  la  huitième  de  tout  le  corps,  ait  le  pié 
plus  grand  que  de  la  feptièrae.  La  mefme  chofe  eftrepetée  au 
commencement  du  4.  livre.Leon  Bapcifte  Albcrci  dans  Ion  traité 
de  peinture  eft  dans  un  excès  oppofe , car  il  fait  le  piè  fi  petit , 
qu’il  neluy  donne  qu’autant  qu’il  y a depuis  le  menton  julqu’au 
fommet  de  la  tefte. 

4.  Le  coude  la  ^uatrie’me  de  mesme  que  la 
POITRINE.  On  entend  par  le  coude  l'èfpace  qiü  eft  depuis  le 
plv  du  bras  iufqu’à  l’ extrémité  des  doigts  ; cette  proportion  eft  en- 


core véritable  fuivant  Albert,  mais  celle  de  la  poitrine  ne  fc 
trouve  point  en  aucun  fujet , il  faut  croire  qu  il  y a faute  au  texte, 
ouque  Vicruve  par  U poitrine  entend  Tcfpacc  qui  eft  de  l’excremi-  £) 
tè  d’une  épaule  à l’autre. 

5.  La  poitrine.  Il  n’eft  pas  aifé  de  juger  ce  que  Vitruve 

entend  par  la  poitrine, vûla  grandeur  quM  luy  donne  ; car  fi  la 
poitrine  eft  prife  depuis  les  clavicules  julqu’au  cartilage  xiphoide  , 
apellé  vulgairement  le  creux  de  l’eftomac  , elle  n’a  tout  au  plus 
qu'une  (èpcième  partie , & fi  on  la  pre  nd  d une  extrémité  des  co- 

ftesàl'aiitrc,ellen'ena  qu’une  cinquième.  Jenefçayfi  au  lieu 

de  pe^us  item  fiarex , il  ne  faudroit  point  lire  ad  medium  petite 
auartx  -,  parce  qu’il  eft  vray  que  l’efpace  qu’il  y a de  rextremité  des 
doigts  au  ply  du  coude  eft  égaUceluyqu’ilyaduplyducoude 
au  milieu  de  la  poicnne , l’un  & l’autre  citant  le  quatrième  de  la 
hauteur  de  tout  fc  corps. 

6.  L’exTREMITE’  des  doigts,  des  mains  ET  DES 
vjiz.  Cek  ne  fe  croiivc  point  encore  cftrc  vray  dans  les  corps 
bien  proportionncz.où  l’cxtremité  des  doigts  des  pic  z palîe  d’une 
vingtlquairiérac  partie  au  delà  du  cercle  , dont  le  centre  eft  .au  E 
nombril,  & la  circonférence  p.dl’e  par  l’cxttcmité  des  doigts.  De 
forte  qu’il  y a apparence  que  Vitruve  a entendu  par  l’cxtremité 
des  doigts  des  picz  fimplement  l’cxtrcmitc  des  piczou  des  jam- 
bes qui  peut  eftre  entendue  des  talons. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIE 

Cette  Planche  fait 'voir  les  proportions  du  corps  humain,  dont  chaque  partie  eft  ou  la  quatrième , oit 
lacinquiéme , ou  la  ftxiéme,  ou  lafeptiéme.  ou  lahuitiéme,  ou  la  dixiéme  portion  de  toute  ta  hauteur;  ainji 
ou- il  eft  aifé  dele'verifieren  prenant  avec  le  compas  lagrandeur  de  chaque  partie,  & larapportantjur 
les  divifions  qui  font  à cofté.  Elle  fait  voir  auJftU  ÿ-andeur  du  pié  Romain  antique , CT 
eompares^  au  pié  de  Roy  divijé  en  i^^o.  parties. 
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Chat.  I.  Ladivifionmcfmcdes  mefurcsdetousles  ouvrages  a eftcprifc  fur  les  parties  du  corps  A 
humain;  comme  font  le  doigt,  le  palme,  le  pié  , la  coudée  : & ces  divifions  ont  cfté  ré- 
duites à un  nombre  parfait  que  les  Grecs  appellent  Telion.  Or  ce  nombre  parfait  étably 
parles  anciens  cftDix,àcaufedu  nombredesdix  doigts  qui  coinpofent  lamain  ; dcmcfme 
que  lamefuredu  palme  aeftéprife  des  doigts,  & celledu  pié  despalmcs.  Car,  comme  la 
nature  amis  dix  doigts  aux  deux  mains,  Platon  a crû  que  ce  nombre  clfoit  parfait, 
d'autant  que  les  unirez  qui  font  apellées  monades  par  les  Grecs , accomplilfcnt  la  dizai- 
ne, en  forte  quefi  l’onpalfe  jufqu'à  onze  ou  douze  on  ne  trouve  point  de  nombre  parfait 
jufqu’à  ce  que  l'on  foie  parvenu  à l’autre  dizaine  , àcaufcqueles  unirez  lont  les  parties  , 
de  ce  nombre. 

Les  Mathématiciens  qui  ont  voulu  contredire  Platon  ont  dit  que  le  nombre  le  plus  B 
parfait  eftoitceluy  de  lîx  , ‘ à caufe  que  toutes  les  parties  aliquotes  lont  égales  au  nombre  >(■ 
i.fxiim,  I.  de  llx,  chacune  félon  fa  proportion  : ‘car  le5fxw«îauncdeces  parties,le  rnc«s  en  a deux,lc 
Semiffe  trois,  le  Bes  qu’ils  apellent  Dimoeron  quatre , le  Quintarium  qu’ils  apcllent  Pentamoeron 
cinq  & le  nombre  parfait  lîx.  ’ Que  fi  palfant  au  delà  de  fix,  on  y ajoûte  quelque  choie  en  >f 
ilm'jîÆr*  *^^‘^°nimen(;ant  un  fécond  Aile,  ils  apellent  ce  nombre  Epheûon-,  fi  on  va  jul’qu'à  huiâ:, 

” en  ajoutant  la  troilîémc  partie  de  fix,  on  a leTcrtiaire  dit  Epitritos  ; & ajoûtant  à fix  la 
moitié  qui  fait  neuf , on  trouve  le  Scfquialtere  qu’ils  appellent  & encore  ajoû- 

tant deux  tiers  de  fix  pour  faire  la  dizaine , on  fait  le  'Bcjdlternm  appelle  Epidimoeron  ; fi  on 
fait  onze  en  ajoutant  cinq , on  a le  Quintarium  alterum  apellé  Epipentamoeron  ; & on  fait  en- 
ZlirLm  fin  la  douzaine  qu’ils  apellent  Diplaciona , en  joignant  enlemble  les  deux  fix  limplcs. 

Mm.  Déplus  pour  faire  voir  la  perfedtion  du  nombre  de  fix  , ils  ont  oblervé  quela  longueur 

du  pié  de  l’homme  elt  la  fixiéme  partie  de  toute  fa  hauteur  que  fuivant  le  nombre 
des  piez  que  cette  hauteur  contient , on  a eftimé  que  la  proportion  la  plus  parfaite  , elloit  C 
celle  où  la  hauteur  contenoit  fix  fois  la  grandeur  du  pié  ; que  le  coude  a fix  palmes  & vingt- 
quatre  doigts  de  long;  que  les  Villes  de  Grèce  ont  partagé  la  dracmeenfix,  de  incline  que 
la  coudée  eft  divifée  en  fix  palmes , ' & quelles  ont  compoféladracmedefix  pièces  d’airain  =1 
marquées  de  mefmequelcs  Alfes  que  l’on  appelle  oboles,  & que  les  quarts  de  ces  oboles 
que  quelques  uns  appellent*  T)kbalca$i  d’autres  Trichalca,  y ont  efté  mis  pour  les  vingt-'f 
quatre  doigts. 


fixaiolirie  k fi; 

y>i  à"  i’wy' 


Deuxiitri  it  fixptr- 
delT'^sfix 

1<  teeni  Dmom’i 
/.ts  ci»<f  partiftiefi 


U fi, 


I>fïuh'.e  de  cuivre^ 
Triple  de  cuivre. 


I.  A CAUSE  QME  TOUTES  SES  TARTIES  ALIQ;^0- 
TES.  Ccc  endro.'cefl:  iorc  obreur-,  je  croy  qu’au  lieu  âeparutio- 
ms  coritt/i  ratiombus  il  faut  lire  earmn  rationibut  que  j'ay  tra- 
duit chacHne  jclon  fa  proportion.  Pour  comprendre  le  fens  de 
ce  pairige,  il  faut  conliderer  que  la  perfection  du  nombre  de 
lîx  îùivanc  la  définition  qu'Euclide  donne  du  nombre  par- 
fait > confilte  dans  ce  qu’il  cft  égal  à courts  Tes  parties  aliquotes 
allêmblées , c’cft-à-d;re  à j,  a,  & i,  qui  font  ^ j de  fix.  Le 
nombre  z8  5 elf  encore  parfait  par  la  mefme  raifon  parce  qu’il 
cft  égal  à 14, 7, 43 1, 13  qui  font  ; 8c  de  28.  H y a en- 
core piufieurs  nombres  de  cette  nature 
2.  CarleSextans.  Les  Romains  divifoicrtl’Aire  qiüétoic 
lalivre  d’airaiiEcn  douze  orxcs  : l’once  eftoic dite  «ffirni du  mot 
umira  : les  deux  onces  fextans  qui  eftoient  la  fixiéme  partie  des 
douze  onces  qui  compofoient  l’Allê  oulivre  ; les  r.to\s >cfHodrans, 
pareeque  crois  cft  qtiatrefois  en  douze-;  les  quatre  trievi  pareeque 
quatre  y eft  trois  fois  ; les  cinq  ar  qui  figrifie  cinq  on- 

ces ; les  fix  femis  par  ce  que  c'eft  la  moitié  de  douze  : les  fept  fep- 
tunx  x\t%h.m€ibespowïhis  qui  cft  deux /r/c?;/  qui  valent  chacun 
quatre  : les  neuf  dodrans  qui  cft  trois  moins  que  tout  l’Afiè;  les  dix 
dcxtamo^i  eft  deux  moins  que  tout  l'AlTe;  les  onze  donnxqiu  eft 
une  once  moins  que  tout  l’Aire;  les  douze  l’y/^  mefme. 

Vicruve  qui  ne  divife  l’Afic  qu’en  fix , fait  que  l’once  eft  le  fex- 
r4»jqui  eft  le  plus  petit  nombre  compris  dans  Ion  Aile  ; les  Deux 
font  trions^  qui  font  U croificir.e  partie  de  fix  j les  Trois  font  le/é- 
r//ij  qui  cft  la  moitié  du  tout  -,  Q_ntrc  iôrt  bes  qui  contient  deux 
tiers  de  fix  : Cinq  font  le  Six  l' Aife  entier  > Sept  eft  ap- 

pelle epiecion  qui  eft  un  au  dellus  de  fix-,  H’uiét  terriarmm  qui  cft  la 
troilicmc  partie  de  fix,c’eft-à-dirc  deux  ajoûcezau  dclKis  de  fix  *, 
Neuf  jefcpuiilierA  qui  eft  un  demy  ajouté  au  tout  compolc  de 


tion  que  Barbaro donne  à cepaflage  pîuftoft  que  celle  de  Philan- 
der  qui  croît  qu’au  lieu  d’aJieSio  ajfe  , il  faia  hrçMiietio  jextante 
parce  qu'à  cequ’ilditl’4.ra-ijoucé  à Iix  , feroft  douze  8c  non  pas 
iept.  Mais  félon  Barbaro  fupra  fix  adieÜo  affi  > fignifie  que  lorfi 
que  l'on  palfe  au  delà  de  iix , qui  felcn  Vicruve  eft  un  æ/  , fi  on  D 
veut  ajouter  un  fécond  ai , c’eft-à-dire  une  fcconde  fiz.’iinc , le 
premier  nombre  que  l’on  ajeûtera  produira  VEpheiion  q;.u  cft  Icpc. 
Meibomius  a voidii  éclaircir  ce  palhage  en  y ajourant  & chan- 
geant beaucoup  de  chofes  qui  nem’ont  poirtfemblé  nccelîùires. 

4.  Et  que  suivant  le  nombre  des  piez.  Jcliiisla 
corrcéïion  de  Philardcr  8c  de  Barbaro , qui  mettent  txco  cpioper, 
ficintr  pedum  numéro  , au  lieu  de  <pioâ , qui  dans  tous  les  autres 
Exemplaires  ofte  le  fens  au  texte. 

5.  Et  qu’ils  ont  compose’  la  Dr acme.  LaDrac- 
me  eftoit  compofée  de  crois  Scrupules,  &c  chaque  S.Tupulc  de  deux 
Oboles  -,  les  Oboles  eftoier  c de  fix  Æreoles  ou  Chilques , 8c  cha- 
quc'Æreole  de  lèpcMuiutes,quc  les  Grecs  apelloiert  Lepta.h'Obo- 
le  fc  divifoicercore  autrement,  fçavoir  entrois Siliqaes, 8c  cha- 
que Silique  en  quatre  Grains  , 8c  chaque  Grain,  avoft  une  Len- 
tille & demie.  De  Ibrce  que  la  Dracme  avoit  fix  Oboles,  dix-  J7 
huit  SÜiqueSj  foixantc  8c  douze  Grains , 8c  cent  huit  Lentilles. 
Pour  ce  qui  cft  de  la  proportion  que  la  Dracme  des  Grecs  avoit 
avec  l'Or.cc  desRomains,  Remrius  d.ans  fon  Poeme  des 
poids  ôc  des  mefures , fait  que  k Dracme  cft  la  huitième  paitie 
de  l’Or  ce , qui  eft  ce  quenousapcllorsle  Gros  dans  noftrcMarc, 

8c  qui  n’eft  guère  diftèrcn.c  de  l’Ecu  des  Arabes  qui  eftoit  q-uel- 
que  peu  plus  pefai.c  que  k Dracme. 

6.  Dichalca  ou  Trich  a lch  a.  Il  cft  impofïïbleque 
fi  deux  fort  la  quatrième  partie  de  l'Obole  dans  les  Dichakjues , 
trois  le  p'aiifient  dire  auiïi  dans  les  T richalques , fi  ce  n’eft  que  les 
pl'js  petites  pièces  de  cuivre  donc  eftoient  coT.pofces  celles  qu'on 
apcUoic  Drchalca  ou  Tnchalca  fullènt  de  difterends  poids  > en 
force  qu’d,  y en  euft  de  phs  légères  donc  il  falloic  trois  potm  faire 
IcquartdelOboic,  8c  d’autres  moins  légères  donc  il  falloic  feu- 
lement deux. 

M.iis 


L I V R È I I r. 

A Mais  nos  Anccftres  ont  premièrement  reçeu  la  dizaine  comtrie  uii  nombre  très  an- Ch  A P.  I 
4 cien  & ont  fait  le  denier  de  dix  affes  d’airain  ; & c’eft  pour  cela  que  ‘ la  monnoye  qui  en 
eft  compoféc  a toujours  efté  apcllée  jufqu’à  pzkïit  denarius , &fa  quatrième  partie  fe~ 

/free  qui  valloit  deux  ailes  & demy:  enfuite  ayant  confideré  que  les  deux  nombres  parfaits 
font  lix  & dix,  ils  encompoferentundesdeux,  &en  firent  un  très  parfait  qui  eft:  le  * de-  ^ «.j 
^ cujjis  fexis  ou  feize.  Ce  qui  leur  a fait  faire  cela  , c'eft  le  pié  qui  provient  de  ce  que  > deux  d,x. 
^palmes  citant  oilcz  de  la  coudée  , les  quatre  palmes  qui  relient  font  le  pié , & le  pal- 

■ v-me  ayant  quatre  doits  > le  pied  en  doit  avoir  feize,  ‘ qui  cil  autant  que  le  denier  a d’afles 
d’airain. 

De  forte  que  puifqu’ilell  confiant  que  le  nombre  des  doigts  de  l’homme  efi  l’origine  de 
tous  les  autres  nombres  & qu’il  y a rapport  de  mefurc  entre  les  parties  de  fon  corps  & le  tout  ; 

* ^ nous  devons  avoir  de  l’efiime  pour  ceux  quidifpofentfi  bien  les  delfeins  des  temples  des 
B Dieux,  que  l’ordonnance  de  tous  les  membres  de  l'ouvrage  foit  telle  que  la  fymmetrie  &la 
proportion  fe  rencontrent  tant  dans  les  parties  feparées,  que  dans  le  tout*  félon  une  difiri- 
bution  convenable. 

Les  différences  des  temples  lefquelles  dépendent  de  la  Figure  ’ & de  l’ Afpeâ:  qu’ils  ont. 


X.  La  monnoie  i en  est  compose'e'.  C’eft-à- 
dire  h monnoye  qui  eft  compoféc  de  dix  AiTcs.  Car  le  Numiu 
des  Romains  fignifîoic  en  general  toute  lorte  de  monnoye,  qui 
eftoitfpecificcen  y ajodeantun  adjedtif,  & on  difoic  tittmns  De- 
iutritts&cmmHî  Sefiertius  pour  fignifier  le  nombre  des  AfTcs  dont 
il  eftoit  compofé  qui  eftoit  dix  d.:ns  le  Denarins  & deux  & demy 
da.ns\c  Sejfertiusi  don:  Ici?e»<în«/contcnoic  quatre.  Villalpande 
^ corrige  ce  pafîage  qui  a , in  demtrio  denos  sreos  ajfes  eonfiituerunt , 
&eârecumpoftiio  nummi  ad  hodiernumdtem  Denarii  nomen  reti- 
net:  jI  ofte  compojiiio  nummi  qu’il  prétend  avoir  efté  pris  dans  la 
marge  pour  ieractu'e  dans  le  texte. 

Z.  Decussissexis.  Vjllalpande  aime  mieux  lire 
pour  exprimer  le  decaex  du  Grec. 

3.  Deux  palmes  estant  ostez  de  la  coude'e. 
Philander  remarque  qii’il  y avoir  trois  forces  de  coudées  , fea- 
voir  la  grande  qui  eftoit  de  neuf  piez  , qui  faifoient  environ  huit 
pieds  & deux  poulces  de  Roy  *,  la  moyenne  qui  eftoit  de  deux 
piez , qui  revenoient  environ  à un  pié  dix  poulces  de  Roy  -,  & la 
petite  qui  eftoit  d’un  pié  & demy , & qui  faifoit  environ  un  poul- 
ce  & demy  moins  que  noftre  pié  8c  demy  de  Roy  \ de  forte  qu’il 
fxutque  la  petite  coudée  foitcellc  donc  Vicruve  entend  parler. 

4.  Et  le  Palme  ayant  quatre  doits.  Il  y avoic 
auiïî  deux  fortes  de  palmes,  feavoir  un  grand  & un  petit  qui 

D partagcoienclcpié  en  deux  parties  inégalés,  le  grand  eftoit  de 
douzedoitSjôclepctit de  quatre. 

5.  Le  pie' en  doit  avoir  seize.  Le  pié  des  An- 
cienseftoie  diviféen  palmes, onces  ou  poulces,  Ôc  doits;  ayant 
quatre  palmes,  douze  poulces  & feize  doits.  Celuy  donc  Vi- 
truve  p.xrle  , eftle  pié  Romain  que  nous  apellons  l’antique  Ro- 
main ; qui  eftoit  plus  petit  que  noftre  pié  de  Roy  de  treize  lignes  > 
& de  : fuivanc  la  mcfui'e  du  pié  qui  eft  à Rome  au  Capitole , dit  de 
Luc.  Petus,  qui  a 1306  parties  des  1440  qui  divifenc  noftre  pié  de 
Roy  en  partageant  en  dix  chaque  ligne  dont  il  a 144  : Car  il  y a 
d’autres  piez  antiques  qui  font  plus  grands,  tels  que  font  celuy  qui 
eft  gravé  fur  le  tombeau  d’un  Architeéte  à Belveder  qui  a 
1511  de  ces  parties , & celuy  qui  eft  gravé  en  la  Vigne  de  Mathei 
qui  en  ajufqu’àiji^.  On  trouve  ainfi  de  la  diverftté  dans  les  mc- 
furesdes  Anciens, & le  pié  des  Grecs  n’a  pas  aufïï  toujours  efté 

£ pareil.  Mais  il  paroift  que  le  pic  plus  commun  parmy  les  Grecs 
eftoit  plus  grand  d’une  virgc-quatnéme  partie  que  celuy  qui  eftoit 
auftî  le  plus  commun  parmy  les  Romains  : & cela  fo  prouve  par 
Hérodote , Suidas  & tous  les  autres  Auteurs  Grecs , qui  difor.t  que 
leurftade  avoic  600  piez, auquel  les  Ecrivains  latins,  comme  Pline 
&Columelle,en  donnenc6i^.Cc  qui  fait  voir  que  le  piéGrec  eftoit 
ülus  grand  que  le  Romain  d'une  14,  partie  qui  eft  environ  cinq 
lignes  de  noftre  piédeRoy  , 8c  qu’il  eftoit  plus  petit  que  noftre 
pic  deRoy  environ  de  huit  lignes.  Et  celafe  rapporte  alFcz  bien 
aveclamefured’Linpiégrccqui  fe  trouve  dans  le  Capitole,  qui  a 
mille  crois  cent  cinquante-huit  des  parties  dont  le  noftre  a mille 
quatre  cent  quarante. 

Joignant  la  figure  qui  reprefente  la  proportion  du  corps  hu- 
main j’ay  fait  graver  trois  piez  ,fçavoir  le  Grec,  le  Romain,  8: 
noftre  pié  deRoy  ,avcc  les  divifions  qui  fort  particulières  à cha- 
cun. Tout  ce  que  j’ay  pd  faire  a efté  de  leur  donner  , une  pro- 


portion jufte  à l’égard  l’un  de  l’autre;  car  poui-  ce  qui  eft  de  leur 
grandeur  poficivemcnt  8c  au  vray  ,je  n’ay  pas  cfperé  de  la  pou- 
voir faire  voir  fur  Icp.ipicr  caufe  deschangemensqui  luy  arri- 
vent ncccllàirement  ôc  difiéremment  , félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  ou  épais,  OLifort,  ou  moiiillé.  J’ay  feulement  donné  plus 
de  grandeur  à la  graveure  qu’il  ne  faut , félon  que  j’ay  reconnu 
par  des  épreuves  fur  plufieurs  forces  de  papiers , qu’il  le  falloir  fai- 
re à peu  prés. 

6.  Qui  est  autant  que  le  Denier  a d’Asses 
d’airain.  J’ay  corrigé  fuivanc  Philander  en  lifanc  areos  au 
lieu  d'arens  denarms , 8c  rapportant  areos  à ajfes  8c  non  pas  à 
denaritu  : pareeque  le  denartus  n’a  jamais  efté  que  d’or  ou  d’ar- 
gent. Mais  ily  a une  autre  difficulté  dans  ce  palfage  à caufe  de 
la  contradiéHon  qui  s’y  rencontre  avec  ce  qui  a efté  dit  aupara- 
vant, fçavoir  que  le  denier  eftoit  compofé  de  dix  Allés  d’airain; 
Et  il  eft  dit  icy  qu’il  en  a feize.  Pour  expliquer  cette  difficulté, 
ilfauc  fçavoir  qu’anciennement  à Rome  les  Alfcs  dont  les  dix  fai- 
foient  un  Denier  , pefoient  chacun  douze  onces,  8c  qu’enfuite 
au  temps  de  la  première  guerre  Punique  ,Ia  République  eftanC 
endettée  on  trouva  à propos  de  rabailfer  les  monnoyes  en  redui- 
fanc  les  Allés  à deux  orccs;8cenfuite  pendant  Icsguerred’Han- 
nibal , jufqu’à  une  once  ; Mais  en  mefmc  temps  on  refoimaaulTî 
la  valeur  du  denier  en  le  faifanc  de  feize  Allés , au  lieu  de  dix  que 
l’ancien  valloic.  Pline  8c  Fcftus  font  les  Auteurs  de  qui  nous  ap- 
prenons cette  particularité  de  l’Hiftoire. 

7.  Nous  DEVONS  AVOIR  DE  l'eSTIME  POUR  CEUX. 

Il  y a dans  COUS  les  Exemplaires  rftoç«;>«rw  fufcipiamns  eo/,)e  lis, 
tir/njpiciamus. 

8.  Selon  la  distribution  convenable.  Cecy 
eft  une  conclufiondetoiic  ce  quia  cftédic  cy-devanc  , fçavoir, 
que  de  mefme  que  les  proportions  des  parties  du  corps  hiunain 
ont  un  rapport  à une  mefure  médiocre  laquelle  fe  trouve  eftr# 
multipliée  différemment  en  diverfes  parties;  par  exemple  que  la 
Cefte  eft  huit  fois  dans  tout  le  corps , trois  fois  dans  le  bras , qua- 
tre dans  lacuilléjointeà  la  jambe  , deux  dans  l’elpace  qui  eft  de 
l’excremité  d’une  é^MuIe  à l’autre , & dans  celuy  qui  eft  du  fomraet 
aux  mai-nmelles  ; de  mefme  aufîi  que  le  doit  eft  quatre  fois  dans 
le  palme,  16  dans  le  pié,  8c  Z4dans  la  coudée:  8c  qu’encorc  la 
lentille  eft  108  fois  dans  la  dracme,  18  dans  l’obole  , 6 dans  le 
filique,  &une  8c  demie  dans  le  grain  : tout  de  mefîne  dans  un 
Temple,  le  Diamètre  des  Colonnes, parexcmple,  doit  cftre  dix 
fois  dans  les  Colonnes,  fi  l’Ordre  eft  Corinthien  , deux  8c  un 
quait  dans  les  entrccolonnemcns  fi  la  Diftribucion  eft  Euftyle , Sc 
dix-huit  fois  dans  toute  la  largeur  de  la  face  fi  c'eft  un  Hexaftyle, 
8c  ainfi  durefte. 

S>.  Et  de  l'aspect  qu’ils  ont.  II faut  entendre  icy 
par  l'Aljiecft  la  figure  extérieure  duTemple  qui  fe  voit  de  cous  co- 
tez 8c  par  le  dehors , qui  eftoit  la  partie  des  Temples  la  plus  con» 
fiderablc  dans  toutes  les  cfpeccs  de  Temples  qui  font  icy  décri- 
tes, à la  lefeive  de  l’Hypæthre  qui  eftoit  orné  de  Colonnes  en 
dedans  de  mefme  qu’en  dehors.  Vicruve  ne  parle  icy  que  dclépt 
efoeces  de  Temples  ; il  y en  a pourtant  une  huitième  qui  eftle 
Plcudoperiptcre  dont  il  eft  parle  à la  fin  du  feptiéme  chap.  du 
quatrième  livre. 


vil 


;8  V I T R U V E 

premièrement  celle  qui  fe  prend  ‘ des  Antes, & cette  efpcceefl:  apell'éewÆOJ  en  l>araflaci,\cs* 
e fontleProllyle,rAmphiproftylc,lePeriptcre,lePieudodipterc,leDiptete,&rHypæ-A 

£nparaJiMi.  jPije,  Ce  qui  fe  peut  expliquer  ainfi.  La  maniéré  d’edifice  « >^Kf£î,  cft  lorlqu'à  la  face  de  devant 

il  y a entre  ^ les  Antes  des  murailles  > qui  enferment  le  dedans  du  temple,  deux  colomnes  feu-  >f  ¥ 
lemenf*  au  milieu,  qui  fouftiennent  un  fronton  de  telle  proportion  & melure  qu’elle  fera^ 
prefcritecy-aprés.  L’exemple  de  cetre  forte  de  temple  fe  voit  aux  trois  temples  de  la  For- 


I.  Des  Antes.  Les  mots  latins  fignifienc 

la  rneGne  chofe  parmy  la  plLifpart  des  Grammairiens,  &c  ils 
viennent  cous  deux  du  mot  uiniè  qui  fignifie  devant  : Quel- 
ques-uns y mettent  cette  différence  que  u^nte/  font  les  premiers 
feps  qui  bordent  les  pièces  de  vigne  , Sc  jim<t  les  colonnes 
quarrées  qui  font  les  coins  des  Edifices , ou  meûne  les  Pillaftrcs 
qui  font  aux  coftez  des  portes. 

1.  Les  Antes  ces  murailles.  Ces  Antes,  ainfi  qu’il 
a-efté  dit, font  differentes  de  celles  quifont  aux  coftez  delà  por- 
te & qui  font  marquées  D , qui  devroient  eftre  apellces  les  An- 
tes de  la  muraille  Amplement  -,  parcequ’elles  n'appartiennent 
qu’à  une  muraille  ; au  lieu  que  les  autres  qui  font  marquées  C, 
ôc  que  Viemve  apclle  cy-aprés  Antes  Angulaires  font  comme  les 
extremitezde  deux  murailles.  Ces  Antes  qui  ne  font  point  aux 
cncognurcs  eftoient  fort  rares  parmy  les  Anciens.  C’eft  pour- 
quoy  Barbaro  qui  en  avoir  mis  en  fa  première  Edition  Italienne 
auxeoftez  de  la  porte  de  fa  figure  duTcmple  à Ances,lesaoftées 
dans  fon Edition  Latine.  Ces  fortes  d’Antes  quifortoient  d’un 
lèulmur,  &que  nous  apellons  Pilaftres,  fortenc  quelquefois  hors 
du  mur  des  deux  tiers  de  leurs  fronts  > lorfque  du  mefme  mur  il 
fort  auftides  Colonnes  fuivanc  cette  meGne  proportion  -,  autre- 
ment on  n’a  guere  accoulhimé  de  leur  donner  de  faillie  plus  que 
la  huitième  partie  de  leur  front,  & quand  il  n’y  a point  d'orne- 
mensfurcemurqui  ayent  davantage  de  faillie  ; car  autrement  il 
eft  neceffairc  que  la  faillie  du  Piiaftre  égale  cette  faillie  des  Orne- 
mens  ,1oic  que  ce  foit  des  Feftons  ou  des  Trophées  fufpendus , ou 
des  Frontons,  ou  des  Appuis  de  feneftres. 


5.  Qj.1  ENFERMENT  LE  DEDANS  DU  TeMP  LE.  J’cX- 
pliqiie  CdloT»  le  dedans  du  Temple , parccquc  c’eftoit  la  partie  qui 
eftoit  au  milieu.  Les  Temples  d'ordinaire  avoient  quatre  parties, 
fçavoirles  Ailes  AA  enfonnede  Gallerie  ou  Poitique  -,  le  Pr&- 
VAos  ou  Porche  B,  apellé  aulTi  Prodemos  Sc  PropyUa,  & mefme  P^e- 
jhbulum  à la  Préfacé  du  7 livre  •,  le  Poftiatm  ou  Optftodomos  C , 
qui  eftoit  oppofé  au  Prou  ms  ; & CelLt  ou  Secos  D ,qui  eftoit  au  mi- 
lieu des  trois  acures  parties.  Q^lqucfois  le  Temple  n’avoit  que 
le  Pronaos , le  PoJricHm  Sc  la  partie  apellée  Cella , uns  Ailes , Sc  il 
eftoit  apellé  Plèudopcriptere , ainfi  qu'il  fera  dit  cy-aprés  au  7. 


châp.  du  4.  livre  : Q;^elqucfois 
le  Temple  aVûit  des  Ailes  fans 
Fronaosny  Po/f/cww», quelque- 
fois il  n'avoit  que  les  Ailes  fans 
Cella  Sc  fans  murailles , & il 
eftoit  apellé  à caufe  de  cela 
Monoptere.  Il  fera  parlé  des  g 
propoitions  des  deux  parties  a- 
pellées  Pronaos  Sc  Cella  cy- 
aprés  au  quatrième  chapitre  du 
quatrième  livre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  propor- 
tion du  Temple  à Antes , qui 
n’a  ny  Pronaos  ny  Poftiatm  > 
Barbaro  l’a  faite  differente 
dans  les  Figures  de  Tes  deux  E- 
dicions  ; Car  à la  première  Edi- 
tion il  luy  donne  quatre  par- 
ties de  largeur  fur  dix  de  lon- 
gueur, en  la  fécondé  Editionil 
l’a  fait  de  trois  fur  cinq  ; Mais 
ny  l'anc  ny  l’autre  n’eft  conforme  aux  proportions  que  .Vitmve  q 
donne  généralement  à tous  les  autres  'Temples,  qui  eft  d'avoir 
en  longueur  le  double  dcleur  largeur,  à la  referveduDiametre  d’u- 
ne Colonne  qui  manque  à la  longueur,  & qui  empefehe  qu’elle 
n’ait  le  double  de  la  largeur-,  comme  il  fera  dit  cy-aprés.  C'eft 
pourquoybien  que  le  Temple  à Artes  n’ait  point  de  Colonnes  à 
fes  ailes  qui  déterminent  & qui  definiffent  cette  propor- 
tion,j’ay  cruque  jclüy  devois  donner  celles qu  ilauroit  s’il 
eftoit  Ten'ajtylex  parce  que  les  deux  Antes  avec  les  deux 
colonnes  du  milieu  font  une  elpecc  de  Tetrajiyk  à fa  face 
de  devant, 

4.  Au  MILIEU.  La  Defeription  que  Vitmve  fait  icy 

®duTcnmIe  à Anteseft  alfez  ambigué  pour  avoir  fait  croi- 
re à Ciuranus  & à d’autres  que  les  deux  Colonnes  font 
fur  la  mefme  ligne  que  les  Antes,  en  forte  que  le  Fronton 
couvre  Sc  les  Antes  Sc  les  Colonnes , & pour  cela  ils  met- 
tent les  Antes  aux  bouts  des  murs  du  Temple  qui  s’avan-  J) 
cent  comme  dcinc  ailes  pour  former  un  Porche,  jocundus, 
Barbaro  Sc  le  refte  des  Interprétés  fuivent  l’opinion  que 
j’ay  exprimée  dans  ma  Figure,  qui  eft,  que  les  Antes  Sc 
les  Colonnes  font  dans  un  Plan  different  , Sc  que  le  Fronton 
n’eft quefur  les  Colonnes,  Les  raifons  qui  m’ont,  déterminé  font 
premièrement  que  cette  maniéré  de  Temple  oft  les  Antes  Sc  les 
Colonnes  font  en  un  mefme  Plan,  eft  décrite  fort  clairement  au 
quatrième  chapitre  du  quatrième  livre,  oii  ce  Temple  n’eft  point 
apellé  à Antes.  Secondemcntileft  dit  icy  que  les  Antes  dont  il 
s’agit  font  celles  des  murailles  qui  enferment  la  partie  apellée 
Cellacm  font  nommées  Angulaires  un  peu  plus  bas  lorfqu’ii  eft 
parlé  du  Proftyle , qui  eft  dit  eftre  en  cela  fembUble  au  Temple 
à Antes.  Or  les  Antes  qui  font  dans  le  mefme  Plan  que  les  Cq- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII.  E 

Cette  Figure  refrejinte  le  premier  genre  de  Temple  apellé  A Antes  ou  A PaRAsTATE  Sjpar- 
ce  qu'il  n'a  point  de  (jalonnes  au  droit  des  encognures , mais  feulement  des  Pillaflres  quarret^  que  les  An- 
eiens  apelloicnt  Antes  ou  Parafâtes.  V itrwve  en  donne  un  exemple  qui  efi  un  Temple  de  ^fortune  dont 
on  nefçMt  point  les  particularité^.  Ceftpourquoy  dans  cette  Figureonseft  donné  la  liberté  de  luy  attri- 
bué'runOrdrequel’ona  jugécunvenableauplusfimpledetousles  Temples.  Onl’afait  aujjtde  lamanie- 
re apellée  Araojlyle  Aefi-à-dire ,àColonnes  rares,  parce  qu'elle  confient  à l'Ordre  Tofean.  On  a efté 
obligé  d'y  faire  un  double  Fronton  , à caufe  de  la  double  couverture  qu'il  a , fpavoir  celle  du  Temple  (x 
celle  de  U faillie  qui  couvre  la  Porte  & qui  efifoütenué'par  ces  deux  Colonnes.  J,a  proportion  des  Fron- 
tons dont  la  hauteur  eji  confderable  ejl  expliquée  aucbap.p’,  du^,  livre. 


éo  V I T R U V E 

CHAP.  I.  tune  & principalement  ' en  celuy  qui  eft  proche  la  porte  Colline, 

Le  ProJijle  n’eft  different  de  la  maniéré  à Antes  qu’en  ce  qu'il  a des  colûnnCs  oppofées  aux  A 
Antes  angulaires  lefquelles  fouftiennent  des  Architraves ‘qui  retournent  de  chaqueCoffé:^ 
l’exemple  de  cette  maniéré  eft  au  temple  dejupiter  &deFauneen  l’iHe  duTibre. 


tradudion  Italienne  a expliqué  le  texte  conformement  à Tes  fi- 
gures , dans  IcCquelles  il  a mis  des  colonnes  non  lèulemenc  au 
droit  des  Antes  angulaires  en  devant , mais  mefmc  dans  les  re- 
tours, ce  queldtexce  ne  dit  point  ^fice  n’eft  qu’on  mift  fingulAS 
au  lieu  de  Jîngula,  âcqu’on  \àx.htj>et  cohimnas  corrtrk  antaj  angu- 
lares  duos  &c.  & eiextera  ac  Jlnijiram  verjiiris  Jîngulas.  au  lieu  que 
le  texte  çovte  haber  Epifyhadextrà  ac  JiniJhàw  verfwis  Jîngttla. 
Cettecorreétion  qui  ne  confifte  qu’àadjouftcr  une  s , aiiroit  efté 
recevable  s’il  y avoir  eu  quelque  vray-femblance  en  la  chofe  : 
mais  il  n’y  a point  d’apparence  que  les  anciens  qui  ne  mctcoient  3 
point  de  colonnes  qui  n’cullênt  quelque  ufage , & qui  evitoien: 
lesrecouppui’cs  & les  retraites  des  Corniches  qui  font  fans 
neccfîîté,  eullcnt  pratiqué  ce  retour  de  colonnes  qui  ne 
fort  pas  comme  celles  de  devant  qui  portent  une  ûillie 
qui  couvre  l’entrée  du  Temple, mais  qui  ne  foufticnrenc 
que  des  avances  3c  des  failUcs  étroites  comme  en  A,  ca 
forme  d'orillons  qui  font  de  fi  mauvaife  grâce  que  les  in- 
teipretes  qui  les  ont  miles  dans  leurs  figures  , ont  efté 
contraints  de  les  approcher  jufque  contre  les  antes  afin 
de  n’eftre  pas  obligez  d’allonger  cet  onllon  comme  il  eft 
en  C,  s’ils  avoient  fait  un  portique  au  devant  du  Temple 
en  éloignant  les  colonnes , ainfi  qu’elles  font  en  B E. 
Rufeoni  qui  a eu  egard  à cet  inconvénient  Sc  qui  a fuivi 
le  texte  , n’a  point  mis  ces  colonnes  de  retour  dans  fa 
figure.  ^ 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 

jT 

Cette  Figure  refrepnte  le  fécond  genre  deTemjiIe  afellé  V KO  it  W.'S. , à cmfe  cju  il  n' et  des  Colon- 
nes qu'à  U face  de  devant:  Il  ejl  aupTetraJljle  c'ejl-à-dire  ^ ayant  quatre  Colonnes  de  front.  On  a prit 
pour  exemple  celuy  que  Vitruve  apporte  dans  la  Préfacé  du  7.  livre  ^ où  il  parle  du  Temple  de  Ceres 
Eleufnc  qui  ejloit  d’ordre  Dorique  & qui  fut  commencé  par  lélinus , gÿ*  achevé  par  Philon,  qui  le  ft 
ProJljle  ayant  ajouté  desColonnesalaface  dedevant.  L’Hiftoire  qui  efi  en  bas  relief  dans  le  Tympan 
du  Fronton  ejlrapportée  par  Paufanias,  qui  dit,  qu  auprès  d’un  Temple  de  Cerés  Eleufine  il  y avoit 
deux  grojfes  pierres  popes  l’une  fur  l'autre,  entre  lefquelles  les  Preflres  allaient  prendre  tous  les  ans  un 
écriteau  qui  contenait  les  ceremonies  qui  devaient  eflre faites  dans  les  facrifices  pendant  l’ Année.  Et  par- 
ce que  les  Anciens  avoient  de  coutume  de  reprefenter  dans  le  Fronton  de  leurs  'Temples  la  maniéré  parti-  E) 
culiere  dont  ony  faifoit  les  Sacrifices , çÿ*  que  l’on  n'a  pas  pli  reprefenter  celle  des  Sacrifices  de  ce  Tem- 
ple acaufe  quelles  changeaient  tous  les  ans , on  a jugé  à-propos  d’y  mettre  cette  Hifioire,  qui  fait  voir 
une  des  principales  particularité^  de  ces  Ceremonies  , qui  efio  'it  de  prendre  entre  ces  pierres  l’écriteau 
qui  pref  rivait  l’ordre  que  l’on  devait  tenir  dans  les  Sacrifices  pendant  l’année. 


lonnes  ne  fçauroient  cftre  angulaii'es , ny  eftre  les  Antes  des  mu- 
railles qui  enferment  la  partie  apelléc  Ce//rf , mais  clics  font  pro- 
prement les  Antes  des  murailles  en  forme  d’ailes quifont le  Por- 
che,ainfi  qu’il  fe  voit  en  la  Figure  qui  eft  en  la  Planche  XXVIII. 

I.  En  celuy.  Cetcndroiccft  corrompu danstouslesExcm- 
plaircs.  Dans  mon  Manufcript  a.\x\ït\iàcex tribns  qnodejc  proxi- 
me  potTam  Collinam>  je  trouve  ex  quibus  &c.  Ce  qui  a un  fens 
raifonnablc. 

1.  Qui  retournent  de  chaq^ue  coste'.  Jocun- 
dus  , J.  Martin  & prcfquc  tous  les  Interprètes  n’ont  expliqué 
cet  endroit  que  par  leurs  figiues  : U n’yaqueBarbaroqui  dans  fa 
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’L'  Ampihrofiyle 


Ch  AP.  I. 

des  colon- 
nes aux  deux 
faces. 


V I T R U V E 

’ h’Amjihifrofyki  lesmefmes  parties  queleProftylc,  ôcde  plus  il  a à la  face  de  derrière* 
comme  à celle  de  devant  ‘ des  colonnes  &un  fronton. 


1.  L’Amphiprostyle.  Cemotfigni£cundoubIcProftyIc 
cjui  a deax  faces  parcillesjc’eft-à-<lirc  qiii  a un  portail  derrière  pareil 
à ccluy  qui  n’eft  que  devant  au  Proftyle.  Saumaife  remarque  que 
cccce  efpece  de  Temple  a efté  particulière  aux  Payens  & que  ja- 
mais les  Chreftiens  n’ont  fait  de  porte  au  derrière  de  leurs  Eglilcs 
ny  de  porche  femblable  à ccluy  de  devant  : c’cll  pourquoy  nous 
n’avons  point  de  mot  pour  exprimer  le  Pofiienm  des  Latins  com- 
me nous  avons  celuy  oe  Porche  pour  fignifier  leur  Pronaos. 

3.DfiS  COLONNES  ET  UN  F R O N T O N.  C’cft  - i -dlTC  Un 


fronton  fur  des  colonnes  *,  car  avoir  un  fronton  à la  face  de  der- 
rière n’eft  point  une  chofe  qui  diftingue  l’Amphiproftylc  du  Pro- 
ftylc , puilque  le  Proftyle  y en  a necelfairement  un  : mais  ce  fron- 
ton eft  différant  de  celiiy  derAniphiproftylecn  ce  qu’il  n'cft  pas 
fouftenu  par  descolonnes  ôcqu’ifn’eft que  Icpignondu  toit  qui, 
du  fronton  de  devant  que  des  colcmnes  fouciennent  , vajuf- 
qu’au  fronton  de  derrière  qui  eft  pofé  lùr  la  Corniche  dont  le 
mur  eft  couronné. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


Cette  Figure  refrefente  le  troifiéme  Genre  de  Temple  apellé  AmphiprostylE,  ceFl-à-dire 
qui  efi  doublement  Proftyle , jy  ayant  des  Colonnes  au  derrière  du  Temple  de  mefme  qu’au  devant  : 1 1 
e/lTetraftyle,  ainfi  que  le  Proftyle.  Fitruve  n'en  ayant  point  donné  d'exemple  ^on  a fait  cettuy-cy 
d'un  Ordre  comporte  pour  d'iverffer,  & on  a choifi celuy  qui  fe  voit  à Rome  aux  reflet  du  Temple 
dpellé  de  la  Concorde.  On  le  nomme  Compofte,  parce  que  le  Chapiteau  des  Colonnes  eft  compojé  de 
l'Ordre  Ionique  & eh*  Corinthien  , ayant  les  Volutes  O-  lesOues  de  l’Iomque  t&le  Tailloir  du  Co- 
rinthien. 
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f a des  ailes 
de  Colonnes  font 
aiifoitr. 
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^LcPerîptere  a à la  face  de  devant  & à celle  de  derrière  fix  colonnes , & onze  de  chaque  * 
cofté  en  comptant  celles  des  coins.  Ces  colonnes  font  placées  de  forte  que  l’cfpace  qui  eft  A 
entre  les  murailles  & le  rang  des  colonnes  qui  les  environnent,  eft  égal  à l’cntrecolonnc- 
mentjlailfanc  un  paffagepourfeproinener  autourdutemple  comme  il  fe  Voit  au  Portique 
que  Metellus  a fait  baftir  par  ‘ Hermodorus  autour  du  temple  de  Jupiter  Stator , & à celuy  ^ 
que  Mutius  a auffi  ajoûté  au  temple  de  l’Honneur  &de  la  Vertu  baftispar  Marius  qui 
n’ontpointd’iffuëpar  dcrricrcv 


T.  LePeriptere.  LesnomsdePeriptere,Diptcrc&Preii- 
dodipcere  viennent  du  mot  grec  ptera  quilignificune  Aile.Ceccc 
Aile  en  general  dans  les  Temples  feprend  pour  tout  ce  qui  enfer- 
me les  collez , foit  que  cela  fe  face  par  des  colonnes , ot  par  la  mu- 
raille mefme,&  foit  que  l’on  mette  ces  colonnes  au  dehors,  ou  que 
l'on  les  mette  au  dedans  du  Temple.  Au  dedans  des  Bafiüques , 
les  Ailes  font  apcllées  Portiques  au  i.  chap.  du  5.  livre.  Icy  la  fi- 
gmfication  d’Aiie  s’étend  encore  plus  loin*,  car  elle  comprend 
généralement  tout  le  Portique  & toutes  les  colonnes  qui  font  au- 
tour d’un  Temple  j c’eft-à-dire  celles  des  faces  aulTi  bien  que  celles 
des  collez.  Car  Peripcere  lignifie  qui  a des  Ailes  cout-au-cour,  & 
par  conlequent  les  colonnes  des  faces  de  devant  & de  derrière 
font  des  Ailes. 

Ilfaut  déplus  remarquer  quePeripterc  qui  ell  le  nom  d'un  gen- 
re qui  comprend  toutes  les  efpeces  de  Temples  qui  ont  des  Por- 
tiques de  colomnes  tout  autour , cil  mis  icy  pour  la  première  ef- 
pece  qui  ell  celle  ou  il  y a feulement  un  rang  de  colomnes  tout- 
autour  diftantes  du  mur  de  la  largeur  d’un  enti'ecolonnemcnt. 
Car  le  Diptere  , le  Pfeudodiptere  Sc  I Hypæthre  font  des  efpeces 
de  Pcriptei  e pareeque  ces  Temples  ont  auflî  des  colonnes  cout- 
au-tour  •,  mais  elles  font  differentes  du  llmpic  Periptere  en  ce  que 
le  Diptere  a huit  colonnes  de  front , au  lieu  qu’il  n y en  a que  fix 
au  firaple  Periptere , & de  plus  il  y a deux  rangs  de  colonnes  tout 
autour.  Le  Pfeudodiptere  a fes  colonnes  éloignées  du  mur  de 


refpacededcuxEntrccolonnemens  & d’une  colonne,  Scl'Hy- 
pxchre  a dix  colonnes  de  front  & deux  rangs  comme  le  Dipce- 
re  , & de  plus  a encore  en  dedans  du  Temple  un  rang  de  co- 
lonnes tout  autour. 

Il  faut  remarquer  que  la  plufpartde  nos  figures  des  Temples  3 
ont  ellé  faites  fans  Pronaos  ou  Porche , à caule  qu’il  ell  impolTi- 
b'e  de  donner  les  Proportions  que  le  Pronaos  & la  Cella  oh  de- 
dans du  Temple,  doivent  avoir  , que  lorfquc  les  Temples  font 
fans  Ailes , c’cll-à-dire  lorfqu’ils  ne  font  point  environnez  de  co- 
lonnes ,ainli  qu’il  fera  dit  cy-aprés  au  chap.  4.  du4.  livre. 

i.  Hermodorus.  ]elis Hermodorus  au  lieu. de Hermodns, 
fiiivant  la  corrc£lion  de  Turnebe , qui  croit  que  cet  Architecte 
du  Temple  de  Jupiter  Stator , elloit  le  mefme  qui  ordonna  le 
Temple  de  Mars  dans  le  Cirque  de  Flaminius , ainfi  que  Prifciaii 
rapporte  deNepos  -,  & qui  ell  alTcz  connu  par  lacontellation  qu'il 
eut  avec  un  autre  Archite£le  pour  l'encreprife  d’un  grand  Arfc- 
nal , cette  contcllation  ellanc  remarquable , à caufe  du  jugement 
qui  intervint  en  faveur  du  compétiteur  d'Hermodorus , parce 
qu'il  cftoit  le  plus  cloquent  : Car  Cicéron  fe  fert  de  l'exemple  de 
l’Architedle  Hermodorus , pour  faire  voir  qu’un  excellent  Ora-  ^ 
teur  peut  mieux  parler  des  chofes  qu’il  n’entend  que  médiocre- 
ment, que  ne  fçauroit  faire  celuy  qui  lespolïèdant  parfaitement 
n'ell-quc  médiocrement  Orateur. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 


Cette  figure  refrefente  le  quatrième  Genre  de  Temple  apellé  Periptere.  farce  qu'il  a des 
Colonnes  tout  autour.  Ileft  Rexafyle , c'eèl-à-dire  ayant  fx  colonnes  de  front.  L’exemple  queVi- 
trwve  en  donne  efl  du  Temple  hâty  à la  Vertu  & a l’Honneur  par  Mutius  JrchiteÜe.  S.  Augujlin. 
parle  de  ce  Temple . & fait  entendre  que  la  première  partie  elloit  dediée  à la  V crtu . & la  fécondé  à 
iLfonneur,  pour  fonder  une  belle  moralité,  à laquelle  Vitrwve  donne  encore  matière  par  une  particu- 
larité qu’ilenrapporte  , & dont  S.  Auguftinn’a  point  parlé , quiejlqueceTemple  n avait  point  de  Vo-  D 
fticum  ou  portede  derrière , comme  la  plufpart  des  autres. -Car  cela  veut  dire  que  non  feulement  ilfaut 
pafer  par  la  Vertu  pour  parvenir  à l'Honneur. mais  que  l’Honneur  oblige  encore  de  repajfer  parla 
Vertu  , cefl-à-dire  d'y  perfeverer  & d'en  aquerir  de  nouvelles.  On  a fait  dans  le  “Tlan  une  porte  de^ 
derrière  .conformement  à eequi  eft  dans  leTexte  de  Vitruve  touchant  les  parties  qui  font  ejfentielles  a 
ce  genre  de  Temple.  L'Elévation  efl  d’Ordre  Ionique  afin  que  tous  les  Ordres  foient  icy  reprefentet' 
avec  tous  les  Genres  de  Temples. 


La  forme 
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' Le  D.ftm  eft  oéïofiylc  tant 
fin  doahim  au  devant  qu’au  derrière  du 
dMj  Us  Mies,  jeiiiplc  ; q a tout  autour  deux 

Oui  sa  M.’i/f  Co-  L ^ r 

rangs  de  colonnes , de  melme 
qu’eft  le  temple  de  Quirinus 
d’ordre  Dorique,  & celuy“de 
Diane  d’Ephefe  ordonne  par 
Ctefiphon. 

I.  Le  DIPTERE.  Baldus  interprète  mal 
Diptertm  qnafi  titias  aIm  hetbentem  \ il  Eiiloit 
mciivcduplices  , aulieude  duM.  Car  IcTem- 
pleDipceren'eftpasceluy  qui  a deux  Ailes, 
mais  celuy  qui  les  a doubles  de  chaque  cofté: 
c'eft  le  Peripcere  & le  Pfeudodiptere  qui  en 
ont  deux , une  de  chaque  cofté.  Le  Diptère  a 
cela  de  commuin  avec  l’Hypæthre  qu’ils  ont 
tous  deux  les  Ailes  doubles  de  chaque  cofté  ; 
mais  ils  fontdiftcrens  en  ce  que  le  Diptere 
cftOéVoftyle,c’eft-à-dire  qu’il  a huit  colon- 
nes aux  faces  de  devant  &de  derrière-, au 
lieu  que  l’Hypæthre  eft  Dccaftyle  , ayant 
dix  colonnes  en  chaainedes  principales  fa- 
ces i & en  ce  que  l’Hypæthre  eft  découvert 
& qu’il  a un  Periftylc  en  dedans , ce  qui  n’eft 
point  au  -Diptere^ 

1.  Celuy  de  Diane  d’Ephese.  Pli- 
ne dit,  comme  Vitruve  , que  le  Temple  de 
Diane  d’Ephefe  eftoit  Diptere , mais  ils  ne 
font  pas  d’accord  fur  le  nom  de  l’Architeâre. 
Vitruve  aulTi  dans  U Préface  du  7.  livre , ôc 
au  46.  chap.  du  10.  livre  nomme  deux  Archt- 
tedes  du  Temple  de  Diane  d'Ephelè,fçavoir 
Ctefiphon  & Metagenes, 
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EXPLICATION  DE  LA 

PLANCHE  XIII. 

Cette  Figure  rejjrejènte  lejtxié- 
me  genre  de  Temple  apellé  D i- 
P T E R E , j>ar  ce  qn’il  a deux 
rangs  de  Colonnes  tout  autour.  Il 
ejl  OHoJljle  , c ejl-a-dire  qu'il  a 
huit  colonnes  de  front.  On  l’afait 
d'Ordre  Ionique , fumant  l’exem- 

plc  que  Fitru've  en  donne,  qui  ejl 
le  Temple  de  Diane  d'Ephefe  bâ- 
ti par  Ctefiphon  ; car  Pline  dit 
qu’il  a eflé  rebafli  jufquà  fptfok. 
On  l’a  fait  Eujlyle,  c’efl-à-dire 
avec  des  Entrecolonnemens  de 
deux  diamètres  de  colonne  & d‘un 
quart  peur  le  rendre  en  quelque 
façon  conforme  aux  proportions 
que  Pline  en  donne  : (ÿ*  c'efl  aujf 
pour  cette  raifon  que  l’on  a tenu 
l' entrccolonnement  du  milieu  un 
peu  plus  large  qu’à  l’ordinaire.  Car 
Pline  dit  que  la  grandeur  de  l’Ar- 
chitrave du  milieu  efloitfi  extraor- 
dinaire , que  l’on  feignit  que  U 
Dccjfe  i avait  pop  elle-mefme  , 
l’ArchiteBe  deffperantde  pouvoir 
manier  une  f grande  pierre.  On  y 
aaujfi  reprefenté des  Efcalicrsdans 
le  Plan , à caufe  que  ‘T’iine  dit  que 
l’on  montait  au  dejfus  du  Temple 
parun  ëfcalierdehois  de  Vigne  qui 
efloit  tout  d’une  pièce  fait  d’un 
feul fep. 
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L'Mjfathre  eft  decafiyle  devant  & derrière  : du  refte  il  eft  comme  le  Diçtere  : mais  il  a cela  A 
de  particulier  qu’en  dedans  il  a tout-autour  deux  ordres  de  colonnes  polees  les  unes  lur  les 
autres  & fcparées  de  la  muraille  pour  faire  des  portiques  comme  aux  ‘ Periftjilcs.  Le  mi-  ^ 
lieu  eft  découvert,  & il  a des  portes  à la  face  de  devant  & à celle  de  derrière.  Nous  n’avons 
point  non  plus  d’exemple  de  cette  maniéré  a Rome,  mais  il  y en  a un  a Athènes  au  Tem- 
ple de  JupiterOlympienqui  n’cftqu’Oiîo^/e. 


I.  Aux  Perisiyies.  Periftyle  en  Grec^fignifieun  litu  quU 
^esCoIonncstout  autour , comme  auxPala-ftrcs  dont  il  eft  parlé 
au  II.  chap.  du  5.  livre , ou  de  trois  collez  tels  que  font  les  Perifty- 
les  des  raaifons  des  Grecs  dont  il  eft  parle  au  chap.  10,  du  6.  livre. 
Pollux  dit  que  ce  lieu  s’apelioit  aulTi  Pericion  > parce  que  cion  de 
mefmeque yr^/wlignificuneColonne.  La  vérité  eft  neanmoins 
que  tout  ce  qui  eft  entouré  de  colonnes  ,n  eft  pas  un  Periftyle.  Car 
les  Temples  apellcz  Monopteresdont  il  eft  parlé  au  chap.  7.  du 
4.  livre,  & les  Peripteres  tant  les  quarrez , dont  il  eft  parlé  dans 
ce  chap.  que  les  ronds  donc  Vknive  craitte  avec  les  Monopteres, 


nefontpointdes  Periftylcs,  bien  qu’ils  ayent  des  colonnes  tout 
autour.  Mais  ce  qui  fait  rdPence  des  Periftyles , eft  que  ces  Por- 
tiques qui  lescompolènt,aycnt  les  colonnes  en  dedans  6c  les  murs 
en  dehors,  & nonp:\s  les  colonnes  en  dehors,  8c  les  murs  en 
dedans , coi’nme  aux  Temples  ôc  aux  Portiques  de  derrière  les 
Théâtres , dont  il  eft  parlé  au  chap.  9.  du  livre.  Cette  difpolî-  B 
tiondesColonnes&duMur,  empefehe  les  Peripteres  ôc  les  Mo- 
nopteres d’eftre  Periftylcs.  ParccquelesMonopteresn’ontpoinc 
de  Mur , & que  celuy  des  Pcrj-pcercs  eft  en  dedans. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV. 


CetU  fmre  reprefente  le  feptiéme  genre  Je  Temple  apellé  Hyfjetre,  cefi-à-  dire  de'couvert  & 
expojeaux  injures  du  Ciel.  Il  efl  Decajlyle  ajant  dix  colonnes  de  fiant  , & Pycnojijle , cefià-dire  a 
colonnes  ferrées.  L'exemple  que  Vitruve  en  donne  eÜ  le  Temple  dejupiter  Olympien,  qu’ildtt  enU 
Préfacé  L feptiéme  livre  avoir  efté  hâty  à Athènes  par  Cojfutius  ArchiteBe  Romain.  Paufanias  dit 
qu'il  avait  des  colonnes  en  dedans  qui  formaient  un  Perifiyle  ; ce  qui  eft  cjfentiel  au  genre  de  Temple  q 
dont  il  s’agit  ; mais  ce  Periftyle  na  pu  eftre  reprefenté  en  cette  figure  que  dans  le  Plan.  Paufanias  fait 
aufti  mention  de  la  ceremonie  que  l’on  a reprefentée  dans  le  Fronton , qui  eft  que  tous  les  ans  le  ly.  de 
Février  les  Preftres  barbouilloient  l'Autel  dejupiter  Olympien  avec  une  mixtion  faite  delà  cendre  ap- 
portée du  Prytaneum  erdt/’w»  du  Fleuve  Alphée.  Il  du  encore  que  cet  Autel  eftoit  élevé  fur  plufieurs 
degret^. 


CHA- 


V I T R U y E 


A 


7^ 

Chàp.  II. 


CHAPITRE  II. 
Des  cinq  efpeces  de  Baftimens. 


Colonnes ftrt/ti.  i "J  Ly  aciiiq  efpeces  de  baftimens  quifontlel^cwo^/e , lorfqu^  les  Colonnes  font  fortjf 
^d”7^ftmTs‘'  Jlprés-à-prés,lc  SjJijle  quand  elles  font  un  peu  moins  preflees,  le quand  elles 
Colonnes  rares,  font  cncote  un  pcu'plus  elatgies  , ÏAreeofyle  quand  elles  le  fontunpeu  trop , & l'EuÜjk 
quand  elles  fontfituées  par  intervalles  raifonnables. 

Laproportion  du  Pycnoftyle  eft  quand  l’cntrecolonnement  a la  largeur  du  diamètre 
d’une  colonne  & demie,  comme  il  eft  pratiqué  au  Temple  de  Jules  Cefar  & à celuy  de 
Venus  qui  eft  dans  la  Place  publique  qu'il  a fait  baftir,  & en  plufieurs  autres  Edifices  qui  B 
font  ordonnez  de  cette  maniéré. 

Le  Syftyle  eft  quand  l’entrecolonnement  a 1 efpace  de  deux  colonnes  ‘ & que  les  Plin-  * 
Sfiri,  tbeside  leurs  Bafes  •‘font  égaux  à l’cfpace  qui  eft  entre  les  Plinthes,  comme  il  fe  voit  au’*^ 
Temple  de  Fortune  equeftre  auprès  ‘ du  Theatre  de  pierre  & en  plufieurs  autres. 

Ces  deux  manières  ont  ce  defaut  que  lorfque  les  Dames  montentàu  Temple  pour  aller 
faire  leurs  prières  , elles  ne  peuvent  palfcr  par  les  entrecolonnemens  fe  tenant  par  la  main 
fi  elles  ne  vontà  lafile.  Déplus  les  colonnes  ainfi  prclTées , bouchent  prefque  les  portes, 
ôiempefehent  de  voir  les  images  des  Dieux  , &de  fepromener  autour  du  Temple. 

‘ L’ordonnance  duDiaftyle  doiteftre  telle  que  les  entrecolonnemens  ayent  les  diamètres* 


I,  It  y A ciNQ,^ESPECïs  DE  BATiMENs.  Bien  quc  le 
inot  d' y^f-^fj-enlarin  au  pluriel, ne  fignifie  point  un  Temple  , fî 
on  n’y  joint  Sacra , ou  quelque  autre  adjedtif -,  il  y a neanmoins 
grande  apparence  que  Vitruve  entend  parler  desTemples  en  ce 
chapitre  : Mais  parce  que  ces  differentes  maniérés  d’efpaccr  les 
Colonnes  , donc  feulement  il  s’agit  icy  , font  communes  à 
toute  forte  de  Bâtimens , j’ay  crû  qu’il  n'y  avoir  rien  qui  obli- 
geât d'inccrpreter  u4edes  des  Temples  , comme  Palladio  a fait , 
plucolt  que  des  maifonsi  & d’attribuer  à une  elpece  de  bâti- 
mens  des  différences  qui  conviennent  à tout  le  genre , les  diffé- 
rences des  Temples  cftant  prifesde  ce  qui  les  fait  Proftyles , Am- 
phiproftyles , Peripteres , &c.  Pour  exprimer  la  choie  avec  plus 
de  netteté  je  croy  qu’il  faudroit  direqiie  les  efpeces  dont  il  s’a- 
git icy  ne  font  point  des  efpeces  ny  de  Temples  , ny  de  Bâti- 
mens , mais  feulement  des  efpeces  de  Difpojition  de  Colonnes. 

Z.  Et  que  les  Plinthes.  Le  bas  des  Bafes  des  Colon- 
nes eft  fort  lemblable  aux  Briques  des  Anciens  , qui  eftoient 
-quarrees  comme  les  Quarreaux  donc  on  pave  les  Acres  des  Che- 
minées : Ces  Briques  ou  Quarreaux  eftoient  apellez  PlinthiafTit 
les  Grecs , dont  elt  venu  le  mot  de  Plinthe.  La  partie  lîiperieure 
du  Chapiteau  Tofean,  qui  eft  fonTailloir,  eft  aufïi  apeilée  Plin- 
the au  5 .chap.  du  4.I1V.  parce  qu’eüe  eft  de  la  forme  d’un  Quarreau, 
n’ayant  point  la  Cymaife  qui  eft  au  Chapiteau  Dorique  & à 
l’ionique. 

}.  De  leurs  bases.  Les  Tores  ou  Anneaux  des  Bafes  à 


caufede  lareftcmblance,  font  apellez  qui  fignifient  les  rc- ^ 
plis  d'unferpenc  quand  il  eft  couché  enrond , ou  ceux  d’un  cable 
de  navirequi  eft  plié  jàcaulèdc  ces  parties  les  Bafes  entières  font 
apellées  Spire, 

4.  Sont  égaux  a l’espace.  Il  s’enfuit  de  là  que  l’cm- 
pacement  des  Bafes  délxifde  toujours  de  la  moitié  du  Diamecré 
delà  Colonne  , c’eft-à-dire  d’un  quart  de  chaque  côte'  Ce  qui  ne 
fe  trouve  point  avoir  cfté  pratiqué  dans  les  reftes  que  nous 
Voyons  de  l’antiquité , oû  le  débordement  de  l’empâtement  des 
Bafcsioniqucs  & Corinthiennes,  ne  va  quejufqu’à  la  troifîémc 
partieduDiamctrc  : Et  Vitruve  meftne  ne  donne  au  Deborde- 
menede  la  Baie  Ionique,  au  3.  chap  de  ce  livre,  que  la  quatrième 
partie  3c  une  huitième  de  la  quatrième  du  Diamètre  : Cecy  eft  en- 
core éclaircy  dans  les  noces  fur  le  chapitre  qui  fuit. 

5.  Du  Theatre  de  pierre.  Les  Théâtres  ancienne- 
ment ne  febiciftbienc  que  de  bois  ,&  ne  ferv oient  qu’une  fois, 
dcmefmc  que  les  échaffauts  que  nous  faifons  pour  nos  ceremo- 
nies.  Pompée  fut  le  premier  qui  fit  bâtir  un  Theatre  de  Pierre-, 
Tacite  remarque  qu'il  en  fut  blâmé  par  le  Sénat.  U y a apparence 
que  Viemve  entend  parler  de  ce  Theatre. 

6. L’Ordonn  ANCE  DU  Di  ASTYLE.Jc  traduis  Ordonnance 
le  mot  de  Compojùio  fulvant  la  définition  que  Viemve  a donnée 
de\‘ Ordonnance  aui.chap.  dui.  livre,  où  il  dit  que  l’Ordonnance 
eft  ce  qui  déterminé  les  grandeurs  des  parties  par  proportion  .au 
tout.  Lamanietcdediipofer  les  Colonnes  donc  il  s’agit  icy,  n’cft 


EXPLICATION  D E LA  PLANCHE  XV. 


Cette  Figure  contient  les  quatre  premières  efpeces  de  U'Difpofition  des  colonnes  dans  les  Bâtimens  ifça~ 
nioirle  TjcnoJlyle , le  SjJhpe , le  Diafljle  & l'A rxojijle  ; la  cinquième  efpece  cjlant  dans  la  Planche  fui- 
niante.  Onajointàcesdtjferentes  Difpof tiens  les  diferens  Ordres  ^.felonque  laforce  des  colonnes  qui  f/?£ 
differente  dans  les  ordres , convient  mieux  a chaque  Difpofition.  Ainfi  l’Ordre  Corinthien  où  les  colon- 
nes fiant  moins  fortes  àcaufie  qu’elles  font  plus  grefles , eft  donné  au  Pjcnofiyle , où  les  colonnesont  flusde 
force  àcaufie  quelles  font  ferrées;  l'ionique  où  elles Jônt  unpeu  plus  fortes  a efte  donné  au  Sjfiyle  ,a  t Eu~ 
fiyle  gy  au  Diaflyle^  où  les  entrecolonnemens  font  un  peu  plus  élargis;  & le  Dorique  où  les  colonnes  font 
les  plus  fortes  a ellé  donné  à l'Araofiyle^  oùlcs  colonnesfontlesplus  éloignées  les  unes  des  autres,  llfaut 
encore  e lire  averty  que  l'on  ne  s'ell  fervj  que  d'M^forte  de  Module  pour  les  trois  Ordres , bien  qu'ils  en 
ayent  de  différent , le  Dorique  n'ayant pourAd^he  que  le  demi  diamètre  du  bas  de  la  colonne  le  Mo- 

dule des  autres  Ordres  eftant  de  tout  le  Diamètre.  On  en  a ujé  ainfi  afin  de  rendre  plus  claire  l'explica- 
tion de  lachofedont  il  s'agit , qui  eft  la  proportion-qui  doit  eîlre  entre  h diamètre  des  colonnes  ey  la  lar- 
geur des  entrecolonnemens.  Elle  aurait  eflé  embrouillée  fi  on  s’efioit  fervy  de  deux  fortes  de  mefures. 
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Chap.  II  colonnes , comme  il  y a au  Temple  d'Apollon  & de  Diane;  l’inconvénient  de  A 

cette  difpofition  eft  que  les  Architraves  idnt  en  danger  de  fe  rompre  à caule  de  la  grandeur 
des  intervalles:  maisaux  Aræoftylesonne  peutpas  mettre  des  Architravesde  pierre  ny  de 
marbre  comme  on  en  met  autre  part , & on  eft  contraint  de  coucher  des  poutres  tout  du 
long  : cette  manière  rend  encore  les  faces  des  Edifices'  fWfétr.pc/inffî , balles  &larges.  On  “f- 
ciphaix.  a accoûtumé  d’orner  Meurs  frontons  de  Statües  de  poterieou  de  cuivre  doré  a la  mode  Tof-'f' 

cane,commeilfe  voitauxTemples  de  Ceres&d’Hercule  qui  font  proche  le  grand  Cirquej& 
au  Capitole*  qui  eft  en  la  Ville  de  Pompei. 

Quant  à l’Euftylc  qui  eft  la  maniéré  la  plus  approuvée  & qui  furpaffe  fans  difficulté  toutes 
les  autres  en  commodité , bcauté&fermeté,ilfe  fait  en  donnant  à l'entrecolonncmentla 
largeur  de  deux  colonnes  avec  la  quatrième  partie  d’une  colonne  ; en  forte  toutefois  que 
l'cntrecolonnemcnt  du  milieu  tant  au  devant , qu’au  derrière  du  T emple  ait  la  largeur  de  B 
trois  colonnes  : car  cette  difpofition  rend ‘‘l'afpcft  plus  beau,  & l’entrée  plus  dégagée,  & 
elle  donne  plus  de  liberté  de  fe  promener  tout- au-tour  du  Temple.  Pour  le  bien  ordonner 
il  faut  divifer  la  face,  lans  compter  la  faillie  de  l’empâtement  des  Baies  des  Colonnes 
jitpiamColm.  en  onze  parties  & demie,  fi  on  veut  faire  un  Tetrafyle  \ ou  en  dix-huit  s’il  doit  y avoir  fix 
^huitCtlm.  Colonnes  ; ou  en  vingt-quatre  &demyfi  ce  doit  eftre  un  Oéîofljle.  Or  (oit  que  l'on  face 
un  Tetraftyle, un ou  un  Octoftyle  unede  ces  parties,  ' leralemodule,  quin’eft  * 
autre  chofe  que lagtolfeur  d’une  Colomnc;  de  lorte  que  chaque  enttecolonnement,  ex- 
cepté celuy  du  milieu , aura  deux  modules  & un  quart , & les  cntrecolonnemens  du  milieu 


rien  autre  chofè  ce  me  femble , que  de  déccrmirer  les  grandeurs 
des  Encrecolonncntns  en  réglant  la  Proportion  qu’ils  doivent 
avoir  à l’égard  du  Diamètre  des  Colonnes.  Vitmve  fe  fert  encore 
dumot  de  Dif^ofuio^^owi  fignifier  la mefrae chofe  que  Compojîrw. 

1.  Ec  arte'es  , PIS  ANTES.  Les  mots  de  Bar/cxôc  de  Ba- 

donnentbicn  delà  peine  aux  Grammairiens.  J’ay  fui- 
vjr  l’interprccation , Sc  la  corredHon  de  Turrebeà  l’égard  du 
mot  de  BarycA  , qui  lit  V'aricA,  comme  qui  diroit  di”jaricai£, 
c'eft-à-dire  ternies.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  BarcycephaU  que 
Turrebc  voudroit  ofter  du  texte,  je  l'ir.terprete  comme  venant 
des  mots  grecs  6c  qui  lîgr.ificnt  pfpnrw?*  ôc  tefte. 

Gaiie»’  explique  par  Baros  [ephales  le  d’Hippocrate , 

qui  fignific  pefanteur  de  tefte.  Je  n’ay  pu  aprouver  la  penfée  de 
Turnebe  , qui  croit  que  ce  mot  a cfté  ajouté  au  texte-,  parce  qu’ J 
me  fcmb'e  que  Vicruve  a voulu  faire  allufion  du  mot  latin  f^asict 
avec  le  mot  grec  BarycephaU , qui  quoy  que  femblables  lignifient 
des  chofes  fort  differentes , mais  qui  conviennent  l'une  6c  l’au- 
tre allez  b.'en  à celle  dont  il  s'agit  : car  il  veut  dire  que  les  Tem- 
ples Arxoftyles  fembicnt  avoir  les  jambes  écartées , 6c  la  tefte 
greffe , large  8c  pefante , à caufe  de  la  grandeur  des  Frontons  qui 
l'emblerteftre  la  celle  d’un  Edifice,  de  raefine  que  les  Colonnes 
enlbnt  les  jambes. 

2.  Leurs  Frontons.  J’interprete  linCi  fafii^iapzTceqnc 
lesftatués  re  femettoient  que  fur  les  Acroceres  qui  eftoicr.c  fur  es 
Frontons , 6c  non  pas  le  long  des  Faiftes  des  Temples  : Et  ainfi 
j’ay  fuivy  l’opinion  de  Baldus , q'oi  dit  que  Fafiigittm  dans  les  Au- 
teurs d’Architedlure  fignific  prrens  q»A  tnaciemdefwensTymp(V70y 
coj'onà  & acroteriis  confiât , ce  qui  eft  la  propre  définition  du 
Fronton  ; Aütremerxfafii^mm  ne  lignifie  qu'un  toit  élevé  par  le 
milieu  qui  eftoit  propre  Ôc  particulier  aux  Temples  parmy  les  Ro- 
mains , les  maifons  des  particuliers  eftanc  couvertes  en  platcc- 


forme  ; en  force  que  Cefar  fut  le  premier  à qui  on  permit  d’éle-  . 
ver  le  toit  de  fa  maifon  en  pointe  à la  maniéré  des  Temples.  Pli-  ^ 
ne  dit  mefme  que  la  partie  des  Edifices  apellée  Fafiipiwn , a efté  ^ 
premièrement  faite  pour  élever  les  Statues,  6c  qu’^c  fi.it  nom- 
mée Plafia,  à caufe  qu’on  avoit  accoutumé  de  l’enrichir  de 
fculpture  : Ce  qui  fait  voir  que  Fafiigia  peut  fignifier  indifférem- 
ment , ouïes  Frontons , ou  tout  le  toit  qu'ils  foûtienncnc. 

3.  QjJ^l  EST  EN  LA  VILLE  DE  PoMPEI.  Pompci  cftoiC 
une  ville  d’Italie  proche  de  Naples.  J’ay  traduit  cet  endroit  fui- 
vanc  le  Icntiment  de  Turnebe , qui  aoit  qu'il  faut  interpréter 
Pompeiani  item  Capitolii , comme  fi  il  y avoir  Capttolii  item  ejuod 
efi  Pompeiis  -,  parce  qu’il  eft  confiant  qu’en  plufleurs  villes  d'Italie 
la  maifon  où  les  Magiftrats  s’affembloient  a cfté  apellée  Ca~ 
pitoltHm. 

4.  L’aspect  en  est  plus  beau.  Cette  beauté  d’af- 
pe^  que  rélargiffement  de  l'Entrecolonncmert  du  mdicu  peut 
apporter,  confifte  en  deux  chofes  : La  première  eft  que  l’entrée  du 
milieu  n’cft  pas  ferrée  comme  aux  autres  efpeces,  où  cet  Entrcco-  D 
lonnement  eft  toujours  beaucoup  plus  étroit  que  l'ouverture  de  la 
porte  ; La  fécondé  beauté  d’alpeél  confifte  dans  la  Proportion 

de  tout  le  Temple,  que  cet  agrandiffèment  d’entrecolonnemenc 
rend  plus  largeà  proportion  de  fa  longueur,  ainfi  qu’il  eft  expli- 
qué dans  le  chapitre  qui  fuit. 

5.  Sera  le  Module.  Module  eft  definy  au  5.  chap.  du 

4.  liv.  une  grandeur  que  l’on  établit  pour  regler  toutes  les  mefu- 
res  de  la  diftribution  de  l’Edifice.  En  cet  endroit  là  où  il  s’agit 
des  mefures  de  l’Ordre  Dorique,  Vicruve  étabbe  pour  Module  la 
moitié  du  diamètre  de  la  Colonne  : au  premier  livre  chapitre  fé- 
cond, Modulceft  la  largeur  du  Triglyphe  qui  eft  la  mefme  cho- 
fe , ôc  Module  icy  eft  le  diamètre  entier  du  bas  du  fuft  de  la  Co- 
lonne. 


!■ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XV^I. 

Lafiremicre  J^igtire  de  cette  ‘^Planche  ejl  la  cinquième  ejfiece  de  Dijfiojition  , qui  ejl  apellee  Eufîyle , 
^arce  que  la  proportion  des  entrecolonnemens  cH  la  meilleure  des  cinq  ^ ejiant  moyenne  entre  les  exces  du 
Pycnoflyle  0“  de  l'ydraojlyle. 

La  fécondé  figure  j'aitnjoir  la  dijferente  diminution  que  l'on  doit  donner  au  haut  des  colonnes  a pro- 
portion de  leur  hauteur  : Car  U colonne  IG  ^ qui  na  que  quin:^e  pie:^  efi  diminuée  de  la  fixiéme  partie 
de  fhn  diamètre  la  colonne  B D E qui  e fl  de  cinquante  piex^jn  e^l  diminuée  que  d'une  huitiémepar- 

tie  ^0^  les  autres  a proportion.  Cette  figure  fert  encore  à expliquer  la  raifon  pour  laquelle  on  prétend 
que  cette  diminution  doit  eflre  dijferente  en  des  colonnes  qui  font  de  hauteur  differente^  en  faifant  'voir  que 
les  lignes  qui  viennent  d'une  grandeur  f huée  en  un  lieu  haut  comme  la  grandeur  ^ B font  un  jingleplus 
petit  dans  lœil  qui  efl  àC  ^ que  celles  qui  viennent  de  U mefme  grandeur  D E , feituée  plus  bas. 
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Chap.  II.  tant  au  devant  qu’au  derrière,  auront  chacun  trois  modules.  La  hauteur  de  chaque  Colon-A 
ne  fera  de  huift  modules  & demy  : & ainli  pat  cette  divilîon  , les  entrecolonnemens  au- 
ront un  jufte  rapport  avec  la  hauteur  des  Colonnes.  Nous  n’avons  point  d’exemple  de 
rEul1;yleàRome,mais  il  s’en  voit  un  qui  ell  Odtoftyle  au  Temple  de  Bacchus  qui  eft  à 
Teo  Villed’Ahe. 

Hermogenc  eftccluy  qui  a trouvé  toutes  ces  proportions  & qui  le  premier  a inventé 
l’Oétoftyle  &la maniéré  du  Plcudodiptcre  , lorlqu’il  a trouvé  à propos  d’ofter  duDiptere 
Merangdes  Colonnes  du  milieu’qui  font  au  nombre  de  trente-quatre,  afin  qu'il  y cut^;^ 
moins  d’ouvrage  &;  Je  dépenle.  Ce  qu'il  y a de  beau  en  cette  invention  , eft  qu’il  a trouvé  le 
moyen  d’augmenter  l’clpacc  qui  eft  fait  pour  fe  promener  autour  du  Temple,  fans  dimi- 
nuer le  nombre  des  Colonnes  qui  font  l’alpeit  de  dehors  , en  ordonnant  fi  bien  tout  fon 
ouvrage  qu'il  n’a  rien  olté  au  Dipterc  de  ce  qu'il  a de  recommendable  , &c  à quoy  on  B 
puilfe  avoir  regret  ; mais  (eulemcnt  ce  quiy  cfloitdeluperflu.  Caronainventé  ces  Ailes 
de  colonnes  ainlî  arrangées  autour  des  Temples  , pour  leur  donner  plus  de  majefté^  par^ 
l’alprcté  des  entrecolonnemens.  Cet  élargiffement  a encore  cette  utilité,  qu’il  peut  mettre 
à couvert  de  la  pluye  un  grad  nombre  de  pcrlonnes.  Cette  dilpofition&  cette  ordonnance 
des  Pleudodiptercs  font  connoiftre  avec  quelle lubtilitéd'efprit  Hcrmogene  conduifoit  • 
f es  ouvrages,  qui  méritent  d’eflre  confiderez  comme  la  lource  où  lapofterité  a puifé  les 
meilleurs  préceptes  de  l’Architeéture. 


1.  Le  rang  des  Colonnes  du  milieu.  mis 
au  finguiier  ce  que  ie  texte  dit  au  pluriel , Sufiulir  imeriores  ordi- 
ftes.  Je  l’a/  fait  pour  éviter  l’équivoque  qui  a trompé  Montio- 
fius  5 ainfi  qu’il  fera  dit  cy-aprés  : Car  on  l^ic  ce  que  c’en  que  le 
Pfeudodiptere , & perfonne  ne  dilconvicrt  qu'il  ne  foit  fait  du 
Dipcere  , duquel  on  a ofté  U r<wg  intérieur  des  Colonnes  que 
Vitruve  a apeilé  les  rangs  au  pluriel , parce  qu’y  ayant  quatre  co- 
fiez  au  dehors  d’un  Temple  entom'é  de  deux  rangs  de  Colonnes, 
qui  cil  ce  que  l'on  apelle  Diptere , il  eft  vray  de  dire  que  lorfque 
l’on  ofte  le  rang  intérieur,  on  l’ofte  en  quatre  endroits  qui  font 
quatre  rangs  : mais  c’eft  parler  improprement. 

2.  Qui  sont  trente-qt^atre  Colonnes.  Il  y a 
dans  tou.s  les  exemplaires  trente-huit , mais  Philander  lit  trertc- 
quatre-,  ce  qui  eft  fort  raifonr.ablc  comme  il  eft  aife  déjuger  par 
h Fig'jrc  de  la  Planche  XII.  Et  il  n’eftpas  difficile  de  voir  que 
•cett’  erreur  peut  dire  venue  de  ce  que  leCopifte  ayant  trouvé 
dins  rOriginal  le  premier  I des  quatre  qui  font  après  trente , un 
•peu  tortu  en  cette  manière  XXX  /IIL  a.  cru  que  cet  I eftoit  une 
des  branches  de  l’V,  dont  l’autre  branche  eftoit  effacée  , & qu’il 
Talloic  écrire  XXXVIII.  au  lieu  de  XXXIIII. 

Montiofius  corrige  ce  nombre  autrement , & veiK  qu’il  y ait 
quarante-huit , ce  qui  eft  fondé  fur  une  opinion  qui  luy  eft  fort 

f)arciculicrc,en  ce  qu’il  entend  que  l’Oétoftyle eftoit  ainfi  apcl- 
é à caufe  qu’il  avoit  huit  rangs , chacun  de  douze  Colonnes  -,  de 
forte  qu’en  oftant  quatre  rangs  de  ces  Colonnes,  elles faifoient 
ce  nombre  de  quarante -huit  ; Mais  tout  cela  n'a  point  d’autre 
fondement  qu'un  Plan  qu’il  dit  avoir  vd  dans  une  médaillé: 
Et  la  figure  qu’il  en  rapporte  dans  fon  livre,  cille  Pian  d’une 
Bifiliquc&  non  pas  d’un  Temple,  parce  que  les  murs  y font  en 
dehors , 3c  les  Colonnes  en  dedans,  contre  l’ordinaire  des  Tem- 
ples, dans  pas  un  defqucls , hors  l’Hypætre  , Vitruve  ne  mec 
de  Colonnes. 

Par  l’asprete'  des  Entrecolon'nemens.  Cet- 
te façon  de  parler  eft  affez  llgnifîcadve  pour  reprefenter  l’in- 
’égaÜté  de  fuperficie  qu’un  grand  nombre  de  Colonnes  donne 
aux  collez  d’un  Temple  lorfqu’on  le  regarde  par  les  Angles.  L’ef- 
fet de  cet  alpeél  eft  de  faire  paroiftre  les  Colonnes  ferrées  l’une 
contre  l'autre  , 3c  cette  manière  plaifoit  grandement  aux  An- 
ciens , parmy  lefquels  on  trouve  beaucoup  moins  de  Diaftyles 
& d’Euftyiesquede  Pyenoftyles  5c  de  Syltyles-,  n’y  ayant  que 
la  feule  commodité  qui  leur  fift  rechercher  les  manières  deg.igées. 
Le  gouft  de  nollre  fiecle , ou  du  moins  de  noftee  nation , eft  dif- 


ferent de  ccluy  des  Anciens,  Ôc  peut-eftre  qu’en  cela  il  tient  un 
peu  du  Gothique  ; car  nous  aimons  Tairlejour  6c  Icsdégagcmcns. 
Cela  nous  a fait  inventer  une  fixiéme  maniéré  de  dilpofer  ces  Co- 
lonnes, qui  cil  de  les  joindre  deux  à deux,  & de  mettre  auflà  l’ef- 
pacc  de  deux  entrecolonnemens  en  un;  par  exemple  la  Colonne^ 
-B  duSyftyle  A BCD,  eftant  jointe  à la  Colonne  A,  on  augmen-^ 
te  l’Encrccolonnement  B C,  pour  faire  l’EntrccoIonncmcnc 
EF. 

Cela  a efté  fait  à l'imitation  d’Hcrmogenc , qui  dansl’Euftyla 
élargit  l’EntrccoIonncmcnc  du  milieu  , qui  rendoie  l'entrée  des 
Temples  trop  étroite  ; & pour  dégager  auCî  le  Diptere  qui  eftoit 
étouffé  par  la  corfufion  de  deux  rangs  de  Colonnes  fort  ferrées , 
fit  le  Pfeudodiptere , mettant  en  une,  les  deux  Ailes  que  ces  deux 
rangs  dcColonresTormoicnt  avec  le  mur  tout  autour  des  Tem- 
ples. Maiscequ’ilfic  en  oftant unrangdcColonnes  danschaque 
Aile , nous  le  faifons  dans  chaque  rang  en  oftant  une  Colonne 
du  milieu  de  deux  .iiitrcs  Colonnes  où  elle  eftoit , pour  la  ranger 
contre  une  de  fèsvoifincs.  Cette  maniéré  pourroit  eftre  apellée 
Pfeudo^fiyUi  par  analogie  au  Pfeudodiptere  d’Hermogene,  ou 
ArAoJyjtyWkcaxiÇcc^xtàt  fes Colonnes  les  unes  font  élargies  corn-  D 
me  enl’Arxoftyle,  les  autres  font  ferrées  comme  dans  le  Syftyle. 
Pluficurs  defapproiivcnt  cette  maniéré  , comme’  n’eftanc  point 
autorifée  par  fes  Anciens.  Mais  s’il  eft  permis  d’ajoùcer  quelque 
choie  aux  inventions  des  Anciens  à l'cxeinple  des  Anciens  mef- 
mes  , qui  comme  Hermogene  , n’ont  point  cfté  blâmez  pour 
avoir  changé  quelque  choie  en  l'Architcélure,  5c  po'jr  n’avoir 
pas  exaétement  oblèrvé  cous  les  préceptes  de  ceux  qui  les  avoient 
prccedcz;onpei!tdire  que  cette  nouvelle  manière  n’eft  point  à 
rejetter  puifqu'ellc  a fcale  tous  les  avantages  que  les  autres  n’ont 
UC  feparément  : car  outre  la  beauté  de  l'alpreté  5c  du  ferrement 
e Colonnes  que  les  Anciens  aimoicr.t  tant , elle  a le  dégage- 
ment que  les  Modernes  recherchent,  font  que  la  foliditéy  manque; 
Car  les  Architraves  que  les  Anciens  ne  faifoient  que  d’une  pier- 
re qui  porcoit  d’une  Colonne  à l’autre , n’eftoient  pas  fi  bien  af- 
fermis, repofar.t  que  fur  la  moitié  de  la  Colonne,  que  lorfqu’ellcs  jr 
portent  fur  toute  la  Colonne;  5c  les  Poutres  eftant  doublécsde 
mefineque  les  Colonnes,  elbs  ont  beaucoup  de  force  pour  foiî- 
tenir  les  Planchers. 

Celte  maniéré  a cfté  pratiquée  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce aux  deux  grands  Portiques  qui  fort  à la  face  du  Louvre» 
oii  les  Colonnes  qui  ont  trois  riez  Sc  demy  de  diamètre  font 
jointes  deux  à deux  , 5c  ont  leurs  Entrecolonnemens  de  dou- 
ze piez  , eftant  diftarces  d’autant  de  leurs  Pilaftres  qui  font 
au  mur.  Cela  a efté  fait  airfi  pour  garder  la  lymmetrie  en  don- 
nant un  cfpaceégal  à tous  les  Entrecolonnemens  dans  le  relie 
de  l’Edifice , qui  n’a  que  des  PiUaftres  un  à un , mais  qui  n’onc 
pù  eftre  plus  proches  que  de  douze  piez , à caufe  de  la  largeur 
des  Croifées  , qui  font  ornées  de  Charabraulcs  , de  Confoles 
ôc  de  Frontons  qui  demandoient  cette  drftance  entre  les  PiUa- 
ilrcs;  ôc  ces  grandes  dülar.ces  dans  les  Portiques  n’auroienc  pas 


Jf-  I 


L I V R E I I ï.  ■ 

Les  colonnes  del’Aræoftyle  doivent  avoir  leur  grofleurdcla  huicliéme partie  de  leur  ChaP.  Î Ii 
Alrauteur.  PourleDiaftyle,il  faut  diviler  la  hauteur  delà  colonne  en  huitparties  & demie  ■ & 
en  donner  une  partie  à la  grofleur  de  la  colonne,  Al’égardduSyftyle,  la  hauteur  de  fa  co- 
lonne doit  cftrediviléc  en  neuf&dcmy,  pour  en  donneruncàla  grofleur.  Tout  dcmefme 

auPycnoftyle  il  faut  divifer  la  hauteur  en  dix  parties  & faire  que  lagrolTcurde  la  colonne 
en  foit  une  partie.  Les  colonnes  en  l'Euftyle  doivent  cftre  divifées  en  huitparties &demie 
comme  au  Diafty  le  afin  que  la  tige  ait  par  le  bas  la  grofleur  d'une  partie  faifant  l'cntreco- 
loiinemcnt  large  à proportion  de  cette  partie. 

* ^ Car  à proportion  qu’on  fait  les  entrccolonnemchs  larges,  ’ il  faut  auflî  o-roflîr  les  co- 

lonnes, d'autant  que  fi  en  un  Aræoilyle  le  diamètre  des  colonnes  n’elfoit  que  la  neuvième 
'f  ou  dixiéme  partie  de  leur  hauteur,  elles  paroiftroient  trop  menues  &tropdcliées;  >par- 
Bccquel’arr  qui  clf  dans  le  large  efpacedres  cntrecolonnemcns  diminue  & dérobé  à là  veüë 
une  partie  de  la  grofleur  de  la  tige  de  la  colonne.  Au  contraire  fi  dans  le  Pyenoft yle  on  failbic 
la  colonne  grolTe  de  la  huitième  partie  de  la  hauteur,  les  entrecolonnemens  étroits  fe- 
roient  paroiftreles  colonnes  quifontprés  à près,  fi  enflées,  que  cela  aüroit  mauvaife  grâce. 
Parcetcerailonilfaatavoirbcaucoupd’égardàlaproportion  qui  eft  propre  à chaque  ma- 
nière: Caril  cft  encore  belbin  de  groflîr  les  colonnes  des  coins  d’une  cinquantième  partie 
deleurdiametre,parcequ’ilfemblequerair  &le  grand  jour  auquel  elles  font  plus  expo- 
lécsquecellesdumilieu,  jes  mange  & les  rend  plus  petites,  du  moins  elles  paroilTent  tel- 
les auxyeux,  &ilfaut  qucl’artremedieaufllàrerreurdela  veuë. 
f V-  ’Verslehaut  des  colonnes  qui  eft  comme*  leurra/,  il  faut  faire  aulTi  ^ une  diminution, 


^ efté  fupportablcs  files  Colonnes  n'avoienc  efté  ^ouolées. 

1.  Les  Colonnes  de  l’Aræosty le.  D'ans  laPlan- 
chc  XV.  Sc  dans  la  XVI.  qui  fuit,  je  donne  les  exemples  des  dnq 
manières  de  Bàtimens  donc  Vicruve  parle  dans  ce  chapitre.  Dans 
cesFigui-es  j’ay  obfervé  une  chofe  qui  n’ell  point  expreilcmenc 
dans  le  texte  qui  ne  fe  trouve  point  aullî  avoir  efté  exécu- 
tée dans  les  Temples  donc  on  voit  des  reftes  en  Italie,  quoiqu’il 
foie  fort  probable  que  cela  doit  eftre  ainfi  , qui  efl:  de  faire  à là 
face  du  devant  & du  derrière  de  cous  les  Temples  les  Entreco- 
lonnemens égaux  de  mefine  qu’aux  coftez,  à la  referve  de  l’Eu- 
ftyle  auquel  feul  Vicruve  ordonne  de  les  élargir.  Car  il  dit 
que  l’Euftyle  a efté  inventé  pour  ofter  les  inconveniens  qui 
fe  trouvent  dans  les  quatre  autres  e/pecesdont  les  unes  ont  les 
Entrecolonnemens  trop  larges  comi-nc  le  Diaftyle  Sc  l’Âræo- 
tlyle,&  les  autres  les  ont  trop  étroits  comme  le  Pyehoftyle  &:  le 
Syftylc  j Sc  que  comme  la  propoition  de  l’Encrccolonnement  de 

D l’Euftyle  a efté  établie  telle  qu’elle  eft,  principalement  pour  ren- 
dre l’entrée  des  Temples  plüs  facile  , on  ne  s’eft  pas  contenté 
d’ajouter  à tous  les  Entrecolonnemens  un  quart  de  Module  aux 
deux  Modules,  qui  font  auic  Entrecolonnemens  du  Syftyle, 
mais  dans  l'Encrecoionnement  du  milieu,  on  y a ajouté  les  trois 
. quarts  d’un  Module  ; ce  qui  fait  trois  Modules.  Et  en  effet  dans 
les  Pyenoftyles  Sc  dans  les  Syftylés  qui  fe  voyenc  à Rome  , 
quoy  que  les  Entrecolonnemens  du  milieu  fbient  plus  larges  que 
les  autres, c’eft  de  fort  peu  de  chofcàpropordon  de  celuy  queVi- 
triive  donne  à l’Euftyle. 

Dans  tous  les  reftés  des  Temples  qui  fë  voyent  encore  dans  là 
Grèce , qui  ne  font  point  Euftyles,  il  fe  trouve  que  les  Entreco- 
lonnemens des  faces  oii  fondes  Frontons,  font  tous  égaux. 

2.  Car.  a proportion.  Les  differenres  Proportions 
'des  grollcurs  desColonnesà  leur  haüteur  dans  les  quatre  ordres 

^ des  anciens , s’accordent  affez  bien  avec  cette  réglé,  comme  il 
le  voit  dans  la  Planche  XV.  où  la  Colonne  Corinclùcnne  donc  la 
grolTcur  eft  la  dixiéme  partie  de  la  hauteur,  eft  propre  pour  le  Pye- 
jioftylcjlaColonne  Ionique  qui  ajoute  quelque  chofe  davanta- 
ge à la  groftèur  de  la  Colonne,  convient  au  Syftyle  : Mâis  la  Co. 
lonnc  Dorique  dontlagroileurcroift  encore  demefmc,  Sc  qui  par 
confeqiicnc  feroit  propre  à la  difpoficion  du  Diaftyle , n’y  fçaiuoic 
eftre  employée  à pufe  des  Metopes  & des  triglyphes,  donc 
les  cfpaccs  ne  foufifenepoint  d’autre  difpofition  que  celle  dû  Pye- 
noftyle,  en  mettant  feulement  un  Trygliphe  entre  chaque  Co- 
îoane , ouceliedcl’Aræoftylecnycn  mettanctrois. 

5.  Il  faut  aussi  grossir.  Au  lieu  de  grolîîr  les  Co- 
lonnes dans  les  Figures  des  cinq  efpeccs  de  Temples , je  les  ay  te- 
nues plus  courtes , iuivancles  Proportions  que  Viemve  demande, 
parce  que  c’eft  la  mefme  chofe  d’accourcir  des  Colonnes  en  con- 
fervantlcur  groftèur,  que  de  lesgrolfircn  leur  laillânc  leur  hau- 


teur, &j’ay  cru  qu’il  ertoit  plus  à propos  de  leur  lailfer  ^ toutes 
une  mefme  groftèur  , afin  de  mieux  faire  voiries  differentes  Pro- 
portions de  la  largeur  des  Entrecolonnemens  avec  là  grolfem  des 
Colonnes , que  celles  des  hauteurs  avec  les  grofteuts  5 parce  qu’il 
s’agit  principalement  de  cette  Proportion  des  Encrecolonncm^s, 
qui  eft  la  feule  chofe  qui  fait  qu’un  Edifice  eft  Pyenoftyle , Syftv- 

e,Diaftyle,Aræoftyle,ouEuftyIe,&  nonpasUProportionde 

la  hauceurde  la  Colonne  avec  leurgrolfeurjparcequ’il  y a quel- 
ques-unes des  efpcces  de  ces  Temples,  qui  ne  font  point  diffe- 
rentes en  cette  Proportion  de  la  groftèur  avec  la  hauteur , com- 
me l’Euftyle  & le  Diaftyle,  où  la  hauteur  de  la  Colonne  eft  éca- 
le , fçavoir  de  huit  Modules  Sc  demy:  ° ' 

4.  EIles  paroistroient  trop  menues.  Pline 

de  cette  opmion  quand  il  dit  que  les  Colonnes  paroiHént  plus 
grolfes.plus  elles  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres, mais  il  n'ap- 
porte  point  de  railbndc  cela.  ^ 

5.  Parceq^e  l a IR,  Si  1 air  fignifie  icy  la  lumicre,com- 

me, il  y a grande  apparence,  il  fcmblc  que  les  Colonnes  ferrées 
les  unes  contre  les  autres;  doivent  faire  un  effet  contraire  à ce  qui 
eft  dit  icy , c’eft-à-dire  que  plus  clics  font  prcffccs , plus  elles  doi- 
vent paroiftre  menues  , parce  qu-unc  Colonne  à qui  fes  voiftnes 
dérobent  lejour  qui  lUummeroïc  fes  coftez . fi  clics  eftoient  plus 
éloignées;  eftobfcurcie  â droit  & à gauche  de  deux  ombrages 
qui  le  confondcntavcc  celuy  qui  eft  derrière  & quircgnelclong; 
du  Portique,  ce  qui  diminué  l'apparence  de  fa  grolfeur,  qui  pij 
roiftroit  tout  autrement , fi  fes  coftez  eftant  illuminez  coupoient 
plus  diftinacment  cette  ombre  qui  cil  derrière  ; comme  il  fe 
voit  dans  la  I.  Figure  de  la  Planche  XVII.  où  les  Colonnes  A B, 
qui  font  ferrées  l'une  contre  l'autre  paroillènt  plus  menués  que  les 
Colonnes  CD  , quoy  qu'eUes  forent  toutes  d'une  meliiic  erof- 

IcLir.  Onpeutdoncdirequelavcntableraifondeccttc  appien- 
ée  de  la  diminution  delà  gtoffeurdesColonncs  quand  elles  font 

éloignées,  eft  qu'il  femble qu’elles  ne  font  pas  fuffifances  pour 
porter  un  long  entablement;  & qu'auiTila  ncccffité  degroffir 
les  Colonnes  à mefure  qu'on  les  éloigne  l'une  de  l'autre , cil  fon- 
de- lut  ce  que  la  plüs  grande  chargé  qui  cftlbûtenué,  demandé 
quelque  choie  de  plus  fort  qui  la  Ibiîcienne. 

Parla  mcfiReraifon  les  Colonnes  des  coins  fbntgroflîes,  par- 
eequ  elles  ont  befoin  de  plus  de  force , à caufe  qu’elles  font  aii.^ 
extremitez.  E:  cette  réglé  fc  doit  toujours  oblèrver,  que  les  en- 
coignures foicnt  plus  larges  que  les  tremeaux  qui  font  entre  les 
rciieftrcs. 

6.  Leur  col.  TrMos  colSc  Hypotrachdmm^ 

ce  qui  clt  immédiatement  au  delTous  dü  col  : cette  partie  de  la 
Colonne  eft  aufli  apcllée  en  françois  Gorgerin.  ^ 

7.  Une  diminution.  Je  traduis  ce  qui  ell 

apeUe  par  Vitruve  ; quoy  quç  Aftrç/îi/iww  euft 


^8  V I T R U V E 

ru.p  TT  en  telle  forte  que  fi  les  colonnes  font  longues  de  quinze  pieds,  on  divifera  le  diamètre  A 


d’embas  en  Expatries,  afin  d’en  donner  cinq  au  haut  ; de  melme  qu  en  celle  qui  fera  de 
quinze  à vincrtpiez,  le  bas  de  lange  fera  divifé  en  fix  & demy , afin  d’en  donner  cinq  & 
demyauhaut;6caufl'i  celle  qui  aura devmgtàtrcntepiez,  le  bas  de  la  tige  fera  divile  en 
fept  afin  que  le  haut  foit  diminué  julqu’il  fix.  Maisencellequilerahautedepuis  trente  jul- 


qu-k  quarante  piez,  le  bas  fera  divifé  en  fept&  demy,  pourendonner  fix  & demy  au  haut. 
^ ^ ^ 1 _ “é  r^iTMir  rii  vifppç  rti  nnirn^metit 


Celles  qui  auront  de  quarante  à cinquante  piez  , feront  de  mefinedivilees  en  huit  parties; 

& le  haut  de  la  tige  à l’endroit  qui  en  fait  comme  le  col , fera  diminué  jufqu’a  lept  ; & en- 
fin s’il  s’en  trouve  encore  de  plus  hautes,  ilfaudrales  diminuer  à proportion. 

On  diminueainfi  diverfcmentles  colonnes,  par  ce  que  ‘ la  grande  hauteur  trompe  fa-  * 
cilementl'ocil  quand  il  regarde  de  basenhaut.  Car  comme  l’ccil  aime  ce  quieft  beau,  fi  on 
ne  le  flatte  par  le  plaifir  qu’il  reçoit  des  proportions  convenables  qui  viennent  de  l’ai- 
mentation  des  modules,  &fil'onneremedie  par  cet  accroilfement  à la  tromperie  que,.- 

ioifnement  fait, un  ouvrage  paroiftra  toujours  mal-fait  & defagreable. 

l^ourcequi  eftde'-raccroüremcnt  qu’on  ajoûce  ^ au  milieu  des  colonnes  quieltapeUe^ 

deur;  de  forte  que  cette  augmentation  que  Vitnive  donneà  la 


aug-  B 


mieux  fignifié  lachofc  dont  il  eft  queftion  ■,  parce  que  Dimimuon 
eft  équivoque  > puilqu’il  appartient  également  & à la  ûiminucion 
de  la  largeur  & à la  diminution  de  lahauteur,  dont  il  ne  s’agit 
point  icy.  Mais  je  n’ay  pas  cru  me  pouvoir  dilpenfer  de  parler 
comme  les  Ouvriers  en  une  chofe  dont  il  n'y  a guère  que  les 
Ouvriers  qui  parlent. 

La  grande  hauteur  trompe, 


Ce  railbnne- 


groilcur  du  haut  des  grandes  colonnes,  dans  le  dclTein  qu’il  a 
d’empefeher  que  l’éloignement  que  la  hauteur  apporte  , ne  les 
falîe  pas  paroître  fi  étreiïies  par  enhaut , cft  proprement  une  trom- 
perie t car  fi  cela  fait  l’effet  qu’il  fe  propofe,la  largeur  A B , du  haut 
de  la  Colonne, quiacinquante  picz,parokra  avoir  une  propor- 
tion à l’égard  de  la  largeur  qu’elle  a embas , pareille  à celte  que  la 


1.  RA  GRANDE  HAUiElUV  i-v  , . * • vit'  J J 

mcM  ac  Vitruve  fur  les  faulibs  apparences  que  l'éloignement  don.  largeur  F G du  haut  de  la  Colonne  de  quinze  piez  a à 1 egard  de 
nealxobje™cftexamrné  cy-ap3s  furie  chap.  du  6.  livre,  où  la  largeur  qu'elle  a auffi  par  emb^  en  HI . quojr  que  ces  pro- 
neaux^oDjecs,tic  ^ ;.nrT.-  portions  foieftc  cficaivemenc  differentes  , ce  qui  eft  une  pure 


demefmequ’icyje  dis  librement  ma  penfee  fur  l’abus  que  jepre- 
tens  que  les  Architeikes  font  ordinairement  du  changement  des 
Proportions  fuivant  les  differents  afpeéls  •,  mon  opinion  eftant 
que  l’on  ne  le  doit  pratiquer  que  rarement,  parce  que  je  ne  de- 
meure pas  d'accord  des  raifons  que  l’on  croit  avoir  de  le  faire: 
Carccque  Vicruveapelleicy  une  tromperie , eft  pldtoft  un  remè- 
de que  la  Nature  nous  a donné  contre  la  tromperie  dont  les  objets 
pourroienculerenversUveüe,en hiycachant  leur  éloignement, 
& ollant  à l'œil  un  des  moyens  qu’il  a de  connoiftre  leur  diftance: 
On  fçait  qu’en  general  il  y a deux  chofes  qui  font  juger  de  la 
diftance  des  objets  jfçavoir  la  grandeur  & la  couleur,  qui  font  des 
accidens  qui  fe  diminuent  & s’affoibliflent  à mcfiire  que  les  ob- 
jets s’éloignent.  La  diminution  de  la  couleur  fe  fait  par  l’augmen- 
tation de  la  quantité  de  Loir  interpofé  , parce  que  l’air  cft  un 
corps  , qui  bien  que  tranfparant , ne  lailTe  pas  d’avoir  quelque 
couleur  qui  fé  charge  & fe  fortifie  par  U multiplication  de  plu- 
fipiircrnnrhes.ciuidans  l’éloiunement  fe  trouvent  entre  l’œil 


tromperie. 

L'accroissement  qu’on  aJoute.  Cet  accroilfe- 


fieurs  couches, qui  dans  l’éloignement  fe  trouvent  entre  l’œil  6c 
l’objet, qui  cft  ce  que  Vitruve  apciJe  Crebritatem  aeris  dans  le 
chapitre  fuivant.  La  grandeur  aufTi  eft  diminuée  par  l’étrcfTiire- 
mentdesAngles  quefontles  lignes  qui  viennent  des  excremuez 

de  chaque  corps,comme  il  fe  voit  dans  laPlanche  XVI.Fig.Il.ou  les 

lignes  A C & B C font  un  angle  plus  aigu  que  les  lignes  D C6c  E 
C,  qui  viennent  d'un  corps  moins  éloigné.Mais  bien  que  les  ima- 
ges des  chofès  éloignées,  foienc  effeftiveraent  plus  petites,  dans 
l’œil , on  ne  peut  point  dire  qu’il  foit  trompé  pour  cela , par  ce 
qu’il  ne  lai  (Te  pas  ue  juger  de  la  grandeur  des  corps  par  la  connoifi 
fance  qu’il  ade  leur  éloignement  •,  & on  pourroit  dire  que  l éio^i- 
gnement  trompe  en  faifant  pareftre  les  objets  enfumez  & blua- 
tres,  avec  le  mefme  abus  que  l’on  dit  qu’il  les  fait  paroiftre  petits  •, 
cependant  la  vérité  eft  que  c’eft  ce  changement  de  couleurs  qui 
empefehe  l’œil  de  fe  tromper  dans  le  jugement  qu’il  fait  deladi- 
ftancedes  objets  ,&  qu’il  ne  connoiftroit  pas  fi  bien  la  différence 
desdiftancesjfilcs  objets  & présflc  loinparoifibient  d’une  mef- 
me coüleiu  , non  plus  que  s’ils  paroifibient  d’une  mefme  gran- 


ment  quieft  apellé  Evtajîs  en  Grec  & Renflement  en  françois , cft 
fait  pour  imiter  à ce  qu’on  dit , la  figure  du  corps  d’un  homme  qui 
eft  plus  large  audroic  du  ventre,  que  vers  la  tefte  5c  vers  lespiez. 

La  plufpart  des  Auteurs  defapprouvent  ce  renflement  à l’égard 
du  rétreftiffement  par  embas , & ils  oppofent  à la  comparaifon  du 
corps  de  l’homme , celle  du  tronc  des  arbres  qui  ont  efte  le  pre- 
mier & le  plus  naturel  modelé  de  la  tige  des  Colonnes,  comme 
Vitruve  enlèigne  au  premier  chapitre  du  cinquième  livre.  Et  ce 
qui  eft  plus  confiderable  que  ces  comparaifons , la  raifon  veut  que 
les  Colonnes  qui  font  faites  pour  foàtenir,  ayent  une  figure  qui 
les  rende  plus  fermes , telle  qu’eft  celle  qui  d’un  Empâtement  plus 
large , va  toujoiurs  en  fe  rccrelîîllànt.  Philander , Palladio  > Ser- 
lio,  de  Lorme,  Scamozzi,VVotton&  la  plufpart  des  Archite- 
étes  n'ont  point  enfeigné , ny  pratiqué  ce  recfiemenc , il  n’y  a 0 
prefquequ’Alberci  qui  l’a  fait  avec  un  tel  excès,  que  cela  eft  une 
des  raifons  fur  lefouelles  Scamozzis’eft  fonde, quand  iladitque 
cet  Auteur  eft  un  des  premiers  qui  a gafté  l’Architeélure  des  An- 
ciens , quoy  qu’on  ne  puilîc  douter  qu’ils  n ayent  pratique  ce  ren- 
flement > ainfi  que  Vitniue  témoigne  en  cet  endroit , ôc  encore  à . 
lafin  du  chapitre  fuivant,  où  il  enfeigne  que  la  mefure  de  len- 
tre-deux  des  cannelures  doit  eftre  prife  fur  celle  du  renflement  de 
la  Colonne. 

Villalpande  prétend  que  Vitruve  n’a  point  donné  ce  precepte 

du  Renflement  des  Colonnes, commel’ayant  trouvé  dans  les  li- 
vres ou  dans  les  ouvrages  des  anciens  Architeftes , mais  comme 
l’ayant  appris  par  la  levure  de  la  fainte  Ecriture  ^ 5c  il  aimetclle- 
mentee  renflement  qu’ilne  fçauroitfouflrirceux  qiü  ne  l'approu- 
vent pas,  il  va  mefme  jufqu'à  affurer  que  les  arbres  font  plus  gros 
par  le  milieu  que  par  le  bas , n’ayant  rien  autre  chofe  à répondre 
au  puiflànt  argument  qui  fe  cire  de  la  proportion  des  arbres.  E 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII. 


Labremiere  Figure  efl  four  faire  -voir  comment  le  jour  l ombre  peuvent  faire  faroitre  les  colonnes 

plus  grojfes  ou  plus  menues  félon  cruelles  font  plus  oumoms  ferrées  ; les  colonnes  A & S paroijfant  plus 

menues  que  lescolonnes  C & D ,cptoytpt  elles  foient  dune  égalé  grofeur. 

La  fécondé  Figurée  fl  pour  la  diminution  du  haut  des  colonnes  s on  l a mife  pour  fuppleer  au  defaut 
de  celle  que  F^itruve  promet  ^ gtf  tpui  a efîe  perdue  de  mefme  que  toutes  Je  s autres  Figures. 

La  troifiéme  efi  l’instrument  que  Nicomede  inventa  pour  tracer  la  ligne  que  l'on  apelle  le  premier  Con- 
choide  J gF  dont  on  fe  peut  fervir  pour  tracer  la  ligne  de  toutes  les  fortes  de  diminutions  des  colonnes. 


8o 


V I T R U V E 


t^HAF  II-  GtccsEnuJîsjtn  mets  une  figure  à la  fin  de  ce  livre  , afin  de  donner  à entendre  ' 

' la  méthode  qu’il  y a de  le  tendre  comme  il  faut  doux  & imperceptible. 


Orles  règles  que  Vicmvepi'omcc  de  donner  pour  faire  ce  ren- 
flement, &quilonc  perdues,  onceftédiverfement  lupplées pol- 
ies Archicedtes.  La  plus  ordinaire  cft  de  divifer  en  trois  la  tige  de 
la  Colonne,  qiu  dansUPlonchc  XVII.  eft  marquée  A I,  & ayant 
partagé  les  deux  tiers  d'enhaut  A G en  autant  départies  égales 
que  l'on  veut,  partager  auffi  en  autant  de  prties  leretrclfiire- 
meni  H F : mais  ces  parties  doivent  eftrc  inégoles , & leur  mc- 
furefe  prend  en  cette  manière.  On  traceuncercledontlc  centre 
cft  G,  & la  mcfurc  de  l'on  diamètre  cft  prife  fur  ccluy  de  laCo- 
lonne  à l’endroit  oii  elle  eft  plus  enflée  , fçavoir  de  F à C.  On 
divifè  la  portion  de  ce  cercle  qui  cft  depuis  F julqu  à 1 endroit 
où  il  eft  coupé  par  la  ligne  du  retrcflillcment  E H en  autant 
de  parties  égales  qu’il  y en  a dans  les  deux  tiers  d’enhaut  , & 
ayant  tiré  des  lignes  parallèles  fuivant  ces  diviTions , on  marque  à 
leurs  interfedions  des  points  par  lefquels  on  conduit  une  réglé 
mince  faite  d’un  boiscgalôc  fins  nœuds,  qui  fe courbant  unifor- 
mément donne  Ictrait  du  profil  de  la  colonne.  Le  mefme  le  fait 
pour  le  rctiefliircment  du  tiers  d’embas. 

Vigr.olc  a inventé  une  autre  manière  de  diminuer  la  colonne 
qui  cft  fort  ingcnieulc , mais  qui  ne  va  qu  a marquer  les  points  de 
la  diminution  en  quelques  endroits  feulement  , fuivant  lelquels 
il  courbe  une  réglé  flexible  pour  formelle  contour  delà  ligne  de 
diminution.  Mais  Monfieur  Blondel  un  des  Profelfeurs  Royaux 
en  Mathématique  eft  le  premier  qui  a enfeigné  le  moyen  de  tra- 
cer cette  ligne  tout  d’un  trait , & ce  moyen  eft  à mon  avis  fi  par- 
fait que  l’on  peut  dire  qu’il  répare  allez  heureufement  la  perte  que 
nous  avons  faite  de  la  figure  que  Vitruve  avoit  promife  pour  ne  la 
point  tant  regretter  comme  fait  ViUalpande,  qui  juge  cette  perte 
tout-à-fait  irréparable.  Carileft  vray  que  les  autres  flaires  qui 
nous  manquent  auroient  efte  d’une  utilité  fans  comparailbn  plus 
importante  pour  l’intelligence  du  texte. 

Or  cette  nouvelle  maniéré  cft  de  fe  fervir  de  rinftrumcnt  que 
Nicomede  a inventé  pour  tracer  cette  ligne  qu’on  apcüe  lapte- 
n-uere  Conchoïde , donc  la  propriété  eft  qu’elle  Kut  eftre  prolon- 
gée à l’irfiny , fars  qu'elle  rencontre  jamais  la  pareille  , quoy- 
qu' elles  foient  courbes  & inclinées  l’une  vers  l’autre.  Cet  inftru- 
merc  cft  compofé  de  deux  réglés , dont  l’une  M N , dans  la  Plan- 
che XVII,  cft  jointe  à l’autre  O P àl’équerre.  La  règle  O P a 


un  pôle  Q -,  C’eft  ainfi  que  Nicomede  apcllc  cette  pai-tic  qui  peut 
couler  le  long  de  1a  règle , & qui  peut  eftre  arreftée  avec  une  vis 
R i Et  de  plus  ce  pôle  a un  pivot  qui  peut  toiuncr , & qui  cft  per- 
cé poiu-  lailler  palîer  une  tringle  T V , qui  palfc  & coule  aulîî 
au  envers  d'une  autre  clpccc  de  pôle  qui  glillè  dans  une  minore 
qui  eft  le  long  de  la  règle  M N , & dans  laquelle  il  eft  engagé  par 
un  tenon  fai:  à queue  d’arondc.  Cette  tringle  peut  auili  eftre 
arreftée  par  une  vis,  & elle  a h Ton  cxtiemicé  T une  pointe  re- 
courbée pour  tracer  la  ligne  qu’elle  décrira  lorfquc  l’on  fera  couler 
le  Pôle  S dans  la  ruinure. 

La  maniéré  de  le  fervir  de  cet  infti-ui-nent  pour  tracer  la  ligne  du 
renflement  de  la  colonne , eft  de  pofer  la  règle  M N fur  le  long 
de  la  colonne , enfoite  que  la  ruinure  qui  eft  le  long  de  la  réglé  ré-  B 
ponde  à la  ligne  X B , & que  la  petite  réglé  O P réponde  aufîl  à 
la  ligne  F H G C , qui  fcpare  le  tiers  d’embas  des  deux  d’enhaut  ; 
Enmite  faire  couler  la  tringle  TV  dans  les  deux  pôles , jufqu'à  ce 
que  la  pointe  foie  fit  le  point  C , qui  cft  l’endroit  oii  la  colonne  cft 
rcnfléc,&l’arrefterià  avecla  vis, puis  faü'ecouler  vers  le  haut  le 
pqlc  S , & remuer  aiiflî  le  Pôle  E , & le  placer  où  il  faudi-a  pour 
Elire  en  Ibrte  que  la  pointe  qui  avoit  efte  addrdîce  fur  C fe  trou- 
ve fur  Y,  puis  arrefter  la  tringle  dans  le  pôle  par  la  vis  R.  Cela 
eftanc  en  cet  eftac,  on  fera  couler  le  pôle  S de  haut  en  bas  le  long 
de  la  minurc  de  la  réglé  M N , ôc  la  pointe  décrira  les  deux  retre- 
ciireinens  tant  du  tiers  d’embas  que  des  deux  tiers  d’enhaut. 

5.  Au  MILIEU  DES  COLONNES.  Le  miUcu  nc  doit  pas 
eftre  entendu  comme  eftanc  egalement  diftanc  des  extremitez  , 
mais  feulement  comme  leur  eftanc  fimplement  oppofé , & en  ce 
fens , ce  qui  n’eft  point  extrémité , peut  eftre  apcllc  le  milieu  ; car 
après  avoir  parlé  de  la  diminution  qui  fefait  vers  les  extremitez,  C 
la  fuite  du  difcours  fait  entendre  lorlqu’il  cft  parlé  du  renflement 
qui  fe  fait  au  milieu, que  le  milieu  comprend  tout  l'cfpace  qui  cft 
entre  les  extremitez.  La  pratique  ordinaire  fondée  fur  les  obfer- 
vadons  des  ouvrages  antiques , eft  de  faire  ce  renflement  au  droit 
du  tiers  de  la  colonne  vers  le  bas  -,  Leon  Baptifte  Alberci  le  met 
plus  haut  : car  ayant  divifé  la  colonne  en  fept , il  met  le  renfle- 
ment à la  croifiéme  partie , lailFancles  quatre  qui  reftenc  au  défi 
fus;cnforcc  que  le  renflement  eft  fort  proche  du  milieu,  fuivant 
le  texte  de  Vicmveprisàlalcttrc. 


Chap.III.  chapitre  III. 

Des  Fondemensqui  fe  font  en  des  terres  fermes , ou  en  des  terres  rapporte'es, 

des  Colonnes  , ‘ des  Architraves  Çÿ  des  autres  Ornemens.  n 

IL  faut  que  les  Fondemens  foient  creufez  dans  le folide , ou  jufqu’au  folidc  autant  que 
la  grandeur  de  l’Edifice  le  requiert.  Ils  doivent  eftre  baftis  fur  le  fond  de  la  trenchée 
qui  a efté  faite  avec  la  folidité  poflible.  Lorfqu’ils  feront  devez  hors  de  terre,  on  con- 
ftruira  la  muraille  qui  doit  porter  les  Colonnes , avec  une  largeur  qui  furpaife  de  la  moitié 
celle  des  Colonnes  qui  doivent  eftre  pofées  ddfus,afin  que  cette  partie  baffe  qui  s’apellc  * Ste-  ^ 


I.  Des  Architraves  et  des  autres  ornemens. 
3’ay  cru  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  corriger  une  cranlpofi- 
tion  qui  eft  dans  le  titre  de  ce  chapitre , laquelle  luy  ofte  le  fens 
qu’il  doit  avoir.  Ce  qui  pourroit  faire  quelque  difficulté  feroit  de 
feavoir  fi  j’ay  du  traduire  columnanm  commt  s'il  y avoit 

trnamenta  \ la  raifon  qui  me  l’a  fait  faire  eft  que  Vitruve , ny  les 
autres  Architcéles  qui  ont  écrit  en  Latin  , n’ont  jamais  parlé  àe 
orfiam  coluîfituiynî^^  > & que  eft  partout  en  ulagc  pour  li- 


gnifier l’Architrave , Ia  Frife  & la  Corniche'  qui  font  lùr  les  colon- 
nes. Joint  aufli  que  quand  mefme  ornatus  pourroit  fignificr  ce  epii 
rend  les  colonnes  riches  &flm  ornées  t Vitruve  ne  l’auroicpas 
du  mettre  au  titre  de  ce  chapitre , mais  au  titre  de  ccluy  dans  le- 
quel il  eft  parlé  du  chapiteau  Corinthien , qui  eft  celuy  qui  a tout 
ce  qui  peut  rendre  les  colonnes  plus  riches  & plus  ornées.  p 

2.  Stereobate.  Ce  mot  grec  fignifie  toute  force  de  ftm- 
élure  folide  qui  eft  faite  pour  foùtenir  une  autre  partie  de  l’Edifice 
moins  malîive.  Alberci  l’apcl- 
Ic  Arula  & Pnïvimts , fon  In- 
terprété Italien  l’explique  par 
Zocolo , qui  lignifie  une  fiin- 
iir  dale.  Pl-ulandcr  & Barbaro 
E confondent  Stereobate  avec 
StylobatCi  qui  eft  un  Piedeftail 
continu  pour  foùtenir  plu- 
fieurs  colonnes.  Ils  les  diltin- 
guenc  neanmoins  en  quelque 
façon, & font  Stereobate  com- 
me le  genre  qui  comprend 
tant  le  premier  Zode  qui  rc- 


L î V R E I li.  gj 

Ajcobatel  caufequ’elleportelefaix,  foit  plus  forte  que  le  haut,  & que  la  faillie  des  bafes  ChaF.  IIÎ. 
ncxccde  point  le  lolidede  ce  mur;  & tout  demefmc'repaiiTcur  des  murailles  qui  font  au 
dcilus,  doit  cftre  diminuée  par  la  mefme  proportion.  Mais  ilfautqueles  intervalles  foient 
x^aftcrmispar  desaresde  voûte,  la  terre  ayant  elle  rendue  plus  folidc  en  la  battant  avec  ‘ les 
maetnnes  daman  enfonce  les ptlatis.  Q^e  f,  on  né  peut  aller  jufqu’.à  la  terre  ferme  , & que  le 
lieu  ne  loit  que  de  terres  rapportées  ou  marécageufes,  il  le  faudra  creufer  autant  que  Ion 
^ pouira,  & y ficher  des  pi/otir  de  bois  d'aune,  d’olivier  ou  de  chcfnc  un  peu  bruflez  &c>  les  rali. 
ciifonccr  avec  les  machines  fortprés  à prés  : enluite  emplir  de  charbon  les  entre-deux 
fcTufe  ^ tranchée  qui  aura  cllé  creufée  , une  maçonnerie  tres'- 

Les  Fondemens  eftant  achevezil  faut  dreifer  les  StyloUes  à niveau  félon  les  proportions  Tm,e.hnn,s 
B d tiitcrvalles  qui  ont  elfe  cy  devant  declarécs,foit  que  l'on  falfelePycnoftyle  oulcSyllyle 
ou  leDialfyle,  oul’Eulfyle:  carpourl’Aræolfyleiln’a  point  derco-le.  i i > 

_ . colonnemens  dans  les  coftez  qu  il  y en  a au  front , & qu’ainli  le  bâtiment  '*"■ 

loit  une  fois  aulii  long  qu’il  clllarge.  Car  ceux  quiau  lieude  doubler  le  nombre  des  entre- 
colonnemens , ont  doublé  celuy  des  Colonnes , fcmblent  avoir  manqué  en  ce  qu'il  fe 
trouve  dans  les  collés  unentrecolonnementde  plus  qu’il  ne  faut  pour  cette  proportion 
delà  longueur  a la  largeur.  r r r 

Lesdegrez  doivent  en  la  face  de  devant  eftre  ordonnez  en  forte  qu’ils  foient  toujours 
en  nombre  impair,  afin  qu’ayant  mis  le  pié  droit  en  montant  fur  le  premier  degré,  il  ar- 


gne  loue  le  long  d un  Baciment , que  le  Stylobate  qui  eft  la  partie 
plus  élevée,  quicftaut  fur  ce  premier  Zocle  fodtient  immédiate- 
ment un  rang  de  colonnes.  Mais  ily  a apparence  qu'en  cet  en- 
L “in,  e le  mur  qms'élevoitau  dellusduRez  de 

chaiiiree  pour  foutemr  les  colonnes,  lorrqu'.l  n'y  avoit  point  de 
btylobMi,  & que  les  colonnes  pofoient  immédiatement  fur  une 
aire  elevee au delllis durez  de  chauirée,  & fur  laquelle  onmon- 
toit  par  des  degrez.  Ce  mur  qui  eft  fait  pour  foiîtenir  lescolonnes 
ians  Stylobate  eft  marqué  A A A ,1e  Scylobate  eftB  B. 

I.  L EPAISSEUR,  DES  MURAILLES  I SONT  AU 

DESSUS.  Ceft-i-dire  que  fi  au  lieude  colonnes  on  veut  bitir 
un  mut , il  faudra  luy  faire  une  retraite  avec  la  melîne  propot- 
portion,  ^ ‘ 

Z.  Les  machines  dont  on  ene«vice  les  pilo- 
tis. Un  peut  enfoncer  les  Pilotis  avec  deux  fortes  de  machines, 
comme  remarquent  Philandcr&Baldus,  l'une  efl:  déplus  grand 

JJ  appareil  apellee  Mmtm  qui  s'élève  avec  des  cordes , Se  qu'on  laif- 
fe  retomber;  1 autre  cil  plus  legere  apeUée  Demufelk  à caufe  qu'el- 
le adeux  anfes  quireprefentent  deux  bras.  On  s'en  fcrtd^itdi- 
naire  pour  enfoncer  le  pave  fait  de  grolfes  pierres.  ]c  n'ay  pû 
fpcclher  ny  1 une  ny  l'autre  de  ces  machines , parce  qu'il  cil  incet- 
tain  de  laquelle  Vitruve  entend  parler  quand  il  veut  qu'on  affer- 
mlfc  la  terre  fiJfiicMotie , fiJlHca  cllinc  un  nom  commun  à l'une 
Sc  à I autre  de  ces  machines. 

;.  Les  ENFONCER.  ]'ay  feulement  mis  lu  potu'  traduire 
jHbhcai  afin  de  ne  repeter  point  le  mot  de  Pilotis , qui  avoit  déia 
clic  mis  pour  Poli  qui  ell  icy  la  mefme  chofe  que  Sdlm. 

4.  Mais  aux  Peripteres.  Periptere  cille  nom  d'un 
genre  qui  comprend  toutes  les  eljjcces  de  Temples  qui  ont  des 
1 omque  de  colonnes  qui  tournent  tout  autour , mais  il  ell  mis 
icy  pour  la  première  cfpccc , fçavoir  celle  où  il  y a feulement  un 
rang  de  colonnes 
^ tout  autour  , di- 
^ liantes  du  mur 
feulement  de  k 
krgeur  d'un  en- 
trccolonnement. 

Car  le  Diptère  , 
le  Pfeduodiptere , 
ôd’Hypæthre  font 
des  e^eces  de  Pe- 
ripteres 5 pareeque 
ces  Temples  ont 
aulTides  colonnes 
tout  autour: mais 
ces  efpcces  font 
differentes  du  fim- 


pie  Periptere,  en  ce  que  le  Dintcrc  a huit  colonnes  de  front,  au 

lieu  qu'il  n'y  en  a que.fix  au  fimple  Periptere,  Sede  plus  il  y a deux 
rangs  de  colonnes  tout  autour.  Le  Pfeudodiptere  a fes  colonnes 
éloignées  dumur  de  l'cipace  de  deux  entrccolonnemens , &d'u- 
nccolonne.&l'Hypithreadixcolonnesde  front  &deiix  rangs 
comme  le  Diptère,  8c  de  plus  il  a encore  en  dedans  du  Temple  un 
rang  de  colonnes  tout  autour.  ^ 

Maisilfautremarqucrqu'ilyabeaucoupde  Temples  anciens 
dont  on  voit  les  telles  dans  la  Grèce,  ou  la  réglé  que  Vitruve 
donne  icy  n'ell  point  obfervée.  Le  Temple  de  Pallas  dans  l' A cro- 
polis  à Athènes  qui  ell  Oftollyle , & qui , félon  la  réglé  de  Vitm- 
ve , ne  devrait  avoir  que  quinze  colonnes  dans  chaque  colle , en 
adix-lept.  Etle Temple  de Thefée bàty  aulfiàAthenes  , qui  eft 
Hexaftyle , a treize  colonnesdans  lescoftcz  où  il  devroit  n'y  en 
avoir  que  onze.  Ces  partieukritez  m’ont  efté  communiquées 
par  Monfieur  de  Monceaux,  qui  a fait  des  remarques  fort  cu- 
rieufes  furies  anciquicez  delà  Grèce  & de  l’Egypte. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  n’cft  pas  vray  qu’en  donnant 
aux  coftez  le  double  des  entrecoionnemensqui  font  en  la  face, 
le  Temple  foit  deux  fois  aulli  long  qu’il  eft  large  : Car  pour  cek  il 
manque  le  diamètre  d’une  colonne  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  le  Tem- 
ple Syftyle  marqué  B B , & k mefme  chofe  arrive  au  Pycnoftyle, 
au  Diaftylc  & à l’Aræoftyle.  Dans  l’Euftykd  manque  jufqu’à 
deux  diamètres  Ôc  deray  , comme  il  fe  voit  au  Temple  marque 
C C.  Mais  le  mefrae  inconvénient  de  n’avoir  pas  cette  propor- 
tion double  arriveroit  auftl  en  doublant  dans  les  coftez  le  nom- 
bre des  colonnes  de  k face , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  le  Temple  Sy- 
ftyle marqué  DD,  qui  eft  plus  long  que  large  de  deux  diamè- 
tres ,&  dans  lEuftyle  A A , qui  eft  trop  long  d’un  diamètre.  En 
forte  que  je  crois  que  k véritable  raifon  pour  laquelle  les  Anciens 
ont  choifl  le  doublement  des  fculs  entrccolonnemens  eft  pour  c- 

vicer  k trop  gran- 
de longueur  que 
leurs  Temples  au- 
roient  eue  à pro- 
poition  de  leur 
largeiu'  fi  ils  a- 
voient  aulli  dou- 
blé les  colonnes* 
Et  r on  peut  mel- 
me  dire  qu’une 
desperfedions  de  - 
l'Euftyle  confifte 
en  ce  qu’il  eft 
moins  long  que 
les  autres  à pro- 
portion de  fa  kr- 


Chap.  III. 

RetraÜionet 

^adnM’n, 


Podium.  Qm- 
dr£.  Spin. 
Trunci.  Cototuu 
lytif. 
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tivc  cju’on  le  mette  aufli  le  premier  fur  le  haut  des  degrez  pour  entrer  dans  le  temple.  Le-  ^ 

paiffeur  des  degreZ  à mon  avis  ne  doit  point  eftre  de  plus  de  dix  pouces,  ny  moindre  que  de  A 
neuf,  car  cette  hauteur  rendra  la  montée  facile.  Les  ^ailiers  de  re^os  ne  doivent  eftre  ny 
plus  é-troits  que  d’un  pié  & demy , ny  plus  larges  que  de  deux,  & fi  on  fait  des  degrez 
touc-au-tour  duTemplc  i ilsdoivcntavoirpartout  lamelmelar^eui;  ^ * 

Q^fi  on  veut  faire  des  trois  coftez  du  temple  ^ un  Acouâoir^  il  faut  qu’il  foit  ordonne^ 
de  telleforte  que  le  ^ Zode  la  le  Dé,  la  Corniche  , & la  ^ de  l’Aeoudoir  fe  ^ ^ 


^eur,  i caufe  de  l'élargilfement  de  fon  encrecolonnement  du 
milieu. 

I.  L’epaisseur  des  degrez.  Le  dexta/is  8c  k dodrans 
<^uc  Vitmve  donne  à la  hauteur  des  degrez  lignifient  les  dix  & 
les  neuf  pouces  du  pié  Romain  antique , cette  hauteur  cft  bien 
differente  de  celle  quel’on  donneàprefent  aux  marches  des  ef- 
calicrs-,  car  les  dix  pouces  du  pié  Romain  antique  faifoient  neuf 
pouces  & demy  de  noftre  pié  de  Roy  , & leur  neuf  pouces  un 
pcitplus  qcc  nos  huit.  Il  s'enfuit  aullî  de  là  que  les  plus  grands  de 
leurs  degrez  n'avoient  de  giron  gjuereplus  qu’un  de  nospiez,& 
que  les  petits  n’avoient  pas  onze  de  nos  pouces,  fuivant  la  pro- 
poition  que  les  Anciens  donnoient  ordinairement  à leurs  degrez-, 
car  ils  leur  donnoient  de  hauteur  les  trois  quarts  de  leur  largeur, 
ainfique  Vitruvcl’eiifeigneauz.chap.du  9.  livre.  De  force  que 
ceuxquifoncaccodcomcxà  monter  nos  efcalicrs,  auroier.c  de  la 
peine  à accorder  à Vicruve  ce  qu’il  dit  icy , fçavoir  qu’en  don- 
nant neuf  pouces  de  hauoeur  à des  degrez  , on  rend  un  efcalict 
facile  à monter. 

i.  Les  palliers  de  repos.  J’ ay  traduit  ür)ü,rerral}io- 
;;tf/^4ri'HWM,quoyqu'ilfembIc  que  ces  mots  devroient  lignifier  la 
largeur  de  la  marche  qu’on  apellc  Giron , dont  il  auroit  efté  fort 
naturel  de  parler  apres  avoir 
àefiny  fonépaiffeur.  Mais  la 
grande  largeur  qui  cil  icy 
donnéeàces  retraites, qui cft 
de  vingt-deux  pouces  , ne 
feauroie  convenir  à la  largeur 
de  la  marche  qu’on  fçiit 
cfti-e  ordinairement  bien  plus 
étroite  à propoition  de  la 
hauteur  , aux  bàtimcns  des 
Anciens , que  nous  ne  la  fai- 
fons  auxnoftresjainfiqu’ilfe-  r 

ra  dit  cy-aprés  aui.chap.du  9.  d- 

livre.  De  forte  qu’il  nut  entendre  ncceffairemcnc  quc’jcectc 
grandeur  de  la  retraite  des  degrez  appartient  aux  palliers  de  re- 
pos que  les  Anciensfaifoient  lorfqu  ü y avoir  beaucoup  de  mar- 
ches : Car  alors  de  fept  en  fept , ou  de  neuf  en  neuf , ils  faifoient 
des  palliers  de  repos  : Ce  qu’ils  obfeivoient  aulTi  aux  degrez  des 
Théâtres , oii  Us  apelloient  ces  palliers  pncinÜtomt , ainfi  qu’il  fe- 
fera  diccy-aprés  au  cap.  }.  du  5.  livre. 

5.  Ils  doivent  avoir  par  tout  la  mesme 
LARGEUR.  Il  y avoir  deux  manières  de  degrezpour  monter 
aux  Temples , les  uns  eftoient  feulement  en  la  ^cc  de  devant  en 
maniéré  de  Perron,  & quelquefois  les  Scylobates  qm  élevoienc 
les  colonnes  des  trois  autres  coftez  , s’allongeoient  en  devant 
& faifoient  comme  des  ailes  qui  embraffoient  les  marchés.!,  autic 
maniéré  de  degrez  eftoit  également  tout  autour  du  Temple  , 8c 
ce  font  ces  degrez  qui  doivent  avoir  tout  autour  une  mefiiie  lar- 
geur, c’eft'à-cüre  qui  ne  doivent  point  eftre  feparezôc  diftinguez 
par  des  palliers  comme  aux  ^wrrons , où  on  faifoit  de  cinq  en  cinq 
Ôc defept  en  fept  des  palliers  de  repos. 

A,  Un  a c o u d ü 1 r.  La  maniéré  la  plus  ordinaire  par- 
my  ' les  Anciens  eftoit  de  placer  les  colonnes  immédiatement 
fur  la  derniere  marche.  Quelquefois  quand  leurs  colonnes 
eftoient  trop  courtes  , ils  les  allongcoient  en  leur  mettant  des 
Piedeftaux  qu’ilsjoignoientl'unà  l’autre  pai;unc  baUuftrade , ou 


par  un  parapet  qu’ils  apelloient  Palladio  ditn  avoir  ja- 

mais viî  de  Temple  ancien  Ou  les  Colonnes  éulîent  de  Podium 
que  le  Temple  de  Scifi.  Ce  Temple  n a des  colonnes  qu  au  por- 
che, 8c  par  confequent  il  n’en  a que  de  trois  coftez  , Içavoir  à 
droit,  à gauche  & au  devant  du  porche.  Il  n'cft  pas  ailé  dcdetec- 
ninerfic’eft  de  cette  nuniere-làqucVitruve  entend  Podium  ex  » 
tnbiu  tateribiu , c’eft-à-dire  , un  acoudoir  aux  trois  coftez.  du 
Temple. 

Le  Zoc  LE  , l a Base  , le  De'.  Le  Zocle  cft  apellc 
çMiw/r<îparcequec’cft  un  membre  quatre  marque  C,  qui  leit  com- 
me de  Plinthe  à la  bafe  du  Picdcftail , les  autres  membres  qui  font 
audroit  de  D,&  polez  immédiatement  fur  IeZoCle,font  apcllcz 
Spira  du  mefmc  nom  que  la  balê  de  la  colonne  : la  partie  B qui  fuir» 
s’apelle  le  Dé,  à caufe  qu’elle  eft  quarrée , & truncus,  parce  qu  elle 
eft  polcc  fur  une  bafe , comme  le  Tronc  ou  fuft  de  la  colonne 
l’eftfur  la'fienne.  Ce  eft  apcUé  Paries  au  7.  chapitre 

du  quatrième  livre,  où  il  eft  parle  des  Piedeftaux  des  Temples 
ronds.  La  Corniche  F E s’apelle  auflî  corona  8c  fon  Talon  F, 
Lyfis.  Le  mot  de  Zocle  eft  Italien  qui  vient  du  latin  Ssetw  ,qui 
fignifie  une  fandalc  : Et  en  effet  cette  partie  en  Architefturc  fert 
à élever  le  pié  des  bàtimcns.  C 


6.  La  Cymaise.  Le  mot X>yî>,  que  j'interprete  Cymaife 
eftun  de  ceux  que  les  Grammairiens  n’entendent  point  dans 
Vitruve  ,6c  de  la  fignification  duquel  ils  ne  conviennent  point.  ^ 
Ceftun  mot  grec  qui  ailleurs  fignifie  fo!mon , rupture  ou  Sépa- 
ration. Vitruve  s'en  fert  au  6.  livre  chapitre  ii.  mais  en  cet  en- 
droit-là, ainfi  que  Philander  remarque,  il  ne  fignifie  point  un 
membre  d’Architeaure , mais  finalement  à la  lettre  la  feparadon 
qui  le  fait  en  une  muraille  qui  le  fend:  Les  Grammairiens  efti- 
mcntqueZy/Tj-  en  cet  endroit  fignifie  l’ouverture  ôclevuide  des 
portes  8c  des  feneftres.  Mais  icy  on  ne  peut  douter  que  Lyfis  ne 
I foie  le  dernier  membre 

d’une  Corniche  , & on 
peut  croire  qu'il  eft  ainfi 
apellc  à caufe  qu'il  fait  U 


I 

K ^ 

réparation  d’une  partie 
d’Architeéture  d’avec  une 
autre  -,  par  exemple  , du 
Piedeftail  d’avec  la  colon-  , 
ne, de  la  tige  de  lacolon- 
ne  d'avec  le  Chapiteau, 
du  Chapiteau  d’avec  l’Ar- 
chitrave , de  l’Architrave 
d’avec  la  Frife  , ôc  de  la 


j:jjPLICATION  de  la  planche  XVII  l 


Cette  ‘'Planche  rcirefente  les  deux  maniérés  de  Stjlobata  ou  ‘Piedeftaux. 

La  première  fmre  eft  four  le  PtedeHail  continu , cfui  félon  Vitru'ue  refrefente  un  canal  U par- 
tie B e fiant  enfoncée  comme  entre  deux  bords  élevez , qui  font  la  bafe  MM,  & f Corniche  L L 
La  fécondé  figure  refrefente  l'autre  effece  de  Piedeftail , qui  eft  interromfu  far  des  retraites  qu  il 

fait  au  droit  des  entrecolonnemens , ce  qui  eft  afellec  far  Vitruve  Scamilli  impares. 
a raportent 
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Chap.  III.  raportcnt  avec  les  mefmes  parties  du  Stylobate  qui  eft  fous  les  bafes  des  Colonnes.  Pour  A 
ce  qui  cft  du  Stylobate  il  doit  eftre  égal , en  telle  forte  neanmoins  qu’au  droit  de  cha- 
Scimlli  mfor  que  Colonne  il  y ait  des  faillies  ' en  maniéré  d' EJcahenux  qtùfajjent  une  inégalité  : Autre- >1^ 
M uhllmi.  ment  fi  un  Stylobate  eftoit  ‘ tout  d’une  ’ven'ùe  , > il  rejjèmhleroit  à un  Canal.  Mais  on  trou-Y^f 
.iMauu.  verrai  la  fin  du  livre  une  figure  qui  fera  voir  comment  ces  Stylobates  en  maniéré  d'efca- 
bcaux  doivent  eftre  faits. 

Ces  chofes  citant  ainlî  ordonnées  il  faudra  placer  les  bafes  en  leur  lieu&  ne  leur  donner 


grantle  Corniche  d'avec  ce  qu’elle  fodcient.  On  l’apelle  generale- 
inen:  Cyraaife  en  François  parcequelle  eft  à la  cyme  & au  haut 
de  chaque  partie  : les  Grecs  l’apeiioient  Cymation  à raifon  de  fa  fi- 
gure, parce  que  Cymaen  grec  fignifie  une  onde , 5c  qu’il  fetrouve 
que  la  plufparcdes  efteces  dcCymaifc  font  comme  ondoyées.  La 
Doucinc  I & le  Talon  D , ayant  une  double couibure  en  on- 
de -,  5c  le  Cavet  C de  mefme  que  l'Echine  ou  quart  de  rond  L,  & 
i’AftragaIeN,eftant  aufti  courbez.  Au  chap.  7.  du  livre  Vi- 
truve  traduit  le  mot  Grec  en  Latin , lorfqu'au  lieu  de  CymMiorii 
ilmet^7/<^rf. 

I.  En  MANIERE  d’Escabeaux  fassent  une 
INEGALITE'.  Iln’y  arien  qui  relfemble mieux  à desEfeabeaux 
que  les  Picdeftaux  particuliers  marquez  H I K dans  la  Planche 
XV 1 1 1.  de  mefme  que  le  Picdeftail  general  6c  continu  repre- 
fente  un  long  banc  fur  lequel  plufieurs  colonnes  font  alîîfes,ain- 
fi  qu'il  eft  reprefenté  par  le  Piedeftail  B.  Ces  Efeabeaux  font  dits 
»'f»/74re/ ,c’eft-à-dire  laifantune inégalité  j parce  que  les  Styloba- 
ces  ou  Picdeftaiixcontinus  ont  une  égalité  pareille , & que  la  par- 
tie qui  eft  fous  la  colonne  cft  égale  à celle  qui  eft  dans  l'entre- 
colonnemenf,  au  lieu  que  dans  les  Piedeftaux  interrompus , ces 
parties  ne  font  point  pareilles, les  unes  cftant  avancées,  les  autres 
reculées. 

£.  Tout  d’une  venue.  J’ay  ainfi  expliqué  ad  lihellam t 
pareeque  quoy  que ///>e//4ft)itproprementun  niveau,  ce  mot  eft 
neanmoins  quelquefois  mis  fimplement  pour  une  réglé  , comme 
quandon  dit  qu’une  chofeeftàniveau  félon  fa  pente, par  une  li- 
berté pareille  àcelle  que  les  Geometres  fe  donnent  quand  ils  apel- 
lent  une  ligne  perpendiculaire,  quoy  qu’elle  ne  pende  point,  mais 
feulement  pareequ'en  arrivant  fur  une  autre , elle  fait  avec  elle  des 
Angles  droits , de  mefme  que  fait  celle  que  le  plomb  fait  pendre 
& defeendre  fur  une  ligne  horizontale. 

Il  ressemblerûit  a un  canal.  Il  eft  allez  évi- 
dent que  dans  le  Piedeftail  de  la  Planche  X V 1 1 1,  la  faillie  de  la 
Corniche  LL  6c  celle  de  la  Bafe  M M qui  enfermentfon  tronc 
B B enfoncé  aumilieu  d’eux,  fait  la  forme  d'un  canal  lorfque  le 
Stylobate  eft  fon  long , ce  qui  n'cft  pas  aux  Piedeftaux  recou- 
pez , quoy  que  les  melmes  lailliesdu  tronc  ôc  la  mefme  enfon- 
ceure  de  bafe  6c  de  corniche  s’y  trouve  \ pareeque  l'interruption 
empefehe  que  cette  cavité  puilfe  reirembler  à un  canal. 

Cette  explication  de  Scamilli  impares  eft  eftimeeune  des  cho- 
fes desplusdlfficilcs  ôedes  plus  obfcuresqui  foit  dans  Vitmve.  Plu- 
fieurs fçavans  hommes  & fort  ingénieux  yonttravaillé.J’ay  ftiivy 
principalement  l’explication  que  Phiiander  en  donne  fur  le  p.chap. 
du  5.  livre.  Car  il  avoue  dans  le  Commentaire  qu'il  a fait  fiurcet 
endroit-cy , oii  il  eft  parlé  de  ScamilU  impures , qu'il  n’entend 
pas  bien  ce  que  c’eft.  Bernardinus  Baldus  qui  en  a fait  un  livre 
exprès  intitulé  Scamilli  imparei , 6c  Baptifta  Bertanus  ont  cher- 
ché d’autres  explications,  mais  elles  ne  me  femblent  pas  fijuftes 
que  celles  de  Phiiander. 

Bertanus  fe  fondant  fur  ceque  Vitmve  dit  qu’il  faiitégalerles 
Piedeftaux , veut  que  ce  foit  aux  faces  de  l’Architrave  qu’ils 
foient  égalez  ,c’cft-à-dire  qu’il  y ait  fur  le  tronc  des  Piedeftaux, 
les  faces  NNN,quiayent  des  faillies  les  unes  furies  autres,  6c 
qui  foient  inégales , comme  il  y en  a d'inégales  aux  faces  de  l'Ar- 
chitrave 0 0 0.  Mais  cette  explication  ne  me  fatisfait  point  s 


car  l'égalité  du  Stylobate  dont  parle  Vitmve  peut  eftre  enten- 
due , comme  il  a efté  dit , de  ceÛe  qu’il  a , quand  il  eft  tout  du 
long  avec  une  mefme  faillie  , laquelle  égalité  eft  oppofée  à 
l’inégalité  qui  eft  en  toute  la  face , quand  tantoft  ü s’avan- 
ce, tantoft  il  fe  recule  pour  faire  ce  qui  eft  apellé  Scamilli  im-  n 
pares.  Et  les  faillies  que  Bertanus  veut  donner  à fes  faces  qu’il  ^ 
met  le  tronc  des  Piedeftaux  ne  fçauroient  répondre  Ôc  eftre 
égalées  à celles  de  l'Architrave , parce  que  le  tronc  du  Picdeftail 
fur  lequel  il  éleve  ces  faces , eft  beaucoup  plus  avancé  que  les  fa- 
ces de  l’Architrave  , fçavoir  de  toute  la  faillie  de  la  bafe  de  la  co- 
lonne ôc  delà  diminution  qu'elle  a par  enhaut,  ainfi  que  fait  voir 
la  ligne  punékuée  qui  monte  du  nu  du  tronc  du  Stylobate.  De 
plus  ily  a la  moitié  de  cous  les  Architraves , fçavoir  les  Tofeans  ôc 
les  Doriques,  qui  n’ont  point  de  faces  à differentes  faillies,  ôc  il  n’y 
a pinederaifon  pourquoy  Vitruve  vueille  qu’on  évite  l’apparen- 
ce de  canal  dans  les  Stylobates  Ioniques  Ôc  Corinthiens,  plûtoft 
que  dans  les  autres. 

L’opiniondeBalduseft  que  Vicmveentcndpar  Scamillas  im- 
paresics  Zocles  A A,qui  font  mis  fur  le  piedeftail  continu  B B, 
pour  haulPer  les  bafes  C C , ou  ceux  que  l'on  ajodte  fur  les  hautes 
corniches  pour  élever  ce  qu’elles  fodeiennent  ; parce,  dit-il,  que 
fanscelalafailliedelaCornicheD  , par  exemple , empêchant  de  ^ 
voir  une  partie  de  ce  qui  eft  deffus , Icavoir  la  partie  £ P,  elle  fait 
paroiftre  cette  partie  comme  plongéedans  uncanal.  Maisquand 
cela  feroic  ainli  à l’égard  de  ce  qui  eft  fur  des  corniches  fort  éle- 
vées , cela  n’eft  point  vray  à l’égard  des  bafes  des  colonnes  qui 
font  fur  des  piedeftaux  qui  ne  lônc  pint  plus  haut  que  la  vue  ; ÔC 
comme  cette  faillie  D cache  une  partie  du  piedeftail, il  n’y  a que  la 
partie  F qui  puifle  paroiftre  comme  plongée  dans  un  canal.  Enfin 
le  Zocle  A qu’il  veut  ajodter , ne  remedieroit  pinc  à cette  appa- 
rence de  canal  qui  eft  au  piedeftail  •,  car  on  ne  fçauroit  dire  que  1a 
faillie  D puilfe  empefeher  que  l'œil  G ne  voyc  toute  la  bafe  P P. 

Mais  Baldus  trouve  deux  chofes  à redire  à l’opinion  de  Philan- 
der.La  première  eft  que  ce  qui,  félon  Phiiander,  fait  paroiftre  les 
murs  ou  troncs  des  Stylobates  creufez  comme  un  canal , devroit 
aufiv  faire  paroîcre  tous  les  autres  murs  creufez,  lorfqu’aux  coftez 
d’un  long  cfpacc  enfoncé  également,  il  y a deux  eminences  qui  le  D 
bordent , ôc  c’eft  ce  qui  eft  tres-vray  , comme  il  vient  d'eftre 
expliqué,  maisje  ne  vois  pas  l'abfurditcqui  s’enfuit  delà. 

L’autre  chofe  qu’il  reprend  eft  que  l’addition  que  Phiiander  en- 
tend n’eft  point  tant  faite  aux  piedeftaux,qu’à  un  mur  continu  qui 
foucient  toutes  les  colonnes  : mais  c’eft  le  Zocle  qu’il  veut  ajod- 
ter  qu'on  put  dire  avec  railbn  n'appartenir  point  aux  Piedc- 
ftaux,  mais  à la  bafe  de  la  colonne , donc  ce  Zocle  eft  comme  un 
autre  Plinthe.  De  plus  il  ne  prend  pas  garde  (we  ce  mur  conti- 
nu eft  proprement  le  piedeftail , ôc  que  quandVitruve  parle  de 
l’addition  qui  fe  fait  aux  piedeftaux , il  entend  les  piedeftaux  ge- 
neraux ôc  continus  qui  font  les  faces  des  Temples , Ôc  non  pas 
les  piedeftaux  patcicuÛersôc  interrompus  que  les  additions  don- 
nent à chaque  colonne.  Et  il  y auroit  plus  deraifon  de  dire  qu'à 
proprement  parler  fuivant  l’opinion  de  Phiiander  , Vitruve  de- 
voir avoir  dit  que  ces  Efeabeaux  font  faits  par  la  diminution  des  ^ 
piedeftaux  au  droit  des  entrccolonnemens , plûtoft  que  par  l’ad- 
dition au  droitdes  colonnes.  Mais  pareeque  la  faillie  d’une  par- 
tie fuppolè  neceffairement  la  retraite  d'une  autre , de  mefine  que 


explication  d e la  planche  XIX. 

Cette  Tlanche  reprejente  ce  que  Vitruve  a prejerit  de  l’Ordre  Ionique.  Onya  ajouté  la  Bajè  A BC  B, 
quiejlapellée  Atticurge.dontonje  peutferviràtous  les  Ordres  .excepté  auTofean  quiatoujoursfa  Bafe 
quiluyejî  particulière.  On  a donné  à la  Frife  la  plus  grande  largeur  quelle  puijfe  avoir , parce  qu’elle 
eF  taillée  de  fulpture  ; celle  qui  eF  fans  fculpture  doit  eflre  plus  petite  de  plus  du  tiers.  Les  proportions 
des  membres  font  déterminées  à Umaniere  de  Vitruve.  qui  efl  differente  de  celle  des  modernes  , ainf  qu'il 
eF  remarqué  dans  les  Nottes. 


Chap.  III. 


Travaillé  à la 
mamtrt  jUù' 
que. 


Poulie, 
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d’cpailTeur  , comprenant  leur  plinthe , que  la  moitié  du  diamètre  de  ia  Colonne  , & faire  A 
que  la‘  faillie, qui  elf  dite  par  les  Grecs  Êcp/iortf,  loit*d’un  quart  de  chaque  collé,  en  for-  ^ * 
te  que  la  largeur  de  la  bafe  foit  du  diamètre  & demy  de  la  Colonne. 

5 Si  on  veut  faire  une  bafe  Anicurge , il  la  faut  ainli  divifer.  "*  0.1  prendra  la  troifiéme»^  v- 
partiedu  diamètre  de  la  Colonncquiferapourlehautdela  bafe,  ' le  relie  demeurant  pourr- 
ie plinthe.  Ce  haut  delà  bafe  lcra  diviléen  quatre,  dont  la  partie  fiperieure  fera  pour  " le  ^ 
Tore  fuperieur,  les  trois  qui  relient  ^ feront  divifées  en  deux,  la  moitié  inferieure,  fera'f 
pour  le  Tore  d’embas,  l’autre  pour  * la  Scorie  apellée  des  Grecs  7rochjlos  y comprenant 
les  deux  petits  quarrez. 

Les  proportions  de  la  bafe  Jonique  doivent  ellre  telles  que  fa  largeur  foit  le  diamètre 
de  la  Colonne,  ’ y ajoutant  la  quatrième  & la  huitième  partie,  &que  la  hauteur  foit  pa-* 
reille  à celle  de  l’ Atticurge  : le  plinthe  doit  ellre  aulTi  de  mefmc  qu’en  l’Atticurge  , mais  B 
le  relie  au  delTus  du  plinthe,  qui  ell  la  troifiémc  partie  du  diamètre  de  la  Colonne,  doit 
ellre  divifé  en  fept  parties,  il  en  faut  donner  trois  au  Tore  d’enlaut,  puis  divifer  en  deux 
parties  égalés  les  quatre  qui  relient  , & faire  de  la  moitié  d’en  haut  la  fcocie  fuperieure 
avec  ’°lbn  Aflragaie  & “fes  filets  ; laiflant  l’autre  moitié  pour  lafcotie  inferieure  qui  pa->r  ^ 


U retraicte  fuppofe  une  faillie,  il  eft  évident  qu'on  peut  exprimer 
l’enfoncement  par  la  faillie , aufTi-bien  que  la  faillie  par  l’enfon- 
cement , que  c’ell:  la  mefine  chofe  de  dire  que  les  piedeftaux 
doivent  cftre  inégaux  par  des  faillies , que  de  dire  qu’ils  le  doi- 
vent eftrepar  dcsenfoncemcns. 

Scamozzi  dit  que  ces  Efeabeaux  font  apcilez  impares  , parce- 
qii'ils  font  en  nombre  impair  aux  collez  des  Temples  : Mais  ils 
font  auin  toujours  au  nombre  pair  aux  deux  principales  faces,  & 
il  ne  s’agit  point  icy  du  nombre,  mais  de  la  forme  des  Scylobates. 

I.  La  saillie  q^i  est  dite  par  les  Grecs  Ec- 
PHORA.  Il  a déjà  elle  remarqué  fur  le  chapitre  precedent  que 
cetee  proportion  de  la  faillie  des  bafes  ell  exccflîve  , & que  mef- 
meVitruve  en  donne  une  autre  dans  ce  chapitre,  qui  ell  la  hui- 
tième & la  feiziéme  partie  du  diamètre  de  la  colonne  pour  la 
faillie  de  chaque  collé , c’ell-à-dire , onze  huitièmes  pour  la  faillie 
de  toute  la  bafe. 

i.  D’un  q'jart.  Je  trouve  das  mon  manulcric 
au  lieu  de  Qi^rantem  qui  cil  dans  tous  les  exemplaires , confor- 
mement à ce  qui  a ellé  dit  dans  le  chapitre  precedent.  Cette  cor- 
rection qui  donne  la  véritable  proportion  de  la  faillie  des  bafes  fui- 
vant  l’antique , feroit  fort  bonne  lî  elle  ne  repugnoit  point  à ce 
qui  cil  dans  la  fuite , ou  il  ell  dit  que  la  largeur  de  la  bafe  doit  ellre 
d’undiametre  &demy.  Celafaitvoir jutqu’où s’étcndlalicence 
que  les  Copillesont  prife  pour  corrompre  le  texte  deVitruve. 

Si  on  veut  faire  une  base  Atticurge.  La 
fcafe  Atticurge  qui  ell  icy  décrite  ell  celle  donc  on  fe  fert  quand 
on  en  mec  dans  l’Ordre  Dorique.  Atticurge  au  commencement 
du  chapitre  fixiéme  du  quatrième  livre  fignifîc  l’ordre  Corinthien; 
mais  ordinairement  on  apelle  Atdcurges , les  colonnes  quarrées. 
Le  mot  grec  lignifie  ouvrage  Athénien.  Cette  bafe  ôc  lés  pro- 
portions font  dans  la  Planche  XIX.  qui  cil  pour  l’ordre  Ioni- 
que, & on  l’araife  audelfousdelabafe  qui  ell  particulière  à l’or- 
xire  Ionique.  Elle  ell  marquée  A B C B. 

4.  On  prendra  la  troisie'me  partie.  Il  faut 
fuppolcr  que  la  hauteur  de  toute  la  bafe , ainli  qu’il  a ellé  dit , ell 
de  la  moitié  du  diamètre  de  la  colonne,  ôcpar  confequent  que 
cette  troiliéme  partie  du  diamètre  de  la  colonne  comprend  les 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  toute  la  bafe. 

5.  Le  reste  demeurant.  Il  faut  entendre  quecerelle 
qui  demeure  pour  le  Plinthe , n'ell  pas  le  relie  du  diamètre  de  la' 
colonne  ,maisle  relie  de  1a  hauteur  de  la  bafe,  qui  n’ell  que  le  de- 
my diamètre  de  1a  colonne. 

6.  Le  tore  , en  latin  T&rui-,  fignifîe  un  lit,  ou  Matelas, 
ou  Bourrelet.  Les  gros  Anneaux  des  bafes  font  ainfi  apellez , à 
caufe  de  la  reiremblance  qu’ils  ont  avec  le  bord  d’un  Matelas  ou 
Bourrelet.  Les  petits  anneaux  font  apellez  allragales  dans  la  ba- 
fe Ionique.  LesTores  fontmarquez  B B. 

7.  Seront  divise'es  en  deux.  La  maniéré  de  pref- 
crire  les  grandeurs  des  membres  d’Architeélurc  doneVitruve  fe 
fert,ellcemefemble  plus  certaine  & plus  facile  que  celle  donc  les 
modernes  ont  accoutumé  d’ufer  ; car  ils  partagent  le  Module  en 
un  certain  nombre  de  petites  parties  qu’ils  apellent  minutes, 
donc  ils  prennent  ce  qu’il  faut  pour  chaque  membre  : mais  cela 
ell  inconynode  en  ce  qu’il  arrive  fouvent  qu'il  faut  fubdivifer  ces 


minutes  en  beaucoup  d’iutres  particules  : Par  exemple  ayant  di- 
vifé la  hauteur  de  la  bife  Atticurge,  qui  ell  un  module,  en  trente 
minutes,  on  en  donne  dix  à la  hauteur  du  Plinthe  , qui  doit 
avoir  le  tiers  de  toute  la  balè  jcinq  au  Tore  fuperieur  , qui  ell  le 
quart  des  vingt  qui  reftent  •,  fept  & demy  au  T ore  d’embas , qui  ell 
ia  moitié  des  quinze  qui  rellenc  : mais  pour  donner  aux  filets  de 
la  Scorie  la  feptiéme  partie  qu’ils  doivent  avoir  des  fept  & demy 
quirellencj  il  faat  partager  la  demie  minute  en  Icptpour  donner  C 
àchaque  filet  unî  minucte , & une  quatorzième  partie  de  l’ninute, 
ou  quinze  qvutaziémes-,&  ainfi  il  s'enfuit  que  pour  ne  point  faire 
de  fraérions  il  fiudroit  partager  le  module  en  quatre  cent  virge 
minutes  pour  en  donner  cent  quarante  au  Plinthe , cent  cinq  au 
Tore  d’embas,  fcptante  auTored’enhaut , fcptanteSc  cinq  à la 
Scorie,  & quinze  à chaque  filet. 

8.  La  Scotch.  Le  mot  grec  Seotos  lignifie  ohfiurité.  La 
partiequiefl  enfcncéedanslabafeellapelléeScotiepar  ce  qu’elle 
ell  la  plus  ombragée  i on  luy  donne  aulTi  le  nom  de  Trochylos  qui 
fignineune  poulie  pareeque  cette  partie  enala  figure.  On  la  nom- 
me Nacelle  en  françois  à caufe  de  fa  cavité;  elle  ell  marquée  C, 
Turnebe  douce  fi  au  lieu  de  Trochylos  il  ne  faudroit  point  lire  Tra- 

qui  lignifie  le  col  ou  la  gorge  parce  que  c’eft  l’endroit  le  plus 
étroit  de  la  bafe. 

9.  Y Ajoutant  la  quatriesme  et  la  huitie’me 
partie.  C’ell  à dire  qu’on  donne  à la  largeur  de  la  bafe  onze 
parties  des  huit  que  contient  le  diamètre  du  bas  de  la  Colonne. 

10.  Avec  son  Astragale.  En  grec  jijhagale  lignifie  le 
T<*/«j».On  apelle  ainli  en  Architeélure  les  petits  membres  rondsà 
caufede  la  rondeurduTalon  qu’ils  imitent.  On  leur  a aiilli  don- 
né le  nom  de  Chapellet , parce  qu’on  les  taille  ordinairement  en 
forme  de  petites  boules  enfilées:mais  le  membre  de  moulure  qu'on 

^ apclIc  vulgairement  Talon  en  fran- 

- çois,cll  toute  autre  chofe  que  ce  qu’on 

® apelle  Afira^ale  : Car  Talon  ell  U 
partie  marquée  AB,  qui  ell  compo- 
fée  d’un  filet  A , & d’une  Cymaife  droite  B i & l' Aftragale  eft  la 
partie  marquée  C. 

II.  Et  ses  filets.  LaScotieeft  unegoutiererondequieft 
terminéepar  deuxpeticsfiletsouquarrez.  Je  CupooCcc^ncSuperei- 
lignifie  icy  ce  petit  quarté  ou  filet,  parce  qu’il  s’avance  fur  la 
cavité  de  la  Scorie,  de  melme  que  le  fourcil  a une  faillie  fur  le  creux  -t. 
de  l’orbite  de  l’œil  ; mais  je  croy  qu’il  faut  lire  eum  fuo  afira^alo  & 
fuperciliisi  au  lieu  de  cutn  Jùis  jiflragalh&fiiperciliOip^TCCC^cla 
moitié  d’enhaWy  dont  il  ell  parlé  icy  à deux  filets,  & n'a  qu’un 
Allragale  -,  la  moitié  d’embas  ellant  compoféc  des  melines  parties 
Il  faut  remarquer  que  cette  bafe  Ionique  que  Viemve  décrit  icy 
ne  fe  trouve  point  avoir  ellé  execucée  par  les  anciens,  les  moder- 
nes qui  l'ont  voulu  mettre  en  ufage , n’en  ont  pas  ellé  louez  à 
caufe  de  la  difpropoition  des  parties  qui  la  compofent  & leur  fi- 
tuationpeuraifonnable, pareeque  l’enormité  du  Tore  qui  cil  far 
des  Scories  & des  Allragales  fort  petits  les  fait  paroîcre  trop  foi- 
blespoLirle  foûtenir.  AuPalais  des  Tuillericsblcy  à Paris  il  y a 
plus  de  cent  ans  par  la  Reyne  Catherine  de  Mcdicis , Philbcrc  de 
Lorme  Architeéle  François  a exécuté  l’Ordre  Ionique  avec  tant 
de  juHelFe , & luy  a donné  une  beauté  fi  charmante , que  fes  co- 

roiftra 


LIVRE  III. 


§7 


explication  de  la  planche  XX. 

Cette  planche  fait  'voir  la  maniéré  particulière  que  Vitrwve  enfeigne  de  mettre  les  colonnes  autour  des 
Temples  des  unes  ,qu  il  apelleles  colonnes  dumilieumarquées  AA  yOnt  le  centre  du  haut  de  la  colonne 
a plomb  du  centre  du  bas  ; les  autres  marquées  E E ^ qui  font  des  rangs  à droit  gsP  a gauche  aux  cofe:^  du 
Temple, fonthors  deleurplomb.  Cela  fe  fait  en  mettant  toute  la  diminution  de  la  colonne  en  dehors; 
ainfi  que  la  ligne  punÜuée  qui  ejt  à plomb  fait 'voir  dans  les  colonnes  EE,  àl'Ele'vation. 

Z 
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J[UJ  arii,. 


Ci  AP,  plus  grande  àcaufe qu’elle  s’étend  jufqu’au  bord  du  Plinthe.  ' Les  Aftragalcs  au-* 

rontlahuicliémepartie  delalcotie;  ‘ la  faillie  de  la  baie  lera  de  la  hui&iéme&delaleizié-  * 
me  partie  du  dianietre  de  laColonne.  A 

Les  bafes  ellant  achevées  & allifes  > il  faudra  que  les  colonnes  du  milieu  tant  au  devant  qu’au  ^ 
derrière  du  temple,  foient  polées  dircclcmcnt  à plomb  lut  leurs  centres  : mais  il  faut  faire  en 
lorte  que  les  Colonnes  des  coins  & celles  qui  les  doivent  luivre  dans  les  rangs  qui  font  à 
droit  & à gauche  aux  collez  du  temple  ay  eut  le  collé  du  dedans  qui  regarde  les  murs  du  tem- 
ple, abfoluraent  à plomb  , donnant  aux  parties  de  dehors  la  diminution  dont  il  a ellé 
parlé  ; car  cette  diminution  rendra  la  figure  & l’afpcdt  de  l’edifice  fort  agréable. 

Après  quelle  Fuji  de  chaque  colonne  aura  ellépofé,la  proportion  du  chapiteau  ’ s’il"^  * 
eflen  forme  d’oreiller  fera  ainfi  ordonnée.  ‘ Le  Titi//oir  aura  en  quarré  le  diamètre  du  bas  de**^ 
la  Colonne  y ajoutant  une  dix-huidliéme  partie,  & la  moitié  du  Tailloir  fera  la  hauteur  B 
du  chapiteau,  comprenant  la  rondeur  de  r la  volute.  Mais  “ il  fe  faut  retirer  dd’extremité  * 
du  Tailloir  en  dedans  fur  chacune  des  faces  où  font  les  volutes,  & cela  d’une  dix-huidiéme 


uibacM, 


lonnes  font  l'admir.idon  de  tous  ceux  qui  ont  du  gouft  pour  ces 
forces  de bcaucez:  nuis  perfonne  n'a  jamais  pii  loiier  les  baies 
qui  font  en  cet  ouvrage  > fuivant  la  maniéré  que  Viemve  a pre- 
fcritc. 

I.  Les  Astragales  auront  la  huitie'me 
TARTiE  DE  LA  ScoTiE.  Il  fauc  entendre  parlaScocic  tou- 
te  cette  moitié  de  ce  qui  refte  apres  que  le  grand  Thore  a elle  pris. 

Z.  La  Saillie  de  la  Base.  CectcSaillieeftpour cha- 
que cofté , qui  eft  une  confirmation  de  ce  qui  a déjà  efté  dit , fça- 
voir  que  toute  la  Ba(ê  eft  plus  large  que  la  colonne  d’un  quart , àc 
d'une  huitième  partie  de  la  colonne.  Cela  eftant  il  faut  entendre 
proieElura  erit  Jpirtt , comme  s’il  y avoic  proiebbira  [pin  erit. 

3.  Il  faudra  q^e  les  colonnes  du  milieu.  Cet 
endroit  eft  fort  corrompu,  ôc  les  exemplaires  tant  manuferits, 
qu'imprimez  font  prefque  tous  differens.  La  correékion  de 
Philander  que  j’ay  linvie  donne  un  fens  raifonnable  au  dif- 
cours  ; mais  la  choie  eft  étrange  en  ce  qu' eftant  de  l'importance 
qu'elle  eft  , il  ne  lé  trouve  point  qu'elle  ait  efté  pratiquée  : 
n'y  ayant  point  d’apparence  que  Vicruve  vueille  que  tout  le 
retrecüîcmert  des  colonnes  foie  en  dehors , 6c  que  leur  cofte 
qui  regarde  le  dedans  du  portique  foie  à plomb  , ôc  cela  feule- 
ment aux  ailes  & non  aux  faces  de  devant  6c  de  derrière , fi  ce 
n’eft  que  les  colonnes  apellées  , du  ôc  qui  font 

dites  (devoir  eftre  abfolumcncàplomb,  foient  les  colonnes  A A, 
qui  font  aux  Porches , pàttcqu'ellesfont  entre  le  mur  CC,6cIes 
colonnes  B B : Car  en  ce  cas  les  colonnes  B B,  qui  font  aux  faces 
auroienc  aufficout  leur  rctrelfilfement  en  dehors, de  mefme  que  les 
colonnes  des  ailes  E E i Et  cette  ftruéture  dont  nous  avons  un  e- 
xcmple  au  Temple  de  Tivoli , feroit  fort  bonne  pour  foûtenir  1a 
poulice  des  travées  lors  qu’elles  font  depierre,  à caufe  de  la  diffi- 
culté qui  fe  rencontre  à faire  des  cintres  droits  qui  foient  bienfer- 
mes,  cftartdeplufieurspierresjceque  lesarciensrcfaifoiencpas, 
pareeque  leurs  architraves  eftoient  d’une  feule  pierre  qui  pofoit 
lür  deux  colonnes , ou  fur  des  fommiers  qui  eftoient  fur  les  colon- 
r Ci , comme  il  fe  voit  à l’Edifice  des  Tutelles  à Bordeaux  \ ou  bien 
ilslcsfaifoicnc  de  bois  quand  les  travées  eftoient  fort  larges,  com- 
me aux  Picudodiptcrcsjoù  le  rang  des  colonnes  du  milieu  eft  ofte. 

4.  Le  fust  de  chaq_ue  colonne.  On  apelle /«/?  le 
corp.s  de  la  colonne  , qm  eft  appuyé  fur  la  bafe  comme  fur  fes 
piez  5 ôc  qui  foutient  le  chapiteau  qui  luy  tient  lieu  de  tefte.  Vitru- 
ve  l’ apelle  Scapm  par  une  autre  i-net.aphore,ôc  B.ildus  dit  que  c’eft 
xran(lMivmtVDcab:ilHmA  fufitbw Jeu  cnulibus  herb,imm  ad  ip/oJ 
colmiKoJi  c'eft-à-dirc,  que  c’eft  comme  la  tige  ou  le  tronc  de  la 
colonne  1 De  forte  qu'il  y a apparence  c[\xcfufi  vient  du  latin/»/?Àf, 
qui  fignifie  unbafton. 

5.  S’il  est  en  forme  d’oreiller.  C’eft-à-dire,  fi 
ce  font  des  ch.apiteaux  Ioniques , dans  lefquels  la  partie  qui  fait 
la  volute  eft  apcliéep.'<.Vm«J,or«//fr,  à caufe  de  fa  forme  quire- 
prefence  un  oreiller  pofé  fur  le  h.aut  de  la  colonne. 

6.  Le  Tailloir.  Autrefois  en  France  le  menu  peuple  ne 
fe  fervoie  que  d’afiiettesde  bois  qui  eftoient  quarrées  qu’on  apcl- 
loit  des  Tailloirs  à caufe  qu’elles  fervoient  princmalcmcncà  tailler 
Ôc  à couper  la  viande.  Les  Architedesont  donné  ce  nom  à la 
partie  des  chapiteaux  qui  eft  apellée  Abaens  par  les  A rciens , & 
quieftmarquée  DD  dans  la  Planche  XIX.  Abacus  eftoit  pro- 
premertcc  que  nous  apellons  un  buffet , fçavoir  une  petite  ta- 
ble quarrée  furlaqucllcon  pofoit  lespotsôc  lesverres.  ÀbacHs  fi- 


gnificauffi  un  petit  aix  quatre  & fort  poîy,  fur  lequel  on  traçoit 
des  figures  géométriques , ou  des  caraderes  arithmétiques.  En 
Archicedure  , c’eft  la  partie  fuperieure  des  chapiteaux , qui  feix 
commede  couvercle  au  vafe  ou  tambour,  qui  eft  la  principale  par- 
tie duchapiteau.  Cecouvcrcleeft  parfaitement  qiiarré  au  chapi- 
teau Tofean  , ou  Dorique,  ôc  à l’ionique  antique  : mais  au  Corin- 
thien , au  Compofice , ôc  à l’ionique  moderne , mis  en  œuvre  par 
MichelAngc  ÔcparScamozzi , qui  l’ont  pris  du  Temple  de  k 
Concorde  ôc  d’autres  Temples  anciens , il  eftcreufé  ôc  recoupé  en 
dedans*, ce  quifaicqu’iln'eftapeIIé...^J^rtfl«fqucparcequ'ileft  à U 
place  où  les  autres  ordres  ont  un  véritable  Abaque.  Le  Tailloir  Q 
ou  Abaque  dans  l’Ordre  Tolcan  eftapellé  Plinthe  aucbap.  ç.  du 
4.  livre  -,  pareeque  n’ayant  point  de  cymaile  comme  les  autres  > il 
eft  quatre  comme  le  pLnthe  des  bafes. 

7.  La  Volute.  Le  Chapiteau  Ioniquc,le  Compofice  6c  IcCo- 
rinthien  ont  des  volutes  qui  reprefencent,  à ce  qu’on  prétend , des 
écorces  d'arbres  dclTeichécs  ôc  tortilJées.Ellesfonc  differentes  dans 
ces  trois  ordres.Car  celles  de  l'Ioniquc,quc  Viemve  dit  au  premier 
chap.  du  4.1ivrereprcfenterles  boucles  des  cheveux  qui  pendent 
des  deux  coftez  du  vifage  aux  femmes  , reprefencent  aufïi  les 
deux  coins  de  l’oreiller  donc  il  a efté  parlé.  Les  volutes  dans  les 
chapitcaax  Corinthiens , font  d’une  autre  forte  Ôc  bien  plus  peti- 
tes que  dans  les  chapiteaux  Ioniques , mais  elles  font  aufli  en  plus 
gr.ind  nombre,carily  ena  feizeà  chaque  chapiteau  au  lieu  qu'en 
l’Iorique  il  n’y  en  a quequatre , ôc  huit  au  Compofice. 

8.  Il  se  faut  retirer  d’une  dixhuitie'me  par-£) 
tie  et  demie.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  pbint  fur  l’expli- 
cation de  cet  endroit,  Laplufparc , comme  Albcrti , Palladio , de 
Lorme , B’.iUarc , Vignole  ôc  Goldmannus  entendent  cette  dix- 
huitiéme  partie  du  Diamare  du  bas  de  1a  colonne , Ôc  ne  font  k 
retraite  que  de  cette  dix -huitième  partie , fans  parler  de  k demie. 
Serlio  entend  aufïi  cette  dix-lmiticme  partie  du  diamètre  du  bas 
dekcolonnc, mais  il  ajoute  k demie,  ce  qui  fait  une  fi  grande 
retraite  qiiela  faillie  de  la  cymaife  du  Tailloir  eft  enorme.  Sca- 
mozzi  qui  trouve  auflî  que  les  Auteurs  qui  ont  fupprimé  kde- 
mie  , font  une  retraite  trop  petite  , fans  fe  mettre  en  peine  d’ex- 
pliquer le  texte , fait  la  retraite  de  k dix -huitième  partie  ôc  du 
quart  de  la  dix-huiciéme.  Barbare  qui , comme  Scamozzi , n’ap- 
prouve point  la  trop  grande  retraite  de  Serlio,  ny  kerop  petite 
des  autres  Archiceétes , la  fait  médiocre  ôc  un  peu  plus  petite  que 
celle  de  Scamozzi-,  Ôc  pour  trouver  cette  proportion  dans  le  E' 
textedeVitmve,ilI’explique  d’une  maniéré  <afi'ez  étrangerCar  ■’ 
ilif.ceiprete  pane  dhodevi^ejïmâ  , qui  font  les  termes  par  lefquels 
Viemve  exprime  cette  efix-huiciéme  partie  , comme  fi  le  mot 

iiz  dmdevigefima -,  eftoit  trois  mots  feparez,  ou  plûtoft  comme 
s’il  y avoic panibusduabus  deviginti.  Car  dans  fa  derniere  edi- 
tion>quieftkLatine,Iorrquepour  expliquer  le  texte  il  le  para- 
phrafe  , il  dit  recedamüs  ab  extremo abaco,duas partes  & dimidiam 
ex  illis  vigimi.  En  forte  qu’il  parcage  toute  la  largeur  du  Tail- 
loir envingt  parties,  donc  il  prend  deux  ôc  demie  pour  enfaire 
un  tout,  donc  il  donne  la  moitié  à chaque  retraite-,  ôc  cette  pro- 
portion eft  à k vérité  fort  raifonnable,  eftant  conforme  aux  ou- 
vrages les  plus  approuvez , mais  elle  ne  (è  trouve  pas  dans  lccex« 
te  de  k manière  qu'il  l'explique. 

C’eft  pourquoy  pour  le  mieux  faire  quadrer  à cette  propor- 
tion, qui  eft  en  effet  k meilleure,  Ôc  que  Palladio  qui  a beaucoup 
contribué  au ci-avail  des  Commentaires  deBarbaro,a  foivicij’a/ 
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* partie  & demie  ;&  le  long  du  Tailloir'  dans  les  quatre  endroits  où  l’on  doit  tracer  les  vo-  Chap.  III 
* * lûtes,  tirer  'depuis  lelilkauquicll:  au  haut  du  Tailloir  julqu’cmbas,!  des  lignes  que  l'on 

apclie  Cathetes  ; & cnfmte  divifer  toute  l’epaifleur  du  chapiteau  en  neuf  parties  & demie  , PcvHamn' 

& en  laiffer  une  & demie  pour  l’cpaiffeurdu  Tailloir , afin  de  faire  les  volutes  des  huidt 
t qui  reftent.  ^ Alors  à cofté  de  la  ligne  que  l’on  a fait  defeendre  proche  de  l’extrcmité 
¥ du  Tailloir,  on  en  tracera  une  autre  en  dedans  éloignée  de  la  première  de  la  longueur 
d’une  ' dem y-partic.  En  luire  apres  avoir  lailfé  fous  le  Tailloir  l’efpace  de  quatre  parties 
& demie,  on  coupera  ces  deux  lignes  ; & en  ce  lieu  qui  divile  la  volute , en  forte  qu’il 
laille  en  haut  quatre  parties  & demie,  & en  bas  trois  & demie,  il  faudra  marquer  le  cen- 
tre de  l’œil;  de  ce  centre  on  décrira  un  cercle  , qui  aura  de  diamètre  une  des  huidt  par- 
ties; & cela  fera  la  grandeur  de  l’œil:  enfin  dans  la  perpendiculaire  on  tracera  une  dia- 

* mctralc  qui  la  travcricra.  Alors  commcni^antfous  leTailloirau  haut  delà  volute , ilfau- 
'f-  f dra  en  la  traitant  aller  ‘par  le  centre  de  chacun  de  fes  quatre  quartiers  ’’  en  les  diminuant 
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ai3  qu’il  falloit  fiippofcr  que  le  texte  eft  corrompu  en  cet  endroit 
comme  en  beaucniip  d';uicrcs>  & qu'il  y a grande  apparence  qu’un 
Copifte  a écrit  d;iodcvi^eJi?n.i  pour  dHodecima  : car  il  n’eft  pas 
croyable  que\'^itaive  aie  mis  dtwdcvigefma  au  lieu  de  dedma- 
edava,  qu’il  a mis  doux  lignes  devant,  là  manière  n’eftanc  point 
de  chercher  à varier  les  phrafes.  Mais  comme  Vitruve  ne  dit 
point  de  quoy  cette  dixhuiticme,  ou  douzième  partie  eft  prife, 
j’ay  cru  que  je  pduvois  me  donner  la  libenc  de  la  prendre  dans  la 
hauteur  de  tout  le  chapiteau  j parce  que  la  fuite  du  dilcoui-s  femblc 
le  devoir  faire  entendre  ainli  ^ d'autant  qu’il  eft  parlé  de  cette 
douzième  partie  immédiatement  apres  avoir  parlé  de  la  hauteur 
C de  tout  le  chapiteau-, & iln  y a point  de  raifon  d’aller  prendre  cette 
partie  dont  il  s’agit , comme  font  tous  les  Interprétés,  dans  le 
diamètre  du  bas  de  la  colonne  dont  il  ne  s’agit  plus.  Mais  ce  qui 
rend  encore  cela  plus  vray-fcmblable,  c’eft  que  cette  douzième 
partie  &:  demie  de  la  hauteur  de  tout  le  chapiteau,  fournit  unere- 
craite  qui  eft  pareille  à celle  que  Barbaro  a pnfe , 3c  qui  eft  confor- 
meàlaplurpu’t  des  ouvrages  de  l’antique  rpareeque  l’une  6c  l’au- 
tre  eft  la  hmriéme  partie  d’une  mefme  grandeur,  puifqu'une  partie 
ôedemie  eft  la  huitième  partie  de  douze,  de  melme  que  deux  6c 
demy  font  la  huitième  panie  de  vingt  : Et  la  vérité  eftant  aiilïi 
quela  hauteur  de  tout  le  chapiteau  que  je  divife  en  douze,  eft  la 
moitié  de  la  largeur  du  Tailloir  que  Barbaro  divilè  en  vingt , 6c 
que  les  deux  parties  6:  demie  qu'il  prend  dans  cette  largeur  du 
Tailloir  pour  les  deux  retraites  font  le  melîne  effet  quela  dou- 
zième partie  6c  demie  que  je  prens  dans  la  hauteur  du  chapiteau 
pour  une  retraite. 

I.  Dans  les  q^iatre  endroits  où  l’on  doit 
TRACER  LES  V O LUTES.  Pour  expliquer  ce  texte  à la  lettre , 
il  faudroit  d.re  dans  les  quatre  parties  des  volutes  : mais  il  y a 
grande  apparence  qu'après  avoir  parlé  des  deux  faces  du  chapi- 
teau , dans  chacune  dclquclies  on  doit  tracer  deux  volutes , il  faut 
que  ces  quatre  parties  des  volutes  ffgniffcnt  les  quatre  endroits 
où  doivent  eftre  les  quatre  volutes  du  chapiteau. 

Depuis  le  listeau  qui  est  au  haut  du  Tail- 
loir. Le  mot  Qiiadra  lignifie  proprement  tout  le  Tailloir, 
mais  il  eft  allez  fouvent  pris , comme  icy , pour  le  filet , lifteau, 
oupeticquarréd’Lmemoulure,oud’uneb.ifc  ainfi  qu’en  ce  mef- 
me chapitre  , lorfqu’il  eft  parlé  de  la  bafe  Atticurge.  J’ay  inter- 
prété extrerm  Abadftadram , leUfieaH  qui  eft  atth^duTaH/oir, 
pareeque  Vitruve  ne  fait  pas  fervir  cette  ligne  feulement  pour 
_ eftre  le  milieu  de  l’œil  de  la  volute  quand  il  la  retire  ab  excremo 
Abaco-)  c cft-à-dire  du  coin  du  Tailloir-,  mais  aulTî  pour  eftre  par- 
tagée en  9 parties  d’où  le  prennent  les  proportions  de  la  volute. 

5.  Des  lignes  qui  sont  apelle'es  Cathetes. 
C pendantes  ou  perpendiculaires.  Pour  plus  de  clarté 

il  auroit  fallu  dire  Iculement  une  ligne  , pareeque  ces  lignes  font 
pour  quatre  volutes  qui  font  à chaque  chapiteau,  6c  que  Vitruve 
n enfoigre  à tracer  qu  une  volute.  Le  peu  d’exaétitude  que  no- 
ftre  Auteur  a po’oi- CCS  chofes,  le  rend  obfour  en  beaucoup  d’en- 
droits j caricy,  par  exemple  , s’il  avoit  toujours  fiiivy  cette  mé- 
thode d’exprimer  les  chofes  qui  font  doubles  parle  pluriel , il  n’au- 
roic  pas  parlé  de  l’œil  de  la  voluce  au  fingulier , puifqu’il  y en  a 
deux  à chaque  face  du  chapiteau  Ionique. 

4.  Alors  a coste  de  la  ligne.  Cette  focondc  li- 
gneque  Vitmve  fait  craceràcofté  de  la  Cathete  eft  manifefte- 
mcnc  inutile , car  elle  ne  peut  fervir  qu’à  regler  la  largeur  de 
l’œil , qui  eft  d’ailleurs  alfez  bien  definie , quand  il  eft  dit  qu’il  doit 


avoirdc  diamètre  une  des  neuf  parties  qui  font  la  divifion  detouc 
le  chapiteau , à prendre  à l’excremité  du  filet  ou  lifteau  qui  eft  au 
haut  du  Tailloir. 

5.  D’une  demie  PARTiE.Ily adarsletcxte«««if 

dtata  partis.  J’ay  fuivy  la  correction  deGoldmannus  quioftela 
particule 

6.  Par  le  centre.  fîn^tdis  tetrantorum  ancont~ 

bus,  non  pas  tnfingtdis  tetrantmtm  adiiombw , ainfi  qu’il  y a dans 
le  texte , qui  n a aucun  fens  j au  lieu  que  anconibtts  en  a un  fort 
bon  , en  expliquant  ancon  tetrantorum  , le  centre  de  chaaue 
quartier  .-pareeque  ancon  qui  eft  l'angle  d'un  quartier  peut  eftre 
apellé  fon  centre.  Or  cette  façon  d’exprimer  la  marferc  de  tracer 
lesvoIuces,quoyqu’obfcuredefoy,peut  parokre  allez  claire  à 

ceux  qui  fçavent  la  chofci 
Darcequ’il  eft  évident  que 
le  quartier  A B B fait  un 
angle  en  A j que  le  quar- 
tier C D D en  fait  un  au- 
tre en  C que  le  quartier 
E F F en  fait  un  autre  en 
E } que  G H H en  fait 
encore  un  autre  en  G , que 
de  mefme  cous  les  autres 
quartiers  donc  la  volute 
eft  coiffée,  ont  un  cen- 
tre different  ; 6c  qu’en- 
fin  cous  ces  différents  cen- 
tres vont  toujours  en  di- 
minnant  dans  U moitié'  de  l'efpaee  de  l'œil  y qui  eft  le  quarre  A 
C E G , 6c  que  dans  cette  moitié  les  points  des  huit  centres  des 
huit  autres  quartiers  font  marquez.  Après  cela  je  ne  croy  pas 
qu’il  y ait  plus  rien  à defirer  au  texte  de  Vitruve , pour  l’enticre 
explication  de  tout  ce  qui  appartient  à la  volute  Ionique. 

7.  En  les  diminuant.  Ceccndroic  qui  eft  fort  obfcuTjdc 

mefme  que  tout  le  reftede  la  defeription  du  Chapiteau  Ionique,  a 
donné  bien  de  la  peine  aux  Interprètes  3c  aiLX  Archicedes  : Il  n’y 
a que  Philander  qui  n’y  trouve  point  de  difficulté  ; mais  l’expli- 
cation qu'il  donne  , eft  encore  moins  intelligible  que  le  texte, 
quand  il  veut  qu’on  trace  les  qu.itre  quartiers  de  la  voluce,  en 
laiffànt  toujours  le  pié  du  compas  immobile  au  centre  de  l’œil, 
Car^ccla  n’eftpas  aller  en  diminuant  dans  l’efpace  de  la  moitié 
de  l’œil,  comme  Vitruve  l’ordonne. 

Philbert  de  Lorme  pré- 
tend eftre  leprcmier  qui  a 
trouvé  la  maniéré  dépla- 
cer dans  l’œil  de  la  volute , 
les  centres  differens  qui 
fervent  à la  tracer  : Il  dit 
qu’il  a écably  la  réglé  de 
cette  diminution  de  l'œil 
fur  un  ancien  chapiteau 
Ionique  qui  eft  dans  l’E- 
glife  de  Noftre-Dame  de 
dcIàleTybre-,  quecccha- 
piccau  a encore  une  face 
qui  n’eft  point  achevée, 

& où  la  volute  eft  feule- 
ment tracée , en  forte  qu’on  peut  voir  cUns  i’œil  les  centres  mar- 
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Chap.  III.  'dans  la  moitié  de  l'efpace  de  l'œil  Jufqu'à  ce  que  l’on  foit  venu  au  droit  du  quartier  qui* 
cftlous  le  tailloir.  \ 

Il  faut  au  relie  qucl'epailTcurde  tout  le  chapiteau  fou  partagée  en  forte  que  de  neuf  par- 


quczpour  former  les  differcns  concours  de  k volute. 

NcjnmoinsPalkdio  & Barbare  avoienc  déjà  fiiivy  cette  mé- 
thode avant  luy , qui  cft  de  tracer  dans  le  cercle  de  l'ail  de  la  vo- 
lute un  quatre, qui  eftantpartagé  en  quatre  ,& chaque  ligne  qui 
va  du  milieu  d’undescoftez  du  quatre  à l’autre , fçavoir  depuis  r, 
jufqu’à  î , & depuis  i , jufqci'à  4. , ellart  partagée  en  fix , don- 
ne les  douze  centres  qui  font  necellaircs  pour  tracer  les  quatre 
quartiers  de  la  volute. 

1.  Dans  la  moitié'  de  l’espace  de  l’oeil.  Les 
anciens  Grammairiens  ont  fait  un  grandmyftcre  delà  dilFererce 
quily  ACntTc  dimiditimôc  ditnsiiia/ifm.  M.  Varro&  Aul.  Celle 
ont  dit  beaucoup  de  chofes  fut  ce  fujet,  qui  font  alFez  oblcures , & 
qu'il  y a apparence  que  Vicruve  n'a  jamais  fccües , luy  qui  fait 
profclTion  de  n’elVrepas 
Grammairien-,  De  forte 
que  je  crois  que  dimidia- 
tum  jpactum , qui  fuivant 
ces  Grammairicnsfigni- 
fîe  un  efpace  donc  on  a 
ofté  la  moitiém’eft point 
icy  autre  chofe  que  ami- 
dum  jpatti , c’eft-à-dire 
la  moitié  de  l’efpace, ain- 
fi  que  j’ay  traduit.  Gold- 
mannus  entend  dimi. 
diatim  _/p4f/«CT,enforte 
qu'il  croit  qu'on  doit 
tracer  un  quarré  qui  foie 
de  la  grandeur  du  demy  diamètre  de  l’ceil  5 & k placer  à cofté  de 
la  Cacheté , pour  prendre  dans  ce  quarré  les  virgtquatre centres, 
comme  ilfevoit  dans  lafigure  1 mais  outre  qu'ü  y a quelques  cen- 
tres , fçavoir  le  a & le  3 , qui  fort  hors  cette  moitié  de  l'efpace 
de  l’œil,  dans  lequel  généralement  tous  les  Auteurs  ont  elbmc 
qu'ils  doivent  eftre  placez , il  y a encorecela  à redire,  que  le  con- 
tour de  fa  volute  ne  va  pas  en  dii'ninuanc  avec  une  proportion  u 
égale  qu’en  la  volute  de  de  Lorme. 

Mais  pour  faire  mieux  quadrer  cette  manière  de  de  Lorme^au 
texte , qui  veut  que  la  diminution  foie  faite  dans  la  moitié  de  l c(- 
pace  de  l'œil,  il  faut  au  lieu  du  quarré,  qui  dans  l’œil  de  la 


volute  de  de  Lorme  va  jufqu’à  1a  circonférence  du  cercle  de 
l'œil, en  faire  un  qui  n’ait  que  la  moitié  du  diamètre  de  l’œil, 
de  melineque  celuyde  GoMmannus,  m.aisqui  foie  placé  au  mi- 
lieu de  l’œil.  Car  ce  quar- 
ré airft  placé  fora  di?/it- 
diatum  oadi  JpaetHm , auf- 
fl  - bien  que  ceiuy  de 
Goldmannus  qui  efl;  à 
cofté  3 mais  la  volute  en 
fera  mieux  tournée,  & 
ira  plus  également  en 
diminuant  ainll  qu’il  a B 
efté  dit. 

Alberci  Sc  Serlio  ont 
une  autre  maniéré  de  pla- 
cer les  centres  dans  l’œil 
de  lavolutc , qui  elfc  bjen 
plus  aifee  que  la  r oftre  r 
Mais  leur  volute  n’eftpas 
fibienarondie,  eftancu.n 
peu  comprimée  entre  Q 
& R , comme  on  voit 
dans  U Planche  XXI. 

Ils  partagent  la  cathctc 
de  l’œil  en  fix  , & met- 
tant le  pié  immobile  du 
compas  fur  le  premier  Q 
poir  c , & l'autre  fous  l’a- 
baque, ils  tracent  un  de- 
rr.y-ccrcle  qui  fait  les 
deux  premiers  quartiers, 

Sc  le  mettant  en  fuite  fur 
le  point  2,  ils  tracent  l’au- 
tre demy  cercle  qui  -fait  le  3 & le  4 quartier , & puis  le  mettant 
for  le  point  5 , ils  tracent  le  3 & le  6 , & ainfi  le  refte.  Jean  Bul- 
lantcr.foignc  aiiITi  cetie  méthode  d’Alberti  Sc  de  Serlio  , quoy 
que  fos  figures  foient  iclon  la  méthode  de  de  Lorme,  de  Barba- 
re Sc  de  Palladio , qui  à mon  avis  cft  celle  de  V icruve. 


I,  explication  DELA  PLANCHE  XXI. 

Cette  Finre  fait  voir  toute!  les  proportions  de  U volute  Ionique,  & la  maniéré  que  Vitruve  en- 
feigne  de  la  tracer  : Mais  pareeque  le  texte  effort  ohfcur,  on  a jugé  àfropos  de  le  rapporter  tout  aie 
long  tant  en  latin  qu'en  François  en  l'accommodant  par  des  renvois  d la  Figure.  Ce  qui  efl  enferme 
entre  les  parenthefes  ( ) n’efl  point  du  texte,  mais  il  y a elle  ajouté  pour  l éclaircir. 


D 


Il  fo  faut  retirer  depuis  l'excremite  ( A ) du  Tailloir  en  dedans 
for  chacune  des  faces , où  font  les  volutes , & cela  d une  douziè- 
me partie  Sc  demie  (fçavoir  celle  qui  eft  depuis  H jufqu  à I)  & le 
long  duTailloir  dans  les  quatre  endroits  oii  l’on  doit  tracer  les 
volutes  , depuis  le  lifteau  qui  eft  au  haut  du  Tailloir  , tirer 
embas  des  lignes  (BD)  qui  font  apellees  cathetes.  Et  enfoice 
divifer  toute  l’épaillair  (du  chapiteau  BD  ) en  neuf  parties  Sc  de- 
mie , Sc  en  kilfér  une  & demie  ( B 8 ) pour  l’épailteur  du  Tail- 
loir , afin  de  faire  les  volutes  des  huit  (8  D ) qui  reftent.  Alors 
à cofté  de  k ligne  (B  D)  qu’on  a fait  defeendre  proche  de  l’extre- 
mité  du  Tailloir , on  tracera  une  autre  ( C E ) en  dedans , éloi- 
gnée de  k première  de  k largeur  d’une  demie  partie  ( des  huit.  ) 

Enfuite  après  avoir  kilfé  fous  ce  Tailloir  l’efpace  de  quatre  parties 
Sc  demie  ( depuis  8 jufqu’au  centre  O ) on  coupera  ces  deux  li- 
gnes ( par  le  moyen  de  la  ligne  F G ) & en  ce  lieu  qui  divife  la 

volute  en  forte  qu’il  Uillè  en  haut  quatre  parties  & demie,  & en 

bas  trois  & demie , il  faudra  marquer  le  centre  de  1 œii  ; De  ce 
centre  on  décrira  un  cercle  qui  aura  de  diamètre  une  des  huit  par- 
ties*, Sc  cela  fora  k grandeur  de  l'œil.  Enfin  dans  k perpen- 
diculaire ( B D ) on  tracera  une  diamétrale  ( F G ) qui  k traver- 
fora.  Alors  commençant  fous  l'Abaque  au  haut  de  la  volute,  il 
faudra  en  k traçant  aller  parle  centre  de  chacun  de  fos  quatre  quartiers  ( i,2,3,4»  &c.) 
de  l'œil  3 jufqu'à  ce  que  l’on  foit  venu  au  droit  du  quartier  qui  cft  fous  le  Tailloir. 


Recedettdum  ejî  ab  exrremo  Abaco  (A)  in  interioremfartem 
froitibits  volutaritrn  » parte  dttodecini.t  & ettu  dtmidiâ  ( Jcilicet 
efiab  H ad  I ) & [ecundum  Abacum  w cjnatHor  pambm  î/o- 
lurarum  JecundHtn  extremofn  Abaci  ejuadram  Une*  (BD)  demit- 
tenda  cjtu  Catheti  dtcmtffr.  Tmc  crafsintdo  ( capindt  BD)  di- 
videnda  eJî  tn  partes  mvem&  dimidiam  , ma  pars  & dtmidia 
(B'è)  Abaci  crafsiiudini  relin ftarttr, & ex  relifds  oblo(  S D) 
voltita  confticuoMur.  Twic  ab  hnea  ( B D ) ^ua  fecmdum  abaci  £ 
extremam  pareem  demijfa  eric , in  tmerioremparrem  alta  (CE) 
recedat  , unins  dimidiatx  partis  ( ex  otlo  parttbns  ) latittidi- 
ve.  Deinde  ea  Hnea,  dividantur  ( ope  Hnea  F G ) ita  ut  quatuor 
partes  & dtmidia  ( ab  8 ad  centnm.  voIuuO  ) fub  abaco  relw- 
qHanm.  Tmc  in  eo  loco  ! qui  locus  dividit  cpiatuor  & dtmidtam 
partern , centntm  oatlt  ( O ) Jïgnetur  , ducattircpte  ex  eo  centra 
rotwida  circinaiio  tam  magna  m dtamerro  qudm  ma  pars  ex  oSia 
partibus  eji  3 Et  erir  oculi  magninido  & in  eà  carketo  (BD) 
refpondens diamètres  (FC)  agaiur.  Tmc  ab  fummo  fub  abaca 
inceptwn  in  Jingulis  tetrantorum  aveonibus  ( 1 , 1 , 4’ 

diatum oculi  fpaitumminuaruf , donicumin  emdem  letrantem  quf 
efi  fub  abaco  t/eniat. 


\ les  diminuant  dans  la  moitié  de  l'efpace 


Chap.  III 

Balrhew. 


92,  V I T R U V E 

tics  & demie  quelle  contient , la  volute  pende  de  la  largeur  de  trois 'au  delTousde  ‘lAUra-** 
gale  du  haut  de  la  Colonne,  tout  le  refte  eftant  employé  à'  l’Ove,  au  Tailloir  qui  elt  mis* 
dcllus,  & < au  Canal.’  La  faillie  de  l’Ove  hors  le  quarré  du  T ailloit  fera  de  la  grandeur  de  l’Oeil  * * 
de  la  "Volute,  &laCci«f«rcdc  ‘ la  partie  latérale  du  Chapiteau  qui  eft  en  forme  d'Orciller,* 
avanccraaulli  hors  duTailloir  en  telle  forte  que  mettant  un  pié  ducompas fur? l'endroit 'f- 
où  le  Chapiteau  ell  partagé  en  quatre,  l’autre  fera  conduit  jufqu’à  l’extremité  de  l’Ove* 
parle  moyen  de  cette  mcfurc  on  décrira  la  circonférence  de  la  Ceinture.  La  grofl'eur  de  \ 

’ l’Axe  des  Volutes  ne  doit  point  exceder  la  grandeut  de  leur  Oeil  : & il  faut  que  les  Vo- 
lutes foient  taillées  de  forte  “=  quelles  ne  foient  point  creufées  plus  profondément  quede’C 
la  douzième  partie  de  leur  largeur. 

Voila  quelle  doit  eftrc  la  proportion  des  Chapiteaux  “ lorfque  les  Colonnes  feront  de  * 

B 


I.  Au  DESSOUS  DE  l’Astragale.  I! s’cnfuit dc là  quc 
r Aftragale  doit  répondre  diredemerc  à l’œil  de  la  volute , cc  que 
Vignole , Seiiio,  Barbare  & l'Auteur  du  chapiteau  du  Temple  de 
Fortune  virile , n’ont  pas  obfervéj  ayant  mis  l'œil  plus  haut  que 
l’Aflragale. 

1.  L’Astragale  du  haut  de  la  colonne,  ^'in- 
terprété air.fi  Jtmmi  Et  cet  endroit  mefinible 

remarquable  pareequ’il  peut  fer  vir  à réfuter  l’opinion  de  ceux  qui 
eftimer.c  que  l’A  ftragale  du  haut  de  la  colonne  Ionique  .appament 
au  Chapiteau,  & non  pas  au  Full  de  la  colonne.  Ils  fe  fondent  peut- 
eftre  fur  ce  qu’il  efb  dit  cy-aprés  au  i.  chapitre  du  4.  livre  que  le 
chapiteau  Ionique  eft  de  la  troifiénie  partie  du  diamètre  de  la  co- 
lonne , cc  qui  ne  peut  cftre  fion  n'y  comprend  l'Aftragalc.  On 
peut  encore  appuyer  cette  opinion  ,fiir  ce  que  cet  Aftragale  eft 
ordinairement  taillé  en  chapeüec , & que  la  taille  appartient  au 
ch.tpitcau.  Mais  la  vérité  eft  qu’il  y a dans  l’antique  des  chapiteaux 
Ioniques , comme  au  Thc.itrc  de  Marcellus , od  1 Aftragale  n eft 
point  caillé-,  & ilcft  à remorquer  que  plufieurs  des  Modernes, com- 
me Barbaro , Vigfole,  de  Lorme  & Scamozzi  ne  l’ont  point  tail- 
lé : quoy  qii’üen  foie  ce  texte  qui  attribue  icy  l’Aftragalc  au  fuft 
de  la  colonne,  eft  plus  exprès  que  ccluy  qiii;;ele  donne  au  chapi- 
teau que  par  une  confequcrce. 

3. L’0  V E.Ce  membre  d’ Architetfture  eft  autrement  apellé  ejuart 

de  Rond,  à caulc  de  fa  figure , & quelquefois  Echine , du  mot  grec 
Ech/msy  qui  fignifie un  hcrillbn , pareeque ce  membre  loriqu  ileft 
taillé  de  Icuipcurc , a quelque  choie  qui  aproche  de  la  forme  d une 
ch.itaigre  à demy  enfermée  dans  Ton  écorce  piquante  qui  relfem- 
blcàun  herilîbn:  Les  Italiens  qui  ont  trouvé  que  ces  ovales  que 
l’ontaille  dans  lequart derond,&qui,leIonlesanciens,  repre- 
fcncoicncles  chat.aignes  dans  leurs  coques  entrouvertes,  rellem- 
bioienc  mieux  à des  œufs , ont  apellé  ce  membre  \Jovolo.  Or  bien 
que  dans  le  texte  il  y ait  CymMion  , traduit  Oz'f  pour  éviter  la 

confufion:  car  l’Ove  qui  eftalfeuremcnclc  membre  de  moulure 
donc  Vicruve  veut  parler , auroT  cfté  mal  exprimé  par  celuy  de 
Cymailcqui  eft  tropgener.il,  & qui  a beaucoup  d cfpcces,  du 
nombre  delquellcs  l’Echire  ou  quart  de  rond, eft,  ainfiquila 
cftc'dic.  Cependant  il  y a fujet  de  s'étonner  de  ce  que  Vitruvc 
apellc  toujours  ce  membre  d’Arcliiteârurc  Echinos  dans  les  cha- 
piteaux Dorique  & Tofean  oi\  ils  font  rarement  caillez , & par 
confequcnc  peu  relFcmblans  à des  châtaignes  ou  herifibns  \ & 
qu’il  nel’apellc  cÿxt  Carnation  ài-XM  le  chapiteau  Ionique  où  il  eft 
toujours  taille. 

4.  Au  canal.  Il  faut  que  Canalis  foie  l’enfor.ceiire  qui  eft 
un  peu  creufée  dans  la  volute  fuivanc  la  proportion  dont  il  fera 
parlé  cy-aprés. 

5.  La  saillie  de  l’Ove.  L’intervalle  qui  eft  entre  l'cx- 
crcmicéduTaiüoir  A,  & lali^ne  LM,  dans  la  Planche  XXI, 
qui  eft  de  la  largeur  de  l’œil  de  la  volute  doit  régler  la  faillie  de 
l’oveice  que  GoldmannusÔc  l’Auteur  de  la  colonne  Ionique  qui 
eft  au  Temple  de  Fortune  virile,  n'on.c  point  obfervé. 

6.  La  partie  latérale  du  chapiteau.  J'ay 
ajoute  le  mot  latérale  qui  n'eft  point  dans  le  texte , mais  qui 
femble  eftrc  compris  & enfermé  dans  le  mot  de  Pulvinus  qui  li- 
gnifie un  oreiller,  p.arcequ’il  eft  conftant  que  ce  qui  reficrabic 
à un  oreiller  dans  le  chapiteau  Ionique , eft  là  partie  latérale,  qui 
eftordir.airemerc  apcllée  le  BalIuftre.La  moitié  de  ce  balluftre  eft 
marquée  V X dans  la  Planche  XXI, 

7.  L’endroit  où  le  chapiteau  est  partage' 
EN  QU  ATRE.  Tetransnc  fignifie  pas  feulement  la  quatrième 
partie  d’une  chofe , mais  auffi  l’endroit  où  les  lignes  qui  la  parta- 
gent en  quatre,  lè  croifenc  ôc  s’entrecoupent.  Il  faut  donc  mettre 


un  pié  du  compas  fur  l’endroit  où  la  volute  eft  partagée  en  quatre, 
qui  eft  au  cerire  O de  l’ocd  de  la  volute , &:  l’allonger  juiqu'au 
haut  de  l’Ove,  mais  il  ne  faut  pas  laillcrià  le  compas  pour  tra- 
cer la  ceinture  -,  Car  ayant  mis  une  pointe  du  compas  ainfi  ou- 
vert, fousle  Tailloir  à l’endroit  marqués,  & l’autre  dans  la  Ca- 
cheté où  elle  fe  rencontrera,  qui  fera  au  point  S , il  faut  la  tenir 
immobile  en  cepoint,  défaire  tourner  l’autre  qui  vieudrarendre 
fous  l'Afti'agale  à 3 , & tracer  la  ligne  8 , N , 5. 

8.  Et  par  le  moyen  de  cette  mesure.  Cec 
endroit  eft  difficile  parccqu'il  m.inque  quelque  chofe  au  texte: 
Mais  ce  que  le  texte  veut  dire  cftficlair,  quej’aycrû  qu’il  me  fc- 
roit  permis  de  fuppléer  ce  qui  y manque.  Ce  qu’il  y a de  clair  & 
de  certain  eft , que  le  diamètre  de  cette  ceinture , dont  il  s’agit , fe 
prend  avec  un  compas , depuis  le  centre  de  l'œil  j ufqu  a rexcrcmi- 
céde  l’Ove  : car  le  texte  dit  ut  eircini  centrum  »mm  dm  fiipojl- 
t!tm  in  capiiult  Tetrante , & alterum  dtducaïur  ad  extremwn  Cy^ 
Ÿ/iacium.  Il  eft  encore  certainque  pour  décrire  cette  ceinture, ilne 
faut  pas  lailfer  Icpié  immobile  du  compas  au  centre  de  l’œil;  car 
il  faut  que  la  ceinture  commence  fous  le  Tailloir,  & aille  finir  au 
deffbus  de  l’Aftragalc  ; Il  faut  donc  entendre  que  le  compas  ne 
ferepas  à décrire  la  ceinture  , mais  feulement  à trouver  la  fail- 
lie qu’elle  doit  avoir  hors  de  l'extrémité  du  T ailloir  : car  elle  n’eft 
point  contournée  en  demy  cercle  parfait.  Le  peu  de  mots 
que  j'ay  ajoutez,  n’eft  pas  fiiffifan:  pour  expliquer  tout  cela  bien 
nettement-,  mais  il  ferc  fciilemenc^pour  donner  quelque  fens  au 
texte  -,  car  ces  mots  quej’.ijouce  q'oi  font , & par  le  moyen  de  cette 
mejwe , font  entendre  qu'on  ne  met  un  pié  du  compas  au  centre 
de  l’œiléc  l’autre  à l’extremité  dci’Ovc  , que  pour  luy  donner 
l’ ouverture  qui  doit  définir  la  grandeur  de  la  ceinture. 

5.  L'Axe  des  volutes.  Les  Interprètes  expliquent  bien 
diverfement  ce  que  c’eft  que  l’Axe  des  Volutes.  Barbaro  croit 
que  c’eft  l’œil  mefine , mais  Vitruve  dit  que  l’axe  doit  cftre  grand 
comme l’œili  Ce  qui  fait  voir  que  l’axe  n’eft  pas  l’œil.  Goldman- 
rus  prend  l’axe  pour  le  rebord  que  la  volute  a en  fa  face  marqué 
E FRdarslaPIarcheXXI.  Mais  ce  rebord  r 'a  de  grolfeur  que 
lamoitié  de  l’œil.  C'eft  pourquoy  il  y a apparence  qu’à  la  vérité 
l’axe  eft  cc  rebord  de  la  volute  j mais  pareequ’il  a deux  largeurs , 
l’une  qui  eft  en  k face  de  la  volute , & l’autre  qui  eft  à fon  cofté  j 
je  croy  que  la  largeur  dort  parle  Vitmve  , ne  fe  doit  point  en- 
tendre de  la  partie  qui  eft  en  la  face,  pareeque  comme  il  a efte 
dit,  elle  n’eft  que  de  la  moitié  de  i’œil,  qu’eEe  va  toujours  en 
diminuant  à mefurcque  la  volute  approche  de  l’œil,  & ainfi  qu’el- 
le n’a  point  de  largeur  certaine  -,  mais  qu’elle  ie  doit  cntendi'c  de  la 
partie  qui  eft  à cofté , laquelle  en  effet  eft  fort  approdiante  delà 
largeur  de  l’œil  dans  les  ouvrages  antiques,  & qm  ne  s’étreflît 
point, mais  conferve  une mcfme largeur marqueeX, dans laPlan- 
cheXXI. 

Ilfaut  remarquer  que  Vitruve  amis  le  mot  à’Jxù  qui  fignifie 
unEfsieit  poux  atyvatHra  fo/<e, quifignifie/rf/4?7re.lly  a apparence 
que  Palladio  n’a  pas  non  plus  que  les  autres  entendu  l’axe  comme 
nous.  Cardansîàvolutelonique  qu’il  afigurécen  grand,  il  füc 
ce  que  nous  apeUons  l’Axe  plus  grand  que  l’œil  d’une  feptiéme 
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partie. 

10.  Qu’elles  ne  soient  point  creuse'es.  J’entens 
que  la  largeur  de  chaque  écorce  ou  canal  qui  compofe  la  volute 
foitdivifée  en  douze  parties , fçavoir  depuis  6 jiifqu’àS , Sc  quccc 
canal  ne  foit  point  plus  creux  que  cette  douzième  partie  ; enforte 
qu'à  mefure  que  le  canal  s’étreflit , illoic  aulTimoins  creux , eftant 
toujours  de  la  douzième. 

11.  Lorsqi^e  les  colonnes.  Tous  les  exemplaires  ont 
colnmn»  futkra  Jùnt  > je  lis  > cpinm  colwnna  • le  lèns  lei’nble 
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* quinze  piez.  Celles  qui  en  auront  davantage  ' demandent  des  proportions  de  la  mefme  Chap.  III 
*manierc;defortequeleTailloirrcra‘quelquefoisde  la  grandeur  du  diamètre  du  bas  delà 

A Colonne  y ajoûtant  une  neuvième  partie  ; afin  qu’une  Colonne  qui  doit  dire  d’autant 
moins  diminuée  par  en  haut  quelle  clt  plus  haute , n’ait  pas  un  chapiteau  dont  la  faillie  l'oit 
moindre  qucnc  requiert  la  proportion  de  fa  hauteur. 

Pourceqiiicllde  lamanierede  tracer  les  volutes  6c  de  les  bien  tourner  comme  il  faut 
avec  le  compas,  cela  le  trouvera  dans  la  figure  & dans  Ion  explication  qui  font  à la  fin  du 
livre.  ■* 

Les  Chapiteaux  cftans  faits  6c  pofez  fur  l’cxtrcmité  du  haut  des  Colonnes,  î non  pas 
A.  tout  d’une  venue,  mais  lelon  une  maniéré  égalé,  afin  que  ' la  fymmetrie  des  ArchitraUs 
lallc  répondre  les  membres  fupericurs  auxfaillies  que  l’on  a données  aux  piedcftaux  la 
meluredes  Architraves  doit  dire  telle,  que  fi  la  Colonne  dl  du  moins  de  douze  à quinze 
Bpiez,  on  donne  à l’Architrave  la  hauteur  du  demy  diamètre  du  bas  de  la  Colonne;  fi  elle 
ellde  quinze  a vingt,  on  divife  la  hauteur  de  la  Colonne  en  treize  parties,  afin  d’en  don- 
ner une  à l’Architrave:  de  mefme  fi  elle  dl  de  vingt  à ving-cinq,  cette  hauteur  foit  divi- 
feeen  douze parties  6c  demie,  afin  que  l’Architrave  en  ait  une  ; 6c  fi  elle  dl  de  vingt-cinq  à 
trente  elle  loir  divilée  en  douze  afin  d’en  donner  une  à l’Architrave  ; ainfi  à proportion  de 
¥ la  hauteur  des  Colonnes  on  prendra  celle  des  Architraves;  par  ce  que ‘plus  la  veue  s’étend 
enhautacpluselleadepcineàpenetrerl’épaifTeurde  l’air,  de  forte  quefediffipantdansun 
grand  cfpace,  elle  n’a  pas  aflez  de  forcepourrapporteravec  fidelité  quelle  dl  precifément 


demarder  cela , & ila  efté  facile  de  changer  en 

C !■  DtMANDENT  DES  PROPORTIONS  Dt  LA  MESME 

MANIERE.  Cec  endroit  elt obiciir  j & I on  ne  {çaucoit  tj^u^encre- 
voireeque  Vimivcveucdire.  Le  texte  eft  tel:  ’Hx  emm  jymme- 
rruc^ifiih'oftm,  o^urni  colummfumx  fism  abmimmo  adpedesi^. 

j»prA  eruh-t  relira  habfbmtnd  cwnicfnmodnm  jymnKtriM’ 
Cela  lignifie  à la  lettre  que  les  autres  parties  qui  font  polces 
fur  les  chapiteaux  , fçavoir  les  architraves  , les  fnfes  & les  cor- 
jiiches , doivent  avoir  leurs  proportions  de  mefine  que  les  chapi- 
teaux O’  c les  lents  : Mais  cela  ne  dit  rien  ; De  forte  qu'il  y a ap- 
parerce  qu'au  lieu  ^cretiqua  il  faut  lire  reliqiu,fctlicei  colurmx  ; ce- 
la reaniroins  peut  encore  fignifier  deux  choies-,  La  première  ell 
que  les  proportions  qui  ont  dlé  données  , font  poiu-  le  chapi- 
teau descoionnes  de  quinze  piez,&que  celles  qui  feront  au  défi 
fus  de  quinze  piez , auront  les  mefines  proportions  • Mais  cette 
D ir.terprc-ution  ne  fçauroit  s'accorder  avec  ce  qui  foit  -,  parcequ’il 
eft  dit  immédiatement  apres , que  les  chapiteaux  des  grandes 
colonnes  doivent  eftre  plus  grands  que  ceux  des  petites.  La  fé- 
condé interprétation  que  j'eftime  meilleure,  eft  que  les  colonnes 
qui  auront  plus  de  quinze  piez  demandent  des  proportions  de  1a 
mefine  maniéré , c'cft-à-d;re  des  proportions  qui  foiertconvena- 
biesà  des  colonnes,  p.ar  exemple  de  vingt , trente,  quarante,  ou 
cinquai  te  piez , de  mefme  que  les  proportions  qui  ont  cfté  don- 
nées , font  convenables  à descoionnes  de  i^.  piez.  Car  quand  il  ell 
dit  que  le  tailloir  doit  quelquefois  avoir  jiifqii’à  une  neuvième 
partie  de  large  plus  que  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne,  fçavoir 
lorfqucle  colonnes  font  beaucoup  au  delîus  de  quinze  piez,  il 
s'enfuit  de  là  qu'on  doit  quelquefois  changer  les  proportions  du 
chapiteau , & que  de  mefine  que  le  tailloir  qui  dans  une  colonne 
de  quinze  piez  n'a  qu’une  dixhuitiéme  partie  d'ajoutée  au  dia- 
mètre du  bas  de  la  colonne  , en  doit  avoir  quelquefois  une  neu- 
p viénie,  quand  la  colonne  eft  plus  grande,  & qu’elle  eft  moins 
^ diminuée  par  le  haut  i il  faut  auflî  en  ce  cas  augmenter  les  lar- 
geurs des  autres  parties. 

Or  ma  penfée  eft  que  la  réglé  de  cet  élargilTement  du  chapi- 
teau Ionique  doit  cftreprifefor  la  largeur  du  haut  de  la  colonne, 
c'eft-à-dire  que  le  chapiteau  doit  eftre  plus  large  aux  grandes  co- 
ionnesjà  proportion  qu’elles  font  plus  larges  par  enhaut , lorfque 
leur  grandeur  demande  qu  elles  ayent  moins  de  diminution. 

A la  venté  un  précepte  de  cette  importance  auroit  mérité  que 
Vicruvel'euft  expliqué  unpeu  plus  clairement:  mais  cec  ouvrage 
n e fournit  que  trop  d'exemples  de  la  négligence  que  fon  Auteur  a 
eue  en  de  pareilles  rencontres. 

2.  QuELQUEïOIS  de  la  grandeur  du  DIAMETRE. 
J’ay  ajouté  quelquefois, qu’il  ne  foit  point  dans  le  texte,  où  il  y 
afimpiemenc  Ahacus memerirloTigus  & laïusqu'm  crajfacolum- 
VA  ejt  tma , oeiiebiÂ  pane  tmk  Je  l’ay  fait  pour  une  plus  grande 


clarté , & parce  qu’il  eft  vray  que  cette  neuvième  partie  ne  doit 
pas  coujc  :irs  eftre  ajoutée  \ puifqu’il  a efté  dit  cy-devant  que  dans 
les  colonnes  dequinze  piez  il  ne  faut  ajoùcer  qu'une  dixhuitié- 
me partie  dudiamecredu  bas  de  la  colonne. 

3.  Non  pas  tout  d’une  venue.  Cecendroiteftma- 
nifeftement corrompu:  caria  foite  dudifeours  fait  aifément com- 
prendre que  ce  qui  eft  dit  des  chapiteaux,  fçavoir  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  eftre  tout  d’une  venue,  fè  doit  entendre  des  architra- 
ves , & qu'aprés  ScApis  il  faut  ajouter  ces  mots  , cum  Epifiy- 
lUs  y & pourfoivre  non  Ad  libellAm  &c.  ce  qui  donne  un  fens 
raifonnable , qui  eft , que  Vitruve  veut  que  les  architraves  foienc 
interrompus  & recoupez  quand  les  piedcftaux  le  font  en  manié- 
ré d’Efoabeaux  comme  il  a cfté  dit.  Il  fe  voit  pourtant  peu  d'e- 
xemples de  ce  recouppemenc  des  architraves , mefme  quand  les 
piedcftaux  font  interrompus,  fice  n'eft  quand  les  colonnes  font 
engagées  moitié  dans  le  mur,  ou  feulement  d’un  tiers.  Mais  de 
quelque  façon  que  ce  foie,  cela  femble  eftre  contre  la  nature  des 
architraves , qui  font  des  poitrails  ou  des  poutres  qui  doivent 
eftre  droites;  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  cette  maniéré, 
c’eft  qu’elle  repreferte  les  bouts  des  poutres  qui  traverfent  le  mur 
^qui  pofent  for  les  colonnes.  Il  faut  croire  que  Vitruve  l’a  en- 
tendu ainfi , & que  cette  réglé  n'cftpoir.t  generale  mais  partiai- 
L'ere  aux  architraves  qui  font  fur  des  colonnes  engagées  dans  le 
mur,  &•  qui  font  pofées  fur  des  piedcftaux  recoupez.  Au  Bati- 
ment des  Tuceles  à Bordeaux,  ces  fortes  de  faillies  font  encore 
plus  étranges  que  celles  que  Vitruve  preferit  icy , car  les  architra- 
ves font  recoupez  au  droit  de  chaque  colonne  , quoy  que  le 
piedcftailqui  les  foùticnt  foit  continu. 

4.  Une  MANIERE  EGALE.  J'intcrprcte  ainfi  ad  xcntalem 
modulum , pareeque  le  mot  de  module  n’auroit  rien  fignifié  de  con- 
venable à lachofè  dont  il  s'agit  j & il  pourroitbien  eftre  qu’il  y 
auroit  faute  & qu'il  faudroit  lire  ad  ttcptalem  modum. 

5.  La  symmetrie  des  architraves.  Lemoc  de 
Sj^mmerria  CigniBe  icy  ce  que  ryminetrie  fignifié  en  françois, 
fçavoir  im  rapport  de  parité , 5c  non  pas  un  rapport  de  propor- 
tion , ou  de  raifon  tcarlcrenscftqueles  architraves  auront  des 
faillies  de  mefine  que  les  piedcftaux , afin  que  la  fymmetrie  foie 
obfervée. 

6.  Plus  la  veüe  s’étend  en  haut.  Vitruve  attri- 
bué àl’épaifTeurde  l'air  la  diminution  des  ebofes  élevées , qui  ne 
dcpendque  de  l’angle  des  rayons  vifuels  qui  eft  plus  petit , plus 
les  objets  font  éloignez  : car  l’épaiireur  de  l'air  re  diminue  ôc  ne 
changequele  coloris  5c  non  pas  la  figure  des  chofes.  Les  lunet- 
tes d'approche  font  voir  cette  vérité  bien  clairement,  car  lorfi 
qu’elles  agrandillènc  de  beaucoup  les  chofes  qui  font  fort  éloi- 
gnées , elles  ne  chargent  point  la  couleur  bleue  ôc  femblabicà 
un  nuage,qui  paroiftaux  chofes  éloignées. 
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Chap.  III  grandeur  des  modules.  ' C’eft  pourquoy  il  faut  toujours  fuppleer  avec  raifon  a chacun  * 
des  membres  ce  quilcur  manqueroitpour  avoir  la  jufte  proportion , afin  que  les  ouvrages  A 
qui  feront  pofez  en  des  lieux  fort  hauts , quand  melme  ils  feroient  ■■  énormes,  ne  laiirenc  >(■ 
pas  de  paroiftre  avoir  une  grandeur  raifonnable. 

L’Architrave  doit  avoir  par  le  bas  qui  pôle  fur  le  Chapiteau  la  mefme  largeur  que  le 
haut  de  la  Colonne  a fous  le  Chapiteau  , & le*  haut  de  l’Architrave  doit  cftre  aufli  large 
que  le  bas  de  laColonne.  LaCymaife  del’Architrave  doitavoir  la  leptiéme  partie  de  la 
hauteur  de  l’Architrave  & fa  faillie  doit  eftre  égale  à la  hauteur  ; le  relfe  doit  elf  re  di- 
vifé  en  douze  parties , dont  il  en  faut  donner' trois  à la  première  bande , quatre  à la  fé- 
condé, &cinq  à celle  d’en  haut. 

**  La  Jo-i/5  qui  eft  fur  l’Architrave  doit  cftre  plus  petite  que  l’Architrave  d’une  quatrième 
partie,  li  ce  n’cft  qu’on  y vueille  tailler  quelque chofe  : car  alors  afin  que  la  fculpture  ait  g 
quelque  gr.acc,  l’Architrave  devra  eftre  plus  grand  d’une  quatriémepartie. 

SurlaFnfe  il  faudra  faire  une  Cymail'e  haute  de  la  leptiéme  partie  de  la  Fi  ife  avec  une 
pareille  faillie  : le  denticule  fera  delahauteurde  ’ la  Jfiee  du  milieu  de  l’Architrave  avec  >f- 
pareille  faillie.  LaCoupuredes  Denticulesquis’apelle  parles  Grecs  Metoché  doit  eftre  faite 
en  celle  force  que  la  largeur  de  chaque  Denticule  foit  la  moitié  de  fa  hauteur,  & que  la  ca- 
vité de  la  coupure  qui  eft  entre  les  Denticiiles,  ait  deux  parties  des  trois  qui  font  la  largeur 
du  Denticule  : la  Cymaife  aura  ‘ la  fixiéme  partie  de  fa  hauteur.  Il  faut  que  t la  couronne  * \ 


6.  C'est  pourqwov  il  faut  tou)ours  sup- 
pléer. Il  faut  voiries  rotes  fur  le  chap.  i.  du 6.  livre  ain/î 
qu’il  a déjà  efté  remarqué  fur  ce  mefme  fujec. 

7.  Enormes,  y^y  intc^Ÿ'^eté opéra  colofsicorera,  lies  ouvra- 
ges emrnus , & non  past^sr  oivuragis  colojfoiix , pareeque  cololTal 
en  François  ne  fe  dit  que  des  ftatués  & non  pas  des  architraves , 
corniches  & autres  p.arties  d’Architeélure.  J'ay  auflî  confiderc 
que  le  mot  de  Coloiîc  en  grec  Ôc  en  latinn’elF  point  un  mot  pri- 
mitif pour  figniherunc  grande  ftatue,  ainfi  que  quelques-uns 
cftimcnt  \ mais  qu’il  eft  dérivé  du  mot  as aov  , qui  lelon  Euftatius 
lignifie  quelquefois  grand  > ou  de  Kâxoi’  qui  fignifie  un  membre, 
de  mefme  que  mmbrojiu  en  latin  , & mmbru  en  françois,fignifie 
grand &puilTanc.  C’eft  pourquoy  j’ay  cnl  devoir  interprecerce 
mot  félon  fa  propre  & première  étymologie. 

I.  Le  HAUT  DE  l’architr A’VE.  Ccttc  faillie  du 
haut  de  l’architrave  eft  bien  petite , & il  ne  s'en  voit  point  d’e- 
xemple dans  les  ouvrages  approuvez  : Delbrtequ’il  Icmbleroit 
que  le  haut  de  l’architrave  fe  aevroit  entendre  de  la  face  fuperieu- 
rc  fans  comprendre  fa  cymaifcj  pareeque  les  Anciens  ont  donne 
àccttefacempericare  une  faillie  qui  eft  àpeu  prés  toujours  égale 
au  nû  du  bas  de  la  colonne  , outre  qu’il  eft  parlé  en  fuite  de  la 
faillie  de  la  cymaife  de  l'Architrave  à part.  3’ay  neanmoins  fui- 
vy  le  texte  à la  lettre  dans  ma  figure  de  la  Planche  X I X , oïl  la 
faillie  de  la  cymaife  de  l’architrave  n’excedepointicnûdubasde 
la  colonne. 

2.  La  frise.  Lapartiequi  eft  entrei’Architrave  5c  la  Cor- 
niche eft  apellée  par  les  Grecs  Zophoros , c’eft-à-dire , mi  porte  des 
figures  d’animaux  , à caufe  que  cette  partie  eft  ordinairement 
ornée  de  fculpture.  Plùlander  croit  que  noftre  mot  de  Frife  fi- 


gnifie la  mefinc  chofe , parla  raifon  de  l’ étymologie , fon  opinion 
cftant  que  le  mot  françois  Frtje  vient  d’-i  latin  Phrygio  qui  figni- 
gnific  m Brodeur  ■>'pd.tcc(\üt  les  brodeurs  rcprefertcrc  à l’éguille  Q 
des  animaux , des  plantes  ôc  toutes  les  autres  chofes  donc  on 
orne  les  Frifes. 

a.  La  Face.  On  apclle  communément  Face  cette  paitie 
de  l’Architrave  que  Vitruve  apellc  icy  fajcia  qui  fignifie  en  la- 
tin une  bandelette  : ce  mot  exprime  alFez  bien  U chofe, par- 
ccquc  les  trois  fices  des  Architraves  qui  font  de  difierertes 
largeurs  , retrerablent  en  quelque  façon  à des  bandes , ou  ru- 
bans qui  font  étendus  : Cela  fait  qu’on  l'.ipeüe  quelquefois 
bande. 

4.  La  sixie'me  partie.  Cette  Cymaife  eft  fi  petite, 
qu’ileftimpofTible  de  ne  pas  foupçcnner  cet  endroit  d’eftre  cor- 
rompu-, 5c  il  eft  aifé  de  juger  que  le  nombre  eftir.t  écr.t  en  chif- 
fre, un  copifte  a pris  facilement  le  nombre  de  trois  marqué  VIL 
pour  V I.  Cela  fe  voit  fort  Ibuvent  dans  les  médaillés  anciennes, 
ou  le  nombre  de  cinq  eft  ainfi  marqué  par  deux  I qui  s’appre-  j-» 
chenc  un  peu,  mais  qui  ne  font  pas  touc-à-faïc  joints  par  le  bas. 
Lamefine  faute  fe  rencontre  encore  au  6.  chapitre  du  4.  livre  , 
où  il  eft  parlé  de  la  Cymaife  du  Chambranle  de  la  porte  Do- 
rique. 

5.  La  couronne.  J’ay  interprété  jufqu’à  prcfcnc  le  mot 
^cCorona  parceluy  de  Corniche  pour  plus  grande  clarté , pareeque 
Corona  fignifie  en  general  une  Corniche,  quoy  que  ce  n'en  foie 
qu'une  partie,  fçavoir  celle  que  l’onapellele/rt»7fl/froulaMo«- 
chette.  Mais  pareequ’il  ne  s’agit  icy  que  de  cette  partie  de  la  Cor- 
niche , il  ne  hlloit  pas  la  confondre  avec  les  autres  dansun  mot 
quilcur  appartient  égalementà  toutes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXII. 

Cene  Figure  fitit  'TJoir  quelles  Jôntles  proportions  que  Vitruve  donne  aux  Architraves  Juivant  les 
differentes  grandeurs  des  colonnes  : Car  les  Architraves  des  colonnes^  de  douxe  a quinze  pie^  ont  de 
hauteur  la  moitié  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne  ; en  celles  de  quinze  à vingt  pie^  ils  font  hauts  de  U 
trexiéme  partie  de  la  colonne  ; celles  de  vingt  à vingt^  cinq  font  divijées  en  doutée  parties  & demj , & 
la  hauteur  de  t Architrave  efl  d'une  partie  enfin  celles  de  vingt-cinq  à trente  pic^  ont  leur  .Archi- 

trave d'une  douzième  partie.  On  a fait  dans  la  Figure  toutes  les  colonnes  d’une  mefme  hauteur  à l’é- 
irard  les  unes  des  autres  on  a feulement  obfervé  les  differentes  proportions  qui  font  entre  la  colonne 
%■  l’Architrave^  ainfi  quelle  eft  dans  le  texte  ffareeque  l'on  a efl'imé  que  par  cette  maniéré  on  ferait 
mieux  juger  d l’œil  les  differentes  proportions  par  la  comparaifon  qu’il  ferait  plus  aijé  de  faire  dun 
Architrave  àl'  autre , que  d'un  Architrave  à facolonne. 


avec 


V I T R U V E 

Chap.  III.  avec 'fa  petite  Cymaife,  fans  'la  grande  Simaife  , foit  de  la  mefme  hauteur  que  la  face  du  ¥ ¥ 
S, MJ.  milieu  de  l’Architrave.  LaSaillie  de  la  Corniche,  y compris  le  Denticule,  doit  eftre  égale 

àl’cfpacequ’ilyadepuisla  Fnfe  jufqu’au  delfus  de  ' la  Cymaile  qui  eftfur  la  couronne  : 

' & en  general  toutes  les  Saillies  auront  bien  meilleure  grâce  quand  elles  feront  égalés  à 
la  hauteur  des  membres  laillans. 

La  hauteur  du*  Tympan  qui  eft  au  fronton  doit  eftre  prife  en  cette  forte.  Il  fautdivi-  * 

■ fer  toute  la  largeur  delà  couronne  d’une  extrémité  de  la  Cymaile  à l’autré,  en  neuf  par- 
tiesdont  l’une  foit  la  hauteur  de  la  pointe  du  Tympan  qui  doit  eftre  à plomb  de  l’Ar-  >f. 
Hyputrackelnm  chitrave  & de  la  de  la  Colonne.  Les  Corniches  qui  le  font  lur  leTympan  , doivent 
eftre  pareilles  à celles  de  dcfl'ous  , qui  pourtant  n’ont  point  de  derniere  Simaüe  : mais 
il  faut  mettre  lur  les  Corniches  du  Tympan^  ces  lottes  de  Simailes  qui  lont  apellées  * 
Mifii  Afitj.  des  Grecs  Ejjitithides.  Elles  doivent  avoir  de  hauteur  une  huitième  partie  plus  que  lajj 
Couronne. 


Il 

I 


Sa  petite  Cymaise.  J’ayajoûcéjpfr/'rejquin'cftpoint 
dansleccxcc,  pour  diltin- 
giier  les  deuxCymaifcsqui 
font  l'une  fur  l'autre  au 
haut  des  grandes  Corni- 
ches, dont  la  derniere,  qui 
crt  ordinairement  la  plus 
grande, cil  laDoucinc  l,Ôc 
la  petite  qu'ellea  dclfous 
foy,eft  leTalonDimaisje 


n ay  pu 


leur  donner  ces 


noms  particuliers , parce- 
que  les  grandes  Corni- 
ches ne  font  pas  toujours 
de  cette  forte  , & que 


quelquefois  au  lieu  du  Talon  D , on  mec  l’Allragale  N , quelque- 
fois il  n’y  a qu'un  filet, qui  avec  foncongé  tient  lieudela  petite 
Cymaife, 

2.  La  grande  Simaise.  H a fallu  encore  ajouter  le 
mot  dc^r<îWe  pour  l’oppofer  à la  petite.  Vicmvel'apellecy-aprés 
la  derniere  Simaije  pour  cette  mefme  raifon.  Or  lafignification 
du  mot  Sirna , qui  elt  grec  & latin , ell  allez  ambigu  dans  1 une  & 
dans  l’autre  langue  aufTi  bien  que  ccluy  de  qui  eft  le  mot 

François.  Car  de  mefme  que  Camus,  qui  eft  une  figure  qui  s attri- 
bue proprement  au  rez , lîgrihc  indjfTeremi’nent  le  racourcilî'e- 
ment  , l'aplacillèmcnt  & l’enforceurc  de  cette  partie  •,  Simus  aul- 
fi  fignifie  quelquefois  retroullé,  comme  au  nez  dcschevres  & des 
moutons,  quelquefois  aplaty  comme  au  nez  des  hommes  dans 
lelquelsS/wV^w  ell  toujours  entendue  applatillèment  par  les  Gram- 
mairiens, qui  la  definillènt  naruttn  depre/sionem  •,  quelquefois  elle 
fignifie  l’enfonceure  dans  les  autres' chofes,  dans  Iclquelles  fouvent 
Simum  cil  oppofé  à Gibbnm,  Ainfi  dans  Galien  la  partie  cave  du 
foye  ell  apellce  Sima  hepatos. 

Le  peu  de  certitude  qu'il  y a dans  toutes  ces  lignifications  fait 
qu’il  feroit  malaifc  de  dire  ce  que  Vitruve  entend  par  Simatn,  fi 
la  chofe  n’elloit  claire  d’elle-melme  : car  il  ell  difficile  de  trouver 
dans  toutes  les  maniérés  dont  le  Simm  fe  peut  entendre,  quelque 
choie  qui  rcllemble  à la  faillie  confiderablc  que  l’on  donne  a 1 e(- 
pecc  de  cymaife  donc  il  s’agit  icy  , qui  ell  celle  qui  termine  les 

grandes  corniches  & qu’on  apelle  communément  doucinc  ou  cy- 
maife renverféc.  Pour  dillingucrcecce  cymaife  des  autres,  je  l'ay 
écrite  avec  une  S &c  fans  Y fuivant  l’etymologie  de  l'une 


& de  l'autre. 

3.  La  simaise.  Ce  que  "Vitruve  apcllc  icy  conowis 

t)tnathm , n’ell  rien  autre  chofe  que  ce  qu’il  a un  peu  aupara- 
’vantapellé  dunom  de  S/W4,  donc  ilfe  ferc  encore  en  fuite  plu- 
fieursfbis,  fdonla  dillinflionqui  a déjà  ellé  remarquée  , & fui- 
vanc  la  différence  qu’il  y a entre  Cymaife  & Stmaije  qu’il  n’a  pas 
neanmoins  fuivie  en  cet  endroit , ou  il  l’apcUc  jhm/mm  corona 


cymatmm. 

4.  Et  en  general  toutes  les  saillies.  Cela  ne  fe 
trouve  point  avoir  elle  oblêrvé  dans  l’antique , où  les  faillies  font 
le  plus  fouvent  un  peu  moindres  que  la  hauteur  des  membres  fail- 
lans.  Ily  ades  Architeéles qui  precendentque  les  laillies  des  Cor- 
niches doivent  furpallêr  leurs  hauteurs  dans  les  grandes  & énor- 
mes malfes  d’ouvrages  •,  Ce  qui  ne  me  femblc  poire  avoir  de  fon- 
dement dans  l’Optique  iparceque  les  œuvres  cololfalcs  ayant  une 
plus  grande  élévation  au  deflus  de  l’œil, elles  augmentent  davan- 


tage l'apparence  des  faillies  en  élar- 
gilfant  les  argles  qu’elles  font  dans 
l'œil.  Car  la  faillie  A B d’une  chofe 
élevée  fait  un  plus  grand  angle  que 
la  faillie  CD  d’une  chofe  moins 
élevée  , bien  que  l'une  6c  l’autre 
foit  égale. 

Tympan.  Tjmpanum  fi- 
gnific  icy  le  dedans  du  fronton  j 
^ il  a d’autres  fignifications  ailleurs 
^ dans  Vitaive  : car  en  matière  de 
Menuiferie  c'ell  un  panneau , en  Horlogerie  c’cll  une  roue  den-  ^ 
telécjcn  Hydraulique  c’ell  une  roue  creufe.  Ilfignifieen  fran- 
çois  un  Tambour , & il  y a apparence  qu’il  ell  ainfi  apellé  dans 
les  frontons , pareequ’il  femblc  que  cette  partie  foit  tendue  par  les 
Corniches  qui  compofent  le  fronton , de  meûne  que  la  peau  l’ell 
fui'  les  bords  de  la  quailTe  d'un  Tambour. 

6.  Dont  l’une  soit  la  hauteur.  Ily  a peu  d’e- 
xemples de  frontons  fi  abbailïcz  ; car  fi  l’on  en  croit  Scamozzi, 
celuy  que  décrit  Vitruve , l’ell  tiop  de  la  moitié  : de  forte  qu'au 
lieu  de  l’une  des  neuf  pâmes , il  voudroit  en  mettre  deux  : mais  il 
faut  confiderer  que  Scamozzi  entend  que  Vitruve  parle  de  la 
hauteur  du  fronton , Sc  la  veritéell  qu’il  ne  parle  que  de  celle  du 
Tympan  , auquel  il  faut  ajouter  toute  la  corniche  pour  parfaire 
le  fronton  : ce  qui  fait  que  je  aoy  qu’il  ne  faut  rien  corriger 
au  texte,  & qu’un  Tympan  qui  aura  la  neuvième  partie  de  la 
largeur  de  tout  le  fronton , en  prenant  d’une  extrémité  de  la 
Simaife  à l’autre,  rendra  le  fronton  alTcz  haut  lorfqu’on  aura 
ajoûté  la  corniche  au  delfus  du  Tympan  , principalement  fi  le 
fronton  eft  grand.  Laverité  eft  qu’on  voit  peu  de  frontons  auffi 
bas  que  cela  dans  nos  relies  de  l’antique , ou  le  Tympan  a ordi- 
nairement une  partie  & demie  des  neuf  de  toute  la  largeur  du 
fronton',  mais  il  y a apparence  que  du  temps  de  Vitruve  ils  clloient 
plus  communément  de  la  proportion  qu'il  a icy  preferite , parcc- 
^ qu’on  les  trouve  encore  en  la 

plufpart  des  ruines  de  la  Grece 
avec  cette  mefme  proportion. 
Scrlio  a inventé  une  méthode 
poiirprendre  la  hautcurdesfron- 
tons , qui  eft  de  tracer  un  cercle 
A B C D , dont  le  diamètre  A C, 

\ foit  la  largem-  dufronton  -,  & en- 
fuite  de  l’endroitD,  oïl  ce  cercle 
coupe  la  ligne  B E , qui  delcend  E 
par  le  milieu  du  fronton,  décrire 
comme  d’un  centre  , un  autre 
cercle  ACE,  par  les  melines  ex- 
tremitez  du  fronton-,  car  l’en- 
droit G , où  ce  fécond  cercle  cou- 


pe la  mefme  perpendiculaire,  ell  la  hauteur  du  fronton.  Cette  pro- 
portion eft  moyenne  entre  celle  de  Vitruve  &cellc  de  Scamozzi. 

7.  Ces  sortes  de  simaises.  Vitmve  apelle  Sima  les 
fimaifes  qui  font  au  haut  de  la  grande  corniche  : il  dit  que  les 
Grecs  les  apelloient  Epirithedas,  c’eft-à-dire  mifes  au  delïlis  & 
au  plus  haut^pareeque  fescymaifes  qu’il  apelle  Cymatia,  n’eftoienc 
point  au  delfus  d’autres  cymaifes , mais  feulement  au  haut  de 
la  corniche  du  piedeftail  , au  haut  de  l'Architrave,  6c  dans  la 
grande  corniche  au  delfous  de  la  grande  Simaife. 
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* ' Les  ^crofém  des  Coins  doivent  cftre  auffi  hauts  que  le  milieu  du  Tympan  , mais  I’A-Chap.  III, 
A crotere  du  milieu  doit  cftre  plus  haut  que  les  autres , de  la  huitième  partie. 

^ * Tous  les  membres  qui  feront  mis  au  delfus  des  Chapiteaux  des  Colonnes , c’clt-à-dire 

les  Architraves, Friles, Corniches,  Tympans,  Failles  , Acrotércs  , doivent  ellte  inclinez 

* en  devant,  chacun  de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur  , i pareeque  fi  lorfque  l'on  re- 
garde la  face  d’un  Edifice  on  conçoit  que  deux  lignes  partent  de  l’œil,  dont  l’une  touche  le 
bas,  &l’autre  le  haut  dece  que  l’on  regarde,  ilellcertain  que  celle  qui  touche  le  haut,  fe- 
raplus  longue  ; &plus  une  ligne  s’étend  vers  le  haut  , & plus  elle  fait  paroiftre  que  ce 
haut  fe  renverlè  en  ariiere.  De  forte  que  fi  l’on  panche  un  peu  en  devan qcomme  il  a elle  dit 
les  membres  qui  font  en  la  face  d’en  haut,  le  tout  paroiftraeifreàplomb  & fort  droit. 

Il  faut  fiirc  aux  Colonnes  vingt-quatre  ' Cannelures  creufées  de  telle  forte  que  ‘ pofant 
une  Equerre  dans  la  cavité  & le  faiiant  tourner,  il  touche  tellement  de  ’ les  deuxhanehes  les 
angles  de  * /’OTtredfK.v  des  Cannelurés,que  fa  pointe  parcoure  coucchconca'uité  de  la  Canne- 5ma. 

^lure.  « La  largeur  de  cet  entredeux  des  Cannelures  doit  clfre  pareille  au  renflement  que'"' 

B l’on  doit  faire  au  milieu  de  la  Colonne  , & dont  on  trouvera  cy  après  la  defeription. 

Dans lesSimaifes qui  lontfurlaCornicheauxcolfcz  desTcmples,  il  faudra  tailler  des 
telles  de  Lion  qui  foient  tellement  difpofées,  qu’il  y en  ait  premièrement  une  au  droit  de 
chaqueColonne,&  que  les  autres  foientdillribuécs par  cfpaces  égaux  , en  forte  que  cha- 
cune  réponde  au  milieu  de  “ chacune  des  pierres  qui  font  la  couverture.  Celles  qui  font  au 


I.  Les  Acrotekes.  Acrotére  generalemenccliez  les  An- 
ciens lignifie  en  grec  toute  extrémité  du  corps , comme  font  dans 
les  animaux , le  nez  , les  oreilles , 6c  les  doits  i & dans  les  Blti- 
^ mensjles  amoitiircmens  des  toits,  de  mefmeque  dans  les  navires 
les  éperons  qu'ils  apelloient  Roftres.  Dans  les  Edifices  les  Acro- 
téres  font  particulièrement  des  Piedefiaux  qui  eftoient  mis  au 
mifieu  & aux  coftez  des  Frontons  pour  foutenir  des  rtatues , ain- 
fi  qu’il  fe  voit  aux  figures  des  Planches  IX.  X.  XI.  XII.  XIII. 
& XIV. 

1.  Tous  les  membres.  Cela  eft  fiait  fuivanc  les  raifons 
qui  font  déduites  au  lecondchap.  du  6.  livre.  Scaïuozzi  dit  que 
tout  cela  n’eft  qu’une  chicane  de  perlpeéVive. 

5.  PaRCEQIE  SI  LORSC^IE  l'oN  REGARDE.  Lavei’i- 
tablerailon  de  ce  racourcilîêmentdescholès  élevées , a efté  expli- 
quée cy-devanc  dans  la  Planche  XVI.  où  il  s'agit  de  la  differen- 
te diminution  du  haut  des  colonnes  fuivant  leur  différente  hau- 
teur jquiefHe  retreiTilfement  de  l’angle.  Celle  que  Vitruve  rap- 
porte icy , qui  efl  la  longueur  des  lignes , n’efl  point  vraye , par- 
eeque quelques  longues  que  foient  les  lignes  vifucUes,  tant  qu'el- 
les feront  un  mefi 
me  angle,  ( fuppo- 
fé  que  les  autres 
circonftances  qui 
peuvent  faire  ju- 
ger de  l’éloigne- 


ment foient 


pa- 


reilles , telles  que 
font  la  force  ou  la 
• H foiblelîé  du  coloris 
&lcvoifinagedes 
chofes  donc  on 
connoiff:  Ia  gran- 
deur ) elles  repre- 
fenteront  toujours 
à l’œil  une  mefme 
grandeur.  Caries 
lignes  A C&BC, 
qui  font  plus  lon- 
gues que  les  lignes 
D C & E C , ne 
font  point  paroî- 
tre  le  corps  A B 
plus  petit  que  le 
.V  corps  D E , mais 
elles  le  font  pa- 
' roîcre  égal,  parce- 
qu’elles  fontunmcfiTie  angle.  Et  au  contraire  les  lignes  HK  «Sc 
I K , qui  font  égales  en  longueur  aux  lignes  F K & G K , font 
paroîtrelecorpsHI  & le  corps  F G,  de  groffeur  differente,  par- 
ce qu’elles  font  des  angles  differens.  Et  la  raifon  pour  laquelle 


l’inciinaifon  fut  paroître  les  faces  plus  longues , eft  qu'elle  élargit 
les  angles  , pareeque  la  face  L O , qui  cft  à plomb,  fait  l'angle  des 
ligncsLN&ONpluspetitque.’angle  que  ces  lignes  font  lorf- 
qu'clle  eftpanchée  comme  LM,  dont  les  lignes  vifuelles  LN  & 
M N font  un  plus  grand  angle  que  ne  font  les  lignes  L N & 
O N , lorfqu’elle  n’ell  point  pan.chée  comme  L O. 

4.  Et  plus  une  ligne  s’e’tend  vers  le  haut,' 
Cela  n’cft  point  encore  vrayi  car  il  eft  certain  que  fi  on  regardé 
par  e.Ycmplc  en  h.iut , eftant  au  milieu  de  deux  tours , plus  elles 
feront  hautes  &:  plus  elles  paroîtront  s’aprocher  par  enhaut  l’une 
de  l'autre,  6c  par  confcquents'ir.clincren  devant. 

5.  Cannelures.  Ces  cannelures  font  des  demy-canau-ï 

qui  font  creufez  de  haut  embas , le  long  & tou:  autour  des  colon- 
nes au  nombre  de  vingt-quatre  , Ôc  quelquefois  davantage. 
Turnebe  6c  Baldus  veulent  qu’au  lieu  du  mot  grec  Striées  , qui 
fîgnifieirfir petits  canatix , il  y ait  Strigiles , qui  en  latin  figrifie  des 
Etrilles-,  pareeque  les  Eci’illes  avec  lefquelles  les  Ancien.sfe  ra- 
cloient  la  peau  dans  les  bains , cfbient  fûtes  comme  de  petits  ca- 
naux. Mais  il  y a raifon  de  croire  que  les  canneliu-es  peuvent 
cftre  apellées  Striées»  fans  aller  chercher  le  mot  de  Striç;iles q\à 
vient  de  Striées.  ^ 

6.  Posant  un  equerre.  C’eft-à-dire  qu’il  faut  que  les 
cannelures  foient  profondes  de  la  moitié  de  leur  largeur  , 6c  que 
cette  profondeur  aille  en  diminuant  vers  le  haut  de  la  colonne , 
de  mefîne  que  les  cannelures  vont  aufïï  en  s’étrc/îïilant. 

7.  Ses  deux  branches.  Jetraduisainfi^w£);7fj',àcau- 
fe  que  la  chofe  eft  claire;  autrementlemoteft  ambigu  : Car 

con  eft  proprement  le  piy  du  coude  ; 6c  généralement  il  fignifie 
tout  ce  qui  fait  unplyou  angle  par  la  rencontre  de  deux  lignes: 
De  force  que  dans  Ancon  on  peut  confidercr  deux  choies,  feavoir 
les  lignes , ou  branches  qui  fé  rencontrent , 6c  le  point  de  l’an- 
gle. Vitruve  apelle  quelquefois  Ancones,ce  point  féul,  ainfi  qu'il 
a efté  remarqué  cy-<ievanc  quand  il  eft  parlé  de  ancombns  tetran- 
torum  : quelquefois  ce  font  les  deux  branches  comme  en  cet  en- 
droit. 

8.  L’entredeux  des  cannelures.  Les  cannelures 
font  compofées  de  deux  parties  , fçavoir  de  Stnx  6c  de  Stria. 
Strix  eft  la  cavité  dudcmycanal;  Sirta  cft  l’eminence  quarree 
qui  eft  à chaque  cofté  de  la  cavité.  Stria  cft  ainfi  apellée  du  mot 
firwgere , qui  fignifie  reffe^rer,  parccqu’il  femble  qu’elle  foie  com- 
me un  ply  qui  fait  élever  une  étoffe  à l’endroit  où  elle  cft  ferrée  ■ 
& en  effet  on  dit  que  la  première  origine  de  cette  invention  a 
efte  phfè  fur  les  plis  des  veftemens  des  femmes , comme  il  fera 
dit  au  r.  chap.  du  4.  livre. 

La  largeur  de  cet  entredeux  des  canne- 
lures. Cet  endroit  eft  bien  remarquable  pour  prouver  que  Je 
renflement  des  colonnes  eftoic  dans  un  ufage  bien  écably  du 
temps  de  Vitruve. 

IO.ChACUNE  des  pierres  qui  font  IA  COUVER- 
TURE. Je  n interprète  point  des  tuyles  j pareeque  ce  que 
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Chap  III.  droit  des  Colonnes  feront  percées  dans  la  goutiere  où  l’eau  qui  découle  du  toit  eft  reçue.  Les  A 
autres  d’entre-deux  ne  feront  point  percées  afin  que  l’eau  qui  coule  en  abondance  fur  le  toit, 
ne  trouve  point  là  d’ouverture  quila  jette  entre  les  Colonnes  fur  ceux  qui  y paifent  ; c’eft 
all’és  que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  vomiflent  toute  l’eau  de  leur  gueule  avec 
impetuofité. 

J’ay  traité  dans  ce  livre  le  plus  exactement  qu’il  m’a  efté  polTible  de  l’ordonnance  des 
Temples  Ioniques,  je  vais  dansceluy  qui  fuit,  expliquer  quelles  lont  les  proportions  des 
Doriques  & des  Corinthiens. 

TOUS  apcilons  cuyle  en  frarçois  figrifie  feulement  les  carreaux 
ou  canaux  de  terre  cuite  dort  on  couvre  les  maifons,&  ron  pas 
gcncralcmeiic  > aii’fi  i^ue  Te^ula , tout  ce  cjui  peut  eftre  employé 
à cela , comme  Ardoife , pierreî-  plattcs , lames  de  plomb  ou  de 
ciiivrej  Scc.  Or  le  fens  demande  icy  que  Tegnla  ngnifie  autre 
chofe  que  cuylc  parcequ'il  s’agit  de  faire  que  les  parties  du  toit , 
le  long  dcfquelles  l’eau  coule  en  plus  grande  quantité,  foiert  au 
droit  des  telles  de  lion  veeque  les  grandes  pierres  ou  les  lames  de 
plomb  dort  on  couvre  les  grands  Èdificesjfort  fort  bien,e{lant  des 
dilpofées  par  rangs  de  haut  en  bas , IclqucUes  fort  des  re- 
bords h droit  Ôc  à gauche  qui  anulfent  l’eau  dans  leur  milieu  j ce 

LE  QJUATRIE'ME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

PREFACE-  C 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Architcdlure,  n’ontfait  que  des  amas  confus  & 
fans  ordre  de  quelques  préceptes  dont  ils  ont  compofé  leurs  ouvrages.  Pourmoyj  ay 
crû  que  Ion  pouvoir  faire  quelque  chofe  de  meilleur  &de  plus  utile,  en  reduifant  comme 
enuncorps  parfiit&accomply  toute  cettefcience,  & rangeant  dans  chaque  livre  chaque 
genre  des  choies  quiluy  appartiennent.  C ellpourquoy  j ay  explique  dansleprcmicr  quel 
cil  le  devoir  dcl’Architeae,  & quelles  font  les  chofes  qu’il  doit  fçavoir.  Dans  le  fécond 
j’ay  examiné  les  matériaux  dont  on  conflruic  les  Edifices.  Au  troifieme  j ay  enfeigne 
quelle  doit  ellre  la  difpofition  des  Temples,  la  diveriite  ^ des  Ordres  d Architcélurc  , leur 
nombre  & leurs  efpeces,  quelles  doivent  dire  les  diftributions  des  parties  dans  chaque  Or- ^ 
dre,  éc  principalement  dans  ceux  qui  iont  plus  délicats , a caufe  delapropoition  de  leurs  E> 
modules.  Mais  je  me  fuis  particulièrement  étendu  lut  les  proprictez  de  l’ordre  Ionique. 
Prefentementje  vais  expliquer  en  ce  livre  les  réglés  de  l’ordre  Dorique  & du  Corinthien 
avec  toutes  leurs  particularitez  & différences. 


que  des  cuyles  ordinaires  nefontpoint  ,parcequ’elles  compolêne 
une  couvemu'e  ur.iforme,qui  fait  couler  l’eau  également  par  tout. 
Palladio  n'apasobfervéce  précepte  de  Vitnivcdans  Tes  Temples 
anciens  qu’il  couvre  de  grandes  pierres  platces  : car  leurs  milieux 
répondent  entre  les  colonnes , & non  au  droit  des  telles  de  lion , o 
parlcCquellcs  l’eau  doit  s’écouler  : car  bien  qu’il  n’y  ait  que  les  te- 
lles de  lion  que  l’on  met  au  droit  du  milieu  des  colonnes , qui 
foient  percées  pour  jetter  l'eau,  la  Symmetrie  demande  que  tou- 
tes les  pierres  qui  font  la  couverture , fe  rapportent  par  tout  d’une 
mefme  façon  aux  telles  de  lion. 


I.  Des  ordres  d’Architecture.  Vitruve  parle  dans 
le  troilîéme livre desgenrcsdesTemplesen  deux  manieres.Dans 
ie  premier  chap.  il  a traité  des  genres  qui  appartiennent  particu- 
lièrement aux  Temples  donc  il  a fait  fept  clpeces , qui  font  celuy 
àAnces,le  Prollyle  , l’Amphiprollyle , le  Periptere , le  Plcudo- 
diptere  , le  Dipcerc  & rHyp.xcbre^  écablillànc  leurs  différences 
fur  les  diverfes  dirpoficions  de  leurs  parties , qui  font  le  dedans 
du  Temple  , le  FronAoS'i  le  Pefiio!m>Sc  les  colonnes,  fans  avoir 
ét^ardaux  propoitions  dcscolonnes,ny  àleurs  ornemens.  Dans 
le^fecond  & dans  le  croifîéme  chapitre  il  a parlé  des  genres  qui 
Ibnt  communs  aux  Temples  & aux  autres  Edifices , qu'il  a encore 
divifczcndeux  efpeces , dort  les  différences  fort  prifcs  de  ladif- 
poficion,  ou  de  la  proportion  des  colonnes.  Suivant  les  difl'cren- 
tesdilpoficions  des  colonnes,  il  a fut  cinqcfpcces  d’Edificcs  éta- 
blies liir  les  différences  des  ertrccolonremens  qui  font  le  Pyeno- 
llyle,  le  Syftylc,  leDiaftylc,  l’ArxoIlyle , & l’Euflyle  ; Des  diffé- 
rences de  la  proportion  des  parties  des  colonnes  de  de-leurs  orne- 
raens , il  a fait  trois  autres  efpeces  que  les  Architcéles  ont  apel- 
lécs  Ordres, qui  font leDoriquc,l’Ionique& IcCorinthien. 

L’ordre  d’ArchiceétiU’c  fuivart  cette  divifion  de  genre  d Ar- 
chitedure , peut  ellre  definy , une  réglé  pour  la  proportion  des 
colonnes,  fie  pour  la  figure  de  certaines  parties  qui  leur  convien- 
nent félon  les  proportions  differentes  quelles  ont.  La  propor- 
tion des  colonnes  prend  fes  différences  de  leur  groflierecé  , ou  de 
JcKir  dcLcacclle  -,  fie  la  figure  des  membres  particuliers  qui  leur 


conviennent  fuivantleur  proportion,  prend  fes  différences  de 
la  fimplicicé  ou  de  la  richeflc  des  ornemens  de  leurs  chapiteaux , 
de  leurs  baies,  de  leurs  cannelures  Sc  de  leurs  modillors , ou  mu- 
tulcs  : Ainfi  dans  les  trois  ordres  le  Dorique  qui  eft  le  plus  maffif  a 
dans  toutes  fes  parties  unegroflîereté  & une  fimplicité  qui  le  di- 
flirguedcs  autres:  Car  fon  chapiteau  n’a  r, y volutes,  ny  fueilla- 
ges , ny  caulicoles  ; fa  bafe , quand  on  luy  en  donne  une , eft 
compoféc  de  tores  fort  gros,  fans  aftragales  & avec  une  feule 
feotie  : fes  cannelures  font  plates , & en  moindre  nombre  qu’aux 
autres  ordres , 6c  fes  miitiües  ne  font  que  comme  un  fimple  tail-  ^ 
loir  fans  confole  ôclans  fueillage.  Au  contraire  le  Corinthien  a 
dans  fon  chapiteau  plufieurs  ornemens  délicats, que  la  fculptiire  luy 
donne  en  y taillant  deux  rangs  de  belles  fueilles  au  nombre  de 
feize,d’où  fbrtent autant  de  petites  branches  ou  caulicoles  re- 
couvertes par  autant  de  volutes.  Sa  bafe , du  moins  celle  que  les 
Modernes  ont  inventée  d^uis  Vitruve,  eft  enrichie  de  deux 
Afti-agalesôc  d’une  double  (cotie , qui  fort  des  parties  qui  man- 
quent à la  bafe  Attique,  6c  qu’on  donne  ordinaire’mer.t  à l'ordre 
Dorique  fesmodillons  font  delicatemert  raillez  en  confoles 
qui  font  ornées  de  fueiliages  pareils  à ceux  du  chapiteau.  Les  or- 
r.cmensdel’ordre Ionique  fort  moyens  entre  lesextremitez  des 
deux  autres  ordres , fa  bafe  eftant  par  le  bas  fans  tore  , fon  cha- 
piteau n’ayant  point  de  fiieillcs , & la  corn,  ch;  n'ayant  que  des 
denticules  au  lieu  dc5  modülons. 
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^ CHAPITRE  I.  Chaf.  I. 

Des  trois  ordres  de  colonnes , de  leur  origine , ^ de  leur  invention. 

LEs  colonnes  Corinthiennes  ont  toutes  leurs  proportions  pareilles  à celles  des  Ioni- 
ques, à la  referve  du  chapiteau,  dont  la  hauteur  fait  quelles  font  à proportion  plus 
>(■  hautes&plusgrelles  ;carlahauteurdu  chapiteau  Ionique  nell  que'  la  troifiéme  partie  du 
^ diamètre  de  la  colonne,  au  lieu  que  ’■  le  chapiteau  Corinthieneltaufli  haut  quetoutlc  dia- 
¥ métré  , & ces  deux  parties  du  diamètre  qui  accroilTcnt  le  chapiteau  Corinthien,  > don- 
nent à la  colonne  une  hauteur  qui  la  fait  paroître  plus  deliée.  Les  autres  membres  qui  font 
g polez  fur  les  colonnes , font  empruntez  des  proportions  de  l’ordre  Dorique  ou  de  l’ionique. 

Car  l’ordre  Corinthien  n’a  point  d’ordonnance  propre  & particulière  pour  fa  corniche,  ny 
¥ pour  fesautres  ornemens,  mais  •'il  prend  fes  mutules  desTriglyphes  de  l’Ordre  Dorique,' 

¥ de  mefme  que  les 'gouttes  qu’il  a en  fes  architraves  ;&  il  tient  de  l'ordre  Ionique  lafculptu- 
¥ re  qu’il  a dans  fes  frifes , comme  auffi  fes  ‘ denticules  & fes  corniches.  De  forte  que  de 


1.  La  troisie'me  partie  du  diamètre.  Il  faut 
entendre  que  cccce  haiiccui'  du  chapiteau  ne  comprend  pas  ce 
qui  pend  desvoluccs  au  deirous  de  l’altragale , mais  l'eulcmcnc  ce 
qui  ell  au  delKis , parccqu'il  s’agit  icy  de  comparer  la  hauteur  du 
chapiteau  avec  la  hauteur  du  fuft  delacolonne,  ce  qui  ne  le  pour- 
roitpas  faire  fi  on  confideroit  la  hauteur  du  chapiteau  entier,  donc 
une  partie  anticipe  fur  lefüft.  Ilfaut  encore  remarquer  que  La  pro- 
portion que  Vitruve  donne,  ne  doit  pas  eftre  prife  aujufte,mais 
feulement  à peu  prés  ; car  le  chapiteau  fans  les  volutes  a quelque 
^ choie  de  moins  que  le  tiers  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne. 

1, Le  c HA  piTEAu  Corinthien  est  aussi  haut. Pline 
dit  la  mefme  chofe  de  la  hauteur  du  chapiteau  Corinthien.  Dans 
ce  qui  nous  refte  de  l’antiquité  on  ne  trouve  prcfqucpoint  de  cha- 
piteaux Corinthiens  quinefoientplus  hauts  que  la  largeur  du  bas 
de  la  colonne  : cela  eft  allez  étrange,iîce  n’efb  que  Pline  de  mefi'ne 
que  Vitruve  entende  parle  chapiteau,Iepannieroutambour,  (ans 
comprendre  le  tailloir  ; pareeque  la  proportion  la  plus  ordinaire,  efl: 
que  le  tambour  fans  leTailloir  ait  dehaiiteurle  diamètre  de  la  co- 
lonne. Toutefois  Vitruve  déclaré  un  peu  plus  bas  dans  ce  mefinc 
chap.que  leTailloir  eft  compris  dans  cette  grandeur  du  diamètre*, 
ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  Pline , lorfque  parlant  du  chapiteau 
. Corinthien , il  dit  Iculement  que  fa  hauteur  eft  égale  à la  grolfeur 
du  bas  de  la  colonne , làns  parler  du  Tailloir. 

Cela  pourroit  faire  croire  que  cet  endroit  de  Vitruve  'auroit 
efté  corrompu  , & qu’il  y avoit  dans  l'original  fmt  abaeo  , 
D mais  qu’un  Copifte  qui  n’entendoit  ps  le  latin , & à qui  on  di- 
dtoic  le  texte,  a écrit  fine  dm  avec  un  c.  Ce  qui  a donné  oc- 
cafion  à une  féconde  erreur  d’un  autre  Copifte,  qui  ne  prefu- 
mant  pas  qu  on  euft  écrit  fne avec  un  c , a lu  cutn , ftippolànt  que 
la  derniere  jambe  de  la  lettre  wjcftoiteftacée,  & prenant  la  lettre 
î (Sc  la  première  jambe  de  la  lettre  « pour  un  h.  On  peut  dire 
contre  cette  conjefture , que  le  Copifte  qui  a efté  alfez  ignorant 
pour  écrire  fm  avec  un  c , devoir  avoir  fait  beaucoup  de  pa- 
reilles fautes  dans  le  livre , dans  lequel  neanmoins  il  ne  s’en  trou- 
ve point  d'autres  de  cette  nature , fi  ce  n’eft  au  huitième  chapi- 
tre du  i.  livre,  où  le  mot  wi/crM  eft  écrit  dans  tous  les  exemplai- 
res incerta,  le  Copifte  ayant  mis  un  eau  lieud’une/T  Mais  il  n’eft 
pas  fort  difficile  de  croire  que  le  texte  de  Vitruve  que  noos  avons, 
ayant  efté  pris  d’un  exemplaire  plus  correét  que  celuy  où  fne 
avoir  efté  écrit  avec  une,  &que  cet  exemplaire  ayant  en  quel- 
ques  endroits  des  mots  & des  lignes  effacées,  on  lesareftituées 
^ comme  on  a pu  fur  d’autres  exemplaires , dans  lefquels  ces  mots  & 
ceslignesfe  font  trouvées  plus  iifibles  i & que  l’on  a pris  dans 
l’exemplaire , ou  il  y avoit  dm  abaco  écrit  avec  un  c , ce  cim  aba- 
eeque  I on  a mis  au  lieu  du  fm  abaco  qui  cftoit  effacé  dans  l’e- 
xemplaire correét,  Serlio  témoigné  eftre  dans  cette  opinion  en 
Ton  troifiéme  livre , lorfqu’il  décrit  le  chapiteau  de  l’arc  d’Anco- 
ne , auquel  lieu  il  dit  qu  en  cous  les  chapiteaux  qu’il  a mefiircz , 
le  tambour  ians  le  tailloir  eft  plus  grand  que  le  diamètre  de  la 
colonne,  & que  cela  luy  fait  croire  que  ce  texte  de  Vitruve  eft 
corrompu. 

]’ay  fait  dans  la  figure  deux  chapiteaux  Corinthiens , donc 
l’un  cftfuivant  les  mefures  du  texte  de  Vitruve  , fuppofé  qu’il 
yaic  ctim  abaco autre cO:  fuivanc  l’urageordinaire,'dontle  mo- 
dèle eft  pris  fur  l’ordre  Corinthien, du  Portique  de  la  Rotonde, qui 
eft  l’ouvrage  le  plus  approuvé  de  Cous  ceux  que  nous  ayons  des  an- 


ciens > & qu’on  tient  avoir  efté  fait  peu  de  temps  après  Vitruve. 
Viilalpandc  dit  que  les  chapiteaux  du  Temple  de  Salomon  n’e- 
ftoient  point  de  la  proportion  queVitruve  donne  au  chapiteau  Co- 
rinthien, quoy  qu’il  prétende  que  les  Grecs  n’en  ont  point  efté  les 
inventeurs, mais  qu’ilslesonc  copiez  fur  ceux  du  Temple  de  Salo- 
mon : Ôc  il  montre  que  ces  chapiteaux  avoient  plus  de  hauteur 
que  la  colonne  n'a  de  largeur  par  le  bas , à caufe  qu’il  eft  dit  au 
troifiéme  des  Rois  que  capitella  iuxtà  menftram  columnct  erant 
fa^a,([uc  dans  l’Hebreuil  y a iuxta  menfiram  vevtrü  colttmnt  > 
6c  que  parconfequent  le  chapiteau  avoit  de  haut  plus  que  le  dia- 
mètre du  bas  , au  moins  la  valeur  du  renflement. 

}.  Donnent  a la  colonne  une  hauteur.  Toute 
cette  hauteur  ne  va  qu’à  neufdiametres,  & une  fixiéme  partie  de 
diamètre,  pareeque  la  colonne  Corinthienne  félon  Vitruve  n’e- 
ftoit  plus  haute  que  l'ionique , que  de  ce  que  le  chapiteau  Conn- 
thicn  cftoit  plus  haut  que  l'ionique  : or  la  colonne  Ionique  avoit 
en  tout  huit  diamètres  & demy , & fôn  chapiteau  n' avoit  que  le 
tiers  du  diamètre  de  la  colonne;de  forte  que  le  chapiteau  Corin- 
thien qui  avoit  de  hauteur  le  diamètre  tout  entier  , ne  pouvoir 
donner  à la  colonne  Corinthienne  déplus  qu’à  l'ionique  que 
deux  tiers  de  diamètre,  qui  joints  à huit  &deini  font  neuf  & uij 
fixiéme. 

Les  colonnes  des  Temples  Monoptercs  dont  il  eft  parlé  cy- 
aprés  au  chapitre  7 , en  avoient  dix  i il  n’eft  point  dit  de  quel  or- 
dre elles  eftoient,  mais  il  y a apparence  qu’elles  dévoient  eftre 
Corinthiennes,  puifque  Vitruve  dit  que  la  colonne  Corinthien- 
ne eft  la  plusdcliéedetoiites.  Illè  trouve  que  la  plufpart  des  co- 
lonnes de  cet  ordre,  tant  anciennes  que  modernes,  ont  cette  hau- 
teur , fçavoir  de  dix  fois  leur  diametre.  Il  y a neanmoins  quel- 
ques-uns des  Architeétes  modernes , comme  Palladk» , qui  n’ont 
fuivy  ny  la  proportion  que  Vitruve  donne  en  ce  chapitre  à k co- 
lonne Corinthienne  , ny  celle  des  Temples  Monoptercs,  mais 
qui  ont  choifi  une  proportion  moyenne  en  luy  donnant  neuf 
mametres  & demy.  J.  Ballant  luy  donne  quelque  choie  de  moins 
que  les  neuf  diamètres  & la  fixiéme  partie. 

4.  Il  prend  ses  mutules  des  triglyphes  de 
l’ordre  Dorique.  C'eft-à-direquelesmodilions  del’ordre 
Corinthien , font  pris  des  modillons  ou  mutules  qui  font  au  delTüs 
des  Triglyphes  de  l’ordre  Dorique  ; car  c’eftainfi  que  je  croy 
qu  il  faut  expliquer  ces  mots  TrygUphomm  rationes , qui  fignifient 
les  chofes  qui  appartiennent  aux  Triglyphes , fiu-  lefquels  on  fçait 
qu’il  y avoit  des  mutules  qui  foutenoient  la  corniche  de  melme 
que  dans  l’ordre  Corinthien  les  modillons  la  foùriennent.  Or  il 
a déjà  cfte  dit  quelle  eft  k différence  des  mutules  qui  font  pro- 
pres à 1 ordre  Dorique , & des  modillons  ovii  appartiennent  au 
Corinthien , fçavoir  au  chapitre  i.  du  i.  livre  , ou  les  miRules  font 
apellez  Corbcaux,de  leur  nom  francois. 

5.  Les  gouttes  qYil  a dans  ses  architr a-ves.' 
Nous  n avons  point  d’exemple  de  ces  gouttes  dans  les  Architra- 
ves Corinthiens. 

6.  Df.s  DENT!  cm.  es.  De  mefme  que  le  membre  de  moulure 
apellé  Echine  à caule  de  la  forme  de  châtaigne  qu'il  a quand  il  eft 
taillé  , ainfi  qu’il  a cité  dit  cy-devant , ne  lailfe  pas  d’cfti'e  ainfi 
apellé  dans  le  chapiteau  Dorique,  quoy  qu'il  ne  loit  point  taillé} 
Il  y a auffi  apparence  que  le  membre  quarré,  qui  d’ordinaire  eft 
recoupé  en  l’ordre  Ionique , peut  eftre  apellé  Denticulc,  bien  qu’il 
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I deux  ordres  onEnacompoféuntroifiémcquin’arknde  propre  que  le  chapiteau.  La  for- A 
' me  dirterente  de  ces  colonnes  a produit  trois  ordres  qui  font  apcllez  Dorique , Ionique  & 
Coriitthien  : la  Dorique  qui  eft  la  première  & la  plus  ancienne  de  ces  colonnes  a efté  inven- 
tée de  cette  forte. 

Dorus  filsd’Hellenes&  de  laNymphc  Optique, Roy  d'Achaïc&detoutlcPcloponne- 
fe,  ayant  autrefois  fait  bâtir  unTempleàjunondans  l’ancienne  ville  d’Argos,ce  Temple 
fe  trouva  par  hazard  cftre  de  cette  manière  que  nous  apellons  Dorique  ; Enfuite  dans  toutes 
les  autres  villes  de  l'Achaïe  on  en  fit  de  ce  mefme  ordre,  n'y  ayant  encore  aucune  réglé  ‘ éta- 
blie  pour  les  proportions  de  l’ Architedlurc.  En  ce  temps-là  les  Athéniens  après  avoir  con- 
fulté  l’Oracle  d’Apollon  à Delphes,  par  un  commun  accord  de  toute  la  Grèce,  envoyèrent  , 
en  Afie  treize  Colonies,  chacuneayantfonCapitaine,fouslaconduite’-  generale  d’ion  fils* 
deXuthus&deCreüfc,  qu’Apollon  par  l'on  Oracle  rendu  à Delphes  avoit  avoué  pour  fon  B 
fils.  Ion  eftantentré  en  Afie  conquit  toute  la  Carie,  & y fonda  treize  grandes  villes,  f(5avoir 
Ephcfe,Miletc,Myunte,quifutabifméedanslamer  & dont  on  transfera  tous  les  droits 
aux  Milefiens,  Pricne,Samos,Lebede  &Melite;  cette  dernicre  fut  ruinée  par  toutes  les 
autres  villes , qui  fc  liguèrent  contr’elle  & luy  déclarèrent  la  guerre  à caufe  de  l’arrogance 
de  fes  habitans  ; quelque  temps  après  la  ville  de  Smyrne  fut  reçue  en  fa  place  entre  les  Ionien- 
nes, pat  une  grâce  particulière  du  Roy  Attalus  & de  la  Reine  Atfinoc.  Ces  treize  villes 
ayant  chalfé  les  Cariens  &lcsLelegues,apellcrent  le  païs  Ionie  à caufe  d’ion  leurCondu- 
iacur,&  y bâtirent  des  Temples,  dont  le  premier,  qu’ils  dedictent  à Apollon  Panionius  , 
fut  fait  à la  maniéré  de  ceux  qu’ils  avoient  veus  en  Achaïe,&  ils  l’apellerent  Dorique, parce- 
qu’ilyen  avoit  eu  de  pareils  bâtis  dans  les  villes  des  Doriens.  Maiscommeilsne  fçavoient 
pas  bien  quelle  proportion  il  falloir  donner  aux  colonnes  qu’ils  vouloient  mettre  ace  Tem-  C 
pic,  ils  cherchèrent  le  moyen  de  les  faire  alfcz  fortes  pour  foûtenir  le  faix  de  l’Edifice,  & 
de  les  rendre  agréables  à la  veuë.  Pour  cela  ils  prirent  la  mefure  du  piéd’un  homme'  qui» 
eft  la  lixiéme  partie  de  la  hauteur,  fur  laquelle  melure  ils  formèrent  leur  colonne  ; en  forte 
qu'à  proportion  de  cette  mefure  qu’ils  donnèrent  a la  grolfeurdc  la  tige  de  la  colonne,  ils 
la  firent  fîx  fois  aulTi  haute  en  comprenant  le  chapiteau  : & ainli  la  colonne  Dorique  fut 
premierementmifedanslesEdifices,  ayant  la  proportion  , la  force  la  beauté  du  corps 
de  l’homm^ 


nefoit  pas  recoupé  j& on  peut  croire  que  Vitmve  a entendu  qu’il 
ne  foie  point  taillé  dans  la  corniche  Corinthienne  quand  elle  a 
des  modillons , puifqu’il  déclaré  au  chapitre  qui  fuit,  qu’on  n’a  ja- 
mais vea  dans  les  ouvrages  des  Grecs  dcsDenticulcs  audelîbus 
des  modillons,  c’eft-à-dire  des  dcnciculcs  taillez.  C’eft  pour- 
quoy  quand  il  eft  dit  que  la  corniche  Corinthienne  n’a  rien  de 
particulier , cclafc  doit  entendre  de  celle  qui  eft  fans  modillons 
dans  laquelle  le  membre  quarredu  Denticule  eft  coupé  & taillé 
en  metoche , ce  qui  a efté  pratiqué  cxcellemi-nent  au  premier  or- 
dre du  dedans  de  la  Cour  au  Louvre. 

I.  Etablie.  Ily  aau  texte  Cw»  non  effet  JytnmetriartonrAtio 
vAtA.  Cette  exprefllonde  Vitruve  femble  favorifer l’opinion  de 
U plus  grande  partie  des  Architedtes , qui  croyent  que  les  propor- 
tions des  membres  de  l’Arcliitcékure  font  quelque  chofe  de  natu- 
rel, telles  que  font  les  proportions  des  grandeurs,  par  exemple  , 
des  Aftres,  à l’égard  les  uns  des  antres , ou  des 'parties  du  corps 
humain.  Pourmoy  j’ay  traduit fuivant  la  penfée  quej’ayqueces 
proportions  on  efté  établies  par  un  conlentement  des  Archite- 
ctes, qui,  ainfi  que  Vitruve  témoigne  luy-mclme,  ont  imité  les  ou- 

EXPLICATION  DE 


vrages  les  uns  des  autres,  & qui  ont  fuivy  les  proportions  que  les 
premiers  avoient  choifies, non  point  comme  ayant  une  beauté 
poficivc,  nccelfaire  & convaincante , & quifurpaftaftla  beauté 
des  autres  proportions,  comme  la  beauté  d’un  diamant  lurpallè  q 
celle  d’un  caiUou  i mais  feùlcment  parccque  ces  proportions  fe  ^ 
Crouvoient  en  des  ouvrages , qui  ayant  d ailleurs  d autres  beautez 
polîtives  & convaincantes , celles  que  font  celles  de  la  matière  ôc 
de  la  juftelTe  de  l’execution , ont  fait  aprouver  & aimer  la  beauté 
de  ces  proportions , bien  qu’elle  n’euft  rien  de  pofttif.  Cette  rai- 
fon  d'aimer  les  chofes  par  compagnie  & par  accodcumance  Ce  ren- 
contre prefque  dans  toutes  les  chofes  qui  plaifcnt,  bien  qu’on  ne 
le  croyepas,faute  d’y  avoir  fait  reflexion. 

2.  Généra  LF..  ]'ay  traduit  félon  mon  manuferit  qui  a Jitm- 
mamimperii  potefMem de  fummamimperit parrem  qui  fe 
lit  dans  tous  les  imprimez. 

J.Q^I  EST  LA  sixie'me  PARTIE.  Il  a déjà  efté  remar- 
qué qu’il  ne  fe  trouve  point  que  dans  les  hommes  de  noftre  lîc- 
clcle  pié  foie  la  flxiéme  partie  de  f»  hauteur , car  il  eft  tout  au  moins 
la  feptiéme.  ^ 

la  PLANCHE  XXIII. 


Cette  ^litnche  refrejentc  dans  Jk  première  jiÿiTe  deux  maniérés  de  chapiteaux  Corinthi&ns  ^ dont  le 
premier  efljlii'vant  le  texte  deV^itrunje  ; Car  tout  le  chapiteau  n a de  hauteur  que  le  diamètre  du  bas  de  la. 
colonne , les  j^ucilles  font  d! Acanthe  larofe  nexcede point  la  largeur  duTailloir.  L autre  chapiteau 
eji  a la  maniéré  qui  a ejlê introduite  depuis  ttruve  j telle  qu  ejl celle  du  portique  du  Panthéon,  Jl  a fans 

comprendre  leTailloïr , tout  le  diamètre  de  la  colonne  : lesfueillcs  font  d olivier  j ^ la  Rojè  dejeend 
jufques  fur  la  volute, 

La  fécondé  Figure  reprefente  une  plante  d' Acanthe  au  naturel  ^ en  l efiat  qu  elle  fut  vue  par  le 
Sculpteur  Callïmachus  lorfqueüe  luj  fervit  de  modèle  pour  faire  le  chapiteau  Corinthien  dont  il  efb 
l'inventeur. 
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Quelque  temps  après  ils  bâtirent  un  Temple  à Diane,  & cherchant  quelque  nouvelle  A 
ma^rc  qui  fût  belle , par  la  mefme  méthode  ils  luy  donnèrent  la  delicatede  du  corps  d’une 
femme.  Et  premièrement  ils  firent  le  diamètre  de  la  colonne  de  la  huitième  partie  de  fa 
hauteur,  afinqu’cllcs’clevâtplusagrcablcmcnt  ; Enfuitcils  s’aviferent  d'y  mettre  des  bafes 
faites  en  maniéré  de  cordes  entortillées  pour  efire  comme  la  chaulTure,  taillcrentdcs 
volutes  au  chapiteau, pour  reprefenter  cette  partie  des  cheveux  qui  pend  par  boucles  â 
droit  & à crauche;  de  mefme  que  les  cymaifes  ‘ & les jonJ[es  qu'ils  mirent  fur  le  front  dcs'f 
colonnes  Qembloientclfre  le  relie  des  cheveux  qui  font  ramaffez  & liez  au  derrière  de  la 

telle  des  femmes.  Avec  cela  ils  firent  des  cannelures  tout  le  long  du  tronc,  comme  fi  c’eull 
elle  les  plis  de  leurs  robes.  Ainfi  ils  inventèrent  ces  deux  genres  de  colonnes , imitant  dans 
les  unes  la  lîmpliciténuè  &ncgligéedu  corps  d’un  homme,  & dans  les  autres  la  delicatef- 
fe  & les  ornemensdeceluy  des  femmes.  Les  Architeaes  qui  fuccederentâ  ces  premiers,  B 
&quife  rendirent  de  plus  en  plus  fubtils  & habiles, approuvant  grandement  la  delicatclle 
des  petits  modules,donnerent  à la  hauteur  de  la  colonne  Dorique  ‘ fept  de  fes  diamètres,  * 
&hiiit&  demy  à l’Ionique,  à laquelle  Us  impoferent  ce  nom  à caufe  que  les  Ioniens  en 

avoient  elle  les  premiers  inventeurs. 

Le  troifiémecrenre  de  colonnes  ellapellé  Corinthien  qui  reprelente  la  delicatclle  d’une 
jeune  fille  à quit’âge  rend  la  taille  plus  dégagée  & plus  capable  des  ornemens  qui  peu- 
vent augmenter  la'bcauté  naturelle.  L’invention  de  fon  chapiteau  cil  fondée  lur  cette 

Uncieune  fille  de  Corinthe  prcllc  à marier  cllant  morte, la  nourriccpola  lurlon  tom- 
beau dans  un  panier  quelques  petits  vafes  que  cette  fille  avoit  aimez  pendant  fa  vie,  & 
afin  que  le  temps  nelcs  gâtallpasfitoll  cllant  à découvert,  elle  mit  une  tuile  fur  lepanicr,C 
quiayantellé  pofé  par  hazard  fur  la  racincî  d’une  plante  d’ Acanthe,  il  arriva  lorfqu’au^ 
Printemps  les  fueilles  & les  tiges  commencèrent  à fortir,  que  le  pannier  qui  elloit  fur  le 
milieu  de  la  racine,  fit  éleverlelongde  fes  collez  lestigesde  laplante,qui  rencontrant  les 
coins  de  la  tuile  furent  contraintes  de  fe  recourber  en  leur  extrémité , & faire  le  contourne- 

mentdcs  volutes.  „ , , r j i i i-  » 

Le  Sculpteur  Callunachus  que  les  Athéniens  apcllercnc  *Catathecnos  a caulede  ladeli-^^ 


I.  Des  gousses.  J'ay  ainfiintcrptcté le  mot  , qui 

fiqnificcngrcc  cet  amas  de  fruits  que  les  Sculpteurs  & les  Pein- 
tres feignent  cftre  pendus  & attachez  par  des  rubans , & que  1 on 
apelle  vulgairement  fe/îonr.  Tous  les  interprètes  difent  bien  ce 
quec’eft  que  Eficatyt  en  general,  mais  ils  n expliquent  point  ce 
que  c'eft  dans  la  volute  Ionique.  ]e  ne  fçay  fi  Michel  Ange  qm  a 
mis  des  fêlions  dans  le  chapiteau  Ionique  qu’il  a inventé , s cil 
fondé  fur  cet  endroit  de  Vitnivc , mais  il  cil  certain  qu’il  n’y  en 
avoit  point  dans  le  chapiteau  antique  ; & je  ne  ctoy  pas  que  ces 
fruits  que  Vittuve  dclîgne  pat  le  mot  Encarfi,  puillent  ellre  autre 
chofe  que  les  petites  goulïes  qui  font  dans  les  faces  des  chapiteaux 
Ioniques , trois  dans  le  coin  de  chaque  Volute , & couchées  furies 
Ovesqni  font  taillez dansle  quart  defondouEchine. 

Z.  Sept  de  ses  diamethes.  Il  paroill  encore  pat  là  que 
les  proportions  des  membres  d’Architeaute  n’ont  point  une 
beauté  qui  ait  un  fondement , tellement  pofitif , qu  il  foit  de  la 
condicion  des  chofes  naturelles,  & pareil  àceluyde  la  beauté 
des  accords  de  la  mufique , qui  plaifent  à caufe  d une  proportion 
certaine  & immuable , qui  ne  dépend  point  de  la  fantailie.  Car 
la  pro^xDttion  qui  fut  premièrement  donnée  à la  colonne  Dorique 
& à l’ionique,  a efté  chargée  en  fuitte , & pourroit  encore  l’eftre 
fans  choquer  t\y  le  bon  fens  ny  la  raifon:  Il  n’y  a que  le  gouft 
des  intelligensquiauroic  de  la  peine  à foufirir  ce  changement, 
parcequeceux  qui  for.cacodtmnez  aux  anciennes  proportions  >fe 
îbnt  formé  une  idée  du  beau  dans  ce  genre  de  chofes  qui^  tient 
lieu  d’une  réglé  poficive  & d’une  loy  que  1 ulage  & la  coutume 
font 'capables  d’établir  avec  un  pouvoir  égal  à celuy  qu’ils  ont 
d'attribuer  à quelques-unes  desloix  politiques  une  autorité  aufîl 
inviolable  que  peut  cftre  ceUc  que  le  droit  & l’équité  donnent  à 
toutes  les  autres. 

3.  D’une  plante  d’Acanthe.  Cette  plante  qm  eft 
apcllce  h-.îf7ca  mJÏKn  en  latin  à caufe  qu’on  dit  que  fes  fueilles 
relTcmblent  aux  piez  d’un  ours , eft  apellee  j4canthos  en  grec , 
parccqu’une  de  les  elpeces  eft  épineüfe  & relléinble  à un  char- 
don ; Car  il  y a deux  efpeces  d’Acanche , fçavoir  la  fauvage  qui 
eft  répineul'e , & la  cultivée  qui  eft  fans  épines , & qui  eft  peut- 


cftrepourcela  ape!Iéew»///>  par  Virgile.  C'eft  de  cette  dernière 
que  les  Sculpteurs  Grecs  ont  pris  les  ornemens  de  leurs  ouvrages , 
de  mefme  que  les  Gothiques  ont  imité  l'autre  , qui  eft  épineufe 
non  feulement  dans  leurs  chapiteaux  , mais  auffi  dans  leurs  au* 
très  ornemens. 

Mais  il  eft  à remarquer  que  les  Architedtes  Romains  n’ont  J) 
pas  imité  les  ouvrages  de  Callimachus  dans  leur  chapiteau  Co- 
rinthien : car  ils  y ont  mis  le  plus  fouvent  des  fueilles  qui  font 
fort  differentes  de  celles  d’Acanthe  qu’ilsont  refervees  pour  l’or- 
dre compoficc,  ainft  qu’il  fe  voit  en  l’Arc  de  Titus.  Ces  fucil- 
Icsfont  bien  plus  profondément  refendues,  & on  lesapellcfucil- 
les  d'olivier  ou  de  laurier  , quand  elles  Ibnt  fort  grandes  : Ce 
que  l’on  peut  dire  cftre  fait  tout  au  contraire  de  ce  qui  devroie 
eftre  , pareeque  les  volutes  Corinthiennes , qai , comme  il  a efté 
dit , font  formées  des  tiges  d une  herbe , ne  fçauroient  eftre  fai- 
tespardes  branches  d’un  arbre  tel  qu’cftle  laurier  ourolivier-.Ec 
le  chapiteau  compofite  donc  les  volutes  ne  naiffent  point  des 
fueillages , mais  qui  foitent  du  vafe , pouvoit  avec  plus  de  raifon 
fouffrir  & admettre  ces  fueilles  de  laurier.  Cette  pratique  des  Ar- 
chitedkes  anciens, qui n’eft point  félon  Vitruve  , a fait  écrireà 
Viüalpandus  que  l’hiftoire  de  CalÜmachus  eft  fabuleufe , S:  que  £ 
Jç5  Grecs  n’ont  point  invente  le  chapiteau  Corinthien,  mais 
qu’ils  en  ont  pris  le  modèle  furie  Temple  de  Salomon,  où  les 
chapiteaux  eftoient  ornez  > à ce  qu’il  dit , de  fueilles  de  palmes , 
aufquellcs  les  fueilles  qu’on  apellc  d’olivier  reffemblenc  mieux 
u’à  celles  d’Acanche  , qu’il  prétend  n’avoir  jamais  efté  mifes 
ans  les  chapiteaux  Corinthiens  par  les  Anciens  ; neanmoins  le 
contraire  fc  remarque  danspluficurs  chapiteaux  qui  fevoyent  en- 
core dans  la  Grece , & mefme  aux  colonnes  des  Tutelles  à Bor- 
deaux, où  les  chapiteaux  Corinclùensont  des  fiicilles  d’Acanthe. 
J’ay  unepenfée  particulière  fur  ce  changement  de  fueilles  d'A- 
cantheenfuiilesd’OUvicr,  que  j’ay  mife  à la  fin  de  ce  chapitre. 

4.  C ATATECHNOS.  Pliiic  dicqu’il  futapelléCrf^/Xoffc/jwi?/, 
c’eft-à-dire  qui  ne  fe  flatte  point  dans  l’amour  qu’iiapourfon  ou- 
vrage , mais  qui  ne  le  trouve  jamais  alTcz  bien  fait  à fa  fancaifie-, 
c’eft  l’explication  que  Pline  donne  à ce  mot:  on  pourroit  nean- 

catefle 
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A catefle  & de  la  fubtüicc  avec  laquelle  il  tailloit  le  marbre  ^ palTant  auprès  de  ce  tombeau , C H a F.  î. 
vu  le  panier,  &c  de  quelle  forte  ces  fueilles  nailTantes  l’avoient  environné  ; cette  forme 
nouvelle  luy  plût  infiniment , & il  en  imita  la  maniéré  dans  les  colonnes  qu'il  fit  depuis  à 
Corinthe,établiflant&  réglant  lur  ce  modelé  les  proportions  & les  mefures  de  l'ordre  Co- 
rinthien. 

Les  proportions  duchapiteauCorinthien  doivent  eftreainfi  prifesj  II  faut  que  le  clia- 
pitcauavccle  Tailloir  ait  autant  de  hauteur,  que  le  bas  de  la  colonne  a d'épaifleur  ; que  la 
^ largeur  du  tailloir  foit  telle  que  ‘ la  Diagonale  qui  eft  depuis  un  de  fes  Angles  jufqu'à 
^ l'autre , ait  deux  fois  la  hauteur  du  Chapiteau  ; car  de  là  on  prendra  ‘ la  julle  mefure  des 
coftez  du  tailloir  : la  courbure  de  ces  collez  en  dedans , fera  de  la  neuvième  partie  du  collé 
à prendre  de  l'extremité  d'un  des  angles  à l autrc.  Le  bas  du  chapiteau  fera  de  mefme  lar^ 
geur  que  le  haut  de  la  colonne  fans  le  * congé  & l'allragale.  L'epailTeur  du  tailloir  fera  de 
la  fepticme  partie  de  tout  le  chapiteau  : après  que  cette  épailleur  qui  cil  pour  le  cha- 
piteau fera  ollée  , le  relie  doit  élire  divifé  en  trois  parties  dont  on  en  donnera  une  à la 
>ifueilled'embas,  uneautre  à la  fécondé  fueille,  & le  mefme  efpace  reliera  pour  ♦les  ca»/i-  Fmnùgti. 
coles,  d'où  lortent  d'autres  fueilles  qui  s'étendent  pour  aller  foûtenir  le  tailloir.  Entre  les 
volutes  quifortent  de  ces  feuilles  nailTantes  des  tiges  , pour  s'étendre  jufqu'à  l’extremité  /Afc/. 
du  tailloir,  il  faut  faire  ' d’autres  volutes  plus  petites  audeflbus  des /loyêr  qui  font  au  milieu  FIm,. 

>f- de  la  face  du  tailloir.  Ces  Rôles  qu’on  met  aux  quatre  collez  ♦ feront  aulli  grandes  que  le 
tailloir  cil  épais.  Le  chapiteau  Corinthien  doit  avoir  ces  proportions  pour  dire  bien 
fait. 

’’  On  metfurcesmefmescolonnes  des  chapiteaux  quiontd’autres  noms  : mais  cesnoms 
C ne  doivent  point  faire  changer  celuy  des  colonnes  , puilqu’elles  ont  les  melmes  propor- 


moins  croircqii'il  fignifieroitaulTi  ce  que  nous  apellons  m vetiU 
, c'eft-à-dire  un  ouvrier  quigafte  Ibn  ouvrage  à force  de  le 
vouloir  polir  8c  achever  crey  curieufement  : c’eft  Pline  luy-mef- 
me  qui  me  donne  cette  penlec,  quand  ilparlc  des  ftacues  que  ce 
Scnlpteur  fit  de  deux  Danfeufes , aufquelles  il  die  que  la  trop  gran- 
de recherche  avoic  ofte  toute  la  grâce  qu’il  avoir  voulu  leur 
donner. 

1.  La  diagonale  qui  est  depuis  un  de  ses  an- 
gles. Cela  edobfcur  , pareeque  le  tailloir  du  chapiteau  Corin- 
thien a huit  angles , à caille  qu’il  eft  coupé  par  les  quatre  coins , 
qui  ont  quatre  petites  faces,  au  milieu  delquelles  les  diagonales 
vont  aboutir  •,  en  forte  qu’elles  ne  vont  pas  d’un  angle  à l’autre , 
J)  mais  feulement  d’une  despetites  faces  à l’autre.  Ainfi  il  n’eft  pas 
aifô  de  fç.avoir  ce  que  Vitruve  entend  par  les  angles  du  tailloir. 
Les  Architectes  qui  depuis  Vitruve  ont  augmenté  la  h.auteur  du 
chapiteau  Corinthien  , ont  entendu  par  les  angles  du  tailloir,  le 
milieu  des  petites  faces , parlefquelles  les  diagonales  palîènti  ôc 
ils  ont  réglé  par  là  la  largeur  du  tailloir  , paicequ’il  avoir  befoin 
d cftre  plus  large  pour  eftre  proportionné  à la  hauteur  du  chapi- 
teau. Maislechapiteau  de  Vitruve  citant  bas  comme  il  eft,  les 
coins  de  l'on  tailloir , félon  mon  fens , fe  doivent  entendre  des 
coins  du  quarré  que  le  tailloir  feroit  fi  ces  coins  n’eftoient  point 
coupez  : carie  prenant  ainfi,  il  arrive  que  la  largeur-  du  tailloir  a 
la  mefme  proportion  à l’égard  de  la  hauteur  dans  le  chapiteau  de 
Vitruve  , qu'elle  a dans  les  autres  chapiteaux , qui  eft  la  propor- 
tion de  crois  à quatre.  On  voit  encore  quelques  chapiteaux  an- 
tiques donc  les  angles  font  aigus  fans  avoir  la  coupiue  qui  forme 
les  petites  faces  donc  il  s’agit.  On  pourroit  douter  fi  ces  chapi- 
^ teauxdont  Vitruve  parle , ne  feroienc  point  de  cette  Ibrte. 

1.  La  jusTE  MESURE.  Il  n’eft  pas  difficile  de  juger  qu’il 
habebunt  frontes  , au  lieu  de  iujhis 
habcbmtfrontts\  &c  qu’enfuite  il  faut  aitiïî  lire  latinuiines  fron- 
ttum  au  heu  de  latitudms  fiomes. 

Le  conge'.  La  plufparc  denos  ouvriers  apellent  ainfi /4 
retraite  qui  lè  fait  en  dedans  par  un  trait  concave  A depuis 
“ ' un  filet , ou  petit  quarré  B,  pour  aller  gagner 

le  nuC.  Quelques-uns  l’apcllcnt  chanfrein. 
uipothefis  en  grec  fignifie  l’aétion  par  laquel- 
le on  retire  quelque  chofe  à parc  poui-  k ferrer. 
Le  mot  grec  a^ophy^if  donc  Vitruve  fe  feit 
enluite  au  feptiemc  chapitre  de  ce  livre,  pour 
exprimer  1a  mefme  chofe , ôc  qui  fignifie  fuitcy 
eftencorcplusfignificatif.  Etc’eft  par  cette  raifon  que  les  Pein- 
tres apellenc  fuitee  ce  quiparoift  rentrer  au  dedans  duTablcan, 


Albcrti  apelle  neürum  le  quarré  ou  filet  dort  l.i  fuitte  ou  rc- 
traicce  fe  fait  vers  le  nû  de  la  colonne , 8c  d dit  que  ce  mot  fignifie 
une  bandelette  dont  on  üe  les  cheveux. 

4.  Les  caulicoles.  CaHlicult  ügnïfie  de  petites  ti^es.  El- 
les font  ordinairement  cannelées  , 8c  quelquefois  tories.  A 
l’endroit  où  elles  commencent  à jetter  les  fueilles  qui  prodLiifent 
8c  foûciennent  les  volutes , elles  ont  un  lien  en  forme  d’une 
double  couronne. 

5.  D’autres  plus  petites  voLUTES.EUesfontapel- 
lécs  , c’eft-à-dirc  entortillées , parcequ'elles  Ibnt  moins 
dépliées  8c  étendues  que  les  grandes  Volutes  des  coins.  Il  y 
auroic  quelque  lieu  de  croire  que  ces  Nelices  font  de  petites  tiges 
qui  Ibitencdedellous  la  grande  fueille  du  milieu,8cpairarjcen- 
tre  les  petites  volutes , vont  Ibiicenir  la  rofe  j fi  Ces  tiges  u’cftoicnc 
point  trop  droites  pour  eftre  apellces  Helices. 

6.  Seront  aussi  grandes  que  le  tailloir  est 
EPAIS.  Cela  n’eft  point  obfervé  dans  l’antique , où  la  rofe  eft 
toujours  plus  large  que  le  tailloir  n’eft  épais  , parccqu’cllc  def 
cendjulqu  .au  dellbus  du  rebord  du  pannicr  ou  tambour. 

7.  On  met  des  chapiteaux  sur  ces  mesmes 
colonnes.  Cccy  s’encendà  mon  avis  du  chapiteau  de  l’or- 
dre Compofice  qui  eft  fait  de  l'afiemblage  des  parties  des  autres 
chapiteaux,  comme  de  celle  de  l'ionique  dont  i!  emprunte  i’Edii- 
ne  8c  les  volutes , 8c  de  celles  du  Corinthien  dont  il  a les  fueil- 
lages.  Ceux  qui  prétendent  avec  Philandcr  que  Vitnuie  n'a 
Doint  parlé  de  l’ordre  compofite , fe  fondent  fur  ce  qu'il  a d;t  que 
la  diverficé  des  ornemens  du  chapice.au  , ne  change  point  l’el- 
pcce  de  la  colonne , comme  fi  la  différence  fpccifique  oes  colon- 
nes confiftoic  dans  la  proportion  de  leur  hauteur  , à comparai-' 
fbn  de  leur  groftciir:  mais  cette  railbn  ne  doit  point  empclchcr 
qu  il  ne  foie  vray  de  dire  que  Vitruve  a traité  de  l’ordi-e  compofi- 
ce aufiî-bicn  que  du  Corinthien  , puifque  félon  Vitiaive  l'ordre 
Corinthien  n’eft  different  de  Monique  que  par  le  chapiteau,  8c 
qu  il  eft  vray  que  le  feul  changement  des  ornemens  du  ch.apiceau 
peut  faire  un  ordre  diffèrent , bien  que  la  proportion  de  toute  k 
colonne  ne  foit  en  rien  changée  ; car  les  ordres  Compofites  qui 
rousreftenc  des  A nciens,cels  que  ("ont  ceux  de  l'Arc  de  Titus  8c  de 
ccluy  de  Veronne, n’ont  rien  dans  leurs  colonnesquifoic  different 
de  l’ordre  Corinthien  que  les  ornemens  du  chapiteau.  Cependant 
Phiknder  dicque  l'ordre  compofite  n’a  cfté  introduit  que  long- 
temps apres  Vitruve^bien  que  l’on  tienne  que  le Bapciftere  de 
Conftancinquieftd’ordrccompofice,aefté  bâty desmines  d’E- 
dificcs  trcs-anciens , 8c  que  le  Temple  de  la  Concorde  dont  on 
voit  encore  des  reftes  à Rome , a cfté  fait  par  Camillus  qui  vi- 
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Ch  AP.  I.  lions  ; car  onnelcuradonné  ces  noms  qu'à  caufc  de  quelques  parties  qui  ont  efté  prifes  A 
des  chapiteaux  Corinthiens  , &dc  ceux  qui  font  en  maniéré  d'oreiller,  &c  des  Doriques 
auffi,  dont  on  a alTcmblé  les  differentes  proportions  pour  compofer  une  nouvelle  maniè- 
re de  tailler  les  chapiteaux  ' avec  plus  de  delicatcffe.  ^ 


voit  long-temps  avant  Vitruve  : Or  les  colonnes  de  ce  Temple 
tiennent  de  l’ionique  & du  Dorique , ce  qui  les  peut  faire  palfer 
pour  compofites , fi  ce  n’eft  que  Phlander  entende  par  ordre 
compofice  un  certain  ordre  réglé , qui  cft  ccluy  qu’on  apellc  au- 
trement Italique  , & non  pas  tout  ce  qui  participe  de  plufieurs 
autres  ordi'es  : ce  qui  fait  que  quelques-uns  nomment  ces  ordres 
compofez.,  qui  peuvent  eftre  infinis,  &Iesdiftingucnt  du  compofi- 
tc , qui  eft  un  ordre  fixé , & qui  a une  figure  & des  proportions 
certaines  Ôc  établies  dans  un  grand  nombre  de  fameux  Edi- 
fices. 

Pline  dit  que  leschapiteaux  du  Panthéon  eftoient  Syraeufains. 
La  fuite  dueexte  femble  faire  entendre  que  cela  veut  dire  qu’ils 
eftoient  de  bronze  apelIéeSyracufaine  ; mais  parccquc  les  cha- 
piteaux du  Panthéon  ne  font  point  de  bronze , & que  ceux  qui  y 
font  à prefent  font  les  mefmes  qui  y eftoient  du  temps  de  Pline  •, 
onpoiirroitavoir  quelque fujctde croire  quePline  a entendu  que 
CCS  chapiteaux  eftoient  d’un  ordre  different  du  Corinthien , qui 
pourroic  eftre  mis  au  ra  ng  des  ordres  Compofez , & que  ces  chapi- 
teaux eftoient  apcllcz  Syraeufains  du  nom  de  leur  inventeur  qui 
eftoic  Syraeufain , ôc  qui  avoir  changé  les  proportions  & la  figure 


de  l’ordre  Corinthien  en  plufieurs  chofes  qui  rendent  l’ordre  du 
Panthéon  ,qui  eft  celuy  que  nousapellons  prefentemeneCorin- 
thien,beaucoup  different  del’ancien.Ces  différences  font  que  tou- 
te la  colonne  a la  hauteur  de  dix  de  fes  diamètres  -,  Que  le  chapi- 
teau eft  plus  haut  qu’en  l’ordre  Corinthien-,  Qipe  1a  roze  eft  plus 
large  que  le  tailloir  \ Qif  il  y a des  fueilles  d’Olivier  au  lieu  de  cel- 
les d’Acanche  j Qipe  le  tailloir  a les  angles  recoupez  -,  Que  la  corni- 
che cft  enrichie  d’un  quart  de  rond  & de  modiîlonsforc  differens 
des  mutules  que  l'ordre  Corinthien,  félon  Vitruve  , empiamtoit 
duDorique-,  Quel’Architravc  eftaufti  orné  par  deux  Allragales, 

& par  un  talon,  qui  font  ajoûtezaudelfus  de  chaque  face  dcl’Ar-  ■D 
chicrave  Ionique  5 Q^il  n'a  point  les  gouttes  que  Vitruve  luy  attri- 
bue -,  & enfin , Que  la  colonne  a une  bafe  particulière , que  l’on 
eut  dire  compofée  de  la  bafe  Atticurge  & de  l’ionique , à caufe 
es  deux  Aftragales  fie  des  deux  feoties  qu’elle  emprunte  de  la 
bafe  Ionique , & qu’elle  joint  aux  deux  tores  de  la  bafe  Atticurge. 

J.  Avec  nus  de  délicatesse.  Cette  dclicatellé  ne 
doit  eftre  entendue  qu'à  comparaifon  des  chapiteaux  Ioniques 
ouDoriques-,  parcequ’il  n’y  a point  de  chapiteaux  Compofites  qui 
foientplus  délicats  que  les  Corinthiens. 


Ch  AP.  II. 


CHAPITRE  II. 


Des  Orne  me  ns  des  colonnes. 

C 

AP  R E s avoir  écrit  des  genres  des  colonnes  & de  leur  origine,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  ‘ de  leurs  ornemens , &dc  faire  voir  quelle  a efté  leur  origine.  >(■ 

’■  En  tous  édifices  les  parties  de  deffus  font  faites  de  charpenterie  à laquelle  on  donne  divers  ‘f- 
Tr.ths.  noms  félon  les  differents  ulagesqu’ellea.  Car  le  Toitmil  eft  ce  que  l’on  met  fur  les  colon- 

PerajiM,  ^»-nes,  furies  * Pieilroifs  & fur  les  Pilajlres  : les  Solives  les  .dis  font  pour  les  Planchers.  Aux 
•Z.  'pmiaZZ  coidts  •*  fi  l’elpace  cft  fort  grand  on  met  fous  le  faiftage,  * le  (^olnmen  d’où  les  colonnes  * * 


1.  Ornemens.  Vitruve  entend  ky  comme  en  plufieurs  au- 
tres endroits  par  ornswewjiîlf/coijwwej’  l’Architrave,  laFrifefie  la 
Corniche  > qui  eft  ce  qu’en  François  on  apelle  l’entablement  ouïe 
couronnement. 

2.  En  tous  edieices.  Cela  s’entend  des  Edifices  com- 
muns, & non  pas  des  grands  & magnifiques , ou  l’Architrave, 
la  Frifc  ôc  la  Corniche  font  de  pierre,  mais  donc  toutes  les  par- 
ties font  faites  à l’imitation  de  ceux  qui  font  compofez  de  plu- 
ficvirs  pièces  de  bois.  Il  eft  pourtant  vray  qu’en  plufieurs  Tem- 
ples les  Architraves  qui  fervoient  de  travées  en  dedans  des  Peri- 
ftylcs, eftoient  de  bois:  5c  au  fuperbe  Temple  qu'Hcrodc  fit  bâ- 
tir en  Hierulàlem , les  Architraves  eftoient  de  bois  dcccdre,au 
rapport  de  Jolepbe. 

}.  Les  Piédroits.  Les  Antes  que  nous  avons  déjà  apel- 
lées  Pilaftres , Ôc  les  Parajiau  que  nous  apcllons  icy  Piédroits  > 
ne  font  le  plus  fouvent  qu’une  mefme  chofe  : on  y peut  pourtant 
mettre  cette  différence , que  le  mot  de  convient  mieux  aux 
Pilaftres  plats  qui  ne  montrent  que  la  partie  de  devant,  parce- 
c[\x‘Ante  fignifie  devant , ôt  celuy  de  Piédroits 

qui  font  des  pilliers  quarrez , ou  qui  fortent  du  mur  de  U moitié 
ou  des  deux  tiers  du  quarré , ainfi  qu’il  a efté  expliqué  fur  le  pre- 
mier chap.  du  5.  livre  page  58. 

4..  Si  l’espace  est  fort  grand.  Les  Charpentiers 
font  de  deux  fortes  de  combles , conformement  à la  doétrinc  de 
Vitruve , les  uns  font  avtc  exhaufemnt  fitr  l'entablement  , que 
Vitruve  apelle  le^a  ubi  matora  fpatia  fmt , qui  font  reprefenter 
parla  I.  figure.  Les  autres  font  fans  exhaujfcment  ^ apellez  te^la 
cc7?jw«/4,Ôc  quifontreprefentezparla  II. figure.  Danslcsprc- 
miers le i’o/npoff  apellé  columen  marqué  A G,  cft  fous  le fuifia^e 
apcUé  > dont  les  tenons  s’alTemblent  dans  les  mortaifes 

AA.  lia  apellez fr<jzr/?T4, marquez  BB,  ôc  des  con- 

tre-fiches apcilces  capreoU , marquées  C C. 

Dans  l’autre  comble  qui  eft  fans  exhauirement  le  poinçon  A G 
defeend  avecles/orce/apcUées  eanterii,  ôc  marquées  DD,  juf- 
quau  droit  de  l’entablement.  Sur  les  Forces  il  y a les  Pannes 


apeUéesTeff7c/4,  donc  on  ne  voit  icy  que  les  bouts  marquez  EE. 

Les  Pannes  fodcicnnent  les  chevrons  apellez  ajferes  ôc  marquez 

FF. 

L’Aircmblage  quiefteompofé  des  Forces, des  Entraits  ôc  du 
Poinçon  s’apeQc  une  Ferme.  y-v 

5.  Le  Columen.  Tous  les  Interprétés  par  columen  ont  en-  L/ 
tendu  lefaifia^e , parcequ'ils  n’ont  pas  confidcré  que  V itmve  di- 
ftinguc  co/Mffw»  de  ctdmeny  qui  font  des  mots  que  les  Grammai- 
riensà  la  vérité  prennent  indifféremment  l’un  pour  l’autre  j mais 
qui  fignifient  icy  des  chofes  differentes  : car  culmen  ou  faiftage  eft 
une  longue  pièce  de  bois , qui  fo  pofe  à niveau  au  haut  du  toit  j 

FIGURE  I. 


L I V R E IV.  lo; 

ont  pris  leur  nom  ; on  y mec  auffl  ‘ des  Entrahs  & des  ‘ Comrefiches.  Mais  Ti  l’crpacc  n’eft  que  i p I r 
^mediocre,le  Poinçon  defccnd  avec'  les  For«rjufqu'au  droit  de  l’EnuhUment  : fur  les  forces  rZfrà.  c\'. 
^ on  met  les  Pannes , & enfin  les  Chevrons  qui  font  fous  les  tuyles  & qui  avancent  aulli  loin 
A qu’il  faut  pour  couvrir  les  murailles.  . Exntma  fié- 

C'eft  ainfii  que  chaque  chofe  dans  les  édifices  doit  eftre  mife  par  ordre  en  fa  place  félon 
ion  efpecc  ; & c eft  al  imitation  de  cet  alTcmblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  dont  les  char- 

pentiers  font  les  maifons  ordinaires , que  les  Architeaes  ont  inventé  la  difpofition  de  tou- 
tes les  parties  quicompofentles  grands  bâtimens  de  Pierre  & de  Marbre. 

La  maniéré  que  les  Ouvriers  ont  fuivic  de  tout  temps , eft  qu’ayant  pofé  fur  les  murs 
fleurs  poutres  de  telle  forte  que  du  dedans  du  mur  cllespaffoient  jufqu’audehors  ; ' ilsrem- 
pli&icnt  de  maçonnerie  les  poutre  pour  foûtcnir  la  corniche  & le  Mmmu. 

B toift  qu  ils  cmbeliüoient  de  ce  qu’il  y a de  plus  délicat  dans  leur  arc  : après  cela  le  bout 
des  poutres  qui  fortoit  hors  le  mur,eftoit  coupéà  plomb;  &parceque  cela  leur  fembloic 
avoir  mauvaifc  grâce, ils  cloüoicntfur  ces  bouts  de  poutres  coupez,  de  petits  aiz  taillez 
U-  en  la  maniéré  que  nous  voyons  les  * Triglyphes  qu’ils  couvroienc  de  cire  bleue  , pour  ca- 
cher ces  coupures  qui  offenfoient  la  veuë  : & c’eft  de  cette  couverture  des  boucs  de  pou- 
tres qu’eft  venue  la  difpofition  des  Triglyphes,  des  Opes,  & des  intervalles  qui  font  encre 
ouvrages  Doriques.  ? Qi^clques-uns  enfuitc  en  d’autres  édifices  ont 
laifle  lortir  au  deflus  des  triglyphes  les  bouts  des  Forces  & les  ont  repliez.  De  forte  que 
comme  la  difpofition  des  poutres  a donné  l’invention  de  celle  des  Triglyphes  * les 
faillies  des  forces  ont  auffi  donné  lieu  à la  difpofition  des  Mutules  qui  foûtiennent  les 


FIGURE  II. 


&•  columen  ou  poinçon  eft  une  autre  picce  de  bois  qui  fe  pofe 
piomb  J & qui  Ibûtienc  le  citlmen  : c’eft  pourqiioy  Vitruve  dit  qu 
le  mot  de  colwmui  vient  de  colmnen  \ & on  peut  dire  que  coltme 
vient  de  culmen  qu'il  foucient,  de  mefinc  que  culmen  eft  ainfi  ape 
lé,  à caufe  qu'il  a delîüs  foy  le  admiu  , qiu  vient  àeedamus  ,c’c{\ 
a-dire  le  chaume  ou  le  tuyau  qui  porte  l'épi  du  blé. 

Or  il  y a deux  chofes  qui  font  voir  que  bien  que  Vitruve  pren 
quelquefois  pour  ce  faiftage,  comme  auchap.  7.  dec 

ivre  , il  eft  pourtant  certain  qu’il  le  prend  en  cet  endroit  pou 
lepoinçon  & non  pas  pour-  le  faiftage  ; la  première  eft  que  le  faifta 
P ge  ne  fait  point  l’office  d’une  colonne  comme  le  poinçon*,  la  le 
^ conde , que  le  texte  dit  que  columen  & cantherU  fmt  aliqu.wdo  pre 
Tmnemes  nd  exiremam  Jt^^rundafionem , c’eft-à-dire  que  le  colu 
menée  les  forces  vont  quelquefois  jufqu’au  droit  de  l’encable 
ment,  ce  que  le  faiftage  ne  fçauroit  jamais  faire. 

I.  Les  entraits.  J'interpreteainfi  qui  Hgnifie  er 
general  toutes  les  pièces  de  bois  qui  traverfent  & lient  deux  par- 
ties oppolécs,  mais  que  nos  Charpentiers  apeilent  particulière- 
ment entraits  dans  les  couvertures. 

1.  Les  c ontre  fic  hes.  Quelques  Interprétés  croyent  que 
le  mot  Capreoli  foit  dérivé  de  c^uy  qui  lignifie  les  entortille- 
mens  par  lefquels  les  fermens  des  vignes  s’accrochent  -,  mais  il 
doit  eftre  réputé  venir  de  la  rellemblance  des  cornes  des  chevres 
qui  s écartant  à droit  & à gauche,  Ibnt  reprefentées  par  ce  qui 
s’apelle contrefiches qui  font  deux  pièces  de  boisCC,  qui  for- 
çant deçà  âc  delà  du  poinçon  G,  s’en  vont  foâtenir  les  forces 


P D , apellécs  cy-aprés  camerii.  Le  mot  françois  de  chevrons  a 
beaucoup  de  rapport  avec  capreoli,  mais  il  fignific  autre  chofe. 

5.  Des  Forces.  Les  Forces  font  des  pièces  de  bois  qui  font 
ioeiiecs  canterii  en  latin , pareeque  conter itts  lignifie  un  cheval  de 
fomme,&  que  ces  pièces  de  bois,  comme  des  chevaux,  portent 
tome  la  comerturc.  Il  y a apparence  que  le  mot  frarcois  chmt.cr 
vient  de  cmlermt.  Or  quand  il  cil  dic  que  les  forces  font  cror». 
mmci  ad  extremam  jtikgratidaiimem  . il  ne  faut  pas  entendre 

comracJ.Martin,qu'cllcsrortentliorsl’ertablement,maisqu’cl- 

Ics  viennent  de  mefinc  que  le  poinçon  au  droit  de  l'entablenient , 
c’cfl-ànlirejurque  fur  la  poutre  qui  ell  aiidioit  de  l'entablement 

4.  Les  Chevrons.  Affms  font  à ce  que  dit  Budéc  , ce 

qu'on  apelle  en  françois  des  membrures  qui  font  des  pièces  de 
bois  refendues  de  la  largeur  du  moins  de  quatre  pouces  , qui  eft 
proprement  le  bois  qui  lert  à faire  les  chevrons.  ^ 

5.  Les  espaces  sont  entre  chaque  poutre 
cescfpacesquifontapeUczwcm;f;7/l»,ront  apellez  métopes 

peu  après.  . ‘ 

6.  Triglyphes.  On  a dit  fur  le  2.  chap.  du  i.  livre  ce  que 
c'eft  que  triglyphe , & pourquoy  il  eft  ainll  apcUé. 

7.  Q^lqtes-uns  en  suite.  Vitruve  entend  parler  icy 
des  mutules,  &jenefçay  pas  pourquoy  dans  le  chap.  luivantou 
il  donne  la  defeription  & les  proportions  de  l’ordre  Dorique,  il 
ne  parle  point  de  ces  mutules. 

8.  Les  SAILLIES  des  forces.  II  y a dans  Ic  texte  m;;- 
terierum  mietlaris,  c’eft-à-dire  les  faillies  des  forces.  Mais  il  eft 
difficilcde  comprendre  de  quelle  manière  les  Forces  peuvent  avoir 
des  faillies  en  dehors , pareeque  leur  principal  ufoge  eftant  de  por- 
ter toute  la  couverture , il  eft  impolTible  quelles  ayenc  la  force 
qiü  leur  eft  necelfaire  pour  cela,  fi  elles  ne  font  fermement  ap- 
puyees  fur  les  poutres  ou  fur  lespktteformes , ce  qui  ne  fçauroit 
eflxe  fl  elles  ont  des  faillies  en  dehors.  Rufeoni  a ajufté  cela  dans 
fa  figure  d’une  façon  fort  étrange  : car  pour  faire  forcir  le  bouc 
des  forces , il  fait  qu  il  n y a rien  de  fi  foible  que  ces  forcesjn'c- 
ftanc  appuyées  que  fur  de  petits  billots.  De  forte  qu’il  eft  evi- 
dentqueles  chevrons  font  les  foules  pièces  qui  puilfenc  avoir  cette 
uillie , pareequ’il  n’y  a que  ces  forces  de  pièces  qui  fo  puilFent  paf 
fer  d eftre  appuyées  par  embas  , les  chevrons  eftant  alFemblez 
par  tenons  &morcaifos  au  dellîis  du  fiiftage , <Sc  chevillez  fur  les 
pannes.  De  forte  qu’il  y auroic  ce  mefemble  plus  de  raifon  de  di- 
re que  ce  font  les  bouts  des  chevrons  qui  rcprefencent  les  modil- 
lons-,)oinc  que  leur  nombre  & leur  grandeur  a bien  plus  de  rapport 
avec  les  chevrons  qu’avec  les  forces , qui  font  des  pièces  de  £is 
dontlagroficum’a  point  de  proportion  avec  les  modillons,  5c 
qui  fonccrpacces  bien  plus  loin  à loin  fans  comparaifon  que  les  mo- 
dillons  , y ayant  toujours  pour  le  moins  dix  chevrons  enerc- 
deux  forces. 


io6  V I T R U V E 

Chap  1 1 corniches  ; & alTez  fouvcnc  dans  des  ouvrages  de  pierre  & de  marbre  ces  Mutulcs  ' font  >f 
’ taillez  en  penchant  pour  repreienter  la  pente  des  Forces  qui  doivent  cftreainfl  necelTairc-  ^ 
ment  pour  faire  egoûter  les  eaux. 

De  forte  qu’il  eft  conftant  que  l’inventioiwdes  triglyphes  & des  mutules  dans  l’ordre 
Dorique  elf  venue  de  ces  imitations  , & non  point,  comme  quelques-uns  ont  crû  mal-à- 
propos  , de  ce  que  les  triglyphes  reprefentent  des  feneftres  : car  on  mec  des  triglyphes  dans 
les  encogncures&‘furlè  milieu  des  colonnes,  qui  eft  un  lieu  où  il  ne  peut  y avoir  de  fe-  >f 
neftres;  par  ce  que  s’il  y avoir  des  ouvertures  aux  angles  ilsnepourroient  point  avoir  de 
liaifon;  & fl  les  endroits  où  font  les  triglyphes  eftoient  le  lieu  des  feneftres,  on  pourroit  di- 
re par  la  inefme  railbn  que  les  denticules  dans  l’ordre  Ionique  font  les  ouvertures  des  fe- 
neftres, car  les  efpaces  qui  font  entre  les  denticules,  auffi  bien  que  ceux  qui  font  entre  les 
Etitrtltscpci.  triglyphes  , font  appeliez*  wcMpfî,  par  ce  que  les  Grecs  appellent  opes  ces  efpaces  où  les  * 
iTZTbmhni  poutres  font  logées,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  * co/awWw;  & pour  cela  l’efpace  qui  *• 
tU  çadombitr.  eft  entre  les  deux  opes , a efté  appelle  Metope  ; & de  mefme  qu’en  l’ordre  Dorique  les  tri- 
glyphes & les  mutules  ont  efté  inventez,  pour  imiter  ce  qui  fe  pratique  ' dans  les  bâti- 
mens  de  charpenterie,  les  mutulcs reprefentant  les  boucs  des  forces rainfi  dans  l’ordre  Io- 
nique on  a mis  des  denticulespour  reprefenter  la  faillie  ^ du  bouc  des  chevrons.  ^ 

C’eftpourquoy  dans  les  édifices  des  Grecs  jamais  on  n’a  mis  des  denticules  au  deffous 
des  fnodillons,  par  ce  que  les  chevrons  ne  peuvent  pas  eftre  fous  les  forces  : & c’eft  une 
grande  faute  que  ce  qui  dans  la  vérité  delà  conftrudlion  doit  eftre  pôle  fur  des  forces  & lur 
des  pannes,  foit  mis  deflbus  en  lareprefentation.  ® Par  cette  mefme  raifon  les  anciens  n’ont  d 
point  approuvé  de  mettre  aux  frontons  des  modifions , nydes  denticules  : ils  n’y  ont  vou- 
lu que  des  corniches  fimples  ; par  ce  que  ny  les  forces  ny  les  chevrons  ne  font  pas  du  Icns  q 
que  font  les  frontons,  du  long  defquels  ces  pièces  de  bois  ne  peuvent  pas  Ibrtir,  mais  feu- 
lement au  droit  de  l’égout  vers  lequel  ils  fe  panchent.  Enfin’  ils  n'ont  point  crû  pouvoir 


ï.  Sont  taillez  en  penchant.  Il  ne  nous  refte 
point  d’exemples  de  cette  maniéré  de  mutules  penchins  & incli- 
nez. Philander  alTurc  qu’il  ne  s’en  trouve  point.  Les  gouttes 
qui  font  fous  le  larmier  de  la  corniche  de  l’ordre  Dorique  du  théâ- 
tre de  Marcellus,  font  inclinées  decette  maniéré-,  mais  ces  gout- 
tes ne  palîcnt  pas  pour  des  mutules  dans  cette  corniche. 

î.  Sur.  le  milieu  des  colonnes.  Tarai  en  grec,  & 
terrons  en  latin  fignifîcne  non  le  quart  d'une  chofe , mais  la  cho- 
fedivifée  en  quatre  par  le  moyen  d’une  croix. 

}.  Metopes.  Le  mot  grec,wro/7o»  fignifie  la  partie  balTe 
du  front  qui  eft  entre  les  Iburcis  ,Iorfque  ce  mot  eft  écrit  avec  un 
metope  écrit  avec  une,  fignifie  ce  qui  eft  entre  deux  ca- 
vernes , p.irccque  opes  avec  a , fignifie  les  yeux , & opéivcc  un  o , 
un  trou,  ou  une  caverne. 

4.  CoruMSARiA.  H faut  cinq  mots  françois  pour  expli- 
quer ce  mot  latin , pareeque  colttmha  fignifie  un  pigeon  qui  raie 
ordinairement  fon  nid  dans  les  trous  qu’on  a laiirés  aux  murailles 
quand  on  en  a olhé  les  boulins  ou  folives  qui  avoient  fervy  à fai- 
re les  échaftaucs  quand  on  les  a maçonnées. 

tj.  Dans  les  batimens  de  charpenterie.  J’ay 
ajouté  le  mot  de  charpenterie , bien  qu’il  ne  foit  pas  dans  le  tex- 
te , parccqu’il  eft  aifé  de  voir  que  ce  mot  doit  eftre  fous-enten- 
du , fi  on  a attention  à ce  que  l’Auteur  veut  dire. 

6.  La  saillie  du  bout  des  chevrons.  J-  Martin 
a interprété  canterit,  les  chevrons  , &c  ojjères  , des  bouts  d'aix  cré- 
nelez.. Jocundus  auiïifait  entendre  par  fa  figure  &par  l’expli- 
cation qu’il  a mife  à la  marge , qu’il  prend  ajferes  pour  des  aix 
qui  font  mis  en  travers  fur  les  chevrons.  Mais  la  crcnelurc 
n’eftant  point  dans  le  texte  , cette  interprétation  ne  peut  eftre 
reçue.  DaiUeurs  les  pièces  que  Vitnivc  apcllc  aferes  ne  peuvent 
eftre  pofees  en  tr-ivers  , parccqu’il  eft  dit  à la  fin  du  chapitre 
que  leurs  excremitez  ne  fçauroient  lortir  aux  frontons  pour  y 
reprefenter  des  denticules  ^ mais  feulement  aux  cntablemens  : 
& il  eft  dit  au  commencement  du  chapitre  , que  canterU  qui 
font  les  forces,  foûtiennerc  ce  qui  en  cet  cndroic-là  eft  apcllé 
Templa,  qui  font  les  pannes  fur  Icfquelleson  pofe  les  chevrons, 
dont  les  bouts  reprefertent  les  denticules  , de  mefme  que  les 
bouts  des  forces  repreientent  Its  modiilons  ^ & ce  qui  rend 
cela  vray-fcmblabic,  eft  la  proportion  des  jambes  de  force 
aux  chevrons,  & leur  Idifpofition  qui  a beaucoup  de  rapport 
à la  proportion  & à la  difpolitÎQn  des  modiilons  & des  Denticules. 


7.  Dans  les  Edifices  des  Grecs  Jamais  on 
n’a  mis.  Les  Romains  n’ont  pasfuivy  cettereglc,& à Rome 
on  voit  des  denticules  fous  les  modiilons  aux  anciens  batimens, 
horfmis  au  Panthéon  où  cette  règle  eft  religieufement  obfcrvéc 
par  tout,  tant  au  portique,  qu’au  dedans. V icmve  ne  dit  point  com- 
ment les  Grecs  s’abrtenoienc  de  mettre  des  denticules  fous  les 
modiilons, fçavoir  fi  c’eftoit  en  ne  taillant  point  de  denticules 
dans  unmcmbrecap.able  de  ces  entailles,  comme  on  a fait  au  Pan- 
théon , ou  en  les  mettant  au  delfus  des  modiilons  fuivant  la  rai- 
fon qu’il  apporte.  Il  y a apparence  que  quand  ils  mettoient  des 
denticules  ,ils  ne  mettoient  point  démodulons.  Mais  je  croyque  J) 
l’on  ne  tailloic  point  les  denticules  dans  les  corniches  , où  il  y 
avoit  des  modiilons  j pareeque  les  modiilons  eftanc  caillez  de  fucil* 
lages  de  de  volutes , on  eftoit  obligé  de  tailler  aulTî  le  quart  de 
rond  & les  autres  membres  de  moulure  , entre  lelqueis  eft  le 
membre  quarré  du  dcnticulc,  qui  avoir  meilleure  grâce  n'eftanc 
point  taillé  , pour  éviter  la  confiifion  que  tant  a ornemens  de 
fuite  pouvoienc  caufer.  Cela  eft  ainfi  au  Panthéon. 

8.  Aussi  les  anciens  n’ont  point  aprouve’. 
Cette  réglé  a encore  efté  négligée  par  les  Romains  & par  les 
modernes,  qui  ont  prefque  toujours  fait  les  corniches  des  fron- 
tons avec  des  modulons  comme  celles  de  deftbus.  Il  y a un 
exemple  decettemanieredesGrecsenla  ville  de  Schifique  Palla- 
dio rapporte , ou  la  corniche  penchante  du  fronton  eft  fans  mo- 
dillons,  bien  que  les  autres  qui  font  à niveau  en  ayent  ,&  U cor- 
niche de  delTous  eft  fans  dcncicule.  A la  place  des  modiilons  au  p 
fronton  il  y a une  grande  cymaife  en  doulcine  recouverte  de  ^ 
fiieiÜages. 

9.  Enfin  ils  n’ont  point  crû  pouvoir  faire 
avec  raison.  Ily  a encore  une  chofe  qui  fe  pratique  con- 
tre cette  raifon  d’imitation,  qui  eft  de  faire  dans  les  frontons 
des  modiilons  taillez  perpendiculairement  à l’horifon , & non 
pas  à la  corniche  qu’ils  foùcicnnenf,  ainfi  qu’il  eftreprcfenté  dans 
la  figure  du  fronton, où  il  y a une  moitié,  qui,(èlonVicruve,  a 
les  modiilons  perpendiculaires  au  Tympan  , & où  le  membre 
quarré  du  Demicule  n’eft  point  caillé.  Dans  ce  mefme  fronton 
011  voit  une  autre  moitié,  qui  félon  les  Modernes,  a fes  modii- 
lons perpendiculaires  à l’horifon  &:  fes  denticules  caillez.  Or  cela 
eftconcraireà  ce  que  ces  chofes  reprefentent:  car  les  modiilons 
du  fronton  reprefentant  les  bouts  des  pannes,  qui  font  les  feules 
pièces  de  bois  qui  puilfcnt  forcir  de  la  couverture  en  cet  endroit, 

avec 
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Aavccraifon  faire  dans  larcprefencationcequi  ne  fefait  point  dans  la  Vérité;  par  ce  qu’ils  Chap,  II. 
ont  fondé  toutes  les  particularitez  de  leurs  ouvrages  fur  la  nature  des  chofes,  & n’ont  ap- 
prouvéquece  qu’ils  pouvoient  foûtenir  &expliquerpar  des  raifons  certaines  & véritables. 

Ainfi  ilsnous  ontlailféles  proportions  de  chaque  ordre  qu’ils  ont  établies  fur  cesfonde- 
mens,  ainfi  que  je  l'ay  expliqué,  & que  je  continueray  d’expliquer  en  peu  de  paroles  dans 
l’ordre  Dorique  , de  mefmc  que  j'aydéja  fait  dans  l’ordre  Ionique  & dans  le  Corinthien. 


doivent  fiiivre  la  pofî- 
tion  de  ces  pièces  de  bois 
j3  qui  font  fur  le  tympan 
qui  cft  en  pente , & par 
confequent  ne  peuvent 
eltrcpofez  droits  &: per- 
pendiculaires à thori- 
^ibn.  Quelques-uns  de 
nos  Architedes  moder- 
nes ont  exécuté  ces 
modiUons  perpendicu- 


laires au  tympan  avec 
fuccés  & approbation. 
L’Eglife  des  Religieu- 
fes  de  fainte  Marie  dans 
la  ruë  faine  Antoine  à 
Paris  bâtie  parManfard 
Un  des  lUuftres  Archice- 
étes  du  fiecle , ades  mo- 
dillons  de  cette  maniéré 
au  fronton  de  fon  Por- 
tail 


CHAPITRE  III. 


Chap.  III, 


* 


' He  l'ordre  Dorique. 


C T L y ^ quelques  anciens  Architedtes  qui  n’ont  pas  crû  que  l’ordre  Dorique  fufl  propre 

iaux  Ternples  , d’autant  qu’il  y a quelque  choie  dans  fes  proportions  qui  cil  incommode 
&cmbaraflant.  Tarchclîus&  Pytheus  ont  eftéde  ce  fentiment  ; l'on  dit  aulfi  qu’Herlno- 
gene  ayant  beaucoup  de  marbre  pour  bâtir  un  Temple  d’ordre  Dorique  à Baccus;  il  chan- 
gea de  delfein  & le  fit  Ionique  : ce  ii’eft  pas  que  le  Dorique  ne  foit  bcau&  majellueux, 

^mais  la  dilltibution  des  triglyphes  & PUtfends  gefnctrop,  parce  qu’il  fautneceflâi-Z^a»*-.* 
rement  que  les  triglyphes  fe  raportent  lur  le  milieu  des  colonnes  &que  les  métopes  qui 
fe  font  entre  les  triglyphes  , foient  aulfi  longues  que  larges  , cependant  les  triglyphes 
qui  fe  mettent  al  extrémité  des  encogiieures,  ne  peuvent  fe  raporter  au  milieu  des  co- 
lonnes, & la  metope  qui  cil  auprès  du  triglyphe  de  l’encognure  ne  peut  dire  quarrée 
^ mais  elle  doit  élire  plus  longue  * de  la  moitié  de  la  largeur  du  triglyphe  , & fi  l’on  veut 
J)  que  les  metopes  foient  égalés  , il  faut  que  le  dernier  cntrecolonnement  foit  plus  étroit  que 
^ les  autres  de  la  moitié  1 de  la  largeur  d’un  triglyphe.  Or  foit  qu’on  élargifle  la  metope,  foie 


1.  De  l’ordre  Dorique,  L’ordre DonquedontVitruve 
traire  icy,  n’cll:  que  pour  les  Temples;  il  eftgrofricr&  maflîf,(3c  il 
y en  a un  aucre  pour  les  Portiques  des  Théâtres  plus  léger  & plus 
délicat  qui  eft  décrit  au  chap.  9.  du  5.  livre. 

2.  Des  PLATFONDs.Z;4c«;7/nfrflTgnifiepropremcntlesen- 
tredeux  des  folives  du  plancher , ou  tous  les  autres  enfoncemens 
qui  lônt  dans  les  placfonds;  ils  font  ainfi  apcllez  à caule  qu’ils  font 
crculez  comme  des  lacs.  On  entend  icy  lacunariaie  delïbus 
QU  larmier  de  la  corniche  : Et  ordinairement  tout  ce  qui  cil  ainfi 
furpendu , & que  les  Italiens  affilent fifjîro  , eft  le  lacnnar  des  La- 
tins.^ On  verra  par  ce  qui  cft  dit  vers  la  fin  du  chapitre  où  il  eft 

^ parlé  deladiftributiondes  parties  qui  compofent  les  placfonds  de 
la  corniche  Dorique, quel  eft  l’embarras  que  cette  diftribution  peut 
cauler,  ^ 

3.  De  la  moitié'  de  la  largeur  d’un  Trigly- 
THE.  Ceft-i-dircenvirondeLi  moitié  de  la  largeur  d’un  Tri- 
glyphe ; pareequ’il  y a quelque  chofe  à dire  que  cette  metope  foitli 
grande  , n y ayant  guère  plus  du  tiers  d’un  triglyphe , ainfi  que 
1 on  peut  voir  dans  la  figure , fi  on  compare  la  metope  D , à k 
metope  E : mais  cette  mefiirecertaine  elt  mife  pour  urc  incertai- 
rc  -,  pareequ’il  n’eft  pas  aifé  de  définir  cette  grandeur  dont  la  der- 
Diere  metope  doit  fuipalTcrles  autres,  à caufe  que  cela  dépend  de 
h diminution  du  haut  de  la  colonne,  à laquelle  le  nû  delafrife 
doit  répondre  , & cette  diminution  n’eft  pas  toujours  pareille 
ainfi  qu’il  eft  dit  au  2.  chapitre  du  3.  livre.  Elle  eft  marquée  dans 
lafigure  par  la  ligne pondtuée. 

Je  corrige  le  texte  & je  Iis  Metope  fiant  lon^iorej  triglyphi  àt~ 
tnidin  latitiidine , au  lieu  de  longiorés  triglyphis  dimidiâ  Utimdim , 
ûinfi  qu’il  fe  lit  dans  tous  les  exemplaires.  L’un  & l’autre  te.xtc 


ont  dufens , mais  celuy  des  exemplaires  ne  fçatu-oit  cftre  le 
véritable  : car  le  fens  de  Vicruve  cft  que  quand  on  met  un  trigly- 
phe dans  l’encognurc,  la  metope  qui  cft  proche dercncognure eft 
plus  large  que  les. autres  delà  largeur  d'un  demy-criglyphe;  parce- 
que  le  triglyphe  A , qui  eft  dans  l’encognure,  & qui  n’eft  pas  fin- 
ie milieu  dclacolonnccomme  les  autres , s’éloigne  du  triglyphe 

B de  la  moitié 
d’un  triglyphe 
plus  que  le  tri- 
glyphe B n’eft 
éloigné  du  tri- 
glyphe C.  Mais 
l'autre  ftns  eft 
que  la  metope 
eft  plus  large 
que  les  trigly- 
phes de  k lar- 
geur d’un  deray-triglyphe  , ce  qui  rc  fe  peut  dire  de  k mé- 
tope D dont  il  s’agit-, mais  bien  des  autres  mecopes  , qui  com- 
me k metope  E , n’ont  que  la  largeur  d’un  triglyphe  & dc- 
my. 

4.  De  la  largeur  d’un  triglyphe.  Il  a encore 
falu  corriger  cet  endroit  où  il  y a dimidid  alritttdine,  pour  djmî- 
did  latitudine.  Iln’apasefté  difficile  de  s’appercevoir  delà  faute, 
pareequ’il  eft  évident  que  cette  grandeur  de  la  moitié  de  k lar- 
geur d’un  triglyphe  ou  environquek  metope  auroit  de  trop,  cft 
k mefmc  grandeur  qiiil  faudroit  ofter  au  dernier  entrccolonnc- 
ffient  pour  rendre  la  metope  égale , & que  k moitié  de  k hauteur 
feroit  une  fois  plus  qu'il  ne  faut. 
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Chap.  III.  qu’on  étreciflferentrecolonncment,  il  y a toujours  du  defaut.  Et  on  peut  croire  quec’cft  A 
pour  cette  raifon  que  les  anciens  ne  l'efontpointfervisdesptoportionsdc  l'ordre  Dorique 
dans  les  bâtimens  desTcmples:  mais  nous  ne  laiflbns  pas  de  les  mettre  icy  en  leur  rang 
telles  que  nous  les  avons  appnfes  de  nos  maîtres,  afin  que  fi  quelqu’un  s’en  veut  fervir,  il 
puilTc faire  des  Temples  d’ordre  Dorique,  dans  les  juftes proportions  avec  toute  laperfe- 
£tion  dont  cet  ordre  elf  capable. 

Dans  un  T emple  d’ordre  Dorique  ' la  face  en  laquelle  les  colonnes  font  placées,doit  eftre  * 
j4qu.ttricdoii.  divifée  en  vingt-fept  parties  fi  on  veut  qu’elle  fort  Tetrafljle,  &en  quarante-deux  fion  veut 
AJlxcokmcs.  quelle  foitHeva^/c:  l’une  de  ces  parties  lera  le  module  qui  eft  appelle  des  Grecs  Embu- -k 
EntTMt.  teSj&i  cemoduleelfantétably,  il  doitregler  toutes  les  melures  de  la  diftribution  de  l’E- 
difice. 

Le  diamètre  des  colonnes  doit  eftre  de  deux  modules  ; la  hauteur  , compris  le  chapiteau  B 
de  quatorze  ; la  hauteur  du  chapiteau,  d’un  module;  la  largeur,  de  deux  modules  & delà 
’ moitié  d’un  module.  Le  chapiteau  doit  eftre  divilé  lelon  là  hauteur  en  trois  parties,  dont  * 
l’une  eft  pour  le  plinthe  avec  fa  Cymaife,  l’autre  pour  •*  le  quart  de  rond  avec  les  an- >f 
nclcts , la  troifiéme  pour  /<t  ^orgf  du  chapiteau.  La  diminution  de  la  colonne  doit  eftre 
pareille  à celle  de  la  colonne  Ionique , comme  il  a efté  dit  au  troifiéme  livre.  La  hauteur 


I.  La  face  en  LAQI2.ELLE.  Philandct  corrige  cet  en- 
droit J & la  corredtion  eft  Iluv.ant  mon  manuferit , où  je  trouve 
XXVIl  pour  le  tecraftyle,  au  lieu  de  XXVIII  -,  Sc  XLII  pour 
l’hcxaftylc  , aubcudcXLIlII,qui  eft  dans  tous  les  exemplaires 
imprimez  devant  Philander , qui  dit  que  la  mefmc  faute  eft  auHî 
dans  les  manLifcrics  qu’il  a vus.  La  faute  eft  lî  vifiblc  qu'il  eft  im- 
poiïible  d’en  douter  : Car  la  dilpofteion  des  triglyphes , leur  nom- 
bre & la  largeur  des  mecopes , qui  font  des  mefures  qui  font  icy 
prclcntes,  fontvoir  clairement  que  la  chofe  ne  fçauroit  eftre  au- 
trement , ainfiqu’ilfcvoitdans  la  Planche  XXIV. 

1.  Embates.  Ce  mot  Grec  que  les  Grammairiensrecon- 
noülènt  eftre  fort  ambigu,  eft  particulier  à l'Archite£lure  : mais 
perfonne  ne  feait  pourquoy.  Il  lignifie  à la  lettre  une  chofe  qui 
e?/rre  oU  qui  marche  , ce  qui  11  a point  de  rapport  avec  le  module 
que  Vitnave  dit  qu’il  fignifie , fi  ce  n’eft  que  fuivant  la  façon  de 
parler , par  laquelle  on  dit  que  telles  parties  entrent  cnlacompo- 
fition  d'un  tout,  on  dilè  aufti  qu’un  tel  nombre  de  modules  en- 
tre en  une  colonne  : car  bien  que  nous  ne  trouvions  point  d’e- 
xemple d’une  pareille  métaphore  dans  les  Auteurs  Grecs , il  n’eft 
pas  inconvénient  que  quelqu’un  ne  s’en  foie  autrefois  lèrvy  \ les 
Grecs  n’eftantpaslcrupulcux  comme  nous  à ne  point  ufer  de  mé- 
taphores , qu’elles  ne  (oient  établies  par  un  ufage  univerfel.  Mais 
on  peut  encore  dire  que  embates  fignifie  le  module , parccque  le 
module  eft  la  mefiire  des  membres  de  l’Architeéture  , de  mefine 
que  le  pic  l’eft  de  toutes  les  autres  chofes  5 ou  bien  parccque  l'on 
melorc  les  diftanccs  en  marchant, 

3.  De  la  moitié'  d’un  module.  Il  y a dans  tous  les 
exemplaires  ycA-r^a  Dartts -,\a.  lîxiéme  partie  d’un  module: 

mais  la  faute  eft  fi  manifelte  que  je  n’ay  piî  m’empefeher  de  cor- 
riger le  texte  fuivant  l’avis  de  Barbaro,  qui  dit  (êulemcnt  qu'il 
trouve  cette  proportion  infupporcablc.  Car  il  n'y  a point  d appa- 
rence que  le  chapiteau  Dorique  ait  fi  peu  de  largeur  que  le  texte 
de  Vitruveluy  en  donne.  Les  chapiteaux  qu’Albcrtiôc  Cataneo 
ont  faits  (ùivant  ces  irelurcs,  font  fi  étranges,  que  perfonnenc 
les  peut  fouffnr  : Et  je  croy  que  l’occafion  de  cette  faute  eft  que 
dans  l’exemplaire  fur  lequel  on  a copié  celuy  dont  on  s’eft  fervy 
pour  faire  la  première  imprcflion,  fur  laquelle  toutes  celles  que 


nous  avons 'ont  cfté  faites,  au  \\t\xàcCapitulicrapimdout7tMs 
TnodHlijlatitHdoduorHmÇpmodHli  fixta  partis  il  y zvok  & modidi 
S.  c’eft-à-dire  femifi^s  en  abrégé  , que  le  Copifte  a crû  fignifier 
fexta  partis. 

4.  Le  q^art  de  rond.  Le  texte  a , qui  eft  un 
mot  qui  a efté  expliqué  cy -devant  fur  103.  chapitre  du  3,  livre  pa- 
ge 91.  où  il  a efté  remarqué  que  ne  fignifie  pas  toujoui's  ^ 

un  membre  de  mouliu’e  taillé  en  forme  de  châtaigne  entr’ou- 
verte  , mais  que  bien  fouvent  il  fe  prend  pour  ce  membre, 
quoyqu’il  ncfoit  point  caillé,  ôc  on  l’apelle  vulgairement  quart 
de  rond.  Les  anciens  l’apelloient  auffi  Aftragale  Lesbien  quand 
il  eftoit  fort  petit.  Mais  celuy-cy  qui  eft  fort  grand  s’employe 
aux  grandes  corniches  Corichiennes  6c  Compoficcs , où  on  le 
met  encre  les  modillons  & les  denticules,  on  le  met  aufli  aux  ch.a- 
piteaux  Doriques,  Ioniques  & Compofices  •,  & on  le  place  imme- 
di.acemcnt  fous  le  tailloir  au  Dorique  6c  au  Compoficc , 6c  fous 
l’écorce  ou  canalà  l’Ionique.Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  que  Vi- 
truve  donne  à ce  quart  de  rond  dans  le  chapiteau  Dorique , qui 
va  julqu’à  égaler  avec  fes  annelets  la  hauteur  du  plinthe  du  tail- 
loir avec  fa  cymaife,  elle  eft  defapprouvée  par  quelques-uns, 
comme  cftant  excefiîve , par  la  feule  raifon  que  ce  quait  de  rond 
eft  beaucoup  plus  petit  dans  l’ordi’e  Dorique  duTheatre  deMar- 
ceüus.  Mais  quand  l’autorité  de  Vicruve  ne  devroit  eftre  contée 
pour  rien  cftant  comparée  à celle  de  l’Archiceéte  du  Tlieacre  de 
Marcellus,  l’opinion  de  noftre  illuftrc  Auteur  fur  cette  propor- 
tion a du  moins  cet’ avantage , qu’elle  eft  fondée  fur  une  raifon 
évidence,  6c  quel’on  n’en  allégué  point  pour  établir  l’autre  opi- 
nion. La  railbn  qui  établit  la  proportion  de  Vàtruve  eft  que  le 
plinthe  du  chapiteau  Dorique  joint  à fa  cymaife,  eft  à l’égard  de 
Ibn  quait  de  rond  , ce  que  le  tailloir  de  l’ionique  joint  à ce 
qui  fait  la  volute,  eft  à l’égard  de  Ton  quart  de  rond.  Or  il  eft  con- 
fiant que  la  propoition  que  Vitruve  donne  au  quart  de  rond  du 
chapiteau  Dorique , a beaucoup  plus  de  rapport  avec  celle  que  le 
quart  de  rond  a ordinairement  dans  le  chapiteau  Ionique , que 
le  quart  de  rond  du  chapiteau  Dorique  du  Theatre  de  Marcellus 
n’en  a avec  le  quart  de  rond  du  chapiteau  Ionique  qui  eft  dans  le 
mefmc  Théâtre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIV. 


La  première  ^figure fait ajoir que  Ufaced'unTemple  d’ordre  DoriqueTetrafyle  doit  efrediwjee  en 
ajingEfept  modules , parce  qu'ilj  a on:(^e  triglyphes  d'un  module  chacun , ctT  dix  métopes  qui  ont  chacune 
un  module  demy , ce  qui  fait  'vingt-fix  modules,  qui  aisec  les  deux  demy-modules  qui  font  par  delà  les 

triglyphes  des  angles , font  le  nombre  de  •vingt-fpt. 

La  fécondé  Figure  fait 'voir  de  mefme,  que  le  Temple  Hexajlyle  doit  a'voir  quarante-deux  modules  en 
fa  face , parce  qu'il  a dix-fèpt  triglyphes  g^fei^e  metopes  qui  font  quarante  (ST  un  modules  a'vec 
tes  deux  demy-modules  des  extrémités^)  quarante-deux. 
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Chap  III.  de  l’Architrave  avec  fa  > fUtteUnde‘  & les  goûtes,  doit  eftrc  d'un  module;  la  plattcbande  de  A 
Tmia  la  leptiéme  partie  d'un  module;  les  goûtes  lous  la  plattcbande  au  droit  des  triglyphes  avec 

U trimle  doivent  pendre  de  la  fixiéme  partie  d'un  module.  La  largeur  du  deffous  de  l' Archi- 
travcliura  celle  de  la  gorge  du  haut  de  la  colonne.  Sur  l'Architrave  feront  placez  les  tn- 
glyphes  avec  leurs  metopes  : ils  auront  un  module  &c  demy  de  haut , &c  un  module  de 

^Lcs  trio-lyphes  doivent  eftre  placez  en  un  tel  ordre  qu’il  y en  ait  fur  le  milieu  des  colon- 
nes angulmrcs,&  qu'il  y en  ait  auifi  qui  répondent  au  droit  des  colonnes  du  milieu  ; dans 
les  entrecolonnemens  il  doit  y en  avoir  deux,  & aux  entrecolonnemens  du  milieu,  tant  a 
l'entrée  qu'à  la  fortie,trois,  afin  que  ces  intervalles  foient  alfez  larges  pour  faire  que  l'on 
puifl'c  entrer  aifément  dans  les  Temples.  La  largeur  des  triglyphes  fe  doit  divifer  en  fix 
parties , dont  les  cinq  font  pour  le  milieu  , laillant  deux  demi-parties  l’une  à droit  & l’autre  B 
à o-auche  : en  la  partie  du  milieu  on  tracera  une  réglé  que  nous  appelions  '/eOT«r.&  les  Grecs  ><■ 

wem  ; au  cofté  de  cette  réglé  on  creufera  à droit  & à gauche  deux  canaux  enfoncez  félon  la 

carne  de  l'Equerre  ; de  chaque  cofté  des  canaux,  il  y aura  encore  an  fémur,  & à leur  cofté  il  y 
aura  des  demy-canaux  tournez  en  dehors. 

Les  triglyphes  eftant  placez  il  faut  faire  les  metopes  entre  les  triglyphes  , auffi  hautes 
quelaro-es  ; & aux  angles  il  doit  y avoir  des  ‘ demy-metopes  i defquelles  il  faut  retrancher  * =f- 
la  moitié  de  la  diminution  de  la  colonne.  Pat  ce  moyen  on  remédiera  à tous  les  de- 
fauts des  metopes,  des  entrecolonnemens  & des  platfonds,  dont  les  divifions  feront  éga- 
les. ’ Le  chapit^eau  du  triglypheaura'  la  fixiéme  partie  d’un  module,  & la  corniche  qui*  * 

deur  de  l’archicravej  mais  il  a dit  la  plafteùande  & Us  'gobâtes-, 
feulement  pour  la  plattebande  fous  laquelle  font  Us  gouttes  ^ pour  Q 
la  diftirgucrdcla  plattcbande  qui  fait  le  chapiteau  dutrigljphe. 

1.  Fémur.  Ce  mot  latin  & le  grec  meros  fignifient  une  cuif- 
fe.  Il  y a crois  parties  dans  les  triglyphes,  qui  font  ainfî  apel- 
lécs,  parcequ’cUes  font  droites  comme  crois  pie  z, jambes  ou  cuilfes. 

2.  Des  demy-metopes.  Ce  font  plutoft  des  portions  de 
metopes  que  des  demy-metopes  ; car  elles  n’ont  environ  que  le 
quart  d'une  metope. 

}.  Desquelles  il  faut  retrancher.  Le  texteeûfor 

corrompu  en  cet  endroit,  il  y a extremis  angiUis  fimimteopia 
fnt  imprejfa,  dimidiâ  moduli  latitudine  , c’eft-à-dire , qu’il  faut 
faire  amc  encogmires  des  demy-metopes  , qui  ayentia  largeur 
d’un  demy-modulc  : mais  il  n’eft  point  vray  que  les  portions  de 
metopes  qui  font  aux  encognures  ayent  la  largeur  d’un  dem-ymo- 
dule  i car  il  en  faut  retrancher  ce  que  la  colonne  a de  diminution 
du  cofté  de  l’encognure , c’eft-à-dire  U moitié  de  toute  la  diminu-  -p| 
non.  C’eft  pourquoy  j’ay  crû  qu’il  falloic  corriger  le  texte,  & ^ 
lire  in  extremis  angtdis  femimetopia  fwt  fupprefsà  dmidtâ  con- 
tra^wa  latitudine  : car  outre  que  le  mot  trnprcjfa  n’a  point  icy  de 
fens,celuy  de/upprefsâ  en  donne  un  qui  établit  la  proportion  de 

la  metope , donc 


, La  plattebande.  en  grec  & en  Uun  eft  un 

mben  ou  bipdcletce.  Elle  eft  î.  l'Architrave  Dorique  ce  que  la 
cvmailccft  aux  autres.  Quelques  Architeacs  donnent  ce  raefine 
nom  à la  partie  qui  ell  au  dell'us  des  triglyphes , & que  Victuve 
apellelci-U’ chapiteau.  , - j i 

6.  Et  les  gouttes.  Sous  la  PUctebande  au  droit  de  cha- 
que triglyphe  il  y a lîx  petits  corps  que  les  Architedtes  apellcnt 

des  Eouttes  à caufe  de  leur  figure  , qu’on  dit  reprefenter  les  gout- 
te de  l'eau,  qui  ayant  coulé  dans  les  graveures  des  trig  yp  es, 
pendent  encore  à la  placcebandc.  Cela  peut  eftre  fonde  lur  ce 
Vil  a efté  dit  cy-devarc  que  les  triglyphes  au  temps  de  leur  pre- 
mière invention  eftoient  couverts  de  cire-,  car  fuppolé  que  humi- 
dité d’un  leger  brouillard  fe  fuft  attachée  à tout  un  Entablement 
compofe  d’Ai-chicravc,Frife  & Corniche  ; toutes  ces  parties  qui 
eftoient  de  bois , dévoient  boire  cette  humidité  à la  relerve  leiile 
ment  des  triglyphes , qui  ellant  couverts  de  cite  . eftoient  capa- 
bles de  la  rcfouilre  en  c.iu . de  forte  qu'il  pieut  eftre  .arrive  que 
l'Architcfte  qui  s'eft  avili:  le  premier  de  faire  tailler  des  gouttes 
dans  un  Architrave  de  pierre,  en  a pris  le  modelé  fur  celles  qud 
vit  pendre  régulièrement  au  delTbtis  de  chaque  triglyphe  . de  mcl- 
inc  que  Callimachus  inuenta  depuis  le  chapiteau  Corinthien  ûr 
le  modèle  du  panier  rcvcftu  des  fucilies  d'une  plante  d' Acanthe 
qu'il  vit  par  hazard  fut  le  tombeau  d’une  jeune  fille , amfi  qu  il  a 

efte  dit.  r J 

Albeiti  croit  que  ce  que  l’on  apclle  des  gouttes  rcprclente  des 
clous;  mais  cette  pci'féeluy  eft  patticulierc.  On  met  encoïc  de 
ces  vouttes  fous  le  pUtfond  du  larmier  de  la  corniche  au  droit  des 
trigïyphes  au  nombre  de  dixlmit.  Phrlandct  ditqu'ellcs  font  dil- 
ferentes  de  celles  des  Archiu-aves , en  ce  que  celles  de  la  corniche 
font  couppécsquarrcmcntpar  de  iVûUS,  Arque  celles  des  Aahitra- 
ves  font  rondes  comme  U tefte  d'une  toupie  i mais  cela  ne  fe  trou- 
ve point  eftre  vray  les  unes  8r  les  autres  eftant  couppées  quatxc- 
lucnt  par  dclfous.  On  pourroic  les  diftingucr  p.arune  autre  difle- 
rcncc  ; qui  eft  que  celles  des  Architraves  font  quelquefois  quar- 
rées  en  Pyr.amidc,&  que  celles  des  corniches  font  toujours  com- 

'''"orard  Vitmve  dit  que  l’Architrave  doit  avoir  un  module  avec 
lartecbande  & lcsgouctes.il  ne  faut  pas  entendre  que  les  gout- 
tel  aiodeent  quelque  chofe  h U hauteur  de  l’archicravc  |ç»nt  a fa 
placcebandc.  parccque  les  gouttes  font  comprifes  dans  la  gran- 
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iis’agic, avec  une 
entière  exaéti- 
tude  , .ainfi  que 
peut  voir 


par  la  figure , oii 
la  portion  de 
metope  F , eft 
pluç  petite  que 
le  demy-modii- 
Ic  qui  s’étend 

jufqu'i  la  ligne  ponéluéc.  ^ 

4,  Le  CHATITEAU  DU  TRIGLYPHE.  Lc  membre  qui 
eft  immédiatement  fur  le  triglyphe  que  quelques-uns  apellenc 
Unia  ou  plattcbande,  eft  pris  pour  fon  chapiteau,  & non  pas  pour 
un  membre  de  la  corniche , parccqu’il  a une  faillie  fur  chaque  tri- 
glyphe , ce  que  les  membres  de  la  corniche  n’ont  point. 

c.  La  sixie’me  partie  d'un  module.  Cette  me- 
fure  ne  fe  trouve  pas  avoir  efté  fiiivie  dans  les  ouvrages  antiques , 


explication  de  la  planche  XX 'V. 

Cette  fi-rurecontiem  les  proportions  des  principaux  membres  de  l'ordre  Dorique  félon  Fitruve.  Il 
efl  remarqudle  par  la  pctttefje  de  fa  cormebe  qm  na  qu'un  module.  Les  particularité^  de  cette  corniche 
jont  fias  difiinclmcnt  dans  la  Planche  vingt-^fix. 
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Chap.  III.  eft  fur  ce  chapiteau  ' aura  de  faillie  undemy-module&une  fixiéme  partie  de  module  : fa  * 
hauteur  fera  d’un  dem  y-module , comprenant  * la  Cymaife  Dorique  quelle  a au  delTous , & ‘>- 
l’autre  Cymaife  qui  eft  au  delfus.  A 

Auxplatfonds  de  la  corniche  il  faut  crcufer  comme  des  chemins  droits  au  dcflus  des  trigly- 
phcs  au  droit  du  milieu  des  metopes  ; les  goûtes  feront  difpofées  en  telle  forte  qu’il  y en 
aitfix  félon  la  longueur  & trois  félon  la  largeur  au  droit  des  metopes  ;&  parccquc  cet  el- 
pace  eft  plus  grand  que  celuy  qui  eft  au  droit  des  triglyphes,  •*il  n’y  aura  rien  de  taillé  fice 
n’eft  des  foudres.  De  plus  il  faudra' vers  /e  iord  de  la  corniche  graver  une  fcotie.  ¥ 

Tous  les  autres  membres  comme  tympans  ‘ fimaifes  & corniches  feront  pareils  à ceux  ¥ 
qui  ont  efté  décrits  pour  l’ordre  Ionique. 

Toutes  ces  mefures  font  pour  les  ouvrages  au  contraire^  fi  on  fait  nnjÿjijle  & >t 

où  ks  alomcs  monotriglyphe^  la  * faceduTemple  doit  eftredivifée  en  vingt-deux  parties  fi  elle  eft  tetrafljle-,  >f 
^Z'mtrlgiÿfhe  ti'ente-dcux  fi  elle  eft  hexajlyle , dont  une  partie  fera  le  module  fur  lequel  tout  l’ou-  g 

colmxs  ' modernes , car  dans  les  uns  ce  chapiteau  du 

criglyphcajufqu’à  la  cinquième  parcie  d'un  module,  dans  les  au- 
tres il  ii'cii  a pas  la  dixiéme. 

I.  Aura 


yiariim  dirt- 
Üioriet. 


Mcntntn. 


dupeud’e(p.ice  que  la  petitefTe  de  la  faillie  de  la  corniche  leur 
':slix 


DE  SAILLIE  UN  DEMY-MODULE  ET  UNE 

sixie'me  partie.  Il  eft  aisé  d'entendre  que  cccce  faillie  de 
la  corniche  Dorique  fe doit  prendre  au  droit  ducrigly’phc,&  non 
pas  au  droit  du  refte  de  la  frife  ou  le  membre  qui  fait  le  chapiteau 
du  triglyphe  fe  retire  •.  car  en  cet  endroit  la  faillie  de  la  corniche 
lèlon  Vitruve,  doit  eftre  plus  grande  qu'un  demy  module , & une 
lîxicme  partie  de  module , fçavoir  de  l’épaillèiir  d’un  triglyphe  : 
mais  parccque  Vitruve  n’a  point  déterminé  cette  épailFeur  du  tri- 
glyphe , on  l’a  prife  pour  faire  la  figure,  fur  ce  qui  refte  de  l’ordre 
Dorique  duTheatre  de  Marcelliis.  Aurefte  Serlio,  Bullant  & de 
JLorme , qui  ont  fuivy  cette  mcfui'e  de  la  faillie  de  la  corniche  Do- 
rique, n’ont  point  ajouté  cette  épailfeur  du  triglyphe,  &cela  a 
rendu  la  faillie  de  leur  corniche  trop  petite.  La  hauteur  qui  luy  eft 
icy  donnée , eft  aulTi  bien  médiocre , & elle  n’a  efté  obfervée  que 
par  Barbaro  & par  Catanco.  L'Antique,  qui  met  des  Denticules, 
ne  l’a  pas  non  plus  fuivie. 

1.  La  cymaise  Dorique.  Les  Auteurs  nefont  pas  bien 
d’accordfurlafignification  generale  de  la  cymaife  non  plus  que 
fur  celle  del’aftragale  , donc  ils  mettent  plufieurs  clpecK  : mais  li 
n’y  a proprement  que  de  deux  fortes  de  cymailèsfil’ons’arrefteà 
l’ecymoiogie,  de  ce  nom  qui  eft  pris  de  la  relïêmblance  que  ces 
moulures  ont  aved'onde  ; car  il  n’y  a que  la  doucine  ou  gueule 
droite  I , ôc  le  talon  D , 


f 
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qu’on  apelle  guculle  ren- 
verfée,qui  foient  ondées. 
Neanmoins  Philander 
dit  fur  le  chapitre  6.  de  ce 
livre,  que  la  cymaife  Lcf- 
bicnne  eft  le  talon  ou 
gueule  renverfée  D , qui 
eft  caillé  de  quelque  com- 
partiment ou  fueillage , 
6c  que  la  cymaife  Dori- 
que eft  de  deux  fortes, 
l’une  eft  faite  de  la  moitié 
d’une  fcocie  apellée  cavec 
& marquée  C , que  Barbaro  fur  le  6.  chapitre  de  ce  livre  en  fon 
édition  latine,  apelle  aftragale  Le.sbien  •,  l’autre  clt  faite  d’un 
quart  de  rond  qui  eft  l'Aftragalc  Lesbien  , félon  Baldus;  il  eft 
marqué  L dans  la  figure.  Vitruve  le  confond  avec  l’Echine  qu’il 
apelle  aulTi  quelquefois  limpiemenc  cymaife  , comme  au  chapitre 
5.  du  5.  livre. 

Vis  A VIS  DU  MILIEU  DES  METOPES.  Cette  difpO- 
ficion  des  chemins  8c  des  cfpaccs  du  platfond  de  la  corniche  Dori- 
que de  Vitruve, eft  fort  differente  de  ce  qui  le  voit  enl’ordre  Dori- 
que duTheatre  de  Marccllus.  Cette  difTercnce  vient  du  peu  de 
faillie  que  Vitruve  donne  à fa  corniche  -,  car  la  grandeur  de  la  fail- 
lie de  celle  de  Marccllus  fait  que  les  cfpaces  qui  font  au  droit  des 
metopes  font  plus  petits  encre  les  chemins , que  ceux  qui  font  au 
droit  dés  triglyphes.  Tout  au  contraire  dans  la  corniche  de  Vitru- 
ve,  les  cfpaccs  qui  font  au  droit  des  metopes  font  plus  grands  que 
ceux  qui  font  au  droit  des  triglyphes.  La  raifon  de  cela  eft  qu’au 
Théâtre  de  Marccllus  les  trois  gouttes  eftant  fort  grandes  à caufe 
de  l’efpacc  que  la  grande  lâillic  leur  donne  , il  s'enfuit  que  lesfix 
gouttes  occupent  aufîi  un  fort  grand elpace.Par  laméme  raifon  les 
crois  gouttes  de  l’ordre  de  Vitruve  eftant  petites  ôc  ferrées  à caufe 


D 


donne, il  arrive  que  Icslix  gouttes  fontferréesà  propoitionjôccela 
fait  que  i’cfpace  qui  eft  au  droit  des  metopes  eft  fi  grand , qu’il  l’a 
fallu  partager  endeux  par  le  moyen  du  chemin  qui  eft  au  droit  du 
milieu  des  metopes;  Ce  qui  rend  cette  difpofition  des  chcmins5c 
des  cfpaces  du  platfond  de  la  corniche  Dorique  de  Vitruve  allez 
probable  de  la  maniéré  que  je  l’interpretc  , qui  eft  que  chacun  des 
deux  efpaccs  qui  font  au  droit  de  la  métope  ,6c  qui  font  feparez 
parle  chemin  droit,  eft  égal  à l'elpace  qui  eft  depuis  le  dernier 
triglyphe  julqu’à  l’encognurc  ; 6c  il  y a apparence  que  ç’a  efté  là 
delfus  que  les  premiers  inventeurs  de  cette  corniche  en  ont  réglé 
fa  faillie , parccquc  c’eft  de  cette  faillie  que  dépend  toute  la  dilpo- 
fition  des  parties  du  platfond , ainlî  qu’il  a efté  expliqué , 6c  que 
la  figure  de  la  Planche  XXVI.  reprefente  clfez  clairement. 

4.  Il  n'y  aura  rien  de  taille'  si  ce  n’est  des 
FOUDRES.  Dans  les  membres  d’Architeélure  il  y en  a où  la 
Sculpture  eft  elfencielle,  tels  que  font  les  chapiteaux  Corinthiens 
& les  Ioniques,les  modillons , les  triglyphes  ôcc.  II  y en  a d’autres 
où  elle  n’eft  point  abfolument  nccelfairescomme  au  quart  de  rond 
des  grandes  corniches,où  on  n’eft  point  obligé  de  tailler  des  ovesi 
au  oenciailede  la  corniche  Corinthienne , où  on  peut  s’abftenir 
de  faire  des  découpures  j aux  frifes  Corinthiennes  & Ioniques 
qu’il  eft  libre  de  lailfer  pures , ou  de  les  enrichir  de  figures  -,  aux 
metopes  de  l’ordi'c  Dorique,  où  on  ne  taille  ny  telles  de  bccuf,r.y 
trophées  fl  on  ne  veut.  Vitruve  fait  entendre  icy  que  les  elp.ices 
qui  font  au  droit  des  metopes  font  du  fécond  genre , 6c  que  dans 
le  platfond  de  la  corniche  Dorique  il  n’y  a point  de  Iculptui'e  ef- 
fenticliemcntnccelfaireque  celle  des  gouttes. 

5.  Vers  le  bord  de  la  corniche.  On  apelle 
mouchette  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des  corniches  qui 
eft  icy  apellé  menium  , ôcmai'qué  F.  Il  eft  fait  afin  que  l’eau  ne 
puifTc  couler  plus  bas  ; car  pour  cela  il  faudroit  qu’elle  montaft 
vers  K pour  defeendre  vers  L. 

6.  Sim  AISES.  Ilnefe  trouve  guere  de  monumens  anciens 
où  la  fimaife  qui  eft  au  haut  de  la  corniche  de  l’ordre  Dorique  ne 
foie  différente  de  l’Iomque,  l’Ionique  eftant  toujours  U doucire 
1, 8c  la  Dorique  eftant  formée  comme  le  cavet  C.  Entre  les  Ar- 
chiteélcs  modernes  Vignole  ôc  Viola  ont  mis  le  cavet  au  lieu  de 
la  Doucine  a leur  ordre  Dorique  , conformement  à l’ordre  Dori- 
que duTheatre  de  Marccllus. 

7.  Si  on  fait  un  systyle  et  monotriglyphe. 
Vitruve  a mis  le  Syftyleaulieudu  Pycnoftyle,  car  l’cntrccolon- 
neinent  du  Syftyle  qui  dans  l’ordre  Dorique  feroit  de  quatre 
modules,  ne  pourroit  pas  s’accorder  avec  les  triglyphes  qui  ne  £ 
demandent  que  crois  modules  dans  l’entrecolonncment  pour  y 
avoir  un  triglyphe.  L’exeufe  que  Philander  apporte  ne  me  fem- 
ble  point  recevable  , qui  eft  qu'en  l’ordre  Dorique  les  propor- 
tions fe  peuvent  prendre  de  l’entre-deux  des  triglyphes , au  lieu 
que  dans  les  autres  ordres  ils  fe  prennent  de  l’entre-deux  des  co- 
lonnes \ de  forte  qu’au  lieu  de  intercolnmmHm  il  voudroic  qu'on 
dift  mefotri^lyphiur»  : mais  cela  eftant  il  faudroit  des  noms  par- 
cicuiiersauxgenresdesTemplcsDoriques,  6c  les  apellpr 
Triglyphes , Syntriglyphes , Diarriglyphes , Arnotriglyphes  & En- 
triglyphes , au  lieu  de  PycKoJlyles , Syjlyles , &c. 

8.  La  face  du  temple  doit  estre  divise'e  en 
vingtdeux  parties.  Cet  article  doit  eftre  corrige  de  mef- 
me  que  le  precedent  nombre  i de  la  page  108.  parccque  la  pro- 
portion que  les  triglyphes , les  colonnes  6c  les  entrecolonnemer.s 
demandent,  ne  fe  rencontre  pas  ,fi  on  ne  mec,ainfi  quej’ay  fait. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVI. 

] Cette  Planche  fait  voir  le  flatfond  de  la  corniche  Dorique.  Elle  contient  deux  Figures  ; la  première 

j efl le  platfond de  la  corniche  de  l’ordre  Dorique  du  théâtre  de  Marceüus.  La  fécondé  efl  le  platfond  de  U 

corniche  que  Vitruve  a décrite.  Lagrande faillie  delà  corniche  de  la  première  Figure  fait  que  les  goûtes 
( qui  font  au  droit  des  triglyphes  AU  B , font  fi  grandes,  qu  elles  occupent  toute  la  largeur  du  triglyphe , gT 

>■  que  les  chemins  droits  c e , qui  fint  au  deladutriglyphe  , occupentunepartie  de  l'ejpacede  lametopeC , 

& des  demi-metopesD  D : ce  qui  fait  que  la  place  quiyre fie  ne fufiit  que  pour  lequarréG  , gÿ*  ne  permet 
point  d’y fairelcschcm'ms  vis -a- vis  du  milieu  des  metopes  que  F'itruvey  demande,  ly,  que  les 
quarre^H  H , quifont  au  droit  des  demi-metopes  Jontfort  étroits. 

La  corniche  de  la  fécondé  Figure  na  de  faidie  qu' autant  qu'il  en  faut  pour  faire  que  les  dix -huit 
gouttes  laijfent  ajfe^  d ejpace  au  droit  du  triglyphe  A ,poury  placer  les  chemins  ce,  & pour  laijfer  tout 
l efpacc  de  la  metope  C , aux  quarrcTi  KK , gy"  au  chemin  i i qui  ejl  vis-à-vis  du  milieu  des  metopes. 
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Chap.  1 1-  vrage  doit  eftre  mefuré  comme  il  a cfté  dit.  ‘ Au  dcflus  de  chaque  entrecolonncment  ^ 
il  y aura  feulement  deux  metopes  & untriglyphe;  aux  efpaces  depuis  le  denier  triglyphe  A 
fapimm.  jul'qu’à  l’angle  , ‘la  grandeur  d’un  demy  triglyphe  ; & fous  le  milieu  ’ du  fronton  , l’cfpa-  ■ 
ce  de  trois  triglyphes&  de  quatre  metopes,  afin  que  cet  entrecolonncment  du  milieu  ren- 
de l’entrée  plus  large  &n’empefche  pas  la  veuë  des  images  des  Dieux. 

Sur  les  chapiteaux  des  triglyphes  il  faudramettre  la  corniche  qui  aura  commeilaeftédit 
unecymaife Dorique  au  delfous,  & *uneautrecymaifeaudeirus,  & cette  corniche,  com-  '*■ 
prenant  Icscymaifes,  fera  haute  d’un  demy  module.  On  tracera  aulfi  au  delfous  de  la  cor- 
niche au  droit  des  triglyphes  & des  metopes,  des  chemins  droits  auec  des  rangées  de  gout- 
Okks  aïomcs  tes  & toutes  les  autres  chofes  quionteftépre[critespourled;4i^/f. 

firit/nrm.  Il  faudra  faire  ^ vingt  cannelures  aux  colonnes.  Si  on  les  veut  leulcmetità  pans,  il  y aura  ><■ 

vingt  angles  : mais  fi  l’on  y veut  des  cannelures,  il  les  faudra  faire  en  cette  forte.  On  tracera  3 
unquarré  dont  le  cofté  fera  aulfi  grand  que  toute  la  cannelure,  & ayant  mis  le  centre  du 
compas  au  milieu  du  quarré  , on  tracera  d’un  angle  de  la  cannelure  à l’autre  une  ligne 
courbe  qui  fera  la  forme  de  la  cavité  de  la  cannelure  ;&ainli  la  colonneDorique  aura  la 
cannelure  qui  luy  cft  particulière. 

Le  renflement  qui  fe  fait  au  milieu  de  la  colonne,  comme  il  a eflé  dit  au  troifiéme  livre 
qu’il  yen  doit  avoir  en  l’ionique , fera  pareillement  fait  en  cclle-cy . 

Après  avoir  décrit  quelle  doit  elfre  la  proportion  des  colonnes  Corinthiennes,  Dori- 
ques & Ioniques  qui  comprend  tout  ce  qui  appartient  à l’cxterieur  des  Temples  , il  refte  à 
monftrerde  quellefaçon  les  parties  du  dedans  & celles  du  porche  doivent  eftre  ordonnées 
& diftribuées. 


au  lieu  de  virgc-crois  parties  j virgc-deux  pour  le  monotriglyphe 
tccroHyle,  ôe  crente-dciix  au  lieu  de  trente-cinq  pour  l’Hcxally- 
le.  Car  il  n'eft  pas  difficile  de  jager  que  l'occalïon  de  cette  faute 
du  texte  vient  de  ce  qu’un  Copifte  a pu  ajouter  facilement  un 
point  au  chiffre  de  XXII J &qu’iia^ris  aufliîe  chiffre  XXX\/. 
pourXXXV,  (uivant  ce  quiaeftedit  touchant  l’ancienne  ma- 
niere  d’écrire  ,qui  ne  joignoit  point  par  embas  les  deux  parties  qui 
font  le  caraétere  V > qui  vaut  cinq.  Mais  Philandcr  en  a ufé  au- 
trement, car  il  met  dix-neuf  & demy  pour  le  Tecraftylc,&: 
vingt-neuf  & demy  pour  i’Hcxaftylc,  fuppofant  qu'il  ne  doit  y 
avoir  que  deux  Triglyphes  à l'cntrecolonneraent  du  milieu  i ce 
qui  n’a  aucun  fondement , le  contraire  eftant  diftindcmenc  dans 
le  texte  de  Vitaive , que  Philandcr  ne  corrige  point , Ôc  oii  il  y 
a trois  triglyphes  & quatre  metopes  àl’cntrecolonnemcntqui  eft 
fous  le  fronton  , outre  que  la  correétion  que  Philandcr  fait , en 
changeant  le  nombre  de  XXIII  enXIXS  , & cchiy  de  XXXV 
en  XXIX  S , n’cll:  point  fi  vrayfembkblc  que  le  changement  de 
XXIII en XXII, &celuy  deXXXVcn  XXXII.  Rulconiaefté 
de  cette  opinion , & il  a mis  trois  triglyphes  dans  l’une  & dans 
l’autre  figure  de  (es  morotriglyphcs  à l’cntrecolonnement  du 
milieu.  La  vérité  efl  neanmoins  que  la  grande  difproportion  de 
ces  cntrecclonnemens  rend  l’opinion  de  Philandcr  plus  proba- 
ble , Sc  qu’elle  eft  mcfiTie  confirmée  par  ce  qui  fe  voit  au  Tem- 
ple de  la  Pieté  qui  cft  Monotriglyphe,  & qui  n’a  que  deux  tri- 
glyphes à i’entrccolonnement  du  milieu.  Mais  je  n’aypasofé 
iuivre  cette  opinion  à caufe  de  la  trop  grande  violence  qu’il  .lu- 
roit  falu  faire  au  texte  de  V itmve. 

I.  Au  DESSUS  DE  CHAC^E  EN  T REC  O L O NN  E M ENT.  Il 

y a fupra  fwgula  Epifiylia  , je  lis  ivtercoUmma  -,  pareeque  la 
chofe  cft  ce  me  femble  alîc7.  évidente  pouf  obliger  à faire  cette 
correétion  j Ce  mot  de  ftftpila  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  y ait 
Epifiylia , parcecpr’ii  n'y  a qu’un  Arthitraye  à chaque  face  cl’un 
temple  , fçavoir  un  poitrail  qui  eft  pôle  fur  toutes  les  colonnes 
qui  font  en  une  face;  Car  on  ne  peut  pas  appliquer à Epi- 


jlyliafin  difant  que  chaque  entrecolonnement  eftoit  couvert  d’une  C 
pierre , & ainfi  qu’il  y avoit  autant  d'Architraves  que  d’entrcco- 
îonnemens,  puifque  fi  cela  eftoit  entendu  ainfi,  il  ne  feroit  pas 
vray  quechaque  Architrave  n^euftaudclïûs  de  foy  que  deux  me- 
topes &:  un  triglyphe  , ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  texte  , parccqu'il 
y auroit  encore  eu  à chaque  cofté  la  moitié  du  triglyphe  qui  eft 
au  droit  du  milieu  de  la  colonne  qui  foûtient  les  deux  bouts  des 
pierres  qui  font  l’Architrave. 

a.  La  grandeur  d’un  demy-triglyphe.  Cette 
proportion  , ainfi  qu’il  a déjà  cfté  infinué  dans  la  z , & dans  la  5 
remarque  de  la  page  110,  ne  pourroit  eftre  precife , parcequ’il  fau- 
droit  que  la  colonne  ne  fuft  point  diminuée  : de  force  qu’il  faut 
déduire  ce  que  la  colonne  a de  diminution  de  chaque  cofté  par 
enhaut  pour  avoir  au  jufte  la  grandeur  de  ce  qu’on  apclle  , quoy 
qu’improprcmenc  , la  demy-metope. 

3.  Du  FRONTON.  ]’incerprece/4^/^/«TO  le  fronton.  Autre-  j-» 
fois  du  temps  que  J.  Marcinafait  fa  cradudtionde  Viemve , on  ^ 
nommoic  froncifpice  ce  que  nous  apellons  fronton  ; mais  à pre- 
fent  on  ne  fc  fort  plus  du  mot  de  fcontilpice  que  métaphorique- 
ment pour  lignifier  l’encrée,  le  devant  ôc  le  commencement  de 
quelque  ouvrage  que  ce  foie. 

4.  Une  autre  Cymaise.  Je  répété  le  mot  de  cymaife 
quoy  qu’il  n’y  ait  dans  le  texte  firaplemenc  <\\i'a!rerim.  Je  te  fais 
pour  éviter  l’eqiiivoque  : car  fi  on  difoic  wie  cymaife  Dorique  an 
dejfotu  & me  antre  audeffti,  on  pourroit  croire  que  la  cymaife 
qui  eft  fur  le  larmier  devroic  eftre  Dorique , de  mefinc  que  celle 
quieftaudcllbus'jccqui  ne  doit  point  eftre,  pareequ’on  remar- 
que dans  l’antique , que  les  Archicedes  fe  font  toujours  étudiez 
à varier  les  moulures. 

5.  Vingt  c annelures.  Cela  ne  s’obfcrve  point  ,& on 
fait  indifféremment  à cous  les  ordres  vingt-quatre  cannelures , 
quoy  qu’il  femblc  que  ce  foit  avec  beaucoupderaifon  que  Vitruve  -p 
mecmoinsdecanneluresà  un  ordre  qui  cft  plus  grofllcr  qu'aux  “ 
autres  qui  font  plus  délicats. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII. 
fette  planche  fait 'Voir  danslal.  Figure  que  laface  duTeml>lc  Dorique  Sjfljle  Monotrigljl>he  Tf- 
trafyle  doit  ejlre  dmisée  en  'vingt  & deux  modules  fùppofé  que  l’ entrecolonncment  du  milieu  ait  trois  tri- 
glyphes, ainft  que  Vitru'vel' ordonne  ; fareequ'ily  a neuf  triglyphes  gyhuit  metopes  qui  font 'vingt 
un  modules  J,  qui  avec  les  deux  demy-modules  des  extrémité^  font  les  vingt  ^ deux. 

La Jcconde  Figure  fait  voir  aujfque  leSyflyle,  Hexaflyle , Monotriglyphe  qui  a trois  triglyphes  a 
l entrecolonncment  du  milieu  y doit  avoir  trente-deux  modules  ypuifqu  il  a trei;e  triglyphes  & dix-huit 
metopes  qui  font  trente-un  modules  qui  a'vecles  deux  demy  modules  des  extremitetffont  les  trente-deux. 
, Chap. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  dijtnlmtiondu  dedans  des  "Temples. 

IApropoi'tiond’unTemple  doit  eftre  telle  ‘ que  fa  largeur  foit  la  moitié  de  fa  Ion- 
^gueur,  epeh  dedans  du  Temple  " comprenant  la  muraille  où  eft  la  porte, foit  plus  ^ 
long  d'une  quatrième  partie  qu’il  n’efl:  large.  Les  trois  parties  qui  appartiennent  au  por- 
che i doivent  aller  jul'qu’aux  antes  qui  terminent  les  murailles  ; & ces  antes  doivent  eftre  ¥ 
de  la  grolfeur  des  colonnes.  Si  le  Temple  a plus  de  vingt  piez  de  large,  il  faut  entre  les 
deux  antes  mettredeux  colonnes '^afinqu’ellesfcrmentl’efpace  qui  eft  entre  les  deux  ailes,  ^ 
c'efl  à dire  le  porche  : &dans  les  trois  entrccolonnemens  qui  font  entre  ces  deux  antes,  & 
rimei.  deux  colonncs,il  faut  faire*  des  cloifons  de  marbre,  ou  de  menuiferie  avec  des  portes  par  ». 


I.  LARGEUR  SOIT  lA  MOITIE'  DE  SA  LON- 

GUEUR. Il  eft  manifefte  que  Vimivc  entend  icy  par  le  Temple 
feulement  les  murailles  qui  compofent  le  Cella  ou  dedans  duTem- 
plc,  & le  pronaos  Q\x  porche  ; parccque  lorfque  les  colonnes  y 
font  comprifes , la  longueur  du  Temple  ne  peut  avoir  au  jufte  le 
double  de  fa  largeur , à caufe  qu'il  manque  à la  longueur  l'efpacc 
du  diamètre  d’une  colonne,  par  la  raifon  qu’il  n’y  a dans  la  lon- 
gueur que  le  double  des  entrccolonnemens , Sc  non  le  double  des 
colonnes.  Par  exemple  un  Hexaftyle  quia  fix  colonnes  & cinq 
entrecoionnemensenla  largeur  ; a dix  entrccolonnemens  en  fa 
longueiu'  •,  mais  il  n’a  qu’onze  colonnes. 

On  peut  remarquer  que  les  Temples  des  Anciens  eftoienc  de 
deux  genres  J les  uns  eftoienc  Ronds  Sc  les  autres  Q^rrez.  Les 
ronds  eftoient  de  deux  efpeces , fçavoir  les  Peripteres  ronds , & 
les  Monopteres,  dont  il  eft  parle  au  7.  chapitre  de  ce  livre.  Les 
quarrez  eftoienc  de  deux  efpeces-,  les  uns  n’avoient  point  de  co- 
lonnes , oufiilsen  avoiert,  elles  eftoient  enfermées  entre  les 
murailles  du  Porche, & c’eft  de  ces  Temples  donc  il  s’agit  dans 
ce  chapitre  ; les  autres  avoienc  des  colonnes  en  dehors , & ils 
eftoient  de  deux  efpeces  -,  car  il  y en  avoir  qui  dévoient  eftre 
deux  fois  aufli  longs  que  larges , qui  eftoienc  encore  de  lèpe  efpe- 
ces,fçavoir  celuy  à Antes, le  Proftyle,PAmphiproftyle,  le  Pe- 
riptere , le  Pfeudodiptere , le  Dipcere  3c  l’Hypæthre , donc  il  eft 
parle  au  i.chapitrcdu  j.  livre  ; les  autres  eftoient  prcfque  quarrez, 
qui  eftoienc  ceux  que  Vicruve  apclle  les  Temples  à la  manière 
Tofcanc , dont  il  traite  au  7.  chapicfe  de  ce  livre. 

Z.  Comprenant  la  muraille.  Pour  trouver  icy  quel- 
que fens  > il  faut  inteiprccer  eji  UtitudoiCQmvne  fi  ces  mots 
eftoienc  enfermez  encre  deux  parenthefes,  afin  que  les  mots  de 
longior  Jtt  foient  joints  avec  ceux  de  cum panere,  &c  il  faut  entendre 
comme  s'il  y avoir  Cella  am- pariete  longior  fit  ejuam  efi  latitude  , 
au  lieu  qu’il  y a Cella  longior  fit  quam  efi  laritudo  cnm  pariete  : Par- 
ccque l’addition  de  la  muraille  N N où  eft  la  porte,  dansIaPlan- 
chc  XXVIII , n’augmente  pas  la  largeur , mais  feulement  la  lon- 
gueur du  dedans  duTcmple. 

3.  Doivent  aller  jusc^uAux  Antes.  Il  fuit  enten- 
dre que  les  Antes  font  comprifes  dans  l’efpacc  de  ces  trois  parties, 
autrement  le  Temple  auroitde  long  plufquc  deux  fois  fa  largeur , 
fçavoir  l’épaillcur  de  l’Ar.  te  marquée  O dans  lamcfirie  Planche. 

4.  Afin  quelles  ferment  l’espace  q^i  est  en- 
tre LES  OEU.X  ailes.  Cet  endroit  eft  fort  oblcur  ; car  il 


fembleque  Columnxqiudisjmgunt Pteromatos & Prônai Jbatiumy 
figmfiencdes  colonnes  qui  feparent  l’cTpacc  qui  eft  entre  les  deux 
ailes  d'avec  l’cfpace  du  Porche  -,  ce  qui  n'a  point  de  fens  , parce- 
que  ces  deux  cfpaces  ne  font  que  la  mefme  chofe  : car  l'cTpace  E E 
qui  eft  l'efpacc  du  Porche , & l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  ailes 
NO , N Ôjcftunc  mefme  chofe.  C’eft  pourquoy  ce  que  Vicruve 
veut  dire  eftant  manifefte  3c  ailé  z intelligible  de  foy , j’ay  cru  que 
Je  pouvois  expliquer  Columna  qu<t  disimgmt , les  colonnes  qui  fer- 
ment : parcequ’il  eft  vray  que  ce  qui  fepare  un  efpace  d’avec  un 
autre , peut  eftre  dit  le  fermer , fie  qu’un  mur  ferme  la  cour  d'une 
maifon  quand  il  la  fepare  d’avec  la  rue.  La  raifon  pour  laquelle  ^ 
j’ay  choifi  le  mot  de  fermer , pldcoft  que  celuy  de  fcparer , eft  que  ^ 
fermer  eft  un  mot  abfolu , & que  fcparer  demande  qu’on  di(è  de- 
quoy  on  fepare  : or  il  eft  évident  que  les  colonnes  DD  fèpa- 
renc  l’efpace  qui  eft  entre  les  ailes , c’eft- à-dire  le  Porche  d'avec  le 
dehors  du  Temple,  mais  ces  mots  de  dehors  du  Temple  ne  Ibnc 
point  dans  le  texte.  * 

5.Des  cloisons  de  m arbre.  J’ay  interprété  P/»reï,dcs 
cloifonSjbicn  que  le  mot  d’appuy  foit  plus  propre  pour  rendre  en 
françois  le  mot  htmpluteus.  Car  ce  mot  figninoit  parmy  les  An- 
ciens le  doffïer  d'un  lit  ou  d’une  chaife  : mais  c’eftoit  aulTi  le  lam- 
bris qu'ils  mettoient  aux  murs,Ie  long  dcfquels  la  plupart  de  leurs 
lits  eftoienc  rangez  fans  qu’il  y euft  de  ruelle  : Et  à ces  lits  il  y 
avoit  prior  rhorus  qui  eftoit  ce  que  nous  apcUons  le  devant,  & in- 
terior  thortts  qui  eftoit  la  place  qui  eftoit  prés  du  mur  ; or  ce  plut  eu* 
reirembloit  mieux  à une  cloifon , qu’à  un  appuy  -,  parccqu’il  dé- 
voie eftre  beaucoup  plus  haut  qu’un  appuy.  La  railon  qui  a fait  Q 
que  j’ay  évité  le  mot  d’ appuy  , eft  que  j’ay  cru  quM  auroic 
efté  mal  propre  à faire  entendre  la  penfée  de  Vitmve , qui  félon 
mon  avis , n’a  point  eu  mcencion  de  vaciiie  plucem  au  lieu  àe po- 
dium , comme  if  auroit  fembié , fi  j’avois  mis  le  mot  d’appuy , qui 
eft  propre  pour  fignifier  celuy  de  podium.  Et  quoy  qu’il  y ait  quel- 
que diniculté  à fçavoir  prccifémcrt  ce  qu’on  doit  croire  que  Vi- 
truveaentendu,  j’ay  cru  qu’il  y avoit  plus  d’apparence  au  paity 
que  j’ay  pris , qu’à  l’autre.  Barb.iro  fie  Cifaranus , qui  font  les  leuls 
des  Interprètes  qui  fe  font  expliquez  là  dclFus,  ne  l’ont  point 
fait  bien  nettement.  Cifaranus  n'en  parle  point  dans  fes  Com- 
mentaires , mais  il  fait  voir  dans  fa  figure  qu’il  a crû  que  Vicru- 
ve entendoiepar  ce plutetu , un  appuy  tel  qu’eft  celuy  qui  doit  eftre 
au  podium  ainfi  qu’il  a efté  dit  cy-devanf,car  il  a reprefente'  ce 
plutcus  par  un  petit  mur  qui  joint  un  piedcftail  à l’autre , ayant  les 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVHI. 


Cette  Planche  fait  l’oir  quelles  font  les  proportions  gjr  quelle  ejl  la  forme  des  Temples  qui  font  fans 
colonnes , ou  qui  les  ont  enfermées  dans  le  porche.  AA  efun  temple  qui  a moins  de  'vingt  pieds  de  large 
& qui  ejl  fans  colonnes.  BT  ^ font  les  antes  qui  terminent  les  murailles.  CC,  ef  un  temple  qui  a plus 
de 'Vingt  pieds  de  large.  D D , font  les  deux  colonnes  qui  font  entre  les  deux  antes  O O,  & qui  ferment 
le  porche  E E.  N O N O ,font  les  deux  ailes,  f f , font  lésantes  du  temple  qui  a plus  de  quarante 
pieds  de  large.  CC,efl  le  ccWz  du  temple  qui  aplus  de  quarante  pie^  de  large  ; H H , font  les  colon- 
nés  du  dedans  du  porche  qui  font  plus  gref  es  mais  aujfi  hautes  que  celles  du  dc'vant  marquées  1 1 . Kfif, 
font  les  cloifons  de  marbre. 


Thap  TV  Idqucllcs  on  puifTe  entrer  dans  leporchc.  QuefileTemplc  a plus  de  quarante  pieds  de  lar-  A 
\ il  faudra  mettre  des  colonnes  en  dedans  au  droit  de  celles  qui  font  entre  les  antes  ‘ &=t 
feur  donner  autant  de  hauteur  qu’à  celles  du  devant  ;_mais  leur  grofleur  doit  eftre  dimi- 
nuée de  forte  quelles  ne  foient  grolTes  que  de  la  neuvième  partie  de  leur  hauteur, ficelles  de 
devant  le  font  de  la  huitième;  ou  fi  elles  elf  oient  de  la  neuvième  ou  dixiéme  ilfaudroit  di- 
minuer les  autres  à proportion  ; car  on  ne  s’appercevra  pas  de  ce  recrefliUement , a caufe 
quelles  font  en  un  lieu  plus  obfcur  : fi  neantmoins  cela  paroiifoic  , il  leur  taudroit  taire 
vin<rt-huiûou  trente-deux  cannelures , fuppofé  que  les  colonnes  de  dehors  n en  aient  que 


mcfmes  membres  de  la  bafe  3c  de  la  corniche  que  les  picdcftaux. 
Barbaro  au  contraire  dans  fon  Commentaire  delà  première  Edi- 
tion,qui  cft  Italien , s’eft  expliqué  en  forte  qu’il  fait  entendre  qu’il 
n’a  point  crû  que  Icpluteuf  fuft  lcp£?«^w»J,parccqu’il  dit  que  les  An- 
ciens faifoient  ccplurcKs  de  la  merme  hauteur  queferoie  nn podium 
s’il  y enavoit  un.  Trac^uepifitercolut/m  f ponevimo  akmi  fera^U 
0 diTnarmo  o di  legm  non  put  alcidi  quellot  che  farebbe  il  poggto 
j'egU  w anda(fe.  Ht  en  effet  Vitriivc  dit  que  ce  plucctts  va  d'mie 
ante  à une  colonne  , 3c  ü devoit  avoir  dit  qu’il  va  du  picdcltail 
qui  foutient  l’ante  , à celuy  qui  fodcient  la  colonne , s’il  avoir  en- 
tendu qu’il  y euft  des  piedclhux.  La  vérité  cft  que  cette  maniè- 
re de  loindre  des  colonnes  cft  une  chefe  fort  étrange  , 3:  qui 
n’a  point  d’exemple  dans  l’antiquité  , ny  d’approbation  dans 
le  bon  gouft , 5c  qu’on  peut  dire  eftre  de  ceschofes  que  les  pre- 
miers Architeékcs  ont  pratiquées , mais  qui  n’ont  point  cfté  lui- 

]1  refte  une  difficulté  fur  la  manière  dont  les  Architraves  Scies 
autres  ornemens  doivent  eftre  pofez  fur  les  colonne»  ôc  fur  les 
antes , lorfquc  les  unes  3c  les  autres  fe  rencontrent  lür  une  mef- 
mc  ligne  , comme  dans  les  Temples  donc  il  s agit  parccquc 
ics  Antes  n’ayant  point  la  diminution  par  enhaut  qu  ont  les 
colonnes , il  arrive  ncccllaircmenc  que  l’on  tombe  dans  l’un 
des  trois  inconveniens  : car  ou  l’Architrave  cft  pofé  au  droit  du 
^nu  des  Antes,  ôc  il  porte  à faux  fur  les  colonnes , ainfi  qu’il  cft  re- 
prefenté  dans  la  moitié  L M du  Temple  qui  cft  dans  la  Plan- 
che X X V 1 1 I ; ou  il  eft  pofé  au  droit  du  nu  du  haut  des 
colonnes , ce  qui  fait  qu’il  porte  en  dedans  du  nu  des  Antes  •, 
où  ücftpofé  au  droit  du  nûde  l’un  ôc  de  l’autre  par  le  moyen 
d’un  rclaulc  qui  fait  retirer  l’Architrave  en  dedans , lorfqu’il  pâlie 
fur  les  colonnes, ainfi  qu’il  eft  reprefenté  en  l'autre  moitié  L N du 
mefme  Temple.  H s’agit  de  choifir  le  moindre  de  ces  inconvc- 
nicnsti’eftimc  que  celuy  où  l’Architrave  porte  à faux  fur  les  co- 
lonnes,cft  le  plus  fupportable.il  a efté  pratiqué  par  les  Anciens, 
comme  il  fe  voit  au  Temple  deTrevi , ôc  au  Porche  du  Baptifterc 
dcConftantin.  La  raifon  de  cette  pratique  eft^  que  fi  on  faifoit 
un  refault  poiu  retirer  l’Architrave  qui  va  de  1 une  à l autre  des 
Antes  FF, au  droitdu  nùdcs  colonnes  1 1,  il  en  faudroit  faire  au- 
tant à l’Architrave  qui  va  de  l’Ante  Qji  1 Ante  F , 3c  il  arriver  oit 
qucl’Architmve  feroit  retiré  jufqu’aunùdu  mur  quiva  de  l’An- 
te Q à l’Ante  F •,  ce  qui  ne  le  doit  point  faire , pareequ  il  faut  que 
le  bas  de  l’Architrave  , de  mefme  que  le  nù  de  la  Frifc  ait  une  fail- 
lie fur  le  nù  du  mur;  par  la  melme  railbnla  retraitte  lûr  1 Antclans 
rcfiult , feroit  vitieufe. 

I.  Il  faudra  mettre  en  dedans.  Ce  que  Barbaro 
dit  obfcurement  dans  fon  Commentaire,  eft  encore  plus  mal  ex- 
pliqué dans  fa  figure  dans  laquelle  il  n’y  a point  de  colonnes  qui 
foient  en  dedans , Ôc  au  droit  de  celles  qui  font  entre  les  antes , 
ce  qui  eft  contre  le  fentiraent  de  Vitruve  qui  dit  qu  il  faut  met- 
tredes  colonnes  contra regiones  colminanmqtis. inter  antaifunt  : 
car  fa  figure  eft  un  Peripterequi  n’a  des  colonnes  que  tout  autour , 
ÔC  point  en  dedans  iÔc  le  texte  cft  trop  clair  3:  trop  exprès  pour 
lailTer  croire  que  Vitruve  parle  icy  des  Temples  Pcripteresj  les 
Templesdont  ileftqueftiomn’ayantaiiplus  que  quatre  colonnes, 
dont  il  y en  a deux  marquées  1 1 dans  la  Planche  XXVIII , qui 
eftant entre  IcsAntes  FF, font  la  face  du  porche  en  dehors,3:deux 
autres  marquées  HH, qui  font  en  dedans  du  mefme  Porche , ôc  au 
droit  des  colonnes  qui  font  entre  IcsAntes.  Il  refte  neanmoins 
deux  difficultez  : la  première  eft  qu’il  eft  dit  que  les  Antes  font  de 
la  largeur  des  colonnes-, ccpendantfelon  noftre explication , qui 
eft  claire  dans  nos  figures, il  y a une  des  cfpeccs  des  Temples  dont  il 
cft  icy  parlé,  fçavoir  la  première  A A , B B , qui  n’a  point  de  co- 
lonnes. La  fécondé  difficulté  eft  que  Vitruve  a cy-devant  tait 
l’enumeration  de  toutes  les  efpeces  de  Temples , ôc  quiln  X ^ ^ 
pas  une  des  fept  qu'il  décrit , qui  foit  fans  colonnes.  Il  eft  aile  de 
répondre  à la  première  objcdlion  : car  les  Antes  font  dites  devoir 


nement. 

2.  Et  leur  donner  autant  de  hauteur  qu’a 
CELLES  DU  DEVANT.  Cela  n'eftpas  bien  clair, car  il  femble 
que  Vitruve  fuppolc  que  les  colonnes  du  dedans  ôc  celles  du  de- 
hors ne  foient  pas  ordinairement  d’une  mefme  hauteur  -,  cela 
neanmoins  n’a  que  fort  peu  d’exemples.  M.  de  Monceaux  are- 
marqué  qu’au  Temple  dcThcféc  qui  fevoit  a Athènes  ilyaain- 
fi  des  colonnes  de  différentes  h.auteurs.  Vitruve  en  donne  auffi 
un  exemple  au  5.  livre  chapitre  9.  où  il  parle  des  Portiques 
qui  eftüient  derrière  les  Théâtres  , dans  lefquels  il  y avoir  des 
colonnes, non Iculeraer.t de  differentes  hauteurs,  mais  mefinc de 
differents  ordi'es. 

vingt- 


-K  > 


I 


LIVRE  IV. 

vingt-quatre,  afin  de  recotnpcnfer  par  l’augmentation  du  nombre  des  cannelures , 
cfté  diminué  de  la  tige  des  colonnes  * qui  feront  jugées  pliisgrolfes  qu’elles  ne  font  en  effet, 
ôc  paroillront  de  mcfmegrofléur  que  les  autres  : parcequc'l’ocil  juge  les  choies  plus  grandes 
lorfqu’ellesontplufieurs  & differentes  marques  qui  font  comme  promener  la  vcüefur  plu- 
fieurs  objets.  D’ailleurs  lion  conduit  un  fil  fur  deux  colonnes  d’une  mcfme  grofl'cur,  donc 
l’une  foie  cannelée,  & l’autre  fans  cannelure  ; ileft  certain  que  la  ligne  qui  aura  ellé  con- 
duite dans  toutes  les  cavitez  & fur  les  angles  des  cannelures  , fera  la  plus  grande.  C’eft 
pourqiioy  on  peutmettre  en  des  lieux  étroits  des  colonnes  plus  grefles  fans  quelles  pa- 
roiffent  l’eitre,  à caule  du  remede  que  l’augmentation  des  cannelures  y apporte. 

* L’epaiffeiir  des  murs  des  Temples  doit  dite  proportionnée  à leur  grandeur  > en  faifant 
leurs  antes  de  la  grolfcur  des  colonnes.  Si  on  les  veut  bâtir  de  moilon  + il  faudra  y em- 
B ployer  le  plus  petit  ; fi  on  les  veut  de  pierre  de  caille  oudemarbre,  il  faut  que  les  quar- 
Y tiers  loient  médiocres  & égaux  ; par  ce  que  ' des  pierres  médiocres  avec  des  jomtu- 
¥ res  médiocres  feront  une  liaifon  plus  ferme  & plus  durable.  Déplus  "fi  autour  des  joints 
montans  & des  joints  des  affilesles  pierres  font  un  peu  élevées,  celaaura  beaucoup  meil- 
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ce  quiaCHAP.IV. 


leure 

1.  Qiu  SERONT  j uge’es  PLUS  GROSSES,  il  y a dans  le 

texte  r/îttone  5 <jno  mmm  vidtbitw  \ je  lis  ratione  , mains  vi- 
debinsr  : c’eft-à-dire  j ratione  , , pour  cnins  ope  mains  videbiutr 

corpus  feapi. 

2.  L’ceil  juge  les  choses  plus  grandes.  Cette 
raifon  eft  belle  & fubtile  eftant  prife  de  la  nature  de  l’extenfion 
de  la  quantité  : car  de  meline  qu'elle  confifte  à avoir  les  parties 
les  unes  hors  des  autres,  raconnoilFanceaufli  dépend  dedifeer- 

C nerque  ces  parties  font  les  unes  hors  des  autres.  Ainlî  ce  qui 
fait  paroillre  une  choie  grande, eft  le  nombre  des  differentes  mar- 
ques qu'elle  a qui  font  qu’une  partie  ell  diftinguée  d’une  autre  : 
pareeque  comme  la  grandeur  du  temps  dépend  du  nombre  du 
mouvement , celle  des  corps  dépend  aufli  du  nombre  des  diffe- 
rentes parties  que  l'on  peut  compter.  Or  une  colonne  qui  ell 
toute  unie , ôc  qui  n’a  rien  qui  dilîingue  les  differens  efpaces  qui 
compofent  toute  fa  circonférence,  ne  fait  pas  fiaifément  con- 
laoiftre  quelle  eft  cette  largeur,  que  celle  qui  ayant  plulîeurs  can- 
aiclurcs  prelènte  diftinéfement  à l’œil  le  nombre  des  elpaccs  que 
l’on  ne  manque  point  d’appercevoir , quoy  que  l’elpric  n’y  falle 
point  de  reflexion  exprelTe. 

En  faisant  leurs  antes  de  la  grosseur 
DES  COLONNES.  C'eft-à-dire,  quoy  qu'on  falfe  toujours  les 
antes  de  la  grollèur  des  colonnes  : ôc  cela  elt  mis  à mon  avis  pour 
aller  au  devant  de  ce  qu’on  pourroit  dire  que  les  antes  quilbnt 
aux  encognui'es  , fcmbleroient  devoir  déterminer  l’épaifleur  du 
mur:  mais  pareequ’il  peut  fouvent  arriver  que  les  murs  doivent 
eftre  plus  épais  que  les  colonnes  ne  font  larges  ( car  un  grand  & un 
petit  Temple  , tels  que  font  un  Tctralfyle  & un  Dccaftyle  peu- 
vent avoir  des  colonnes  de  pareille  grolFeur  ) Vitruve  veut  dire 
que  bien  que  les  antes  foient  faites  de  mclîne  lai'geur  en  des 
Temples  différemment  grands,  on  ne  lailfe  pas  de  faire  aulTi 
les  murs  différemment  grands  , quoyque  les  antes  demeui'enc 
d'unepareille  largeur.  J.  Martin  s’eft  fort  embaralfé  dans  la  cra- 
duétion  de  cet  endroit , pareeque  dans  ces  mots  dum  anu  em  am 


crafsitudinibm  columnarum  jim  aanaîes , il  a cru  que  eorum  dévoie 
eftre  joint  à crafsitndinibns , au  lieu  que  je  lis  ama  eoritm,  & je 
joins  crajsittidimbui  à columnarum , qui  eft  un  mot  dont  J.  Martin 
ne  fçait  que  faire  , & qu'il  eft  contraint  d’intcrprcter  comme 
s’iiy  zvok&colnmnx,  c’eft-à-dire  , dum  anu  & columna  eomm 
(jciUcet  rntiromm)  crajsirudimbus  Jim  aepsales.  L’interpretatio 
qu’il  donne  au  relie  du  chapitre  n’eft  ny  fuivant  les  paroles , n) 
fuivant  le  fens  du  texte. 

4.  Il  faudra  y employer  le  plus  petit.  Ce- 
la a déjà  cfté  dit  au  chap.  8.  du  2.  livre. 

5.  Des  pierres  médiocres.  Itn’cft  pas  difficiledeju- 
gerque  Vitruve  amis  média  coa^7nenta  & medios  lapides  pour 
Ÿoediocrta  &c  médiocres  pour  modtcos\&c  que  lapides  continentes  me- 
dia coa^menia  eft  au  lieu  de  media  coa^mema  continentia  medios 
lapides , pareeque  c’eft  prefquc  la  mclme  chofe , la  vérité  eftant 
que  les  pierres  mediocresentreticnnent  le  mortier  dans  fa  bon- 
té , de  mefme  que  les  joints  médiocres , c’eft-à-dire  , oii  il  y a 
du  mortier  fuffifamment , entretiennent  la  liaifon  des  pierres, 
fuivant  la  doélrinc  que  Vitruve  a établie  au  commencement  du 
chapitre  8 du  fécond  livre. 

6.  Si  autour  ses  joiNTS  montans.  L'exprelIIon  de 
Vitmveeftobfcure,  pareequ’il femble qu’il  difele  contraire  dece 
qu’il  veut  dire.  Le  texte  porte  circUm  coagmema  & aibiîia  emt^ 
ventes  exprefsiones.  Il  femble  que  cela  dile  qu’à  l’endroit  où  les 
pierres  fe  joignent , elles  font  plus  élevées  qu’autre-part  -,  ce  qui  fe 
pratiquoit  aux  joints  des  pierres , donc  les  degrez  des  Théâtres 
eftoient  faits  pour  empefeher  que  l’eau  n’entraft  dansles joints. 
Mais  Vitruveveuedire  le  contraire , fçavoir  qu’autour  des  joints 
les  pierres  eftoient  élevées,  & parconfequent  qu’à  l'endroit  où 
elles  fe  joignent  elles  eftoient  crcufccs  pour  faire  des  bolfages, 
donc  l’ul'age  eft  de  cacher  les  joints  en  les  faifant  rencontrer  dans 
un  angle  rentrant.  Ma  penfée  eft  que  V itruve  a écrit  circion  ett- 
bilta  &coa^mema  deprejpt,eminemU,  au  lieu  de  etremn  cubilia  & 
coagmenta  eminentes  euprtjsioncs. 


II  - : • 


CHAPITRE  V. 

T>e  quelcopé  les  Temples  doivent ejlre  tourneZi. 

Le  s Temples  des  Dieux  doivent  eftre  tournez  de  telle  forte  que,  pourveu  qu’il  n’y  ait 
rien  qui l’empefche, l’image  qui eftdansleTemplc regarde  vers  le  couchant,  afin  que 
ceux  qui  iront  facrifier,  foient  tournez  vers  l’Orient  & vers  l’image,  & qu’ainfi  en  faifant 
leurs  prières , ils  voyent  tout  enfemble  & le  T emple  & la  partie  du  Ciel  qui  eft  au  Levant , 
^ &queles  ftatuës'  femblentfe  lever  avec  le  foleil  pour  regarder  ceux  qui  les  prient  dans 
les  lacrifices  : car  enfin  ilfaut  toujours  que  les  autels  foient  tournez  au  Levant. 


Chap.  V. 


I.  Semblent  se  lever  avec  le  soleil.  J’ay  ex- 
pliqué fmulacra  exorientia  fuivant  Philander  en  ajoutant  ces 
mots  ai/ec  le  foleil , quoyqu’ils  ne  foient  point  dans  le  texte  où 


il  y a feulement  que  les  ftatues  fcmblent  fe  lever  ; mais  le  mot 
exortri  ne  fignifie  point  fc  lever  , mais  commencer  à paroiftre 
foudainemenc. 

H h 


i 


J- 


Chap.  V. 


Chap.  VI. 


Aiitt^Agmema. 


AfJtepagmen- 
lum  jnpÿrmj. 


IZO  V I T R U V E 

Si  neantmoins  cela  ne  fe  peut  pas  faire  commodément,  le  Temple  doit  eftre  tourné  de  A 
telle  iorte  que  du  lieu  où  il  fera , l’on  puifle  voir  une  grande  partie  de  la  Ville  ; ou  s’il  eft 
proche  d’un  fleuve,  comme  en  Egypte  où  l’on  bâtit  les  Temples  lut  le  bord  du  Nil,  ilrcgar, 
dera  vers  la  rive  du  flcuve.Lamefme  choie  feraaufli  obfervée'Iiron  bâtit  le  Temple  proche  >1^ 
d’une  grande  rue  , car  il  le  faudra  tourner  enlortequc  tout  le  monde  puilfe  le  voir  &lefa- 
lùer  en  pallânt. 

i.Si  l’on  BATIT  leTemple  PROCHE  d’une  gran-  pugnc  bcaiicoup  jcommence  auffî  a cftrc  fuivic  CR  noftrc  tcmpsj 
DE  RUE.  Non  roulement  les  Anciens,  maisauflà  les  Canons  de  où  l’on  s’accommode  aux  lieux  aucremcnc  qu’on  ne  faifoic  autre- 
l’Eglileordonnoient  que  les  Temples  & lesEglifeseuirentlaface  fois.  L’Eglifcde  S.  Benoift  à Paris  qui  ell  apelléc  Saint  Benoilt 
tournée  vers  le  couchant.  La  reftridtion  que  Vitruve  apporte  le  bien  tourné  , donne  un  exemple  de  la  grande  affectation  de 
ic/  poiu'  fe  dilpcnfêr  de  cette  loy  quand  la  fituation  des  lieux  y re-  cette  expofition  au  couchant. 

CHAPITREVI.  B 

De  la  proportion  des  Tartes  des  Temples  Çÿ’  de  leurs  Chambranles. 

La  maniéré  de  faire  les  portes  &.Teurs  ' Chambranles  ell;  telle  qu’il  faut  premièrement '<■ 
convenir  de  quel  genre  on  les  veut  : car  il  y a trois  lortes  de  portes , fçavoir  la  Do- 
rique , l'ionique.  Si  ‘ l'Acticurge.  jf. 

Afin  que  la  Porte  Dorique  ait  fa  proportion  , il  faut  que  le  haut  > de  la  couronne  qui 
eft  lur  la  partie  du  Qhambranle  cpiitraverfe  lehaut  delà  Porte , l'oit  à l’allignement  du  haut  des 
chapiteaux  des  colonnes  qui  font  au  porche. Pour  avoir  la  hauteur  de  l’ouverture  de  laPor- 
te, il  faut  partager  tout  l’elpace  qu’il  y a ' depuis  le  pavé  d’embas,  jufqu’au  fond  du  plancher 
d'enhaut , en  trois  parties  & demie,  dont  il  en  faut  donner  deux  à la  hauteur  de  Pou  ver-  q 
turc  de  la  Porte.  Ccttehautcurellaiitdivifée  en  douze  parties , il  en  faudra  cinq  & demie 


1.  Chambranles.  J’ay  cru  devoir  ainfitrAduire 
gmmum  qiic  cous  Icsincerprecesprennencpourun  piédroit  ou  un 
jamkige  qui  ne  Ibnc  pas  à mon  avis  des  termes  allez  generaux 
yonr  c\^\ic[ncv  Antepagmenium  quinefignifie  pas  feulement  les 
deux  codez  de  Upone , mais  mefme  le  aeifus,  comme  il  fc  voit 
quand  Vitruve  parle  à’  Antepagmentum  fuperins  : car  cela  fait  voir 
<\\.\’ Afifepagmevtfm  doit  s’entendre  du  Chambranle  qui  com- 
prend les  crois  parties  de  la  porte.  AntepagmentHm  fcmble  eftre 
dit,  e^uajî  amef-vum,  qui  fait  que  Saumaile  croit  c[\i' Anrepag- 
tnema  &c  differoientence  que  les  Antes  edoienc  depierre, 
& Amepagmema  cdoicnc  debois , fçavoininaflèmblagequis’at- 
tachoic  fur  la  pierre,  comme  on  faicenplufieurs  de  nos  cheminées 
6c  .ULX  portes  des  chambres , lorfque  leurs  chambranles  font  en  pla- 
card, 

2.  L’Atticurge.  Tous  les  Interprétés  entendent  icy  par 
Acticurge  l’ordre  Corinthien,  fondez  fur  ce  qu’il  leur  femblcqu’à 
la  Hn  de  ce  chapitre  Vicruvefait  comme unerccapitulation  de  ce 
qu’ily  a traité»  en  difant , après  avoir  expofè  les  maniérés  de  bâtir 
les  Temples  félon  l’ordre  Dorique , Ionique  Gh  Corinthien  , te  vais 
traîner  duTo/cofi.  Mais  il  ed  évident  que  cette  récapitulation  fc 
rapporte  à tout  ce  qui  a edé  traitté  non  feulement  dans  le  chapi- 
tre , mais  mefine  dans  le  rede  du  livre  6c  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  livre  precedent-, & que  les  maniérés  de  bâtir  ne  d rappoitent 
pas  aux  portes  donc  il  cd  parlé  dans  ce  chapitre , mais  à tout  le 
TcmpIc.De  plus  la  deferipcion  qui  cd  faite  icy  de  la  porte  Acticur- 
ge ne  fçauroic  convenir  à l'ordre  Corinthien,  pareeque  cette  por- 


te a quelque  chofe  de  moinsorne  que  celle  de  l’ionique,  quiedun 
ordre  encore  plus  fimplc  que  le  Corinthien.  De  forte  qu’il  y a 
grande  apparence  que  la  porte  Corinthienne  n’edoic  point  diffe- 
rente de  l’ionique  , la  feule  différence  de  l’ordre  Ionique  6c  du 
Corincluencdanc  au  chapiteau. 

3.  La  Couronne.  Je  n’ay  pas  interprété  le  mot  de  Cero»<i 
Corniche  , comme  aux  autres  endroits  où  ce  mot  a edé  cy-de- 
vanc  employé-,  parcequ’icy  Corona  ne  peut  palier  que  pour  le  mem- 
bre d’une  Corniche.  Jenel'ay  pas  auüi  noinmé  Larmier,(HîicA 
le  vray  nom  du  membre  de  Corniche  à la  place  duquel  cette 
Cm-ona  ou  Couronne  ed  placée , pareeque  fa  proportion  cd  cout-à- 
faic  éloignée  de  celle  du  larmier  d’une  corniche,  occupant  tout 
l’efpace  qui  ed  depuis  l’Hyperthyron  ou  frife  > qui  cd  fur  le  •L' 
Chambranle,  jufqucs  fous  l’Architrave.  C’ed  pourquoy  clic  ed 
apellée  un  peu  après  Corona  lata. 

4.  La  hauteur  de  l’ouverture  de  la  porte. 

Je  trad-iis  ainfi  hmen  hypothyri\  pareeque  ces  deux  mots  dgnifienc 
la  melme chofe  i hmen  edantparmy  les  Architeétes  l’ouverture 
quidonnelc  jour,  laquelle  comprend  les  portes  6c  les  fenedres , 

Ôc  Hypothyrofi  ne  fignifiant  rien  autre  cnofe  que  le  delîbus  de 
la  porte. 

5.  Depuis  le  pave'  d’embas  jusQu’Au  fond  du 
Plancher  d'enhaut.  Le  mot  de  Z.4c«?/dr  a déjà  edé  ex- 
pliqué , ôc  il  a edé  dit  qu'il  lignifie  ou  l’enfoncement  des  folives 
d’un  plancher , ou  celuy  qui  ed  dans  les  platfons  qui  Ibnt  entre 
les  travées  des  Portiques  ou  des  Pcridyles , à l’endroit  marqué 


E 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIX. 


Cette  pigtm  ejl  Jiour  les  proportions  de  la  Porte  Dorique , jÿ*  elle  explique  non  Jèulement  celles  qui 
appartiennent  à la  maçonnerie  ^ mais  aufji  celles  qui  font  pour  la  menuiferie . j4j,efll'Hyperthjiron.  B, 
la  poltronne  ou  Corona  lata.  C D D Je  Chambranle  ou  Antepagmentum.  C , le  linteau  apellé 
Antcpagmcncum  fupcriùs  , ou  lupercilium.  EE , les  montant  où  font  les  gonds , apellés  Scapi 
carù  nalcs.  f GH,  les  traverfans  (îppf//ér  impages.  G,  le  traverfant  du  milieu  apellé  au  plurier 
medii  impages.  II,  le  chajfs  des  panneaux  apellé  icplum.  Pf  I(f,  les  panneaux  apellés  tym- 
pana.  L L , les  montant  qui  font  le  fécond  afpemhlage.  L I K I L le  fécond  ajfemhlage , différant  du 
premier  afjemhlage  marqué  fEE  H. 
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V I T R U V E' 

Chap.  VI. pour  la  largeur  dubas , ' carlehautdoit  eftre  plus  étroit  f(^avoir  de  la  troifiéme  partie  du  * 
Chambranle,  fi  l’ouverture  depuis  le  bas  julqu’au  haut  eft  de  feizcpiez,  ou  de  la  quatrié-  A 
mefiellecftdefeize  à vingt-cinq  , ou  delà  huitième  fi  elle  eft  de  vingt-cinq  à trente;  & 
ainfi  ‘ plusellefera  grande  plus  les  jambages  doivent  approcher  de  la  ligne  à plomb.  La'^ 
largeur  du  Chambranle  fera  la  douzième  partie  de  la  hauteur  de  l’ouverture  de  la  Porte,  & 
ce  Chambranle  doit  eftre  ètreiîi  par  le  haut  de  la  quatorzième  partie  de  la  largeur.  Le 
Supmiliim.  Chambranle  quitraverfe  , fera  delamefmc  largeur  que  le  haut  des  parties  qui  font  les  jam- 
bages. 5 II  faut  faire  la  cymaife  de  la  fixiéme  partie  du  Chambranle  & fa  faillie  doit  eftre 
égale  à fa  hauteur.  •!  Cette  cymaife  doit  eftre  Lelbienne  'avec  un  aftragale  : fur  la  cymai-'*'  ^ 
^ cfl  fur  U Ce  qui  eft  à la  partie  du  Chambranle  quitraverfe,  il  faut  placer  ‘ l’^pcr%n)«  qui  doit  eftre 

porte. 


A -,  ou  le  dellbusdelafiiilliedes  Larmiers  des  grandes  corniches 
marque  B, principalement  quand  il  y a de  la  fculpture  qui  y fait  des 
cnfoncemens  comme  dans  l’or- 
dre  Dorique  lorfque  l’on  y taille 
des  gouttes  & des  foudres  ainli 
qu’il  a efté  dit-, ou  dans  le  Corin- 
thien} quand  il  y a entre  les  mo- 
dillons  des  quarrez  enfoncez 
pour  recevoir  des  rofes.  Barbare 
fait  différence  entre  lactaôc  Uct*- 
nar  ou  UcjHeare,Sc  il  preten  d que 
l’enfoncement  des  planchers  eft 
Ucfu , 6c  que  les  foiives  ou  les 
architraves  qui 'font  les  rebors 
des  cnfoncemens  font  propre- 
ment lacmaria.  Philandcr  loû- 
tient  que  Vitruve  n’a  point  fait 
cette  diftindtion  j pareequ’au 
4.  chapitre  du6.livreilcompo- 
Ic  le  lacmar  de  deux  parties, 
fçavoir  de  l'Arcliicravc  , & de 
ce  qui  eft  au  deifusde  l’Archi- 
trave qu’il  apellc  reltqmm  lacn- 
nariortm.  L'opinion  de  Phi- 
lander  me  femole  la  meilleure , 
& je  croy  que  lùppofé  qucl’Ar- 
chitrave  6c  l’enfoncement  qui  eft  au  de-là  de  l’Architrave  com- 
pofent  le  lacHnar , & qu'il  s’agilTc  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  par- 
ties, l’intention  de  Vitruve  a efté  de  ne  donner  le  nom  de  lam- 
nar  qu’à  celle  qui  n’a  point  d’autre  nom,  6c  qu’ainfi  il  n’a  point 
apcllé  l’Architrave  UcHmr.  Mais  la  difficulté  eft  de  déterminer 
quel  eft  renfoncement  que  Vitruve  a entendu.  Barbaro  n’a 
point  fuivy  dans  fa  figui’e  ce  qu’il  a dit  dans  Ion  Commentaire, 
ouilveut  que /4c«»4r  foitle  dellbusde  l’Architrave  : carilvcut 
que  l’efpace  dont  il  s’agit  qui  doit  eftre  partagé  en  trois  & deray, 
(bit  pris  depuis  le  pavé  d’embasjufqu’àl’extrcmité  du  haut  de  la 
corniche, c’eft-à-dire  depuis D,jufqu’à  C.  Bullant  fait  auffi  la 
mefme  chofe  -,  je  ne  fçay  pas  pour  quelle  raifon , car  il  n’y  a point 
de  platfond  au  dclTùs  delà  grande  corniche. 

C’eft  poiuquoy  je  me  fuis  déterminé  au  platfond  du  dedans 
du  Portique  marqué  A : pareeque  l’autre  platfond  qui  eft  celuy 
du  larmier  marqué  B,  ne  répond  pas  au  plancher  d’embas,  mais 
à 1a  première  marche  du  degré  du  Temple  qui  eft  plus  balfe  que  ce 
plancher. 

I.  Car  le  haut  doit  estre  plus  étroit.  Il  fe 
trouve  peu  d’exemples  de  cet  étrclïïlîbmcnt  des  portes  par  en- 
haut.  Le  Temple  de  Tivoly  qui  eft  d’ordre  Corinthien  a non 
feulement  fa  porte , mais  mefme  Tes  feneftres  ainfi  retrefllcs  par 
enhaut.  Les  Interprétés  ne  donnent  point  de  bonnes  raifons  de 
cette  bizareftruûure,ilfemble  que  la  principale  raifon  eft  que  la- 
porte  fc  ferme  d’ elle-même,  lorfque  la  feuillure  du  cofté  des  gonds 
eft  hors  de  fon  plomb  de  mefme  que  lejambage.  Mais  la  porte  a 
fortmauvaife  grâce  eftant  ouverte  , pareeque  le  coin  qui  ertop- 
pofé  aux  gonds  par  embas  eft  beaucoup  plus  élevé  que  l’autre , 
celuy  d’erhaut  fait  la  melme  chofe,  ce  qui  oblige  de  faire  l'em- 
brafurc  fort  élevée  par  enhaut. 

1.  Plus  elle  sera  grande.  Cecy  le  faifbit  par  le 
principe  fuivant  lequel  la  diminution  des  grandes  colonnes  par 
le  haut  devoir  efti-e  moindre  que  celle  des  petites  , ainfi  qu’il  eft 
enfeigné  au  chapitre  1 du  3 livre.  Ce  principe  eft  que  la  diftance 
des  chofes  qui  ibnt  fort  élevées  les  faitparoître  plus  petites-,  & ain- 
fi on  croy  oit  que  les  grandes  portes  auroient  paru  trop  étroites  par- 


le haut,  fi  onles  avoir  retreffies  fuivant  la  proportion  des  petites.  B 
3.  Il  faut  faire  la  cymaise  delà  sixie'me  par- 
TiE  DU  Chambranle.  CetteCymaife  eftfi  petite  que  jene 
me  puis  empefeher  de  croire  qu’ily  a icy  une  faute  pareille  à celle 
quiadéjaerté  remarquée  au3  chap.du3  livre,lorfqu’il  eft  parlé  de 
la  Cymaife  delà  Corniche  Ionique  qu’on  fait  auffi  d’une  fixiéme 
partie , & où  je  foupçonne  que  le  copifte  a mal  lu  le  nombre  qui 
eftoit  en  chiffre , 6c  qu’il  a pris  \I1  pour  VI.  Barbaro  & J.  Bul- 
lant  dans  leurs  figures  des  portes  Doriques  ont  fait  cette  Cymaife 
de  la  troifiéme  partie  du  Chambranle,  & non  pas  de  la  fixiéme: 
neanmoins  Barbaron’en  dit  rien  dans  fon  Commentaire , ce  qui 
confirme  l’opinion  qu’on  a qu’il  n’a  pas  pris  un  grand  foin  de  fes 
figures,  & qu’il  s’en  rapporcoit  entièrement  à André  Palladio , 
qui  ayant  une  plus  grande  connoiffance  de  l’Architcélure  par  la 
veiic  de  l’Antiquité,  que  par  le  texte  de  Vitruve,  y pouvoir  fou- 
vent  mettre  beaucoup  du  lien.  Et  en  effet  dans  cette  mefinc  fi-  ^ 
gurc  de  la  porte  Dorique,  il  y a beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne 
Ibnt  pas  fuivant  le  texte-,  comme  les  proportions  de  la  hautcui'  de 
la  porte , & celles  de  Y J-fyperthyron  ou  Frife. 

4.  Cette  Cymaise  doit  estre  Lesbienne.  lia 
déjà  efté  dit  cy -devant  que  les  Interprétés  ne  s’accordent  point 
fur  ce  que  c’eft  que  la  Cymaife  Lesbienne  comment  elle  diffé- 

ré de  la  Dorique  : on  pourroit  croire  qu’elles  ne  font  point  diffe- 
rentes, pareequ’elies  font  toutes  deux  employées  dans  l’ordre 
Dorique  : car  Vitruve  parle  au  chapitre  3 de  ce  livre  de  la  Cy- 
maife Dorique  qui  eft  la  moulure  qu’il  met  immédiatement  fous 
le  Larmier  de  la  grande  Corniche  Dorique , 6c  qu’il  oppofe  à une 
autre  Cymaife  qui  vray  femblablement  eft  la  Lesbienne.  Or 
quoy  qu’ilfe  trouve  qu'en 
la  plufpart  des  Corniches 
Doriques  Antiques  , la 
Cymaife  qui  eft  imme-  £) 
diatement  fous  le  lar- 
mier 6c  celle  qui  eft  au 
deffùs  foient  femblabics , 
eftant  ce  que  nous  apel- 
lons  un  Talon  D i il  eft 
pourtant  vray  qu’il  y a 
quelques  Corniches  , ou 
la  Cymaife  de  dellbus  le 
Larmier  eft  le  quart  de 
rond  L , ou  le  cavet  C , 
êf  rarement  on  en  trouve  d'autre  au  deffùs  que  la  Cymailè  D. 

Ce  qui  me  fait  conclure  que  la  Cymaife  D,  que  nous  apellons  ta- 
lon,eft  la  Cymaife  Lesbienne. 

iç.  Avec  un  Astragale.  Philandcr  acrû  que Vitmve  en- 
tendoitque  cet  Aftragale  fuft  Lesbien  demefmeque  laCymaife, 

6c  il  donne  la  figure  de  l’Allragalc  Lesbien  qui  eft  proprement  E 
l’Echine  ou  quart  de  rond  L : mais  je  ne  crois  point  que  Vitru- 
ve ait  entendu  parler  d’autre  Aftragale  que  de  celuy  qui  eft  décrit 
pour  la  Bafc Ionique  qu’on  apclle  vul- 
gairement baguette  ou  chapelet,  ôc 
cet  Aftragale  joint  avec  la  Cymaife 
' — ^ apclléetalonD,fetrouvcdansl’Ar.ti- 

que  au  haut  des  Architraves,  ainfi  qu’il  eft  icy  marqué  A. 

6.  L'HypeRthyron.  Ce  mot  Grecfignifie  ce  qui  eft  au 
dellùs  de  la  porte , & il  pourroit  convenir , ainfi  que  Philandcr  a 
cru , au  Chambranle  qui  traverfe , apellé  fuperdliim  : mais  il  eft 
évident  que  ce  doit  eftre  autre  chofe , fçavoir  cette  partie  qui  eft 
comme  une  frife  pofée  fur  le  Chambranle  craverfant , qui  luy 
tient  lieu  d’ Architrave , & qui  eft  marquée  A dans  la  Planche 
XXIX. 
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de  1.1  mefmc  largeur  que  le  Chambranle  qui  traverfe  ; & à cet  hj^erthjnn  il  faut  faire  ' une  Chap  VI 
^cymaifc  Dorique  avec  un  aftragalcLelbien  / qui  ayent  l’un  & l’autre  peu  de  faillie.  Enfin  il 

’<■  faut  pofer  i la  couronne  plattc  avec  fa  cymaife  qui  aura  autant  de  iaillie  que  le  Cham- 
A branlcd’cnhauca  de  largeur.  Les  faillies  doivent  ellre  telles  quelescxtrcmitezdcscymaifcs 
^ débordant  à droit  & à gauche  , ' elles  fc  joignent  exadement. 

Si  l’on  veut  faire  des  portes  d’ordre  Ionique, il  faut  obfcrvcr  la  mefmc  proportion  qu’au.x 
Doriques  pour  la  hauteur  de  l’ouverture  ; mais  pour  trouver  la  largeur,il  faut  divilcr  la  hau- 
teur en  deux  parties  & demie  ,&  en  donner  une  & demie  à la  largeur  d’embas;  le  rctrcirifl'c- 
ment  duhautfc  doitfairc  commcauxPortesDoriquesila largeur duChambranlcfcra de  la 

cjuatorziéme  partie  de  lahauteur  de  l’ouverture  de  la  Porte  , la  cymaife  du  Chambranle 
fera  de  la  fixiéme  partie  de  fa  largeur  ; le  refte  de  cette  largeur  eft.antdivifé  en  douze  parties, 
on  en  donnera  trois  ‘ à la  première face  y comprenant  fon  aftragalc,  quatre  à la  fécondé , & coyfi. 
cinq  à la  troifiéme  : ces  faces  avec  leur  aftragalc  régneront  aux  trois  coftez  du  Cham- 
branle. L’hjpmhjron  fera  de  la  mefme  proportion  que  celuy  de  la  Porte  Dorique.  ^ Les  -R»'  ‘fi  fi"- 

^ porte. 


I.  Une  Cymaise  Dorique  avec  un  Astragale 
Lesbien.  La  Cymaife  Dorique  , ainli  qu’il  a elle  clit,cft  le 
membre  C , rAllragale 
Lesbien  ell  celuy  qui  eft 
marqué  L , lorsqu'il  cft 
petit.  Mais  il  a.fallu  de- 
viner quelles  doivent 
cftre  les  proportions  de 
ces  moulures.  Barbare 
dans  fa  figure  , & Bullanc 
qui  l’a  copiée,  ont  don- 
né à ces  deux  membres 
cnfemble  le  quart  de  la 
liautcui’  du  Chambranle 
& de  Hyperthyron  ou 
Frifc  joints  enlémbie  , 
mais  ils  n’ont  point  donne  à Hyperthyron  la  hauteur  que  Vkru- 
veprefehe,  qui  cft  celle  de  tout  le  Chambranle.  Pour  fuivreen 
quelque  façon  le  gouft  de  ces  Auteurs  ,enobfcrvantcequieftor- 
<lonné  par  le  texte , j’ay  fait  \'  Hyperthyron  de  la  hauteur  de  tout 
le  Chambranle,  ficj’ay  donné  aux  deux  mouluiesenfcmble  le  tiers 
de  Y Hyperthyron , & par  ce  moyen  elles  ont  à l’égard  de  la  gran- 
deur de  toute  la  porte  la  mefine  proportion  que  ces  deux  Archite- 
ftes  luy  ont  donnée. 

1.  Qui  AYENT  l’un  ET  l'AUTRE  PEU  DE  SAILLIE. Phi- 
lander  entend  JîmafcalpturitMv.^  peu  relevée,  & il  croit 

— que  l’cllence de  l’ Aftragalc  Lesbien  confiftoit  en  ce  que  la  fculptu- 
^ re  qu'on  y faifoic  avoir  peu  de  relief;  mais  il  n’y  a point  d'ap- 
parence que  la  fculpture  fift  la  différence  d’un  membre  de  mou- 
Iiire  ; j’ay  fiiivy  i'interpretation  de  Barbaro  , qui  entend  que 
jclapmra  ne  fignific  point  icy  la  fculpture  , mais  la  manière  de 
tailler  les  moulures  qui , félon  Vitruve  , doivent  avoir  autant 
de  faillie  que  de  hauteur  \ de  fbitc  qu’en  cet  endroit  une  mou- 
lure fma  finlptura  fignific  une  moulure  qui  a beaucoup  moins 
de  faillie  que  ac hauteur. 

5.  La  Couronne  platte.  On  ne  voit  point  dans  les 
relies  de  l'Antiquité  aucun  exemple  de  cette  maniéré  deCorniche, 
où  la  Couronne  ou  Larmier  ait  de  hauteur  cinq  fois  plus  qu’il 
n’ade  faillie.  C’cftpourquoy  elle  eft  apciléc  platte  avec  l^aucoup 
de  raifon. 

4.  Qiii  aura  autant  de  saillie  qu^e  le  Cham- 
branle d'enhalit  a de  largeur.  II  faut  necclPaire- 
JC  ment  comprendre  dans  cette  faillie  non  feulement  celle  de  la 
Couronne , & de  fa  dernière  Cymaife , mais  mefme  la  faillie  de 
la  Cymaife  Dorique  6c  del’AllragalcLe.sbicn,  autrement  on  ne 
trouveroic  pas  allez  d’cfpacc  entre  les  Tailloirs  des  chapite.iux, 
contre  lefquels  la  dernière  Cymaife  de  la  Couronne  plate  touche 
quand  il  n’y  a point  de  Portique , ôc  que  la  colonne  eft  attachée 
au  mur  ; car  quand  mefine  il  y auroic  un  Portique , 6c  que  la  co- 
lonne feroit  allez  éloignée  du  mur  pour  lailfer  la  liberté  à cette 
CymaifedclaCoiu'onneplacedc  palFcr  l’alignement  de  la  Cy- 
maife duTailloir  du  chapiteau,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  luy 
donner  tant  de  faillie,  parccqii’il  ne  faut  pas  que  les  proportions 
foienc  differentes,  foit  que  ces  colonnes  falïcnt  un  Portique  ou 
qu'elles  n’en  fallénc  pas. 

5.  Elles  se  joignent  exactement.  Cet 
endroit  eft  fort  obfcur  , ayant  deux  diffieukez  ; h 


cft  de  fçavoircc  que  Vitruve  etteni  pa inmi^ue eamungi.  Bar- 
baro  6c  Durancino  ont  traduit  fe  toignent  enjemble , Ji  congiim 
ghiono  tnfieme.  Cifaranns  5c  Caporali  n’ont  point  traduit  ce 
mot  , & ils  ont  lailfc  le  latin  ; mais  dans  leurs  Commentai- 
res ils  donnent  à entendre  que  cel.i  fignific  une  jointure  fub- 
tife  de  deux  extremitez  qui  font  minces  comme  des  ongles  5 ce 
qui  ne  mcfcmble  point  bien  expliquer  la  chofe  ; parceqiie  ccc- 
tejointiirc  fubtilc  eft  particulière  à la  mcmiiferied’.iiremblagc, 
ou  les  retours  ôc  les  angles  font  formez  de  deux  pièces,  ce  qui 
n eft  point  aux  ouvrages  de  pierre.  Nos  ouvriers  font  deux  cl- 
peces  de  retour  des  moulures , l'un  cft  apelle  fimplcmcnt  4 
angle , qui  cft  commun  à toutes  les  moulures  des  corniches  , 
qui  dans  leur  retour  confcrvcnc  le  mefme  niveau  , l'autre  cft 
apellé  4 onglet , qui  eft  le  retour  des  moulures  des  Cham- 
branles ou  des  QÎiadres  j & on  auroit  pù  dire  que  ce  mot 
d onglet  des  ouvriers  vient  de  I'/«  unguc  de  Vitruve , s’il  s'agiffbic 
icy  du  retour  des  moulures  des  Chambranles.  C’eft  pourquoy  Je 
n ay  point  traduit  in  wigue  , a onglet,  comme  J.  Martin,  mais 
exabiement , fuppoCknt  que  Vitruve  amis;»  ungue  pour  adun- 
gnem.  La  fécondé  difficulté  cft  de  fçavoir  quelles  font  les  Cymai- 
fes  qui  doivent  cftre  jointes  exaélement.  Mais  fi  la  figure  qui  cft 
icy , 6c  celles  que  Barbaro  ôc  J,  Bullant  ont  frites  de  la  porte  Do- 
rique font  véritables , jecroy  que  Vitruve  entend  parler  de  la  Cy- 
maife qui  eft  fur  la  Coui'onne  platte  6c  de  celle  du  Tailloir  du  cha- 
piteau , fbit  des  colonnes , foie  des  pilLrftrcs  qui  font  aux  coftez  de 
la  porte:  car  les  extremitez  de  ces  deux  Cymaifes  fe  touchent  6c 
fe  joignent  de  fi  prés  6c  d’une  maniéré  fi  particulière,  feavoir  au 
droit  d’L,  que  ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu’il  eft  dit  ‘epî elles  fe 
ioignent  exaiîement  : car  fi  cette  jointure  s’entendoit  des  an- 
gles ôc  des  retours  d’une  moulure  il  auroit  elle  inutile  de  dire 
qu’elle  doit  eftre  jufte  , parccque  cela  eft  commun  à cous  les 
angles  que  font  les  moulures  : mais  il  cft  tout-à-faic  particulier 
aux  deux  extremitez  de  ces  Cymaifes  de  fc  coucher  comme  clics 
font. 

6.  La  PREMIERE  face.  Pcrfbnne  ne  doute  que  Corfk 
ne  foie  cette  face  ou  plactcbande  qui  tourne  au  cour  du  Cham- 
branle dans  la  PUnche  XXX,  ra.ris  on  ne  fçaic  point  certaine- 
ment d’où  vient  ce  nom.  Baldos  croit  qu’il  elî  pris  du  mot  grec 
Corfa , qui  fignific  la  temple.  Il  y auroit  neanmoins  plus  d’ap- 
parence qu’il  viendroic  du  grec  Corfes  qui  fignific  rafé  , par- 
ccque cet  endroit  dans  les  Chambranles  6c  dans  les  Architra- 
ves n’a  que  fort  rarement  des  ornemens , Ôc  cft  toujours  poly 
6c  dénué  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  pierre  comme  velue  ôc  he- 
riirée. 

7.  Les  consoles  apelle’es 
Proth  YRiDES.  Il  y a apparence 
quelesconfoles  ont  efte  apellécs  an- 
cones , à caufe  de  la  rellèmblance  que 
ancon , qui  eft  un  Equerre  marqué  A , 
a avec  la  confolc  B v ou  plùcoft  à caufe 
de  1a  relfemblancc  qu’il  y a entre 
l'ufàge  d’une  Equerre  A , qui  fbû- 
tienc  une  tablette  > 6c  une  confole  B, 
qui  foùticnc  U Corniche  qui  couvre 
le  deffus  d’une  porte  ou  d’une  feneftre.  Les  coniblcs  font  apcl- 
lées  Prothyrides  du  mot  Thyra , qui  fignific  une  porte  , à caufe 
cui’eiles  c’ftoient  aux  coftez  dc' 
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Chap  VI.  conroksappelléesErotlyii-iiifsferonttailléesàdroit  &àgauchc,_&  defccndront  jufqu’aubas  À 
dl  de  la  partie  du  Chambranle  qui  travetfe  , fans  comprendre  le  fueillage  quelles  ont  au  bas. 
vaut  dcj fonti.  Leur  largeur  par  le  haut  doit  elfre  de  la  troifiéme  partie  de  celle  du  Chambranle  & par  le  bas 
il  faut  quelles  Ibient  plus  étroites  d’une  quatrième  partie  que  par  le  haut. 

Sctfi  cardim-  * La  meiiuiferie  des  Portes  doit  eftre  faite  de  telle  forte  ' que  les  montans  où  font  les  gonds,  x-  x- 
foientlaro-esdela  dix-huitiéme  partie  de  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  Porte  ; * que  les  * 
Tj'mpma.  qui  font  entre  les  montans  ayent  trois  parties  de  douze;  que  ■>  les  traverftns  loknt  x 

1"^“'  tellement  efpacez  que  les  hauteurs,  ayant  efté  divifées  en  cinq , on  en  marque  deux  jiour 

la  partie  d’en  haut , & trois  pour  celle  d’embas  ; que  ' le  traverfant  du  milieu  foit  placé  un  x 
peu  plus  haut  quelemilieu  , Sequeles  autres  ‘ foient  joints  l’un  en  haut  & l’autre  en  bas;  ^ 
que  lalargeur  du  traverfant  foit  delà  troifiéme  partie  du  panneau,  & la  cymaife  de  la  fi- 
xiéme  partie  du  traverfant  ; que  les  épailfeurs  des  montans  (oient  de  la  moitié  du  tra- 
Rephm.  verfant  ; que  ? le  chajfs  des  panneaux  foit  large  de  cette  moitié  & de  la  fixiémc  partie  : enfin 
que  les  montans  qui  font  le  * fécond  alfemblageayent  la  moitié  du  traverfant.  Si  les  Por-  x 
tes  font  à deux  batans , il  ne  faudra  rien  changer  aux  hauteurs  de  toutes  ces  parties , mais 
feulement  augmenter  leur  largeur  ; neantmoins  ’ fi  la  porte  eft  coupée  en  quatre,  il  fera  x 
necelfaire  d’ajouter  quelque  choie  à la  hauteur. 


1.  La  menuiserie  des  portes.  ]'ay  interprété  par 
une  circonlocution  le  motdc/ôrcj , àcaulc  qu’ü  n y en  a point  en 
f'rançois  pour  l’exprimer.  Qiclqucs-iins  croyent  neanmoins  que 
le  mot  li'hiiys  fignifie  la  menuiierie  qui  ferme  la  porte  : mais  la 
plus  commune  opinion  eft  qu'il  lignifie  feolemcnt  une  petite  por- 
te non  pas  ce  qui  la  ferme. 

a. Que  les  montans  oû  sont  les  gonds  soient  de 
LA  DIX  HUITIEME  PARTIE.  La  delcriptîon  de  cette  racmü- 
Icric  me  femble  bien  cmbara(îéc,Les  Interprètes  neanmoins  ne  le 
font  gucresmis  en  peine  de  l’expliquer,  Ôc  ils  le  font  contentez  de 
defigner  les  dift’erentes  parties  qui  la  compolènt  (ans  faire  qua- 
drer  leurs  proportions  au  texte  : & à la  vérité  cela  eft  impoC- 
fible  à c.aulè  des  contradidlions  qui  s’y  rencontrent.  ]'ay  nean- 
moins trouvé  qu’en  changeant  feulement  un  mot  donc  la  corru- 
ption eft  fort  probable,  j’y  pouvois  trouver  mon  compte -.car 
liippofant  qu’ily  sparte  duodevigejîma  au  lieu  de  duodecirna  \ c eft- 
à-dire  en  donnant  à la  largeur  des  montans  la  dix- huitième  partie 
de  leur  hauteur  au  lieu  de  la  douzième  , prclquc  toutes  les  autres 
mefurcs  lé  rencontrent  véritables.  Quelques  Interprétés  enten- 
dent que  cette  douzième  partie  foit  donnée  aax  montans  pardef- 
fus  la  grandeur  de  la  porte  pour  en  faire  les  gonds  : mais  le  texte 
ne  dit  point  cela  , fi  ce  n’cft  que  l’on  ofte  ex  > ôc  que  l’on  ajoute 
lof/gtoyes , en  lilant , fint  ahinuline  litminis  totiw  duodecima  parte 
longiores  : cependant  il  y a feulement  fine  ex  alnttidine  Itminis  ro- 
tins cluodfcitfiA  iO\x  dnedevigefma  parte,  C’eft-a-dire  qu  ils  (oient 
de  la  douzième  ou  dixbuitième  partie,  car  le  mot  de  large  que 
j'ajoûccfedoit  necelfairement  entendre  , parccque  cette  mcfurc 
ne  pouvant  lé  rapporter  à leur  longueur,  qui  doit  eftre  du  moins 
de  toutes  les  douze  parties , elle  ne  peut  appartenir  qu’a  la  lar- 
geur. 

3.  Que  les  panneaux  Qji  sont  entre  les  mon- 
tans. Il  cfttout-h-faitimpolllblc  de  trouver  du  Icns  en  ceten- 
droic,  car  cette  mcfui'cne  l'çauroit  eftre  pour  la  largeur  des  pan- 
neaux qui  font  entre  les  montans,  parccqu’ils  n’en  ont  point  de 
certaine  , allant  toujours  en  s’ètrelfilîant  depuis  le  bas  jufqu  au 
haut , de  melmc  que  l'ouverture  de  la  porte.  Cette  mefui’e  n’cft 
point  aulli  pour  leur  longueur , car  il  n’eft  parlé  que  d'une  mefu- 
rc , âc  il  y a deux  panneaux  dont  la  grandeur  eft  différente , par- 
cequcceluydubas  delapotteeft  beaucoup  plus  grand  que  celuy 
du  haut,  leur  proportion  eftant  telle  que  ccluy  d’embas  eft  plus 
grand  d’un  tiers  que  celuy  d’enhaut. 

.p.  Les  traversans  Ce  mot  , fignifie  en  gene- 

ral les  pièces  qui  compofent  le  chalEs  qui  enferme  un  panneau. 


L’etymologie , Iclon  Sextüs , vient  de  pangere  qui  fignifie  ficher 
ôcc\oüeT,en{oticq\iccompagesfite.vimpagibs4s.  Mais  parccque 
ces  pièces  de  boisquifontun  chalfisjfont  de  deux  forces , fçavoir 
celles  qui  vont  en  montant , & ccÜes  qui  travcrfenc , j’ay  cru 
quayanc interprété  fcapos,les  montans , je  devois  traduire 
pages  , les  traverjans. 

5.  Le  traversant  du  milieu.  Bien  que  Vitruve  ait  _ 
mis  impages  au  plurier  lüivant  fa  coûtume , qui  eft  de  n’eftre  pas 
exaift  en  ces  chofes,je  mecs  le  traverfant  au  finguiier  , parce- 
qu'il  n’y  en  aqu’unau  milieu.  Barbai'O  cxp\i(yiemedii  impagesy 
dimidta  régula  , des  Demy-tra/verfans  , c’eft-à-dite  qui  font  plus 
étroits  delà  moitié  que  les  autres,  ce  quiauroic  mauvaife  grâ- 
ce en  Menuiferie.  j’ay  mieux  aimé  interpréter  medii  impages , les 
rraverfans  du  milieu  , c’eft-i  dire  qui  (ont  entre  les  deux  autres 
traverfans  qui  font  auxexcremicez , mais  qui  ne  font  pas  égale- 
ment diftans  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  traverfans  des  extremi- 
tez  j ce  que  lignifient  les  mots  fuper  medium  > que  j’ay  crû  de- 
voir traduire  , plus  hautsepte  le  vulieu. 

6.  Soient  joiNTS  l’un  en  haut  et  l’autre  en 
BAS.  Ilcftaifé  d’entendre  qu’il  faut  qu'ils  foient  joints  avec  les 
montans. 

7.  Le  CHASSIS  DES  P ANNEAUX.  Turncbusconfcllé  qu’il 
ne  fçaicce  que  c’eft  qixcReplum  ; Saumaife  croit  qu’il  Gftdic<^«4!/» 
replicatiim.  Pliilander  veut  que  ce  foie  une  corniche  qui  foit  .au 
deftusdu  traverfant  v&ii  fe  fonde  fur  ce  que  Vitruve  rapporte  au 
chapitre  17  du  10  livre,  où  il  femble  expliquer  Ce  que  c’eft  que 
replim,  quand  il  dit  replwn  quod  ejî  epermenrum.  Berjanus  en 
fon  Ii.vrc  de  ob/ctfris  locis  inopere  lomce , prend  replttm  pour  le  po- 
teau du  milieu  quiefteommun  aux  deux  b.atcans , & qui  en  cou- 
vre lajointure.  Baldus  croit  que  c'eft  la  paitic  qui  eft  tout  autour 
du  panneau  ou  tympan , & qui  l’enferme  comme  un  chalfis.  Cet- 
te opinion  que  j’ayluivie  me  femble  la  plus  probable. 

8.  Le  second  assemblage.  Secundum  pagmentwn  c(\: 
celuy  qui  eft  fait  des  membrures  LL  , qui  enferment  les  autres 
membrures  1 1 , apellées  rcpla,àc  les  panneaux  KK.  Ce  fécond 
alFemblage  eft  different  du  premier  altcmblage,  qui  eft  compolé 
des  montans  E E , 8c  des  traverfans  F G H.  Barbaro  croit  qu’il 
eftoic  appliqué  par  derrière  , mais  il  n’explique  point  autrement 
comme  il  l’cnccnd.  Jecroyqu’ilfautcorrigerquelquecbofe  à cet  £ 
endroit  & lire feapi  fit  faciuntficundumpagmentum  aulieixde  fea- 

pi [une ante fecundum pagmenum  n’y  ayant  rien  dcfifacile 
que  de  faire  fmt  ante  de  faciunt. 

9.  Si  la  porte  est  couppe'e  en  quatre.  Le  mot 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX. 


Cette  Figure  donne  les  proportions  de  la  Porte  îonu^ue  , tant  pour  ce  qui  appartient  a la  APa- 
çonneric  j que  pour  ce  qui  regarde  la  APenuiferie.  ^ font  deux  parties  du  Chambranle  ^ la  troi- 
fiême  ejiant  cachee  par  la  colonne.  B ^efl  l'Hypcithyron.  C ^eB  une  des  (^onjdles  apellees  Vïothy- 
rides.  L'ordre  Corinthienn  a point  de  Porte  particulière  comme  le  Dorique  l Ionique. 


¥ ca 


Chap.  VI. 

Curji. 


Cerofirotit. 

Btfom. 
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Les  Portes  Atticurges  fe  font  de  la  mefme  maniéré  que  les  Doriques  ; la  feule  différence  A 
eft  qu’aux  Chambranles  on  faitdes  plattelpandei Cous  les  cymailes , dont  la  mefure  eft  que  ce 
qui  refte  du  Chambranle  hors  la  cymaife  eftant  divifé  en  fept , ‘ qn  leur  en  donne  deux  : de 
plus  CCS  Portes  ' ne  font  point  ornées  ’ de  marqueterie  ^ elles  ne  lont  point  aulli  a deux  bat-  ^ 

■*  n'en  ayant  qu’un  ’ qui  s’ouvteen  dehors. 

Après  avoir  expliqué  les  maniérés  de  bâtir  les  temples  félon  l’ordre  Dorique  Ionique  & 
Corinthien  fuivant  les  réglés  quej’ay  trouvé  les  plus  certaines,  je  vais  traiter  de  ce  qui  appar- 
tient au  Tofean  & comme  il  le  faut  ordonner. 


auadnforis  que  je  traduis  cwppé  en  ejuatre  eft  ambigu  -,  car  il 
hgnifîc  indiflcrcmmcnt  & les  portes  à deux  bactans  dont  chacun 
eft  bnfé  de  haut  en  bas , que  les  Latins  apelloicnt  conduplicabilcs\ 
ôc  celles  dont  chaque  battant  eftoit  couppc  en  travers , que  les 
Grecs  apelloicnt c'eft-à-dire  à deux  clefs , parccque  les 
deux  batciins  ou  volets  d’enhaut  eftoient  fermez  par  une  ferrure. 
Scies  deux  battansd’erabas  par  une  autre. 

I.  On  luy  en  donne  deux.  Cette  platccbande  qui  eft 
mifefous  la  cymaife  eft  bien  petite  ,&  laiflc  un  grand  efpace  de 
refte  qui  rend  ce  chambranle  nû  & bien  plus  fimple  qu'en  I ordre 
Ionique  où  il  y a crois  plattcbandes.  Ce  qui  fait  croire  railbnna- 
blemcnt  que  cette  porte  > que  Vicruve  apelle  Atcicurge  , neft 
point pourl'ordrcCorinthien, mais  que  cet  Atcicurge  eftoit  un 
ordre  particulier,  ainfiquc  Pline  le  témoigne,  qui  oucre  les  or- 
dres Tofean , Dorique , Ionique  & Corincliicn , en  mec  un  cin- 
quième qu'il  apelle  Accique  , Sc  dont  il  dit  que  les  colonnes 
eftoient  quarrées.  Et  il  y a apparence  que  cet  ordre  Attique 
eftoit  moyen  entre  le  Doriqucôc  l’ionique , car  fa  baie  qui  a elle 

cy-dcvanc  décrite  eft  plus  limplc que  l’ionique, n’ayant  que  qua- 
tre membres  , feavoir  un  Plinthe,  deux  Tores  ôc  une  Scorie, 
au  lieu  que  l’Ioniquc  en  a fix  , fçavoir  un  Plinthe , deux  Scories , 
deux  Aftragales  & un  Tore.  H fe  voit  encore  dans  les  raines 
d’Argosquelqucs  reftes  de  cet  ordre  Accique.  Les  chapiteaux  qui 
font  aux  colonnes  de  la  figure  de  la  porte  Attique , ont  efté  defli- 
nez  fur  le  lieu,  & m’ont  efté  communiquez  par  M.  de  Mon- 
ceaux. 

1.  Ne  sont  point  orne’es.  Dans  mon  manuferit  au 
lieu  Ac  i^picpie fortum  ornamentation  fiant  cerofhotA  netpie  hifora> 
fed  valvata  , je  trouve  tp/acjue  fores  non  fiant  cerofhou  necjue  bi~ 
fores  fed  valvata  : ce  texte  me  femble  plus  raifonnable  que  celuy 
des  cxempliircs  imprimez  i pareeque  le  mot  A'ornamenta  eft  inuti- 
k-  à l’égard  de  ceroftroia , ôc  il  ne  fçauroit  s’accommoder  avec 


avec  bifora  ny  avec  valvata'. 

3.  De  marqueterie.  J’ay  crû  que  le  mot  de 
rie  comprenoit  les  diverfes  fignifications  que  les  Auteurs  don- 
nent au  mot  ceroflrota , qui  le  trouve  auffi  dans  Pline , parmy  les  “Q 
differentes  efpeces  de  Peinture.  Saumailè  eftime  qu’il  faut  lire 
cefirota , comme  venant  du  mot  grec  cefiron , qui  fignifie  une 
broche  de  fcr-,parcequ'on  brûloir  avec  une  broche  de  fer  le  bois 
par  comparcimens,  ce  qui  le  fait  encore  dans  noftre  marquete- 
rie , lorlqu’on  donne  par  le  moyen  du  feu  aux  petites  pièces  de 
bois  dont  elle  eft  compoféc , une  noirceur  pour  reprclentcr  les 
ombrages.  Cet  Auteur  croit  neanmoins  qu’on  peut  retenir  le 
mot  de  cfrp/îreM,  pareeque  pour  mieux  brûler  le  bois  on  Icfroc- 
Coitdecirc-,maisilavoiie  qu’il  faudroic  écrire  cenfirota,  pour_  li- 
gnifier que  la  cire  fervoit  à cet  ouvrage.  De  forte  que  je  U’oûve 
que  l'opinion  de  Plulandcr  qui  fait  venir  cerofirota  de  ceras  (\ui 
fignifie  de  la  corne  dont  on  lé  fervoit  pour  faire  de  la  marquete- 
rie , l’ayant  teinte  de  pluficurs  couleurs,  a affez  de  probabilité 
pour  me  déterminer  à préférer  un  mot  à une  circonlocution  dont 
ilauroit  fallu  fe  fervirenfuivancl’opiniondeSaumaifc.  ^ 

4.  N’en  ayant  qffuN.  J’ay  cru  que  forts  valvata  ^ 
devoit  fignifier  une  porte  fimple  ôc  qui  n a qu  un  battant , puil- 
qu’eüe  eftoppofée  à celle  qui  en  a deux , que  les  Romains  apcl- 
loient  bifores  ; car  bien  que  vak/a  fignifie  ordinairement  les  deux 
batcans  d’une  porte,  ileftvrayque  ce  motn’a  cette  fignifîcation 
qu’à  caufe  qu'il  eft  au  pluiiel  > ôc  encore  n’a-t-il  pas  femblé  à 
Ovide  que  le  pluriel  fuft  fuffifant  pour  cela  , quand  il  a dit  argents 
bifores  radiabant  lamine  valva  car  il  a jugé  que  vaha  fans  bifo- 
res n’auroic  pas  fignifie  une  porte  à deux  battans. 

ij.  Qui  s'ouvre  en  dehors.  Cela  répugné  àl’ctymolo- 
giequeles  Grammairiens  donnent  au  mot  Falva  : Car  ils  di- 
fent  que  ces  fortes  de  portes  font  ainfi  appellées  quod  intw 
volvantur. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXI. 

Cette  Fif^ure  paît  'voir  les  proportions  tant  de  la  A^açonnerie  que  de  la  A4enuiferie  des  portes 
Atticurges!"  On  a donné  à l’Architrave  les  proportions  qui  font  preferites  pour  le  Chambranle, 
qui  d'ordinaire  a les  mej'mes  membres  que  I jdrclntra've  , pareeque  Ion  n a rien  d ailleurs  dou  Ion 
juiijje  tirer  quelque  lumière  pour  cet  ordre.  La  Porte  na  qu  un  battant , ^ fes  charnières  font  'voir 
qu’file  s’ouvre  en  dehors. 


CtlAP. 


V I T R U V E 


A 


Ï 


iiS 

Cha.  VII. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Temples  a la  maniéré  Tojcane. 


La  longueur  delà  place  où  on  veut  bâtir  unTempleàlamanicreTofcane,  citant  di- 
viféeen  fix  parties,  il  en  faut  prendre  cinq  pour  la  largeur.  Apres  avoir  partagé  la 
longueur  en  deux  parties,  celle  de  derrière  fera  pour  les  chapelles,  & celle  de  devant  pour 
les  colonnes.  La  largeur  ledoitdivifet  en  dix  parties,  dont  il  faut  lailTcr  trois  à droit  & 
trois  a gauche,  qui  feront  pour  les  petites  chapelles  ou  pour  les  ailes  s’il  y en  a;  les  quatre 
autres  feront  pour  le  milieu.  L'efpace  qui  fait  le  porche  au  devant  du  Temple  , fera  telle- 
ment partage  pour  placer  les  colonnes , que  celles  des  coins  foient  au  droit  des  antes  qui  B 
font  au  bouc  des  murs , & que  devant  les  murs  qui  font  entre  les  antes  & le  milieu  du  T cm- 
ple  il  y ait  deux  autres  colonnes,  difpofées  de  telle  forte  qu’elles  foient  entre  lésantes  3 & 
qu’entre  ces  colonnes  de  devant,  ‘ il  y en  ait  d’autres  difpofées  delà  melme  maniéré.  >(. 

La  groifeur  des  colonnes  par  embas  doit  eftre  ‘ la  leptiéme  partie  de  leur  hauteur,  & cet-  >(. 
te  hauteur  doit  eftre  la  troinéme  partie  de  la  largeur  du  Temple.  La  colonne  doit  s’étref- 
fir  par  le  haut  de  la  quatrième  partie  de  la  groifeur  quelle  a par  le  bas.  Il  faut  donner  aux 
baies  lamoitiédelagrolfeurdubasdes  colonnes.  LePlinthe  desbafes  qu’il  faut  faire  rond, 
doit  eftre  épais  de  la  moitié  de  la  bafe,&  le  Tore  avec  le  > Congé  doivent  cnfcmble  avoir  au-  v- 
tant  de  hauteur  que  le  Plinthe.  La  hauteur  du  chapiteau  fera  de  la  moitié  de  la  groifeur  de 
la  colonne,  & on  fera  la  largeur  du  Tailloir  égaleà  toute  cette  groifeur.  La  hauteur  du 
chapiteau  eftantdiviféc  en  trois,  il  en  faut  donner  une  au  Plinthe  qui  luy  fert  de  Tailloir,  C 
l’autre  à l’Echme  ■*  & la  troifiéme  à la  Gorge  avec  l’Aftragale  & le  Congé.  x- 


T.  Il  y en  ait  d’autres  dispose'es  de  la  mes- 
ME  MANIERE.  Jocundus  & Bùrbaro  font  d'avis  diflèrens  fur 
la  difpofitioh  des  colonnes  du  TcnipIeTofcan  de  la  manière  qu’el- 
le eft  icy  décrite.  Jocundus  met  trois  colonnes  au  devant  de 
chaque  ante , & deux  autres  rangs  de  trois , ce  qui  fait  en  tout 
douze  colonnes  j quatre  de  front  ôc  crois  dans  le  retour.  Barba- 
ro  ne  met  qu'une  colonne  devant  chaque  ante,  ainfi  qu’il  fèvoic 
dans  fa  figure  que  j’ay  fuivie,  parcequeje  trouve  qu’elle  explique 
mieux  le  texte,  ainfi  qu’ilfc  peut  voir  en  le  rappoitant  à la  figui’c 
delà  Planche XXXII. 

1.  La  septie'me  partie  de  leur  hauteur.  C’eft 
avec  railbn  que  Philander  s’étonne  de  cette  proportion  de  la  co- 
lonne Tofeane , fçavoir  qu’eftant  plus  groflîerc  dans  fes  orne- 
mens  que  toutes  les  autres , elle  ne  foie  pas  plus  courte  que  la  Do- 
rique , qui  n’a  aufli  de  hauteur  que  fept  diamètres.  Mais  la 
colonne  Trajane  qui  eft  d’ordre  Tofean  eft  encore  plus  dilpro- 
porcionnéc,  car  elle  a plus  de  huit  de  fes  diamètres  de  hauteur. 
Il  eft  vray  que  les  colonnes  Doriques  du  derrière  des  Théâtres 
donc  il  eft  parlé  au  9 chapitre  du  5 livre  , avoient  huit  diamètres 
Sc  demy. 

}.  Le  conge'.  Ceque  VicniVeapcUc  icy  qui  fi- 

gnifiefuictc,  eft  apcllécy-devant  au  premier  chapitre  de  ce  livre 
yipothefis.  C’eft  ce  que  nos  Ouvriers  apellent  congé  o\x  nsttjftnce. 


4,  Et  la  troisie'me  a la  gorge.  Il  y a dans 
tous  les  exemplaires  (^apiiuU  crajsitüdo  dividanir  in  partes  très, 
è (pubiis  una  Plintho,  cputeji  pro  abacoderur,  altéra  Echino  : ttr- 
tia  Hypotrachelio&  apophygi.  Philander  lit , rertia  Hypon-ache- 
lio  cnm  afiragalo  & apophygi,  J’ay  !ù  comme  luy  , & je  fuppofe 
qu’il  fe  fonde  ftu  quelque  exemplaire  authertique , mais  je  l’cn- 
tens  autrement  que  luy.  Il  prétend  que  l'Aftragalc  & le  Congé 
dont  Vicruve  parle,  font  l’Aftragalc , 5c  le  Congé  du  fùft  de  la 
Colonne*,  car  il  dicqu’ilnedoic  point  y avoir  d’Aftragale  dans  le 
chapiteau.  Mais  je  crois  que  l’Aftragale  5c  le  Congé  dont  Vicru- 
ve parle,  doit  eftre  donné  au  chapiteau  outre  l’Aftragate  5c  le 
Congé  qui  appartiennent  aufuft  de  la  colonne.  Premièrement 
pareeque  le  texte  fuivant  la  rcfticution  de  Philander,  le  dit  ex-  y-, 
preflèmenc , puifqu’il  met  ce  Congé  6:  cet  Aftragale  dans  la  ^ 
croifiémepartieduchapiceau,  ôcqa’ileft  conftanc  que  l'Aftragalc 
5t  le  congé  qui  font  auhautdufuft  des  colonnes, leur  appartient, 
ôc  que  ces  membres  ne  font  point  une  partie  du  chapiteau.  En 
fécond  lieuparmy  le  peu  d'exemples  que  nous  avons  de  l’ordre 
Tofean  des  Anciens  ,1a  colonne  Trajane  qui  eft  un  des  plus  illu- 
ftres , a cet  Aftragale  5c  ce  Congé  fous  l’Echine  ou  quart  de 
rond  du  chapiteau*,  en  forte  qu’il  n’y  a que  le  Congé  qui  appar- 
tienne au  fuft  de  la  colonne  , l’Aftragale  eftant  manifeftemenc 
du  chapiteau,  ainfi  qu’il  paroiftde  ce  qu'il  eft  taillé  de  fculpcurc 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXII. 


Cette  J^iguŸe  fait  'voir  la  difpoftion  ^ les  proportions  du  T'emple  a la  Tojcane.  Le  texte  ejl Jt 
ohjcur  que  les  Interprétés  l'ont  entendu  di'verjèment.  Je  le  mets  aulonga'vcc  des  renvois  a la  Figure^  E 


Spatiftm  fiod  erit  ante  celîas  in  Pronao , ttà  colnmnis  defgnetttr. 
Ht  angulares  ( AA  ) contra  antoi  ( BB  ) parietutn  exenmorum 
{CB)  i regione eollocentur.  Dna  ntedU  ( DD ) é regione  parie- 
tam  {EL)  cjut  infer  antoi  ( BB)  & mediam  adem  ( F ) fuerint,  ttà 
diJhihuantHr , ut  (ilU)  tnter  antoi  {BB)  & {inter)  colutnnat 
priores  ( AA  ) per  medium  , lifdem  regionihus  , altéra  ( ^cilicet 

GG)  dijponantw. 


L'efpace  qui  fait  le  Porche  au  devant  du  Temple  fera  telle- 
ment partagé  pour  placer  les  colonnes , que  les  Angulaires 
( AA  ) foient  au  droit  des  Antes  ( BB  ) qui  font  au  bout  des 
murs  ( CB  ) ôc  que  devant  les  murailles  ( EE  ) qui  font  entre  les 
Antes  ( BB  ) & le  milieu  du  Temple  ( F)  il  y en  ait  deux  autres 
(DD,)difpofées  en  telle  fortcqu’clies  (oient  entre  les  Antes(BB,) 
5c  qu’entre  lescolonncs  de  devant  (AA)  il  y en  ait  d’autres  (GG) 
dilpofées  de  la  mefme  manière. 


(Pette  Explication  eji  pour  le  Plan.  L'Elévation  efi  faite  fuivant  la  forme  les  proportions  qui 

fins  preferites  en  fuite  pour  l'ordre  Tofean. 


TrAbes  compor 
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5,30  V I T R U V E 

Cha.  VII.  O*''  mettra  fur  les  colonnes  des  pièces  de  bois  jointes  enfemblcj  afin  qu  elles  falfcnt  un  A 
ajjembUgc  qui  foi:  de  la  hauteur  que  demande  le  module  de  l’ouvrage  , & qu’eftant  ainli 
jointes,  ‘ elles  égalent  la  largeur  du  haut  des  colonnes.  Cet  aflemblagc  hit  parle  moyen  ^ 
de  Ÿ^uticuis'  tenons  ci\  queue  d'aronde  , doit  laillerentrechaque  piecede  boisunvuide  delà'»- 
largeur  de  deux  doigts  : car  fi  elles  fe  touchoient , elles  s’échaufteroient  faute  d’avoir  de  l'air 
& lépourriroient  bien-toft. 

1 Ces  pièces  de  bois  avec  les  murs  qui  font  deffus , & les  mutules  qui  font  faillie  , auront  * 
tous  cnfemble  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  faudra  fur  les  bouts  des 
poutres  qui  font  aux  faces,  cloüer'*  des  aix,  & fur  cela  clever  h fronton  de  maijonnerie  ou 
de  charpenterie  qui  foûtienne*  le  faiflage , les  forces  &cles  pannes  ; le  tout  de  telle  lorte  que 
la  pente  du  toit  foi:  pareille  à celle  ‘ Au  fronton  qui  doit  elfre  fort  élevé. 


Tjmpdmmi 
Co/umen.  Cante- 
rii.  TempU. 
Tenianum. 


de  mefme  que  le  quart  de  rond-,  ce  qui  ne  fe  fait  point  au  fuft  d’une 
colonne.  Scamozzi  qui  a recherché  avec  beaucoup  de  foin  dans 
les  reftes  de  l’Antiquité  ce  qui  appartient  à l’ordre  Tofcanj&qui 
de  toutes  les  remarques  en  a compofé  & formé  un  à fa  fantaifie, 
met  cet  Aftragalcôc  ce  Congé  fous  le  quart  de  rond,  outre  l'A- 
ftragale  & le  Congé  du  fuit  de  la  colonne-,  mais  il  n’a  point  ob- 
fervé  d’ailleurs  les  proportions  que  Vitruve  donne.  Les  autres 
ArchiteéVes  n'ont  point  fuivy  non  plus  le  texte  de  Vitruve  : car 
quelques-uns,  comme  Scrlio  & Vignoile  > ont  fait  entrer  le  petit 
quarré  dans  la  lècondc  partie  du  chapiteau  que  Vitruve  donne 
toute  entière  au  quart  de  rond  ; les  autres , comme  Palladio,  ont 
mis  le  petit  quarré  fans  Artragale  dans  U troifiéme  partie  au  def- 
(oLis  duquait  de  rond. 

I.  Elles  Egalent  la  largeur  du  haut  des  co- 
lonnes. Le  texte  eft  obfcur  pour  eftre  trop  concis  1 car  il  feroit 
necelfaire  qu’il  eiift  expliqué  de  quel  fens  les  pièces  de  bois  font 
jointes , & ii  cette  grandeur  qu’elles  doivent  avoir  eftant  jointes 
enfemblc , ne  doit  dire  entendue  que  de  leur  largeur,  qui  cil 
l'endroit  par  lequel  elles  pofent  fur  la  colonne  , ou  fi  elle  le  doit 
aulTi  entendre  de  leur  hauteur.  Palladio  fembic  avoir  expliqué 
cet  endroit  fuivant  la  première  maniéré , pareeque  l'Architrave 
qu’il  a mis  dans  fa  figure , ne  paroill  que  d’une  pièce  de  bois , ou 
fl  il  y en  a deux , elles  font  deux  fois  aufli  larges  qu’épaillcs , ôc 
il  fuit  entendre  qu’elles  font  pofées  liir  le  champ , Sc  jointes  par  les 
queues  d’aronde  , cllart  cofte  à colle  & non  pas  l'une  fur  l'au- 
tre. Je  Icsay  faites  ainfi  dansla  figure  de  la  Planche  XXXIII, où 
EE  cil  le  dellbus  des  deux  poutres  qui  compolént  l’Architrave, 

1.  Tenons  en  qu^eue  d’aronde.  Ces  tenons  que  les 
Latins  apcüoicnty»/>yc/«/fj  elloient  de  deux  fortes,  les  uns  fim- 
plcs , ôc  que  nos  menui- 
fiers  apcllent  clefs  , lef- 

3ucls  cllant  enfermez 
ans  deux  mortaifcs,ronc 
arrellez  avec  deux  chc- 
viilescomme  en  AA-, les 
autres  dloicr.t  misen de- 
hors & taillez  en  queue 
d’aronde  , & pareequ’iis 
rellémblcnc  à de  petites 
cognées  comme  rcptcfcntcla  figure  B , on  les  apelloit  fecuricU: 
c’cll  auflî  à caufe  de  leur  figure  que  nous  les  apellons  queue  d^a- 
rondc  ou  d’irondellc  > pareeque  la  qucu'c  de  cet  oyleau  va  en  s e- 
largilfant  de  mefme  que  ces  tenons. 


r B 

5.  Ces  PIECES  de  bois  avec  les  murs  sont 

DESSUS.  C’eft-à-dirc  que  fur  les  pièces  de  bois  ou  poitrails  qui 
lcrvoicnc  d’architrave  en  l’ordre  Tolcaii , on  pofoicles  poutres  au 
droit  des  colonnes, qu’entre  les  poutres  on  maçonnoic  lui  petit  mur 
qui  lèrvoit  de  h'ife , fur  laquelle  les  bouts  des  chevrons  venoient 
polcr,quc  ces  chevrons debordoicntjaourfoutenir l’entablement, 
ouplutollle  larmier  & la  corniche-,  & que  tout  cela  cnlèmble  fai- 
foit  la  quatrième  partie  de  la  hauteur  delà  Colonne.  C’cftlàcc 
qu’il  fcmble  que  le  texte  Latin  veut  dire.  Car  je  ne  croy  pas 
qu’ily  ait  apparence  que  la  faillie  des  bouts  des  chevrons  qui 
font  appeliez  mutules , loit  de  la  quatrième  partie  de  la  Co- 
lonne, ainfi  qu’il  fcmble  que  le  texte  veuille  faire  entendre.  La 
vérité  cfl  neantmoins  que  cét  endroit  ell  fort  obfcur,  & je  ne 
pretens  pas  que  l’explication  que  je  donne , puilî’c  palTer  pour  au- 
tre choie  que  pour  celle  d’un  énigme. 

4.  Des  aix.  ]’ay  fuivy  l’interprctation de  Philandcrqui  ne  G 
croit  poincque  amepagnitnta , que  j’intcrprcce  des  aix  , doivent 
figniher  des  thambranUs  1 car  il  ne  s’agit  point  de  porte  ny  de  fc- 
neftres,  mais  de  l’entablement  compol'é  d’ Architrave  , Frife  Sc 
Corniche-,  & il  y a apparence  que  Vitruve  s’elt  fervy  icy  du  mot 
antepagmernum , pour  lignifier , fuivant  fon  ccymologic,une  chofe 
qui  cil  cloiice  fur  une  autre. 

5.  Le  Faistage.  Il  a cllé  dit  fur  le  i.  chapitre  de  ce  livre 
qu’ ordinairement  les  mots  de  columen  & de  «i/mewfignificnt  indif- 
féremment le  faillage,  &qu’encec  cndroit-là  Vitmvelesdillin- 
gue,  prenant  pour  le  faillage,  Scco/nwe»  pour  le  poinçon. 
Cela  me  fembic  fi  bien  étably  parle  texte  du  1 chapitre,  que  je 
ne  fais  poi  nt  de  difficulté  de  mettre  icy  udmen  au  lieu  de  cotmien, 
pareequ’il  eft  évident  que  Vitruve  n’entend  point  parler  icy  du 
poinçon , mais  de  quelque  chofe  qui  eft  plus  haut  que  le  poinçon. 

6.  Du  ERONTON  DOIT  ESTRE  FORT  ELEVE'. 

Lact  dans  fon  augmentation  du  Didionairc  de  Baldus  donne 
une  explication  fort  probable  aumot  de  Tertio}  mn  dont  Vitruve 
fe  fcrtcncet  endroit, quandilditqu'ilfignific  le  fronton:  mais  il 
me  fcmble  que  Lact  n’en  a pas  allez  dit,  Scifiie  Terri  ariiim  fi- 
gnifie  autre  chofe  qu’un  fronton  gcneralcmciic  pris.  Car  il  fe- 
roit inutile  de  dire  que  le  toit  doitrepondre  au  fronton  puifque 
cela  cil  commun  à tous  les  ordres  où  le  toit  répond  toujours  au 
fronton  , dumoins  dans  tous  les  ouvrages  antiques  : il  cil  vray 
que  les  Architcélcs  modernes  en  ufent  autrement  & fort  mal , 
lorlquc  dant  un  Portail  lis  font  le  fronton  à l’antique  , c'eft-à- 
dire  avec  un  angle  obtus , & le  toit  à la  moderne  , avec  un 
angle  aigu  ; mais  il  n’y  a point  d’apparence  que  Vitruve  ait 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIII. 

£ 

Cette  Plrtnche  j~Aît  'voir  les  i>rol>ortions  de  l' ordre  T^oJcarij  principalement  de  cruelle  mAnlere  les 
t^rchiteSles  ont  explique  dinjerfèmentee  que  le  texte  de  Vitruve  a,  d ambigu  touchant  le  chapiteau,  o^^efi 
lecLtpiteaufelonTlnlander,  quinieutque  l’JUragaledu  haut  de  U colonne foit  compris  dans  la  troifié- 
me partie  du  chapiteau.  B,  eftceluji  de  Serlio  & de  Fignole , qui  ne  mettent  fous  le  quart  de  rond  qu'un 
filet,  & qui  donnent  à la  gorge  du  chapiteau  toute  latroifiéme  partie.  C,  efi  celuy  de  Palladio , qui  ne  met 
auft  qu'un  filet  fous  le  quart  de  rond , mais  qui  le  prend  dans  la  troifiéme  partie , laiffant  toute  la  fé- 
condé au  quart  de  rond  félonie  texte  de  Vitruve.  La  quatrième  maniéré  efl  félon  le  texte  de  Vitruve, 
ayant fous  le  quart  de  rond  un  ^firagale  & un  filet  pris  dans  la  troifiéme  partie.  V,  eft  le  haut  de  la 
colonne  qui  régie  la  largeur  de  t ..Architrave.  EE,  font  les  deux  poutres  qui  compofient  l'Architrave. 
& qui  font  jointes  par  la  clef  à queue  d'aronde  marquée  F.  Elles  fontveuës  par  dejfous.^ 

^ On  fait 


Cha.  VII. 

Qui  il’ ont  que 
i'ntle. 

Qm  ont  une  ai- 
■ietom  auiour. 


J , .!  V I T R U V E 

Qn  fait  des  Temples  ronds, dont  ceux  qui  n’ont  que  des  colonnes  fans  murailles  ail  A 
dedans, s’ apellent  ‘ Monastères  ,\cs  autres  font  apcllez  Peristeres.  * Ceux  qui  n’ont  point 


prevu  que  quinze  ou  feize  fiecles  apres  loy  , on  combetoic 
dans  cette  erreur , dans  laquelle  on  n’eftoit  point  de  Ton  temps. 
Il  femble  donc  que  Vitruve  vuciüe  faire  entendre  que  le  fronton 
de  l’ordre  Tofean  à une  proportion  particulière.  Ceftpourquoy 
je  crois  qu’il  a voulu  dire  que  l’ordre  Tolcan  eftant  plus  fer- 
me & plus  durable  que  les  autres  par  les  proportions  de  fes  co- 
lonnes , il  demandoit  à avoir  auHi  dans  fo'n  toit  une  difpo- 
licion  avantageufe  à la  folidité  par  cette  élévation  du  faillage 
•qui  diminue  la  poulTéc  des  Forces  , dont  tout  le  toiteft  foûte- 
nu,  & qui  donne  une  plus  grande  facilité  à l’écoulement  des 
eaux.  Tiunebe  qui  a entendu  comme  nous  par  Tertiarium 
une  chofedont  une  partie  cft  le  tiers  du  tout , appliqiK  ce  mot  à 
la  faillie  du  toit  qu’il  dit  devoir  eftre  la  troifiéme  partie  de  tout  le 
toit-,  ce  qui  efl  fans  raifon , ce  me  femble  , parccque  la  grandeur 
-des  laïUies  n’a  que  faire  d’eftre  proportionnée  au  toit , mais  bien 
à la  hauteur  du  mur  qui  demande  à eftre  couvert  par  une  plus 
grande  faillie  > plus  il  eft  haut',  ce  qui  n'cfl  point  necelfaite  à un 
grand  toit  qui  jette  fon  eau  plus  loin  plus  il  eft  grand , à caufe  que 
la  quantité  qu'il  en  amallè  , & la  longueur  de  fon  cours  » la  fait 
tomber  avec  allez  d’impetuofité  pour  n’avoir  pas  befoin  dune 
grande  faillie  pour  cela. 

I.  Monopter.es.  Les  Temples  qui  n’avoient  que  lailcj 
c’eft-à-dire  dont  le  toit  n’eftoit  pofé  que  fur  des  colonnes  fans 
avoir  de  murailles,  eftoient  apellezMonopteres.  Tous^  les  Inter- 
prètes ont  entendu  par  Monoptere  un  Temple  qui  n a qu  une 


aile,  comme  fî  Monoptere  eftoicoppofe à Diptère , c eft-à-dirc 
qui  a deux  ailes,  & que  ce  mot  fut  compofédcl’adjeétif  monos  cpx 
fignifîe  jèul  > & non  pas  de  l’adverbe  monon  qui  fîgnifie  Jeulement, 
ainli  qu’il  fait  dans  le  mot  A^onogramme  , qui  fîgnifie  une  pein- 
ture qui  n’aque  le  limple  trait,  & non  pas  une  peinture  qui  na 
qu’un feul trait  : Caria  peinture  Monogrammea  plufieurs  traits, 
mais  ces  traits  n’eftant  point  accompagnez  des  ombres  que  l’on 
a accoutumé  d’ajotkerau  fimple  trait,  ils  font  dits  eftre  fiuLs  Sc 
non  pas  uniqtus.  Le  mot  Adonochrome  , qui  lignifie  une  autre  et 
pecede  peinture,  donne  Un  autre  exemple  de  la  différence  que 
monos  Ôc  monon  ont  dans  la  compofition  : car  la  peinture  Adono- 
chrome, <{\x\tkcc\ic  que  nous  apellonsCamahieu,  fignifioit,  fe-  „ 
Ion  Pline , une  Peinture  qui  eftotc  tracée  ôc  ombrée  dune  feule 
couleur  , & non  p^^sune  reprelcntation  qui  n’eftoic  faite  que  par 
la  fe'ile  couleur  fans  relief. 

D’ailleurs  fi  les  Temples  Monopteres  eftoient  ainfi  «pel- 
iez à caufe  que  leur  aile  eft  unique , ils  ne  feroient  point  differens 

des  Peripteres  ronds,  donc  l’ailceft  unique  de  mcfmcqu  aux  Mo- 

nopceres  ,mais  qui  outre  l’aile  ont  un  mur  rond  en  dedans  qui 
n’cft  poire  auxMonopteres. 

Z.  Ceux  qui  n’oNT  point  de  murailles.  Pareeque 
le  milieu  du  T emple,qui  eftoit  compofé  de  murailles,  s'apelloic  cella, 
je  n’ay  pas  fait  de  difficulté  de  traduire  qu£  fine  celUfunl , ceux  qui 
nontfoinide  TOwrrfi/fcijointqu’iln’y  apoinedemoe  françoispour 
exprimer  cella. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV.  C 


Cette  Planche  contient  les  Plans  des  Temsles  ronds,  t^ui font  le  Monoptere  ^‘BCDE,  & le 
Periptere  fGHI.  Dans  le  Monoptere  B , font  les  degre^qui  font  comme  unTnbmal,  & 

ontla  troifiéme  partie  du  diamètre  B C , qui  eft  celuy  de  tout  le  Temple  Monoptere.  DE, eft  le  dia- 
mètre du  dedans  du  Temple,  qui  eft  e^al  a la  hauteur  des  colonnes.  („• 

Dans  le  Plan  du‘Teriptere,fG,eftiefpace  qui  eft  entre  les  colonnes  & le  mur  duTemple  Periptere. 
M I,eft  le  diamètre  du  dedans  qui  eft  égal  a la  hauteur  des  colonnes. 


de  mu- 


_ de  murailles  ‘ font  com 
me  un  Tribunal  où  l’on  ^ 
monte,&  ils  doivent  avoir 
la  troifiéme  partie  du  dia- 
mètre du  Temple.  * Les 
colonnes  pofées  fur  les 
picdeftaux,font  aufli  hau- 
tes > qu’eft  le  diamètre  pris 
d’une  extrémité  de  la 

I.  Comme  uk  Tribukal 
B.irbaro  explique  cet  endroit  aucie- 
ment  dans  fbn  Comrtîcntaire  que 
dans  Tes  figures-,  car  il  die  que  ce  Tri- 
bunal doit  dire  entendu  des  degrez 
qui  font  au  tour  du  Temple , & qui 
relèvent  comme  un  Tribunal , con- 
tre l'opinion  de  Baldus , qui  croit  que 
ce  Tribunal  n’dt  autre  chofe  que  les 
degrez  qui  (ont  au  dedans  du  Temple 
autour  del’ALicel.  Mais  Barbaro  dans 
fes  figures  ne  donne  point  lapropoi-- 
cion  que  Vitriive  preferit  pour  les 
degrez  de  ce  Tribunal  , qui  doi- 
vent eftre  de  la  troifiéme  partie  du 
diamètre  du  Temple.  Car  dans  la  fi- 
gure de  fon  édition  Italienne  , il  don- 
ne aux  degrez  de  dehors  deux  tiers  du 
diamètre  du  Temple , & dans  la  figure 
deroncditionlaune,iJne  luy  en  don- 
ne que  le  quart.  ]’ay  fait  la  figure  en 
forte  qu’eüe  n'a  rien  qui  ne  convienne 
au  tcxtcicar  fi  IcTribunal  s’entend  des 
degrez  qui  font  autour  du  Temple , ils 
ont  le  tiers  derondiametrcis’ilfigni- 
fie  ceux  qui  font  au  dedans  j ils  ont 
au  fia  le  mefmc  tiers , car  la  largeur 
de  cous  les  degrez  A B , pris  cnfemble 
eft  le  tiers  du  diamètre  B C , & la  lar 
geur  qui  comprend  les  degrez  d' 
rAuccfieftauHi  lemcfmc  tiers  de  BC. 

1.  Les  colonnes  pose'es  su 
LES  PIEDESTAUX.  Ccccc  mcllire 
de  la  hauteur  des  colonnes  du  Tem 
pie  Monoptere  femble  bien  incer- 
taine, fi  l’on  prend  la  colonne  & !• 
iMcdcllail  cnlemble  , pareeque  la 
hauteur  du  piedcftail  n’eftant  point 
déterminée  3 on  ne  peut  pas  aulTi  dire 
prccifcment  quelle  hauteur  relier- 
pour  la  colonne  i fice  n’ell  qu'on  faf- 
lè  le  piedcBail  à hauteur  d’appuy. 
Ainfi  il  n’y  aura  qu’à  oller  trois  piez 
ou  environ  qu'il  lauc  pour  le  piede- 
Ilail , & le  relie  fera  pour  la  colonne. 

Qj'EST  le  DIAMETRE.  Il 
faut  entendre,  qu’cll  le  diamètre  du 
dedans  du  Temple  depuis  un  piedc- 
ddlailjufqu’àl’ autre. 

4.  La  muraille  fait 
LE  PIEDESTAIL.  La  dclcriptiotl 
que  Vicruve  fait  des  Temples  ronds 
cil  fort  obfcure,  parcequ’il  ne  nous 
relie  rien  de  cette  clpece  d’Edificc 
qui  nous  puille  inUmirc  fufiifamment 
des  particularitez  qui  font  icy  décri- 
tes. Le  Temple  rond  qui  eft  a Tivoli 
rcllêmble  en  beaucoup  de  chofes  au 
Peripterc  rond  de  Vitruve  , mais  il 
n'a  point  depiedeftaux  qui  rapportent 
à ceiLV  dont  Vitmvc  parle;  il  n’a  qu’un 
picdcftail  continu , qui  forme  un  maf- 
lîf  fur  lequel  les  colonnes  font  pofees, 
eu  forte  que  le  pic  des  colonnes  eft  au 


muraille  qui  faitlepicde-  Cha.  VIL 
fbailjàr  autre  muraille  op- 

niveau  du  pave  du  Temple  , ainfi 
<5u’à  tous  ceux  qiu  font  Tans  fodm?rt-> 
c'eft-à-dire  , fans  cette  mariere  de 
piedeftaux  qui  font  continuez  par  un 
appuy  ou  balullradc.  Mais  la  defai- 
ptionde  Viti'uve  fait  comprendre  que 
les  colonnes  des  Temples  ronds 
eftoient  pofées  chacune  fur  fon  piede- 
ftail  particulier , comme  aux  Temples 
qui  ont  un  podium , & que  nea  nmoins 
CCS  piedeftaux  n’avoient  ny  la  bafe  ny 
la  corniche  qui  crtoïc  aux  piedeftaux 
quiformoient  un  podium  , ainfi  qu’ils 
font  décrits  au  j.chap.du  j.  livrcicar 
il  eft  icy  parlé  de  piedeftaux  au  plurier, 
irifuper  flylobutas  colitm?i.t  conjfituun- 
lur  -,  il  n’cft  fait  aucune  mention  ny 
des  bafes,  ny  des  corniches  de  ces 
piedeftaux  ^ & ils  font  apelicz  fimple- 
ment  parietes  fiylobatayum  dans  les 
Monoptercsj  enfin  dans  le  Pcriptcrc 
qui  avoir  un  mur  en  dedans , il  dtpar- 
lé  de  recejjk  eins  a fiylobatai  ce  qui  fait 
voir  que  dans  ces  fortes  de  Temples 
les  colonnes  eftoient  pofées  fiu  des 
piedeftaux  tout  à fait  difl'erens  du 
piedeftail  unique  &c  continu  qui  fou- 
tcnoïc  les  colonnes  6c  incline  tout  le 
Temple  deTivo/i.  J'ay  rcprcTenté  ces 
piedeftaux  en  forme  de  Zoclcs  cubi- 
ques, fuppofant  qu’ils  dévoient  eftre 
ainftjafin  de  ne  pas  einbaralTer  par 
des  bafes  & par  des  corniches  le  paf- 
fage  qui  devoir  eftre  encre  deux , par 
la  mefme  raifbn  que  Pallacho  dit  que 
les  colonnes  du  Temple  de  Tivoh  ont 
cfté  faites  fans  plinthes  -,  ôc  mefine  ce 
dégagement  femble  moins  neceftairc 
danslc  Templedc  Tivoli qucdanslcs 
Temples  ronds  de  Vitmve  qui  ont  des 
degrez  tout  autour,  afin  qu’on  puillc 
encrer  par  cous  les  collez  dans  le  mi- 
lieu du  Monoptere,  ou  dans  le  porti- 
que rond  du  Peripcere-,  au  lieu  que  cet- 
te entrée  n’eft  dans  le  Temple  de  Ti- 
voli qu’au  droit  de  la  porte. 

EXPLICATION  D E 

LA  PLANCHE  XXXV. 

Cette  Figure  eflt élévation 
Orthographique  de  l'ejpece  de 
Temple  rond^apellée  z^ono- 
ptere  ^ a caufe  que  fon  toit  efi 
feulement  foûtenu  fur  desco~ 
tonnes  qui  ne  font  qu’une  aile 
fans  murailles.  Les  colon- 
nes font  fur  des  Tiedeflaux  , 
aufquels  il  n’y  a ny  hafe  ny 
corniche  qui  puijfe  embaraf- 
fer  l’entrée  ; ces  piedeflaux 
font  pofe:^  fur  on^e  degre^ 
qui  tournent  tout  autour  du 
Temple  eJr  font  comme  un 
Tribunal.  L’Autel  qui  efi  aie 
milieu  efi  auffi  fur  des  degrex^ 
faifantune  efpecedcTribunal. 


Cha 


rholm. 
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136  V I T R U V E 

Vil.polce.  Leur  CTi  oflcur  cfl'  la  dixiéme  partie  de  toute  la  colonne,  y comprenant  la  bafe  & le  * 
chapiteau;  la  hauteur  de  l’Architrave  cft  delà  moitié  duDiamctre  de  la  colonne  ; la  Frilc  A 
& le  refte  cjui  cil  au  deffus , ont  les  proportions  qui  ont  cfté  preictites  au  troifiémc  livre. Si  le 
Qm  a me  mU  Temple  eil  PnipteYc , les  piedeftaux  feront  pol'cz  fur  deux  degrez , & la  muraille  fera  éloi- 
rm'.umir.  cr,nécdes  piedeftaux  environ  de  la  cinquième  partie  de  tout  le  Temple, laiilant  aumilieuun 
cfpace  pour  la  porte.  Le  diametre  du  dedans  de  ce  Temple  doit  cftre  égal  à la  hauteur  de  la 
colonne  l'anslc  piedeftail.  Les  colonnes  qui  font  autour  du  Temple  ont  les  mefmcs  pro- 
portions que  celles  du  Monopterc. 

■Sur  le  milieu  du  Temple  la  couverture  doit  eftre  faite  avec  telle  proportion  que  ‘ hcoupe, 
fans  comprendre  le _/?e«ro«,ait  de  hauteur  la  moitié  du  Temple.  La  grandeur  du  fleuron 
1 qui  cftaudelàdclapyramidc,fcraparcilleàcelled’undeschapiteauxdcscolonnes.  Lere-'f 
ftc  doit  cftre  fait  félon  les  proportions  qui  ont  cfté  prclcrites.  B 

Il  y a encore  d’autres  maniérés  de  Temples,  qui  bien  qu’ils 'ayent  les  mcfmes  pro- 
portions que  celles  que  nous  avons  enfeignees  , lont  neanmoins  differens  a caufe  de  la 
difpofition,commeon  voit  auTempledcCaftordanslcCirque  de  Flaminius,&cn  ccluy 
de ’Vejovis  qui  cft  entre  deux  bocages,  ou  ’ en  ccluy  de  Diane  dans  la  foreft  Aricinc,  qui 
a des  colonnes  ajoûtées  à droit  & à gauche  « aux  coftez  du  porchc.Or  la  maniéré  don  t cft  bâ- 
ty  le  Temple  de  Caftor  qui  cft  au  Cirque,  a cfté  premièrement  pratiquée  à Athènes  pour 
Minerve  dans  fa  fortcrelfe,  & fur  la  montagne  de  Sunium  dans  l’Attique  pour  Pallas: 
leurs  proportions  font  toutes  pareilles,  car  ils  font  en  dedans  deux  fois  aufli  longs  que 
larges  , & l’on  a ajoûté  aux  coftez  tout  ce  que  les  autres  n'ont  qu’à  la  face  de  devant.  Il  y 
en  a aiifli  quelques-uns  à qui  l’on  a donné  la  dilpolition  des  colonnes  Tofeanes,  quoyqu  ils 
foient  d'ordre  Corinthien  ou  Ionique.  Car  aux  Temples  où  les  murs  s’avancent  des  deux  C 
coftez  jufqu’.l  des  antes  pour  faire  un  Porche,’ ils  ont  placé  deux  colonnes  au  droit  desK^ 


I.  La  dixii'me  p artie.  La  proportionde  ces  colonnes 
faic  juger  qu’elles  doivent  cftre  Corinthiennes',  mais  clics  font  en- 
core plus  grcfles  que  celles  dont  il  cft  parlé  cy-devant  au  premier 
chapitre  de  ce  livre  ; car  1!  paroift  par  ce  qui  cft  dit  en  cet  endroit 
que  la  colonne  Corinthienne  n’avoit  de  hauteur  que  neuf  diame- 
tiesôc  une  llxiémc  partie  de  diametre.  De  forte  qu’il  cft  bien 
étrange  que  les  colonnes  des  Monoptcrcs  fulfcnt  moinsmafll- 
ves  que  celles  des  autres  Temples»  qui  ayant  des  murailles  au 
milieu  qui  aidoient  aux  colonnes  à foûtenir  le  toit , pouvoient 
raifonnabicmcnt  cftre  plus  grcfles  qu’aux  Monopteres , où  elles 
portoienc  toutes  feules  la  coupe  qmfervoic  de  couverture  au  Tem- 
ple. 

Cette  reflexion  pourroit  donner  lieu  à douter  qu’il  yeuft  fau- 
te au  texte , & qu’au  lieu  de  erajft  dtirudinis  ftu  decimx  partis , il 
falluft  Lire  alfttudims  Jm  IX  partis  \ car  il  cft  alTcz  probable  que 
ri  qui  cftoit  devant  l’X  .pour  fahe  neuf,  eftant  cftacé  , leCo- 
piftcamisle  nombre  tout  au  long  > ôc  a écrit  au  lieu 

de  Ttort^. 

X.  La  courPE.  PLilandcr  & Barbaro  croyent  que 
eftcc  que  nous  apcllons  la  lanterne  d’un  Dôme.  Baldus  veut  que 
la  Lanterne  (hit  ce  que  Vitmvc  apellc  Flos , 6c  que  TIsoIm  foit  la 
cotepe.  Varinus  dit  que  Tholta  , qm  en  grec  fignilîc  un  chapeau , 
aûonné  le  nom  à Tiiî/w/,  mais  il  ne  ditpoinccommentileftal- 
feuré  que  Tholta  n‘cd  point  dérivé  de  TIjoIm. 

EST  AU  DELA  DE  LA  PYRAMIDE.  Il  cft  bicH 

difficile  de  deviner  ce  que  Vitmvc  entend  par  cette  Pyramide, 
Barbare  ditqucc’eftdit  le  haut  des  Temples  ronds  qui  s’élevoic 
en  pointe,  & qu’il  en  a vu  un  avec  cette  Pyramide  dans  des  mé- 
dailles de  Néron.  Montiofius  entend  cette  Pyramide  de  la  figure 
que  les  bandeaux  de  iacoupe  d’un  Domefonten  s’aprochant  vers 
le  milieu,  foit  que  ces  bandeaux  foient  dans  la  concavité , ou  dans 
la  convexité  de  la  coupe.  ]’ay  fuivy  cette  explication  faute  d’une 
meilleure , & j’interprete  le  moc  prater  Fyrarnidem , au  delà  de  la 
PyraiTÙde , & non  pas  jdtis  la  Pyramide  : pareeque  le  flcui’on 
cllancaumilicu  dutoit , ü eftvray  de  dire  qu’il  eft  au  delà  de  la 


ointe  de  chaque  Pyramide  qui  s’élève  en  haut , ayant  chacune  fà 
afeau  droit  de  deux  colonnes;  Et  il  faut  entendre  icy  cette  Py- 
ramide ou  pluftoft  ces  Pyramides , tact  de  celles  qui  font  delTus 
la  convexité  du  toit , que  de  celles  qui  font  en  dedans  dans  la  con- 
cavité de  la  Coupe  \ pareeque  le  fleuron  doit  cftre  en  dehors  , & 
non  pas  en  dedans , comme  Barbare  l’a  figuré  : car  quand  il  cft 
parlé  de  la  hauteur  de  Iacoupe,  il  cft  dit  qu’elle  doit  avoir  une 
telle  hauteur  fans  comprendre  le  fleuron  ■,  ce  qui  n’am  oit  point 
de  fens  fi  le  fleiuon  eftoic  en  dedans , pareequ’eftant  ainfi , il  ne 
s’eleveroie  point  au  dellus  de  la  hauteur  jdonc  il  s’agit  \ au  lieu 
qu’eftanc  au  deftus  de  tout  le  toit , il  eft  vray  de  dire  que  la  coupc 
fans  comprendre  le  fleuron  a une  telle  hauteur.  Le  texte  eft  fi 
broiiiUé  & fi  corrompu  en  cet  endroit,  que  je  croy  qu’il  cft  per-  O 
mis  de  le  mettre  mieux  en  ordre  s’il  eft  poflible  ; je  trouve  que  ce- 
la fe  peut  faire,  fi  au  \icuàc  flos  autemtantam  habeat  ma^nitndi- 
nem , epiamam  habuerit  in  Jmmo  cokmna  capimUm  prxter  Py- 
ramieümy  on  lit,^o/  at4tempntcr(  id  efiaUrà)  Pyr.tmiaem,  tantam 
habcat  magnitndinetih  (ÿc. 

4.  VEjovis.  C’eftoitun  DieuàquilesRomains  bâtiflbient 
des  Temples  & faifoicnt  des  facrifices , afin  qu’il  ne  leur  fift  point 
de  mal.  Il  eftoic  reprefenté  tenant  un  arc  Ôc  une  flèche  prefte  à 
décodier. 

5..  En  celuv  de  Diane.  Jtxy  fiiivy  la  correélion  de  Bu- 
déc  &c  de  Tiunebe  qui  iifent  jiricino  nsrntjri  Diana  au  lieu  de 
yirgHtitu  nemori  Diana. 

6.  Aux  cosTEZ  DU  PORCHE.  ]’ay  ttaduic ainfi 
Prof/ai , parcequej’ay  cru  que  ce  que  Vitruve  apcUe  aLu  ôc  pte- 
romata  en  d’autres  endroits,  il  l'apelle  icy  humeras  y & que  les  £ 
ailes  y les  efpaules  & les  coflez.  font  des  mots  qui  peuvent  cftre  pris 
les  uns  pour  les  autres. 

7.  Ils  ont  place’  deux  colonnes.  La  figure  de 
cette  elpece  de  Temple  le  voit  à la  Planche  XXVIII.  où  les  co- 
lonnes D D,  font  .au  droit  des  murs  qui  feparent  le  porche  d’avec 
le  dedans duTemple. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 


Cette  planche  reprejènte  l’ele'uation  du  Temple  rond  apellé  Periptere , à caufe  cpi’il  a des  colonnes 
tout  au  tour.  A B,  eft  la  moitié  du  diametre  duTemple  ^ qui  réglé  la  hauteur  de  lacouppeC  D.  ED, 
ejt  la  Pyramide.  DF  Je  fleuron. 


mur': 
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Cha.  vit.  murs  qui  feparcnt  le  porche  d’avec  le  dedans  duTcmple,  & fait  un  mélange  de  l’ordre Tof- A 
can&deceuxdes  Grecs.  D'autres  en  pouffant  les  murs  julqu’à  dite  joints  aux  colonnes 
des  ailes,  ont  élargy  le  dedans  du  Temple  ‘ dcl’épaiffcut  des  murs  qu’ils  ont  oftcz;&  fans’*- 
rien  changer  des  proportions  des  autres  parties  duTemple,  ils  luyontdonné  une  autre  fi- 
F.n,x  rcriftirt.  gure&  un  nom  nouveau  en  compolant  ’-lzPfeudoferïften.lh  ont  introduit  ces  changemens<- 
pour  la  commodité  des  Sacrifices;  car  on  ne  peut  pas  faire  à tous  les  Dieux  des  Temples 
d’une  niefme  forte,  à caule  de  la  diverfité  des  ceremonies  qui  font  particulières  à chacun 
d’eux. 

]’ay  décrit  toutes  les  maniérés  des  Temples  comme  je  les  ay  apprifes  , & j’ay  diftin- 
gué  leurs  ordres  félon  les  proportions  qui  leur  conviennent  ; j’ay  auflî  tâché  d’expliquer 
exaétement  en  quoy  leurs  figures  font  differentes  les  unes  des  autres  : il  refte  à enleigner 
de  quelle  façon  les  autels  des  Dieux  doivent  effre  conllruits  pour  la  commodité  des  fa- B 
crifices. 


I,  De  L’EPAMSfUR 
DES  MURS  QT'iLS  ont 
O S T E Z.  C'cll-à-difc  a peu 
prés  J car  la  vérité  cft, 
que  le  dedans  du  Temple 
elt  élargi  de  deux  fois 
plus  que  les  nuu-s  ne  font 
épais,  puifqu'ils  le  font  de 
tout  l'cntrecolonncmcnt , 
& du  tiers  des  colonnes 
qui  eft  engagé  dans  le 
mur. 

1.  Le  Pseudope- 

RiPTERE.  Cette  clpecc 
de  Temple  pourroic  eftre 
ajoiîcéc  aux  fept  autres 
dont  il  a efté  parlé  au 
prciTRer  chapitre  du  troi- 
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fiéme  livre.  La  figure 
explique  allez  clairement 
la  différence  qu'il  y a en- 
tre le  Periptere  & le 
Pfeudoperiptere  ; car  le 
Periptere  A B C D , a les 
ailes  AA  libres  par  l'é- 
loignementdes  colonnes, 
qui  font  diftantes  du  mur, 
de  la  largeur  d’un  entre- 
colonnement  : mais  le 
faux  Periptere  EF  n’a  Q 
point  d’ailes , toutes  les 
colonnes  à la  referve  des 
dix  qui  font  le  porche  F, 
eftant  engagées  dans  les 
murs  de  la  partie  du  Tem- 
ple E apeléc  »Ua. 


Ch.  VIII. 


CHAPITRE  VIII. 


Comment  les  Autels  des  Dieux  doivent  eftre  bâtis. 

E 

Le  s Autels  doivent  eftre  tournez  vers  l’Orient  , & ils  feront  moins  hauts  que  les 
Images  des  Dieux, afin  que  ‘ felonla  differente  dignité  de  chaque  Dieu  elles  foient*^ 
élevées  au  deffus  de  ceux  qui  leur  font  des  prières  & des  facrifices:  la  différence  de  leur 
hauteur  doit  eftre  telle  que  les  Autels  de  Jupiter  & des  autres  Dieux  du  Ciel  foient  fore 
hauts  ,&  que  ceux  de  Vefta&  des  Dieux  de  la  Terre  &*de  la  Mer  foient  plus  bas  : & ainfi>f 
les  Autels  leront placez danslesTempleslclonles loix  delaReligion. 

Apres  avoir  ttaitté  de  l’ordonnancedesTemplesdanscelivre,  je  veux  parler  de  la  di- 
ftribution  des  autres  Edifices  publics  dans  celuy  qui  fuit. 


I.  Selon  la  differente  dignité'  de  chaque 
D 1 EU.  Paufanias  dit  que  l’Autel  de  Jupiter  Olympien  eftoit  éle- 
vé fur  des  degrez , qui  avoient  par  le  bas  cent  vingt  cinq  piez  de 
cour  j & que  Ia  moitié  de  ces  degrez,  fçavoir  celle  d’embas,  eftoic 


de  pierre , & l’autre  de  cendre. 

1.  De  LA  MER.  Mon  manufeript  a FejiAi  matrî^ue  Terne 
fjumiles  cdloceutitr , juheu  de  VefiA , TtrYA  Jidarie^ue , Cf'c.  qui  le  ^ 
trouve  dans  tous  les  autres  exemplaires. 
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LE  CINQJUIE'ME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

F R F.  F J CE. 

Bien  q.u’il  foitvray  que  ceux  qui  ont  compofé  de  grands  ouvrages  remplis  de  belles 
penlees&d'excellens  préceptes,  ont  toujours  acquis  beaucoup  d’eftime,  & que  je 
pcuil'e  bien  aufll  prétendre  que  mes  études  l'oient  capables  de  me  fournir  alTcz  de  quoy 
amplifier  mes  écrits,  & étendre  ma  réputation  ; il  y a neanmoins  des  raifons  qui  font  que 
B celanemeferoitpasfiaifé  qu'on  le  pourroit  croire.  Car  traiter  de  l'Architedfure,  écrire 
une  Hiftoirc  ,& compofer  un  Poème,  font  des  chofes  bien  differentes.  ' L’Hilloire  de  loy 
attache  & divertit  le  Lecteur  , l’entretenant  toujours  par  l’attente  de  quelque  nouvelle 
avanture  ; Dans  unPoëraelamefure&lacadencedcsvers  &lesornemensdu  langage  qui 
cft  particulier  à la  Poëfie , avec  les  entretiens  des  differentes  perfonnes  que  l'on  y introduit , 
rcmpliflent  l’efprit  & les  Icns  d’une  douceur  dont  on  ne  fe  dégoufte  point  quelque  long  que 
foit  l'ouvrage.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  traitez  d’Architeéturc  , où  les  termes  , dont  011 
eft  obligé  de  fe  lérvir,font  laplufpartfi  étranges &fi  éloignez  de  l'ufage  ordinaire,  qu’il 
eft  impollible  que  le  langage  n’ait  beaucoup  d’oblcurité  : de  forte  que  qui  voudroit  expli- 
quer des  préceptes  qui  font  fort  vagues  par  de  longs  dilcours  compolezde  termes  que  l’on 
n entend  point,  ne  produiroit  qu’une  confufion dans  l’efprit  desLeéteurs,  qui  demandent 
C dans  CCS  fortes  de  matières  peu  de  paroles  & beaucoup  de  clairté. 

Eftant  donc  contraint  de  me  fervir  de  termes  peu  connus  pour  expliquer  les  mefures 
des  Edifices,  je  fuisrefolu  d’abreger  mon  dilcours  autant  qu’ilmeferapollible,afindene 
charger  pas  la  mémoire  de  ceux  qui s’apliquent  à cette  Iciencc.  Outre  que  je  confidere  que 
les  affaires  publiques  & particulières  occupent  tellement  tout  le  monde  dans  cette  ville, qu’il 
y a peu  de  perfonnes  qui  puiffent  avoir  le  loifir  déliré  mon  livre,  s’il  n’eft  bien  courts 
C’eft  pour  cette  raifon  que  Pythagore&  ceux  de  fafecte  fefcrvôient  des  nombres  cubi- 
ques  pour  enfeigner  leurs  préceptes,  & qu’ils  reduifirent  leurs  vers  ‘ au  nombre  de  zkî  , 
mais  en  forte  qu’ils  n’en  mettoient  pas  plus  de  trois  à chaque  fentence.  Or  on  fixait 
que  le  Cube  eft  un  corps  compofé  de  fix  faces  , lefquelles  par  leur  égale  largeur  font 
_ un  quatre  , & quand  le  cube  eft  jette  , fi  on  n’y  touche  plus  il  demeure  immobile  fur 
^ le  cofté  fur  lequel  il  s'eft  arrefté  , comme  il  arrive  aux  dez  quand  les  joiieurs  les  ont 
jettez.  Et  cette  maniéré  d'expliquer  leurs  préceptes  leur  a plû,  à caule  du  rapport  que 
la  Habilité  du  Cube  a naturellement , avec  la  durée  del’impreflion  que  ce  petit  nombre 
de  vers  fait  dans  la  mémoire. 

Aulfi  les  Poëtes  Comiques  Grecs  , afin  de  donner  lieu  aux  Adleurs  de  fe  repofer 
après  de  longs  récits  , partageoient  leurs  fables  en  plufieurs  parties  par  le  moyen  des 
^Chœurs*  qui  faifoientlemefme  effet  quela  figureCubique. 

C’eft  pourquoy  voyant  que  les  Anciens  ont  obfervé  toutes  ceschofespour  s'accommo- 
der à l’infirmité  de  la  nature,  & confiderant  quecequej’ay  à écrire  eft  obfcur  & inconnu 


7.  L’Histoire  de  soy.  Pline  dans  une  de  fes  lettres  à 
Tacite  qui  l’exhortoit  à écrire  l’Hiftoire  , eft  de  mefme  fenri- 
h ment  que  Vitruve  en  ce  qui  regarde  l’Hiftoire  , fçavoir  que  Gi 
matière  la  rend  toujours  divertilfancc , quelque  forme  qu’on  luy 
pnilFc  donner  ■,  mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  qu’il  en  foit  de 
mefme  de  la  Pocfic,  & il  preteod  qu’elle  ne  fçauroit  plaire  à 
moins  que  d'eftre  autant  excellente  qu’elle  le  peut  eftre.  Oratuh 
ni &CArmi»i  eft parva gratta  nift  elocfuentia  ftt  ftmma. 

a.  Au  NOMBRE  DE  DEUX  CENT  SEIZE.  Lcs  Pythago- 
riciens eftimoient  ce  nombre  , pareequ’il  vient  de  6 , qui  eft 
le  premier  des  nombres  parfaits , ainfi  qu'il  a efté  monftré  au 
premier  chapitre  du  troificme  livre  ; car  6 multiplié  par  luy-mef- 
me  fait  le  nombre  quarré  56 , qui  multiplié  par  Ton  cofté  6 , fait 
le  nombre  cubique  zi6. 

3.  Qih  faisoient  le  mesme  effet  que  la  fi- 
gure CUBIQUE.  C’eft-à-dire que  de  mefme  que  la  figure  cubi- 
que cft  cauiè  que  les  corps  demeurent  en  repos , au  contraire  de 


Li  fpherique  qui  les  difpofe  an  mouvement  -,  les  Chœurs  aufii 
danslesComedies  des  Anciens  donnoient  occafion  aux  aéleurs 
de  fe  repofer  après  le  travail  d’un  long  récit.  Barbaro  a cherché 
inutilement  dans  les  nombres  cubiques  une  autre  explication  à 
ce  texte  5 qui  porte  que  les  Anciens  dtviftrmt  fpatia  fahdarum  in 
partes  cubica  ratione.  Car  les  Comédies  anciennes,  de  mefme 
que  les  noftres  eftoient  divifées  en  cinq  aétes,  & les  Icenes  des 
afftes  n’avoient  point  de  nombre  déterminé , 6c  il  auroit  fallu 
quelcsatftes  ou  les  Icenes  eullènc  efté  au  nombre  de  huit,  pour 
faire  que  la  proportion  cubique  lcrerconcraft  dans  la  divifion  des 
parties  qui  compofoient  la  Comedie.  On  peut  dire  neanmoins 
que  la  penfée  de  Vitruve  aquelque  fondement  fur  le  nombre  des 
perlônnages  des  pièces  Dramatiques  qui  eftoit  certain  dans  les 
Chœurs,  ayant  efté  réduit  par  une  loy  qui  fut  faite  pour  cela  au 
nombre  de  24  poLU- les  Comédies , <?cà  celuy  de  15  pour  les  Tra- 
gédies’, àcaufe  de  la  licence  qu’Æfchyle  fe  donna  d’introduire 
jiirqu'à  cinquante  Comédiens  dans  un  Chœur  de  fcsEumctnides, 


HO  V I T R U V E 

Chap.  VI. à la  plus  grande  partie  du  monde  , j’ay  jugé  que  pour  eftrc  intelligible  je  devois  abreo-er  A 
mes  livres, &qu’il  eftoit  à propos  de  léparcrlesmatieres,  & amaffer  tout  ce  qui  eft  d'un 
mcfme  genre  dans  chaque  volume,  afin  que  l'on  n’ayt  pas  la  peine  de  l'aller  chercher  en 
plulieurs  endroits.  Ayantdonc  traité  des  Temples  dans  le  troifiémc  & quatrième  livre  , 
j’explique  dans  ccluy-cy  quelle  doit  eftre  la  difpofition  des  Edifices  publics,  &en  pre- 
mier lieu  de  quelle  manière  la  Place  publique  doit  eftre  faite , afin  que  les  Magiftrats  y 
puilTent  traiter  commodément  des  affaires  publiques  & des  particulières. 

ce  qui  c.uiEi  ungnnd  fc.indalc  aux  fpcaatcurs . au  rapport  de  defix  perfonucs. &dcciuqdansles Tragédies:  les  rangs  dans  les 
l’ullux.  Orcespcribimages  des  Chœurs  eftoient  arr.ingcz  corn-  Comédies  cdoient  de  quatre,  & de  trois  dans  les  Tranedies- 
me  en  baraillc,  ayant  des  rangs  qu'ils  .ipclloient  Slichoiis,  .St  des  m.aisla  difficulté  clique  ny  le  nombre  dea^.ny  celuy  de”  15  ne 
filesqu’ils  apelloienc2>'^(iw;CesfiIcsdanslesComediescftoienc  font  point  cubiques. 


CHAPITRE  I.  ^ 

De  la  P lace  publique  , ^ quelle  doit  ejlre  fa  difpofition. 

Fm  T Places  publiques  chez  les  Grecs  font  quarrées , & ont  tout  autour  de  doubles  & am- 

I jples  Portiques  dont  les  colonnes  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres, &foûtiennent 
des  Architraves  de  pierre  ou  de  marbre  avec  des  Galleries  par  haut.  Mais  cela  ne  fe  doit 
pas  pratiquer  ainfi  dans  les  villes  d’Italie  jpareeque  l’ancienne  coutume  eftant  de  faire  voit 
au  peuple  les  combats  des  Gladiateurs  dans  ces  places,  il  faut  pour  de  tels  fpeèlacles  quel- 
les ayent  tout  autour  des  cntrccolonncmens  plus  larges,  & que  fous  les  Portiques  IcsBou- 
A.'m4«4.  tiques  des  Changeurs  ^ 6e'  les  Galleries  au  deffus,  ayent  l’efpace  qui  eft  ncccflaire  pour  faire  * 
le  trafic,  & pour  la  recete  des  deniers  publics.  Q 

La  grandeur  des  places  publiques  doit  eftre  proportionnée  au  nombre  du  peuple,  de  peur 
quelle  ne  loit  trop  petite  fi  beaucoup  de  perfonnes  y ont  affaire , ou  quelle  ne  paroiffe  trop 
vafte , fl  la  ville  n’eft  pas  fort  remplie  de  peuple.  La  largeur  doit  eftre  telle , qu’ayant  divi- 
fclalongueur  en  trois  parties,  onluy  en  donne  deux:  car  par  ce  moyen  la  forme  en  eftant 
longue , cette  difpofition  donnera  plus  de  commodité  pour  les  Speûacles. 

' Les  colonnes  du  fécond  étage  doivent  eftre  moins  grandes  d’une  quatrième  partie  que  * 
celles  du  premier,  parce  que  le  bas  eftant  plus  chargé  doit  eftre  plus  ferme;  joint  qu’il 
faut  imiter  la  maniéré  de  toutes  les  chofes  qui  fortent  de  terre  ; car  de  mefme  que  les  arbres 
qui  font  droits  & alignez  comme  le  Sapin,  le  Cyprès,  & le  Pin  ne  manquent  jamais  d’e- 
ftre  plus  gros  pat  le  bas , & à mefure  qu’ils  croiffent  & qu’ils  s’élèvent  s’étrecilTant  naturel- 
lement avec  égalité  jufqu’àla  cime,  les  Architeétes  ont  eu  raifon  d’établir  pour  réglé,  que  les  D 
membres  qui  lonten  haut*  doivent  eftre  moindres  en  groffeur  & en  longueur  que  ceux  qui  >(. 
font  en  bas. 

I.  Les  Galleries. /L/jrm>;4fontproprementdesBakons,  5.  Doivent  estre  moindres  en  grosseur  et  en 

qui  furent  ainfiapellezdunom  de Citoyen  Romain,  le-  longueur. Cette  reglecftcontraireàcellcquidcmandequcron 
quel  ayant  vendu  fa  maifon  qui  regardoit  fur  la  place  des  Spcdla-  augmente  les  grandeurs  des  membres  d'ArcIiitedlure  , à propor- 
clcs , fe  relèiva  feulement  une  colonne  qui  eftoit  devant , fur  la-  tion  qu'ils  font  fituez  plus  haut  , ainfi  qu’il  eft  enfeigné  au  2 
quelle  il  bâtit  une  terrallc  ou  Balcon.  Icy  ces  Galleries  font  ce  que  chapitre  du  6 livre.  L’Architedle  de  l’Amphitheatre  de  Velpa- 
Ics  Italiens  apcllent  Lo^^ie  , qui  font  de  féconds  Portiques  po-  fien  a obfervé  la  dernière  de  ces  rcgiesavec  une  afFedation  bien 
fez  fur  les  premiers  , pour  fervir  de  dégagement  aux  apparte-  remarquable  : car  les  étages  dont  cet  Edifice  eft  compofé  au  lieu 
mens , & de  Balcons  couverts  d’où  l’on  regarde  fur  la  place.  d’eftre  plus  grands  en  bas  qu’en  haut , vont  toujours  en  croit 
Z.  Les  colonnes  du  second  etage.  Cette  mcfmc  fant  à mefure  qu’ils  font  plus  hauts , en  forte  que  le  quatrième,  qui 
proportion  efl  donnée  au  fécond  ordre  de  la  Icenc  au  chapitre  7 eft  le  dernier, eft  plus  grand  que  le  premier  prcfquc  d’une  quacrié- 
dc  ce  livre.  me  partie.  ^ 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 

(^ette  planche  ejî  le  plan  de  la  Bajîlique.  Il  ejl  fait  pour  les  deux  etages  cfuellea'voit^^ilfautenten- 
dre  que  la  partie  qui  eft  depuis  ta  ligte  2 C jufqu'en  bas  eft  la  moitié  du  plan  du  de  chauftéc:,& 
qu’il ftutfuppofer  que  l’autre  moitié eftpareiüe ; Grtoutdemcfme  quela  moitié quieft depuis  lamejme 
ligne  jufqu’en  haut  eft  la  moitié  dufecond  étage^oùles  colonnes  fint  plus  petites  ^ & oùla  picce  J, eft 
la  falle  apellée  Chalcidique  , qui  eft  foûtenue  fur  les  colonnes  D , g^que  de  mefme  que  fur  les  colonnes 
D il  J a uneChalcidique  ^ilji  a aujft  des  colonnes  fus  la  fhalcidique  Â . 


Les 
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’ LcsBafiliqucsquiCHAP.  L 
font  dans  les  places 
publiques  , doivent 
cidre  fituées  au  lieu  le 
plus  chaud , afin  que 
ceux  qui  y ont  à fai- 
re pendant  l’iiyvct 
pour  le  trafic,  n'y  ref- 
lentcnt  pas  tant  l'in- 
commodité de  cette 
failon.  Leur  largeur 
doit  eftre  au  moins 
de  la  troifiéme  par- 
tie de  leur  longueur, 
ou  de  la  moitié  tout 
au  plus,  llcen'cftque 
le  lieu  ne  permette 
pas  d'oblerver  cette 
proportion.  Car  s’il  y 
a beaucoup  d’efpace 
en  lontrueur  , on  fc- 
ra  des  ‘ Chalcidiques 
aux  deux  bouts  com- 
me on  voit  en  la  Ba- 
fîlique  Julienne  d’A- 
quilius, 

I.  LES  Basiliques.  Les 

frandes  & fpacieufes  falles  que 
on  apeUe  Bafüiques , onc  efte 
ainll  premieremenc  apellécs  , 
parccqu'elles  eftoient  faites 
pour  alfembler  le  peuple  , lorf- 
qiie  les  Rois  rendoient  eux- 
mcfmes  la  jufticc.  En  fuite 
quand  elles  furent  abandon- 
nées aux  Juges , les  Marchands 
s’y  établirent  auffi,  & enfin 
on  lésa  prifes  pour  fervird’E- 
glifes  aux  Chreftiens  ; depuis 
il  ell  arrivé  qu’on  a bâty  la 
plufpart  des  Eglifcs  fur  le  mo- 
dèle des  Bafiliques , qui  diffe- 
rent des  Temples  des  anciens 
en  ce  que  les  colonnes  font  au 
dedans , au  lieu  qu’aux  Tem- 
ples elles  eftoient  au  dehors  ^ 
faifant  comme  une  enceinte  au- 
tour de  la  muraille  du  dedans 
du  Temple  apcllé  Cella  , qui 
cftoit  un  lieu  obfciu' , oi\  le  jour 
îi’entroit  d’ordinaire  que  par  la 
poite. 

Z.  Des  Chalcidiques. 

On  eft  bien  en  peine  de  fçavoir 
ce  que  c'eft  que  Chalcidica,  Phi- 
landcr  croit  que  ce  mot  Grec 
fignifie  le  lieu  où  l’on  tenoit 
la  jufticc  pour  les'  monnoyesj 
ou  la  boutique  où  on  les  battoit» 
fuppofant  que  ce  mot  eft  com- 
pofé  de  chalcos  qui  fignifie  ai- 
rain , & de  dtcé  qui  fignifie  ju- 
ftice.  Q^lques-uns  veulent 
qu'au  lieu  de  chalcidica  on  li- 
fc  chalcUco»  , qui  fignifie  une 
fàlle  d’airain,  L.  B.  Alberci 
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Chap.  I.  La  hauteur  des  co- 
lonnes desBafiliques 
lera  égale  à la  largeur 

prétend  qu’il  fuit  lire  cnufidia-t 
comme  qui  diroit  un  auditoire 
pour  plaider.  Feftus  nous  ap- 
prend que  chalcid/ca  cftoit  une 
lôrte  de  bltiment  première- 
ment inventé  dans  la  ville  de 
Chaicis.  Arnobe  a^cYis  chalci- 
les  belles  filles  ou  l’onfei- 
gnoitq  te  les  Dieux  des  Payens 
nungeoient.  Barbaro  5c  Bal- 
duseltiment  que  c'elt  un  nom 
propre  pour  cet  Edifice  que 
Dion  dit  avoir  efté  bàty  par 
Jules  Cefar  en  l’honneur  de  Ton 
pere.  Palladio  fuivant  Barbaro 
dans  fa  figure,  forme  cet  Edi- 
fice, furie  modèle  du  Tribunal 
décritpar  Vitruvedans  le  Tem- 

{iled’Âugufte  qui  cftoit  joint  à 
aBafilique  de  Fano.  MaisAu- 
fone  interprétant  un  vers  d’Ho- 
mere  où  ileft  parlé  d’une  vieil- 
le qui  monte  dans  un  lieu  éle- 
vé fe  {l'it  du  mot  cha/cidicam 
pour  exprimer  Hyperoon  , qui 
lignifie  en  grec  un  lieu  élevé. 
Cifiranus  & Caporalieftiment 
aufïï  q'aecha'adica  eftadjeeftif, 
& dilent  que  in  lon^itndine 
chnlcidica  veut  dire  que  la  Ba- 
filiquc  qui  eft  bâtie  dans  un  lieu 
Ipacieux,  doit  avoir  la  propor- 
tion des  Bafiliques  de  la  ville 
de  Chaicis  : mais  la  corftru- 
étiondu  texte  ne  peut  fouffrir 
cette  interprétation. 

Comme  je  ne  trouve  aucu- 
ne de  toutes  ces  interpréta- 
tions differentes  qui  me  fitis- 
face  , j'en  forme  une  nou- 
velle , que  je  fonde  fur  les 
autoritez  des  plus  anciens  In- 
terprètes de  ce  mot  : 5c  eftanc 
alluré  par  le  témoignage  d'Au- 
fonc , que  chalçidtca  cftoit  un 
lieu  élevé  que  nous  apcKons 
un  premier  étage,  & p.ar  le  té- 
moignage d'Arnobe , que  chai- 
cidica  cftoit  un  lieu  am  pie  & 
magnifique  , j’eftime  que  ces 
Chaicidiques  eftoient  de  gran- 
des 5c  magnifiques  falles  oïl 
on  rcndoit  la  jufticc  , fituées 
aux  bouts  des  Bafiliques  de 
plain  piéavcc  les  galleries  par 
Icfquciles  on  alloit  d’une fallc  à 
l’autre  , & où  les  Plaideurs  fe 
promenoient  : car  ces  Galle-' 
ries  hautes  fans  ces  Salles  fem- 
blenc  eftre  inutiles.  Suivant 
cette  interprétation  , lorfque 
Vicruve  dit  que  s’il  y a allez 
de  place  pour  faire  une  Bafili- 
que  fort  longue  , on  fera  des 
Chaicidiques  aux  deux  bouts , 
il  faut  entendre  que  fi  eÜe 
cft  courte  , on  ne  fera  qu’u- 
reSallcàundes  bouts^ouque 
lil’onenfaità  chaque bout,cl- 
les  feront  trop  petites  pour  pou- 
voir eftre  apellées  Chalcidi- 
qucsjdont  le  nom  fignifieunc 
grandeur  & une  magnificence 
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te  largeur  fera  de  la 
troiliéme  partie  de 
Iclpace  du  milieu. 

Les  colonnes  d’en-^ 
haut  doivent  eftrc 
plus  petites  que  cel- 
les d'embas,  comme 
ilaellé  dit. 'La  cloi- 
fon  qui  ell  entre  les 

extraordinaire.  Palladio  fcin- 
ble  1 avoir  entendu  antrcmcnc  > 
parccque  dans  la  figure  qu’il  a 
faite  de  la  Balilique  , il  luy  a 
donné  beaucoup  moins  de  lon- 
gueur que  le  double  de  fa  lar- 
geur  , peut-eftre  parce  que 
déterminer  à ce 
qu'i.  dévoie  entendre  par  Cbai- 
ci^dique  , & par  cette  raifon 
lien  voulant  point  faire  aux 
bouts  de  fa  Bafilique,  il  l’afai- 
te  pluscourte,  pour  faire  enten- 
dre qu’il  croyoic  que  les  Bafili- 
ques  qui  eftoient  fans  Chalci- 
diqiics  n’avoient  pas  la  pro- 
portion que  Vicruve  leur  donne 
en  general. 

1. Des  PoRTic^ES.  Il  faut 
entendre  par  Portiques  les  ai- 
les qui  font  aux  collez  delà 
grande  voûte  du  nulieu , & que 
l’on  apeüe  bas  coUcz  dans  les 
Eglilès. 

2.  La  cloison.  Vitruve 
met  icy  Plmcum  pour  PlmM, 
ainli  qu’il  fait  en  plufieurs  au- 
tres endroits.  Philardcr  IC 
Barbaro  ont  pris  ce  Plutemi  ou 
Plmm  pour  l’efpace  qui  cllen- 
tre  les  colonnes  d’embas  & 
celles  d’cnluut,  & ils  ont  erd 
que  Vitruveayant  dit  5p.ir/»w 

^uoà  ejt  inter  Japeriores  cohm- 
falloir  liippléer  cr  infe- 
rioresy  mais  il  n'ell  parlé  dans 
le  texte  que  de  la  lettre /4  cloi- 

explication 

de  la  planche 

XXXVIII. 

Cette  planche  con- 
tient l élévation  perfjie- 
élivedela  Bajllique.  Il 
faut  entendre  que  de  mef- 
me  que  l'on  a fait  fervir 
un  fui  Plan  pour  les 
deux  étages  de  la  Bafili  - 
que  s on  na  aujji  mis  icy 
qu’une  partie  de  fon  élé- 
vation J fuppofant  que 
l'on  comprendra  aifé- 
ment  que  ce  qui  efl  icy 
ne  reprefente  qu’un  quart 
de  tout  l’Edifce. 
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I.  colonnes  d’cnhaut  ne  doit  avoir  de  hauteur  que  les  trois  quarts  de  ces  mcfmcs  colonnes,  \ 
afin  que  ceux  qui  le  promènent  fur  cette  Gallerie  , ne  loient  pas  veus  des  gens  qm  trafi- 
quent embas.  Les  Architraves,  les  Ftifes  & les  Corniches  auront  les  proportions  telles  que 

nous  les  avons  expliquées  au  troifiéme  livre.  , , ]■ 

Les Bafihques font  capables  detoute  lamajefté  & de  toute  la  beauté  de  1 Architeéturc. 

' 3’cn  ay  fait  bâtir  une  en  la  colonie  Juliene  de  Fano  , ou  j ay  obfcrvé  les  propor- 
tions  qui  fuivent.  * Lavoutedu  milieu  eft  longucde  fix  vingt  piez,  Sclargede  loixante. 


Jon  (jtüefl  efTtre  les  colonnes  d’enhauti  cc  peut:  avoir  un  fort 
bon  fens , pourveu  qu’on  entende  que  Vicruve  a conçu  que  cette 
cloifôn  qui  eftoit  coramcunpicdcftail  coi  tinu  fous  toutes  les  co- 
lonnes d’enhaut  » ne  devoit  pafler  pour  cloifbn  qu  i 1 endroit  qui 
répondoic  entre  les  colornestparcequc  l’endroit  de  ce  piedcftail 
continu  qui  eftoit  immediatemert  fous  les  colonnes,  devoit  eftre 
pris  pour  leur  picdeftail.  Il  eft  plus  amplementprouvclîir  le  7 
chapitre  de  cc  livre , que  Flwew  Jic  fcduroïc  lignifier  icy  que 


Cloifon , Baluftrade  ou  Appuy. 

1.  ]’en  ay  fait  bastir  une.  L’ordonnance  de  cet- 
te Baüiique  de  Vicruve  , que  Palladio  trouve  admirablement 
belle,  replaift  pas  à jocundus,  qui  ne dit  point  cequil  y trou- 
ve à reprendre.  On  trouvera  quelque  chofe  à propos  de  cela  dans 
la  derrière  rote  fur  ce  chapitre.  B 

2. La  VOUTE  DU  M I LIEU.  La  grande  nefdu  milieu  de  la  Ba- 
füique  de  Vicruve  n clt  couverte  félon  Barbro  que  d’un  plancher 


Planche.  XXXIX 


explication  de  la  planche  XXXIX. 

Cem  Planche  eft  kl>Un  de  U Bafoue  e^eVuruve  bâtit 'a  fana 
lieu  BB,  font  les  a, les  qui  font  aux  cofte^  & <tux  deux  bouts.  CC,  eft  le  Temple  d Au^ufte.  D,  ft 
le  Tribunal  en  Hemicjcle/eft-'^Aire  en  demj  rond.  EEjont  les  Antes  quifontau  droit  des  murs  qui 
'vont  jufquà  l'Efemicjde,  -vers  le/quelles  il  eft  dit  que  'vontles  poutres, dont  l Architrave  eft  compose.fjr, 

font  les  troifémes  colonnes  du  dedans  de  la  Bafilique. 


Les 


L I V R E V.  ,4^ 

A Les  Portiques  qui  font  au  cofté  de  la  grande  voûte  entre  les  murs  &lcs  colonnes,  ont  vin  vtC  ha  p, 
picz  de  largeur;  les  colonnes  avec  les  chapiteaux  ont  toutes  cinquante  piez  de  hauteur 
^ & cinq  de  diamètre,  ‘elles  ont  derrière  elles  der  ptlajlmdc  vingt  picz  de  haut,  larges  de  deux 
piez &dciny  & épais  d un  pié  & deniy , pour  l'oûtenir  les  poutres  qui  portent  les  plan- 
chers des  Portiques.  Sur  ces  pillaftres  il  y en  a d’autres  hauts  de  dix-huit  picz,  larges  de 
deux,  &epaisd  un,  qui  foûtienncnt  lespoutres  qui  portent  encore  les /orra  & tout  le  toit  C^wW. 

* dcsleconds  portiques,  lequel  eft  un  peu  plus  bas  que  la  grande  voûte;  les  clpaces  qui  font 
entre  les  poutres  qui  pofent  fur  les  pilaftres  & celles  qui  loiitfur  les  colonnes  , l'ont  laiffcz 
pour  donner  du  jour  par  les  entrecolonncmcns. 

Les  colonnes  qui  lont  a droit  & a gauche  dans  la  largeur  de  la  grande  voûte  font  au 
nombre  de  quatre  , comprenant  celles  des  coins  ; à la  longue  fhee  qui  eft  fur  la  place  pu- 
ll bhquc  il  y en  a huit  aufli, comprenant  celles  des  coinsimais  l’autre  longue  fece  qui  clU  l’op- 
pohte,  n’en  a que  fix;  parccque  les  deux  du  milieu  font  oftées,afin  quelles  n\mpefchenc 
point  la  veuë  du  Temple  d’Augufte  qui  eft  placé  au  milieu  de  cette  face  , qui  reo-ardc  le 
milieu  de  la  place  publique,  & le  Temple  de  Jupiter.  Il  y aaufli  dans  IcTemple  d’Augu- 
¥ lie  i un  T ribunal  en  demy-cerclc , qui  n’ell  pourtant  pas  entier,  parccque  le  demy-cercle  qui 

a de  Iront  quarantc-fix  picz,  n en  a de  profondeur  que  quinze , afin  que  les  gens  qui  font 
danslaBafiliquepour  trafiquer,  n’incommodent  point  lesplaideurs  qui  font  devant  les 
Juges. 

^ Sur  les  colonnes  il  y a de  la  charpenterie  compofée  de  trois  poutres  de  deux  picz  d’é- 
pailTeur  qui  lont  jointes  enfcmble  ; ces  poutres  fc  détournent  au  droit  de  la  troifiémc  co- 
lonne du  dedans  dekBafilique,  pour  aller  jufqu'aux  antes  qui  font  àl’extrcmité  du  Por- 

* che  i audroitdcs  murs  qui  vont  à droit  & à gauche  jufqu’au  demy-cercle.  Sur  cette  char- 
C penterie  au  droit  des  chapiteaux  des  colonnes,  il  y a des  piles  hautes  de  trois  piez  & larges 

de  quatre*  en quarré,  pour  foûtcnir  d’autre  charpenterie  faite  de  poutres  de  deux  piezd'é- 


placayanc  égard  , ainfi  qu'il  y a apparence , à la  grande  pouiîcc 
d'une  vouce  il  large,  plùcoft  qu'au  texte , où  il  y adiftindcinenc 
une  vouce  : car  tcjiudo  re  fçauroic  fignificr  un  piarcher  plat.  Il 
ell  vray  que  Vitruve  a pris  une  cfpece  pour  une  autre,  mettant 
Tefiudo  au  lieu  de  fornix  ; car  ainli  que  Saumaifc  remarque  fui' 
Solin , il  y a crois  cfpcces  de  vouce , feavoir/ow/.v  qui  eft  en  ber- 
ceau J tejhido  qui  eft  en  ad  de  four , & concha  qui  eft  en  trompe. 
Quant  à la  difticulcc  que  l’on  pourroic  trouver  à la  grande  lar- 
geur de  la  voûte,  elle  feroic  raifonnablefi  cette  vouce  cftoïc  de 
pierre , mais  n'eftarcque  de  bois  ,ai!’fi  qu’il  y a grande  apparen- 
y-.  ce  qu’elle  eftoic,dcs  colonnes  de  cinq  piez  de  diametre  & appuyées 
par  des  ailes  fort  larges  , la  pouvoierc  aifément  loiîcenir.  La 
grande  fallc  de  rOblcrvatoirc  dont  il  eft  parlé  au  1 chapitre  du 
premier  livre  n’eft  gucre  moinslargeque  la  Bafilique  de  Vitruve, 
& elle  eft  toute  voûtée  de  pierre  : cette  vouce  eft  maftlvc  > les' 
reins  cftanc  remplis  de  maçonnerie , pour  former  une  platccformc 
en  terralfcqui  fercdecouveiture. 

I.  Elles  ont  deriuere  elles  des  pilastres. 
Cette  ftruéture  eft  bien  differente  de  celle  des  Temples  anciens, 
où  les  colonnes  eftoierc  prcfque  toujoursd'une  feule piece  :car  il  y 
agrandc  apparence  que  ces  colonnes  contre  Icfquelies  des  pila- 
ftresforcappuyez  par  derrière , font  compofées  de  plufïeurs  alÏÏ- 
fès  de  pierre , ou  tambours , comme  on  les  fait  à prcfcnc  dans  nos 
Eglifes. 

Z.  Des  seconds  portiques.  J’ajoute  le  mot  de  féconds 
qui  n’eft  point  dans  le  latin  , mais  qui  eft  nccelfaire  à l’intelli- 
jr  gerce  du  texte, le fens  cftant  qu'ilya  dcuxpoLtiquesougaileries 
l’une  fur  l’autre. 

Un  tribunal.  Le  Tribunal  qui  cftoic  dans  le  Temple 
d’Augufte  joint  à la  Bafilique,  fait  voir  qu’en  general  les  B.inli- 
ques  eftoient  pour  les  rcgocians  & pour  les  plaideurs  , comme 
font  maintenant  les  falles  des  Palais  où  l’on  rend  la  jufticc  •,  5c  que 
le  Temple  d'Augufte  & leTribunal  cftoic  pour  les  plaidoyeries.  Il 
eft  aufli  corftanc  que  ces  pièces  eftoient  embas  & de  plain  piéj 
mais  cela  ne  répugné  point  à l’explication  que  nous  avons  donnée 
à la  deferipcion  des  Bafiliqucs  ordinaires , qui  eftoient  differentes 
de  celle  de  Vitruve  à laquelle  cftoic  joint  le  Temple, qui  faifoit  une 
partie  de  la  Bafilique  -,  outre  que  ce  Temple  dans  lequel  cftoic  le 
Tribunal  n’ avoir  qu’un  étage  & point  deGalIcries  hautes:  car 
les  Bafiliqucs  ordinaires  n’ayant  point  ce  Temple  ny  leTribunal, 
il  a fallu  fuppofer  que  le  lieu  pour  rendre  la  juftice , eftoit  les  ChaU 


cidiques  *,  ce  que  j’ay  crû  pouvoir  faire  avec  autant  de  raifon  que 
Palladio  , qui  a mis  au  bouc  delà  Bafilique  ordinaire  le  Tribunal 
que  Vitruve  mec  feulement  dans  leTcmple  d’Augufte  qui  eftoit 
jointàlaficnne. 

4.  Composée  de  trois  poutres.  Cifaramis  5c  Du- 
rantinus  croyent  que  cet  alfemblagc  de  trois  poutres  faifoit  les 
colonnes,  5c  pourcclailscxpliquent  Jupra  cotumnas  ex  tribus  ti- 
^ms  bipedalibus compatis, corcimc5‘\\y  A-vdit.  compactât  a.11  lieu  de 
compalhs,ôci[sdiü:rtc.,fopra/e  colonne  dt  irc  ligni  btpedali  com- 
pacte. Ce  qui  n’eft  point  vray-femblablc  : 5c  il  y a plus  d'ap- 
parcncequeces  Crois  poutres  faifoienc  un  Architrave  ^ la  diffi- 
culté eft  que  ces  trois  poutres  , qui  ont  chacune  deux  piez  en 
quarréeftanc  jointes  erlèmble  5c  mifes  de  fuite  les  unes  llîr  les 
autres,  feroieruine  trop  grande  largeur  ou  une  trop  grande  huu- 
tem-  pour  un  Architrave  qui  eft  fur  des  colonnes  de  cinq  piez 
de  diamètre  : De  forte  qu'il  faut  necdlàircment  fiippofer  qu’il 
y a faute  au  texte  , 5c  qu’il  faut  lire  ex  fiatuor  ttgnisy  au  lieu 
de  f.v  tribus  : car  ces  quacrepoutres  eftanc  mifes  deux-à-deux  bC 
les  unes  fur  les  autres,  comme  il  eft  dans  la  Figure  de  la  Planche 
XL,  elles  font  un  Architrave  qui  a la  proportion  qu’il  doit  avoir; 
il  eft  allez  croyable  que  lecopifte  s’eft  mépris  n’eftantpas  diffi- 
cile qu’un  des  quatre  points  du  chiffre  ait  efté  effacé  dans  l’e- 
xemplaire qu’il  a copié  , ou  qu'il  ait  pris  I \I,  qui  eft  IV  , pour 

5.  Au  droit  des  murs.  Ilyadansletexcerrrtéej'ùrem';'/ 

columnis  epujmt  in  interioti  parte  revertmmr  ad  amas  qu.t  a Pro~ 
nao  prociirrunt  i dexfratpte  CT*  ftmfira  hermcycUim  tangunt  .•  ce  qui 
ne  peut  avoir  de  fens  véritable  ; car  pour  faire  que  l’Architrave 
qui  eft  fur  les  colonnes  de  la  Bafilique  allaft  jiiiqu’à  l’hemicycle , 
il  fimdroic  que  les  colonnes  du  {xirche  du  Temple  fuifcrc  de  la 
mefme  grandeur  que  celles  de  la  Bafilique  •,  ce  qui  ne  peut  eftre 
à caulè  de  leur  énormité  -,  aufli  Barbaro  Ic's  a fait  plus  ^K'tices  du 
tiers.  Cclaertcaufèque  j',iy  traduiccommc,fi  le  copifte avoit ou- 
blié trois  ou  quatre  mots,  5c  je  lis  revet  tunmr  ad  amas  à Pro- 

nao  prooirrmi  ( è région:  mururum  qui  J dextra  & finijha  hemi- 
cychm  tangunt. 

6.  En  qu_arre’.  Il  y a^M(7^«oc'er/»icequi  fignifîeàlalct- 

tre  en  tout  fens  5c  de  tous  les  coftez  : mais  en  cjuarre',  que  j'ay  mis 
explique  U chofe  avec  moins  d‘ ambigüité-,  parce<]H'en  toui  fenscom- 
prend  b }\îütcüï  c^elc  quosjiioverfus  ne  pas  icy  comprendre 
parcequ’il  eft  dit  que  ces  piles  n’ont  que  trois  piez  de  haut , 5c  il 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL. 

Cette  PlancheefilelcvationdeUBd/HiquedeFitruve.  AAJA,fontles(iMtre  poittresquicompo- 
fentl'  Architnve.  ^B,fontles  piles  qui  ont  quatre  piex,enquarrê  trois  pie^^  de  haut.  CC.fontles 

troifiémes  colonnes  du  dedans  de  la  Bafïlique,  Kj  ^D^font  les  Architraves  qui  vont  des  troijiemes 
colonnes  aux  lentes  duPemple  d'Au^ujle,  EEjJont  les  Forces.  F ^ ejll  Entrait.  GG  ^Jont  les  contre- 
fiches  H à cet  endroit  cfl  la  ferme  pofée  au  droit  de  la  Frife  qui  cfl  fur  les  Antes  des  murs  du 
‘Torche.  I,  eflla  Frife  qui  ejl  furies  murs  du  Porche.  Ljcflle  toit  du  Temple  d’Augufie. 
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A paiflcur  bien  jointes , fur  Icfquelles  font  les  entrais  &c  les  contrefiches  au  droit  de  là  frife  qui  efl;  C H A P.  I. 
^ lur  les  antes  des  murs  du  porche,  pour  loûtenir  ‘ le  faille  qui  va  tout  lelong  delaBafili-  l-vergmc^.. 
que  &ccluyqui  traverfedumilicu  de  laBahliqueau  Porche. 

Le  Toit  a quelque  chofed'agreable  à caufe  de  la  double  dilpofition  qu’il  a,  fçavoir  celle 
de  dehors,qui  cft  en  pente,  & celle  de  dedans  qui  eft  en  voûte.  De  plus  on  épargne  beau- 
^ coup  de  peine  & dedcpenleenfuivant  cette  maniere,qui  cft  delupprimcr^lesornemens  qui 
(ont  audeflus  des  Architraves,  &lcsBalluftrades  & le  fécond  rang  des  colonnes.  Cepen- 
dant  ces  hautes  colonnes  > qui  ne  foûticnnent  que  l’architrave  fur  lequel  U voûte  ef  posée , Trait  Tcfiudi- 
font  paroître  beaucoup  de  majeflé&  de  magnificence  en  cet  ouvrage. 


fiuJroit  qu’cÜfs  en  euifent  quatre  pour  faire  que  l'on  puft  dire 
qu’clics  ort  quatre  piez  en  tout  fens. 

B !•  Le  faiste  qui  va.  I(  n'eft  pas  poïïîbic  que  les  for- 
ces J les  encraics  3 & les  contrefiches  qui  compofent  la  ferme  qui 
eft  pofëc  au  droit  de  la  frife  du  Porche  5 foiicienncnt  le  faille  qui 
va  tout  le  long  de  la  Bafiliquc3  pareeque  cette  ferme  ne  foiitient 
que  le  faille  qui  va  du  pignon  qui  cft  au  droit  du  porche,  pour 
rencontrer  le  faifte  qui  va  tout  le  longdelaBafilique  :mais  Vi- 
mtve  veut  dire  que  tout  le  faifte , tant  celuy  qui  va  tout  le  long 
de  la  BafiÜque,  que  celuy  qui  le  va  rencontrer , ayant  commercé 
au  droit  du  Porche , fort  loùtcnus  fur  des  fermes  pareilles  à celle 
qu'il  décrit,  & qu’il  dit  eftre  au  droit  de  la  fnlè  du  porche. 

1.  Les  ornemens  q^u  sont  au  dessus  des  ar- 
chitraves. C’eft- à-dire  la  frife  & la  corniche. 

3.  Qpi  NE  SOUTIENNENT  QUE  L’aRCHITRAVE  SUR. 
LEQ^pEL  LA  voute  EST  POSEE.  J’inteiprctc  ainfi  iraùcmte- 
fifidi/iis  qui  cft  marquée  AA  ,&  qui  cft ainlîapellée,  pareeque  la 
voûte  pôle  immédiatement  delFus,  fans  qu'il  y ait  de  frife  ny  de 


corniche,  ces  ornemens  ayant  efté  oftez  3c  fupprimez  , à caulè 
de  l'enorme  grandeur  qu’il  leur  auroic  fallu  donner.  Ces  mcGnes 
ornemens  font  auft!  iupprimez  au  premier  ordre  de  la  làlleEgy- 
ptienne , ainli  qu'il  lera  dit  au  chap.  5.  du  6.  livre. 

4.  Font  paroistre  beaucoup  de  MAjESTE'. Cette 
maniéré  de  faire  de  grandes  colonnes  qui  foiîtiennenc  plufieurs 
étages  eft  bien  liccntieufe  , & les  Architedes  modernes  en  abu- 
fent  fouvent  faute  de  diftingucr  ce  qui  la  peut  fauver  3c  la  rendre 
lûpportable  ; car  icy  la  grande  largeur  de  la  voûte  femble  de- 
mander de  grandes  colonnes , quoy  que  dans  les  Bafiliques  ordi- 
naires qui  ont  efté  décrites  cy-devanc,  les  Archicedes  anciens 
n'.iyent  point  trouvé  mauvais  qu’une  grande  voute  pofaftfur  de 
petites  colonnes  > telles  que  font  celles  qui  eftoient  au  fécond 
rang.  Mais  il  n’y  a point  de  raifon  de  mettre  de  grands  pillaftres 
ou  de  grandes  colonnes  au  dehors  des  murs  d’un  baftimenc  or- 
dinaire, qui  n'ont  point  comme  icy , outre  les  differens  étages, 
une  grande  vouccà  foucenir.  Voyez  l’explication  de  U Planche 
L I , au  chapitre  5 du  6 livre. 


CHAPITRE  II. 

T)eladifpoJttion  duTrefor  public , des  F ri  fins,  fÿ  de  l'Hoflel  de  Ville. 


Chap.  II. 


* * T E Trcforpublic,  laPrifon,  & i/fpfi7/e  cloiventeftre  fur‘ laP/dCf,  en  telle  for- Form. 

1 à te  que  leur  grandeur  loir  proportionnée  à celle  de  la  Place  : fur  tout  il  faut  avoir 
ir  égard  à l'Hoftel  de  Ville,  & faire  qu’il  loir  proportionné  à la  dignité  de  la  Ville.  >Sa  pro- 
portion doit  clb-e  telle  que  s’il  cft  quarté  , il  foit  plus  haut  de  la  moitié  qu’il  n’eft  large,  que 
s’il  cft  plus  long  que  large,  il  faut  alfembler  la  longueur  & la  largeur,&  prendre  la  moitié  du 
tout  pour  la  hauteur  au delfous  du  plancher.  Déplus  il  faut  que  les  murs  en  dedans  ayent 
^ tout  autour  à la  moitié  de  la  hauteur  une  corniche  de  ■*  menuiferie  onde  i llue.  Car  autrement  la  htijimm  oput, 

D AlbArinm. 


i.  L’Hostel  de  Ville.  }’ay  interprète  le  mot  de 
félon  la  definiuon  que  Fcftus  en  donne , car  il  dit  que  c'eftoit  le, 
heu  où  s’aftèmbloiert  ceux  qui  avoient  foin  des  atftiircs  publi- 
ques. Mais  CH?-M,parmy  les  Romains,  fignifioitplutoft  lesper-< 
tonnes  qui  compofoicnt  IcConfeil , que  le  heu  où  raftémblce  fc 
faübic  i pareeque  cclieu  n’eftoit  point  certain , le  Sénat  fe  tenant 
cartoft  dans  un  Temple , tartoft  dans  un  autre.  Il  y avoic  iican- 
moins  de  certains  lieux  apellez  Cnna  , comme  (w-ia  Hoÿüia, 
Curia  Pompeii , Curia.  : mais  on  ne  feait  point  bien  di- 

ftinclement  quels  Edifices  c’eftoient. 

Z.  La  Place.  ]’ay  choifi  un  mot  general  pour  traduire 
Fonm  , parccqu’il  fignifioic  plufieurs  choies , fçavoir  les  Places 
publiques  où  fc  tenoit  le  Marché , & celles  où  le  peuple  s’allèm- 
bloit  pour  les  afiaircs,S:oùl’on  plaidoic  :car  encre  les  Places  pu- 
bliques qui  eftoient  à Rome  en  grand  nombre  , il  n'y  en  avoic 
que  crois  où  l'on  plaid.ift.  Forum  fignifioic  aufli  une  viüe  où  il  Ib 
tenoit  des  Foires,  comme  Forum  Juin  , Forum  Appii>  &c. 

3.  Sa  troportion  doit  estre  telle.  La  pro- 
porcion  qui  eft  icy  donnée  à l’Edifice  apellé  Curia,  que  j’in- 
terpretc  l’Hoftel  de  Ville , fait  voir  que  cet  Hoftel  de  Ville  n’e- 
ftoïc  pas  unemaifon  compefée  de  plufieurs  appaitemens  comme 
lesHoftels  de  Ville  font  à prcfenc  parmy  nous , mais  que  ce  n’e- 
ftoit qu'une  fille. 

4.  Menuiserie.  LcmotgrecZ,c^i»r^/4,quifignifieladeIi- 
catclTc  de  l’ouvrage , a grand  rapport  .avec  le  mot  françois  de 
Menuiferie.  L’/uCejhmtm  opits  du  latin  fignifie  aufti  en  quelque 
façon  un  ouvrage  incapable  derefifter  aux  irjuresdutcmps,& 
qui  demande  à eftre  à couvert  dans  les  maifons. 

5.  Stuc,  Philar.der,  Baldusôc  Saumaifc  tiennent  qu’ >4/^4- 


ritim  optu  n’eft  fait  qu’avec  de  la  chaux  ftiile , ôc  le  d.iftinguenc 
parla  du  Teïhriwn  qui  admet  du  Hiblc,  du  ciment,  ou  de  la  pou- 
dre de  marbre.  Ils  fc  fondent  fur  Pline , qui  parle  de  U compofi- 
tion  qu’il  apcilc  Marmoratwn , qui  eft  proprement  le  Stuc,  com- 
me eftanc  une  chofe  differente  de  ce  qu’il  apelle  Albarium  opM. 
Mais  cet  endroit'Cy  fait  voir  qu’il  y a lieu  de  croire  que  la  chofe 
n’eft  pas  ainfi  -,  pareequ’il  n’eft  pas  poiTibic  de  faire  des  Corni- 
ches avec  de  la  chaux  feule,  C'eft  pourquoy  j’ay  crû  qu'il  fal- 
loir interpréter  Albarium  opiis  du  Srtfc.  Dans  le  fécond , le  troi- 
fiéme  8c  le  quatrième  chapitre  du  feptiéme  livre,  où  il  cft  am- 
plement traité  de  albarto  opéré,  il  ne  fe  trouve  point  que  les 
Anciens  fe  fervilfent  de  chaux  pure,  fi  ce  n’eft  lorfqu’ils  vou- 
loienc  faire  tenir  un  enduit  fur  des  carreaux  de  terre  cuite  qu’ils 
abbrevoient  premièrement  avec  du  lait  de  chaux,  pour  y appli- 
quer enfaite  un  enduit  de  mortier  de  fable  de  ftuc  ou  de  ciment. 
OcfiA/barinmopui,  félon  Vicruve,  n’eftoit  rien  que  delà  chaux 
fondue  dans  de  l'eau  •,  au  lieu  de  dire  qu’il  eft  neceftàire  que  ces 
quaiTcaux  foient  blanchis  avec  de  l’eau  de  chaux , cake  ex  ao^uà 
liquida  dealbentur , il  auroit  dit  qu’il  fuit  qu’ils  foient  couverts  de 
l'enduit  apellé  albarium  opus.  Mais  il  eft  confiant  que  cet  ab- 
breuvemert  de  lait  de  chaux  eftoic  feulement  une  précaution 
donton  fefervoitdansl’applicationdeI’_'^//>rfr/'«CT  ou  du  Tefrc- 
rtnm  opus  fur  les  carreaux  de  terre  cuite  -,  Et  Pline  n’en  doit  pas  ce 
me  femble  eftre  cru  dans  cette  rencontre  comme  Vitruve  qui 
parie  d’une  chofe  de  fa  profefïlon  , 8c  qui  ne  peut  pas  avoir 
allez  ignoré  ce  que  c’eftoit  que  albarium  opus,  pour  croire  que  l'on 
en  pilt  faire  des  corniches  ,fi  albarium  opmtÎG^  rien  autre  chofe 
que  de  la  chaux  détrempée  dans  de  l’eau. 


hS  V I T R U V E 

Chap.  III.  voix  de  ceux  qui  parlent  avec  adtiondans  ces  lieux,  s'éleveroit  lî  haut  qu’elle  feperdroit,  A 
ce  que  la  corniche  empel’che  ; car  elle  ne  permet  pas  à la  voix  tk  s’élever  & de  fedifliper  en 
l'air,  mais  elle  la  renvoyé  aux  oreilles. 

CHAPITRE  III. 


Comment  il  faut  bâtir  le  Tlheatre  pour  faire  qu’il  fait  fain. 


APr.es  avoir  déterminé  le  lieu  où  doit  eftre  la  Place  publique,  il  faut  choifir  celuy 
où  l’on  veut  bâtir  un  Theatre  pour  les  Speétacles  quil'e  donnent  aux  felfes  des  Dieux . 
Or  il  elf  très-important  que  ce  lieu  foitlain  , & il  le  faut  examiner  par  la  méthode  qui  a 
efté  enleignéc  au  premier  livre  au  fujet  des  murailles  des  villes  : car  les  Ipcdtateurs  qui  font 
affisfortlong-tcmps  en  un  melme  endroit  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , l’eroient 
beaucoup  incommodez  en  leur  fanté , fi  l’air  voifin  eftoit  corrompu  par  les  vapeurs  des  ma- 
récages, ou  des  autres  lieux  mal  fains  : d'autant  que  les  conduits  du  corps  eftant  dilatez  par 
le  plaifir, reçoivent  aifément  toutes  les  imprelhons  de  l’air. Mais  ce  n’elf  pas  alTez  d’eviter  les 
maux  que  la  corruption  de  Pair  peut  apporter!  d faut  encore  prendre  garde  que  le  Theatre 
ne  foit  pasexpofé  aumidy  : car  les  rayons  du  Soleil  enfermez  dans  la  rondeur  du  Theatre, 
échauffent  grandement  l’air  qui  y eft  arrelf  é , & cet  air  ne  pouvant  eftre  agité , devient  fi  ar- 
dent & fi  enflammé,  qu'il  brûle  , cuit  & diminué  les  humeurs  du  corps.  Enfin  on  ne  l’ijau- 
roit  eftre  trop-exaél  dans  le  chois  des  lieux  les  plus  fains  quand  il  s’agit  de  la  conftruclion 
d’un  Theatre. 

Si  l’on  le  bâtit  fur  une  montagne,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  bien  fonder:  mais  fi  l’on  eft 
obligé  de  le  faire  en  un  lieu  plat  ou  marécageux,  on  n’en  pourra  pas  rendre  les  fonde-  ■* 
mens  fermes  &iolides,  à moins  que  de  fuivrcles  préceptes  qui  ont  efté  donnez  pour  cela  C 
dans  le  troiliémelivre,lorfqu’il  eft  parlé  des  fondemens  des  Temples. 

Surlesfondemensonélevera  lesdegrezqui  feront  bâtis  de  marbre  ou  de  pierre.  ‘ Les 
Tricindims.  Palliers  en  forme  de  ceinture  , doivent  eftre  faits  félon  la  proportion  que  l’on  donne  à tous 
les  Théâtres , afin  qu’ils  ay  ent  une  hauteur  convenable  à leur  largeur  : pareeque  s’ils  eftoient 
trop  relevez  ils rejetteroientla  voixenhaut,  & empefeheroient quelle  ne  pût  frapper  les 
oreilles,  & fe  faire  entendre  diftintlement  de  ceux  qui  font  affis  au  deffus  des  palliers  : & 
ainfiil  faut  que  les  degrezfoient  tellement  difpofez,  qu’une  ligne  eftant  conduite  depuis 
le  bas  jufqu’au  haut , elle  touche  les  angles  de  tous  les  degrez,  afin  que  la  voix  ne  foit 
point  empefehée. 

Les  entrées  & lorries  doivent  eftre  en  grand  nombre  Sefpacieufes,  & il  ne  faut  pas  qucD 
celles d’enhautfe  rencontrent  aveccellesd’cmbas  : ellesdoivent  aufîi  eftre  droites  & fans 
détours,faifantdespaflages  fepatez&qui  ne s’empefehent point  l’un  l'autre  ; afin  que  le 
peuple  ne  foit  point  trop  prefféen  Ibttantdcs  fpedtacles.  Il  eft  encore  neceffairedepren-  ^ 
dre  garde  que  le  lieu  ne  foit  pas  lourd, & que  le  fon  de  la  voix  s’y  puiffe  répandre  fans  qu’elle 
foit  ctouftée,  &pour  celaon  choifiraun  lieu  quin’aitrienquiempefcheleretentifTement. 
Car  la  voix  n'eftautre  choie  quel’haleine*  qui  eftant  poulfée  fait  impreffion  fur  l’organe 


T.  Les  Palliers  en  eorme  de  ceinture. 
pelle  ainfi  prieeintlio»es  qui  eftoienc  des  palliers  courbez  félon  U 
rondeur  du  Theatre.  J.  Martin  a mal  entendu  cet  endroit 
quand  ila  interprété  Frdxtinüio»es  ad  alritudtnes  theatrorum  pro 
rata  parte  factetida  , comme  fi  Vicruve  avoit  voulu  dire  que  la 
hauteur  des  Palliers  doit  eftre  proportionnée  à la  grandeur  du 
Thcatrcjcar  Vitruve  &:  la  raifonveulcntque  les  Palliers  foient 
d’une  melme  hauteur  dans  tous  les  Théâtres  •,  pareeque  la  hau- 
teur des  Palliers  dépend  de  celle  des  degrez,  qui  doivent  eftre 
d'une  mefi-ne  hauteur  dans  les  grands  & dans  les  petits  Théâtres; 
Et  en  effet  Vitruve  n’a  point  dit  ad  altitudir/era  Theatri  ,iv3.ts  ad 
alttrudiaej  Tlteatronm  -,  c’eft-à-dirc  fuivant  la  proportion  ordi- 
ii.airc  des  Théâtres , où  les  degrez  n’ayant  de  hauteur  que  la  moi- 
tié de  leur  largeur,ainfi  qu’il  eft  dit  ^ la  fin  du  fixiéine  chapitre  de 
ce  livre,  les  Palliers  ne  doivent  aiilli  avoirdchauteurque  la  moi- 
tié de  leur  largeur  •,  ce  qui  s’enfuit  manifeftement  de  la  réglé  que 
Vitruve  preferit  qui  eft  de  tirer  une  ligne  qui  touche  à toutes  les 
carnes  des  degrez  ; car  cela  oblige  de  donner  unemefme  pro- 


portion aux  Palliers  qu’aux  degrez.  De  forte  qu’il  faut  qu’il  y ait 
tance  dans  le  texte  de  cous  les  exemplaires,  où  il  eft  dit  que  les 
P.alliers  ne  doivent  point  eftre  plus  hauts  que  larges , altic-  t; 
res  cfti'am  equant  a prdciaBioftis  itiaeris  fit  latitude,  qui  eft  .autre  cho-  ^ 
le  que  ce  queVitruve  vcucdire;&  ilyaapparence  qu'au  lieude 
firUtitudo,  il  y tLVok  fert  latirndo  -,  pour  dire  que  les  Palliers  ne 
doivent  poire  avoirplus  de  hauteur  que  celle  que  leur  largeur  de- 
mande. Il  faut  remarquer  que  Vicruve  entend  par  la  hauteur  dc.s 
Palliers  celle  du  premier  degré  qui  eft  enfuice  ôc  au  delfus  du 
Pallier. 

2.  Qui  estant  poussée. Vitruvediticydeuxehofespour 
expliquer  la  nature  de  la  voix  -,  la  première  eft  que  le  ftm  vient  de 
l’agitation  de  l’air  -,  la  féconde, que  cette  agitation  fait  des  cercles 
dans  l'air, de  mefi’neque  l'on  voit  que  l’eaud'unécang  forme  des 
cercles  lorlqu’on  y jette  une  pierre.  La  première  paitic  de  cette 
defcripcion  eft  vraye,  fçavoir  que  le  fon  vient  dcLagitacion  de 
l’air , il  luy  manque  feulement  d’expliquerun  peu  plus  diftinéte- 
ment  de  quelle  maniéré  cette  agitation  peut  émouvoir  l’organe  de 

de  l’ouVe 
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livre  V. 

A de  I ouïe,  par  le  moyen  de  1 air  qu’elle  a frappé , dont  l'agitation  forme  une  infinité  de  Chaf  III 
cercles.  Maiscomme  lorfqu’onjette  une  pierre  dans  un  Etang  on  voit  qu’il  s’y  fait  quantité 
de  cercles  qui  vont  toujours  en  croiflant  depuis  le  centre,  & qui  s’étendent  fort  loin,  s’ils 
n’en  font  empefehez  par  kpctitclfe  du  lieu,  ou  par  d’autres  obllacles; &que  s’ils  rencon- 
trent quelque  chofe  , les  premiers  cercles  qui  font  arreftez,  arreftent&  troublent  l’ordre 
de  ceux  qui  les  fuivcnt  : ' ainfi  la  voix  s’étend  en  rond , & fait  plufieurs  cercles  : il  y a pour- 
tant cette  différence  que  dans  un  Etang  les  cercles  ne  lé  font  que  fur  la  furface  de  l’eau  ; au 
lieu  que  les  cercles  qui  font  faits  par  la  voix  vont  toujours  en  s’étendant  non  feulement  en 
largeur , mais  mefme  en  profondeur,  montant  comme  par  degrez  ; en  forte  que  fi  rien  n’ar- 
refte  le  cours  du  premier  cercle,  le  fécond , ny  ceux  qui  luivent  ne  font  point  troublez,  de 
maniéré  que  la  voix  arrive  dift inétement  & fans  confufion  aux  oreilles  de  ceux  qui  font 
B allîs  en  haut,aulli  bien  que  de  ceux  qui  font  en  bas. 

C’eft  pourquoy  les  anciens  Architeéles  ayant  examiné  la  nature  de  la  voix,  & confide- 


•*  ; t! 
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l'ouïc.  Car  il  efteertain  que  toute  agitation  de  Pair  n’eftpas  ca- 
pable de  faire  du  bruit , & qiLil  n'y  a que  celle  qui  eft  caulée  par 
uncimpulfiontres-foudamequi  en  puilîe  faire  : Pareeque  quand 
l’air  n'cft  poulie  que  médiocrement  ville,  fa  grande  fluidité  eft 
caufe  qu’il  cede  au  coup , & qu’il  cfquive  en  le  retirant  (I  prom- 
ptement à cofté  & derrière  le  corps  qui  le  poulie , que  cette  agi- 
tation ne  pallè  guère  au-delà  de  i’elpace  dans  lequel  le  corps  qui 
poulfe  eft  remué.  De  forte  que  pour  produire  un  Ton , il  cil  ne- 
ccllàire  que  le  mouvement  delà  puilTance  qui  poulie  , foie  allez 
ville  pour  ellre  achevé  avant  que  l’air  aiteu  le  temps  de  fe  retirer 
à collé  : car  par  la  vicclîe  de  cette  impullion  Ibudaine  , la  premiè- 
re partie  de  l'air  quiell allez  promptement  agitée  pour  n'avoir  pd 
efquiver,en  agite  une  autre  avec  une  pareille  promptitude  ,& 
ainfi  toutes  les  parties  de  l’air  fepouilèncl’une  l’autre  jufqu’à  l’o- 
reille. ' ^ 

Celaeftant  il  ne  relie  qu’à  trouver  quelle  ellla  puilfancequi 
produit  un  mouvement  11  loudain  ; car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  celle  qui  fait  rencontrer  les  corps  qui  font  du  bruit  en  le 
frappant , puifqu’ allez  fouvent  des  corps  en  fe  touchant  ne  laif 
lent  pas  de  fade  du  bmit , quoyque  pour  fe  toucher  ils  ne  fe  re- 
muent que  fort  lentement.  Il  ell  donc  necellàire  que  de  ce  frap- 
pement, quel  qu’il  Ibit , il  s’enluive  toujours  un  autre  mouvement 
dans  quelques-unes  des  parties  du  corps  qui  fe  fr.ippenc  , qui  aie 
cette  vitcllè  extrême  dont  il  s’agit  ; car  il  faut  fuppofer  qu’il  y a 
une  égale  vitellè  dans  tous  les  mouvemens  quicaulent  du  bruit  •, 
pareeque  quelque  petit  que  piiiirc  ellre  le  bruit , il  fuppole  toujours 
un  mouvement  extrêmement  ville , ainfi  qu’il  a elle  dit , ôc  le 
mouvement  qui  fait  un  grand  bruit  cil  feulement  le  mouvement 
J)  d un  plus  grand  nombre  départies,  qui  fe  remuent  avec  uneextre- 
me  vitclTe,  de  mefme  que  le  mouvement  qui  fait  un  petit  bruit  cil 
Je  mouvèraenc  d’un  petit  nonobre  de  parties , mais  qui  a auiîi  une 
vitcllè  extrême. 

Pour  connoiftre  quelle  peut  ellre  la  caufe  de  ce  mouvement  fi 
foudain , il  faut  confiderer  qu'il  fe  rencontre  deux  fortes  de  mou- 
vemens dans  tous  les  corps  qui  fo  touchent  alTcz  fortement  pour 
faire  du  bruit  i le  premier  cil  Je  mouvement  qui  arrive  auX  corps 
par  le  froillèmcnt  mutuel  qu’ils  fouffrent  en  fo  choquant , qui  n’ell 
rien  autre  chofe  que  le  pliemenc  des  parties  qui  font  poulîëcs  en 
dedansouà  collé  ; l’autre  mouvement  qui  fuit  le  premier  &:  qui 
en  provient, eft-celuy  par  lequel  les  parties  retournent  à leur  pre- 
mier cllat,  par  la  vertu  d’un  rclforc  qui  efl  naturellement  dans 
tous  les  corps.  Or  le  premier  de  ces  mouvemens  cil  proportion- 
né à 1 impulfion  de  la  puillànce  externe  qui  fait  choquer  les  corps; 
mais  le  fécond  ell  toujours  pareil , c’ell-à-dirc  extrêmement  viltcj 
£ de  mefme  que  le  rellort  d’un  fufila  toujours  une  mefme  vitellè 
dans  fo  detence , foit  que  le  mouvement  de  la  puillànce  qui  l’a 
bandé  ait  elle  ville , ou  qu’il  ait  clic  lent.  Ainfi  quelque  lent 
que  foit  le  mouvement  descorps  qui  fctouchent,  fi  cet  attouche- 
njent fait  du  bruit, ce  n’cil que  par  l'agitation  foudaine  que  l’air 
Ibuflre  ,ellant  frappé  par  le  mouvement  précipité  que  les  parties 
capables  de  relTort , ont  en  retournant  à leur  cllat  naturel.  De  for- 
te quel  on  peut  dire  que  ce  n’ell  point  tancle  coup  des  corps  qui 
fe  touchent, que  leur  contrccoupqui  faicl'agitation  de  l’air  quand  ü 
frappe  l’organe  de  l’ouïe. 

La  fécondé  chofo  que  Vitruve  dit  touchant  la  nature  de  la  voix 
ïieftpas  fons  difficulté  j iivcutqiie  l’air  agité  parlavgix  fallèdes 
cercles  de  melme  que  l’on  voit  qu’une  pierre  en  foie  dans  l’eau.  A 
la  vérité  cette  comparaifon  prife  d'une  chofe  qui  nous  ell  fonfible, 
femblc  en  expliquer  aflez  bien  une  autre  qui  ne  l’cll  pasimais  il  n’y 


a point  d'apparence  qu’il  fo  puilTe  foire  de  ces  cercles  dans  l’air  de 
mefine  que  dans  l’eau  ; ar  ces  cercles  fe  font  dans  l’cau  à caufe  de 
la  pefantcur qu’elle  a, pareeque  la  paitie  de  l’eau  qui  a cllé  pouf- 
féc&élevée  par  la  pierreen  entrant  dans  l'eau , retombe  ôc  frap- 
pe une  autre  partie  qui  s’élève  auffiparcecoup,&  qui  retombant 
en  frappe  encore  une  autre;  ce  qui  foit  les  cercles  dont  Vitruve 
parle.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  peut  arriver  dans  l’air , dans  le- 
quel nous  fommes  comme  plongez  avec  tous  les  autres  corps  qui 
fort  plus  folides  que  l’air  ; pareeque  l’air  ferre  &:  comprime  tout  de 
telielôrte  qu’il  ne  fçauroit  donner  lieu  à ces  ondoyemens  ; mais 
cette  application  fi  ferrée  que  Taira  à cous  les  corps  qu’il  envi- 
ronne 3 fait  que  Ibn  agitation  cil  continue  & fons  interruption  > 
fi  ce  n’eft  que  le  mouvement  des  corps  qui  caufent  cette  agitation 
foie  interrompu  auffipar  leurtrcmlMemenc  ou  frcmilTemenc,  qui 
cil  tout-à-faïc  difiercnc  des  ondoyemens  de  Teau  ; car  unfeul 
coup  fur  léau  peut  produire  cinquante  ondoyemens  ou  cercles , 
qui  Ibnc  autant  de  coups  qui  vont  frapper  le  bord  de  Técang  qui 
ell  oppofé  à celuy  où  Teau  a elle  frappée  par  la  chute  de  la  pierre  -, 
ce  qui  n’arrive  point  à Tair  agité  par  le  fon  ; car  fon  agitation  ré- 
pond toujours  au  mouvement  du  corps  relbnnanf,  en  force  que 
Tair  frappe  Toreilie  de  mefme  qu’il  a elle  frappé  ; c’ell-à-  dire  d’un 
feulcoupfi  lecorps  ne  Ta  frappé  que  d’un  lèul  coup  ; &c  s’il  arri- 
ve qu’un  foui  coup  comme  celuy  du  maitcau  d’un  horloge  produi- 
re un  fon  qui  dui'c  long-temps , c’ell  pareeque  le  timbre  tremble 
Sc  frémit  long-temps  apres  le  coup;  ce  qui  forme  une  agitation 
qui  a,  ce  me  fomble  , beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  ondoye- 
mens de  Teau  d’uu  étang , que  l’agitation  qui  efl  excitée  dans  Taie 
par  la  voix  n’en  a , quoy  que  Vitruve  puiflè  dire. 

!.  Ainsi  les  cercles  que  fait  la  Voix.  Il  n’eft: 
pas  vray  que  Tagication  que  produit  le  fon , foie  troublée  & em- 
pefehée  d’aller  foire  fon  imprelîîon  fur  l’organe  de  Touïe,  lorfqu’il 
le  rencontre  quelque  corps  interpofé,  de  mefine  que  ce  qui  vient 
trancher  le  cours  des  oncles  qui  forment  des  cercles  dans  Teau , les 
confond  &:  les  empefohe  de  fo  continuer  plus  loin:  car  tout  cequi 
enmefche  le  cours  direêl  des  ondes,  les  empefehe  & les  efface 
abfolumenc  ; mais  Tagication  qui  produit  le  fon  , ne  fo  coinmuni- 
queôc  ne  fe  continue  gucre  autrement  par  leschemins  droitsque 
par  ceux  qui  font  obliques  ; & il  n’eft  pas  plus  difficile  à Tair  de 
cranfmetcre  à Toreilie  fons  confufion  mille  agitations  differentes 
a la  fois  qu’une  fouie:  car  non  feulement  celles  qui  fo  font  par  un 
mouvement  moins  prompt , telles  que  font  celles  que  le  vent  peut 
exciter , n cmpefohenc  point Teffèc  des  agitations  précipitées  qui 
pioduifenc  le  Ion,  ainfi  qu’il  a cité  dit;  mais  mefme  une  agita- 
tion précipitée  ne  s’oppofe  point  à une  autre , & nccaufe  point  de 
cormfion.  Orla  principaleraifondecclacftquelcfonne  fecora- 
munique  point  par  des  ondes  comme  Tagication  de  Teau;  parcc- 
que  pour  faire  des  ondes  il  faut  du  vuide  (on  peut  apeller  ainfi 
1 air  qui  efl  fur  la  forface  de  Teau:)  mais  le  fon  ne  le  fait  qu’à  cauié 
que  1 air  remplit  tout , eflant  ferré  contre  tous  les  corps , 6c  telle- 
ment entaffé,  qu'il  efl  ii^olTible  que  les  impulfions  qu'il  fouffre, 
foicnc  vaines  & fons  effet»  fi  ce  n’eft  en  les  éludant  lorfque  le 
mouvement  qui  fait  Timpulfion  n’eftpas  aflèzvifte,ainfi  qu’iJ  a 
efte  expliqué. 

Il  y auroit  encore  bien  des  chofos  à dire  fur  la  compreffibilicé 
dont  Tair  eftcapable,!aquelle  ne  fe  rencontre  point  dans  Teau,  & 
qui  fort  beaucoup  à expliquer  les  railbns  de  tous  les  Phenomenes 
du  fon  & de  la  voix  : mais  ces  remarques  fur  la  nature  du  fon  ne 
font  que  trop  longues , quoy  qu’à  la  vérité  elles  auroienc  peut-eftre 
cfté  moins  obfcures  fi  clics  n’eftoienc  point  fi  courtes, 
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Chap.  III.  rant  comme  clic  s'élève  en  l’air  par  degrez,  ont  réglé  au  juftel  élévation  que  lesdcgrezdu  A 
Thcatre  doivent  avoir  ; &c  fuivant  ‘ la  proportion  Canonique  des  Mathématiciens,  & la>r- 
ptoportionMuficalc,  ilsonttalché  de  faire  que  tout  ce  qui  feroit  prononcé  dans  laScene 
fuit  entendu  clairement  &aifément  de  tous  les  Speéfateurs.  Car  comme  les  Anciens  ont 
' mefuré  les  inft rumens  de  Mufiqiie , & ont  marqué  fur  des  lames  de  cuivre  ou  de  corne , les 

intervalles  des  Diefes,afin  que  les  fonsque  rendroientles  cordes,  fuifent  juftes  ;ainfipar 
le  moyen  de  la  fciencc  Harmonique , ils  ont  étably  certaines  proportions  pour  aider  a fai- 
rc  entendre  la  voixdans  les  Théâtres. 


I,  La  proportion  canoniq^i^e.  Il  a déjà  efté  parlé 
de  cette  canonique  fur  le  premier  chapitre  du  premier  livre , oii  il 
£ efte  die  que  c’elf  la  proportion  de  la  mclure  de  tous  les  tons  qui 
le  prend  avec  le  compasj&qui  cft  oppoféeà  celle  qui  fe  juge  par 
l’oreille.  Mais  ce  que  Vitruvc  dit  icy  des  lames  de  cuivre  ou  de 
corne  fur  lefquellcs  on  marquoit  les  intervalles  des  Diefes,  fem- 
bleroit  faire  entendre  que  ces  lames  efloient  pour  mettre  fur  le 
manche  des  inftrumens  5 & pour  y placer  les  touches  3 en  forte 
que  cela  pourroic  faire  croire  que  les  Anciens  touchoienc  les  cor- 
des avec  les  doits  de  la  main  gauche  > comme  nous  failbns 
aux  luts  Sc  aux  violes.  Mais  on  ne  voit  point  d’ailleurs  que  les 
Anciens  en  ufaflcnc  de  cette  forte , pareeque  les  cordes  de  leurs 
infbrumens  ne  fonnoienc ordinairement  qu'à  vuide>  & n’avoient 
qu’un  fon  particulier  comme  eelles  de  nos  harpes  & de  nos  cla- 
velTins  : ou  fi  on  peut  croire  qu’ils  en  touchoienc  quelques-ures , 
ce  n’eftoic  que  poui'  palTer  du  Tctracorde  Synemmenon  au  Dic- 
zeiigmenon  ainfi  qu’il  eft  explique  fur  le  chapitre  fuivant  ^ ou 
poiu'  varier  les  genres , & non  pas  les  modulations  dans  chaque 
gcprc  » ainfi  que  nous  faifons  lorfqu’ ayant  accordé  les  cordes  d’un 
inltrument  à UQmnccjOuàia  Quarte,  ou  la  Tierce»  on  touche 


la  plus  balte  en  un , en  deux , ou  en  trois  endroits  pour  luy  don- 
donner  les  tons  qui  font  au  milieu , & entre  les  extremitez  de  la 
Quinte,  de  la  Quarte,  ou  de  la  ciercc.Dc  forte  que^fi  les  Anciens 
avoienc  des  couches  fiir  le  manche  de  leurs  inftrumens,  ce  ne  pou- 
A B C D ‘1^'®  l’inftrument  g 

ertanc  accordé  félon  un  genre, on  piîften 
touchant  les  deux  cordes  qui  font  au  milieu 
de  chaque  Tetracordc,  leur  donner  les  ten- 
fions  qui  font  requifes  pour  les  autres  genres. 
Car  fuppofé  que  les  quatre  cordes  A , B , C, 
Djfoicnt  accordées  Enarmoniquement  ^lorf* 
qu’on  touchera  les  cordes  du  milieu  B & C 
aux  endroits  E Sc  G,le  Tetracordc  fera  Chro- 
matique ; & fi  on  les  touche  aux  endroits  E 
& H , il  fera  Diatonique.  Quelques-uns  efti- 
ment  que  ces  lames  de  cuivre  ou  de  corne 
eftoienc  pour  l'inftmment  apdlé  Monocorde 
fur  lequelon  fait  les  divifions , doil  fe  pren- 
nent les  proportions  des  tons  Sc  autres  intciTallcs.  Ce  qui  me 
femble  plus  vray-fcmblable. 


t V, 
il 


Chap.IV* 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Mujiqne  Harmonique  félon  la  AoBrine  d’HriJioxene. 

La  Mufique  Harmonique  eft  une  fcicnceobfcure  & dÆcile  principalement  à ceux  * 
qui  neft;aventpas  la  langue  grecque.  Cependant  nous  ne  pouvons  pas  icy  expli- 
quer ce  qu’il  eft  neceflaire  d’en  fi^avoir,  fans  nous  lervir  de  quantité  de  mots  grecs , parcc- 
qu’il  y a beaucoup  de  chofes  pour  Icfquellesnoftrc  langue  na  point  de  termes  ftgnificatifs. 

* Je  feray  neanmoins  ce  que  je  pourray  pour  expliquer  le  plus  intelligiblement  qu  il  eft  ’f- 
poftible  ^ ce  qu’en  a écrit  Ariftoxene,  & melmeje  rapporteray  fa  Table,  &c  marqueray  au 
juftela  place  de  tous  les  fons , afin  que  ceux  qui  y voudront  apporter  un  peu  d attention,  D 

n’ayent  point  de  peine  à comprendre  ce  que  j’en  diray. 

'*  La  voix  a deux  fortes  de  mouvemens,  l’un  ic  fait  quand  clic  cft  continue  & toujours  * 


1.  De  la  Musique  harmonique.  Je  fuisla corre6hôn 
de  Meibomius , qui  mec  harmonies  au  lieu  de  harmoma  dans  le  ti- 
tre , pareeque  Vicruve  traite  ic’y  de  la  Mufique  Harmonique  feu- 
lement,qui  eft  differente  de  la  Rhythmique , de  la  Métrique , de 
rOrganique  de  la  Poétique  Sc  de  l'Hypocritiquc , qui  contien- 
nent les  préceptes  de  la  Danfe  , de  la  Récitation , du  Jeu  des  in- 
ftrumens, des  Vers,  Sc  des  Geftes  des  Pantomimes,  demefmequc 
l’Harmoniquc  contient  les  préceptes  du  Chant  \ cesfix  chofes 
eftant  le  fujet  des  fix  elpeces  de  Mufique,  félon  la  divifionde  Por- 
phyre fur  l’Harmonie  de  Pcolomée. 

2.  Ce  q^en  à escrit  Aristoxene.  Ariftoxene  fut  un 
Philofophe  difciple  d’Ariftoce , qui  dans  fes  écrits  s’eft  emporté 
avec  beaucoup  d’aigreur  contre  fon  Maiftrc , parce  qu'il  luy  avoit 
préféré  Theophrafte  dans  l’elcétion  qu'il  fit  d’un  fuccclîeur.  Il  ne 
nous  eft  refté  de  quatre  cent  cinquante-trois  volumes  que  Siudas 
dit  qu'il  a écrits,  que  les  trois  livres  deselemcnsde  la  Mufique 
Harmonique.  Ces  livres  l’ont  fait  chef  d'une  Sede  en  Mufique 
qu'on  apelloit  des  Ariftoxeniens,  oppoféeà  celle  desPythagori- 
ciens  -,  ils  eftoienc  differens , en  ce  que  ccux-cy  pour  juger  des 
tons  n’avoient  égard  qu'aux  raifons  des  proportions , Sc  ceux-là 
croyoienc  qu’il  y falloit  joindre  le  jugement  de  1 oreille , à laquelle 
il  appartient  principalement  de  regler  ce  qui  concerne  la  Mufique. 

5.  La  voix  a deux  sortes  de  mouvemens.  Ce 
commencement  eft  oblcur  Sc  embrouille  : il  y a apparence  que 
c’eftpar  la  faute  des  Copiftes,  car  ce  qui  eft  après  t/o.v,  fçavoir 
tînm  cwnmHtaiionibni  fUclimr  » doiceftre  tout-a-faic  ofte, paree- 


que cela  eft  répété  Semis  plus  bas  en  fa  vraye  place  , après  ces 
mots , fer  dtjUntiam  ataem  è contrarié  , oi\  il  y a namfie  tmt 
fleElitnrinmHtationevox:Et  de  plus  en  cet  endroit,  après , in 
rmratiens  fox , ü faut  mettre  ces  mots-,  alias  fit  acuta,  alias  fra- 
i,ts, Scies  ofterdece  commenceinentiparcequel'intentiond’A- 
liftoxere  eftartde  parler  des  deux  differens  mouvemens  de  la 
voix , qui  font  le  fuj  et  de  toute  la  Mufique  en  general , il  parle  pre- 
mièrement du  mouvement  continu  Sc  égal  que  la  voix  a quand  on 
parle  fimplement  fans  charter,  qu’il  apelle/o/i^^  ou  rationeUSc. 
où  l’oreille  ne  difcerne  point  aflez  le  haut  Sc  le  bas  que  la  voix 
peut  avoir  dansfes  inflexions,  pour  juger  de  quelle  nature  font  ^ 
Fes  termes  de  ce  mouvement , fçavoir  fi  ce  font  des  tons , des 
demitons , ou  des  diefes  j qui  elt  ce  que  fignifie  efficii  termina- 
tiones  non  apparentes.  En  fuite  il  parle  des  mouvemens  Sc  des  ter- 
minaifons  que  1a  voix  fait  quand  on  chance , dont  les  differen- 
cesfont  faciles  h cor  r.o\(^i:e,\oiCc]}.\efieElitffr  in  mutatione  fox& 
inconflans  apparet.  C’eft  pourquoy  je  lis  ainfi.  Vox  dmbus  modis 
moferur , è tjuibus  unus  habet  ejfeiius  conrinuatos  alterdifiantes. 
Continua  vex  ntepte  in  finitionibus  confiait, neepu  in locotdlo,effi- 
citfte  lerminattones  non  apparentes , intervalla ataem  media  paten- 
fia  \ uti fermons cùmdicimus Jèl,lux,  fias,  vox  ‘.Nec emmunae  inci- 
pitautubi  définit  intelligitHr,fedneque  ex  acutà  faEïa gravis  ofte 
tfi)  me  ex  gravt  acuta  apparet  attribus. Per  diflantiam  ataem  ecorf 
trariotnaftupte  c'umfleÛiturin  mutaiione  vox,  altos  fît  acuta, alias 
gravis  ^flattât  fe  in  alicuius  fonitus  fimtionem  , deinde  in  aliertus  j 
& td  uifro  ctfrtxpte  faeiendo  imonfians  apparet,  &c. 


A égale,  l’autre  quand  elle  procédé  pardes  intervalles  feparczilemouvcment  que  faitia  voix  ChaP.  IV'. 
contmüe,n’eft  borné  par  aucuns  termes  ny  en  aucun  lieu,  & fes  extremitez  ne  paroiflent 
point  à l'ouïe  ‘ n’y  ayant  que  les  intervalles  du  milieu  qui  s’entendent  ; comme  il  arrive 
¥■  "■  quand  on  prononce  fol,  lux  , flos , nox:  car  alors  on  ne  difcerne  pointnyd'où  elle  parc, 
ny  où  elle  fe  termine , & l’oreille  ne  s’apperçoit  point  quelle  aille  de  haut  en  bas , ou  de  bas 
en  haut;  que  de  haute  elle  foitdcvenüe  baflé,  ou  de  bafle  haute.  Mais  le  contraire  arrive 
dans  le  mouvement  quelle  fait  par  des  intervalles  feparez:car  quand  la  voix  fait  des  infle- 
xions differentes,  alors  elle  devient  tantoft  haute  & tantofl:  baffe  ; elle  s’arrefteà  un  certain 
fon  déterminé , puis  elle  paffe  à un  autre  ; & ainfi  parcourant  fouvenl  differens  intervalles , 
elle  paroift  inégale  à l’oreille,  comme  il  arrive  lorfqu’on  chante,  & que  la  voix  le  fléchit 
diverfement  par  la  modulation.  En  effet  quand  elle  parcourt  differens  intervalles  , fes 
E fons  font  tellement  marquez  & determin.cz  que  l’on  connoill  aifément  d’où  elle  vient,  par 
où  elle  commence,  & où  elle  finit,  pendant  que  les  fons  du  milieu  qui  s’étendent  en  de 
grands  intervalles  font  obfcurcis. 

¥ Y Or  i il  y a trois  genres  de  chant  que  les  Grecs  apellent  Enarmonique, Chromatique  & Dia- 
¥ tonique.  > L’£w<*rwpiJi^«ceftunemaniere  defléchirlavoix,  en  laquelle  l’arc  difpofc  telle-  Temfm'. 
ment  les  intervalles  , quelechant  a beaucoup  de  force  pour  toucher  & pour  émouvoir. 

* ^ ‘ Le  Chromatique, en  ferrant  les  intervalles^  par  un  fubtil  artifice,  produit  plus  de  douceur  Colon. 
de  delicatefl'e  ; &le  * Diatonique  comme  plus  naturel,  ne  fait  que  des  intervalles  allez;  T,nih>. 


ï.  N’y  ayant  quE  les  intervalles  du  milieu 
QUI  s’entendent.  Anftoxene  fait  voir  des  proprictez  oppo- 
fées  dans  la  voix  lorfqii’elle  rccicc  limplemenc  , & lorrqu’clle 
^ chante  ; car  lorlqu'elle  rccice  efficit  terminatmies  non  apparentes  > 
tnten/alla  atuem  meeliapatentia\Sc  lorfqu’ellc  chante  apparer  in 
norumpatemihiis  finidoniiiMs  y mtdtana  amem  ohjcuranmr 
direquedans  le  récit  la  voix  a un  ton  moyen  qui  dl  intelligible,  & 
ijuefiquelquefoisdanslesinflexionsellc  s’élève  oufe  baille  quel- 
que peu, onne  peut  pas  connoiftre  diftindemenc  dequelle gran- 
deur cft  l'intervalle  par  lequel  elle  s’éloigne  de  ce  ton  moyen: 
Mais  au  contraire  lorrquc  l’on  chante  il  n’y  a que  lestons  des 
intervalles  qui  ne  s'entendent  point.  Par  exemple  lorfque  la  voix 
chante  Wf  PKOu«rre, on  n’entend  point  le  requieft  entre  !'«/& 
Icmiy  ny  mefme  les  fons  qui  lont  encre  l’«r& le  re' 

i.  Qi^and  on  prononce  sol  , LUX.  Il  me  fembleque 
Vitruve  auroic  mieux  expliqué  ce  qu’il  veut  lignifier  par  l’exem- 
ple qu’il  apporte  des  monofyllabes , s’il  avoit  dit  que  dans  la  fim- 
ple  recitation  d’une  longue  fuitte  de  paroles  il  n’y  a point  de  ter- 
minaifonsdifferentes  entons,  non  plus  que  dans  les  monofÿlla- 
£)  bes  quand  on  les  chante , parce  qu’en  chantant , chaque  mono- 
ly llabc  n’a  qu’un  ton. 

3.  Il  Y A trois  genres  de  chant.  Arilloxcnc 
divife  lalciencedela  Mufique  enfept  parties,  qui  font  les  Genres, 
les  Inceivailes , les  Sons,  les  Syftemes  , les  Tons  ou  Modes , les 
Tranlpofitions,&  la  Mélopée.  Or  les  Genres  confiftenc  dans  la 
differente  maniéré  de  chanter,  Iclon  la  diverlc  dilpofition  des  In- 
tervalles des  Sons  danslcTetracorde,  qui  n’elt  autre  chofe  que 
la  fuite  de  quatre  Sons  differens  & diftans  les  uns  des  autres  par 
trois  Intervalles.  Le  Tctracorde -comprend  toute  la  Modulation, 
parcequ’elle  n’eft  compofée  que  de  piufieurs  Tetracordes  qui  fe 
liiivcntiCar  le  Tetracordc  Hypaton  qui  eft  ic  premier  & le  plus  bas 
ôc  qui  comprend  lesquatre  cordes  mîyfa>foly  la\  eft  fuivy  ànMefony 
qui  comprend  les  quatre  cordes  la,  fi,  »t,  ré  -,  lefquelles  font  la  mef- 
me  choie  que  mi  ,fa,  fèlja,  &ces  Intervalles  font  de  mcfmedans 
— le  Sy^nemmenon  Sc  dans  les  autres.  Le  Tetracordc  qui  cft  la  fuitte 
, de  quatre  Sons,  eftainfi  apellé,parceque  les  Anciens  ne  touchoient 

point  les  cordes  fur  le  manche  de  l’inftrument  comme  nous  fai- 
fons,mais  chaque  fon  avoit  là  corde,  comme  elle  l’a  encore  aujour- 
d’hiiy  dans  la  Harpe , dans  l’Epinettc , &dans  les  balles  des  Luts. 

4.  ENA*kMONiQ|^  , Chromatique  et  Diatoni- 
Qu,E.  La  différence  des  trois  genres  confilte  dans  la  difîerente 
tenfion,  ou  relâchement  qui  eft  dans  les  deux  cordes  du  milieu 
des  Tetracordes.  Le  genre  où  elles  font  plus  tendues,  s'apelle  k 
caufe  de  cela  Diatonique  , ou  à caufe  qu’il  a deux  cordes  dont  les 
Intervalles  font  d’un  ton.  Le  Genre  où  les  deux  cordes  du  milieu 
font  plus  relâchées  & moins  tendues , s’apelle  Harmonique , ou 
Enarmonique,  c’eft-à-dire  temperé-,  & le  Genre  où  elles  font  plus 
tendues  qu’en  r Enarmonique  & moins  que  dans  le  Diatonique 
s’apelle  Chromatique,  c'eft-à-dirc  colore,  pareeque,  comme  dit 
Marcianus  Capella,  le  Cluomacique  eft  moyen  entre  les  deux 


excès  de  tenfion  & de  relâchement  qui  font  aux  cordes  du  milieu 
en  l’Enarmonique  & auDiaconique , de  mefrne  que  la  couleur  cft 
quelque  chofe  de  moyen  encre  les  deux  extrémitez,  qui  font  dans 
fenoir&dansle  blanc  quel’on  ne  met  pas  au  nombre  des  cou- 
leurs , quand  on  les  compare  au  rouge , au  vert,  &c.  Suctone  die 
queNeronavoitlavoixbrunc, Dion  & Ariftote  melme 
ont  ufé  de  la  mefrne  métaphore  , èn  apellanc  melenati  ,\zvoix  qui 
n’eftoïc  pas  claire  & éclatante. 

Ç.  L’En  ARMONIQ^E  EST  UNE  MANIERE  DE  FLE- 
CHIR LA  VOIX.  Cette  définition  ne  fe  trouve  point  dans 
Anftoxene , il  dit  feulement  que  les  Anciens  eftoient  fi  fort  char- 
mez du  Genre  Enarmonique  , & qu’ils  negÜgcoicnt  tellement 
les  autres , qu'ils  leur  eftoient  prefque  inconnus.  Produs  ncan- 
moinsfui’le  Timéc  dit  que  Platon  avoit  compofé  le  Diagramme 
Diatonique*,  & Ariftoxene  mefrne  avoiie  que  le  Diatonique  cft 
le  premier  &:  le  plus  ancien , &c  que  i’Enarmonique  eft  fi  bizarre 
que  l'oreille  a bien  de  la  peine  às’y  accoutumer. 

6,  Le  Chromatiqi^e  en  serrant  les  inter- 
valles. .3’ay  crû  que  Vitruve  par  en- 

tendoic  ce  que  les  anciens  Muficiens  Grecs  apelloienc  Pyenon  -i 
c’eft-à-dirc  ferré,  qui  eftoit  proprement  ce  qui  fait  la  dificrence 
des  Genres  , dont  les  uns  ont  les  intervaUes  plus  ferrez  que  les 
autres  ; car  Ariftoxene  dit  que  le  Pyction  eft  la  compofition 
de  deux  intervalles  dans  le  Tctracorde,  quieftant  joints  en- 
femble  font  moindres  que  le  troifiéme  intervalle.  Ainfi  dans 
l’Enarmonique  les  deux  piemiers  intervalles  ne  font  enfemble 
qu’un  demy-ton  , & le  troifiéme  fait  deux  tons  -,  dans  le  Chro- 
matique les  deux  premiers  inteivalles  font  enfemble  un  ton  & le 
troifiéme  un  ton  & demy.  Mais  le  Diatonique  n’a  point  de  Pye- 
mn  3 pareeque  fes  deux  plus  petits  intervalles  joints  enfemble  font 
plus  grands  que  le  troifiéme  j car  ils  font  un  ton  & demy,  ic  le 
troifiéme  ne  fait  qu'un  ton.  Par  cette  raifon  le  Diatonique  eftoit 
plus  aifé  à chanter  que  les  autres  Genres  , qui  ne  pouvoienc 
eftre  entonnez  que  par  les  exccilens  Muficiens.  Faute  d'avoir 
fait  cette  reflexion,  Tui'nebe  n’apû  expliquer  enquoy  confiftcle 
fin  d un  mot  que  Suetone  rapporte  de  Néron  , qui  dilhanc  dans 
l’Orcheftre  en  prefence  du  peuple,  dit  en  grec  que  s’il  beuvoit 
bien  en  ce  licu-là , il  en  chanteroit  mieux  cftant  fur  le  Thcatre  : 
car  l’exprellion  grecque  contient  une  allufionentre  le  mot  Hypo~ 
pinein  qui  lignifie  boire  un  peu  plus  que  de  couftume,  ôc  Hypopye- 
non  echein,  c'eft-à-dire  chanter  le  Genre  Chromatique  , ou  i’E- 
narmonique, dans  Iclqucls  le  Fyerton  eft  employé,  c'eft-à-dirè 
chanter  en  maiftre, 

7.  Par  un  subtil  artifice.  Il  cft  aifé  d’entendre 
que  Vitruve  veut  dire  que  la  maniéré  de  forrec  les  Intervalles  a 
quelque  chofe  de  plus  doux  dans  le  Chromatique  que  dans  l’Enar- 
monique, & non  pas  que  les  Intervalles  foienc  plus  ferrez  dans  le 
Chromatique  , que  dans  l’Enarmonique  , pareequ'en  effet  ils 
font  plus  ferrez  dansi'Enarmomqueque  dansle  Chromatique. 

8.  Le  Diatonique  comme  plus  naturel,  LcDù- 


Iji  V I T R U V E 

Chap.  IV.  ce  quile  rend  plus  facile  que  les  autres.  La  différence  de  ces  trois  genres  confîftc  dans  la  di-  A 
QM:rccirdcs.  vctfe  difpofition  ‘ du  Tcfworde  : d’autant  que  le'Tetracordede  l’Enarmonique  a un  Dire- >f  ^ 
L'iffMedcdtux  num  &i.àcaxYi\tks.  Or^  la  Dif/êcft  la  quatrième  partie  d'un  Ton,  ôtainfi  dans  le  Demy-ton><- 
SZ’  il  y adeux  Diefcs.  Dans  le  Chromatique  il  y a deux  Demy-toirs  de  fuite , & le  troifié-^- 
me  intervalle  eft  ' de  trois  Demy-tons.  Dans  le  Diatonique  il  y a deux  T ons  de  fuite , auf-  >f- 
quels  on  ajoute  un  Deray-ton  qui  remplit  l’étcndiiedu  Tetracorde  : de  forte  qu’en  cha- 
cun de  ces  trois  Genres  lesTetracordes  font  compofez  de  deux  Tons  & d’un  Demy-ton. 

Ces  intervalles  font  differens  dans  chaque  Genre  pris  leparcment,  car  c’eft  la  nature  qui 
a déterminé  les  intervalles  des  Tons  &dcs  Demy-tons  dcsTetracordes,  &qui  enaétably 
& déterminé  les  proprietez  & les  proportions , félon  lelquelles  les  ouvriers  qui  font  les  in- 
IhuinensdeMuliquc  fe  règlent  pour  leur  donner  leurs  juftes  mefures. 

Dans  chacun  de  ces  genres  * il  y a dix-huit  Sons  apellezT’kow^o)  par  les  Grecs  : de  ces» 
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tonique  qui  ne  procédé  que  par  des  Tons  & des  Semitonseft  plus 
naturel  éc  moins  contraint  que  les  autres  Genres  ; car  les  deux 
Demitons  qui  font  de  fuite  dansie  Chromatique  font  contre  l’ordre 
naturel  de  chanter , & la  grande  difpropoition  des  intervalles  de 
i'Enarmonique  le  rend  fort  contraint  ; cette  diCproporcion  cftant 
telle  que  la  Diefe  qui  eft  le  plus  petit  de  Tes  intervales  , n’cft  que 
la  huitième  partie  du  Ditomttn  > ou  Tierce  majeure , qui  cil  le  plus 
grand.  * 

1.  Du  Tetracorde.  J* a/ mis  Tetracorde,  au  fingulicr 
quoy  qu’ilfoic  au  pluriel  dans  le  texte  •,  je  l’ay  fait  pour  éviter  l’c- 
qu'.voque  : car  fi  j'avois  mis  que  les  différences  des  Genres  confi- 
ftentdans  la  diverfe  difoofition  de  leurs  Tetracordes  onauroic 
pu  croire  que  cela  veut  dire  que  pluficurs  Tetracordes  font  diffé- 
remment difpolez  dans  chaque  Genre , au  lieu  que  le  vray  lèns 
cil;  que  chaque  Tetracorde  de  chaqucGenre  eft  difpofé  de  diffe- 
rente maniéré. 

2.  Le  Tetracorde  de  l’En armonique.  Il  faut 
que  les  Copiftes  ayent  corrompu  cet  endroit  , car  il  n’y  a point 
d’apparence  que  Vitmve  ait  mis  quatre  intervalles  dans  un  Te- 
tracorde > fçavoir  deiuc  Tons <5c deux Diefes.  Jecroy  qu’il  faut  au 
lieu  de  & Tanoj  mettre  Ditamtm,  Sc  changer  harrnonia  Tetra- 
ckorderum  çx\harmoniA  Tetrachcrdiimi  & lire  quodharrnoniA  Tetrar 
ckordurrii  c’eft-à-dire  harmofiici  gerieris  Tetrnehordum , Dtiomm  & 
Diefes  hdtber  bmas.  Afin  que  le  fens  foit  que  le  Tetracorde  de 
I’Enarmonique  a les  intcrvallcs'd’un  Ditoyimt  ou  Tierce  majeu- 
re deux  Diefes. 

5.  La  Diese  est  la  quatrième  partie  du  Ton. 
Diefe  vient  du  mot  grec  Diemt  qui  fignifiepalTcr  5c  couler  au  tra- 
vers de  quelque  chofc.jel’ay  interprété  à la  marge  d'au- 

tant que  comme  les  chofesqui  ontcltc  filtrées  Ibnt  exaélcmcnt 
dilfoutcs  &divjfcescnplufieurspaities,  de  mcfme  les  Diefes  par- 
my  les  Muficiens  font  les  parties  du  Ton  les  plus  petites , & par 
confequent  celles  erqucllesrcfaitia  dilfolution  duTon  qui  en  eft 
compofé.  C'eft  pour  cela  qu’Ariftoce  dit  que  les  Diefes  font  les 
elemens  de  la  voix , c’eft-à-dire  des  Tons  ; neanmoins  les  Pytha- 
goriciens qu’on  tient  eftre  les  inventeurs  du  nom  de  Diefe , ne  la 
faifoient  pas  fi  petite  i ils  partageoicntleToncndcux  parties  iné- 
gales-, la  plus  petite  que  nous  apcllons  Semtton  mifiettr  cftoit  apel- 
Icc  Diefis , & la  plus  grande  qui  eft  noftre  Semiton  ?naieur  cftoit 
apeliée  yjpotomé.  Les  Tonsayanedepuis  cfté  divifez  en  des  par- 
ties plus  petites  fç.ivoir  en  trois  & mefmecn  quatre, ces  parties 
furent  apellées  Dicfcs-,  celle  qui  eft  la  troifiéme  partie  duTonfut 
apcllce  Trttemoria  Sc  Dtejîs  Chrormtica  miriirnsr,  celle  qui  n’e- 
ftoic  que  la  quatrième  partie  fut  apeilce  Tttanemoria  ôc  Dieju 
Enarmmia  minirn*. 

4.  Deux  Demy-tons  de  suite.  Meibomius  corrige  cet 
endroit , ôc  lit  au  lieu  de  compojùa.  L’Intervalle  in- 

compofice  dit  AjyMhccon  par  les  Muficiens  Grecs  eft  celuy  qui 
dans  un  genre  fe  trouve  entier  & n’a  point  befoin  de  s’étendre 
8c  d’emprunter  des  autres  intervalles  ce  qui  luy  manque  : au  con- 
traire le  Compofite  dit  Syutheton  n’eft  point  entier  s’il  ne  s’étend 
dans  un  autre  intervalle  prochain.  Par  exemple  dans  le  Diato- 
nique le  TrUmitoniumon  Tierce  mineure  eftCompofite  , parce- 
qu’il  faut  pour  le  faire  que  le  Ton  , qui  eft  le  plus  grand  inter- 
Ic  qu’il  ait , prenne  dans  le  Ton  voifin  lcDcmitonqui  luy  man- 
que. Mais  dans  le  Chromatique  le  eft  Incompofi- 

te,  pai-ccqu’ils’y  rencontre  naturellement  de  mefme  que  le  Di- 
Umm  ou  Tierce  majeure  eft  naturellement  dans  I’Enarmonique. 
Cette  Critique  de  Meibomius  eft  à la  vérité  bien  fondée , parce- 
qu'il  eft  ’vray  que  dans  le  Chromatique  il  y a deux  Demitons 


incompofites  , outre  le  Triemitmhcm  : mais  il  y a grande  ap- 
parence que  Vitruve  n'a  point  eu  intention  de  qualifier  ainfi 
les  Demitons  du  Chromatique , puifqu’il  n'a  point  qualifié  les 
intervalles  des  autres  Genres , qui  Ibnt  tous  ou  Compofites  ou 
Incompofites.  Et  en  effet  ce  ne  font  que  des  noms  qui  ne  figni- 
fieiit  aucune  diftindVion  utile  dans  la  Mufique  félon  la  connoifi 
lance  que  nous  avens  de  celle  des  Anciens.  Mais  fi  ces  myfte- 
res  d’intervalles  Compofites  & Incompofites,  8c  de  toutes  les 
•autres fpcailations  de  cette  nature,  font  les  chofes  danslcfquel- 
Ics  confiftoit  autrefois  le  fin  de  la  Mufique , il  y a apparence  que 
nous  fommes  dans  une  auni  grande  ignorance  de  la  Mufique  des 
Anciens,  qu’ils  l'eftoient  de  la  noftre  : car  de  mefme  que  nous  ne 
voyons  point  à quoy  aboutiflbient  toutes  ces  lpeculations,ils  igno- 
roicnt  auflî  les  Iccrets  de  noftre  Mufique  •,  n’ayant  aucune  con-  C 
noiftancc  des  proprietez  des  Confonanccs  & des  Dilfonances, 
qui  confiftent  dans  leurs  differentes  relations , dans  leurs  fuitees, 
dans  leurs  rencontres,  & dans  leurs  v.iriations  pour  kCompo- 
ficioii  à pluficurs  parties , qui  font  des  chofes  aulquelics  ils  n’onc 
jamais  penfé,  airfi  qu'il  fe  voit  par  les  écritsqui  nousreftent  en 
allez  grande  quantité  fur  cctcc  matière  : car  Anftoxer.c  déclare 
qu'avant  luy  perfonne  n’avoit  parlé  des  Conlbnances  ny  des 
Dillbnanccs  ^ & dans  ce  qu’il  en  dit  luy-mefme , il  n’y  a rien  qui 
piiilfe  faire  croire  qu’il  ciift  la  moindre  connoiffance  de  l’ufage 
des  Confonanccs  pour  la  Mufique  à pkifieurs  parties  j & les  au- 
tres Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit  en  fuitte  ne  difent  rien  davan- 
tage. 

5.  De  trois  Demy-tons.  Le  texte feroit plus correâ, fi 
au  lieu  de  trium  Hemitomortun , il  y avoit  Tritmitoftii,  pour  figni- 
fierqucle troifiéme  intervalledu  Chromatique  eft  d’un  Trtem- 
tonium , que  nous  apcllons  Time  mineure  ; car  trois  Demitons  Q 
font  trois  intervalles , & il  ne  s’agit  que  d'un. 

6.  Il  y A dix-huit  Sons.  Ce  nombre  & cette  difpofi- 
tion des  Pthonges  ou  Sons  ne  fc  trouve  point  dans  Ariftoxene  : 
il  faut  que  Vitmve  ait  pris  cela  dans  i'Introduébion  Harmonique 
d’Euclidc , où  les  dix-huit  Sons  le  trouvent  mis  de  fuite  comme 
iis  foncicy.  Mais  il  faut  entendre  qu’ils  ne  fe  chantent  point  dans 
cet  ordre,  & que  dans  la  fuitte  des  fons  immobiles,  la  Nété  Sy- 
ntmmenon  ne  doit  point  eftre  entre  la  Tlité  8c  la  Paraneté , n’y 
ayant  entre  ces  deux  Sons  que  l’intervalle  d’un  Ton  , ainfi  que 
Ptoloincc  ÔcNicomachusI’enfeignent.  De  forte  quele  vray  Sy- 
ftemc  n’a  proprement  que  quinze , ou  au  plus,que  lèize  Sons  pour 
faire  la  double  Octave  , qui  eft  la  plus  grande  étendue  de  la  voix  ; 
caries  cinq  Tetracordes  font  tellement  difpofez  , que  les  trois 
premiers , fçavoir  YHypaton , le  Mefon , 8c  le  Synemmenon  font 
tout  de  fuite-,  &Ies  deux  derniers,  fçavoir  le  Diezeugmenon  j 8c 

\' Hyper hoUon  aiiffi  de  fuite  , mais  en  foite  que  le  Diezeugmenon  £ 
commence,  non  pas  après  le  Synepmenons.<:he.\é  y mais  à fa  fé- 
condé corde  en  montant , ou  piùcoft  à la  fcizicme  qu’il  faut  ajou- 
ter, qui  eft  la  Triié  Synemmenon.  Cela  fe  trouve  affez  exprès 
dans  les  écrits  des  Anciens  t carNicomachus  & Ptolomée , ainli 
qu’ila  efté  dit,  mettent  la  PararrufétrvY\Àxtèic\%Meféi  6c  les  font 
Aftantes  feulement  de  l’intervalle  d’un  ton , au  lieu  qu’elles  le 
feroient  dans  l’autre  Syfteme,  de  trois  tons  6c  demy.  Us  mettent 
auflicnmefroeTonla  Ntte  Synemmenon  ^ & la  Parantté  Die. 
zcHgmenoniC^Yttoievx.  éloignées  de  l’intervalle  de  deux  Tons  & 
demy  dans  l’autre  Syfteme.  Ariftides  Quintilianus  dit  la  melme 
chofe , fçavoir  que  hMefe  6c  la  ParamefeCont  diftantes  du  mef- 
me inteiyalle  que  la  Proflambmomenos  i’eft  de  l’Hypaté  Hypaton, 
fçavoir  d’un  ton.  Cet  Auteur  fait  encore  entendre  allez  claire- 
ment que  tout  le  Syfteme  ne  comprend  que  les  deux  Oétaves , 

Sons 
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-kSonsil  y en  a huit 'qui  ne  varient  point,  &qui  font  Immobiles  dans  les  trois  Genres  ; lesCHAP.  IV. 
*dix  autres  font  Mobiles ’•  dans  les  modulations  ordinaires.  Les  Immobiles  font  ceux 
A qui  eftant  placez  entre  les  Mobiles  joignenr  les  Tetracordes  les  uns  aux  autres , & qui 
^f-ont  toujours  les  mefmes  limites  en  tous  les  trois  Genres.  On  les  SiÇc\\c> Prosùmbano- 
>f-  ^mtnos,  ♦ Hjpaté  Hjpaton,  Hjpaté  Mefin,  Meje  , ' N été  Sjmmmenon,  Pammejé  , NetéDie- 
Zeitgmenon  , Neté  HjferboUon.  Les  Mobiles  font  ceux  qui  eftant  placez  dans  leTetracor- 
de  entre  les  Immobiles  changent  de  place  félon  les  lieux &les  Genres  difîerens, &s’apel- 
I ¥ lent  Parjpatéhjputon , ‘ Lichanos  hjpaton , Parjpaté mefon , Lichanos  mejon , Trité  Sjnemmenon , 

Paraneté  Sjnemmenon,  T rite  Die^euÿnenon,  Taraneté  Die-^eugmenon , T rite  HjperboUon , P arme - 
té  HjperhoUon. 

Q^and  ces  Sons  mobiles  changent  de  place,  ils  changent  aulfi  de  nature,  pareeque  leurs 
B intervalles  peuven  t eftrc  differens  ; ainfi  la  Parypaté  qui  dans  l'Enarmonique  eft  diftante  de 
¥ l’Hypaté  d'une  Diefc,  fe  change  dans  le  Chromatique  & arintervalle  d’un  Demiton, 


lorfqii’ildit  qu’une  corde  eftant  partagée  en  deux,  Tonne  hMeféy 
& en  quatre,  la  JVeté  UyperboUon,  La  mcfinc  choTe  eft  encore 
confirmée  parce  qui  eft  dit  des  Vafes  d’airain  des  Théâtres,  ain- 
fi  qu’il  eft  remarqué  cy-aprés. 

Il  reftenearunoinsune  difficulté  affiez  confiderable,quicftque 
la  Paramefe  & la  Trité Syntmmenon  fe  rencontrant  en  une  mefrne 
corde, ilfaut  fuppofer  que  cette  corde  a deux  tons  difterens, 
parceqiTen  qualité  de  Trité  Syntrmtemn  y elle  n’eft  diftante  de 
la  Meféo^z  d'un  Demy-ton , ôc  fi  on  la  prend  pour  la  Parameje, 
elle  en  eft  diftante  de  l’intervalle  d'unTon,  fuivant  Ariftides  : Ce 
qui  cftirapoffible,  p.arceque  les  cordes  des  Anciens  n’avoient 
chacune  qu’un  Son , & les  termes  de  Corde  & de  Son  fignifient 
^ parmy  euxlamefinechofc  ,parcequ’ils  ne  touchoient  pas  les  cor- 
des pour  leur  donner  des  differens  Sons  comme  nous  faifbns. 
Boëthius  met  fonvent  P/ervorum  vocabhîa  pour  Sonomm  nomiva. 
Neanmoins  ceux  qui  ont  traitté  de  la  Mufique  des  Anciens , & 
qui  ne  mettent  pas  les  dix-huit  Sons  de  fuitte,en  mettent  feize, 
& font  deux  cordes  de  la  Trité  Synemmenon  & de  la  Paramefé. 

Dans  la  machine  hydraulique  dont  il  eft  parlé  cy-aprés  au  ij 
chapitre  du  dixiéme  livre  , que  j’ay  fait  exécuter  fuivant  l’cxpli- 
ation  que  je  luy  ay  donnée  , & qui  eft  dans  le  cabinet  des  Mo- 
dèles de  toutes  forces  de  machines  en  la  Bibliothèque  du  Roy  •, 
i’ay  fait  faire  un  Clavier  compofé  de  feize  marches , dont  il  y 
enaqtünzequi  font  pour  les  Sons  qui  compofent  les  deux  Odta- 
ves  dans  lefquellestoutle  Syfteme  eft  compris; mais  j’y  ay  ajod- 
céunc  marche  hors  le  rang  des  quinze,  de  mefrne  que  nous  met- 
tons les  Feintes  en  nos  Claviers:  elle  eft  pour  la  Parameféi  qui 
* commence  le  quatrième  Tetracorde , & qui  eft  diftante  d’un  De- 
D miton  de  la  Trité  Synemmtnon , qui  dans  le  Syfteme  qui  n’a  que 
quinze  Tons,  n’eft  qu’une  mefrne  corde  avec  la  Paramefe.  Et  il  y 
a apparence  que  lesAnciens  touchoient  cette  corde  avec  la  main 
gauche  fur  le  manche  de  l’inftrument  poiu  la  faire  haulT'er  du  De- 
miton  qu’il  luy  falloit  ajoûter  quand  on  vouloir  qu’elle  fonnaft  U 
Paramefé. 

j’ay  fait  mettre  icy  U figure  de  ce  CIavier,comparé  à noftrc  Cla- 
vier ordinaire, parcequ'elle  explique  le  Syfteme  des  Anciens  d’une 
maniéré  alTez  intelligible;  ce  Clavier  reprefente  par  ces  quinze 
marches  la  fuite  des  quinze  Sons  quifont  les  deux  Oûaves -,  &il 
fait  voir  la  neccflité  qu’il  y a d’ajouter  une  feiziéme  marche  outre 
liPt.învnefé&c  laAfe/e > fçavoir  la7r;/f  Synemmenon  \ II  fait  voir 


b 
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encore  que  le  refte  des  fons  duTetracordc  Symmmemrty  fçavoir  fa 
Puraneté  Synemmemn  &C  la  Ncté  Synemmenon  ne  font  que  des 
noms  inutiles , & que  ces  cordes  ne  font  point  differentes  de  la 
Tnté  Dierjtugmerton  & de  la  Paraneté  Dietzeugmenon  : Il  fait  voir 
enfin  combien  noftrc  Syfteme  eft  plus  parfait  que  celuy  des  An- 
ciens qui  dans  fes  deux  Odlaves  n’a  que  feize  fons , au  lieu  que 
le  noftrc  en  a vingt-cinq;  c’eft-à-dire  neuf  que  les  Anciens  n’a- 
voientpoinf, fçavoir  un  encre  la  Projlatnbanemenos  ôci’Uypaté 
Hypaton , un  autre  entre  la  Parypaté  Hypaton  &c  la  Lichanos  Me- 
fon , & ainfi  un  Demy-ton  encre  toutes  les  Phtonges  , qui  félon 
les  Anciens cftoient  diilantes  de  l’intervalle  d’unTon. 

1.  NE  VARIENT  POINT  ET  qui  SONT  IMMO- 
BILES. Cette  différence  de  Sonsdivifez  en  Mobiles  & Immobi- 
les, eft  ce  qui  fait  la  différence  des  Genres.  Les  Sons  Immobiles 
font  ceux  qui  commencent  & qui  finifiènclesTccracordes&:  qui 
font  blancs  dans  la  figure  XLI;  les  Mobiles  qui  font  noirs,  font  les 
deux  qui  fè  rencontrent  toujours  au  milieu  de  chaque  Tetracorde, 
Sc  qui  lèlon  qu’ils  font  plus  ferrez  vers  l’Hypaté  comme  dans  i'E- 
narmonique , ou  qu’ils  en  font  plus  éloignez  comme  dans  le  Dia- 
tonique , écablilfent  la  différence  des  Genres. 

2.  Dans  les  modulations  ordinaires.  Le  tex- 
te eft  icy  fort  obfour,  pareequ'il  dit  le  contraire  de  ce  qu’il  doit 
dire.  Car  pour  conferver  le  fens,  il  devroic  y avoir  particula- 
rifer  y miieaàc  comtmnirer  : pareeque c’eft  le  propre  des  Sons 
Immobiles  d'eftre  commiins  dans  les  Tetracordes  aux  trois  Gen- 
res , & au  contraire  les  Mobiles  font  differens  &r  particuliers  à 
chaque  Genre.De  forte  qu’il  auroic  fallu  traduire  lorf(pi'Us  font  em- 
ployez. en  des  Genres  dijf'trens , mais  le  peu  de  connoiffance  que  je 
voy  que  nous  avons  de  cous  ces  myfteres  , m'a  empefolié  d’ufer 
icy  de  la  liberté  quejcprens  quandil  s’agit  de  chofes  qui  font  évi- 
demment faulFes. 

5.  Prosl AMBANOMENos.  Cc mot grcc  fignifieunecho- 
fequi  cftprifc  pour  eftre  ajoutée  aux  autres;  &cn  effet  cette  cor- 
de n’entre  point  dans  la  compofidon  d’aucun  Tetr2corde,n’eftanc 
mife  que  pour  faire  l’Odave  avec  la  Mejéy  Sc  la  double  Oélavc 
avec  luNeté  HyperboUon. 

4.  Hyp  ate'.  J’incerpiece//^£4rf, Je  dis  la 
raifon  que  j’ay  eue  de  traduire  ainlice  mot,  dans  la  note  fur  le  pre- 
mier Tetracorde. 

5. Ne  TE'.Cemot  vient  de  Afe/îrw,quifignifie  nffvifsimus  en  latin, 
& le  dernier  en  francois  : cette  corde  eft  ainfi  apellée , parccqu’cl- 
Ic  eft  la  dernicre  du  dernier  Tetracorde.Le  mot  grec  Neté fignifie 
auflî  ce  qui  eft  leplusbas.il  eft  dit  en  la  note  fur  leprcmier  Tetra- 
corde , en  quel  fens  cette  corde  peut  eftre  prife  pour  la  plus  balfe, 

6.  Lichanos.  j’ay  traduit  parccqu’en  grec  Uan 

cbainein yàont  ce  mot  eftfait,  fignifie  eftre  beaucoup  écarté  Sc 
élargy.  Ariftides  Quincilianus  dit  que  cette  corde  eft  ainfi  nom- 
mée à caufè  qu’elle  doit  eftre  pincée  parle  premier  doit  qui  eft  pré» 
du  pouce  que  l’on  nomme  Lichanos.  Mais  il  y a plus  d’apparence 
que  le  doit  & la  corde  font  apellez  tous  deux  Lichanos  pour  une 
mermeraifon*,  quieft,quece  doit  peut  s’éloigner  davantage  du 
pouce  que  les  autres  doits  ne  font  l’un  de  l’autre , de  mefrne  que 
le  ton  de  la  corde  Lychanos  eft  plus  éloigné  de  l'Hypaté  félon  que 
les  differens  Genres  le  demandent.  Car  dans  l’Enarmonique  il 
n’eft  diftant  que  d’un  Demiton,  dans  le  Chromatique  il  l’cft  d’un 
Ton,& dansle  Diatonique  à'\inTriermtomHrniOU  Tierce  mineure, 

7.  Et  dans  le  Diatonique  aussi  d’un  Demiton. 
Il  y a dans  tous  les  Exemplaires  in  Diatonovero  tonum.  j’ayfuivy 
iacorreétion  deMeibomius  qui  lit  inDiatono  ejuoi^ae  Semitoninm, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI. 

£ette  Planche  fait  'voir  à l'ail  lapins  grande  partie  de  ce  qui  ef  expliqué  dans  le  texte  çÿ*  dans  les  no~ 
tes  touchant  la  muf que  des  Anciens . Dans  le  haut  de  la  Plancheon  'voit  ce  qui  appartient  aux  troisGen- 
res.  Il  ef  partagé  en  trois facesquifont  divifées  chacune  en  cinqpar  des  lignes  montantes  qui  font  les  fe- 
parations  des  cinq  Tetracordes.  L'efjiace  de  chaque  Tetracorde  efi  encore  di'visé  en  trois  par  des  lignes 
ponéluees  qui  ont  rapport  à chacun  des  Sons  ouPhtonges  dont  le  Syfleme  efcompoje.  Entre  ces  lignes 
ponéluees  on  a écrit  les  noms  des  inter'valles  que  chaque  Son  a dans  le  Tetracorde  de  chaque  Genre,Jpa- 
'voir deux  Diefe s gy  une  Tierce  majeure  dans  l' Enarmonique  ; deux  Demitons  & une  Tierce  mineure 
dans  le  Chromatique;  0“  un  Demiton  0 deux  Tons  dans  le  Diatonique. 

Dans  le  milieu  font  les  quinine  Phtonges  ou  Sons  j'cprefentés  parles  notes  de  Mufique  dont  les  moder- 
nes fefer'vent.  Les  notes  blanches  font  les  Sons  apeüés  ImmohileSjpar  ce  qu'ils  ne  changent  point0  qu’ils 
font  toujours  les  mefmes  dans  tousles  genres. Les  noires  font  les  Sons  apelle^  Mobiles  ,parccquils  de'vien- 
nent  différent  félon  les  Genres  iCarlepremier  des  Mobiles  qui  dans  le  Diatonique  0 dans  le  Chromati- 
que ejldiflant  de  l' Immobile  d'emhas  d'un  Demiton,  s'en  approche  dans  I Enarmonique  jufqu  à n'enefre 
diflantcuicd'uneDicfeoud’un  quartde  Ton;  0 le  fécond  Mobile  qui  dans  le  Diatonique  nef  diflant  de 
l Immobile  d enbaut  que  d'un  Ton,s' en  éloigne  dans  t Enarmonique  jufqu’à  deux  Tons , qui  ef  l’intervalle 
dune  Tiere  majeure  ; 0 dans  le  Chromatique  jufqu’ à un  Ton0demj  ,quief  l'intervaüc  d'une  Tierce 
mineure. 
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La  ^emierc,  9e  ISxtrentc  Tetrcucn^e  ■ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLL 

yicojledes  PhtongesouSons  on  aecritîcurs  noms  grecs  avec  leur  explication  en  François  y ^ ils  font 
diflingties  par  des  nombres  de  deux  ejpeces.  Les  chiffres  jdrabeJquesdcjignentlesdix-htiitPhtongesJclon 
l ordre  qa  Euclide  ^ ^rifloxenc  leur  ont  donne:  Le  s nombres  Romains  montrent  les  quin-s^c  Phtongesfui- 
*vant  la  difpoftion  qu  ils  doinjent  avoir  dans  léchant  qui  ne  s’étendquàdeux  Oblaves. 

^u  bas  de  la  planche  on  amarque  les  cinqTetracordes  pour  faire  voir  que  chaque  Tetracorde  a quatre 
Phtonges  dont  la  première  la  dernierejont  les  Immobiles  y gÿ*  les  deux  du  milieu  font  les  Aîobilesi  Que 

les  Immobiles  font  communs  y en  forte  que  le  dernier  du  Tetracorde  Hypatonf/f /e  premier  du  Tetracorde 
Melon  ; ^ il  en  eft  ainfdes  autres  y a larefrve  du  Synemmenon  ^ du  Diczeugmenon-'^rfr/'/w/- 
fnobilejuperieur  du  Synemincnonj  o^ui  le  terminCy  ne  commence  point  le  Diezeugmenon  le fuit;  çÿ* 

tout  de  n0fne  l Immobile  inferieur  qui  commence  le  Diczeu^menony  n eft  point  celuj  quia  fini  leSy- 
neninienon  ; ^ cefi  pour  cette  raifon  que  ceTetracorde  ejt  appelle  Diezeugmenon  c eft^a-dire  dis- 
joint ouf  pare. 

On  ne  prétend  pas  que  cette  figurenjfinExplicationfufifent  pour  débrouiller  tout  l’embarras  de  la 
JiLufique  des  anciens  dont  ce  Sjifieme  comprend  prefque  tous  les  mjfieres.  Quelques-uns  croient  que  ce 
qui  nous  rend  ces  mj/fleres  impénétrables , n'efl  que  la  trop  grande  opinion  que  nous  avons  des  merveilles 
que  Ion  dit  qu'ils  renferment-,  par  ce  que  cette  opinion  fait  que  nousj  cherchons  ce  qui  peut-efire  ny 
efi  point.  ^ 


Ch  AP.  IV. 

EiUUlrüKYt, 


Supérieur, 

Extrême* 
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dans  le  Diatonique  aufli  d’un  Demiton.  Celle  qu'on  apelle  Lkhiinos  eft  diftantc  de  1 H)^a-  A 
té  d’un  Demiton  dans  rEnaumonique;  dans  le  Chromatique  elle  avance  julqu’a  deux  De- 
mitons;  & dans  le  Diatonique  jufqu'à  trois.Tellement  que  ces  dix  Ions  cftant  tranlpolcz  & 

placez  différemment  dans  les  Genres,  font  trois  manières  differentes  de  chants. 

Or  il  y a cinq  efpcccs  de  Tetracordes , dont  ‘ le  premier  qui  eft  le  plus  Grave,  cft  apelle  * 
en  o-rec  HypafowC  le  fécond  qui  eft  au  milieu,  eft  apellé  MeJon:k  troifieme  eft  apelle  iy-  * 
nemmenon  , c’eft-à-dirc  joint  aux  autres  : Ue  quatrième  eftnomméDiE^fagwrao»,  c eft-a- * 

direDisjointGe  cinquième,  qui eftl’Aigu,  eft  apelléHyperW^ton.  * 

Pourcequicftdesconldnances  que  la  voix  de  l’homme  peut  faire , lelquellcs  lontapel- 
talées  Symphonies  par  les  Grecs,  elles  font  au  nombre  de  fix,  fçavoir  Diart/Jaro»  , Diadème, 
^me,  ^ DUpafonenm  DiatejTaron , Diapafon  enm  Diapcnte  & T)ifdUpafon.  Ces  noms  leur"^ 

ont  efté  donnez  à caufe  des  nombres  des  Sons  où  la  voix  sVrrcfte  en  paffant  de  l’un  a l^u-  B 
Qpwte  comme  lorlc[u’clle  va  de  fon  premier  Ton  au  quatrième  lieu,  on  1 ape  ciJiatcJjef 


r'oaJi  quand  elle  va  au  cinquième , on  l’apelle  DUfentc,  au  huitième  DUpu^on , ‘ à l’onzième  Dia- 

"■  Vd»  au  douzième Diapa/5«c«iMDia»c««, au  quinziéme  Di/ciiapa/o».  7 Car 


^AXpn  mm  Diatejj^aron , 


I.  Le  premier  est  le  plus  grave.  Il  faudroit 
interpréter  gr/n/ifswins , le  plus  bai  > félon  le  commun  ufage  : mais 
.parccque  le  mot  grec  B^paton  fignifie  h(aa  & relevé , comme  ve- 
nant de par  contraaion-,j’ay  crû  qu'il  ne  le  fxlloit  pas 
•expliquer  par  le  mot  de  bat , mais  par  un  autre  qui  ne  fuft  point 
op^lé  à haut , & qui  ne  laifsàt  pas  de  convenir  à ce  que  Hypatofi 
(ignifie  ; c'eft  pourquoyje  luy  ay  donné  le  nom  defttperietir  qui 
eft  à peu  prés  aiivanc  la  penl'ée  de  MartianusCapella  epi  interprè- 
te Mais  le  mot  âc  Frincipali  à mon  avis, 

n’exptqucroic  pas  fi  bien  la  chofe  que  celuy  de  Supérieur,  qui  con- 
vient bien  mieux  aux  cordes  du  premier  Tetracorde  -,  car  il  n'y  a 
..poirt  de  raifon  d’apellcr  ces  cordes  principales  , mais  on  les  peut 
zpdkrfuperieures  -,  pareeque  bien  qu’ordinaireroenc  elles  foient 
apcUées  bajfes  on  graves , peuc-eftre  à caufe  que  les  chofes  graves 
dr  pefantes  toirbcnt  embas , ou  que  les  Tons  graves  des  cordes 
qu’on  apelle  Ballês,  font  faits  p.ir  la  pefanteur  ou  lenteur  du  mou- 
vement des  vibrations  que  les  cordes  ont , il  le  trouve  qu  elles 
•font  en  effet  fimées  audcllûs  des  autres,  de  mefme  que  la  derniè- 
re corde  qui  eft  apellcciVere  eft  fituée  au  bas  lorfqu’onjoué  d'un 
irftmmencà  cordes,  foitqueccfoitunlutou  unviolon;  car  alors 
les  cordes  qui  fonnent  bas, font  en  haut,  & celles  qui  Tonnent  haut, 
font  embas  -,  & il  y a apparence  que  les  Anciens  ont  eu  égard  à 
cette  circorftance  qiund  ils  ont  donné  ce  nom  aux  grollés  cor- 
des. Turnebe  dicqu’Horace  a exprimé  H^pafé'pitjùmma  chor- 
da  & Neti  par  chorda  ima  dans  ces  vers , 

modo  fiimma 

Voce , modo  hac  refonans  qiia  chordis  epiactuar  ima. 

On  auroit  pu  traduire  Hypator/ , le premier  Tetracorde , 8c  Hypaîi 
Hypaton  , U première  'corde  du  premier  Tetracorde  , parccque 
pr'mcipal,  fuperieur,  8c  premier,  fignifie  la  mefme  chofe,  8c premier 
auroit  encore  cllé  mieux  que  fuperieur,  à caufe  que  par  ce  moyen 
ffypate  Hypaton  Mzon  efté  davantage  oppolc  k Heré  Hyperho- 
Uon  que  l’on  a interprété  La  derniere  corde  de  l’extreme  Tetracorde. 

1.  Le  second  Qni  est  au  milieu.  Le  fécond  Tetra- 
corde eft  proprement  au  milieu,  5c  également  diftanc  du  Tetra- 
corde H'ipaton,  8c  du  conjoint,  dit  Synemmerjort,c^i  font  d’une 
mefme  npece , cftant  tous  crois  joints  enfemble.  On  peut  dire 
encore  que  ce  T etracorde  eft  apellé  celuy  du  milieu , parccque  le 
Synemmenm  8c  le  Diex.eugmenon  eftanc  joints  enfemDle  dans  le 
Syfteme  Diatonique  qui  eftoic  le  plus  ordinaire , il  eft  vray  de  dire 
q-ue  la  fin  du  fécond  Tetracorde  eft  le  milieu  de  tout  le  Syfteme  \ 8c 
en  effet  cette  derniere  corde  eft  apellée  Mef  i. 

Le  (QUATRIEME  EST  NOMME'.  Bien  que  le  croi- 
fiéme  & le  quatrième  Tetracorde  fbient  également  disjoints  8c 
(êparez  l’un  de  l’autre,  neanmoins  ce  nom  convient  mieux  au 
quati'icmc , pareeque  la  féparation  ne  ft  fait  qu’a  la  fin  du  troi- 
(lérne. 

4.  Le  C INQJUIEME  Qmt  EST  L*  A 1 GU  > A P E L LE'  Hy  P ER- 
BOLÆON.  Pareeque  le  mot  Hyperbolaon  ,dc  mefme  que  celuy 
d’ Hypaton  y Ctgni^ient  l’excès,  fçavoir  de  gravité  en  l’un,  8c  de 
hauteur  de  Ton  en  l’autre , il  a fallu  trouver  des  termes , qui  dans 
la  lignification  du  Grec  pulicnt  exprimer  quelque  excès  tels  que 
(oTXjiiperieur  8c  extrême,  l^cmoz  d’excellent  pour  celuy  dexcel- 
lentitim  donc  Marciamis  Capclla  s’eft  fervy  pour  expliquer  \’Hy~ 
perbokon,  ne  m’a  pas  Icmblé  fi  bon  que  celuy  d’extreme  oud'cA- 
cefsify  parceqiiV.vcc//f«r  en  françois  fignifie  feulement  l’excès  8c 


le  fouverain  degré  d’une  qualité  qui  rend  un  lùjct  bon,  beau , ou 
auciemenc  recommendable  , 8c  l’ excellence  dont  il  s’agit  ici  n'ex- 
prime  que  le  fouverain  degré  de  tenfion  , qtu  n’eft  point  ce  en 
quoy  confilte  La  perfedion  d’une  corde , ôc  à proprement  parler 
on  ne  dit  pas  qu’une  corde  eft  excellemment  tendue , mais  qu’elle 
l’cft  extrêmement  i 8c  mefme  Ariftote  dit  qu’il  y a quelque  cho- 
ie de  plus  généreux  dans  \’ Hypaton  8c  dans  les  autres  cordes  baf- 
Ics , que  dans  celles  qui  font  plus  hautes  Ôc  plus  aigues. 

5.  Di  AP  ASON.Cemotgrec  fignificuneconfonaneequi  corn-  •• 
prend  cous  les  Sons.  Nous  l'apcllons  Oétave , parccque  cous  ces  Q 
Sons  font  au  nombre  de  huit.  Ariftote  dit  que  les  Grecs  ne  luy 
ont  pas  donné  le  nom  de  Dwffo,c’cft-à-dircd'0(ftavc,  pareeque 
la  lyre  des  Anciens  (Mi  comprenoit  cous  les  Sons,  n’a  voit  que  fepe 
cordes  ; cet  Auteur  dit  que  la  corde  qu’ils  retranchoient  eftoic 
l’^fj^pÆ«oula7f/Ve,  8c  jamais  la  Netê. 

6 A l’onzie'me.  Il  y a dans  le  texte,  Cumvox  pervenerit  in 
oüavam  & dimidiamfmtionem  appeilarur  diapafon&diateffaron» 
cuminnonam^  dimidiam  diapajon  & diapente.  Maisj’ay  crû  qu'il 
le  faloic  corriger  ôc  au  lieu  de  otiavam  & dimidiarn  Jînirionem  , 
mettre undecimam  Jînirionem , ôc  par  la  mclme  raifon  duodecimam 
zn]iendenonamCr  dimidiam\Y>zt  ce  que  j’ay  trouvé  qu'il  eftoic 
plusaifédccroirequ’ilpouvoit  y avoirrauce  danslc  texte,  que  de 
comprendre  ce  (que  c’elt  que  dimidia Jinitto*  Toute  finition  ou  ter- 
me eftanc  une  chofe  indivifible. 

7.  Car  il  ne  se  peut  faire  de  consonance  du 

PREMIER  TON  AU  SECOND,  NY  AU  TROISIEME,  NY 
AU  SIXIEME.  Arilloxcne livre  premier,  8c  Euclide en  fon incro-  D 
dudion  Harmoniqae,difent  la  mefme  chofejfçavoir  qae  les  inter- 
valles (qui  font  moindres  que  la<quarce,  font  tousdÜcordans,  ÔC 
que  la  quarte  eft  la  plus  petite  des  confonances.  Cela  cftant  ainfi, 
l’oreille  des  Muficiens  d'à  pi'cfer.c  eft  differente  de  celle  des  an- 
ciens : car  nous  trouvons  que  la  conlonance  de  la  Tierce  eft  beau- 
coup plus  agréable  Ôc  plus  parfaite  que  celle  de  la  Quarte , qui  a ce 
defaut  de  n’eftre  bonne  que  quand  elle  eftfoûtenuc*  par  d'autres 
confonances  ; au  lieu  que  la  T lerce  eft  bonne  dans  le  duo,  8c  qu’elle 
acet  avantage  fur  toutes  les  confonances,  qu’elle  n’ennuye point 
comme  les  autres  qui  bleficnt  l’oreille  <quand  elles  fe  rencontrer  C 
deux  de  fuite  -,  parce(que  l'oreille  q.ii  demande  la  variété  , ne  fe 
peut  plaire  dans  la  répétition  d'une  mefrae  confonance , fi  ce  n’eft 
delà  Tierce,  à caufe  qu’elle  eft  naturellement  de  deux  efpeces, 
fçavoirla  majeure  ôc  la  mineure,  que  l'on  fait  ordinairement  p 
fuivre  l’une  l’autre. 

Mais  les  Anciens  qui  ont  tant  rafinéfiir  la  Mufique,ne  font  ja- 
mais venus  fi  avantquc  de  raifonncc  fur  les  variations  des  confo 
nances  Ôc  lùr  leurs  relaiions,qui  leur eftoient des  ch^  inconnues; 
tout  le  fin  de  la  Mufique , à ce  qui  nous  paroift  pSPleurs  écrits, 
eftoit  renfermé  dans  la  modulation  du  chant  d’une  feule  partie,  ôc 
ils  ne  fe  lcrvoient  des  confonances  cqiie  comme  nous  fiulbns  dans 
une  vielle  ou  dans  une  cornemufe  ou  il  y a des  bourdons  accor- 
dez à la  Quinte  ôc  à l’Oélave  -,  ôc  mefme  Ariftote  dit  qu’il  n’y  a 
que  i’Odtave  qui  fc  chante,  ce  qui  fait  entendre  que  traite  leur 
lymphonic  , ne  confiftoit  qu’au  chant  de  deux  voix , ou  de  deux 
inftrumens  accordez  à l’0(ftave  l’un  del’autrei  pareeque  ce  Phi- 
Ibphe  dit  en  Ciite  que  la  Quarte  ny  la  Quinte  ne  fe  chantent  point, 
la  lùittc  de  plufieuo  Qmntes  ôc  de  plufieurs  Quaitcs  eftanc  defa- 
greable. 


L I V R E V. 

A il  ne  fe  peut  faire  de  confonance  du  premier  ton  au  fécond,  ny  au  troifiéme,  ny  aulîxié-  Chap  IV- 
me , ny  au  feptiéme  ; foit  qu’on  fe  ferve  de  la  voix,  ou  des  cordes  d'un  mftrumcnt.  Mais 
comme  il  a elle  dit , il  faut  s’arrefter  omuDiateJfaron  ,oua.a  Diapenté,  ou  à leurs  doubles  L<tQHme,U 
*jufquau  Difdiafafon , qui  cil:  toute  l’étendue  que  la  voix  peut  avoir' fans  fe  trop  efforcer, 

* & les  accords  font  faits  ‘ du  mélange  de  ces  Sons  dilfercns , qui  font  apcllez  'Tkonm  par  ‘‘‘‘ 
les  Grecs.  ^ 


Au  rcftell  fcmMe  qu’aujourd’huy  on  commencé  à rentrer  dans 
le  gooft'des  Anciens  -,  car  il  le  trouve  peu  de  perlbnnes  qui  aiment 
cette  forte  deMufiquejdans  laquelle  pkifieurs  parties,donc  chacune 
chante  un  chant different,fe  rencontrent  ôcfonc  des  accordsdau- 
tanc  plus  agréables , qu'ils  ont  plus  parfaitement  cette  diverficé,  qui 
fait  la  véritable  bcftuté  de  la  Muftque;  car  cette  raifon  qui  fonde  le 
g pla  ifir  de  ceux  qui  font  fonfibles  à ce  qu’il  y a de  plus  fin  dans  l’Har- 
monie, eft  Icfojet  du  dégoût  de  tout  lerefte  du  monde,  qui  ne 
trouvcquedclaconfiifion  Ôc  de  l'embarras  dans  cette  plitralitédc 
parties  qui  leur  ofte  tout  le  plaifir  donc  ils  font  capables  , parce- 
que  ce  plaifir  n’eft  que  dans  la  douceur  & dans  la  netteté  de  la 
voix , dans  l’agrécment  de  fesports , Ôc  dans  la  beauté  du  chant. 
De  forte  qu’à  prelentlaMufique  qui  plaiftjConfifte  au  récit  que  fait 
une  belle  voix  jointe  à la  lymphonicdcsinftnunensi&mefme/àns 
cette  voix  on  trouve  lafymphoniefort  ennùyeufe,  à caufe  qu’elle 
cft  corapofée  de  pluficurs  partiesifi  ce  n’elt  que  le  lùjec  dans  cette 
fy mphonie  foie  allez  éclatant  pour  couvrir  toutes  les  autres  parties, 
& qu'il  te  foie  pas  nouveau  aux  auditeurs , ou  qu’il  aie  un  mouve- 
menngaj-& marqué  biendiftinétement.  Or  les  Anciens  eftoienc 
fl  peu  dilpofez  à prendre  plaifir  à la  Mufique  qui  fe  chance  à plu- 
fieurs  parties,  que  mefine ils  aimoienc  mieux  entendre  une  voix, 
une  lyre,  ou  une  fliifte  toute  feule  , que  de  les  entendre  enfem- 
ble , quoy  qu'elles  joiialTènt  la  mefme  chofe.  La  raifon  qu’Arifto- 
Ce  en  apporce,eft  que  l’on  aime  la  diftindtion,  & queplulieurs  Sons 
joints  enfemblc  s’empefehent  l'un  1 autre  d'eftreentendus  diftin- 
dfemenr, 

Mais  il  fc  trouVe  qu’en  ce  temps-là  oû  on  eftoit  fi  charmé  d’une 
foule  modulation  ,elle  n’eftoit  pas  encore  dans  la  perfedtion  où 
nous  l’avons  mifo  ; car  comme  les  Anciens  avoücnt  eux -mefmes, 
les  deux  premiers genres,fçavoirl’Enarmonique&  le  Chromati- 
que,elloicnitres-difficiles  à chanter  à caufe  de  la  petitellè  de  quel- 
ques-uns des  intervalles  que  l’oreille  a de  la  peine  à appercevoir , 
éc  que  la  vax  ne  forme  qu’avec  difficulté  ^ & de  plus  la  grandeur 
exceffiue  des  autres  intervalles  oftoit toute  la  beauté  au  chant, 
grecque  n’y  ayant  alors  que  quatre  Phcor.ges  ou  Sons  à chaque 
Tetracordejau  lieu  des  fix  que  nous  y mcttons,il  fe  crouvoit  beau- 
coup de  tons  naturels  qui  ne  fe  chantoicnc  point.  La  comparaifon 
qui  eft  faite  dans  la  figure  fuivancc  des  crois  genres  des  Anciens 
IJ  avec  le  moderne, explique  cela  allez  clairement.  Car  elle  fait  voir 
que  dans  le  Syfteme  modcrneonproccdepardes  Demitons,qui 
fournillènt  tout  ce  qui  cft  necclfaire  à la  douceur  & à la  diverfité 
du  chant.  Et  il  y a apparence  que  le  Syfteme  des  Harmoniciens , 
contre  lefquels  Ariftoxenedifpucc  dans  fon  prerrrier livre,  eftoit 
approchant  du  Syfteme  de  noftre  Clavier  : car  cet  Auteur  dit 
qu'ils  mettoient  dans  chaque  Oétave  28  Diefes,  queMeibomius 
réduit  avec  raifon  à 24,pr€teudan:  qu’un Copifte  amis  le  nom- 
bre grec  X»  qui  fignifiei8,  pour  xjt  quifignine  24  : car  l’inter- 
valle de  fixTons  quifc  trouve  dansl’Oétave,cftant  partagé  en 
14,  c’eftquatre  parties  pour  chaque  Ton,  qui  font  les  quatre  Die- 
fos  donc  il  eft  compofé. 

I.  Sans  se  trop  efforcer.  La  quinziéme  ou  double 
Oétave , eft  l’écendué  ordinaire  de  la  voix  -,  qui  peut  neanmoins 
quelquefois  s’élever  plufieurs  Tons  audelTùs  : maisc’eft  avec  un 
effort  qui  fait  que  la  voix  a un  fon  qui  n’eft  pas  naciu-el , & que 
i on  apeile  fauilct.  Il  mcfomblcque  Vitruveavoulu  exprimer  par 


voce»i  Con^-Hsnremce\\ec[m  n’efe  point  forcée  & qui  efcoppofoè 
au  faulfoc. 


L’  Enmnoni(ÿte. 


Le  Chrmaticj^, 


Le  Diaiomepte. 


Le  Moderne. 


2.  De  lA  CONJONCTION  DE  CES  SONS.  Cecy  femblc 
cftre  pris  de  i’Introduétion  Harmonique  d’Euclide  , & du  traité 
qu  il  a fait  de  la  divifion  du  Monocorde , où  cet  Auteur  fait  con- 
fifterles  confonances  & les  diifonances  dans  la  répugnance  que 
les  Sons  ont  à fo  mefier.  Car  les  differens  Tons  eftart  produits  » 
comme  il  dit , par  les  differentes  pereuffions  que  les  corps  refo- 
nans  peuvent  faire  ,lefquelles  font  lentes  dans  les  Sons  graves,  «5c 
viftesdansceux  qui  font  aigus,  ôcparconfequent  les  Tonseftanc 
differenspar  le  nombre  des  percuflions  qui  les  compofent , il  s’en- 
fuit neceltâircracnt  que  les  Sons  ont  rapport  les  uns  aux  autres  fui- 
vant  les  mefincs  prOTordons  que  les  nombres  ont  enfomble,& 
que  les  confonances  fe  font  lorfque  le  nombre  des  pereuffions  d’un 
Son  cft  telicment  proportionné  au  nombre  des  pereuffions  d’un 
autre,  qu'il  fo  rencontre  que  leurs  pereuffions  fe  font  prefque  tou- 
jours enfomble , ce  qui  fait  une  union  ou  eomon^ttn  qui  eft  agréa- 
ble à l'oreille  \ 6c  qu'au  contraire  les  diffonances  fe  font  lorfi 
que  les  nombres  des  pereuffions  des  deux  Sons  , font  telle- 
ment difproporcionne  z , que  cette  union  ne  fe  rencontre  que  fort 
rarcmemr. 


Ceux  qui  accordent  les  Orgues  confirment  cette  théorie  parleur 
pratique , qui  cft  que  pour  accorder  deux  tuyaux,  ils  prennent  gar- 
de à un  battement  qui  frappe  l’oreille  loifque  les  tuyaux  appro- 
chent de  la  confonance  ,&  ces  baPtemens  qui  font  frequents  du 
commencement,  deviennent  plus  lents  à mcfiire  que  les  tuyaux 
fontplusprcftsd’eftre  accordez  ; en  forte  qu’ils  celfent  lorfqu'ils 
font  d’accord.  Car  ces  battemens  quinefo  font  entendre  que 
pareeque  les  pereuffions  du  fon  des  deux  tuyaux  fe  joignent  tan- 
Coft  avec  proportion  , tantoft  fans  proportion  ; il  arrive  qu’ils 
cclTènc  lorlque  les  pereuffions fejoignenc  toujours  avec  propor- 
tion ,fçavoir  lorfque  les  tuyaux  font  parfaitement  d’accord,  ou 
lorlqu’elles  ne  fe  rencontrent  prefque  jamais , fçavoir  lorfque  les 
tuyaux  font  beaucoup  difeordans  :&  par  la  melme  raifon  il  arri- 
ve auffi  que  lorfqu’ils  font  prefts  d’eftre  d’accord , leurs  pereuf- 
fions  fe  joignant  rarement  avec  dilpofition , & prefque  toujours 
avec  proportion, les  battemens  ne  s’entendent  auffi  querarement» 
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Chap.  V, 


CHAPITRE  V. 
Des  Vafes  du  Theatre. 


SUIVANT  cette  doctrine  & par  des  proportions  Géométriques  on  fait  des  vafes  d’ai- 
rain félon  la  grandeur  du  Theatre  & on  leur  donne  une  telle  proportion,  que  quand 
on  les  frappe  ils  fonnent  à la  Quarte  ou  à la  Quinte  l’un  de  l’autre , & font  ainli  toutes  les 
autres  confonances  jufqu’à  la  double  oûave. 

' Ces  vafes  doivent  eftrc  placez  par  une  proportion  mufîcale  ‘ entre  les  fieges  du  Theatre  * 
dans  de  petites  chambres,  cnfortc  qu’ils  ne  touchent  point  aux  murailles , mais  qu’ils  ayent 
tout  au  tour  & par  delTus  un  cfpace  vuide.  Il  faut  qu  ils  foient  renverfez  &:  que  du  cofté  qui  B 
regarde  la  Scène  ils  foient  élevez  de  la  hauteur  de  demy-pié  par  des  coins:  Les  petites  cham- 
bres doivent  avoir  ’ au  droit  des  degrez  d’embas,des  ouvertures  longues  de  deux  piez  Si  lar- 
ges  de  demi-pié. 

Ces  petites  chambres  feront  difpofées  encetteforte.  Si  leTheatren’eft  pas  fort  grand,  il 
faut  tracer  au  milieu  de  toute  fa  hauteur  une  région  à niveau  pour  treize  petites  chambres 
quilaiifent  eiitr'elles  douzeefpaces  égaux,  enfortc  que  les  deux  petites  chambres  qui  font 
aux  extremitezjfoient  pouf  les  vafes  qui  fonnent  la  NetéHjferhouon  comme  il  a été  dit.  Les  ^ 
féconds  qui  fuivent  & qui  font  proches  de  ces  deux  extremitez , feront  pour  les  vafes  qui 
font  accordez  à la  quarte  avec  les  premiers  & qui  fonnent  la  NetéDieTeu^enon.  > Les  troi/ié- 
mes  feront  pour  ceux  qui  font  accordez  Q la  quarte  & qui  fonnent  la  Paramejê.l.es  quatrié-’*' 
mes  feront  pour  ceux  qui  font  ' accordez  à la  quinte  & qui  fonnent  la  Aéeté Sjnemmemn.  Les  * 
cinquièmes  feront  pour  ceux  qui  font  à la  quarte  & quifonnentla  A/f/f.  Les  fixiémes  fc-  C 
ront  pour  ceux  qui  font  à la  quarte  & qui  fonnent  VHjfaté  Mefon  ; & enfin  il  y en  aura  une 
au  milieu  dans  laquelle  fera  levafequieft  accordé  à la  quarte  & quifonne  l'Hjpatéj^paton. 

Cette  difpofition  des  vafes  d’airain  fera  que  la  voix  qui  viendra  de  la  Scene  comme  d’un 
centre  s’étendant  en  rond  frappera  dans  les  cavitez  des  vafes  &cn  fera  rendue  plus  forte  & 
plus  claire  félon  la  confonanc,e  & le  rapport  que  fon  ton  aura  avec  quelqu’un  des  vaies.  Mais 


1.  Ces  vases  doivent  estre  placez.  Onnecrou- 
vc  point  d’Autciir  qui  ait  bien  clairement  expliqué  quel  étoit 
l’endroit  où  cesvafes  étoient  placez. L.  B.  Alberti  dit  que  ces  pe- 
tites chambres  qu’il  apcile  Scaphas^  & le  Traduéleur  Italien  Za- 
ne  qui  eft  ce  que  nous  apeilons  des  niches,  étoient  dans  le  paflage 
du  delîous  du  Theatre  , %n  injimis  itmnbtis , & que  ces  niches 
avoient  dcsconduitsàplombquirépondoient  au  mur  qui  bordoit 
le  haut  du  Theatre  & les  derniers  degrez,  ce  qu’il  reprefente  au- 
trement  dans  fa  hgurc , où  il  met  ce«  niches  au  haut  des  degrez 
dans  un  Zocle  fort  élevé  qui  foutient  les  colonnes  du  Portique  qui 
eftauhautdu  Theatre.  Mais  jen’ ay  fuivy  nyl’ure  ny  l’autre  de 
ces  maniérés,  parce  que  le  texte  y répugné  qui  veut  que  ces  cellu- 
les foient  au  milieu  du  Theatre  quand  il  eft  médiocre  , où  s'il 
eft  foix  grand  , qu’il  y ait  trois  rangs  de  cellules  , feavoir  au 
haut,  au  bas  & au  milieu  des  degrez.  J'ay  fait  la  figure  d’un 
Theatre  mcdiocre  où  je  n’ay  mis  qu’un  rang  de  cellules  qui  eft 
au  tour  delà  ceinture  où  pallier  du  milieu  •,  & il  me  fembie  que 
l'elcvation  que  doit  avoir  le  premier  degré  qui  borde  cette  cein- 
ture , fcHirnit  une  place  alfcz  commode  pour  cela , ainft  qu’il  fc 
voit  dans  la  Planche  XLIII. 

a.  Entre  les  sieges  du  Theatre.  La  placeoùdoivent 
eftre  les  petites  chambres  n’cft  pas  defignéc  bien  diftinftement 
en  difant  qu’elles  doivent  eftre  entre  les  fieges  du  Theatre  ; Car 
les  chemins  qui  font  la  feparation  des  amas  des  degrez  font  entre 
les  fieges  du  Theatre,  & il  n’y  a point  d’apparence  que  ces  petites 
chambres  fufiènt  en  cet  endroit  : il  eft  plus  croyable  qu’elles 
étoient  dans  le  mur  qui  bordoit  le  pallier  & qui  eft  apellé  un  peu 
après  cnvîjverfa  re^io,  c'eft  à dire  une  région  ou  efpace  à niveau, 
parce  qu’il  eft  vray  qu’il  eft  entre  les  fieges  du  Theatre  & qu’il  lè- 
pare  un  rang  d’amas  de  degrez  de  l’autre  rang , & ce  lieu  eft  fort 
commode  à faire  les  ouvertures  des  petites  chambres  à caufe  de  U 
largeur  des  paüiers  & de  la  hauteur  des  murs  qui  les  bordent. 
Voyez  la  Planche.  XLIII. 

Au  DROIT  DES  DEGREZ  d’embas.  Il  n’cft  pas  aifé 
d’entendre  pourquoy  il  eft  dit  que  les  ouvertures  des  petites 
chambres  doivent  eftrcau  droit  des  fieges  d’embas , fi  ce  n’eft 


que  cela  fignifie  qu’elles  doivent  eftre  plus  proches  desfieges  d’em- 
bas que  de  ceux  d’enhaut,  à caufe  qu'il  y a quelques-unes  de  ces 
ouvertures  qui  fe  rencontrent  au  droit  des  efcaliers  qui  montent 
entre  les  amas  de  fieges  d’enhaut,  ce  qui  oblige  de  mettre  ces  ou- 
vertures plus^prés  des  fieges  d’embas  que  des  fieges  d’enbaut , 
ainfi , qu’il  fe  voit  dans  la  Planche  XLIII. 

4.  Les  vases  qui  sont  accordez.  ]’interprete£c^«M 
les  vafes  à‘ airain  contre  l’opinion  de  Philander  qui  croit  que 
Echeia  fignifie  les  différences  des  fans  ou  Phton^ts  dont  Vitruve 
a parlé  au  chapitre  precedent,  fc  fondant  fur  ce  qu’il  eft  dit  au 
premier  chap.  du  premier  livre  , Fafa  area  epta  fids^adihus  Ma-' 
thematica  ratione  collocamur  & fonitmm  diferimina  epta  £race 
Echeia  vocanm.  Comme  fi  Echeia  ne  fc  rapportoic  pasplûcoft  à 
Vafa  area  qu’à  Sonituttm  diferimina.  Mais  ta  raifon  qui  m’a  fait 
choifirl’interpretacion  que  j’ay  donnée,  a fait  prendre  la  mefme 
opinion  à Baldus  & à Laëc , ainfi  qu'il  a déjà  été  remarqué  fur  le 
premier  chapitre  dui  livre. 

5.  Ces  TROISIEMES  Y DOIVENT  AUSSI  ESTRE  AC- 
CORDEZ. Ilyaune  grande  quantité  de  fautes  dans  tous  les 
exemplaires  en  cequiregardc  les  accordsde  cesvafes  des  Théâ- 
tres, la  faute  efticy  fort  vifible  où  il  y a ^ ISfeten  Paramefon» 
au  ]icKièieadParamefen\  n’y  ayant  point  de  Phtonge  qui  foit 
apellée  Neté Para?nefon  : Joint  que  la  Paramefé  eft  à la  quarte  de 
la  Net'e  Dierjtugmenon  ainfi  que  le  texte  le  demande. 

6.  A LA  QUARTE.  Il  fiut  entendre  qûe  c’eft  avec  les  fé- 
conds que  ces  croifiémesvalèsfont  accordez  à la  quarte. 

7.  Accordez  a la  quinte.  Il  y a encore  faute  icy 
pareeque  la  Nété  Synemmenon  Sc  la  Paramefé  ne  font  point  à la 
quarte,  mais  à la  tierce.  C’eft  pourquoy  Je  corrige  apres  Mei- 
bomius  ôclis  ejuarta  Diapente,z\.ilicdde  Marta  Diateffaren.  La 
mefme  faute  eft  encore  au  troifiéme  vafe  du  fécond  rang  , & au 
troifiéme  vafe  du  troifiéme  rang  : car  il  y a dans  les  exemplaires 
intertiis  Diateffaron,  au  lieu  de  intertiis  Diapente.  Mais  il  faut 
entendre  qu’icy  les  quatrièmes  vafes  qui  fonnent  la  Neté  Synem- 
rnenon , font  accordez  à la  quinte  avec  les  premiers  qui  fonnent, 
laA/ffe  Hyptrbolion, 
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A il  IcTheaCreeft  grand  & ample , il  faudra  partager  fa  hauteur  en  quatre,  afin  d’y  faire  troisCHAï".  V. 
rangs  de  petites  chambres  dont  l'un  fera  pour  le  genre  Enarm'onicjue,  l’autre  pour  le  Chro- 
matique, & l’autre  pour  le  Diatonique.  Le  rang  d'embas  fera  difpofcpourl’Enarmonique 
de  la  mefmc  maniéré  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  petit  Théâtre.  La  difpofitiondu 
rang  du  milieu  fera  telle  : l’on  mettra  dans  les  chambres  qui  font  aux  coins,  les  vafes  qui 
fonnent  'l'i/yperhoUon  du  Chromatique;  dans  celles  quifoht  proches,  ceux  qui  font  accor- 
dez  à la  quarte  &quifonnent  ’■  h Dis:(_cugmcnon  du  Chromatique  . dans  les  troifiémes  ceux 

* quifontaccordcz*àlaquinte&quifonnentle  Sjnemmenon  du  Chromatique;  dans  lesqua- 

* triémes  ceux  qui  fontaccordez  àkquarte  & qui  fonnent  ■‘le  Æfç/ô»  du  Chromatique;  dans 
les  cinquièmes  ceux  qui  font  à la  quarte  & qui  fonnent  VHj/^aton  duChromatiquc;  dans  les 
fixièmes  ceux  qui  fonnent  la  L’dramc/c’,  & qui  lont  accordez  de  telle  forte  que  par  une  confo- 

*■  nancecommuncjils  font  à la  quinte  avec  l’Hyperio/icsn  du  Chromatique, & ‘a  la  quarte  avec 

B le  A/fyô»  du  Chromatique.  En  la  petite  chambre  du  milieu  il  ne  faudra  rien  mettre,parceque 
dans  le  Chromatique  il  ne  le  trouve  point  d’autres  tons,  que  ceux  qui  ont  été  dits,  dont  on 
puilTe  faire  de  confonance. 

Au  rang  des  petites  chambres  d’enhaut  on  placera  dans  celles  qui  font  aux  extremitez 
les  vafes  qui  fonnent  V HyperboUon  du  Diatonique  ; dans  les  fécondés  ceux  qui  font  à la 
quarte  & qui  fonnent  le  Die'^mprncnon  du  Diatonique  ; dans  les  troifiémes  ceux  qui  font 
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I,  L’Hyper»olæon  du  Chromatique. Il eftditque les 
grands  Theaercs  avoienc  crois  rangs  de  cellules  dans  lefquclles  les 
vafes  d’airain  eftoient  placez,  & que  ces  trois  rangs  eftoicnc  pour 
les  trois  Genres  de  chant.  On  peut  conjecturer  que  ces  valès,qui 
eftoient  au  nombre  de  vingt-huiCj  eftoient  accordez  fuivant  tous 
les  fons  qui  fe  rencontrent  dans  l'intervalle  des  deux  oCtaves  que 
lavoix  peut  chanter  i afin  qu’il  n'y  euft  aucun  des  foos  qui  par- 
toienc  de  la  voix  des  ACVeurs , qui  ne  rencontraft  Ton  femblable 
dans  quelqu’un  de  ces  vafes , qui  luy  répondant  par  fon  retentit- 
femenc,  fuft  capable  de  l'augmenter  & de  le  fortifier  \ Que  les 
Vafes  dont  les  Tons  font  les  plus  aigus  eftoient  placez  vers  les  ex- 
tremitez des  coi  nés  du  Theacre , ôcceux  donc  les  fonsfonc  plus 
graves,  aumilieu  j par  la  raifon  que  le  rctencillèment  fe  faifanc 
avec  plus  de  force  dans  le  milieu  où  lavoixcft  ramatfée,  ileftoit 
à propos  que  les  vafes  qui  eftoient  pour  les  tons  graves  qui  ne  fe 
portent  pas  loin  avec  tant  de  force  que  les  aigus,  eullènc  la  ficua- 
cion  qui  eftla  plusavantageufeaurctentiirement. 

OnconjeClurc encore  que  les  vafes  du  petit  Théâtre  quifont 
les  mcfmes  que  ceux  qui  doivent  eftre  mis  au  premier  rang  des 
cellules  dugrand  Théâtre , & quifont  pour  le  Genre  Enarmoni- 
que,  eftoient  pour  les  tons  communs  à cous  les  Genres  & qui 
font  apellez  Immobiles  fçavoir  la  A’fVc  Hjperbokoni  la  iSléte 
DiezjsHrmtnon  , la  Paramefé,  &c. 

Les  deux  fons  Mobiles  de  chaque  Tetracorde  qui  eftoient  pour 
les  vafesdufecond  iSrducroifiémcrang  des  grands  Théâtres,  ne 
font  point  tousfpecifiezparVitruve,qui  ditfîmplemenc  \'Hyper- 
bol&on  du  Chromatique,  le  du  Chromatique,  &c. 

Mais  il  n’eftpas  difficile  de  fçavoir  quels  ils  font,  parce  que  le 
texte  en  fpecifie  quelques-uns,  & on  trouve  les  autres  par  les  in- 
tcmlles  de  quarte  , de  quinte  & d’oCtave  donc  le  texte  dit 
qu'ils  font  diftans  de  Ceux  qui  font  fpecifiez.  Car  U eft  dit  que 
dans  le  fécond  rang  le  vafe  de  la  fixiérae  cellule  fonnoit  la  Para- 
meft)  & que  ccluy  de  la  première  y cftoit  accordé  à la  quinte, 
d’où  il  s’enfuit  que  c’eftoit  là  Trité  Hyperbokon  \ Que  le  vafe  de  la 
fécondé  cellule  eftoit  à la  quarte  de  ccluy  de  la  première,  ôcpar 
confequenc  qu’il  fonnoit  la  Tme  Diez.0U^7ner7on\(^s  le  vafe  de 
la  quatrième  cellule  eftoit  à iâ  quarte  de  celuy  de  la  troifiéme , & 
par  confequent  il  fonnoit  liParypofémefin-,  Que  le  vafe  de  la 
cinquième  cellule  cftok  encore  à la  quarte  de  celuy  de  la  quatriè- 
me, & par  confequenc  il  fonnoit  la  Parypaté  Hypaton. 

Par  les  mcfmes  conjedures  on  trouve  quels  eftoient  les  vafes 
du  troifiéme  rang  : car  il  eft  dit  que  ccluy  de  la  fixiéme  cel- 
lule eftoit  le  Pro^mbanmtnos  , & que  celuy  de  la  cinquième 
eftoit  à la  quarte  du  Proflambanomenos  y c'cikk  dire  (^‘ilLonnoit 
la  Lichofioi  Hjpaton  i Que  ccluy  de  la  quatrième  cellule  eftoit 
encore  à la  quarte  de  celuy  de  la  troifiéme , c’eft  à dire  qu’il  fon- 
noit laZ.foè^Woj’.A/c/owi&ainfi  il  eftaifede  déterminer  les  tons 
des  autres  vafes  par  les  intervalles  donc  il  eft  dit  qu’ils  font  diftans 
les  unes  des  autres. 

La  Figure  explique  tout  cela  alfez  clairement.  Les  fept  répara- 
tions qui  enferment  chacune  crois  notes  de  Mufique  , reprefen- 


tent  les  régions  des  cellules  : Il  faut  fuppofer  qu’il  y en  a fix  au- 
tres qui  avec  les  fept  qui  font  icy , font  les  treize  régions  qu’il  y 
avoit  •,  chaque  région  ayant  trois  cellules  l’une  for  l'autre*,  & que 
ces  fix  régions  font  pareilles  à celles  qui  font  reprefentées  dars  la 
figure.  La  première  feparacion  «ferme  les  tons  des  vafes  des 
trois  premières  cellules  quieftoient  à la  région  du  coin  : La  fé- 
condé feparacion  enferme  lesfons  desvafesdes  crois  cellules,  qui 
eftoient  à la  fécondé  région -,  & les  autres  feparations  reprefen- 
tenc  toutes  les  autres  régions.  Les  notes  de  Mufique  quarrées  ôc 
blanches  reprefentent  les  fons  du  premier  rang  affcéké  à l’Enar- 
monique,  les  notes  noires  quarrées  font  pour  les  fons  du  rang 
d’enhaut  afteiftéau  Diatonique  , ôc  les  notes  à queiie  font  pour 
lésions  du  Chromatique  affeiftc  au  rang  du  milieu.  Les  caraélc-^ 
res  E C D , fignifienc  les  Genres  \ fçavoir  E , Enarmonique  \ C , 
Chromatique,  & D,  Diatonique.  Les  nombres I,  II,  &c.  defi- 
gnent  lesregions  des  chambres  ou  cellules  dans  Icfquelles  les  va- 
fes font  places. 
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2.  Le  DiEZEUGMENON.LeDfex.eH^we»o»,  \e  Sywmmenon\ 
&c.fignjficnt  le  Tetracorde  Diezxugmerion  & le  Tetracorde  Si- 
mmmenon , de  mefme  que  la  Neu  ou  la  Parmssé  fignifienc  la  cor- 
de apellée  Neté  ou  Paramesé. 

3.  A LA  ci^iNTE.  C’eft  à dire  à la  quinte  du  vafe  qui  eft 
dans  la  première  cellule  du  Chromati^ueyC^ù  fonne  \a.Trité  Hyper-- 
boUon.  Ainfi  qu’il  fe  voit  dans  laFigure. 

4.  Le  Meson  du  Chromatique.  Je  ad  Chromaticett 
A^éforiy  félon  la correftion  de  Jocundusaulicu  de  adChromaiicen 
Synemmenor/yC^x  eft  dans  les  éditions'  de  Philander  5c  de  Barbare. 

5.  A LAQl^ARTE  AVEC  LA  MeSOK  DU  ChROMjH- 
tique.  CecyfeiT  encore  à faire  voir  que  le  Syftemed’Ariftoxene 
doit  eftre  comme  nous  l’avons  fait , car  la  Paramest  ne  fçauroit 
eftrcàlaqUartcavecla  Mefon  du  Clrromacique  qui  eftla  Pary^ 
pâté  Mefen  *,  mais  elle  devroit  faire  la  fepciéme  fi  le  Syfteme 
eftoit  comme  Philander  & Barbaro  l'oni  pris  dans  l’Introduétion 
Harmonique  d’Eudide, 
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Chap.  V.  ' ^ quinte  & qui  fonnent  le  Sjnemmenon  du  Diatonique  ; dans  les  quatrièmes  ceux  qui  font  * 
à la  quarte  & qui  fonnent  le  Mefon  du  Diatonique;  dans  les  cinquièmes  ceux  qui  font  à la  A 
quarte  & qui  fonnent  YHy^nton  du  Diatonique  ; dans  les  fixièmes  ceux  qui  font  à la  quarte 
& qui  fonnent  le  ProsUrnhanomenos  ; le  vafe  de  la  chambre  du  milieu  fonncrala  Afcré;  par- 
ce quelle  eftaccordée  ^l'oCta.'fe.duProditmhanomenes àlaquintcde  l’Hj^aton  du  Diato- 
nique. 

Pour  executer  toutes  ces  chofes  avec  juftefle  il  faut  voir  à la  fin  du  livre  la  Figure  qu  Ari- 
ftoxene  a faite  félon  les  réglés  de  la  Mufique,&  dans  laquelle  il  a divifé  toutes  les  modula- 
tions en  o-cnetal  avec  un  travail  & une  iiiduftriefinguliere  : &-on  pourra  encore  rendre  la 
ftrudlure  des  Théâtres  plus  parfaite  fionaègardà  lanature  de  la  voix  & à tout  ce  qui  la 
peut  rendre  agréable  aux  oreilles  des  auditeurs,  fuivant  les  raifons  que  nous  avons  ap- 
portées. B 

Quelqu’unpoUrra  dire  qu’en  tant  de  Théâtres  qui  fe  font  tous  les  ans  à Rome , on  ne  voit 
point  qu’on  obier  ve  ces  choies  : mais  pour  ne  fe  pas  tromper  en  cela,  il  faut  remarquer  que 
tous  nos  Théâtres  publics  font  de  bois  avec  plulieurs  planchers  qui  refonnenc  aisément, 
comme  les  Muficiens  font  bien  connoiftre  lorfque  voulant  entonner  les  plus  hauts  tons, 
ilsfetoutncnt  vcrsles  pottesde  laScene  afin  que  leur  voix  foit  aidée  par  leur  retentilfe- 
ment.  De  forte  que  la  maniéré  que  nous  avons  enfeignée  eft  necelfaire  aux  Théâtres  qui 
font  faits  de  matière  folide  comme  de  pierre  ou  de  marbre  qui  ne  reccntilfcnc  point.  Que  fi 
on  demande  quels  font  les  Théâtres  où  ces  chofes  ont  été  pratiquées,  il  eft  certain  que  nous 
n'en  avons  point  à Rome,  mais  on  en  voit  en  quelques  autres  villes  d'Italie  & en  plufieurs 
endroits  de  la  Grèce,  ainfiqueL.  Mummius  fit  voir  lors  qu’il  apporta  à Rome  les  vafes 
d’airain  d’un  Theatre  qu’il  avoir  fait  abbattre  à Corinthe  ôc  qu’il  a dediez  avec  d’autres  dé~c 
poüilles  dans  le  Temple  de  la  Lune.  Aufli  plufieurs  bons  Architeftes  qui  ont  bâty  des 
Théâtres  dans  de  petites 'Villes  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de  faire  de  grandes  depenfes,  fe 
fontfervisde  vafesdepotericqu’ils  ontchoifis propres  pour  refonner comme  il  eft  de  be- 

foin  & qui  ont  fort  bien  reulfi. 

1.  A 1 A QUINTE.  Il  fauterKore  entcndfe  que  ce  vafe  eft:  haut  qui  eftla  TArAncti  HjpsrboÏAon  ainfi  qu'il  fe  voit  dans  la 
accordé  à la  quinte  du  valè  de  la  première  cellule  du  rang  d’en-  Figure» 


Chap.  VÎ. 


CHAPITRE  VI. 


De  la  conjlruSHon  du  Theaire^ 

POUR  deflîner  le  plan  du  Theatre  il  faut , apres  avoir  placé  fon  centre  au  milieu, 
décrire  un  cercle  dont  la  circonférence  foit  la  grandeur  du  bas  du  Theatre.  Dans 
cette  circonférence  il  faut  faire  quatre  triangles  équilatéraux  & dilpofez  par  interval- 
les égaux  , en  forte  que  de  leurs  extremitez  ils  touchent  la  ligne  circulaire  de  la  ma- 
niéré que  les  Aftrologues  les  font  pour  marquer  les  douze  figncs,  félon  la  convenance 
qui  eft  entre  les  Aftres  & la  Mulique.  Le  triangle  dont  le  cofté  regarde  la  Scene  en 
marquera  la  face  , à l’endroit  où  il  fait  une  feéfion  dans  ce  cercle  ; & on  décrira  une 
autre  ligne  paralelle  à cette  cy , qui  palTant  par  le  centre  fera  ‘ la  fcparation  du  Pupitre  * 


i.  La  SEPARATION  DU  PUPITRE.  Il  y a trois  mots 
François  qui  fignifient  le  des  Ladns>  fçavoir  Pupitre, 

Theatre  Sc  Echt^ain.  Le  dernier  eft  parciculieremenc  affefté  aux 
fupplices  des  criminels  & au  fervicc  de  la  Maçonnerie.  Le  fécond 
eft  ambigu&tropgcneral, parce  qu'il  comprend  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  fpeftades,  & le  premier  fignifie  généralement  un 
lieu  relevé  ou  l’on  monte  pour  chanter , ou  pour  réciter.  Bien  que 
ce  nom  foit  confacré  à ce  lieu  élevé  > qui  eft  ordinairement  en 
tiosEglifes  apellé  autrement /«^f,J'ay  crû  que  je  pouvois  m’en 
fcrVir  icy  , & que  je  le  devois  choihr  comme  plus  propre  que  les 
autres  qui  forment , ce  me  lèmble,  une  image  qui  convient  moins 
à la  chofe  dont  il  s'agit  : mais  ce  qui  ma  déterminé,  eft  la  relîèm- 
blance  du  mot  qui  eft  fort  ancien  dans  noftre  langue , &c  appa- 
remment dérivé  du  Latin.  Or  ce  Pupitre  eftoit  le  lieu  relevé  fur 
lequel  les  Aéteurs  venoient  redeer , ôc  où  la  Fable  fe  joiioit , qui 
eft  la  partie  que  nous  apellons  en  François  le  Theatre,  dans  le- 
quel nous  ne  comprenons  point  le  Parterre , ny  les  Galleries  > qui 


font  proprement  ce  que  les  Anciens  apelloient  le  Theatre. 

Or  cette  ligne  qui  pallé  par  le  centre  du  cercle  qui  eft  décrit 
pour  la  diftribution  de  tout  le  Theatre,  ne  fait  point  la  feparadon  Ë 
de  l’Orcheftre  d’avec  le  Pupitre , fi  ce  n’eft  qu'on  entende  que 
Vitruve  parle  des  Théâtres  en  general , car  cela  eft  vray  dans  le 
Theatre  des  Grecs , qu’il  faut  voir  dans  la  Planche  XLV , où  la 
partie  apelléc  Téjywe/craarquée  D , qui  peut  palier  pour  une  elpecc 
de  Pupitre , dont  il  fera  parlé  cy-aprés  au  huitième  chapitre  , s’é- 
tend julqa’à  la  ligne  qui  palîc  par  le  centre  du  cercle.  Car  au 
Theatre  Latin  dans  la  Planche  XLII , il  n’eft  pas  polTiblc  que 
la  face  du  Pupitre  ou  Projeenium  qui  rafe  les  extremitez  des  cor- 
nes du  Theatre  , aille  jufqu'à  ce  centre , par  la  railbn  que  la  ligne 
qui  traverfe  ce  centre,  va  rendre  au  milieu  des  deux  entrées  qui 
font  aux  cornes  du  Theatre , comme  il  fera  dit  cy-aprés , & ces 
entrées  ne  font  point  du  ou  mais  elles  font 

entre  l’Orcheftre  ôc  le  Projeenim , auquel  eùes  appartiennent 
moins  qu’à  l’Orcheftre  > dont  on  peut  dire  qu'elles  font  une  partie. 


L I V R E V.  léi 

*'■  ' Profceniumà’ivec  ^l’Orclicftre;  &ainfile  Pupitre  fera  plus  large  que  celuy  des  Grecs:  Chaï>.  VI. 

cela  eftnccefTaire,parccque  ^ tous  ceux  qui  jouent  demeurent  dans  noIVrc  Scene,  & l’Or- 
A cheftre  eft  refervée  pour  les  fieges  des  Sénateurs.  La  hauteur  du  Pupitre  ne  doit  pas 
cftrcdcplus  decinqpiez,  afin  que  ceux  qui  font  affis  dans  l’Orcheftre  puilfcnt  voir  tout 
ce  que  font  les  Aâeurs. 

^ •*  Les  Amasdedegrezoùfont  placez  les  fpectateursdans  lethcatre  doivent  eftre  difpo- 

fezen  telle  forte  que  lesanglesdes  Trianglesqui  font  dans  la  circonférence,  règlent  l’al- 
lignementdcsEfcalicrsqui  font  les  feparations  de  ces  Amasjufqu’au  premier  pallier,  au 
delTus  duquel  les  Amas  d’enhaut  doivent  efirefeparez  par  des  chemins  qui  partent  du  mi- 
lieu  des  Amas  d’embas.  i Ces  angles  qui  donnent  l’allignemcnt  aux  efcaliers  qui  font  en- 
tre les  Amasd’embas,  doivent  eftre  au  nombre  de  fept:  Les  autres  cinq  angles  ferviront  à 
B reglerla  difpofition  des  parties  dont  la  Scene  eft  compofée  : Car  au  droit  de  l’angle  du 
milieu  on  fera  la  porteroyale,  & les  deux  angles  quifontà  droit  & à gauche,  marqueront 
* les  endroits  où  font  ‘ les  entrées  des  étrangers  ; & les  deux  derniers  feront  au  droit  des  che- 
mins qui  retournent. 

¥ Les  degrez  ’’  fur  lefquels  on  place  les  fieges  des  fpedtateurs  ne  doivent  pas  avoir  de  hau- 


Cela  fait  à la  vente  que  l'Ofchcftie  a quelque  choie  de  plus  que 
kmoiticd’uncerflej  naaisccn'eft  pas  un  inconvénient, u on  en 
croicL.  B.  Albert!,  quiditque tousles  TheatresdesAndenspaf 
foient&étendoienc  leurs  cornes  au  delà  dudemy  cercle  : les  uns 
ayant  cesavancesparallelics,lesautrescontiniunc  la mefuie cour- 
bure qu’lis  ont  au  refte  de  l’Orcheftre  : ce  qui  ne  doit  eftre  enten- 
du que  des  Théâtres  des  Latins,  car  dans  ceux  des  Grecs  i'Or- 
cheftre  s’cccndoit  bien  plus  avant  àc.  hors  de  1a  courbure  des  de- 
grez duTloeatre,  \c\xcLogtion  ou  Pupitre  eftant,de  mefme  que  la 
Scene , retiré  beaucoup  en  arriéré. 

1.  Proschniu.m.  La  Scene  dans  les  Théâtres  des  Anciens 
comprenoiten  general  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Aéteurs.  Elle 
avoic  •quatre  parties , fçavoir  l^ojientum , Scena , PofiJçentHm  ou 
Parafeenhtm , & Hypajcemitm.  Le  Prefeenium  eftoic  le  lieu  élevé 
fur  lequel  les  Aâeursjoiioient,  qui  eftoic  ce  que  nous  apellons 
Theati'e , EchafFauc  ,ou  Pupitre  &c  ce  Profienhtm  avoic  deux  par- 
ties aux  Théâtres  des  Grecs  -,  l’une  eftoic-  le  Projeeninm , lîmplc- 
mentdic,  où  les  Aefteurs  joüoient  \ l'autre  eftoic  le  Logeion  ou 
T'hymeleow  5crwo/,  ou  les  Chœurs  venoient  reciter,  & les  Panto- 
iromcs  faifoienc  leurs  reprefentations  : il  cftoit  apellé  Bomos  ôc 
Ara  à caufe  de  faforme  qui  eftoit  quarrée  comme  un  Autel.5«»4 
eftoic  une  face  de  baftiment  par  laquelle  le  Projeenhm  eftoit  (êparé 
dü  PofifienrtimOü  Ptp-ajeemum ce  que  nous  apellons  le 

D derrière  du  Theacrc,ou  les  Aébeurs  fe  rctiroienc  Sc  s'habilloient. 

Hypofceniitfn  félon  PoUux  eftoic  le  devant  du  Profcenitim  qui 
contcnoit  depuis  le  rez  de  chaulfée  de  l’Orcheftre , julqu'à  l’cfpla- 
nadedii  Projcemwn.  Cet  Auteur  dit  qu’il  eftoicornédccolonnes 
êc  de  ftacués  ; ce  qui  monftre  que  cet  Hy^ùfcemnm  ne  pouvoir 
eftre  que  dans  les  Théâtres  des  Grecs , ou  le  Projeemam  eftoic 
élevé  julqu’à  douze  piez , car  celuy  des  Latins  eftoit  trop  bas 
pouravoirdes  colonnes.  De  forte  que  quand  il  eft  parlé  jcydu 
Pupitre  du  Profeenium,  il  faut  entendre  cela  du  Théâtre  des  Grecs, 
dans  lequel  il  y avoic , outre  la  grande  efplanade  du  Profeemum , 
un  autre  echalFauc  plus  petit  apellé  Logeion,  qui  eftoit  placé  au  mi- 
lieu de  l'Orchefti  e , & au  centre  duTheacre  : autrement  Pulpirum 
& Profceriium  eftoic  la  mefine  chofe  dans  le  Theacre  des  Latins. 

2.  L’Orchestrf.  Le  lieu  le  plus  bas  du  Theacre,  qui  eftoit 
un  demy  cercle  , enfermé  au  milieu  des  degrez , eftoic  apcl- 

•p  lé  Orchejhe  à caufe  qu’aux  Théâtres  des  Grecs  c’ eftoic  en  ce  lieu 
que  fedanfoient  les  Ballets.  en  Grec  lignifie  fauter. 

5.  Tous  CEUX  <^I  joiiENT  DEMEURENT  DANS  NO- 

STRE  Scene.  LemotdeScencefticy  pris  en  general  ainlî  qu’il 
a efté  dit , pour  tout  ce  qui  appartient  aux  Afteurs , tant  à ceux 
qui  récitent,  qu’à  ceux  qui  danfent , ou  qui  reprefentenc  feulement 
par  le  gefte  apellez  Pantomimes  ; Et  en  celèns-là,  l’Orcheftre 
parmy  les  Grecs  auroit  efté  une  partie  de  la  Scene.  Mais  aux 
Théâtres  des  Romains  aucuns  des  Aéteurs  ne  defeendoie  dans 
rOrcheftre,  qui  eftoit  occupée  par  les  fieges  des  Sénateurs; Ce 
ue  nous  imitons  dans  nos  Comédies,  dans  Jcfquclles  les  gens 
c grande  qualité  le  placent  quelquefois  fur  le  Theacre , & occu- 
pent une  partie  de  la  place  qui  eft  deftinée  aux  Aélcurs. 

4.  Les  amas  de  degrez.  Les  degrez  des  Théâtres 
eftoient  lèparez  par  les  palliers  qui  tournoient  en  rond , & par 
les  efcaliers  droits  qui  eftoient  pratiquez  dans  les  degrez  des  fie- 


ges , en  forte  qu’il  y avoit  deux  marches  de  ces  efcaliers  pour 
chaque  degré  de  fiege.  Ces  efcaliers , qm  tendoient  droit  au  centre 
du  Théâtre  , donnoient  une  forme  de  coin  à tout  cet  amas  de 
degrez  qui  eftoient  Compris  encre  les  Palliei-s  & les  Efcaliers , à 
caufe  que  d’une  bafe  large  ils  alloient  en  écrelTiirart.  Mais  je 
n'ay  pas  crû  pouvoir  me  l'ervirdu  mot  de  coins  de  degrez.cpi'\\  au- 
roit fallu  mettre  pour  traduire  à la  lettre  cnnei  [pecimilorttm , à cau- 
fe de  l’equivoque  , & j’.iy  crû  que  le  mot  A’amoi  expliquoit 
alfez  bien  la  chofè,  la  figure Iphenoïde  ou  cunéiforme  eftant  or- 
dinairement exprimée  par  les  termes  de  ramafse\  aecttmHlé  y & 
tntafsé, 

5.  Ces  angles.  LetexteŸorteJkperfffrescuneimediidiri- 
gantftr  : ht  OMtem  epu  jw7tinimo,  &dtngmt  /calariaermt  mme- 
ro  feptem,  relifu  <pnincp*e  feena  deftgnabitfit  compofnionem.  Je  croy 
qu’il  faut  neceirairemenc  ajoùter  angnli,  & lire  hi  antem  anguli 
ijui Jùnt  ift  imo,  &c.  pareeque  fans  cela  fe  rapporteroie  à cuneiy 
6c  par  confèquent  ces  mots  reliipü  ^uin<pte  qui  font  en  fuite , fe  dc- 
vroic  aufïï  r.ipporter  à cuneî , ce  qui  ne  peut  eftre , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  d’amas  de  degrez  dans  l’efpace  des  cinq  angles  qui 
font  pour  la  Scene. 

6.  Les  entrées  des  etrangers.  Les  portes  apellées 
hofpttalia  eftoient  celles  parlcfquelles  on  faifoit  entrer  les  Aéleurs 
étrangers,  c’cft-à-dire  ceux  qu’ii  falloic  fe  reprefènter  eftre  dans 
une  autre  Scene  que  la  commune , dans  Liquelle  on  entroit  par  la 
porte  du  milieu  : ou  bien  c’eftoïc  l’entrée  de  ceux  qui  venoient 
dans  1a  Scene  commune  d'un  autre  lieu  que  de  celuy  où  logeoienc 
les  principaux  perfonnages  de  la  Fable.  Pollux  dit  que  l'une  de 
ces  portes,  fçavoir  la  g.auche, eftoit  la  porte  d’une  pnlbn. 

7.  Sur  lesquels  on  place  les  sieges.  Dion  Cafi 
fius  n’avoitpas  remarqué  cet  endroit , quand  il  a écrit  qu’avanc 
Caligiila  on  n’ eftoic  affis  dans  les  Théâtres  que  fîir  la  pierre  ou 
fur  le  bois  donc  les  degrez  eftoient  faits.  Car  il  paroift  par  le 
texte  de  Vitruve  que  dés  le  temps  d’Augufte  on  mcccoic  quelque 
chofe  fur  lesdegrez,  foie  que  ce  fulfent  des  oreillers,  ou  d’autres 
forces  de  fieges.  Lipfe  neanmoins  a bien.de  la  peine  à demeu- 
rer d’accord  qu’on  fuft  affis  fur  autre  chofe  que  fur  les  degrez  du 
Théâtre , 6c  expÜquant  les  vers  de  Calpurnius  qui  parlent  des 
chaifes  où  les  femmes  eftoient  affifes , 

Vemmui  ad  fedes  ubi  pullâ  fordida  vejie 

Inter  feemineae  fpeliabat  turba  cathedroi, 
il  croit  qu’ils  ne  doivent  point  eftre  entendues  de  chaifes  qui 
fulfent  fur  les  degrez  du  Theacre , mais  de  celles  qu’on  plaçoic  au 
delïùs  des  degrez  au  haut  du  Theacre  encre  les  colonnes  du  Por- 
tique qui  couronnoit  le  Theacre  -,  ce  qu’il  prouve  par  Suctonequi 
dic.qu’Augufte  avoic  fait  un  Edit  qui  defèndoie  aux  femmes  d’e- 
ftre  affifes  fur  les  degrez  du  Theacre,  6c  qui  ne  leur  permettoîcj 
de  fe  placer  qu’au  haut  parmy  le  menu  peuple , qui  eft  ce  qu’on 
apelle  le  Paradis  dans  nos  Théâtres.  Properce  fait  aufîî  entendre 
la  mefme  chofe , quand  il  dit  pour  exprimer  la  défenfe  que  fa  mai- 
ftreffe  luy  faifoic  de  tourner  la  veue  vers  elle  lorfqu'clle  eftoic  à 
la  Comcdie  ; 

Colla  cave  infleÜoi  ad Jimmum  cbli^a  Theasrum. 

Mais  nonobftanc  tout  cela  , je  nefçay  pas  comment  on  peut  ex- 
pliquer noftre  texte  qui  ditgradw  fpeÜttcHlonm  ubi  ftibfelUa  corn-- 
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ï6z  V I T R U V E 

Chap.VIL  leur  moins' d’un  pié&  un  palme,  nyplus  cjued'un  pié&fixdoits,  & leur  largeur  ne  doit 
point  dire  de  plus  de  deux  piez  & demy , ny  de  moins  que  de  deux. 

vomwtur  , fans  entendre  qu’on  cftoit  aflîs  fur  autre  chofeque  fur  anciens  Romains  faifoitun  peu  moins  que  quatorze  de  nos  pou- 
les degrez  de  pierre  ou  de  bois  donc  le  Théâtre  eft  compofé.  ces  de  Roy, & un  pié  fix  doits  un  peu  plus  que  quinze,  fuivant  U 

I.  D’un  pie’ et  d’un  palme.  Un  pic  &:  un  palme  des  mefure  du  pic  qui  cft  gravé  auCapitole. 

CHAPITREVII.  ^ 

De  la  couverture  du  F ortique  du  Dheatre. 

La  couverture  du  Portique  qu’ilfaut  élever  au  haut  des  degrez  doit  dire  de  la  hauteur 
de  la  Scene,  parcequela  voix  qui  palTe  fur  l'cxtremité  des  degrez  & qui  va  jul'qu’au  g 
haut  dccetoit,feperdroitauflitoll  quelle  feroit  parvenue  à l’endroit  où  il  manqueroit  lî 
il  dloitplus  bas. 

' Il  faut  prendre  la  lîxicme  partie  du  diamètre  de  rOrchdlre,c’dl  a dire  de  l’efpace  qui'*' 


î.  Il  ïaut  prendre  la  sixième  partie  du  dia- 
mètre DE  l’Orchestre.  Barbare  entend  que  cette  fixié- 
me  partie  dudiainctre  de  l’Orchcllrelbit  pour  la  hauteur  du  pre- 
mier degré,  qui  à la  vérité  ne  doit  pas  commencer  au  bas  de  l’Or- 
chcflre  avec  la  hauteur  ordinaire  de  14  ou  de  i^  poulces,  mais  qui 
doit  cftrc  bc-aucoup  plus  haut , afin  que  ceux  qui  font  dans  l'Or- 
cheftre  n’cmpelchenc  pas  que  ceux  qui  font  afïïs  fur  ce  premier 
degré  ne  voyent  fur  lelieu  où  les  Aéteurs  jouent  : mais  cette  fi- 
xiéme  partie  de  l’Orcheftre  auroit  élevé  ce  premier  degré  dans 
les  grands  Théâtres  jufqu'àdeuxou  troiscoües , c’eftàdire  trois 
ou  quatre  fois  plus  qu’il  n’eft  necelîaiie-,  puifque  le  fieu  où  les 
Aéùeursjouoicnc  sn’cfloit  pas  élevé  comme  ilacftédic,deplus  de 
quatre  piez  Sc  demy  : car  de  la  façon  que  Barbaro  éleve  ce  pre- 
mier degré,  on  n'auroic  pù  voir  de  delliis  les  autres  degrez  qu’une 
partie  de  l’Orcheftre , où  les  Ballets  fe  danfoient  aux  Théâtres  des 
Grecs , & il  y en  auroit  toujours  eu  plus  de  la  moitié  de  cachée  ^ 
outre  que  cela  auroit  fait  que  les  derniers  degrez  auroient  efté  trop 
élevez  au  dclfus  du  lieu  où  les  Aéteursjoüoienc,  & cela  fans  ne- 
cefïité,  parce  que  pour  voir  les  Aéteiu's  c’eft  allez  d’eftreallis  à la 
hauteur  du  lieu  où  ils  joiient. 

C’eft  pourquoy  j’ay  cru  qu’il  falloit  entendre  que  cette  fixiéme 
partie  du  diamètre  de  l’Orcheùre  devoit  ellre  prife  pour  la  melù- 
re  du  retranchement  quielloit  fait  dans  les  degrez  d’embas  pour 
les  fept  portes  apellées  Aditus , par  où  l’on  entroit  de  dellbus  le 
Théâtre  dans  l’Orchellre  : parccque  ces  portes  dévoient  eftre 
proportionnées  à la  grandeur  duTheatre,  & non  pas  toujours 
d'une  mermehaiiteui’,  comme  le  premier  degré  le  doit  eftre  tou- 
jours,puiique,comiTieilaécé  die,  le  ProjCcmum,\Q  Pupitre  & la 
Scene  en  toute  forte  dcTheatrelont  toujours  d’une  mefme  hau- 
teur. 

j’entens  donc  faut  prendre  (dans  la  planchéXLII,  II  Figu- 
re } la  fuxiéme  partie  (S  6)  du  dtametre  ( 6 D ) deL‘Orchefire,&c. 


& fuivant  la  li^ne  ( B Q__^de  la  I Figure  ) ejui  fera  'élevée  fkr 
certemejiire  i couper  let  degrez,  an  droit  des  coins  du  Theatre  (AB, 
& B M,  ) tÿ*  entrées  ( BB,  de  la  II  Figure  ) & faire  d l’endroit 
de  chatjHe  retranchement  les  linteaux  ( Q^Q^ans  la  I Figure  ) ipti 
couvrent  les  entrées,  car  il  fi  trouvera  ajfez  d’echapée  par  dejfoM  : 
Pareeque  quand  l’Orcheftre  ainfi  que  je  l’cntens,  n’ auroit  que  fix 
toifes  de  diamètre,  ce  retranchement  qui  feroit  fait  de  la  fixiéme 
partie  , c’eft-à-dire  d’une  toife  dans  les  degrez,  donncroïc 
trois  piez  dchauteur,parcequelesdegrez  font  hauts  de  la  moitié 
de  leur  iai-geur,  ce  quifuffiroit  étant  joint  avec  les  quatre  piez  & 
demy  du  premier  degré,  pour  la  hauteur  des  entrées,  qui  feroit 
fept  piez  & demy.  Mais  dans  les  grands  Théâtres  où  l’Orche- 
ftre avoir  jufqu’à  trente  toifes  de  diamètre,  comme  ileft  aifé  de 
juger  par  ce  qui  refte  du  Theatre  de  Mai'ceUus  >&  fuivant  la  fup- 
putationqueBaldelîàrenafaite  ,1a  hauteur  de  ce  premier  degré 
félon  Barbaro  auroit  été  de  cinq  toifes , qui  cft  fix  fois  plus  qu'il 
n’eft  necellàirc  pourvoirlùrlaScene,&la  hauteur  de  deux  toifes 
ou  environ,  que  ce  retranchement  auroit  donné  félon  mon  ex- 
plic.uion,  n’ auroit  mefme  efté  que  trop  raifonnable  pour  les  portes 
&:  les  entrées  d’un  grand  Theatre. 

La  difficulté  quirefte,  eftquejefuppofequeVitruve  a entendu 
parle  diametredel’Orchcftre,  laquelle  cft  un  demi-cercle,  la  li- 
gne quidivifele  dcraiccrcle  en  deux  parties  égales  \ car  le  mot 
de  diamètre  fignific  une  ligne  qui  doit  diviferparlemilieulaFi- 
guredont  elle  eft  le  diamcire , comme  Ariftote  remai'que  dans 
fes  Problèmes-,  & Macrobe  dans  (es Commentaires  furlefonge 
de  Scipion  donnant  la  définition  du  diamètre  en  general,  qu’Eu- 
cliden’a  point  defini,  dit  que  le  Diamètre  eftune  ligne  droite  qui 
coupe  une  figure  parle  milieu  à l’endroit  où  cette  ligne  peut  eftre 
la  plus  Iongue,/i>7f.i  reéia figuram  eptà  lon^ifsimaefimediam  fecans. 
Déplus  les  proportions  que  Vitruve  prend  cnfuice  du  diamètre  de 
rOrcheftrcpourlafacedcIaScene  & pour  la  hauteur  de  toutes 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLII. 


Cette  planche  rej>refente  le  Theatre  desKomains  i elle  contient  deux  Filtres.  Lafremiere  ,efl  l'éle- 
niation  du  Theatre  -vu  de  dejfus  le  Pupitre  qui  eft  ce  que  nous  apellons  le  Theatre.  L'autre  eft  le  Plan  de 
tout  leTheatre.  Pour  enconnoiftre  le  détail  il  ftaut  Jçavoir  que  AA,  eft  le  Portique  qui  eft  autour  du 
Theatre  faremhas  en  dehors.  BU,  font  lesfaJJ'ages  ^our  entrer  dans  l’Orcheftre  SCD.  C,  eft  le  mi-  E 
heude  tOrcheftre.  DD,eft la  ligne  qui  fepare  l'Orcheftre  duPsol'cenium.  £££,c/î/tProfceniuni 
o«  Pulpitum.  D L/, eft  la  largeur  du  Pupitre.  F F ,eftlafacede  laScene.  G G , eft  le  P oMcc- 
nium.  H, eft  la  grande  Porte  Fojale.  11,  font  les  portes  des  Etrangers  apellécsHotŸnalio..  KK, 
fontlesportes  desRetours.  LM , font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  Amas  de  degret^d'enhaut. 
MB , font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  Amas  dedegre-g^  d'embas.  N N,  eft  le  Portique 
d'enhaut.  00,  font  les  machines  tournantes  qui  font  les  changemens  des  Scènes.  PP,  efl  le  Portique 
ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre^  du  Theatre.  OJl , eft  U ligne  qui  réglé  l'efpace  qui  doit  eftre  pris 
pour  la  coupure  des  degre^.  BR , eft  la  fixiéme  partie  de  l’Orcheftre  qui  réglé  cette  ligne  dans  l’éléva- 
tion. S 6, eft  cette  mefme  fixiémepartie  dans  le  plan.  TT , fontles  efcaliers  qui  font  fus  les  degre^ 
duTheatre  pour  monter  au  Portique  d’enhaut. 

eft 


S 
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Chap.VII.  eft  enferme  parles  degrezd’embas,&  fuivant  la  ligne  qui  fera  élevée  aplomb  fur  cette  me- 
iure,couperlcsdcgrez  au  droit  des  coins  du  Théâtre  & des  entrées,  & faire  à l’endroit  de 


les  parties quila  com]X)fer.c,  fcmblcnc  fuppofer qu’il  aentendule 
diamètre  de  i’Orchellre  de  cecte  forte  : car  s’il  falloic  ertcr.dre 
que  la  face  de  l’Orchcftre  qui  eft  proprement  le  diametre  de  tout 
lecerclcj  fût  le  diametre  de  î’Orcheftre , la  face  & toutes  les  au- 
tres parties  de  la  Scene  donc  les  propoitions  font  prifes  du  dia- 
metre de  l’Orcheftre,  Icroicntune  fois  plus  grandes  qu’elles  ne 
doivent  probablement  eftrc.Mais  pour  monrtrer  le  peu  d’apparen- 
ce qu’il  y a que  le  diamètre  de  l’Orcheftre  fuft  U mefmc  choie  que 


fa  face  ,j’apporteray  l’exemple  duTheatre  deM.Scaurus  qui  félon 
Pline  étoicundes  plus  grands  qui  ayent  jamais  efté  faits',  Car  cet 
Auteur  dit  que  les  colonnes  du  bas  de  la  Scene  de  ce  Theatre 
auoient  42  piez  -,  de  forte  que  fuivant  la  proportion  de  ces  co- 
lonnes qui  doivent  eftre  de  la  quatrième  partie  du  diametre  de 
l'Orcheftre,  la  face  du  Theatre' de  Scaums  n’auroit  du  avoir  que 
168  piez, qui  eft  11  piez  moins  que  la  face  del’Orchefti'c  du  Théâ- 
tre de  Marceilus  qui  croit  de  180  piez  , quoy  que  ce  Theatre  ne 


DE 
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EXPLICATION 


PLANCHE 


£ette  planche  efiune  partie  du  Theatre  des  Romains,  'vû  cotpme  ejlant  coupé  fuivant  une  ligne  qui  va, 
du  milieu  delà  Scene  parle  milieu  de  l’OrcheJlre  au  milieu  du  demy  cercle  que  les  degre^  compofent. 
ejlle  Portique  qui  ejl  autour  du  Theatre  par  emhas  eÿ"  en  dehors.  SB,  les  Pajjages  pour  entrer  dans 
l Orchejire,  CD,  l'OrcheJlre.  E , le  Projeenium  , qui  elî  le  Theatre  fur  lequel  les  ^éleurs 
viennent.  F F H,  la  face  de  la  Scene.  G,  le  Voili'ccmam , qui  eft  le  derrière  du  Theatre.  Fi, U 
grande  porte  Rojale.  K , une  des  portes  des  retours.  LM,  un  des  chemins  montans  qui  font  entre  les 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 

amas  de  degre^d  enhaut.  B , Y B,  les  chemins  montansojui  font  entre  les  amas  de  degre:^  d’emhas. 
N le  Porticjued'enhaut.  P , le  Portique  ou  pajjdge  qui  tourne  fous  lesdegre^  du  Théâtre,  O B, 
la  ligne  qui  réglé  l'efpace  qui  doit  eftre  pris  pour  la  coupure  desdegre^.  BK,  la  fixiéme  partie  du'dta- 
mètre  de  lOrcheflre  qui  réglé  cette  ligne.  TT,les  Efcaliers  quijontfous  lesdegren^  duTheatre  qui 
feraient  a monter  au  Portique  d'enhaut.  VYAT  ^ les  J^eneJlres  des  petites  chambres  où  fnt  lesnjA- 
fes  d'airain.  un  des  aiafes  d’airain-  appujéfur  le  coin  dans  Ja  petite  chambre. 


i6; 


a-  ¥ chaque  retranchement  les  ' linteaux  qui  couvrent  ces  entrées  ; ‘ car  il  Ce  trouvera  aflez  d’e-  Chap.VJI. 
chappée  par  defl'ous. 


fuftpas  fi  grand  que  ccluy  de  Scaiinis  : ^•^ais  fi  la  , face  del’Or- 
chcfircj  airfiquejcI'errcrs,eftlcdoublcderon  diamètre,  la  face 
de  l’Orcheftre  du  Theatre  de  Scauais  avoir  huidl  fois  la  colon- 
ne du  bas  delà  Scet:e  ,c’elt  à dire  236  piez  j ôc  par  corlequenc 
56  piez  plus  que  la  face  de  i’Orcheftre  du  Théâtre  de  Mar- 
cellus. 

Les  Linteaux  q^i  couvrent  les  entrées.  Le 
mot  Supcrci/um  fignifîe  un  Linteau,  comme  Philandcr  a re- 


marqué furie  fixiéme  chapitre  du  quatrième  livre,  ou  il  eft  dit 
que  les  confoles  qui  font  aux  collez  de  la  porte  Ionique  doivent 
defeendre  aà  imi  fupercilii  librumemum-,  c'eft-à-dire  julqu’aii 
droit  du  bas  du  linteau.  Barbare  & Baldus  font  de  la  melmc  opi- 
nion. 

2.  Car  il  se  trouvera  assez  d’echappee.  Je 
corrige  le  texte  fuivant  mon  Manufcript  > où  il  y a ita  enirn  fxtis 
ahimdim:  habehm  emm  eonformcatioufSi  au  lieu  de  jatis  altuudi- 


- - 
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Chap.VII 

Podium. 


Phüeum. 


- Il  faut  qucla  Scene  foit  dcuxfoisaullilongucque  le  diamètre  de  J Orchcftrc.  Le  Pie 

dc/lai/ qu’il  faut  polcrau  niveau  du  P upitre  doit  avoir  de  hauteur, comprenant  la  corniche  & 

> i^a  Cy  maife,la  douzième  partie  du  diamètre  de  l’Orcheft re.  Sur  ce  Piedcltail  il  faudra  pofer 
les  colonnes  qui  avec  leurs  chapiteaux  & leurs  baies  auront  la  quatrième  partie  de  ce  diame- 
tre.  Les  Architraves  & les  autres  ornemens  auront  cnlemblc  la  cinquième  partie  des  co- 
lonnes. Là-delfusil  y aura  un  autre  'Piedeji.ùl,  qui  avec  la  cornichy  & laCymaile,  naura 
que  la  moitié  du  Piedeftaild’embas.  ' Les  colonnes  que  l’on  polera  lur  ce  Piedeftail  leront  ^ 
moins  hautes  du  quart  que  celles  d’embas.  Les  Architraves  & les  autres  ornemens  de  ces  co- 
lonnes feront  de  la  cinquième  partie  de  la  colonne  : & fi  l’on  met  ‘ un  troiheme  ordre  de  * 
colonnes  fur  laScene,  il  faudra  que  le  Piedellail  d’enhaut  foit  de  la  moitié  du  Piedeltail 
du  milieu.  Ces  colonnes  du  dernier  ordre  doivent  eftre  plus  courtes  de  la  quatrième  partie 


'1 


» I' 


iî'd 


H' 


nemhabehiwt  eorum  conformationesi  ainfi  qu’il  fe  trouve  dans  tous 
les  autres  exemplaires. 

I.  Il  faut  q^e  la  Scene  soit  deux  fois  aussi 

LONGUE  qUE  LE  DIAMETRE  DE  l’OrcHESTRE.  Si 

l’on  ne  corrige  ce  texte  il  eft  diftcüe  de  l'accorder  avec  la  gran- 
deur que  nous  avons  donnée  au  diamètre  derOrchcftrejcariI 
fcmble  que  li  l’Orcheftre , qui  eft:  un  demicerclc  , a pour  diamè- 
tre la  moitié  du  diamètre  de  tout  le  cercle  , comme  nous  preten- 
donsj  Vitruve  auroit  du  dire  que  la  Scene  doit  eftre  aufîî  large  que 
la  face  de  l’Orcheftre , puifque  deux  fois  le  diamètre  de  l’Orche- 
ftre, félon  nous,  clt  la  meme  chofe  que  toute  la  face  de  l'Orcheftre. 
De  plus  il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Théâtres  des  anciens  qui 
nousreftenc,quelafacc  delà  Scene  foie  égale  à celle  de  l’Or- 
cheftre:  car  la  Scene  eft  toujours  plus  grande.  Mais  la  venté  eft 
aulîi  que  ce  mefme  texte  ne  s’accorde  pas  mieux  avec  l’explica- 
tion de  Barbiro,  qui  veut  que  le  diamètre  de  l’Orcheftre  & fa  face 
foie  la  mefme  chofe  : car  fi  cela  étoic , la  face  de  la  Scene  de- 
vi'ûic  eftre  deux  fois  aulTi  large  que  la  face  de  1 Orcheftre  , ce 
qui  n'eft  point  dans  les  Théâtres  anciens  , dans  lefque's  il  ne  fe 
trouve  ny  que  la  face  de  la  Scene  ibit  égale  à celle  de  1 Orcheftre, 
comme  il  s’enfuivroic  félon  noftre  opinion , ny  qu’elle  foit  deux 
foisaufti  large  que  la  face  de  l’Orcheftre  , comme  elle  devroïc 
eftre  félon  l’explication  de  Barbaro;  mais  elle  a une  proportion 
moyenne  entre  lesdeux, ayant  la  grandeur  & demie  de  la  face  de 
l’Orcheftre,  qui  eft  trois  diamctreslelon  noftre  explication.  De 
forte  que  nous  croyons  qu’ily  a faute  au  texte, & qu'au  lieu  de 
Sceva  longirudo  ad  Orchejha  diarnetrim  duplex  fierî  débet,  il  faut 
\izc  triplex  fier i débet  ' c’eftàdire  que  la  Scene  doit  eftre  trois 
fois  auffi  longue  que  le  diamètre  de  l’Orcheftre  -,  ce  diamètre 
eftanc,  ainfi  qu’il  a été  dit,  delà  moitié  de  laface  de  l’Orcheftre. 

i.  Le  Piedestail  qjfiL  faut  poser  au  niveau 
DU  Pupitre.  En  cet  endroit  Podium  & PhtteHm  ou  Pluteus, 
qui  ailleurs  font  proprementunappuy  ou  Baluftrade , m’ont  fem- 
blé  devoir  eftre  interprétez  Piedejiail  ; pareeque  les  appuis  ou  Ba- 
luftradcs  étant  ordinairement  de  la  hauteur  des  Piedeftaux  , & 
ayant  les  mcfmes  Zocles , Bafes  & Corniches , il  fembleque  les 
Piedeftaux  & les  appuis  foient  une  mefme  chofe  : De  forte  que 
par  cette  raifon  il  eft  croyable  que  Vitruve  a exprime  les  Piede- 
ftaux donc  il  entend  parler,  par  des  mots  qui  lignifient  Ballaftra- 
des.  Cette  penfée  eft  encore  confirmée  parce  qui  fe  lit  au  5 cha- 
pitre du6  livre,  où  ilcftpai'lé  des  colonnes  qui  fe  mettent  dans 
les  Salles  Corinthiennes  : carileft  dit  que  habent  colwnnai,  aut 
inPodioautin  î>«o/?£»/7/Æf,  c'eft-à-dire descolonnes quifont  avec 
un  Picdcftail  ou  fans  Piedeftail.  Lipfe  neanmoins  dans  fon  livre 
de  j4mpbitheatro  croit  qu’en  cet  endroit  Vitmve  entend  par 
Podium  \î  Balluftrade  qui  fervoit  d’appuy  à la  place  qui  étoit  en 
maniéré  de  Condor  au  dcv.anc  du  premier  degré  d’embas.  Mais 
il  eft  évident  que  cela  ne  peut  eftre  , tant  pareeque  Vitmve  fait 
la  hauteur  de  ce  Podium,  proportionnée  à la  grandeur  de  tout 
le  Theacre , ce  qui  ne  peut  convenir  à un  appuy  ou  Balluftrade, 
qui  félon  Vitruve  mefinc  doit  toujours  eftre  d une  mefme  hau- 


teur dans  les  grands  & dans  les  petits  Théâtres  -,  que  pareequeVi- 
emvepofe  des  colonnes  fur  cePcf^i»w,^'qu'üeft  conftancqucl’on 
n'en  mectoic  point  fur  la  Balluftrade  qui  écoit  fur  le  dernier  degré 
d’embas  aux  Amphithéâtres  feulement,  & non  aux  Théâtres.  De 
force  qu’ii  n'y  a aucun  lieu  de  douter  que  ce  Podimn  r.c  fuft  le  Pic- 
dcftail des  premières  colonnes  de  la  Scene  marqué  A A dans  la 
Planche  XLI V , de  mefme  que  le  Phttetis  étoic  ccluy'  du  fécond 
rang  des  colonnes  qui  écoienc  fiir  ces  premières,  marqué  BB. 

3.  Sa  Cymaise.  Je  traduis  ainfi  le  mot  Zy/Zr  qui  a cfté 
déjà  employé  avec  cette  fignificacion  .111  croifiéme  chapitre  du 
3 hvre  1 Lyfis,  fignifie  en  Grec  Solution  & feparation.  11  y a appa- 
rence que  la  derniere  Cymaifoeft  ainliapelléc  parce  quen  Ar- 
chiceéturc  elle  fait  la  feparaciondes  membres  diftèrens,  fçavoir 
du  Piedeftail  d’.avec  lacolonnc,  de  l'Ardiicravc  d’avec  la  Frife, 

&c.  Il  fomble  neanmoins  qu’en  cet  endroit,  ou  il  ne  s agit  point  ^ 
du  detail  des  parties  du  Piedeftail,  le  mot  de  lyp  eft  inutile  pour  ^ 
fignifier  une  Cymaile,  & que  le  mot  de  Corona  qui  comprend  tou- 
te la  corniche  auroit  été  fuffifanc  ; Sc  mefme  j aurois  cru  qu.tii 
lieu  de  Zy/j  il  faudroic  lire  , n’eftoit  qu'en  fuictc,  lorfqu’il 
eft  parlé  du  Piedeftail  du  fécond  Ordre  , outre  Corona, i\  y a 
encore  P^nda  > qui  eft  mis  au  lieu  de  Pyfis  : Oc  il  a été  remarque 
cy-devant  que  Phda  & Cymation  eft  la  mefme  choie  : Et  cela 

me  fait  croire  que  ces  Piedeftaux  n’avoient  point  de  bafe,  ainfi 
qu'il  s'en  voit  en  plufieuts  Edifices  anciens,  & particulièrement 
au  Thcacre  de  Marcellus , où  le  Piedeftail  du  fécond  Ordre  n’a 
point  de  baie  5 ces  bafes  eftanc  des  membres  que  la  plus  ancienne 
Architeékiu-e  n’a  point  employez  , non  pas  mefme  aux  co- 
lonnes. 

4.  Les  Architraves  et  les  autres  ornemens 

AURONT  ENSEMBLE  LA  ciNQmEME  PARTIE  DES  CO- 
LONNES. Les  Architraves  & les  autres  ornemens  font  l’Archi-  q 
crave,  la  Frife,  & la  Corniche , qui  tous  ttois  enfomble  font  ce 
qu’on  apelle  vulgairement  l’Entablement  ou  le  Couronnement: 
cette  proportion  queVitruve  luy  donne  dans  tous  les  ordres  de 
la  Scene  3 femble  devoir  eftre  la  réglé  qu’on  doit  fuivre  ordinai- 
rement pourlesEdificcs  les  plus  beaux  & les  plus  nobles',  parce 
que  cette  face  de  la  Scene  reprefoncoit  le  devant  d im  Palais  ma- 
gnifique. Neanmoins  ilne  le  trouve  point  dans  lesanciens  Edi- 
fices que  cette  règle  ait  été  fuivic  ; car  on  a fait  cet  Entablement 
quelquefois  fi  grand , qu’il  vajufqu’à  la  quatrième  partie  de  la  co- 
lonne •,  ce  qui  eft  contre  le  goull  des  Anciens  qui  ont  précédé 
Vitruve  ; commeilparoift  parce  qui  eft  dicau  3 livre, des  Propor- 
tions de  la  colonne  Ionique,  Icavoir  que  fon  entablement  n eftoic 
que  la  fixiéme  partie  de  1a  colonne. 

Les  COLONNES  posées  sur  ce  Piedestail.  Il 
s’enfuit  delà  que  le  diamètre  des  colonnes  du  fécond  ordre  fera 
moindre  du  quart  que  le  diamètre  de  celles  dupremier.Cette  pro-  E 
portion  a déjà  efté  donnée  aux  colonnes  du  fécond  ordre  du  Por- 
tique delà  place  publique,  au  i chapitre  de  ce  livre. 

6.  Un  TROISIEME  ORDRE.  ]’ay crù quc Ics Sccnes cftanC 
compofées  de  trois  rangs  de  colonnes  les  unes  fur  Ics'aucrcs , on 
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A que  celles  du  fécond,  & il  faut  que  leurs  Architraves  & autres  ornemens  eiifemble  foient  Chap.VII. 
* ‘ delà  cinquième  partie  comm» les  autres. 

^ * Maisil  nefautpas  croire  que  les mefmcs  proportions  puiifent  fervir  à toutes  fortes  de 
Théâtres,  ôd  l'Architcae  doitavoirégardà  lanacure&àla  grandeur  du  lieu  pour  prendre 
lesmefuresqui  leur  font  convenables.  Car  il  y a beaucoup  de  chofes  que  l’ufage  auquel  el- 
Jesfont  deftinées,  obligede  faire  d’une  mefme  grandeur  dans  les  petits  Théâtres  comme 
“^dansles  grands, fçavoirlesdegrez,  les  PÆers ,i[cs  Balluflradei  Acs  chemins  , + lcs  Efcaliers,  DUzj>ma». 
les  Pupitres,  lesTribunaux,&  toutes  les  autres  chofes  quine  peuvent  elfrefelonla  propor- 
non  de  tout  l’Ouvrage,à  cauie  de  l’ufage  auquel  elles  fervent.  On  peut  aufl'i,  quand  on  n’a  pas 
les  pièces  de  Marbre,  oude  Charpenterie,  ouïes  autres  matériaux  de  la  grandeur  rcquife, 
retrancher  quelque  chofe  dans  l’ouvrage,  pourveu  que  cela  ne  foit  point  trop  éloigné  de  la 
Brailon;  ce  qui  demande  une  grande  expérience  dans  l’Architc6te,&uu  efpnt  inventif  pour 
trouver  de  nouveaux  expediens  quand  il  en  elf  befoin. 

La  Scenedoit  cftre  dégagée  & difpofée  de  forte  qu’au  milieu  il  y ait  une  porte  ornée 
comme  celle  d’un  Palais  Royal,  & adroit  &à  gauche  deux  autres  portes  pour  les  Etran- 


pouvoic  dire  qu’elles  avoient  trois  ordres  : mais  le  troHicme  de 
ces  ordres  ne  peut, à mon  avis  jcftre  apcllé  tertia  Epifienos,  com- 
me il  l’cft  dans  tous  les  exemplaires,  ôc  je  croy  qu’au  lieu  de  tertia 
il  faut  mettre  altéra  : car  le  premier  ordre  eftoic  proprement  Sce- 
na,  & ce  qui  cftoit  fur  ce  premier  ordre  s’apclloic  Epifienium  : de 
forte  que  le  fécond  ordre  eftoic  prima  Epijeems , & le  troifiéme 
par  confequent  altéra  Epifierioî, 

l.  De  la  CINQUIEME  PARTIE  COMME  LES  AUTRES. 
Ce  troifiéme  ordre  eftant  fort  haut  & for:  éloigné  de  la  vile, 
C fembleroicdemander  d'autres  proportions  que  les  premiers  ordres 
qui  en  eftoienc  plus  proches.  Il  faut  croire  que  les  anciens  Architc- 
dles  n’entendoientpas  tant  de  fincllè  dans  l’Optique,queceuxde 
ce  temps,  quifontconfiftcr  le  principal  de  leur  Art  àfçavoir  chan- 
ger les  propoitions  à propos , <Sc  félon  que  les  differents  alpedts  le 
requièrent.  Il eft  parlé  plus  au  long  de  ce  changement  de  propor- 
tions au  1 chapitre  du  6 livre. 

Z.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  les  mesmes 
PROPORTIONS  puissent  serv I R.  Cc quc  Vitruvc  dit icy 
îi’cft  point  contraire  à la  reflexion  qui  a été  faite  dans  la  note 
precedente  : car  l’avis  qu’il  donne  fur  le  changement  des  propor- 
tions, n’cftpointunc  exception  qui  foit  apportécà  propos  de  ce 
qui  a été  dit  immédiatement  devant,  touchant  les  grandeurs  des 
parties  qui  compofent  des  étages  élevez  & éloignez  de  la  vüej 
mais  elle  (c  rapporte  feulement  aux  proportions  des  degrez,  des 
■pv  appuis,  & des  autres  pièces  lefquelles  à caufe  de  leur  ufage  doivent 
^ cftre  toujours  d’une  mefme  grandeur,  foit  que  les  Théâtres  foient 
petits,  foit  qu’ils  foient  grands.  De  forte  que  quand  il  eft  dit  ejuil 
Tie  faut  pas  croire  epte  les  mefmes  proportions  puijfent  fervir  a tomes 
fortes  ae  Théâtres  t cela  lignifie  que  fi  par  exeiiplc  un  appuy  eft 
haut  de  la  quarantième  partie  d’un  petit  Théâtre,  il  ne  luy  fau- 
di'apas  donner  le  double  dans  un  Theatre  qui  fera  une  fois  aiifTi 
grand:  maiscelane  dit  pasqu'il  nefaillcgarderles  mefmes  pro- 
portions dans  tous  les  Théâtres  en  ce  qui  regarde  les  hauteurs  du 
premier  ordre  à l’ egard  du  fécond , du  fécond  à l'égard  du  troifié- 
mc , & de  toutes  les  autres  chofes  dans  lefquelles  l’ufagc  ne  dé- 


termine ôcncdemandepointunecertaine  grandeur. 

J.  Les  Ba  i lustra  des. ou  /’/«rf«j-eftpropremcnt 
un  mantelet  ou  parapet  qui  fefaifbitdanslesm.u'hines  de  guerre 
pour  mettre  à couvert  les  foldats.  Il  eftoit  ordinairement  fait 
d’ofier  recouvert  de  peaux  nouvellement  écorchées.  Il  fignifie 
icy  la  Balluftrade  ou  appuy.  Philandercroit  ,ainfi  qu’iladéja  été 
dit,  que  Pltucus  comprend  tout  l’efpace  qui  eft  entre  les  colonnes 
fuperieures  & les  inferieures,  c’eft-à-dire  l’Archicmve,  la  Frife  , la 
Corniche  & les  Piedeftaux  de  l’ordre  qui  étoit  fur  la  Corniche  : 
Mais  cela  ne  peut  cftre  , parccqu’il  eft  dit  que  le  Pluteum  eft  for 
rArchicr.ave&- furies  autres  ornemens  qui  font  la  Frilé  &:  la  Cor- 
niche de  l’ordre  de  defibus.  De  plus  il  eft  dit  icy  que  Pluteus  eft  du 
genre  des  chofes,que  i’urage.auquelellesfoncdcftinées,  oblige  tou- 
jours à faire  d'une  mefme  grandeur,  comme  font  les  degrez  , <Sc 
qui  ne  doivent  pas  effte  plus  grandes  dans  les  grands  Théâtres 
que  dans  les  petits  j ce  qui  n’eft  pas  vray  de  l'cfpace  qui  comprend 
l’Architrave,  h Frifè,  & U Corniche,  qui  eft  plus  grand  à propor- 
tion que  les  ordres  des  plus  grands  Théâtres  font  plus  grands; 
mais  cela  eft  vray  des  Balluftrades,  des  degrez,  & des  Palliers  qui 
doivent  toujours  eftre  d’une  mefme  grandeur. 

Barbare  entend  autrement  cet  endroit:  caril  croit  que  Vitmve 
veut  dire  que  les  degrez,  les  Palliers,  & les  Balluftrades  font  des 
parties  qui  doivent  cftre  dans  tous  les  Théâtres  : mais  que  les  au- 
tres choies  qui  ne  font  pas  tant  pour  l’ufage,  que  pour  l'ornement, 
peuvent  eftre  omilcs.  Cependantrl  n’y  arien,  cerne  fèmble,  de 
plus  clair  que  ce  que  Vitruvc  dit , fçavoir  que  les  Balluftrades,  les 
degrez  & les  Palliers  doivent  cftre  d’une  mefme  grandeur  dans 
tous  les  Théâtres,  foie  qu’ils  foient  grands , foit  qu’ils  foient  pe- 
tits. Sunt  enim  res  quas  m pufillo  & in  magno  Theatro  necejfe  ejl 
eâdetn  magnitudine  fieri  propter  ufum , un  gradus , Diaz.omata, 
Pluteii  Itinera,  &c. 

4.  Les  escaliers.  Il  y a afeenfus.  Il  faut  entendre  cela 
de  lahauceur  des  degrez  des  efcaliers,  & non  pas  de  la  grandeur 
de  tout  l'efcalier , qui  doit  eftre  plus  grand  dans  un  grand  Théâtre 
que  dans  un  petit. 
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Cb.  VII.  gcrs.  Derrière  ces  ouvertures  on  placera  ' les  décorations  que  les  Grecs  apellent  Periaéîous  >f 
Qml'on  fait  à caufe  des  machines  faites  en  triangle  qui  lé  tournent.  Dans  chaque  machine  il  doit  y 
taarucr.  avoitdes  omcmcns  de  trois  efpeces,quilerviront  aux  changemens  qui  le  font  en  tournant 
leurs  differentes  faces  ; Car  cela  eft  neceffaire  dans  la  reprefentation  des  Fables  ; comme 

1.  Les  DECORATIONS  QUE  LES  Grecs  APELLENT  utic  autfc, qiü  étoit  cachéc  dcmcrc  clIc.  Ccllc-cy  étoit  apellée 
Periactous.  Noftre  mot  François  de  décorations  de  Thea-  dHEiUis  &c\'n\xticverfatilis.  Il  eft  neanmoins  difîcilc  de  croire  que 
très  rcndl-icurcufementceluy  deVitruve,qiiieft  ornaitts.  Ces  de-,  -ces  changemens  fulFcnt  aufll  prompts  que  ceux  de  nos  Théâtres, 
coratiors  étoient  de  dcLixrorcesjrelon  Servius  fur  les  Georgiques  qui  fe  font  prefque  en  un  moment  & fans  qu’on  s'en  apperçoi- 
de  Virgile.  Car  outre  ces  machines  faites  en  triangle,  que  les  Grecs  ve  .;  car  nous  liions  que  lors  que  les  Anciens  vouloient  changer 
apclloient  PerialioHs  c'eft-à-dirc  cournantes,  & qui  fourniiîoient  Icsornemensdc  leur  Scène  ,ils  ciroientun  rideau  qui  cftoicapel- 
chacune  trois  dilferens  changemens,  chacune  de  leurs  faces  le  S/p4r/'«»j,  derrière  lequel  ils  failbient à loiiir  ce  qui  eftoit  necet 
ayantdespcinturesdifterentesj  les  Anciens  en  avoient  d’autres  faire  au  changement. 

qui  font  encore  en  ufage  dans  nos  Théâtres,  donc  l’artifice  con-  i.  Les  retours  qui  avancent.  C'eft-à-dire  les  rc- 
fiftoità  fiireparoiftre  des  faces  differentes , loriqu'on  les  fiifoic  tours  des  murailles  qui  vont  de  la  Scene  vers  le  Théâtre  & oui 
xouiei;  en  forte  que  lorfquc  l’on  en  droit  une , elle  en  découvroic  font  un  angle  droit  avec  la  grande  face  de  la  Scène.  Philander  en- 


explication  de  la  planche  xliv. 

Cette  Planche  reprepnte  l'élévation  delà  Scene duTheatre  des  Romains.  , ejlle  Piedejlail 

du  premier  ordre  afellé  Podium.  IBB,  efl  lePiedeflail  du  fécond  ordre  Plutcum.  CC , eft 


L I V R E V,  16c, 

quand  il  faut  faire  parcftre  des  Dieux  avec  des  tonnerres  furprenans.  Aude-là  de  cette  face  Ch.  VU- 
¥de  laScene  ondoit  faire  'les  retours  qui  s’avancent,  ayant  deux  autres  entrées,  l’une  par 
laquclleon  vientdela  Placcpublique,  & l'autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  campagne  dans 
la  Scene. 


terdie  motéeverftira  que  je  traduis  comme  fi  Vimive l’a-  mm  in  parietibus  extenor.  Et  Baldus  dit  <[uc  verfttra  peut  aiiflî 
voit  mis  pourcxpliquer  les  machines  qu’il  dit  eftre  apeUées lignifier  le  retour  d’un  angle  rentrant,  qui  cft  ce  que  Vitruvc  veut 
£kus  par  les  Grecs.  Maisileft  évident  que  ce  n’eftpoint-là  le  Icns  dire  par  verfuras  proctirrmes  , qui  ibntles  murs  qui  ferment  les 

de  Vicruve,  quia  déjà  employé  ce  mot  de  verfum  dans  U def-  bouts  de  la  Scene  , &qm  font  un  angle  rentrant  avec  la  grande 

criptionduTheatrcaveclafignification  que  je  luy  donne,  quand  face  de  la  Scene.  Ils  font  marquez  N K E dans  U Planche 

il  a dit  à la  fin  du  (5  chapitre , que  les  angles  du  Triangle  donc  la  XLIII , & K K.  daiK  la  Planche  XLIl  & XLIV. 

Eafe  touche  à la  face  de  la  Scene  , êc  qui  font  à droit  & à gau-  Or  dans  ces  retours  il  y avoir  deux  Portes,  une  à chaque  bout: 

the  de  la  grande  Porte  Royale,  doivent  efirc  au  droitdcs  che-  &Hyaapparenccquecefont  celles  par  lefquelles  Pollux  dit  que 
mins  qui  retournent , Çpdhibmt  umera  verfitrartm.  Hermoiaus  les  chariots  entroient',  Cælius  Rhodiginus  croit  que  ces  retoui’S 
lui  Pline  dit  que  fignific  le  retour  qu’vnc  muraille  fait  à . étoient  ce  que  Pollux  apellc 

l’égard  d’vne  autre,  en  formant  un  angle  laiÜant,  Plexus  an^Mlo~ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

letroifime  ordre MtüéY.mk<cxvos.  U^ank  afellée  Hy^okemum auTheatre  des  Grecs. 

H,  k la  grande  Porte  Rojallc.  IL  font  les  Portes  des  Etrangers.  K K , font  les  portes  des  retours. 
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Ch.  VIIÎ. 


CHAPITRE  VIII. 


Z)fï  trois  fortes  de  S certes. 

* Tl  y atroisfortcsdeSccncs,  fçavoir,  la  Tragique,  la  Comique,  & la  Satyrique.  Leurs 
Décorations  font  différantes  en  ce  que  la  ‘ Scene  Tragique  a des  colonnes,  des  frontons 
élevez,  des  Statues  & de  tels  autres  ornemens  qui  conviennent  à un  Palais  Royal.  La  Dé- 
coration de  la  Scene  Comique  rcprelentc  des  maifons  particulières , avec  leurs  Balcons  & 
leurs  croifécsdifpofécs  à la  maniéré  des  Baftiraens  communs  & ordinaires.  La  Satyriqueeft 
ornée  de  boccages , de  cavernes , de  montagnes,  & de  tout  ce  qu’on  voit  reprefenté  dans  les 
païfages  des  ^TapifTeries. 

Les  Théâtres  des  Grecs  fe  font  d’une  autre  manière.  Au  lieu  des  quatre  triangles  qui 
font  la  diftributionduTheatredes  Latins , & que  l’on  décrit  dans  un  cercle  qui  a elle  tracé 
fur  terre;  ils  mettent  trois  quarrez,  dont  les  angles  touchent  la  circonférence  ducercle;& 
lecofté  duquarré  qui  eft  le  plus  proche  delà  Scene  &c  qui  fait  une  fedlion  dans  le  cercle, 
termine  le  devant  du  Profeenitm,  & l’on  trace  encore  une  autre  ligne  patallele  à celle-cy  & 
qui  touche  l’extremité  du  cercle  pour  terminer  le  front  de  la  Scene.  Enfuiteontireune  au- 
tre ligne  qui  eft  aufli  parallèle  aux  deux  autres,  & qui  palfant  par  le  centre  de  l’Orcheftre  ■*  vis- 
à -vis  du  Troyceiuww,  vacouper  le  cercle  à droit  & à gauche  ; dans  ces  feélions  aux  cornes 
du  demi-cercle  on  marque  deux  centres,  defquels  avec  le  compas  pofé  au  centre  du  cofté 
droit  on  trace  une  ligne  courbe  depuis  l'intervalle  gauchejufqu’au  cofté  droit  du  Profee- 
nïum,  & toutdemefme  pofant  une  pointe  du  compas  au  centre  gauche,  ontracedel’ii  ;er-Q 
vallc  droit  une  ligne  courbe  vers  le  cofté  gauche  du  Proyêeni»»).  * Ainfi  par  le  moyen  l.ces*^ 
trois  centres,  & fuivant  ce  deffein,les  Grecs  ont  leur  Orcheftre  bien  plus  large,  & leur  . enc 
Le  Titrloir.  plus  éloignée,  comme  auffi  leur  Pupitre  qu’ils  apellent  Lo^eion  plus  étroit.  Deforteqi  : les 

Aéleurs  des  Tragédies  & des  Comédies  joüentenla  Scene,  ‘ les  autres  entrent  dans  Or-x- 
chcftreiEt  c’eft  delàqu’en  Grec  les  uns  fontapellez  Scenki^  i les  autres T/yiwe/iri.  Lc^Li-geion  x 


X 


1.  Il  Y A TROIS  SORTES  DE  ScENEs.  il  y a appirencc 
que  ces  trois  fortes  de  Scenes  ne  s’entendent  cjuc  de  celles  qui 
ctoient  en  peinture  far  les  machines  tournantes  qui  ferv oient  de 
Décorations , &c  non  pas  de  l’Architeélure  de  la  Scene  qui  ne 
changeoit  point,  mais  qui  faifoit  une  partie  de  la  Stmdlurc  5c  de 
la  Maçonnerie  du  Theatre.  Ariftotedans  la  Politique  explique 
ces  crois  fortes  de  Scere  parle  mot  de  Scerrgraphie  c'eft-à-dirc 
Peinture  de  Scene-,  quielf  un  mot  dont  la  lignification  eft  bien 
differente  de  celle  qu’il  a , quand  il  eft  mis  pour  l’une  des  crois  ma- 
niérés de  dcfTincrdoncila  été  parié  auz  chapitre  du  i livre.  Ari- 
ftocedic  que  Sophocle  furie  premier  inventeur  de  ces  fortes  de 
décorations  de  Theatre. 

2.  La  Scene  tragic^ue  a des  colonnes.  Ileftaifè 
de  conclure  delà  comparaifon  qui  eft  icy  faite  de  la  Scene  Tragi- 
que avec  la  Comique,  qu’il  doit  y avoir  autre  chofe  que  la  gran- 
deur de  l'exaulïèmcnt  qui  faite  la  différence  d’un  Palais  Royal 
d'avec  une  Maifon  particulière  qui  a des  fcneftrcsfùr  la  principa- 
le entrée,  au  lieu  qi’un  Palais  ne  doit  avoir  que  des  colonnes,  des 
Statues  ôc  des  Baliuitrades. 

3.  Les  paÏsages  des  Tapisseries.  LesAutcursfont 
peu  d’accord  fur  la  lignification  dcTopiarinm  opus.  La  plus  gran- 
de partie  eflime  que  c’elt  la  reprefentation  qui  fe  fait  avec  du  buis, 
du  cyprès,  de  l’if,  Sc  d’autres  tels  arbriffeaux  verds , caillez  de  plu- 
ficurs  forces  de  figures  pour  l’ornement  des  Jardins.  D’autres 
croyentavecplusde  raifonquecefont  des  païfages  reprefentez 
ou  en  peinture  , ou  dans  desTapilTeiïes.  Carfoic  qu’on  folle  ve- 
nir ce  mot  du  Grec  Topion,  c\ui  fignificune  ficelle,  ou  de  Topos  qui 
ïîgnifie  un  lieu  ou  un  pais , il  exprime  toujours  fort-bien  ou  un 
païlage  qui  clt  la  reprclcntation  des  lieux  , cornme  des  eaux , des 
bois,  des  montagnes-,  ounneTapilferiequi  ell  faite  par  i’entre- 
laccmcnc  de  la  foye,  de  la  laine  & de  l’or  dans  de  petites  ficelles 
qui  font  la  chailhe  de  l’ouvrage  de  Tapilferie.  Vitruve  parle  en- 
core de  cette  forte  de  peinture  au  chapitre  5 du  7 livre, 

4.  Vis-A-vis  DU  Proscenium.  J'ay  traduit  comme  s’ily 
avoit  Projeemii  regione  : car  il  y a .apparence  qu’un  Copifte,  ou 
Vitruve  mefinea  omis  la  particule  è lans  laquelle  regionewt  peut 
avoir  de  fens,  pareeque  le  Profeenium  eft  trop  éloigné  de  cette 


L'gne  pour  que  l’on  puille  dire  qu’elle  eft  dans  fa  région. 

5.  Ainsi  par  le  moyen  de  ces  trois  centres. 

Le  myftcredeccs  trois  centres  eft  une  chofe  bien  obfcure  , ou 
bien  inutile,  s’ils  ne  fervent  à autre  choie  qu’à  tracer  la  ligne  qui 
touche  l’extremicédu  cercle  pour  la  rendre  parallèle  à celle  qui 
travcrfele  cercle  parle  milieu  ; Car  c’écoic  allez  de  dire  que  cette 
ligne  doit  eftrc  parallèle  aux  autres. 

6.  Les  autres  dans  l’Orchestre.  Il  y a aü  texte 
relicpti  artifices.  C’eft-à-dire  les  autres,  qui  avec  les  Âéleurs  con- 
tribuoient  quelque  chofe  aux  jeux  & aux  Speétacles, tels  qu'eftoienc 
lesMuficiens , les  Pantomimes  & les  Danfeurs  qui  tous  font  en 
fuite  apellez  Thymelici. 

7.  Les  autres  Thymelici.  Suidas  dit  que qui 

en  Grec  lignifie  facrificr,  a fait  apelicr  un  Autel  &dclà 

Thymelici  ceux  qui  danfoient  ou  qui  chantoient  dansl'Orchcftrc. 
Pollux  qui  eft  un  Auteur  plus  ancien  que  Suidas , & qui  a écrit  du 
tempsquelcsTheatrcsétoientcncore entiers, témoigne  qu’il  ne 
fçait  pas  bien  précisément  ce  que  c’eftoie  que  cette  partie  du 

'Théâtre  apellée  Thymele  -,  eftant  en  doute  li  c’eftoie  un  Autel  ef- 
fectivement, ou  feulement  une  elpcce  de  Tribune.  Il  femble  que 
Bai-baro  ait  pris  cette  Tribune  pour  le  lorfqu’il  l’a  di- 

ftingué  du  Pro/îffl/Ww,  fuivant  ce  qui  a été  dit  an  fixiémecha-  E 
pitre,  fcavoirquelaligncquipalfcparlc  centre  du  cercle  qui  fait 
la  defeription  & la  diftnbution  des  parties  du  Theatre jCcparc  l’Or- 
cheftre d’avec  le  Pupitre  du ‘Prayc’ew'wfl  : Car  cette  Tribune,  qui 
eft  l’Autel  ou  Thymele  dont  parle  Pollux  ,cft  une  efpcce  de  Pu- 
pitre diftingué  Ôc  feparé  du  Pupitre  apellc  autrement ôc 
Profeenium.  MaisVitruve  auroit  parlé  plus  proprement  ôc  plus 
intelligiblement,  fi  la  chofe  eftoit  airri,enaifontaulieudu  Pu- 
pitre du  Profeeniumi  le  Pupitre  qui  eft  au  milieu  de  l’Orcheftre 
ôc  feparé  du  Projeenium,  comme  Pollux  le  met. 

8.  Le  Logeion.  Ce Zo^eiondesGrecs, qui  n’eftpoint  autre 
chofe  que  le  Pulpitum  ou  Profeenium  des  Latins  que  nous  apel- 
lons  le  Theatre,  eft  une  fois  plus  haut  que  le  Pulpitum  des  Latins, 
parla  raifon  qu’aux  Théâtres  des  Grecs  il  n’y  avoit  point  de 
IpeCfateurs  dans  l’Orcheftre  , maisilsétoienttousiùr  lesdegrez 
oi'iils  ne  pouvoient  eftreempefehez  de  voir  fur  le  Projcentim  ou 

ne 


CQ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLV. 

Cette  PUmheefile  PUn  du  Tbeatre  âesGncs.  AA , eBleTortique  qui  eftautourdu  Theatrefar 
embets  en  dehors.  BB  , font  les  PaJJdges  four  entrer  dans  l’Orcheftre  CD.  D , eft  U Tribune  où 
les  Chteurs  njenoïent  reciter.  EE  icf  leVroÇccnium  ouPu\Ÿtl\xrt\  ^Jur  lequel  lest^dîeurs  entraient: 
pour  jouer.  FF,  eft  U face  delà  Scene.  GG,  eft  le  PolHcemum,^KC  nous  apellons  le  derrière  du 
Theatre.  H,  eftU  grande  porte Rojalle.  KK,font  les  portes  des  retours.  II ,font  les  portes  des 
Etrangers.  LM,  font  les  chemins  montant  qui  font  entre  les  Amas  de  degret^d’enhaut.  N N , eft 
le  Portique  d'enbaut.  00,  font  lesDFtacbines  tournantesquifontlechangement  desScencs.  PP , eft 
le  Portiqucou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre^  du  Theatre.  TT  ,fonties  efaliers  qui  font  fous  les 

degre^  du  Tbeatre , f“  fervent  à monter  au  T’ortique  d'enbaut . 


' Tlaaiche  XLV. 
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Ch  VllI.  ne  doit  pas  avoir  moins  de  dix  picz  de  hauteur  ny  plus  de  douze.  Les  Efcaliers  doivent 
fepareiies  Amasdedegrez  & eltrcallignez  ‘ au  milieu  des  angles  des  quarrez  jufqu’au  pre- 
mier pallier,  duquel  d’autres  efcaliers  doivent  monter  d'entre  les  premiers  jufqu’au  der- 
nier pallier , ‘ enfortequ'à  mefure  qu’on  multipliera  les  palliers,  il  faudra  toujours  élargir 
les  Amas  de  degrez. 

Toutes  ces  choies  eftant  exadement  expliquées , il  faut  bien  prendre  garde  à choifirun 
lieu  où  la  voix  s’arrefte  doucement,  & où  elle  ne  l'oit  pas  repoulfée  en  forte  quelle  raportc 
les  paroles  confusément  aux  oreilles  : car  il  y a des  lieux  qui  empefehent  le  mouvement 
naturel  delà  voix  tels  quefont^  les  lieux  fourds  , que  les  Grecs  apellent  Catechondes,  lesCir-jf 
confonans  qu’ils  apellent  Teriech'iindes, [es  Réfonnansqu’ilsapellent^»fff/jii«dfJ,&lesCon-  ' 
fonans  qu’ils  apellent  Sjnechvndes.  Les  lieux  fourds  font  ceux  dans  lefquels  la  première  partie 
de  la  voix  ayant  monté  jufqu’au  haut,cft  repoulfée  par  la  foliditédu  lieu,  enfortc  qu’en 
retournantembas,  elle  étouffe  l’autre  partie  qui  la  fuit.  Les  Circonfonans  font  ceux  dans  g 
lefquels  la  VOIX  eftant  renfermé  e fe  perd  en  tournoyant  , & ne  paroift  pas  bien  articulée. 
LesRefonans  font  ceux  oùil  fe  fait  une  reflexion  qui  forme  uneimagede  la  voix , cnfortc 
quelesdernieres  fyllabes  font  répétées.  Mais  les  Confonans  font  ceux  qui  aident  à la  voix 
& augmentant  fa  force  à mefure  quelle  monte,  la  conduifent  nette  &diftinâ;ejufqu’aux 
oreilles.  Ainlî  parle  bon  choix  des  lieux  propres,  la  voix  fera  bien  ménagée  dans  les 
Théâtres  & aura  tout  un  autre  effet  quelle  n’auroit,  fi  on  n’y  employoit  tout  le  foin  & tout 
l’artifice  qui  y cft  nccelfaire. 

Pour  bien  tracer  le  plan  de  ces  Théâtres  il  faudra  fe  fervir  des  differentes  maniérés  qui 
Icurfontparticulieres;  Car  ceux  qui  feront  defllncz  par  le  moyen  des  quarrez  feront  pro- 
pres pour  les  Grecs,  & ceux  qui  le  feront  pat  des  triangles  équilatéraux  feront  pour  les  La- 
tins. r 


Logeion  par  fa  hauteur , comme  une  partie  des  Spectateurs  Ro- 
mains l’auroienc  été,  fçavoir  ceux-qui  étoient  aflîs  en  bas  dans 
l’Orcheftrequin’auroientpas  pu  voir  furie  Pnlptitim  s'il  avoir 
été  beaucoup  élevé. 

1.  Au  MILIEU  DES  ANGLES  DES  Q U A R REZ.  H / a danS 
le  texte  cofitr^  ûuadratorii?n  a»gu!os  qui  eft  manifeftemert  une 
faute,  parccque  la  difpcfition  de  tout  le  Thcatre  demande  qu'il  y 
ait  mrà  ouimer  cjnadratontm  angulos  , ainfi  que  la  Figure  fait 
voir:  car  c'elt  le  propre  du  Théâtre  des  Latins  d'avoir  ces  che- 
mins cc'ttra  tnangtilorim  angalos. 

1.  En  SORTE  Q|fAMESURE  qVoN  MULTIPLIERA.  Il 
n’eft  pasmal-aifé  de  donner  un  fens  raifonr.able  à cet  endroit 
quienl’ctatqu'il  elljeft  fortobicur-,  car  il  n'y  a qu'à  changer  le 
mot  altéra  en  alii'ns  &c\\zcqmies  pr£cingHntw  altiUsi  tanta  Jernper 
amplificanntr,  .au  lieu  de  epmies  pracingmtur  altéra  tanta  femper 
amplifcaninr.  Caria  venté  eft  que  les  Anciens  faifoienc  pluheurs 


Palliers,  &:  que  dans  les  Théâtres  qui  étoient  fort  grands  il  y en 
avoit  jufqu'àquatrecncomptantceluy  fur  lequel  les  colonnes  du 
Portique  d’erhaiit  étoient  pofccs;  ainfiquc  Vitruvc  enfeigne  dans 
le  cinquième  chapitre  de  ce  livre  où  il  eft  parlé  des  vafes  du  Théâ- 
tre. Or  ce  que  Vitmve  dit  cft  clair,  feavoirque  les  Amas  de  de- 
grez qui  vont  ens’élargiirant  comme  un  coin  à fendre,  s' élargif- 
fent  davantage  vers  le  haut  du  Thcatre  que  vers  le  bas. 

Les  lieux  sourds.  ]c  traduis  ainfi  c'eft-à- 

dire  male  fanantes , parccque  la  particule  du  dans  la  compofition 
a la  faculté  de  diminuer  auifi  bien  que  d'augmenter , comme  il 
fe  voit  dans  les  mots  diffidlis  & difcmcior.  C'eft  pourquoy  je  croy 
avec  Lact , qu’il  faut  lire  catechandes , c'eft-à-dire  impedientes , de 
catechein  par  un  s , & non  pas  catechandes  de  catechein  par  un  » , 
qui  ü^n'merefanantes , qui  cft  le  contraire  de  ce  que  Vitruve  veut 
dire  ^ autrement  catechandes  & Jynechvndes  feroient  la  mefinc  J) 
choie. 


Chap.  IX. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Portiques  des  Promenoirs  qui  font  derrière  la  Scene. 


T L doit  y avoir  des  Portiques  derrière  la  Scene  , afin  que  quand  il  furviendra  inopiné- 
_§^mcnt  des  pluyes  au  milieu  des  jeux,  le  peuple  s’y  puiflé  retirer  eftant  forty  du  Théâ- 
tre : Il  faut  auffi  que  les  lieux  où  fe  doivent  retirer  ceux  qui  danlent  les  Ballets,  foientalTez 
fp.icieux  pour  Icsy  répéter,  commmeon  voit  aux  Portiques  dcPompée&àceuxd’Eume- 
ncs  à Athènes  , & au  Temple  de  Bacchus.  Il  faut  auffi  qu’au  cofte  gauche  du  Theatre  R 
Xtmpmrdi.pt-  cil  fottant  il  y ait’  un  Odeam,  pareil  àceluy  que  Pendes  fit  conftruire  à Athènes  avec;f 
des  colonnes  de  pierre,  ’ & qu’il  couvrit  de  mas  & d’ Antennes  de  Navires  pris  fur  les;f 


i.  Un  Odeum.  j’ayefté  contraint  de  retenir  le  mot  Grec, 
parce  qu’il  n'auroh:  pdfftre  rendu  en  françois  que  par  une  lon- 
gue circonlocution-,  cequi  feroit  mefme  allez  difficile, parce  que  les 
Interprétés  ny  les  Grammairiens  ne  s'accordent  point  fur  l'ufa- 
gc  de  cet  Edifice.  Suidas  qui  tient  que  ce  lieu  cftoit  deftiné  à h 
répétition  de  laMufique  qui  devoir  dire  chantée  d.ins  le  grand 
Thcatre,  fonde fon opinion (url'etymologie,  quieftprife  d’Odè, 
qui  en  grec  fignifie  une  chanfon.  LeScholiallc  d'Ariftophane 
cft  d’un  autre  avis , & il  penfe  que  [’Odeum  fervoic  à la  répéti- 


tion des  vers.  Plutarque  dans  la  vie  de  Pericles , dit  qu’il  cftoit 
fait  pour  placer  ceux  qui  entendoient  les  Muficiens  lorfqu’ils  dif- 
putoient  du  piix  î mais  la  defeription  qu'il  en  donne  fait  enten- 
dre que  YOdeum  avoir  la  forme  d’un  Theatre,  parce  qu’il  dit  qu’il 
y avoit  des  fieges  & des  colonnes  tout  autour  \ 5c  il  falloir  que  ce 
Theatre  fuft  petit,  parce  qu’il  dit  qu’il  cftoit  couvert  en  pointe. 

Z,  Et  qu’il  couvrit  de  mats  et  d’antennes. 
Plutarque  fait  concevoir  quelle  eftoit  la  figure  de  cette  couvertu- 
re pardeux  comparailbns.  Laprcmierc  eftprilc  d’une tcnccroya- 
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A Pcrfes,  &qui  ayant  efté  bruflc  pendant  la  guerre  MichridatiquCj  fut  enfuitte  rebafty  par  le  Chap.  IX. 

Roy  Ariobarzanes  j ou  bien  on  pourra  faire  I Odeam  pareil  au  Strdte^eum  de  Snayrne  \ ou  au  Arfind. 

¥ Portique  qui  eft  aux  ' deux  collez  d’une  Scene  furie  llade  à Tralles  ; ou  aux  Portiques  des  au- 
tresVllles  qui  onteudes  Architeûes  exaûs& curieux. 

¥ ^ Les  Portiques  & les  promenoirs  qui  fe  font  joignant  lesTheatres,  doivent  à mon  avis 

cllre  faits  de  telle  forte  qu  ils  loient  doubles , & que  les  colonnes  de  dehors  foient  Doriques 
¥ avec  leurs  Architraves  & autres  ornemens  inclurez  > félon  les  règles  de  cet  ordre. 

¥ La  laigeur  des  Portiques  doit  dire  telle  qu  il  y air  '^depuis  la  partie  extérieure  des  colon- 
nés  de  dehors  jufqu  a celles  du  milieu,  & de  celles  du  milieu  jufqu’au  mur  qui  enferme  les 
Promenoirs  quifontdans  lenclos  de  ces  Portiques,  autantd’elpace  que  les  colonnes  de 
dehors  ont  de  hauteur.  ' Les  colonnes  du  milieu  qu'il  faut  faire  d’ordre  Ionique  ou  Corin- 
thicn,  doivent  dire  plus  hautes  d’une  cinquième  partie  que  les  extérieures. 

B Ees  colonnes  doivent  ellre  faites  avec  d autres  proportions  que  celles  que  nous  avons 
données  pour  les  Temples:  car  celles-cy  doivent  avoir  plus  de  gravité,  6c  celles  des  Porti- 
ques plus  de  dclicatclfe.  C’dl  poiirquoy  fi  l’on  veut  faire  les  colonnes  d’ordre  Dorique  , il 
faut  partager  toute  leur  hauteur  comprenant  le  chapiteau,  en  quinze  parties,don  t l’une  fera 
le  module  de  tout  l’ordre:  on  donnera  deux  modules  à l’epailTcur  de  la  colonne,  cinq&dc- 
my  a 1 cntrecolonnement,&  quatorze  a la  colonne  lans  lechapiteau.  Lahauteur  duchapi- 
teau  lcra  d un  module  & la  largeur  de  deux  un  fixiéme.  Le  telle  des  indurés  lera  pareil 


Ie,pourfignifîei.- que  c’efloicun  toichauc  & pointu  contre  l'ordi- 
naire des  coics  des  Anciens  qui  eftoienc  peu  élevez,  ainfi  qu’il  le 
Voit  en  leurs  frontons  ou  pignons  qui  donnoient  U forme  & l'c- 
levation  aux  toits.  L'autre  comparaifoneftprife  de  la  forme  de 
Q lateftedePeridesqui  fit  h^^\z\’Odetm  d’Achenes  ; car  la  telle 
de  ce  grand  perfonnage  eftoit  fi  pointue  que  les  Poètes  de  fon 
temps  voulant  fc  moquer  de  luy  dans  leurs  Comédies  le  defi- 
gnolent  io]Xs\&  no\n  lupiter  Jcinos  cephalos  ^ c’eft-à-dire  qui  a 
la  celle  pointue  comme  uncuredent,  que  les  Anciens  faifoient  du 
bois  d’un  arbcilPeau  apellé  fimos,  qui  eft  le  Lentifquc  : c’ell  poiir- 
quoy  le  Poète  Comique  Cratimis  difoit  pour  plailânter,  que  Peri- 
cles  avoic  réglé  la  forme  de IW^.^/z^d’ Athènes  à fa  telle. 

I.  Aux  DEUX  cosTEz  d’une  Scene.  Ccc endroit  cft  tel- 
lement corrompu  quej'ay  eu  bien  de  la  peine  à y trouver  dufens. 
Il  y a.  ex  lura^he  pam  m Scerulitpra  fiadium.  J’ayofté  tir. 

1.  Les  PoRTiquEs  et  les  Promenoirs.  Je  crois 
que  CCS  Portiques  qui  doivent  ellre  mis  joignant  le  Thcacre,  ne 
font  point  autres  que  ceux  dont  il  vient  d’cllre  parlé , & qui  doi- 
ventcflre  dernereou  à collé  de  la  Scene  : la  raifon  cil  que  Vi- 
tmve  parle  du  Portique  de  Pompée,  ôc  l'apporte  comme  un  exem- 
J)  pic  des  Portiques  qui  fe  faifoient  derrière  la  Scene.  Or  il  eft  coii- 
ftanc  que  le  Portique  de  Pompée  n’eltoic  point  une  partie  de  fon 
Thcatre,  mais  qu’il  y écoic  attaché  dcmefme  queceluy  de  Bal- 
busl’écoicà  fonTheacre,  ôcccluyd’OftaviaauTheatre  de  Mar- 
cellus  : car  cous  les  Théâtres  n’avoient  pas  de  ces  Portiques  atta- 
chez , &■  le  Portique  qui  tournoie  aucoui’ du  demy  rond  du 
Theatre,concinuoitauin  à làfiiccqui eftoit  droite  & derrière  la 
Sccnccommeilfevoitdanslafigurc  ; Mais  ce  Portique  quoyque 
derrière  la  Scene  n’étoit  pas  ccluy  donc  Vicruve  parle  dans  ce 
chapitre.  C’eftoit  un  double  rang  de  colonnes  lequel  avec  un  mur 
qui  étoic  en  dedans,  enfermoit  une  grande  place  plantée  d'arbres 
à la  ligne.  Il  paroift  par  ce  qui  relie  à Rome  d'un  Edifice  que  l’on 
croit  avoir  cité  le  Portique  de  Pompée,  quetous  les  Portiques  qui 
cftoicr.t  joints  aux  Théâtres  n’avoient  pas  des  promenoirs  d’ar- 
bresrear  ce  Portique  n’enferme  dans  fon  milieu  qu’un  malllf  long 
&étroitdans  lequel  il  y avoic  des  efcaliers  pour  monter  à un  fc- 
E cond  Portique  qui  eftoit  fur  ccluy  d’embas. 

3.  Selon  les  réglés  de  cet  ordre.  Cela  fe  doit 
entendre  IcLilcmcnt  pour  ce  qui  regarde  les  proportions  de  l'ar- 
chitrave , de  la  frife  & de  la  corr|iche  ; car  pour  ce  qui  cft  des  au- 
tres proportions , qui  aparcicnrcnc  à la  colonne,  elles  font  diffé- 
rences de  celles  qui  ont  efté  prelcriies  cy-devant  pour  les  colon- 
nes Doriques  des  Temples. 

4.  DeTUIS  la  partie  EXTERIEURE  DES  COLONNES 

DE  DEHORS.  Il  y a cortradiéHoiî  daps  Ic  tcxtc  Latin  eii  l’cftac 
qu’il  cil.  Latitiidines  Porticutnn  ira  opportere  fieri  videvtur  y mi 
altittiàine  celumrm  fuerivt  exteriorej  , tamam  latitudimm 
habetwr  ab  inferiore  parte  columnaritm  extremanm  ad  médias,  & 
amedianis  ad  parictes.  C’eft- à-dire  ^ue  la  largeur  des  Ponicpies 
doit  ejh'e  telle  , epi’ily  ait  depuis  le  bas  des  colomes  de  dehors  jtif- 


qtià  celles  du  milieu,  & de  celles  du  milieu  jufqu  au  mur,  autant 
d’ efpacc  que  les  colonnes  de  dehors  ont  de  hauteur.  Or  les  colonnes 
de  dehors  ont  15  modules  de  hauteur,  & il  ne  Içauroity  en  avoir 
que  15  depuis  le  bas  des  colonnes  de  dehors  julqu’ aux  colonnesdu 
milieu,  non  plus  que  depuis  les  colonnes  du  milieu  jufqu'au  mur*, 
parccquecec  efpace  doit  contenir  celuy  de  deux  entrecolonne- 
mens  ôc  d’une  colonne , comme  il  fe  pratique  aux  Pfeudodipteres, 
ce  qui  ne  fait  que  13  modules  3 parce  qu’il  cft  dit  que  les  ercreco- 
lonnemcns  font  de  cinq  modules  éedemy,  ce  qui  eftact  doublé 
fait  onze  modules , & ces  onze  joints  avec  les  deux  de  la  colonne 
ne  font  que  crczc.De  forte  que  je  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  cor- 
riger le  texte,  & lire  <7^  exteriore  parte  column.'irum  extremanm  ad 
médias,  aulicude  ah inferiore parte  : parccquepar  ce  moyen  on 
comprendra  dans  cette  grandeur  les  deux  modules  du  diamètre 
de  la  colonne  qui  font  necclîàires  pour  faire  les  quinze  modules. 
Car  quoy  qu’il  euft  efté  plus  court  ôc  plus  net  de  dire  que  la  lar- 
geur des  Portiques  à prendre  depuis  le  dehors  des  colonnes  de 
dehors  jufqu’au  mur , doit  eftre  égale  à la  hauteur  des  colonnes^ 
Vitmven’eft  pas  fi  régulier  dans  Tes  exprcflions  qu’il  ne  fe  trou- 
ve plufieurs  exemples  d’une  pareille  négligence  dans  fes  Ou- 
vrages. 

5.  Les  colonnes  du  milieu  qu’il  faut  faire 
d’o  R D RE  Ionique  ou  Corinthien.  De  la  façon  que  ces 
Portiques  font  décrits  ils  compofôient  un  Edifice  bien  étrange  par 
raiïèmblagcdeces  colonnes  de  differans  ordres  & dans  un  mef- 
me  Portique,  qui  en  avoic  de  Doriques  à droit,  & d'ioniques  ou 
Corinthiennes  à gauche  , donc  les  unes  eftoienc  plus  hautes , les 
autres  plus  balîcs  ; carcela  eft  fans  exemple  , & à mon  avis  làns 
raifon , puifque  celle  que  Barbaro  allégué,  ne  me  Icmblc  point  re- 
cevable, fçavoir  que  lescolonncs  du  milieu  ne  foirtenoient  point 
d'Architraves  : car  l’Architrave  n’eft  pas  moins  necelîaire  aux 
colonnesdu  milieu  qu’à  celles  de  dehors  pour  lier  & entretenir  les 
Platsfonds.  Et  on  ne  voit  point  que  dans  les  autres  Portiques 
Pfeudodipteres  on  ait  ofté  cet  Ardiicrave  du  milieu.  Il  fcmble 
neanmoins  que  Vitruvevucille  faire  entendre  que  les  colonnes 
eftoient  ainli  quelquefois  de  difïcrences  hauteurs  aux  Temples, 
lorfqu’au  4 chapitre  du  4 livre , il  dit  que  quand  les  Temples  ont 
plus  de  quarante  piez  de  large,  il  faut  que  les  colonncsqui  font  au 
front  foient  de  mcfme  hauteur  que  celles  qui  lônc  derrière  au  fé- 
cond rang. 

6.  Doivent  estre  plus  grandes  d’une  cinquiè- 
me PARTIE.  Cette  cinquième  partie  eft  lire  grandeur  bien 
excefiïve,  car  ces  colonnes  ne  doivent  excéder  les  autres  que  de 
lahauteur  de  l’Architrave,  qui  dans  une  colonne  Dorique  de  15 
modules  celle  qu’eft  cellc-cy,  n’eft  que  la  quinziéme  partie  de  la 
colonne,  parce  qu'il  n’eft  haut  que  d’un  module.  De  forte  qu’il  y 
a apparence  qu’il  faut  au  lieu  d’une  cinquième,  lire  une  quinziéme, 
& croire  que  du  nombre  quinze  lecaradlereX.  eftoit  effacé  dans 
la  copie  & qu’il  n’etoit  refté  que  le  V. 

7.  Et  un  SIXIEME,  Il  faudroit  corriger  le  texte  qui  a 
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Chap.  IX.  à celles  qui  ont  cfté  données  au  quatrième  livre  pour  les  Temples.  Que  fi  on  veut  les  colon-  A 
nés  d’ordre  Ionique  ,il  faudra  divifer  la  tige  de  la  colonne  fans  le  chapiteau  & fans  la  bafcj 
en  huit  parties  & demie,  pour  en  donner  une  à la  grofleur  de  la  colonne , & une  demie  à la 
bafe  avec  fon  Plinthe,  les  meluresdu  chapiteau  feront  telles  qu’elles  ont  efté  données  au 
troificme  livre.  La  colonne  Corinthienne  aura  la  tige  & la  bafe  comme  rionique;  le  cha- 
piteau fera  tel  qu’il  a efté  décrit  au  quatrième  livre.  ’ Les  Piedeftaux  auront  aufli  des  faillies 
inégales  en  maniéré  d’elcabeaux,  ainfi  qu’il  a efté  expliqué  dans  le  troifiéme  livre. 

Les  Architraves,  les  Corniches  & tous  les  autres  membres  feront  mefurez  fur  les  réglés 
qui  en  ont  efté  données  dans  les  livres  precedens. 

Les  efpaces  découverts  qui  font  dans  l’enclos  des  Portiques,  feront  ornez  de  PallilTades 
de  verdure,  parce  que  les  promenades  qui  le  font  à découvert  dans  ces  lieux  contribuent 
beaucoup  à la  fanté  : car  en  premier  lieu  elles  aiguilent  ‘ lescfpeces  qui  vont  aux  yeux,  la 
verdure  rendant  l'air  plus  lubtil,  & ragitation  ouvrant  les  conduits  du  corps;  ce  qui  donne  3 
lieu  à la  diffipation  des  humeurs  grolficres  qui  font  autour  des  yeux.  Secondement  la  cha- 
leur douce  qui  cft  excitée  par  l’exercice,  confume&  attire  en  dehors  les  humeurs  &genera- 
lementtout  ce  qui  fe  trouveeftre  fupcrflu& à charge  àla  nature.  Il  feraaiféde  jugerque 
celaeftvrayfi  l’onconfidere  quedes  eaux  qui  font  à couvert  & enfermées  fous  terre,  i ilnc  * 
s’élève  aucune  vapeur,  mais  feulement  de  celles  qiii  font  expofées  à l’air,  defquelles  le  Soleil 
attire  une  humidité  dont  il  forme  les  nuages.  De  forte  que  fi  l’on  peut  dire  que  dans  les 
lieux  découverts  lesmauvaifes  humeurs  font  attirées  comme  les  vapeurs  le  font  de  la  ter- 
re, il  n’y  a point  de  doute  que  les  promenades  dans  les  lieux  découverts  font  d'une  grande 
utilité  & d’un  grand  ornement  aux  Villes. 

Or  afin  que  les  allées  fcient  toujours  exemptes  d’humidité,  il  faut  creufer&vuider  la  terre  C 
bien  profondément,  & baftir  à droit  & à gauche  des  égouts  dans  lefquels  il  y ait  des  ca- 
naux qui  defcendcntdcs  d'ux  coftez des  allées,  & apres  avoir  emply  ces  canaux  de  char- 
bon, y mettre  du  fiiblc  pardi  Tus  &drelTer  l'allée,  qui  à caufede  la  rareté  naturelle  du  char- 
bon l'era  exempte  d’humidite  : parce  queles  conduits  l’épuiferont  enla  déchargeant  dans 
les -égouts. 

L'intention  de  nos  anceftres  a encore  efté  que  ces  promenoirs  fulTent  comme  des  ma- 
gafins  dans  lefquels  les  villes  trouvalfentdequoyfubvenir  à de  grandes  neceflitez.  On  fixait 
que  pendant  un  fiege  il  n’y  a tien  dont  on  manque  fi-toft  que  de  bois  : car  il  n’eft  pas  dif- 
ficile d’avoir  des  provifions  defel  pour  long-temps;  on  peut  fournir  les  greniers  publics 


flxiémc  pour  troificme.  ]’ay  dit  les  raifons  de  cette  correction 
fur  le  chapitre  j du  4 livre,  où  il  fe  rencontre  une  lemblable  faute. 

I.  Les  Piédestaux  auront  aussi  des  saillies 
INEGALES.  La  manière  des  Piedeftaux  dont  Vitruve  parle,  a 
efté  expliquée  alîez  au  long  au  chapitre  5 du  3 livre. 

2..  Les  ESPECES  qui  vont  aux  yeux.  Philandcr  croit 
que  Vitruve  a dk  ferlimat  Jptcier»  pour  périmât  aciem  : mais  je 
n’ay  pu  cftrc  de  fon  opinion  , pareequ'il  cft  évident  que  Vitruve 
veut  apporter  deux  raifons  de  Tutilité  que  ces  promenoirs  appor- 
tent la  vue,  dont  l’unc  cft  prife  de  la  bonne  difpofition  qu'ils  in- 
ti'oduilcnt  dans  l'organe  par  l’exercice  de  la  promenade , & l'au- 
trcdela  bonne  difpofition  qu'ils  donnent  parle  moyen  de  la  ver- 
dure, aux  efpcces  qui  frappent  l'organe.  Or  ces  deux  raifons  fe- 
roient  icduitcs  à une,  fi  Oî\\i{Qit  périmât  aciem  ■,  un  lieu  àeperli- 
Tfiiit [pceiettii  & Vitruvcfaitvoir,cc  me  femblealTez  clairement 


par  la  conclufion  de  fon  raifonnement,  qu'il  a eu  intention  de 
diftinguer  ces  deux  raifons  : car  il  dit , aciem  temiem  , & acutam 
fpecicm  relineptit  \ c’eft-à-dire  que  la  promenade  rend  aciem  te~  J) 
mem , ôc  le  promenoir  aentam  fpeciem. 

5.  Il  ne  S’ELEVE  aucune  va  peur.  Cette  hypothefe  eft 
contraire  à celle  que  prcfque  cous  les  Phiiofophes  admettent  com- 
me eftanc  abfolumenc  necellairc  pour  trouver  la  raifon  des  fourccs 
des  fontaines.  Et  l’experierce  fait  vo'r  que  lorfque  les  vents  fecs 
régnent , les  eaux  qui  nefonttouchées  ny  du  Soleil  ny  du  vent, 
ne  laillènc  pas  de  s'évaporer.  Vitruve  mefraefuppofe  cette  évapo- 
ration enaautres  endroits  de  céc  Ouvrage,  comme  au  premier 
chapitre  dubuidliéme  livre,  où  ildit  quepour  connoiftre  s’il  y a 
de  l’eau  fousterreilfaut  enfermer  dans  une  folle  bien  couverte 
quelque  vafe  renverfé,  afin  que  1a  vapeur  de  l'eau  qui  s’élève  du 
fond  delà  terre  s'y  attache. 


explication  de  la  planche  xlvi. 


Cette  planche  cflleplandes  Portiques  & des  Promenoirs  qui  ejlotent  derrière  la  Scene  des  Théâtres. 
Cet  édifice  pourrait  ejtre  apellé  Pfeudodiptere  double , parce  qu'il  ejt  compojê  de  deux  Portiques  qui  fiant 
élarÿs  chacun  parla  fiupprefision  du  rangdes  colonnes  qui  ejlant  depuis  B jufiqu'à  “B,  ^depuis  C,juf- 
qu’à  C ^ feraient  un  Tliptere . AA  A , fiontlcs  Promenoirs.  BB , le  Portique  de  dehors.  CC,  le 

Portique  de  dedans.  DD,  le  mur  quienfiermoitlcs  Promenoirs.  EE , les  Perrons  par  lefiquels  on 
montait  dans  les  Portiques  qui  ejloient  élevei^fiurun  Stereohate  ou  mafisif  rehaujféjûr  chaujfiée. 

FF,  les  Portes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIL 

Cette  planche  eji  t élévation  perJpeÛive  des  n?ornqi4es  ^ des  Promenoirs  qui  fe  faifoient  proche 
des  Théâtres  pour  mettre  le  peuple  à couvert  quand  il  Jurvenoit  inopinément  des  plujes  pendant  les 
jeux , ^ pour  Jervir  de  promenades  en  tout  temps.  La  Jlruélure  de  ces  ‘Tortiques  ejl  remarquable  ^ à 
caufe  qu'ils  font  compojè':^  de  colonnes  de  différent  ordres  qui  font  mifes  non  pas  les  unes  fur  les  au- 
tres J mais  fur  un  mefme  Plan.  Il  efl  encore  à remarquer  qu'elles  font  de  hauteur  diferente  j celles  de 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL  VII. 

dedans  j qui  font  Corinthiennes , ejiant  flus  hautes  que  celles  de  dehors  qui  font  Doriques.  Elles  ont 
aujft  un  piedeflail  de  U forme  particulière  dont  il  a cflé parlé  au  troifiéme  hure , qui  cjl  apcllée  per 
fcamillos  impdLK'i , à edufe  qu' au  droit  de  chaque  colonne  le  piedejlaila  une  faillie  qui  le  fait  rejfem- 
hier  aune  efcabelle.  On  na  reprefenté  qu’une  partie  du  Portique  ,fçavoir  un  des  bouts  qui  font  marqtie~ 
BC,  EC,  dans  le  Plan  : parecque  cela  fujft  pour  faire  comprendre  toute  la  firufiure  de  cet  Edifice. 


V I T R U V E 

Cniv  X & ceux  des  particuliers  d’une  quantité  luffifaïue  de  bled;  & les  herbages,  les  legumes  & les  A 
Chap.  X.  & ‘a^faut:  De  melme  fi  les  eaux  viennent  a manquer  on  peut  fai- 

I r*  ^ 1 r c 4iftîrilp«;  T faire  narce  ou  il  s cil  confume  tint,  ou  ilraucbeau— 

c„  ber„,„,  p„cJo.  p.u.  cou- 

oerL  arbteFde^ces  Promenoirs  & en  diftribuer  à chacun  fa  part.  De  forte  quecesProme- 

Lirsfont  deux  grands  biens,  confervant  lafanté  pendant  la  paix,  &luppleant  au  defaut 
de  bois  en  temps  de  o-uerre , & l’on  peut  dire  qu'il  feroit  a propos  quil  y en  euftda 

ÎuÏeslerVilles^nonÆulemcntauderriere  des  Scenes  des  Théâtres,  maismefmejoignant 

*°Mi^spIrcTq^urêes  chofes  ont  eftéfufflfamment  expliquées,  nous  allons  paffer  a la  def-  ^ 
cription  des  Bains. 

chapitre  X. 

De  quelle  maniéré  les  Bains  doiajent  efire  difpofez.,  quelles  font  leurs  parties. 

TL  faut  premièrement  choifirunlieufort chaud  Scquinefoit  point 

I trion  Les  Etuves  chaudes  & les  tiedcs  doivent  avoir  leurs  fenefiies  au 

AHvvei  ou  fi  le  heu  n’y  eft  pas  difpofé,  il  les  faut  tourner  au  Midy  : parceqi^le  temp 

l“rb.ig,”  hvun.  l/coulLu,e  h d.puu  le  m.dp  ,ul,u„  lo.u  “ />“ 

forte  aue  - le  Bain  chaud  qui  elf  pour  les  hommes,  & celuy  des  femmes,  foicnt  ‘ un 

d“:uT,eip.'<Sbc„p.h..ÈcLu(t.,;lcsl.c„oür.u.ks.ufcd=lb»^ 

avec  unmeYme  - fourneau.  On  mettra  fur  ce  fourneau  trois  grands  J" > , 

l’un  fera  pour  l’eau  chaude,  l’autre  pour  la  tiede,  & le  troifieme  pour  la  froide . les  v ^ 


I Les  Bains  chauds.  c-iWaWimd-iAmioiw.  figuifieut 
quelquefois  kmcrmechofc  > ^ forée Irid'e'  dàr  le  'rcifouicpar  U C 


des  Bains  chiuds  qu’ils  nommoient  C‘^Uam  Immmtm , «c  qui 

cftoitcequeVitruveapelleicyCaWupmra.  a > 

1.  Les  lieux  ml  sont  les  v ases.  fCÿâria  cftoit  une 
des  chambres  des  Biins  où  l’on  fecroic  les  difterans  va.lleaox  qui 
fervoient  à puifer  l’eau.  & à la  jeuer  fo  ceux  qui  fe  baignoien  . 
Ces  vailTeauxetloienc  C*«i.<,desChaudrons;rr«l/..des  Poêlions, 
Vrceoli,àns  Egiucces.  Il  y avoïc 
cncoie  dans  cette  chambre  ces 
grands  vafes  d’airain  dont  il 
ell  parlé  en  fuicte,  & qui  contc- 
noienC  l'eau  chaude,  la  tiede, 
& U froide  qui  eftoit  condui- 
te dans  les  Bains  par  de  diffc- 
rens  tuyaux. 

3.  Fourneau.  Hypocattr 
y?M?«fignifie  ordinairement  un 
Poefle  fait  pour  échauffer  l'air 
d’une  chambre  laquelle  étoic 
apeliée  l^aconictm  dans  les 
Bains  : maisicy  c'eftun  four- 
neau qui  échauffe  l'eau  pour 
les  Bains. 

4.  Ces  vases 

SERONT  TELLE- 
MENT PLACEZ. 

La  difpofition  & la 
forme  de  ces  crois 
vafes  qui  eft  décrite 
allez  obteurement 
par  Vicruve , n’eft 
expliquée  par  les 
Interprétés  qu’a- 
vec des  figures 
qu’ils  en  ont  fait 
tailler.  Celle  que 
Barbare  a mife 
dans  fon  édition 


latine  fait  allez  bien  entendre  comme  l'eau  cftoïc  beaucoup  e- 
chauffeedans  l’un, &:  lèulemenc rendue  tiede  dansl’autre,&  con- 
'x  fckuacion  qu’ils  avo’.enC 

pms  procnc  mi  pu.  c.u.guuu  u»  ..u  . mais  la  manière  par  la- 
quelle Vttruve  entend  que  le  vafe  de  l’eau  tiede  en  leceyoït 
Jurant  de  froide  qu’il  en  donnoit  de  & tiede  au 
chaude  , n’eft  point  expliquée  par  cette  figure  : Celles  de  Li- 
faranus  & de  Rivius  Idnc  faites  pour  expliquer  cette  commu- 
nication des  eaux  de  differente  température.  Elles  reprelcntcnc 
les  trois  vafes  pofez  les  uns  fur  les  autres  .fçavoir  le  vale  A.qiu 
contient  la  ftoidcPevafe  B,  où  cilla  tiede;  8c  le  vafe  C , qm  eft 
celuy  de  la  chaude;  en  forte  que  ces  vafes  envoyent  chacun  leur 
cru  dans  les  Bains  par  les  conduits  FFF.  n’ayant  de  corarau- 
nication  que  par  un  petit  conduit,  fçavoir  le  vafe  A,  avec  c 
vafe  B,  par  le  conduit  D;  8c  le  vafe  B , avec  le  vafe  C.  par  le 
conduit  E.  Mais  l’inconvcnient  cil  qu’il  eft  irapolliblc  que  la 
chaleur-  qui  monte  fort  promptement  ne  fe  communique  bicn- 
toft  , ôc  ne  pallè  du  vailfcau  inferieur  qui  eft  immédiatement 
échauffé  pat  le  feu , dans  le  vafe  du  milieu  , 8c  dans  celuy  d’en- 
haut.  8c  qu’elle  n’y  devienne  mefme  plus  chaude  qu  en  celuy 
d’embas.  De  forte  que  Vitruve  ncs'ét.antpoint  explique  la-dcl- 
fus;  i’ay  crû  que  je  pouvoir  ajouter  aux  interprétations  de  Bar- 
bai’o&de  Rivius, une  croifiémequimefembleen  quelque  façon 
piobable,  qui  eft  de  placer  les  trois  vafes  G,  H,  & I , à cofte  i'un 
l'autre  -,  fçavoir  G , pour  la  chaude,  H , pour  la  tiede,  I,  pour 
la  froide  -,  6f  les  difpofer  de  maniéré  qu'ils  reçoivent  les  unprel- 
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A feront  tellement  placez  &difpofez  quedeccluy  qui  contient  l'eau  tiède,  il  ira  dans  ccluy  Chap.  X. 
qui  contient  la  chaude  autant  qu’il  en  aura  efté  tiré  de  chaude,  & qu’il  en  entrera  par  lamef- 
me  proportion  dcceluy  qui  contient  la  froide  dans  celuy  qui  contient  la  ticde.  ' Ledefl'ous 
des  Bains  fera  échauffé  par  un  feul  fourneau. 

Le  plancher  des  Etuves  qui  doit  ellre  creux  &fufpcndu,  fera  ainfi  fait.  Il  faut  premiè- 
rement faire  un  pavé  avec  des  quarreaux  d'un  pié  & demy  qui  aille  en  penchant  vers  le 
^ fourneau,  en  forte  que  ‘fi  l’on  y jette  une  balle,  elle  n’y  puille  demeurer,  mais  qu’elle  re- 
tourne vers  l’entrée  du  fourneau  : car  par  ce  moyen  la  flamme  ira  plus  facilement  fous  tout 
le  plancher  fufpendu.  Sur  ce  pavé  on  baftirades  piles  avec  des  Briques  de  huit  poulces  , dif- 
pofées  & efpacées  en  forte  quelles  puiflent  foûtenir  des  quarreaux  dedeuxpiez  en  quar- 
te. CcsPiles  feront  hautes  de  deux  piez& maçonnées  avec  delatcrregraffemcflée  avec  de 
B la  bourre;  & elles  porteront,ainfi  qu’il  a efté  dit,  les  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré,  fur 
lefqucls  fera  le  Pavé. 

Poureequi  cft  de  la  voûte  des  Bains,  lemeilleureftqu’ellefoit  de  pierre  ; mais  fîcllen'eft 
que  de  charpenterie  il  la  faudra  garnir  & lambriffer  de  poterie  en  cette  manière.  On  fera 
des  verges  ou  des  arcs  de  fer  qu’on  attachera  à la  charpenterie  avec  des  crampons  de  fer  affez 
prés-à-prés  pour  faire  que  des  carreaux  de  poterie  qui  doivent  eftrefans  rebord  pofent  cha- 
cun furdeuxarcs  ou  verges  de  fer,  afin  que  tout  lelambrisde  la  voûte  foit  foûtenu  fur  du 
fer  : Le  deflus  de  ce  lambris  fera  enduit  de  terre  graffe  méfiée  avec  delà  bourre,  & le  def- 
fous  qui  regarde  le  pavé,  avee  de  la  chaux  & du  ciment  que  l'on  recouvrira  de  Sm,  ’ ou  de  Opm  aUmmi. 
quelque  autre  enduit  plusdclié.  Il  fera  bon  que  cette  voûte  foit  double  afin  que  la  vapeur 
qui  fera  receuë  entre-deux,  s’y  difl'ipe  &ne  pournlfepasfi-toft  la  charpenterie. 

La  grandeur  des  Bains  doit  eftre  proportionnée  au  nombre  du  peuple  : mais  leur  pro- 
C portion  doit  eftre  telle  qu’il  leurfaut  de  largeur  un  tiers  moins  que  de  longueur,  fanscom- 
* prendre  le  Repofoir  qui  cft  autour  du  Bain,  & le  >Coridor.  Ce  Bain  doit  eftre  éclairé  par 


fions  difTci-ances  du  feu,  qui  font  nccciUircs  pour  donner  à l’eau 
de  l’un  U chaleur , à celle  de  l’autre  la  ciedeur , & pour  n’alte- 
ter  point  la  froideur  de  celle  du  troifiéme  ^ & de  faire  la  trans- 
fufion  de  l’eau  d’un  vailleau  dans  un  autre , ainll  que  Vitmvela 
demande,  parle  moyen  de  deux  Siphons  courbez  K & L,dont 
l’un,  fçavoir  L , portera  l’eau  froide  du  vafe  I,  dans  le  vafe  H, 
qui  contient  la  tiede  , ôc  l’autre,  Icavoir  K,  poitera  la  tiède  dans 
le  vafe  de  la  chaude  quieft  G,  les  trois  valcscilant  à niveau  ; car 
il  cft  facile  d’entendre  que  dcs-lors  que  l’on  tirera  de  l’eau  chaude 
D duvalê  G,  cette  eau  baillant  dans  Ibn  vafe  en  fera  tomber  par  le 
Siphon  K,  une  pareille  quantité  de  la  tiède,  que  le  Siphon  at- 
tirera du  valc  H,  &qucparlamcfme  raifon  l'eau  tiede  baillant 
dans  le  vafe  H,  donnera  occafionà  la  froide  du  vafe  I,  de  def- 
cendre  par  l’autre  Siphon  L.  Toute  la  difficulté  cft  que  l’ufagc  de 
ces  trois  vafes  étant  de  fournir  de  l’eau  non  Iculemenc  l’un  à 
l’autre,  mais  principalement  aux  Bains  par  le  moyen  des  tuyaux 
F,  F,  F,  qui  font  au  fond  de  chaque  vafe  & qui  vont  décharger 
dans  le  bain  ces  différantes  eaux  quand  on  en  ouvre  les  robirccs’, 
il  arrivera  lorfqu’on  tirera  de  l’eau  tiede  du  vafe  H,  que  cette  eau 
venant  à bailler  dans  fonvafe  qui  eft  au  milieu  des  deux  autres, 
l’un  & l’autre  de  ces  vaillèaux  donc  l’eau  fera  alors  plus  haute , ne 
manquera  pas  de  la  lailîcr  couler  dans  le  vafe  du  milieu  , ce  qui 
eft  contre  le  texte , qui  dit  que  l’eau  froide  feulement  doit  entrer 
dans  le  vafe  de  l’eau  ciedc.  De  force  que  pour  obvier  à cet  incon- 
vcnientjil  faut  concevoir  que  le  Siphon  K,qui  fait  aller  l’eau  tiede 
dans  le  vafe  de  la  chaude  à une  foupapc  au  bout  qui  eft  dans  le  vafe 
de  l’eau  chaude  & que  ccccefoupape  empefthe  que  la  chaude  ne 
puiiîè  palier  dans  le  vafe  de  l’eau  tiede  ; car  cela  eftant  ainlî , lorf- 
que  l’eau  tiede  baillera  dans  Ibn  vafe,  il  ne  pourra  recevoir  que 
l'eaudu  vafequi  contient  la  froide:  Il  faut  auffi  luppofcr  que  le 
Siphon  L,qui  porte  l’eau  froide  dans  le  vafe  delaticdc,aunc  Ibu- 
papeau  bouc  qui  eft  danslevafede  l’eau  tiede  pour  empêcher 
que  lors  que  l’on  cire  de  l'eaufroide  > la  tiede  ne  puilîc  palier  du 
vafe  H dans  le  vafe  I. 

1.  Le  dessous  des  Bains.  Alvem  fignifie  proprement 
dans  les  Bains  la  cuve  où  l’on  fc  baigne , mais  on  peut  douter  s'il 
ne  fe  doit  point  entcndreicy  des  vaiffeaux  d’airain  où  les  eaux 
chaude,  tiede  & froide  écoienc  contenues-,  Ecftccla  cftoit  ainfi, 
la  figure  de  Barbare  feroie  meilleure  que  celle  de  Cilâranus,  parce 
que  le  texte  dit  que  la  voûte  qui  eft  dcllbus  ces  vaillèaux  pour  les 
cchq^iffcr,  leur  cft  commune,  ce  qui  nefcroicpas  aux  vafes  deCi- 


faranus  dontiln’yaqueccluy  de  l’eau  chaUde  qui  foit  fur  le  feu. 
Mcrcurial  dans  la  Gymnaftique  croit  quece  fourneau  foucerram 
eftoie  commun  &:  donnoiede  la  chaleur  tant  aux  vafes  d'airain 
qu’à  l’Etuve  & aux  bains  chauds,  ce  qui  fc  voit  aufli  dans  le  cha- 
pitre fuivanc , par  la  ficuation  des  differentes  parties  donc  les  bains 
ctoient  compofez. 

2.  Si  l’on  V lETTE  UNE  B A L L E.  Mercurial  aporte  unc 
autre  raifon  de  cette  pence  que  le  pavé  du  fourneau  dévoie  avoir, 
& un  autre  ufage  de  ces  balles,  qui  étoic  que  ceux  qui  avoient 
foin  d’entretenir  le  feu  dans  ce  fourneau,  le  faifoient  enjettant 
unc  balle  frottée  de  poix,  & faifanc  rouler  cette  balle  fiir  le  plan- 
cher qui  dévoie  ainfi  eftre  en  pence , afin  que  la  balle  put  reve- 
nir. Neanmoins  Palladius  dit  que  cette  pence  de  l’ acre  du  four- 
neau des  bains  étoit  faite  pour  aider  la  chaleur  à monter  afin 
d’échauffer  pluspuiffammenc, 

5.  Ou  DE  QUELq;^i'AUTRE  ENDUIT.  Il paroift par ccc  en- 
droit c^\‘ Aiburnm  optu  n’eft  point  unfimple  blanchiiremcnc  de 
lait  de  chaux,  comme  cous  les  Interprétés  lecroycnt^  mais  que  c’eft 
une  clpece  d’enduit,  opéré  albario  fve  teEiorio  :]’intcrprete  Alba- 
ritm  opHs , le  fine-,  parce  que  de  cous  les  enduits  il  eft  le  plus  blanc 
à caulc  du  marbre  donc  il  eft  fait.  Je  traduis  auffi,  five  teEîmo, 
c’eft- à-dire  JiveflUotptovisteEioriOi  de  quelejH  antre  enduit  plus  délié 
que  le  ciment  : parce  qu' apres  avoir  dit  qu’il  faut  mettre  le  ftuc  , 
qui  cft  un  enduit  délié,  lue  le  dcgroffillemenc  du  ciment , il  faut 
entendre  que  fi  au  lieu  de  ftuc  on  y mec  unc  autre  elpccc  d’enduit, 
ce  doit  eftre  un  enduit  fin  & délié. 

4.  Le  Reposoir.  J’ayainfîintcrprecéle  motgrecScèo/4, 
qui  fignifie  un  heu  où  l’on  demeure  fins  agir  & fans  travailler  du 
corps.  C’eftoic  un  endroit  dans  les  bains  où  ceux  qui  vouloient  le 
baigner  attendoient  qu’il  y euft  place  dans  l'eau.  Q^lqucs- 
uns  cftimenc  que  c'eftoit  un  Portique  : Barb.aro  croit  que  Vi- 
truvea  ainfi  apellélc  rebord  du  baffin  dans  lequel  l'eau  eftoie 
contenue. 

5.  Le  Coridor.  PhilanderSc  B.arbaro  veulent  qu’^/z/«><j 
que  j'intcrprete  GiriWor,  & labrnm  qui  eft  le  baffin oul’onlè  bai- 
gne, foienc  icy  lamcfmc  chofe-,  ce  que  je  ne  puis  croire,  à caulb  de 
lapcCicelTe  de  ce  bain,qui  félon  la  fuppucation  de  Barbaro  n’auroit 
que  quatre  piez:  car  cette  grandeur  ne  peut  eftre  ruffifancc  pour 
un  bain  public  celqu’eft  celuy  dont  il  s’ agit, qui  devoicj  eftre  fort 
Ipacieux-,  puilqu’ileftdicqu’iidevoit  eftre  proportionné  aunom- 
bre  du  peuple , ce  qm  ne  peut  eftre  entendu  d’une  baignoire  de 

A a a 


i8o  V I T R U V E 

Chai.  X.  afin  qu’il  ne  foit  pas  obfcurcy  par  ceux  qui  font  à l’cntour.  Il  faut  que  ccs  Rcpo-  A 

foirs  qui  font  autour  du  Bamfoient  aifez  grands  pour  contenir  ceux  qui  attendent  que  les 
premiers  venus  qui  fontdans  le  Bain,  enfortcnt.  LcCoridor  quielf  entre  le  mur  & la  Ba- 
iuftradc  ne  doit  pas  avoir  moins  de  lîx  piez  de  large  ; parccquc  le  degré  qui  eft  au  delTous, 
&l’appuy  de  dcli'us  en  emportent  deux. 

‘ Le  LMonicum  ou  Etuve  à faire  fucr,  doit  cftre  jointe  avec  l'Etuve  qui  elf  tiede,  & il 
faut  que  l'une  & l’autre  aycnt  autant  de  largeur  quelles  ont  de  hauteur  julqu’au  commen- 
cement de  la  voûte  qui  cil:  en  demi  rond  ; au  milieu  de  cette  voûte  on  doitlailfer  une  ouver- 
ture pour  donner  du  jour,  & y liifpendre  avec  des  chailnes  un  bouclier  d'airain , par  le 
moyen  duquel,  lorfquc  l’on  le  haufléra  ou  baillera , on  pourra  augmenter , ou  diminuer  la 
chaleur  qui  fait  fuer.  Ce  lieu  doit  auflî  dire  arondy  au  compas  afin  qu’il  rec;oiye  en  Ion  mi- 
lieu également  la  force  de  la  vapeur  chaude  qui  tourne  &s’épand  dans  toute  la  cavité.  B 


quatre  j-iicz  de  long , qui  n’efl:  que  pour  une  {èulc  pcrforuie  -,  & 
d’ailleurs  onfcaicqu’ily  avoir  des  bainsfî  grands  que  l’on  ypou- 
voitnagcrjôe  quipourcetteraifon  cftoient  ColjPihethn'. 

Mais  ce  qui  eft  dit  d’4^e'««.f,rcavoir,  qu’il  eft  entre  le  mur  & U 
Bailuftrade  > inter parictem  & plntctm,  fait  entendre  alTcz  claire- 
ment qu’^/î'ew  ne  peut  eftrc  le  bain.  Toute  la  difficulté  eft  lur 
l’equivoquc  à’ulvcus,  quiàla vérité eftrynonymeavec/4irKw»,& 
ne  peutfignifier  un  Coridor  que  métaphoriquement  j mais  cette 
fignificationcft  familière  à Vitruve,  ainft  qu’il  a cfté  expliqué  à 
l’endroit  oùilapelle  alveolatrtm un Piedeftail continu 
dont  la  corniche  Ôc  la  bafe  font  des  faillies  qui  laillènt  une  |>artic 
enfoncée  dans  le  milieu  & femblablc  à un  canal.  J’ay  cru  que 
dans  l’obfcurité  & dans  la  confufion  de  cet  endroit  je  pouvois 
donner  cette  interprétation  au  texte  de  Vicruve , principalement 
la  chofe  eftant  auffi  claire  qu’elle  l’cft,  comme  il  fc  peut  voir  par  la 


Figure  de  la  Planche  XLVHI,qui  eft  conforme  en  cela  à celle 
que  Pyrrho  Ligorio  a deflinéc  fur  un  bas  relief  antique , ôc  <p’il  a 
communiquée  à Mercurial  : caril  paroill  pai‘  cette  figure  que  le 
b.iin  eftoic  un  badin  de  pierre  dans  lequel  un  grand  nombre  de 
erlbnnes  lèpouvoient  baigner  enlcmblc  ; & qu’.au  cour  de  ce 
adînil  y avoit  aux  deuxeoftez  marquez  C C,  dans  la  Planche 
LXVIII  un  efpacc  alFcz  large , & que  le  long  des  deux  autresco- 
ftez  il  y avoic  une  Bailuftrade  qui  failbit  un  Coridor  DD,  de 
chaque  cofté. 

I.  LeLacûnicum.  Les  Anciens  apelloicnt  ainfi  les  Ecu 
vesfcches,  pareeque  les  Lacédémoniens  en  ont  cfté  les  inven- 
teurs, & qu’ils  s'en  fervoicnt  ordinairement.  Mercurial  reprend 
ceux  qui  confondoient  le  LaconicHm,c[\.ù  eftoit  le  lieu  ou  l on  fuoit, 
AvecYHypocaHjitit»,  qui  cftoit  celuy  où  eftoit  le  fourneau  qui  C 
échauffoide  Lacomemn. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIII. 


Cette  planche  contient  le  Plan,  CP  ^'élévation  des  Bains  des  Anciens.  Dans  le  Plan,  uA 
ejl  le  Bam  des  Hommes.  B , eflceluy  des  pemmes.  CC,  font  les  Refiofoirs.  D D,  font  les  forri- 
dors.  E,  efllachambre  des-vafes.  F , eflle  vafe  d'eau  chaude.  G , eft  le  vafe  d'eau  tiede.  H,  eft  le 
vafe  d'eau  froide.  1 1,  eft  l’accoudoir.  K K,  eft  le  degré  inferieur. 

L’ Elévation  ref  refente  le  Bain  des  Hommes  qui  n'eft  en  rien  différant  de  celuj  des  Jtemmes.  Cette 
pigure  fait  voir  que  ce  heu  qui  eft  un  Bain  public  dans  lequel  plufieurs  perfonnes  fe  baignent  enfemhle, 
ne  reçoit  du  jour  que  par  enhaut.  Ony  voit  un  des  Corridors  avec  la  Balluflradc  ou  accoudoir 
qui  eftfur  le  degré  inferieur.  Il  faut  fuppofer  qu'il  do'itjen  avoir  autant  à l'oppofte. 


Chap.  XI. 


CHAPITRE 


XI. 


A 


Comme  il  faut  baflir  les  Paleflres  ^ les  Xyf  es. 


Long  comme 
une  üute. 


Extdrtt. 


Lieu  pour  Us 
jeunes  gardons. 
Coryctum. 
Lemaga/in  de 
Upoujsic'i'e. 


Bien  Qji  E ^ les  Palcftres  ne  foicnc  pasenufageen  Italie,  je  nelaifleray  pas  de  décrire 
icy  comme  elles  doivent  eftrcbafties,  & de  quelle  maniéré  les  Grecs  ont  accoutumé 
de  les  faire. 

Dans  lesPaleftres^  il  faut  faire  des  periftyles  quarrez  ou  longs,  qui  ayent  deux  ftades  ^ 
de  tour,  qui  ell  ce  que  les  Grecs  apellent  * T>imlon.  Trois  des  Portiques  de  ce  Periftyle  doi-  ^ 
vent  eftre  fimplcsj&le  quatrième  qui  regarde  lemidy,  doitellre  double"^  afin  que  le  venc^ 
ne  puifle  pouffer  la  pluye  jufqu’au  fond.  Le  long  des  trois  autres  Portiques,  on  baftit  B 
Me  errandes  /allés  où  font  plufieurs  bancs  fur  lelqucls  les  Philofophes,  les  Rhetoriciens  ^ 
àc  les  autres  gens  de  lettres  font  aflis  pour  faire  leurs  dilputes. 

Le  long  du  double  Portique  il  doit  y avoir  les  pièces  luivantes  : au  milieu  cft  ^ l'Epbel^eum^ 
qui  elf  un  lieu  fpacieux  rcmply  de  ficges , plus  long  de  la  troifiéme  partie  qu’il  n eft  largci 
à fa  droite  eft  ^ le  /c«  de  Paume  & Me  Conifierium^^Ÿ^cs  j cnfuiteduConifteriumdans  le  re- 


i.  Les  Palestres,  La Paleftreparmy  les  Grecs  cftoit  im 
Edifice  public  pour  toutes  forces  d’exercices  tant  de  l’cfpric  que 
du  corps,  comme  cftanC  compofé  d’un  College,  & dune  Acade- 
mie, cfnslafignificacion  que  ces  nomsorit  en  françois.  Nean- 
moins la  plufparc  des  Auteurs,  ne  prennent  1a  Paleftre  que  com- 
me une  Academie  pour  les  exercices  du  corps  , fuivant  l’etymo- 

logic  du  nom  que  l'on  fait  venir  de  paie , qui  en  grec  figmfic  la 
luitce. 

1.  Il  faut  faire  des  Péristyles.  J’ay  corrigé  cet 
endroit  fuivant  l’avis  de  Mcrcunal.  Il  y a deux  lignes  qui  font 
cranrpofées  dans  tous  les  Exemplaires  Latins,  ou  après  monftra- 
re , il  y a , conftituunrur  aurem , qui  ne  doit  eftre  qu’apres  perveni- 
re  : car  cette  tranlpofition  oftoic  tout  le  fens  en  failanc  que  Vicru- 
ve  parloitdc  crois  Portiques  avant  que  d’avoir  dit  qu’il  y en  a 
quatre  , dont  ces  crois  font  une  partie.  Il  faut  donc  lire,  Nunc 
?nihi  videtur  ( tametfi  non  Jînt  Italien,  confitetudinis  ) Palxjharum 
(tdijicafiones  tradere  explicatè,  & quemadmodutn  apud  Grâces  con- 
Jhiua/Jiur  monfirare.  Jn  PaUfiris  Perijiylia  t^uadrara  five  oblonga 
irdjîint  facienda,  titi  dHorwnfladionmhabeantambulatioms  cir- 
cuntonem  , cptod  Grxci  vocant  éio.\jho/  j ex  ^uibus  très  poriicus 
Jimplicts  d-fponantur , tptmaque , c]ux  ad  meridianM  rtgiones  efi 
converja  , duplex  j uti  cùm  fempefiaies  vemojk  Jùnt , non  poj'sit  aj- 
pergo  in  inter torem  partem  pervemre.  Conjhtumtur  autem  tn  tri- 
bus ponicibus  exedrx  fpatiojx , habentes  /(des  , in  (juibus  Philofh- 
pLii  Rhetores , reliquicpsc  ejui fhtdiis  deUhantur , fedentes»  dijpu- 
tare  pofsint.  Induplici  auternpordeu,  &c. 

3.  Diaulon.  DWw eftoic  une  cfpece de courfe qui  fc  fai- 
foic  de  la  longueur  d'un  ftade,  au  bout  duquel  on  retournoic  le 
long  du  melmc  ftade.  LacourfequifcfaifoitdcsdciLX  ftades  fou- 
ce  droite  & fans  retourner  eftoicapellcc  Doîichum.  ^nlos  en  grec 
lignifie  une  flufte,quircprcfentclafigure  de  cette  force  de  courfe 
quieftoit  longue  & étroite. 

4.  Afin  le  vent.  Palladio  ajoute  une  autre  raiibn 
de  la  profondeur  de  ce  double  Portique  > qui  eft  l’ucilicé  qu'elle 
aporce  en  Efté  : car  de  mefinc  que  cette  profondeur  défend  de  la 


pluye  cnHyver,cllc  empefehoie  auffique  le  Soleil  n’y  donnaft 
l'Efté. 

De  grandes  Salles.  Le  mot  £.vtfdr;î  qui  cft  grec, cft 
diftcremmenc  interprété  par  les  auteurs  : Alexander  ab  Alex, 
croit  que  c'étoit  une  Galierie  ouverte  en  maniéré  de  loges.  Accur- 
fele  prend  pour  une  fcnclfre.  Il  fignific  neanmoins  à la  lettre  un 
lieuou  plufieurs  perfonnes  font  alfifes  : mais  je  crois  qu’il  eft  de 
l’clTencc  que  les  liegês  foienc  arreftez  Ôc  attachez  au  lieu , de  mef-  C 
me  qu’ils  Ibnt  au  Chœur  de  nos  Eglifes,  au  contraire  des  ficges 
qu’on  .aporte  pour  s’allèoir  à l’endroit  où  l’on  entend  le  Sermon: 
autrement  tout  lieu  Ipacicux  deviendroie  Exedra y au- 
roit  aporté  des  fieges.  Philander  femble  avoir  efte  de  cette  opi- 
nion quand  il  a dit  que  ï’Exedra  des  Grecs  ctoic  un  lieu  pareil  à 
celuy  qu’on  apeUe  le  Chapitre  dans  les  cloiftrcs  des  Religieux.  Vi- 
truve  neanmoins  parle  des  Exedres  au  chapitre  9 du  7 livrc,com- 
me  de  lieux  fort  ouverts  & expofez  aux  rayons  du  Soleil  & de  la 
Lune  ,cequi  fembleroic  apuyer  l’opinion  d'Alexander  ab  Ale- 
xandre. 

6.  L’Ephedeum.  Hebe  fignific  en  grec  la  puberté  qui  arrive 
à quatorze  ans  quieftoit  le  temps  où  les  garçons  commençoient 
les  exercices  du  corps  : tous  les  Interprétés  diicnc  que  {‘Ephebewn 
eftoic  pour  ces  exercices.  Palladio  croit  que  c’eftoie  les  petites 
Ecoles  des  garçons  , ôc  que  le  Coriceusn  eftoic  celles  des  peti- 
Ces  filles  : il  y a apparence  que  cela  dévoie  eftre  ainfi  à l'é 
de  VEphebeum,  p.arccque  Vicruvcdic  que  ce  lieu  eftoic  rempi 
fieges,  qui l’aui'oier.c  rendu  mal  propre  aux  exercices  de  la  liiic- 
tc  ôc  de  la  courfe  j outre  qu’il  cft  parlé  en  fuite  d'autres  licax 
affeélez  à ces  exercices. 

7.  Le  jeu  de  'paume.  Les  Grammairiens  ne  s'accordent 

point  fur  la  fignificacion  du  mot  de  Coriceurn  en  cet  endroit.  La 
plufpartdcs  Interprètes  croyenc  qu’il  vient  du  mot  Grec  Coré, 
qui  fignific  unejeune  fille , &:  que  le  Coriceurn  eftoic  un  lieu  où  les 
filles  s’cxerçoicnc  à la  luitce  & à la  courfe,  de  mcfmc  que  les  Gar- 
çons s’cxcrçoienc  dans  Palladio  eftime  , ainfi  qu’il 

a efté  dit,quc  c’eftoienc  les  petites  Ecoles  des  filles,  de  mcfme  que 


gard 
.y  de 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIX. 

Cette  Planche  efl  le  Tlande  U Palejlre.  AAA,fontles  trois  Portiques  fimfesdu  Periftyle. 
BB,eflle  Portique  double  qui  regarde  le  Midy.  CC  , font  les  falles  four  faire  les  conférantes  des 
Philofophes,  apellées  Exedræ.  D,  eft  tSchole  des  jeunes  garçons , apellée  Ephebeuni.  E,  eft  le 
Jeitde Paume,  apellé  Coryccum.  ^ Coniftcnum. 

G,  eft  le  Bain  d'eau  froide,  apellé  Loutron.  H , eft  le  magaftn  des  huiles,  Elxothelîum. 
I,  eft  le  heu  frais,  apellé  Apodytenum.  K,  eftle  pajfagequi  -va  au  Propnigeum.  L,  efl  le  lieu 
où  l'on  allume  le  feu , apdle  Propnigeum.  dA , eft  l Etunje,  apellee  Laconicum.  Bé,  eft  l Etuve 
voûtée.  O,  eftle  Bain  d'eauchaude.  Q_Q^,  eft  le  Portique  double  qui  regarde  le  Septentrion.  IfK, 
font  les  chemins  bas  pour  s’exercer.  S S,  font  les  bois  de  Platanes.  TT,  font  le  s fieges  de  Qment. 
y y,  font  les  allées  découvertes, Apellees  Pcridromides'.  PCY,  eft  le  Stade. 


tour 


Chap.XI. 

hc  LAVOtY. 

Le  lien  oh  i‘ Utile 
ejfoie  ferre'e. 
L'avane-fcut- 
r>eatt. 


pA-ts  pour  cou- 
rtnoiuamnr. 


tout  du  PortiquCj  eft  k bain  d’eau  froide , que  les  Grecs  apellent  Loucron.  Au  collé  gauche  A 
de  l’Ephebcum  eft  ‘ l’ELeotheJîum,  proche  duquel  eft  le  lieu  frais,  d’où  l’on  va  par  un  palfa-  ’<■ 
geau  ’■  Propnigeitm  qui  eft  dans  le  retour  de  l’autre  Portique;  & tout  proche  en  dedans  au 
droit  du  lieu  frais  eft  l’Etuve  voûtée  pour  faire  fuer,  qui  doit  eftre  deux  fois  plus  longue 
que  large.  Elle  a à collé  dans  le  retour  le  Laconique  bally  de  lamefme  maniéré  qu’il  a déjà 
elle  dit.  A l’oppofitedu  Laconique  eft  le  baind’eau  chaude.  Et  c’eft  ainfi  que  les  Periftyles 
de  laPaleftre  doivent  eftre  difpolez. 

Il  y a de  plus  en  dehors  trois  autres  Portiques,  dans  l’un  dcfquelson  entre  en  Portant  du 
Periftyle.  Lesdeux  autreslont  àdroit&à  gauchedans  lefqucls  on  peut  s’exercer  comme 
dans  ’ le  Stade.  Celuy  qui  regarde  le  Septentrion  doit  eftre  double  & fort  large  : ■'  l’autre 
eftantfimple  lerafait  de  telle  forte  que  le  long  du  mur  & le  long  des  colonnes  il  y aura 
comme  des  chemins  élevez,  larges  de  dixpiez,  quilailferont  au  milieu  un  autre  chemin  bas  B 
dans  lequel  ondcfcendrapardeuxdcgrez,quioccuperont’unpié&demy  depuis  le  chemin 
Iraut  jufqu’au  chemin  bas,  qui  n’aura  pas  moins  de  douze  piez.  Par  ce  moyen  ceux  qui  fe  pro- 
mèneront avec  leurs  veftemensfur  ces  chemins  hauts,  ne  feront  point  incommodez  ppr 
ceux  qui  s’exerceront  dans  le  bas.  Cette  forte  de  Portique  eft  apellée  > Xy  ftos  par  les  Grecs  *■ 
d’autant  quelle  eft  faite  afin  que  les  Athlètes  fc  puiflent  exercer  en  Hy  ver  dans  des  lieux  cou- 
verts. Pour  bien  faireccsXyftes  il  faut  qu’entre  les  deux  Portiques  il  y ait  un  bois  de  Plata- 
nes avec  des  allées,  d’efpace  en  efpacedcs  fieges  d’ouvrage  fait  avec  du  ciment.  Le  long 
duXyfte  couvert  & du  double  Portique  il  faudra  tracer  des  allées  découvertes  que  les  Grecs 
apellent  Peridromidas,  quifont  nosXyftes  découverts,  dans  lefqucls  les  Athlètes  s’exercent 
en  Hyver  quand  il  fait  beau  temps.  Au  de-làdeceXyfte  il  faut  baftit  un  Stade  alfez  ample 
pour  placer  beaucoup  de  monde  qui  puilfe  voir  à laife  les  exercices  des  Athlètes. 

■Voilà  cequej’avois  adiré  touchant  la  difpofition  des  Edifices  qui  fefont  dans  l’enclos  des 
murs  d’une  Ville.  C 


YEphebeum  eftoic  celles  des  Garçons.  D'autres  prennent  fon  éty- 
mologie du  mot  Grec  Couya,  qui  fîgnific  les  cheveux  , comme  Ti 
ce  lieu  eftoiedefliné  pour  faire  le  poil.  Mercurial  fans  fe  mettrre 
en  peine  d’EtyraoIogie  , veut  quccefoitlclieuou  l'on  ferroit  les 
h.abitsdeceuxquis’cxerçoientouqiiife  baignoient>  & n’aperte 
point  d’autre  raifonfinon  que  ce  lieu  eftûit  abfolument  necelfairc 
dans  les  Paleftres.  Maisj'ay  mieux  aimé  fuivre  l’opinion  de  Bal- 
dus  qui  dérive  Coryccum,à\i  mot  Grec  Corycos,  qui  fignifie  une 
balle,  un  Eteu,  ou  un  B.xlon  ; Et  cette  explication  me  femblc  d’au- 
tant plus  raifonnablejquela  difpofition  du  lieu  fe  rencontre  telle 
qu’il  eft  necell’iirc  pour  cette  pièce  j parce  qu’elle  demande  un  en- 
droit Tpacicox,  principalement  en  long  : & celuy  qui  eft  depuis 
VEphebatm  julqu’au  coin  du  Periftyle  qui  eft  plus  grand  que 
\'Epbebeu?n  , n’.iuroit  cfté  proportionné  ny  à l’efpacc  qui  eft 
necelTaire  pour  une  Ecole  de  filles,  ny  à celuy  qu’un  lieu  à faire  le 
poil , où  à ferrer  des  habits , peuvent  requérir.  C’eft  pourquoy  j'ay 
interprété  Coriteurn  un  ieude paume , qui  eft  une  pièce  dans  une 
P.ilcftre  auffincceiraire  & aulïï  elîcntielle  qu’une  garde-robbe: 
jointquelc  lieu  apellé  Frigidarium  eftoit  deftiné  à cela  ; C’eft 
pourquoy  il  étoic  apcUé  Apodyterium , c’eft-à-dire  lieu  ou  l’on  fc 
dcs-habille,  qui  eft  une  choie  dont  Mercurial  demeure  d’ac- 
cord. 

S.  Le  Conisteiuum.  Cow'j-en  Grec  fignifiede  lapoulïïcre: 
on  en  gardoit  en  ce  lieu  pour-  les  luicteurs  qui  s’en  poudroient  l’un 
l’ autre, poui'  avoir  plus  de  prife  fur  leurs  corps  qui  étoient  huilez  5c 
glillàns. 

1.  L’Elæo  THES  lUM.C’cftoit  un  lieu  où  l’on  ferroit  une  mix- 
tion d’huüc  5c  de  cire  pour  oindre  ceux  qui  s’exerçoient.  Cette 
mixtion  étoit auiïi  apcllée  Cemna,  5c  elle  ne  fervoie  pas  feulement 
à rendre  les  membres  glillàns  ôc  moins  capables  de  donner  prile, 
mais  elle  les  rendoit  plus  Toupies  5c  plus  propres  aux  exercices. 

2.  Propniceum.  Mcrairial  interpretcle  mot  Grec  Propni- 
geum  y Pr£fi{rmitm>  comme  eftant  dérivé  de  Pni^eusy  qui  fignific 
un  four,  ou  une  cheminée.  Pliilandet  qui  le  dérivé  de , qui 


fignifie  étouffement  Sc  fuffocation,  croit  que  c’eftoit  un  lieu  plein 
d’une  vapeur  chaude  propre  à faire  fuer.  Mais  le  Laconicum  Ôc  le 
icu  apellé  concameratA  , étoient  faits  pour  cela.  Deferte 

qu’il  y a plusd’app.arenccquele  Propnigeum  eftoit  une  Salle  où 
eftoient  les  cheminées  par  Icfquelles  on  mettoit  le  feu  qui  paf 
foit  feus  les  lieux  apelicz  Catida  lavatto,  Laconicum,  & concamc- 
rata  fudatio  \ ôc  que  c’eftoit  auffi  dans  ce  lieu  que  le  bois  eftoit 
ferré. 

5.  Le  stade.  Le  Stade  eftoit  un  cfpace  de  iiç  pas  quifai- 
foient  environ  90  de  nos  toifes.  Ce  mot  eft  dérivé  du  Verbe  Sto, 
qui  fignific  s’arrefter , parce  que  l’on  die  qu’Hcrculc  couroit  tout 
d’une  haleine  cet  elpace  au  boue  duquel  il  s’arreftoit.  En  cet 
endroit  le  Stade  fignifie  un  lieu  courbé  en  demi  rond  par  les  deux 
bouts,  ôc  entouré  de  degrez  pour  placer  ceux  qui  regardoient 
faire  les  excrcicesdelacourfe,  ainfi  qu’il  fe  voit  dansla  Planche  •L' 
XLIX. 

4.  L’autre  estant  simple.  Il  faudroit  dire  les  deux  au- 
tres , car  cela  fc  doicraporter  aux  deux  Portiques  extérieurs,  qui 
font  à droit  ôc  à gauche  de  celuy  du  milieu  qui  eft  double.  Ces 
Portiques fimplcs font  marquez  RR>ôc  ledouble  dansla 
Planche  XLIX.  Lamefme  chofe doit  auffi eftre  entendue lors- 
qu’en  fuite  il  eft  dit  qu’il  faut  faire  des  Promenoirs  découverts  le 
long  du  Xyfte  couvert  5c  du  double  Portique  : car  le  Xyftc  cou- 
vert au  fingulier  eft  mis  pour  les  Xyftcs  couverts  qui  font  les  Por- 
tiques R R,  place  z à droit  Ôc  à gauche  du  Portique  double  QÇi.. 

Il  y a cent  exemples  dans  toutes  les  langues  de  ces  fingulicrs  mis 
au  lieu  du  pluner,comme  quand  on  dit  qu’un  homme  à l’œil  trou- 
ble, ou  le  pié  leur,  on  n’entend  point  que  cela  foit  dit  d’un  feul  p 
œil,  oud’unlcul  pic.  Vitruve  eft  obfcur  en  beaucoup  d’endroits  ^ 
où  il  ufe  de  cette  figure  allez  mal-à-propos. 

5.  Xystos.  Ce  mot  Grec  vient  de  Xyein,  qui  fignifie  polir  ôc 
racler  ou  étriller,  àcaiife  que  ceux  qui  s’cxerçoienc  en  ce  lieu-là,  fe 
rendoient  le  corps  poli  ôc  glillànt  en  le  raclant  avec  des  étrilles 
ôclc  frottant  avec  de  l’huyle. 
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LIVRE  V. 
CHAPITE  XII. 

Des  P arts  ©’  de  la  Maçonnerie  qui  fe  fait  dans  l’eau. 
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Ch.  XIL 


La  commodité  des  Ports  cft  une  chofe  afl'ez  importante  pour  nous  oblmer  à expli- 
quer icy  parquclarton  les  peut  rendre  capables  de  mettre  les  vaiffeaux  à couvert  des 
^tcmpelles.  Iln  y arien  défi  aise  quand  la  nature  du  lieu  ‘ s’y  rencontre  favorable,  & qu'il 
fe  trouve  des  hauteurs  & des  promontoires  qui  s’avancent  & laiifentau  milieu  un  lieu  na- 
turellement courbe  : Car  il  n y a qu  àfaire  autour  du  Port  des  Portiques  , des  Arfenaux 
B ou  des  Paifages  pour  aller  du  Port  dans  les  marchez,  avec  des  tours  aux  deux  coins  qui  foient 
jointes  par  unechaifne  que  des  machines  fouftiennent.  Mais  fi  ce  lieun’eft  pas  propre  de 
foy  pour  couvriras  vailfeaux  & les  defendre  contre  la  tempefte,  ‘ pourveu  qu’il  n'y  ayt 
» point  de  rivière  qui  incommode ^ &que  la  profondeur  foit  fufïifante  d’vn  collé,  il  faut 
>fbaflir  dans  l’autK  collé  un  Mole  qui  s’avance  dans  la  Mer  & qui  enferme  le  Port.' 

'f-  La  maniéré  de  bâtir  le  Mole  dans  l’eau  eft  telle:  Il  fautfaireaporter'  de  cette  poudre  qui 
le  trouve  dans  les  lieux  qui  font  depuis  Cumes  julqu’au  Promontoire  de  Minerve^  & la 
inefler  en  telle  proportion  qu’il  y ayt  ^ deux  parties  de  poudre  fur  une  de  chaux.  Pour  em- 
plnyer  ce  mortier  il  faut  dans  la  place  où  l’on  veut  bâtir  le  Mole, planter  dans  la  Mer  & bien 
» afiermir  ? des  poteaux  ruinez  & liez  fermement  enfemble  par  de  fortes  pièces  de  bois  ; enfui- 


I.  S’y  rencontre  favorable.  Mon  manuferit  a 
naturalner  Ji  Jim  bene  pofiti , les  exemplaires  imprimez  n’ont 
çy  point  bene,  qui  ell  ncceluircpouric  fens. 

1.  Pourveu  qVil  n'y  ait  point  de  riviere 
INCOMMODE.  Le  lens  eft  à mon  avis , que  les  rivières  empei- 
chenc  que  le  Port  n ait  ce  quicftnccellâireà  ce  qu'on  apelle _/?<«»<?, 
qui  eftîc  lieu  commode  à tenir  iesvailTèauxjparceque  le  rivières 
charient  ordinairement  du  fable  6c  des  immondices  qui  emplil- 
fent  les  porcs , & l'eau  douce  rend  par  Ibn  mélange  celle  de  la 
mer  beaucoup  plus  Icgere,  en  forte  qu’elle  ne  fodcient  pas  les 
vailTèaux  q'ii  fonc  chargez.  Joint  aufîi  que  ce  mélange  gafte  le 
bois  des  navires , Ôc  Alberci  die  meiiTic  qu’il  rend  l’air  dangereux 
& pcftilentj  mais  la  vérité  eft  que  les  rivières  n'incommodent 
pas  tant  les  porcs  de  la  mer  Occane,  que  ceux  de  la  Mediterra- 
née , donc  Vicruve  entend  feulement  parler;  car  l'agitation  du 
nux  & QU  reflux  de  la  mer  empefehe  que  la  vafe  & les  immondi- 
ces des  rivières  ne  comblent  les  porcs  de  l’Ocean,  & le  reflus  qui 
fait  monter  la  mer  bien  haut  dans  les  ports  » donne  lieu  à l’art 
£)  deleferviravantageufcmcncdc  ce  fccours  delà  nature  en  rete- 
nant l’eau  qui  eft  montée  pendant  le  reflux  dans  les  éclufes  ôc 
■ dans  les  barres  > que  l'on  ouvre  quand  la  mer  eft  defeendué  j ôc 
qui  par  fa  chute  impetueufe  achevé  de  poulfer  hors  du  Porc  ce  que 
le  reflux  a commencé  à ébranler. 

5.  Et  que  la  profondeur  soit  suffisante.  J’ex- 
plique par  cette  circonlocution  le  mot  de  qui  flgnifie  en  ge- 
neral tout  ce  qui  rend  un  lieu  commodepour  y retirer  ôc  faire  de- 
^ meurcrles  vailîèaux,  ce  qui  confifté  en  deux  chofes  principale- 
iner.c  ; l’une  eft  qu’il  y ait  alfez  de  fond  pour  porter  les  vailîèaux  : 
l’autre  que  ce  lieu  foit  à couvert  des  vents.  Or  il  cft  évident  qu’il 
ne  s’agit  icy  que  du  premier , parce  que  le  mole  qui  doit  eftre  bafty, 
mettra  les  vailïèaiLX  à couvert  des  vents , & airtfi  j’ay  crû  pouvoir 
mettre  l’efpcce  donc  il  eftqueflfoiijpour le  Genre  que  ce  mot  Jimio 
«gnific  qui  auroit  été  trop  indefiny. 

_ 4.  Dans  l’autre  coste'.  C’eft-à-dire  dans  celuy  qui  eft 

£- moins  profond  i parce  qu’il  eft  propre  pour  baftir,  ôc  qu’il  n’eft 
pas  propre  pour  contenir  les  vailîèaux. 

Deux  parties  de  poudre  sur  une  de  chaux. 
Le  texte  dit  feulement  en  proportion  de  deux  à un.Mais  parce  qu’il 
cftconftanc  que  la  quantité  de  deux  s’entend  de  la  poudre  , Ôc 
que  celle  d’un  s’entend  de  la  chaux , j’ay  crû  que  je  pouvois  inlé- 
rcr  cette  explication  dansle  texte. 

d.  De  cette  POUDRE.  Cette  poudre  eft  la  Pozzolanc  don 
il  a efté  parlé  au  6 chapitre  du  fécond  livre. 

7.  Des  poteaux  ruinez.  On  apclle  une  piece  de  bois 
ruinée  ou  rainée,  quand  elle  eft  creuféc  par  une  raye  ou  canal  pro- 
preà  recevoir  le  tenon  d’une  autre  piece  de  bois  , comme  nos 
Menuifiers  font  quand  ils  alîcmblenc  les  ais  des  cloifons  8c  des 
planchers,  j’ay  crû  queVitrave  a entendu  un  poteau  ainfi  l’uinépar 


fircetm,  Philander  Ôc  Baibaro  Ibnt  de  la  mefinc  opinion  car  l’un 
dicquc^rcfl  encet  endroit  Jitm  li^na  excavata  G?* Jklcata  à Jummtj 
ad  imam  : l’autre  dit  que  ce  ne  fonc  rien  autre  chofe  que  Trabes  ab 
um  capite  ad  aliud  excavata  jùlcis  aut  canaliculis  tam  lotis  mi  in 
eos  tabnlarum  capita  immitn  pofswr,  ôc  la  vérité  cft  que  Vicruve 

a accoutumé  d eftendre  fi  loin  la  fignification  du  mot  area  y qu’il 
apclle  au3  ch.de  ce Iiv.  arcae^Qs  entredeux  des  (olives, à caulede  U 
cavité  qui  y eft,  ôc  qui  ne  rciremble  pas  mal  à celles  d’une  ruinui-e. 

J.  Martin  a expliqué  arcM  des  coffres , ôc  il  les  emplit  de  mor- 
tierdePozzoIanepourlcsjetter  dans  U Mer  ; cette  maniéré  fe 
pratique  en  quelques  endroits , oû  de  grandes  caillés  faites  de 
poutres  ôc  d’ais  > font  emplies  de  maçonnerie  , qui  par  fa  pefan- 
tcur  fait  enfoncer  les  caillés  , Ôc  defeendre  infenfiblemcnt  dans 
1 eau , à raefure  que  la  maçonnerie  les  charge , jurqu’à  ce  qu’elles 
foient  aufond.  Mais  le  texte  de  Vicruve  ne  s’accorde  poincavec 
cette ftruélurc ; Ôc  il  y aapparcnce  qu’arca  ne  fignifie  point  icy 
un  coffre  ny  une  cailfc -,  parce  qu’il  cft  dit  qu’apres  que  les  cho- 
fes qui  fonc  apeIécs/*?-c,e  ont  été  plantées  dans  la  Mer,  on  garnit 
d’ais  les  encre-deux  ôc  qu’enfuite  tout  l’elpace  qui  eft  deftiné  pour 
la  maçonnerie  cft  empiy  de  mortier  ôc  de  pierres,  c’eft-à-dire 
que  cet  alfcmblage  de  poteaux  ruinez , Ôc  d’ais  que  l’on  a fait 
couler  dans  les  ruinures, forme  des  cloifons  q"!!  fondes  crois  coftez 
d’un  quarré , dont  le  bord  de  la  Mer  fait  le  quatrième^  ôc  que  l’on 
jette  dans  l’eauenferméedans  ce  quarré,  le  mortier  avec  les  pier- 
res, quiparleurpefanceur  font  forcir  toute  l’eau  , ôc  parlavcitu 
particulière  que  la  Pozzolanc  a de  fecher  ôc  de  s’endurcir  dans 
l’eau , fonc  comme  une  maffe  fùfile  ôc  jeccée  en  moule. 

C’eftpourquoy  je  ne  puis  aprouveda  feule  chofe  en  laquelle  les 
Interprètes  de  Vitruve  s’accordent  cous,  fçavoirque  ces  coffres  ou 
cloifons  eftanc  faites,  onvuidoitl’eau  poui’y  baftir  le  mole  à fec; 
car  Vitruve  ne  dit  point  cela  , cctce  maniéré  eftant  une  autre 
ftruéture  qu  ii-dccric  enfuite  poui'  s’en  fervir  quand  on  manque  de 
Pozzolanc  •,  ôc  icy  il  fcmble  que  l’on  doive  entendre  qu’ayant 
fait  les  cloifons  à la  manière  que  Philander  les  décrit , feavoir 
fuivant  la  forme  que  le  mole  dévoie  avoir  •,  on  cmpülTbic  i’cfpa- 
cc  que  ces  cloifons  enfermoient,  avec  du  mortier  de  Pozzolanc 
ôc  des  pierres  que  l’on  jeccoic  dans  l’eau  ; car  il  n’eft  point  dit 
que  de  ce  mortier  Ôc  de  ces  pierres  arrangées  il  lèfaflè  oe  la  m.a- 
çonnerie  , mais  feulement  qut  ces  matières  doivent  eftre  en- 
talfées  jufqu’à  ce  que  tout  l’elpace  foie  remply.  Il  n’eft  point  dit 
aulîî  qu’iltaille  fe  mettre  en  peine  d’épuifer  l’e.au,  parce  que  le 
mortier  âc  les  pierres  ayant  plus  de  pefanteiir  que  l’eau,  la  faifoic 
fortir^ôdapropriecéde  ce  mortier  qui  eft  de  s’endurcir  dans  l’eau, 
rendoit  la  chofefacile.  Carilauroic  efté  inutile  d’aller  quérir  cet- 
te poudre  fi  loin , fi  l’on  ne  vouloic  pas  faire  valoir  fa  vertu  particu- 
lière: & l’on  n’auroic  eu  qu’à  lailîcr  fecher  la  maçonnerie  pen- 
dant deux  mois,  comme  il  eft  dit  enfuite  qu’il  fauefaire  quand  il 
cft  parlé  de  cette  maçonnerie  commune. 


iSé 


Cha.  XII 


Tulvinus. 


V I T R U V E 


tcrcmplirlcscntrc-dcux  avec  des  ais'apixsavoir  égaiacfond&oftéce  qmpourroitnuire^ 

Cela  ellaiu  fait,  la  propriété  de  la  poudre  dont  il  a elle  parle  cy-devant  eft  telle  qu  il  ny  A 

aura  qui  jetter  & entaffer  le  mortier  qui  en  fera  fait , eCdes  pierres  autant  qu  il  en  faudra 

pour  emplir  tout  l’elpacequiauracftélaiiTc  pour  le  Mole. 

Mais/i  ramtationdelainerell  fl  grande  quelonne puiife  fuffifamment  aiTefter ces  po- 
teaux il  faudra  baftir^danslaterremcfmeauborddclamerî  un  waf/qui  s eileve  jufqu  au  ><■ 
niveau  de  la  terre,  en  forte  neanmoins  qtul  n’y  enaitpas  la  moitié  aniveau  ; pareeque  l’au- 
tre partie  ^quieft  laplus  prochedela  mer  doit  dire  en  talus.  En  luite  on  balliratant  du 

collé  de  l’eai  que  des  deux  collez  du  maflif,  des  rebords  d’environ  un  pie  & demy  julqu’a 

lahauteurdelapartiedumalfifquiellàniveau  ,amfi qu’il  aelle dit  &onemplira  defable 

lecreuxdutalus  jufqu’auhaut  desrebords.  Cette  efplanadeeftant  faite,  on  ballira  deffus 
une  malfe  de  maçonnerie  de  la  grandeur  que  l’on  jugera  luflilante,  & 1 ayant  lailfe  feicher  B 
du  moins  pendant  deux  mois , on  abattra  les  rebords  qui  loûticnnent  le  labié  qui  ellant  em- 
porté parles  vagues  < lailfera  tomber  & glifler  b malfe  dans  la  mer,  & par  ce  moyenon  pour-  f 
la  peu  à peu  s’avancer  dans  la  mer  autant  qu  il  lera  necellaire. 

Aux  lieux  où  l’on  ne  peut  avoir  de  Pozzolane,  onfera  en  cette  maniéré.  Onmettradeux 


1.  Apres  avoir,  égalé’  le  eond.  ] interprété  ainii 
parce  qu’il  falloic  égaler  l.i  terre,  afin  que  le  premier  ais 
que  l’on  enfonçoit  entre  les  ruinures,  U touchall  par  tout  egale- 
ment. yinter^i'etc  à\A(riptir£;are,  ojhr  ce  qui  potnroifmire  & em- 
pêcher que  ce  premier  ais  ne  coule  jufqucs  fur  la  terre  : car  il  ne 

faudroit  qu’une  pierre  pour  l’arrcller  ,ôc  cclaauroit  fait  ime  ou- 
verture parle  fond  , par  où  le  mortier  fe  feroit  écoule.  On  hic 
autrement  jxiur  égaler  le  fond  de  la  Mer,  lorfque  1 on  a fimplc- 
incnt  intention  d'y  pofer  les  c.uilcs  remplicsde  maçonnerie  , ain- 
fi  qu’il  a cfté  dit  : car  on  y jette  quantité  de  pierres  & de  lablc  )UL- 
qu’à  laillêr  à l’eau  feulement  la  hauteur  de  dix  ou  douze  piez , & 

on  f.iit  plonger  des  hommes  qui  drcllcnt  & mettent  à niveau  ces 

amas  de  pierre  & de  fable. 

Au  refte  cette  penfeequi  m’eft  particulière  , fcavoirque  fuivani 
Vitruve  on  ne  vuidoic  point  l’eau,  & qucc'cftoit  le  mortier  & 
les  pierres  qui  lifaifoicnt  Ibrtir  , dl  confirmée  par  cc  quieft  dit 
enluitedans  ladcfcriptiondcs  Ballardeaux,  qui  fe  failbient  delà 
mcime  manière,  que  nous  les  failbns  à prdént , qui  eft  de  jetter 
de  la  terre  grafle  encre  deux  cloifons  d’ais  foiiltenus  p.ar  des 
pieux,  fans  vuider  l’eau  que  U terre  grade  fait  forcir  allez  aisé- 
ment: car  le  mortier  & les  pierres  qui  font  jettées  dans  l’enclos 
des  cloifons  fait  le  mefrae  eftet  que  U terre  que  l’on  jeatc  pour  faire 
les  ballardeaux.  . „ 

i.  Dans  la  terre  mesme.  ]elisi«  ipj*i  terra,  au  lieu 

^Crihipsâ  retrâ  , pour  rendre  le  fens  un  peu  meilleur. 

5.  Un  quipropremcntlignificunoreil- 

1er , fe  prend  métaphoriquement  quelquefois  pour  une  platce-fur- 
mc,ou  allcmblage  de  charpenterie,  fur  lequel  on  craifne  les  lourds 
fatdc.uix,  &que  nousapcllons  Poulain  en  françois  peut  eltre  du 
mot  de  PdhtmtJ-.  Icy  Pulvi/m  figmficun  maflîf  de  maçonne- 


rie qid  fe  ballilloit  d.msterrc  auborddekmcrjufqu’au  niveau  de 
la  terre  , 6c  qui  avoir  le  mcfmc  talus  que  le  bord  de  la  mer  : & an 
bas  du  talus  on  baftillbit  anpetitmurquc  l’on  élevoit  à la  hau- 
teur du  refte  du  mallîf  avec  deux  autres  petits  murs,  un  de  chaque 
cofté,  pour  Ibuftcnir  le  fable  dont  on  emplillbit  le  creux  du  talus, 
en  lorce  que  la  partie  du  mafïïf  qui  eftoit  à niveau  de  la  terre  ôc 
Iclàblc  dont  la  cavité  du  talus  eftoit  remplie,  faifoient  une  efpla- 
nadelûrUquelIeon baftillbit ie  Mole  iCelaCefaifoit  amfi afinque  Q 
lorfque  le  Mole  eftoit  léichéjil  puft  tomber  tout  entier  dans  la  mer, 
lorfque  les  petits  murs  eftant  abattus,  la  mer  viendroit  emporter  le 
fable  qui  fouftenoie  la  plus  grande  partie  du  Mole. 

4.  Qui  est  la  p lus  proche  de  la  mer.  Le  texte 
porte  qHod  efi  proxtme  htm.  ]cprcnsicy  pro.v/wpouninepre- 
poficion,  âcjciraduisçiWe/?  pro.v/me  littHf,  qui  eftlc  plus  proche 
de/d»îcr,parccque  jel'uppolequclamcrôc  le  rivage  font  fi  prés 
l’un  de  raucre , que  ce  qui  eft  proche  de  l’un  , peut  cftre  dit  pro- 
che de  1’ .autre,  &c  je  trouve  que  lefens  eft  bien  plus  clair  en  di- 
faneVrf  partie  quiefi  la  pim  proche  de  la  tner , que  la  partie  que 
efi  la  piM  proche  du  rivage  : car  la  vérité  eft  que  les  deux  par- 
ties du  m.ilîif  donc  il  s’.agic  font  toutes  deux  proches  du  rivage, 
mais  il  y en  a une  quicltplus  prochedela  met,  fçavoir  celle  qui  eft 
en  talus. 

Laissera  tomber.  Cette  maniéré  de  faire  un  mole  en 
b.allillànc  fur  le  bord  unemafTede  Maçonnerie  foutenué  fur  du 
fibic  6c  qui  combe  enfuice  danslamerlorfqu’clle  viencà  empor- 
ter  le  fable,  eft  décrite  dans  Virgile  aupdel'Eneideparces  vers  iJ 
Qt^Us  in  Euboico  Bai  arum  iittore  qtmdam 
Saxe  a piUcadit,  maguis  qMm  molibus  ante 
Confiruchm  iaciunt  Ponto , ftc  illa  ruinam  ’ 

Prôna  trahit  jpemtûfep*e  vtuiis  iiUfa  recumbit. 


explication  de  la  planche  l. 

Cette  Planche  contient  trois  Fîmes  qui  repre/ententles  trois  maniérés  que  Vkru^c  enfeigne  de  faire  les 
lettlesqui  fervent  aux  Ports  iemer.  Lafremiere  Figurerefrefente  la  première  manière  qui  fe  fait  fans 
Liderteauquiaeftéenfermée  entre  les  cloifons  de  poteaux  & d’ais , & en  jettant feulement  dans  cette 
enceinte  le  mortier  de  Pot^x.olane  avec  les  pierres,  afin  que  ces  matériaux  occupant  la  place  de  l eau,  & U 

clufantparleurpefanteur,empl,ffenthfpacequiefien^  lesdo, fions,  comme  E 

fuie  qmpmf  durcir  dans  teau,  telle  qukftcede  qui  efl  faite  avec  delà  PozKolstne.  AA.  BF,font 

\es  poLux  ruiner  des  deux  cofte^.  B B,  font  les  ais  qui  font  coule^ans  les  ruinures^ 

La  fécondé  Fime  reprefente  la  fécondé  manière,  qui  cfl  de  vuiderl  eau  enfermee  dans  l enceinte  faite 

à l'ordinaire  avec  des  Batardeaux;  & de  haftir  le  Mole  à fec  au  fond  de  la  mer. 

Latroféme  F mre  reprefente  la  tro'ifiéme  maniéré  qui  eft  de  lafi'ir  une  majfe  moitié  fitr  le  rivage 
moitié  fur  un  amaf  de  fable,  foufienu  d'un  petit  mur  fie  l'on  abat  lorfque  la  maçonnerie  efi feche  afin 
que  la  mer  ayant  emporté  le  fable , la  majfe  qui  a efté  bajbe  tombe  dans  l eau.  fF,  efl  l amas  defa- 
ble. GGG.eBle  petitmurquilefoünent.  H H,  eSl  lamaffe  de  maçonnerie  qui  feche.  J K , cA 

le  talus  du  borddelamer. 
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ran^s  de  potcaüx  accommodez  comme  il  a cité  dic  ^ & bien  aftermis  avec  des  liens  au  lieu  A 
qumui-a cité  clioifi,& l'entre-deux fcraremply  deterregraffe blanche mife  dans'  desfacshits  ^ 
M'herbes  de  marais,  qu'ônbattrapour  les  bien  affermir,;  & alors  avec’  des  machines  Hy- 

drauliques  faites  en  hmaqon,  & par  des  roücs , ou  par  des  Tympans , on  vuidera  1 eau  qui  elt 

xmtre  ces  deux  digues;  & dans  cet  cfpace  apres  qu’il  aura  cité  deffeiché,on  creulera  les  londe- 
mensjurqu'aufolide  fl c'elt  terre,  & onles  baltira  de  libages  joints  avec  chaux  & labié,  les 
faifant  plus  larges  queue  fera  le  mur  qu’ils  doivent  loultenir.  Si  le  lieu  n’elt  pas  terme  on  y 

enfonccradcspilotisd’auiicdcmy-brûlezjoud  olivier,  OU  de ’cheinci  dont  les  intervalles 

feront  remplis  de  charbon,  comme  ilacftediten  parlantdes  fondemcnsdosTheatres&des 
autres  murailles.  Ladclfus  on  éleveralc  mur  dcpierrcs  détaillé  dont  celles  qu’on  pofera  en 

boucifle  t'eronr  les  plus  lons^ucs  qu’il  terapoÜiblc,adn  que  celles  qui  font  entre  les  boutifles, 

loicnt  plusfei-mcmcnc  Ucc^s  ; on  remplira  de  mortier  taie  de  chaux  & de  cailloux  ou  de  ma-  B 
i^onnetic  ce  qui  fera  en  dedans  du  mur;  cette  maffe  aura  allez  de  force  pour  foûtenir  une 

tour  fl  on  la  veut  bâtir  dellus.  i i 

Cela  citant  achevé  il  faudra  prendre  gatdc  en  baftiffant  les  Arfenàux  pour  les  navires, 

qu’ilsfoicnt  tournez  vers  le  Septentrion,  car  l’afpcft  du  Midy  à caufede  lachaleureftfujeti 

enoendrer  & â entretenir  les  vers  & les  autres  bcllioles  qui  carient  le  bois. Il  faut  aulli  le  don- 
nefdctrarde  de  les  couvrir  de  bois,  de  crainte  du  feu  ; leur  grandeur  ne  Içauroit  eltre  defi- 
nie mSs  elle  doit  eltre  capable  de  contenir  au  large  les  plus  grands  vaiffcaux. 

Âpres  avoir  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  que  )’ay  jugé  eltre  neccffaire  & utile  aux  Villes 
ence  quircirardc  laperfeétiondes  Edifices  publics,  je  me  propofe  de  traiter  dans  celuy  qui 
fuit,  dÂ  utiîitez  & des  proportions  des  baltimens  qui  fe  font  pour  les  particuliers. 


I,  Des  sacs  faits  d^herbes  de  marais.  On  eft 
bien  empefehe  de  feavoir  ce  que  c’eft  que  Merones.  La  chofe 
dont  Vitmve  parle,  ca  AiXez  claire  & allez  entendue  pour  faire  ju- 
çer  que  ce  doivent  care  des  pacqiiecs , & que  le  mot  de  Merones 
doit  eare  corrompu.  Cilàranus , CaporaliÔc  Philander  croyenc 
qu’il  faut  lire  Perof/es,  qui  fignificnt  des  bottes  ou  des  chauifes , 

comme  fl  Vitmve  entendoit  que  CCS  paquets  doivent  eare  longs 

& étroits,  de  mefiTic qu’eaoient les  lacs  dont  Pline  dit  que  Cte- 
fiphonfefervitpoür  poteries  pierres  énormes  des  architraves  du 
Temple  de  Diane  d’Ephefe.  ].  Martin  qui  lit  aufll  Pemesy  a 

cru  que  ces  bettes  fervoienc  aux  ouvriers  quitravailloicnt  aux  ba- 
tardeaux. Cujas,  Turnebus  & S.iumaife  veulent  qu’on  lifei*- 
mwqjirigntienc  des, mannequins.  Ils  fe  fondent  fur  Donatus 
qui  dit  que  les  Latins  de  fon  temps  apelloient  un  mannequin  Me- 
ronem  ; Ce  mot  de  fac  fignific  proprement  en  noarc  langue,  ce 
que  Péronés,  Merones  & Heronesi\z  figr.ifient  que  métaphori- 
quement enlatin. 

X.  D’herbes  de  marais.  J’interpretc  ainfi  lemoc  U/vd. 
C’eaune  herbe  fort  célébré  dans  Virgile  qui  en  parle  au  i & au 
6 de  l’Encldc comme  d’une  plante  aquatique,  mais  qui  elt  demeu- 
rce  inconnue  aux  Botaniaes,  qui  n’en  difent  prefque  rien  au- 
tre chofe  , finon  ea  dans  les  marais  d'eau  douce,  ce 

qXAha  ca  dans  la  mer  ; & ils  ne  difent  point  bien  alîeu- 
rément  ce  que  c'clf  qu’yï/^rf  j ils  croyent  feulement  qu  yÜgf* 


eaie  Phjcos  des  Grecs,  quoy  que  ^lincaaùrc  qu’il  n’y  a point 
de  motLadn  pour  lignifier  le  Pfycos,  parceqiie  c’eaun  arbrillcau, 
éc  cHuneherbe.  Anguillare  dit  que  quelques-uns  ont 

ctàqn’Vlva  eüliTyphéde  Diofeoride  » feavoir  cette  cfpece  de  ^ 
jonc  qui  a des  malles  au  fommet,  mais  il  déclaré  que  ce  n’ca  point 
fon  opinion.  Je  croy  neanmoins  qu’elle  a queli^e  probabilité 
étant  fondée  fur  letextedcVitruve-,  carilfetrouve  que  les  An- 
ciens fe  fervoienc  des  fuciliesdecesjoncsà  malfcs  pour  faire  des 
nattes  & des macclats,  & ellesy  fontfort  propres  fi  on  les  prend 
avant  que  le  jonc  ait  jetté  fa  tige-,  de  forte  que  je  croy  que  les 
Péronés,  APeronts , ou  Hcrones  , loic  qii’on  les  interprété  des  lacs, 
des  mannequins  , ou  des  cabats,  écoient  des  pacquets  de  terre 
gralfe  enveloppée  de  cesfueillcs  de  joncs  qiii  font  longues  d’un 
pié  Ôc  quelquefois  de  deux  , larges  d’un  doit , dures  & pliables  : 
pareeque  ccsfiteilles  négligemment  entrelacées  fervoienc  à em- 
pefeherque  la  craye  ou  terre  graiîe  ne  vint  à fe  dilToudre  trop  D 
promptement  dans  l’eau;  & quand  on  pcftriiToiccespaquecs  apres 
que  les  batardeaux  en  étoient  remplis,  ces  herbes  qui  fe  rompoicnc 
&fedélioient,  n’empefehoient  pas  que  les  paquets  de  craye  ne  fc 
meflaficnt&  ne  fe  joigmfiènr  enfembic  pour  faire  le  coiirroy  du 
batardeau. 

1.  Des  machines  hydrauiiques.  Cesmachincslonc 
c»Iiquéesaux  chapitresjôc  ii  duio  livre. 
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ON  ditquelePhilofophe  Ariftippe  feéiatcur  de  Socrate  s’eftant  lauvé  d’un  naufrage 
‘ en  l’Ille  de  Rhodes,  & ayant  aperceu  des  figures  Géométriques  tracées  fur  le  fable  du 
rivagcj  dit  en  s’écriant  à ceux  qui  eftoient  avec  luy,  ne  craignons  nen,  je  vois  des  Veftiges 
d'hommes:  &quedclà  s’en  allantàla  'Ville,  il  entra  dans  les  Echoles  publiques,  où  ayant 
B difputé  delà  Philofophie,  il  le  fit  tellement  eftinicr,  que  la  Ville  luy  fit  des  prclens  capa- 
bles de  rcntrctenir  honneftement  &c  ceux  qui  elloient  delà  compagnie.  Ces  gens  ayant  en:* 
vie  de  retourner  en  leur  Pais, Sis’ellantenquisdecequ'il  vouloitmandcr  à l'es  enfans  j il 
les  chargea  de  les  avertir  qu'ils  fongeall'ent  de  bonne  heure  à acquérir  des  biens  qui 
fulTent  de  telle  nature,  que  s’il  leur  arrivoit  quelque  jour  de  faire  naufrage,  ces  biens  pûflcnt 
nager  devenir  à terre  avec  eux  : pareequ’il  avoir  reconnu  qu’on  nefe  devoir  afl'curer  dans 
la  viequefur  cequin’eft  point  fujet  aux  changerrtens  que  la  fortune,  le  tenverfement  des 
Républiques,  & les  malheurs  de  la  guerre  peuvent  apporter.  Theophrafte  qui  cftoit  aufli 
de  cet  avisconfeilloit  de  fe  fier  plus  lur  ladoûrine,  quelurlcsrichcll'es,& difoit  qu’entre 
tous  les  hommesiln'y  a queceuxqui  lont  fqavans  qui  ne  Ibient  point  étrangers  hors  de  leur 
pais,  qui  après  avoir  perdu  leurs  amis , ne  manquent  poiht  de  perfonnes  qui  les  aiment  , 
C quifont  citoyens  de  toutes  les  Villes  ,& qui  dans  les  dangers  les  plus  terribles  font  toujours 
fans  mal  & fans  crainteiaulieuqueccluyquilefic  lur  le  bon-heur  de  fa  fortune, & croit  cftre 
à couvert  de  toute  forte  d’accidens  falcheux , reConnoift  enfin,  s’il  eft  fans  doétrine , que  le 
coursdefa  vie  fefait  dans  un  chemin  peu  ferme,  & où  il  eftimpoffiblcdenc  pastombet. 

Epicure  n’avoit  pas  d’autre  fentiment  quand  il  difoit  que  ce  qu’on  peut  attendre  de  la  for- 
tune eft  peu  de  choie  pour  le  Sage,qui  ne  doit  fonder  ies  cfperances  que  fur  la  grandeur  &: 
lur  la  force  de  fonefpriti  Cela  a erté  dit  par  cent  aütres  Pliilolophes  , les  Poètes  mcfmcs, 
comme  Eucratcs,Chionides,  Ariftophanc  , ont  fait  dire  tout  cela  fur  leurs  Théâtres  dans 
les  anciennes  Comedies  j & encre  autres  Alexis  dit  que  les  Athéniens  mentent  beau- 
coup de  louange  pour  avoir  corrigé  cette  Loy  commune  dans  toute  la  Grèce,  qui  oblige  leS 
enfans  de  nourrir  leurs  peres , en  ordonnant  que  ceux-là  feulement  y (croient  contrairitsj 
D donc  les  parens  auroient  eu  foin  de  les  faite  inftrüire  ; car  fi  la  fortune  nous  fait  quelque 
bien  elle  nous  l’oftelc  plus  louvent,  aulieuquclesfciences  cftanc  comme  attachées  à nos 
âmes,  leurpolTcflion nous  eft  tellement  aifeurée  que  nous  ne  la  fçaurions  jamais  pêrdtè 
qu’avec  la  Vie.  C’eft pourquoy je  reconnoisquej’ay  beaucoüpdegracesàrcndreà  mes  pa- 
reils qui  eftantperfuadez  de  la  juif  ice  de  cette  Loy  des  Athéniens,  m’ont  fait  eftudicr  & fut 
tout  en  un  Art  qui  demande  beaucoup  deconnoilfanccs,  &qui  comme  en  un  cerclé  com- 
prend tous  les  autres  : car  par  le  moyen  des  préceptes  donc  ils  ont  eu  foin  que  je  fufle  in- 
If ruit  dans  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  belles  lettres  & aux  Arts  liberaux,  & par 
le  plaiCrquc  j’ay  pris  dans  la  lecture  des  bons  livres,  j’ay  enrichy  monefpritjulqu’aupoint 
d’eftre  parfaitement  content,  & de  ne  manquer  de  rien,  ce  qui  eft  la  véritable  richelfe, 

]e  fçay  bien  qu’une  grande  partie  du  monde  eftiine  que  la  principale  fagclfe  eft  cella 
£ qui  nous  rend  capables  d’amaller  des  richelfes  , & qu’il  s’eft  trouvé  des  gens  qui  ont 
efté  alTez  heureux  pour  acquérir  des  biens  & de  la  réputation  tout  enfemble*  Mais 
quantàmoyje  puis  alfeurct  quelesrichell'csnelont  point  le  but  que  je  me  fuis  propofé 
' dans  mes  cftudes,  ayant  toujours  moins  aimé  l’argent  que  l’eftime  & la  bonne  reputatiOni 
& fijen’enay  euquetres-peu  jufqu’à  prefent,  j’efpere  que  mes  Livres  me  rendront  aflez 
confiderablepour  faire  qu’il  n’en  foit  pas  de  melme  dans  la  poftencé.  Car  je  ne  m’étonnè 
pas  que  mon  nom  foit  aufli  peu  connu  qu’ill’cft.  Les  autres  mettent  tous  Icutsfoinsà  bri- 
guer les  grands  emplois,  &moy  j’ay  appris  de  mes  Maiftres  qu’il  faut  qu’un  Architecte 
attende  qu’on  le  prie  de  prendre  la  conduite  d’un  Ouvrage;  & qu'il  ne  peut  faiis  toUgit' 

1.  En  l’Isle  de  RhoUeI.  Gilien  ripoite  gcUc  Hiftoire  d'Anilippi:,  & dit  que  ce  fut  prés  de  Syr.iaifL- qu’il  ÜE  nâufidgili 
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faire  une  demande  qui  lefait  palette  intereffé  ; puilqu’on  l<;ait  qu’on  ne  follicitc  pas  les 
o-ens  pour  leur  faite  du  bien  , mais  pour  en  recevoir  : Car^  que  peut-on  croire  que  penlc 
celuy  que  l’on  prie  de  donner  Ton  bien  pour  eftre  employé  à une  grande  depenl'e,  linon 
que  celuy  qui  le  demande  efpere  y faire  un  grand  profit,  au  préjudice  de  celuy  à qui  Ülc  de- 
mande. C’eft  pourquoy  on  ptenoit  garde  autre-fois  avant  que  d’employer  un  Archircéte, 
quelle  elloit  fa  nailTance,  & s’il  avoit'eftc  honneftement  élevé,  & on  fe  fioit  davantage  à 
celuy  danslequel  on  reconnoiffoit  delà  modeftie,  qu’à  ceux  qui  vouloienr  pareftre  fort 
capables.  Lacoulfume  aufllde  ce  tcmps-là  eftoit  que  les  Architedcs  n inftruifoient  que  ^ 
leurs  e'nfans  & leurs  parens  , ou  ceux  qu’ils  croyoient  ‘ capables  des  grandes  connoif- 
l'ances  qui  font  requifes  en  un  Archirette,  & de  la  fidélité  dcfquels  ils  pouvoient  repon- 


De  forte  que  quand  je  confidere  qu’une  fcience  fi  noble  & fi  importante  cil  traitée  par 

des  (Tcns  fi  peu  entendus  qu’ils  ignorent  non  feulement  les  réglés  de  l’Architc£ture,  mais  B 
encore  mefme  celles  de  la  Maçonnerie  , je  trouve  que  c’ell  avec  beaucoup  de  railon  que 
ceux  qui  font  balfir  prennent  le  loin  de  conduire  eux-mcfines  les  Ouvrages  , & quils 
aiment  mieux,  s il  faut  qu’ils  foient  conduits  par  des  ignorans,  que  du  moins  ilslefoient 
Iclon  leur  fantaiiie , puilqucce  font  eux  qui  en  font  la  depenle. 

Aufli  ne  voit-on  point  que  des  perfonnes  de  condition  s amufent  à avoir  I oeil  fur  d au- 
tres Ouvrages  que  fur  des  balfimens  , parce  qu  on  le  fie  alfez  lut  la  capacité  des  ou- 
vriers que  l’on  employé  a faire  desfouliers,  des  draps  de  laine,  ou  de  telles  autres  manufa- 
aurcs  qui  font  aflézaifées  : Maison  rcconnoift  tous  les  jours  queceuxquifontprofclTion 
del  Architcaure  n’y  entendent  que  fort  peu  de  choie. 

Ce  font  CCS  raifons  qui  m’ont  porté  à compofer  un  corps  d’Architeaure  avec  grande  exa-  C 
aitude;  &j’efpere  que  le  monde  n’aura  pas  ce  prefent  defagreablc.  Ayant  doncenfeigné 
dans  le  cinquième  livre  les  réglés  quil  faut  fuivre  dans  la  conlfruaion  des  Edifices  pu- 
blics, je  vais  expliquer  dans  cettuy-cy  quelles  doivent  eltre  les  proportions  des  mailons 
particulières. 


I.  Capables  des  grandes  connoissances.  Pour 
donner  quelque  (êns  au  texte  où  il  y a ejuibsu  tantnrumremm  fideh 
pecufjix  fific  dubit.aiofie  permineremir-,  j’ay  cru  qu’il  falloit  mettre 
péril ù au  lieu  de  Jîdei , S:  lire  ; cjuibus  tantttnm  rerrnn  oeritis , pe- 
cums  fine  d'ibitarione  perm-tiirentw  : pareeque  le  mot  de  permitte- 
rfwfwr  l'emblc  rendre  inutile  celuy  de  qu'il  fuppofe,  & celuy 


de  ptritis  eft  necclBire  pour  le  fens. 

1.  Est  TRAITEE.  3^  quelle  raifon  tous  les 

exemplaires  ont  taïiari  au  lieu  de  erabiart , fi  ce  n’cft  que  l'on  ait 
jugé  que  cette  correction  n’eftoit  digne  que  d’un  Correaeur  d'im- 
primerie. 
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De  la  diferente  maniéré  de  difpojèr  les  mai  fins  félon  les  differentes  qualiteZj  des 
régions  (fi  Jufvant  les  ajpeits  du  Ciel. 


POuR  bien difpofer une maifon  ilfautavoit  égard  a la  région  &'au  climat  où  on  la  » 
veutbaftir  : car  elle  le  doit  elfre  autrement  en  Egypte  qu’en  Efpagne,  & autrement  au 
Royaume  de  Pont  qu’à  Rome,&  amfi  diverfcmcnt  en  differens  lieux  : Parce  qu’il  y en  a 
qui  font  proches  du  cours  du  Soleil,  d autres  qui  en  lont  éloignez,  & d autres  qui  font  au 
milieu  de  ces  extremitez.  De  forte  que  lorlque  le  Ciel  eft  différemment  tourne  a 1 egard  de 
divers  lieux  àcaufe  du  rapport  qu’ils  ont  au  Zodiaque  & au  cours  du  Soleil,  il  faut  diffe- 
remment  difpofer  les  baflimens:  car  aux  pais  Septentrionaux  ils  doivent  elfre  voûtez  avec 
peu  d’ouvertures,  & tournez  vers  les  parties  du  monde  où  le  chaud  règne  ; au  contraire  ^ 
il  faut  faire  de  grandes  ouvertures  & qui  foient  tournées  vers  le  Septentrion  aux  régions 
chaudes  & Méridionales;  afin  que  l’art  &l’mduftric  puilfe  remédier  à ce  que  la  nature  du 
lieu  a d’incommode  ;&  qü’cn  chaque  région  paruneexpofition  accommodée  à la  confti- 
tution  qu’elle  a‘  fuivant  l’élévation  du  Pôle  où  clleeft,  on  procure  une  température  con-  ^ 
venable. 


t.  Au  CLIMAT.  yvfm\s\tmoX.<izClimatpo\\cinclinaeiones 
miiffdiy  c’elt-à-dirc  la  chofe  au  lieu  de  fi  définition’,  car  le  mot 
c/fm^qui  viert  du  grec  c//«c/>?jc’cft-à-dire  s’abaillèrja  cùé  pris  pour 
ddigner  la  différence  quieft  entre  les  païs  du  monde,  fuivant 
leur  éloignement  du  Pôle  ou  de  l’EquinoCtial,  à eaufe  de  l’idée 


que  la  Sphère  materielle  donne  de  cet  éloignement  : car  les  païs 
qui  font  éloignez  du  Pôle  ou  de  l’Equinoétial  y font  inclinez , Sc 
defeendent  lesunsplus,  Sc  les  autres  moins  vers  l’Equinoélial  ou 
vers  les  Pôles. 

Z.  Suivant  l’elevation  du  Pôle.  Je  traduis  ainfi 

Pour 


livre  V î: 

A Pour  y parvcmril  faut  examiner  la  nature  de  chaque  chofe,  &principalcmentdcscorps  Chap. 
des  habitans:  car  aux  lieux  ou  le  Soleil  n’ature  pas  beaucoup  de  vapeurs,  les  corps  font 

aflez  tempérez  ; & à ceux  quil  brûle  par  la  proximité  de  ion  cours,  il  confume  l’humeur  qui 

entretient  la  bonne  température  : au  contraire  dans  les  païs  froids  & éloignez  du  Midy  il  n’y 
a pas  allez  de  chaleur  pour  epuilerl  humiditéimais  l’air  dans  lequel  beaucoup  de  vapeurs  font 
mellées  remplit  les  corps  d’humeur,  les  rend  plus  mailifs,  & grolîit  la  voix.  Cela  fait  auJli  que 
vers  le  Septentrion  les  corps  des  hommes  font  grands  & puifl'ans,  que  la  peau  eft  blanche,  les 
cheveux  plats  &10UX,  les  yeux  bleus,  & qu  ils  ont  beaucoup  de  lang  à caufe  de  l’abondance 
de  1 humeur  & de  la  froideur  de  l’air.  Ceux  qui  approchent  du  Midy  & du  cours  du  Soleil 
pnt  de  pente  taille,  ont  la  peau  bazannéc,  les  cheveux  frifez,  les  yeux  noirs,  les  jambes 
foiblcs  &peu  delangdansles  veines  àcaufede  l’ardeur  du  Soleil  : Ce  qui  fait  qu’ils  crai- 
B gnent  les  bled  ures  & lupportent  aisément  la  chaleur  de  l’air,  & celle  de  la  fié  vre,  parce  qu’ils 
y lont  accoûtumez.  Au  lieu  que  ceux  qui  font  nés  vers  le  Septentrion  craignent  les  fièvres 
& en  lont  affoiblis , & comme  ils  font  beaucoup  de  langilsfe  mettent  peu  en  peine  de  le 
perdre  par  des  playes.  ^ 

Le  tonde  la  voix  ell  différant  auiïi  danslespaïs  félon  la  diverfcinclinaifon  de  cette  fepa- 
ration  qui  fait  le  lever  & le  coucher  du  Soleil,  qui  partage  la  terre  en  partie  fuperieurc  & 

^ inferieure,  & que  les  Mathématiciens  apcllent  Horizon.  Lacertitude  de  cette  venté  fe  peut  Ttrminm. 
faite  concevoir  ‘ filon  s imagine  que  du  bord  del’Horizon  qui  eft  vers  le  Septentrion  on 
tire  une  ligne  vers  1 autre  endroit  du  mefme  Horizon  qui  eft  au  Midy,  & que  de  cet  en- 
droit on  tire  obliquement  une  ligne  qui  s’élève  vers  le  Pôle  Septentrional  ; car  il  n’y  â 
point  de  doute  cpje  ces  lignes  formeront  une  figure  triangulaire  dans  le  monde,  laquelle 
lera  lemblable  à ‘ 1 inftrument  de  Mufique  apcllé  Sambyee  par  les  Grecs  ; De  forte  que  fi 
C dans  l’efpacc  qui  eft  plus  proche  du  Pôle  foufterrain  , c’eftA-dire  qui  dl  aux  régions 
Méridionales , les  habitans  à caufe  du  peu  d’élévation  polaire  ont  le  ton  de  la  voix  plus 
aigu  ; de  mefme  que  cehiy  des  cordes  qui  dans  l’inftrumcntfont  plus  proches  de  l’ancrje  ; 

& fl  auffi  félon  cette  proportion  lespeuples  qui  habitent  le  milieu  de  la  Grèce  ontla  voi.x 
moins  haute,  & qu’enfinceux  qui  habitent  depuis  ce  milieu  jufqu’à  l’extremité  du  Septen- 
trion, ont  le  ton  de  la  voix  naturellement  plus  bas  & plus  grave,  c’dl  qu’il  femble  que  tout 
le  monde  foit  compofeparune  proportion  de  conlonance  félon  la  température  que  caufe 
la  différante  hauteur  duSoleil;  que  les  peuples  qui  font  entre  les  régions  Méridionales 
& les  Septentrionales  ont  le  ton  de  la  voix  moyen  , de  mefme  que  dans  la  figure  qui  repre- 
lenteles  differens  tons  de  la  Mufique; &qu’enfin  ceux  quiaprochent  du  Septentrion,  parce 
qu  ils  prit  le  Pôle  plus  elevé,ont  le  ton  de  la  voix  bas,commc  l'Hypaté  oulcProslamhanomeno  s 
acaule  dcrhumidité  quiremplit  les  conduits  de  la  voix,  de  mefme  que  par  une  fcmblablê 
D raifon,  la  voix  de  ceux  qui  vont  de  la  région  moyenne  vers  le  Midy,  eft  aigue  & errefle  de 
mefme  que  la  Parmeté.  ° ^ 

Cette  vérité,  fçavoir  que  les  lieux  humides  grolliffentla  voix,  & que  ceux  qui  font  chauds  la 
f rendent  plus  aiguë,  fe  peut  prouver  par  cette  expenence.  i Que  l'on  prenne  deux  godets  de 


inclinationemmundi  \ P.irccque  l'elevationdu  Polefùr  rHodfon, 
& l inclinailon  ou  abbaiiïciTivnc  du  inonde  j âinfî  que  le  eexee  por- 
te , cil  la  melîne  chofe , foie  que  cela  lignifie  l'abbaiHcment  de 
rHonfon  fous  le  Pôle,  ou  fous  l’Equinodtial.  Mais  la  maniéré 
d'exprimer  la  chofe  en  François  eft  plus  intelligible  & plus  uficée 
par  1 élévation  du  Pôle  que  parl’inclinailon  du  monde. 

I.  Si  on  s’imagine.  Jocundus  & Barbaro  fe  font  imagi- 
nez cccte  demonftracion  diverfe- 
ment  ; mais  je  trouve  l'imagina- 
tion de  Jocundus  la  plus  naturelle. 
Ilfait  que  dans  la  ligne  AC,  qui 
^ eft  i’Honfon  , A , eft  la  partie 
Septentrionale,  & B,  eft  celle 
qui  cil  vers  le  Midy  , d'où  on 
tire  une  ligne  obliquement  vers 
le  Pôle  D,  ce  qui  compofe  le  trian- 
gle A BD,  dont  eft  queftinn.  Mais  de  quelque  manière  qu'on 
prenne  cette  imagination,  elle  a peu  de  folidité  pour  expliquer  la 
railon  de  la  difFcrencc  de  la  voix  des  diverics  nations. 

Z.  L’instrument  de  musique  a pelle'  Sambyce. 
Q'.ielques-uns  croyent  que  ce  mot  qui  lignifie  proprement  une  Har- 


pe eft  originairement  Syriaque  ou  ChaldceiAthenée  dit  que  ce 

nom  vient  de  fon  inventeur,  & qu’aucrcmcnt  il  eftapellé  pe^isy 
magadis  & mgonos-,  metaphoriquement  , c’eft  une  machine  de 
guerre  que  l’on  abbac  d’un  navire  fur  un  autre  pour  fervir  de  pont, 
ôcqtü  cftfoacenuc  par  des  cordes  qui  reprelentcnc  celles  d'une 
Harpe.  Il  en  eft  parlé  au  dernier  chapitre  duio  livre. 

J.  Que  l’on  p RENNE  DEUX  G O D E TS.  L'expcrience  dcs  go- 
dns  de  terre  i quelque  chofe  qui  appiitient  davantage  à ce  dont  il 
s’agit, que  ne  fait  l'inllmment  Sambyceicat  il  eft  vray  que  les  cho- 
fes  feches  rendent  un  ton  plus  haut  & plus  aigu , que  celles  qui  font 
huracaées,  pareeque  la  vitefle  dufremillcment  des  corps  durs 
& fccs  quand  ils  font  frappez  eftant  caufe  qu’ils  frappent  aulïï 
I air  avec  plus  de  viteftè  , rend  le  ton  plus  aigu  : & au  contraire 
la  lenteur  du  mouvement  des  corps  que  l'humidité  a relâchez, 
frappant  l’air  par  desfecoulïes  moinscrcre-coupécs  rend  un  ton 
plus  bas  : C’eft  par  cette  railon  que  les  mmes  rendent  la  voix  grolîe 
& enrouée  par  l’humeélacior  des  membranes  qui  compofent  la 
glotte  qui  eft  l’organe  de  la  voix  ; & c’eft  encore  par  cette  mefme 
raifon  que  les  cordes  compofeesde  metail&  de  boyau,  que  l'on 
a inventées  depuis  peu  pour  les  balles  dans  les  inftrumens  de 
Mufique-,  ont  un  fon  qui  a tout  enfemble  &r  la  force  Sc  la  gravité, 

Ddd 
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C « A P.  I tei-tc  cuits  en  un  mcfnie  fourneau  , de  mcfmc  poids,  & qui  ayent  un  naefme  ton,  &:  quapres  A 

'■  ■ ■ avo.irplon<Térundesdeuxenl’eau,  &l'avoirretiré,onlcs  frappetousdcux;ontrouveraune 

' grande  difterence  entre  leurs  tons,  & ils  ne  fe  trouveront  point  de  raclme  poids.De  la  meline 

Façon  bien  que  les  corps  des  hommes  foient  formez  de  melme  maniéré  & conrpo  ez  des 
mefmes  elemens , ils  auront  des  dilFerans  tons  de  voix  , les  uns  aigus  ‘ a caulc  de  la  chaleur, 
lesautres  graves  à caufedel’humidité  duclimat.  Par  cette  imion  les  peuplés  Mendionam 
ont  l’efpri^lus  prompt  & font  plus  prudens,  à caufe  de  la  fubtilite  de  1 air  & de  a chaleur 
qui  règne  en  ces  pais.  Les  Septentrionaux  étoulfez  del'elpaiffeur  de  1 air , lont  plus  Itupi- 
Is,  comme  eftant  embaralfez  de  l’humidité  & engourdis  du  froid  qui  les  environne.  Les 
férpensfont  voircclaclairementlorfquependanclechaudqui  epuite  leur  humidité  froide, 
ils  font  fort  afiles,  & deviennent  dans  i Hy  ver  mornes  6e  afloupis:  de  forte  qu  il  ne  le  faut 

pas  eftonnet  Ilia  chaleur  éguifel-erprit&iilafroideur  l’emoufle.  Mais  comme  les  Nations  B 

Meridionalesquiont  lefprit  pénétrant,  fécond  6e  inventif,  demeurent  fans  vigueur  quand 
il  s'amt  de  faire  quelque  adtioii  de  valeur;  parcequcleSoleila  comme  confume  parfonar- 
deur “toute  la  force  de  leur  courage:  Ainfi  ceux  qui  font  nez  dans  les  pais  froids  lont  plus  pro- 
pres aux  armes  6e  plus  prompts  à courir  avec  beaucoup  d’alfeurance  a toute  lotte  de  dangers: 
mais  ccftavec  une  pefinteur  d’elpritinconfiderée  6e  ians  aucune  maturité  de  conleil. 

Or  la  nature  ayant  ainli  partagé  l’Univers  en  deux  temperamens  exceflifs,  qui  rendent 
toutes  les  Nations  differentes  les  unes  des  autres,  les  Dieux  ont  ordonne  que  les  Romains 
fufl-ent  placez  au  milieu  de  ces  deux  differans  efpaces  du  monde  ; car  généralement  les 
peuples  d’Italie  lom  également pourveus & des  forces  ducorps  &dccelles  de  I eipric  qui 
font  la  valeur  6de  courage,  de  melme  que  laPlanete  de  Jupiter  eft  temperee  parce  quelle 
elf  entre  celle  de  Mars  quielf  tres-chaude,  6i  celle  de  Saturne  qui  eft  tres-froide  : 6éonpeut 
dire  que  les  Romains  poffedent  toutee  qu’il  y a de  recommandable  dans  le  Septentrion  & 
dansleMidy  : car  parleur  prudence  ils  furmonrent  la  force  des  Barbares,  &parleur  valeur 
l'addrelfe  de  l’efptit  des  Mcndionnaux.  Ainl'i  le  C iel  a misla  ville  du  peuple  Romain  dans  une 
reo-ion  merveilleufcment  temperée  afin  quelle  fût  capable  de  cotnimmder  a toute  la  terre. 

“Ouefi  ilcftvtay  que  la  diverfité  des  Régions  qui  dépend  de  lafpeft  du  Ciel,  caulc  des 
eff^i  differans  que  les  peuples  y naiffent  de  différante  nature,  tant  en  ce  qui  regarde  la 
fiaurc  ducorps  que  ce  qui  appartient  àladilpofitionde  l'efprit  : Il  eft  fans  difficulté  que 
c'eftune  choie  tres-imporcante  que  d’approprier  les  Edifices  a la  nature  de  chaque  nation, 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  après  que  l’on  a connu  quelle  elle  eft.  C’eft  pourquoy  j ay  fait  mon 
poffiblepout  expliquer  exaftement  les  proprietez  naturelles  de  chaque  heu  & de  quelle 
maniéré  il  faut  difpofer  les  Edifices  fuivant  les  afpeûs  du  Ciel  & la  naturedes  peuples  & 
je  m’en  vais  décrire  en  détail  quelles  en  doivent  eftre  les  proportions  &c  les  mclurcs  le  plus  D 
diftintfcment  6é  avec  le  moins  de  paroles  qu’il  me  ferapoflible. 


y I T R U V E 


ce  qoi  ne  s'eftoit  point  encore  rencontré  dans  les  Inftrumens,  oïl 
on  atouioursobfcrvéque  les  organes  qui  produifent  un  ton  gra- 
vedoivent  dire  grands  pour  avoir  un  fonfort  ; & qu’une  cloche, 
une  corde,  ou  une  trompette  ne  peuvent  fe  faite  entendre  de  loin 
li  elles  ne  font  grandes  ■.  pareeque  la  Icnteœ  dubayement  5e  du 
fremiffement  qui  fait  le  ton  grave  rend  le  fonfoible  , h lagran 
dent  de  l’organe  ne  fait  que  fon  ftemilfement  foit  une  agita- 
tion départies  allez  grandes  pour , en  frappant  beaucoi^  dair, 
faire  beaucoup  de  bruit.  C’eft:  pourquoy  la  feptiéme  d'un  Tuorbe. 
quoyque  plus  balle  que  lalixiéme,  a union  prés  d’une  lois  aulii 
fort,  p.arce  qu’elle  eft  une  fois  aiiin  longue  ; 5e  la  chanterelle  d une 
violle  accordée  à l’unillbn  avec  le  bourdon,  a de  la  peine  a le 
faire  entendre  -,  parce  quelle  eft  beaucoup  plus  menue.  Mais  cette 
nouvelle  maniéré  de  corde,  fait  une  fois  autant  de  bruit  qu’une 
autrequicftuncfois  auOi  grande:  Car  cette  corde  eftant  compo- 


fee  d’une  petite  corde  à boyau  recouverte  par  l’entortillement 
d'un  filet  d’argent  trait  ou  de  leçon  en  maniéré  de  cannetille,  elle 
rend  untonfortbas,  parce  qu’cftantlarche& peu  tendué  fes  vi- 
brations font  lentes  5r  tares  ; mais  elle  rend  aulTl  un  fon  qui  frappe 
fortement  l’oteille-,  parce  qu'ayant  beaucoup  de  pefanteur  jointe 
à beaucoup  de  flexibilité,  elle  frappe  l’ait  avec  be,aucoup  plus^  de 
vehemence;  de  melme  qu’un  pendule  qui  eft  chargé  frappe  l’air 
avec  plus  de  force  qu’un  autre  , bien  que  cette  charge  ne  tende 
pas  lès  vibrations  plus  frequentes. 

1.  A CAUSE  DE  LA  cHAiEUlt.  La  chaleut  neptoduit  point 
de’foylavoixclairc&aigu'é,  mais  elle  la  rend  grolTe  & forte, 
parce  qu’elle  dilate  l’organe  de  la  voix  : Sc  fl  elle  a le  pouvoir  de 
rendre  quelquefois  la  voix  aiguï,  c’eft  pat  accident  Sc  feulement  £ 
par  le  moyen  de  la  fcchetellc  qu’elle  introduit  par  la  confumption 
del'humidicé. 
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CHAPITRE  IL 


Chai*.  IL 


Des  proportions  £5”  des  mefures  que  les  Edifices  des  particuliers  doivent  avoir. 

Le  plus  grand  foin  qu’un  Architcdle  doive  avoir  c’eft  de  proportionner  tout  fon 
Edifice  avec  toutes  les  parties  qui  le  compofcnt,  & iln’y  a nen  qui  fafle  tantpa- 
rellre  Ion  efpric  que  lors  que  fans  fe  départir  des  réglés  generales  qui  font  établies 
pour  la  proportion,  il  peut  dfter,  ou  ajouter  quelque  chofe  félon  que  la  neceflité  de 
l'ufage  & la  nature  du  lieu  le  demandent,  fans  que  l'on  ypuilfe  rien  trouver  à redire,  ou 
que  la  vcué  en  loit  offencée:  car  les  objets  paroiffent  autrement  quand  nous  les  pou- 
B vous  coucher,  que  quand  ils  font  élevez  en  haut  ; & ce  qui  ell  dans  un  lieu  enfermé  à 
tout  un  autre  effet,  que  quand  il  eft  à découvert.  Oren  ces  chofes  il  faut  un  grand  juge- 
>(-mcnt  pour  bien  reüllir  ; d’autant  que  la  vcué  n’eft  pas  toujours  certaine,  & que'  fon  ju- 
gement nolus  trompe  louvent  comme  on  éprouve  dans  la  peinture  où  des  Colonnes,  des 
Mutulcs  & des  Statués  paroilTentfaillantes  & avancées  hors  le  tableau  que  l’on  fçait  eftre 
plat  : tout  de  mefme  les  rames  des  navires  quoyqu’clles  foient  droites  paroill'ent  rompues 
dans  l’eau  j car  la  partie  qui  efthors  de  l’eau  l'emblc  droite  comme  elle  l’ell  en  effet  jufqu’à 
lafuperficie  qu’elle  touche;  & celle  qui  eft  delTous  pallant  jufqu’à  la  fuperficie  de  l’eau 
*que  ‘ l’a  rareté  rend  diaphane  , envoyé  fon  image  en  forte  qu’eftant  changée  elle  pa- 
roift  rompue.  Or  loit  que  nous  voyons  ces  chofes  par  l’cmilTion  que  les  objets  font 
des  images  , ou  par  les  rayons  que  nos  yeux  répandent  fur  les  objets,  comme  les  Phy- 
ficiens  eftiment , il  eft  toujours  vray  que  les  jiigemens  que  nous  faifons  des  chofes  fur 
Cle  rapport  de  nos  yeux  , ne  font  point  véritables  ; Deforce  que  puifque  ce  qui  eft  vray 


1.  Son  jugement  nous  trompe  souvent.  deux 
chofes  dans  la  vue , Icavoir  l’imprefTion , ou  pluftoft  la  réception 
del'imagede  l'objet  dans  l’organe  , ôc  la  renexion  que  l’animal 
faicfurcerteiraage,ccquifepeucapellcr!e  jugement.  Or  ce  ju- 
gement eft  de  deux  elpeccs',  iiycnaun  par  lequel  on  eftime  quelle 
cftia  bonté,  la  beauté,  l’udlicé  & les  autres  qualicez  qui  fc  con- 
noillènt  apres  avoir  efté  examinées  à loifir.  Il  y en  a un  autre  par 
lequel  on  eftime  quelle  eft  la  grandeur,  la  figure,  la  couleur , la  di- 
ftancc  & les  autres  qualitez  dont  on  jUge  dans  l’inftant  mefme 
que  les  chofes  font  aperceuës,  & ce  jugement  eft  apelié  le  juge- 
inentde  la  vue,  qui  ne  difierede  l’autre  que  l’on  attribue  à tout 
l’animal , que  par  coque  cectuy-cy  fefait  toujours  avec  une  refle- 
xion cxprellè,  & que  celuy  qui  eft  propre  h.  la  viie  femble  eftre  fans 
reflexion,  à caufe  que  la  longue  habitude  a fait  que  ce  qui  deman- 
doit  dansle  commencement  des  reflexions  exprelïès,  ne  fe  fait- 
plus  qu'avec  des  reflexions  tellement  jointes  à l’aélion  delà  viie 
qu’on  les  fait  fans  s'en  apercevoir.  Car  il  y a apparence  que  les 
premières  fois  qu’un  animal  voit,ila  bien  de  la  peine  à juger  de  la 
grandeur  des  chofes  éloignées  dont  les  images  n'occupent  dans 
fon  œil  que  comme  un  point  indivifible  •,  & qu’il  faut  qu’ apres 
avoir  efté  trompé  beaucoup  de  fois , & enfuicc  détrompé  par  des 
expériences  & par  d’autres  moyens  deconnoiftrela  grandeur  des 
chofes  que  par  celuy  de  la  vue , il  ait  fait  un  grand  nombre  de  re- 
flexions exprelïès. 

Mais  pourentendrece  que  Vitruve  veut  dire,  il  faut  confidc- 
rer  que  ce  jugement  de  la  vue  n’eft  point  infaillible  , &:  qu’il  peut 
eftre  furpris , en  force  qu’il  eft  quelquefois  necelîâire  que  l’autre 
jugement  le  fecourc  -,  c’eft-à-dire  que  l’animal  ait  attention  aux 
reflexions  qu’il  fautemployer  pour  bien  juger  des  images , com- 
E parant  toutes  les  chofes  qui  leur  appartiennent , les  unes  aux  au- 
tres , faifincfèrvirce  que  l’on  a de  connu  6c  d’alKiré  pour  juger 
de  ce  qui  ne  l’eft  pas,  fe  lcrvanc  par  exemple  de  la  grandeur  connue 
pour  faire  juger  delà  diftance,  oude  la  diftance  dontoneft  alTli- 
rc,  pour  juger  de  la  grandeur , ôcainfi  du  refte.  Cette  matière  eft 
encore  traitée  fur  la  fin  de  ce  chapitre.- 

2.  Que  sa  rarete'  rend  diaphane.  Vitruve  fup- 
pofeque  lepalïàge  des  efpcces  vifüelles  le  fait  parles  pores  qui 
font  au  milieu  diaphane,  & que  ce  font  ces  pores  qui  le  rendent 
diaphane.  Maisileft  allez  difficile  de  concevoir  que  cela  fe  fallè 
ainfi;  parce  qu’il  eft  impoffiblequ’ily  ait  allez  de  conduits  dans 
un  corps  pour  donner  pallàge  à toutes  les  efpeces  qui  le  traverfent 
de  cous  codez,  & que  ces  conduits  foient  parallèles  & obliques  en 
ccT.c  mille  fiçons  ainfi  qu’il  eft  necefïàirc-,  parce  qu'un  corps  dia- 


phane l'eft  toujours  égalemcrc  par  tout.  De  plus  on  remarque 
que  les  corps  cranfparens  cenène  de  l’ eftre, lorfqu'ils font  raréfiez, 
c’eft-à-dice  lorfque  leurs  pores  font  élargis  , 6c  qu'ils  le  devien- 
nent derechef  par  la  condenfation , ce  qui  fe  voit  dans  la  neige, 
dans  l’ccume  Sc  dans  le  brouillard  qui  font  de  l’eau  que  la  rarefa- 
ékion  rend  opaque  6c  impénétrable  à la  viie. 

La  raifon  qui  fait  que  la  rarcfaélion  d’un  corps  tranlparent  le 
rend  opaque,  eft  que  la  veu'é  n’eftant  autre  chofe  que  l’imprefîîon 
que  l’œil  reçoit  de  l’objet,  parle  moyen  du  milieu  qui  a receu 
une  pareille  impreflîon,  & qui  la  cranfmet  à l’œil  celle  qu’il  l’a  rc- 
ccuë  i i I eft  impoflîblc  que  le  milieu  la  tranfmccte  telle  qu’il  l’a  rc- 
ceuë,  s’il  n’eft  Homogène  : pareeque  s'il  eft  compofé  départies  de 
differente  nature  , les  irapreflîons  qu’il  reçoit  de  l'objet  feront  al- 
térées en  pallànt  d’une  partie  àureautre  ; Sc  par  confequent  celle 
qu’ü  fera  fur  l'œil  fera  differente  deccUequ’il  a receue  de  l’objet. 
Or  i!  eft  confiant  que  la  rarefaétion  du  milieu  le  rend  Hecerogene, 
parcequ’elle  ne  fe  fait  que  par  l’incerpofition  d’un  corps  qui  rem- 
plit  les efpaces  de  celuy  donc  les  parties  ont  changé  de  ficiiation 
par  la  rarefaélion.  C’eft  pourquoy  on  ne  peut  pas  dire  que  l’air 
eft  un  corps  rare,  puilque  Tes  parties  font  toutes  d’une  mefme  na- 
ture, fort  ferrées  5c  jointes  immédiatement  les’ unes  contre  les  au- 
tres -,  ce  qui  le  rend  aufîî  denfc  que  le  verre  & le  diamant  qui  font 
des  corps  dans  Icfquelsla  dcnlîcé  ne  s’oppcfàntpoint  aupaflage  des 
rayons  vifuels,  elle  fait  voir  que  c'eftla  (èule  homogénéité  qui  les 
rend  cranfparens,  6c  que  la  dureté  qui  les  fait  fi  differans  de  l’air 
n’eft  pas  fondée  fût  leur  homogeneïcé,mais  fur  l’inégalité  Sc  fur  la 
grofliereté  des  parties  dont  ils  font  compofez,  Icfquelles  ont  k 
plufparc  des  faces  plâtres  ; Car  cela  fait  que  les  faces  des  parties 
les  plus  grollès  qui  font  jointes  immédiatement,  font  beaucoup 
de  peine  àfeparer  à caufe  de  la  refiftancc  quek  pefanteur  dcI’airy 
appol•ce  & qu’il  faut  forcer  pour  faire  qu’encre  les  deux  parties  qui 
doivent  eftre  feparées,  il  y ait  un  efpace  aflez  grand  pour  rece- 
voir l’air  ou  quelqu'aucre  corps  délié.  Or  l’air  n’eftant  compofé  que 
de  parties  cres-menuës,  elles  n’ont  point  cette  répugnance  à fc 
fcparer  les  unes  des  autres,  demefineque  lapointe  d'une éguil- 
le  ne  tient  point  à une  furface  d’acier  parfaitement  polie  com- 
me feroic  un  autre  corps  qui  ayant  une  furface  plus  grande  6c 
auffi  égale , y peut  demeurer  attaché,  ainfi  qu’il  fe  voit  par  expe- 
rierce. 

Cette  maniéré  d’expliquer  les  caufès  de  k dureté  des  corps  eft 
allez  ohfcui'e  pour  mériter  une  dillcrtacion  un  peu  plus  ample  ; 
mais  il  ne  s’agit  pasicy  de  cela,  Sc  ce  que.j’en  dis  en  pallant, 
n’clt  que  pour  prévenir  en  quelque  façon  k difficulté  que  l'an  pou- 
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I.patoift  faux,  & que  ceschofes  fcmblent  cftre  autrement  quelles  ne  font,'  je  ne  ctois  pas* 
que  Von  doive  douter  qu’il  ne  fort  nccclTairc  d’ajoûter  ou  de  diminuer  en  changeant  les  A 
proportions,  quandla  nature  des  lieux  le  demande,  pourveu  que  l’on  ne  touche  point  aux 
choies  ellentiellcs  ; Etc’eft  àcela  quel’el'prit  & la  doiStrine  font  fort  neceflaires. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  cftablir  une  réglé  de  la  proportion  afin  de.  voir  prccifcmeat 
de  combien  on  s’en  peut  départir  : enluite  il  faut  tracer  un  plan  du  balliment  que  l’on  entre- 
prend, qui  contienne  les  longueurs  & les  largeurs  donc  on  prend  toutes  les  proportions  qui 


voit  trouver  en  ce  que  je  dis , que  l’air  efl  denfe  comme  le  dia- 
mant-, & pour  avertir  que  l’on  prenne  garde  qucladcnlicé  & la 
dureté  Ibncdcs  chofes  diflérantes. 

I.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  doive  douter. Cette 
maxime  de  Vitruvcell  approuvée  de  la  plus  grande  partie  des 
Architcdtesôc  des  Sculpteurs  qui  tiennent  que  la  pratique  jirii- 
eieulc  de  ce  changement  depropoitions,  cft  une  des  choies  des 
plus  fines  de  leur  art  : carilspreccndeiic  que  p.u' fon  moyen  on 
remédie  a'ox  mauv.ais  elJccsquc  les  alpeéts  delavantagcux  peu- 
vent produire  dans  les  Ouvrages  ,lorfqu’ils  corrompent  ou  du 
moins  empefehent  d'en  voit  la  véritable  proportion,  à caufe  du 
racourciiîemcnt  qui  arrive  aux  choies  qui  font  vaiës  obliquement. 
Ce  remede  cft  par  exemple  de  donner  moins  de  diminution  aux 
colonnes  qui  font  fort  grandes,  qu’aux  petites  ainli  qu'il  a clké 
enfeigné  au  fécond  chapitre  du  j livre  j d’augmenter  la  hauteur 
des  Architraves  & des  autres  ornemens  à proportion  que  les  co- 
lonnes font  plus  grandes  , ainfi  qu’il  aefte  dit  au  troifiéme  chapi- 
tre du  troifiéme  uvre-,  &c  d’incliner  toutes  les  faces  verticales  des 
membres  qui  font  pofez  en  haut , comme  toutes  les  faces  des 
Architraves,  des  Frifes,  des  Corniches,  des  Tympans  & des  Acro- 
ceres  , ainli  qu’il  eft  dit  au  mcfme  lieu.  On  allonge  aulTi  de 
mcfmeles  Statues  qui  font  placées  en  des  lieux  élevez  & qui  ne 
peuvent  eftre  veuës  que  du  pié  de  l’cdifice  fur  lequel  elles  font 
pofées,  afin  que  cet  afpedk  ne  les  f.ice  pas  pareftre  trop  courtes  &c 
cntairées-,  &mefme  pour  cet  effet  on  allonge  & on  groflît  les 
pâmes  félon  qu’elles  font  plus  loautes,  enforte  qu’en  une  figure 
quieftanc  pofée  cnbasdevroitavoirla  telle  d’une  huitième  par- 
tie de  fa  hauteur,  on  ne  donnera  qu’une  feptiéme,  & on  luy  fera 
lesjambespluscources  & le  corps  plus  long  qu’il  ne  faudroit  fi 
elle effoic autrement  ficuée,  parce  qu’on  prctcndque  fieÜe  avoir 
fa  véritable  3c  ordinaire  proportion  elle  ne  paroiftroit  pas  l’a- 
voir. 

Mais  tous  les  Architeéles&  cous  les  Sculpteurs  nccroycntpas 
qu'il  faille  avoir  toujours  égard  à ces  raifons , & il  y en  a quel- 
ques-uns quieftiment  que  ces  précautions  ne  doivent  efu-c  em- 
ployées que  rarement.  Leur  railon  eft  que  laveue  n’eft  pas  fi  fu- 
jetee  à fc  tromper  queVicruveprecend,  non  pas  feulement,  parce 
qu’en  eflct  Uveuë  de  mefi-neque  les  autres  fens  extérieurs  ne  fe 
trompe  jamais  , mais  mefi-ne  pareeque  le  jugement  de  la  veuë 
qui  eft  le  feula  quion  puillc  imputer  les  erreurs  qu'elle  commet, 
eft  pour  l’ordinaire  cres-feur  3c  prefque  infaillible  , quand  une  lon- 
gue habitude  Sc  une  expérience  aultifouvcnt  reïccrée  qu’elle  l’eft 
à un  âge  parfaic,a  tant  de  fois  corrigé  les  premières  erreurs,  qu’on 
n’y  retombe  que  rarement  ; car  en  effet  il  n’arrivc  guercs  à per- 
fonne  d’avoir  peur  que  le  plancher  d’une  longue  g.illerieluy  tou- 
che à la  telle  quand  il  fera  au  bout , oïl  il  le  voit  abbaiil'éjufqu’au 
droit  de  fon  front  i 6c  on  n’eft  point  en  peine  comment  on  pour- 
ra palïér  par  une  porte  , que  de  loin  on  couvre  toute  entière  avec 
le  bout  du  doit.  Carlajuftellèdece  jugement  eft  telle,  que  fi  les 
murailles  d’une  gallcrie,  qui  cftant  parallèles,  paroilFent  nean- 
moins s'approcher  vers  les  extremitez,  font  quelque  peu  élargies , 
on  s’en  .aperçoit  -,  ou  fi  le  p.avé  avoit  une  perte  vers  le  bout  , où  il 
paroift  ordinaire  ment  s’élever , quoyqu’iî  foit  de  niveau , ü n’y  a 
perfonne  qui  rc  le  reconnuft. 

Onjuge  auffl  allez  bien  fi  un  vifige  eft  rond , ou  s’il  eft  lorg 
quoyqu’ünlcvoyc  à une  feneftre  haute  ^ 3c  un  corps  grefle  en 
ccc  endroit  ne  paroiftra  point  trapu,  nyceluyqiii  eft  d'vnc  iVa- 
turc  cxcraordinairemerc  grande  , ne  fera  jamais  pris  pour  un 
nam.  M.iisce  qu’il  y a de  plus  confiderable  eft  que  la  ccmcude 
de  ce  jugement  eft  lir  e chofe  que  tout  le  monde  a fins  y p*er- 
fer,  quoy  qu’elle  ne  puilfo  s'acqueru-  que  par  pluficurs  reflexions 
dulbns  commun,  donc  l’office  eftdefc  refledair  fur  les  atftions 
des  fens  extérieurs  ; carc’eftp^arlemoyendeces  reflexions3c  du 
jugement  du  (ens  commun  ,que  nous  ne  prenons  pas  une  écin- 
.ccüede  feupouqune  Etoile,  ny  une  fueiilc  de  papier jxjur  un 
grand  mur  blanc,  ny  une  ovale  pour  un  rond , ou  une  feneftre 
ionguepeur  une  qiurréc  , lorfquela  diftance  3c  la  Situation  de 


CCS  objets  les  dilpofè  à pareftre  autres  qu’ils  ne  font.  La  raifon 
de  cela  eft  que  le  fens  commun  ajoucant  incontinent  à l’image 
qui  cil  dans  l'œil , les  circonftarces  des  chofes  qu’il  connoift,  cel- 
les que  font  l’éloignement  & la  lîtu.itiondefon  objet,  6c  la  gran- 
deur des  chofes  aufqueücs  il  le  compare , empefohe  que  cesimages 
ncfoient  prifes  l’une  pour  l’autre  : car  enefiee  les  images  d’une 
étincelle  3c  d’une  fueille  de  papier  lorfque  ces  objets  font  proches, 
font  fort  peu  diftercntes  de  celles  d’une  Etoile  ou  d’une  muniillc 
bhnchc  quand  l'une  Ôc  l’autre  de  ces  chofes  font  éloignées  : tout 
de  mefne  qu’une  ovale  3c  un  quarré  oblong  qui  font  veus  obli- 
quement 3c  deloingfonc  le  mefme  effet  dans  noftre  œil  qu’un 
rond  ou  qu’un  quarré  parfait  lorfqu’ils  font  vcusdircdlemcnc. 

lien  eil  de  mefine  de  l’ouïe quedcla  veuc  : car  elle  a auffi  un 
jugement  qui  nous  fait  difeerner  la  parole  de  ceux  qui  parlent  bas 
auprès  de  nous,  d’avec  la  parole  de  ceux  qui  parlent  h.iuc  6c  qui 
font  éloignez-,  quoyque le  fon  de  l’une  6c de  l’autre  foit  affoibly 
prefque  d'une  mefme  maniéré  ; car  quoy  qu’on  puiiïc  imiter  cet 
affbibliflcmcntque  l’éloigncmcnc  aponc,  qui  eft  tout  le  fccret  de 
ceux  qu'on  dit  parler  du  ventre-,  il  y a neanmoins  cent  remar- 
ques qui  font  connoiftre  la  differancc  qu’il  y a de  la  fo:blclIc  de 
l'une  à celle  de  l’autrcj  comme  de  ce  que  la  foiblellc  de  la  voix  de 
ceux  qui  parlent  auprès  de  nous , n’a  point  cette  égalité  S:  cette  ^ 
uniformité  de  foiblclîc  que  l’éloignement  a accoutumé  de  kiy 
donner  ; de  melmc  que  la  peinture  qui  tafthe  d’affoiblir  les  tein- 
tes pour  feindre  l'éloignement  ^des  objets,  ne  le  fçauroit  faire 
allez  egalement  pour  faire  le  mefme  effet  que  la  diftancc  peut 
produire  : pareeque  l’incgolité  qui  fe  rencontre  neccilàircmcnqà 
ulurfoce  d'untableauoù ily  a des eminencesôc des  creux  dont 
les  jours  ôc  les  ombres  ont  aéluellement  la  force  des  chofosqui 
font  proches,  nous  avertit  de  l’impofturc  par  l’cntremile  du  Icns 
commun  qui  veille  incclUmment  à toutes  ces  chofes  fans  qiK 
nous  nous  en  apercevions,  comme  il  a eftédit.  Car  cela  arrive 
de  la  meline  manière  dans  la  veuc  3c  dans  l’ouïe  que  dans  toutes 
les  autres  adiorts  dans  Icfquelles  l'ufage  Ôc  l’accoutumance  nous 
donnent  une  habitude  ôc  une  telle  facilité  que  nous  faifonscent 
chofes  qui  font  necelîairespour  les  accomplir, fans  fongerque  nous 
les  failbns^  comme  il  paroift  lorfque  l’on  joue  fur  le  lut  une  piccc 
que  l’ona  apprife  ; caralorslàns  fonger  à choifir  les  cordes  que 
l’on  pince , 3c  fans  penfer  aux  differentes  couches  fur  lefqucllcs 
les  doits  doivent  eftre  pofoz,  ôc  bien  fouvent  fans  faire  reflexion 
fiucc  que  l’on  fait,  oujoiie  fortcorredement  cette  pièce.  Tout 
de  mcfrac  In  ns  que  nous  fongions  aux  règles  de  la  perfpedive,  3c 
fans  que  noftre  imagination  examine  cxpreffémenc  les  raifons  Ôc 
lesdiffercns  effeesde  l’éloignement, quidependent  del’ecrcfliffè- 
ment  des  angles  que  forment  les  lignes  v-ifoelles,  ôc  de  l’affoiblillè- 
ment  des  teintes  des  objets,  le  fens  commun  mat«^«remenc  à 
obferver  cescirconftances-,  ôc  fiil  arrive lorfqu’ily  inanquc  qucl- 
fois  que  la  peinture  où  la  perfpedive  nous  trompent,  c’eft  une 
marque  bien  certaine  qu'il  n'y  manque  pas  d’ordinaire. 

De  forte  que  pour  rendre  ncccflàirc  la  précaution  que  "Vitnivc 
veuc  que  l’on  apporte  par  le  changement  des  proportions  contre 
les  tromperies  que  l’éloignement  6c  l’obliquité  des  afpeds  pour- 
roient  caufer,  il  faudroit  fuppofer  que  tout  ce  qui  appartient  à la 
veuc  dépend  de  l’œil  i ce  qui  n’eft  pas  vray,  parcequ’elie  fe  fert  ^ 
toujours  du  jugement  du  fens  commun  qui  la  redrcllb  -,  Ôc  il  n’ .arri- 
ve guercs  que  ce  jugemencluy  manque-, autrement  lapcrlpcdive 
ôc  la  peinture  tromperoiert  toujours:  pareequ’il  n’y  a pas  plus  de 
r.aifon  de  prendre  un  rond  pour  une  ovale , quand  il  eft  veii  obli- 
quement, que  de  prendre  une  oVale  pour  un  rond  quand  la  figure 
eft  peinte  pour  pacoiftre  ronde. 

Ces  raifons  qui  àla  vérité  ne  font  pas  capablcsdcdétmire  tout 
à fait  celles queVitruvea  eües quand ila  écably  fon  précepte  du 
changement  des  proportions,  peuvent  neanmoins  eftre  confi- 
derables  pour  luy  donner  des  reftriélions  ôc  empefeher  que  l’on 
n’en  abulb  en  confideranc  ceque  Vicruve  luy-melme  rcconnoift, 
fçavoirque  pour  en  bien  ufer  ilfaut  beaucoup  d'elprit  ôc  de  do- 
dknne,  & mon  opinion  eft  qu’il  le  rencontre  peu  de  cas  où  cette 
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A prodmlent  cette  beauté  d’afped  qui  fait  qu'en  voyant  un  Edifice,ons*apperçoit  aisément  Chap.  I î 
qu  on  y a bien  oblerve  1 Eurythmie  dont  je  pretens  maintenant  parler,  enfeignant  par  quel  U bdh  propor- 
nioyen  on  y peut  parvenir.  Je  commence  par  les  Cours  des  maifons , & ,'ex  plique  comme 
elles  doivent  eltre  faites.  ^ 


rcgle  de  chargement  Sc  de  proportion  piliflè  avoir  lien  : Car  fiip- 
poféquelon  vacille  mettreuneftatue  fort  haut,  onpeutbien  luy 
donner  une  grandeur  Cololtàlc;  mais  c'eft  afin  qu'elle  paroilTe 
CoIoirale,&  non  pas  pour  empefeherque  l'éloignement  ne  la  falTc 
paroiftre  trop  petite  iparce  que  quand  il  cft  ncccll.àire  qu'une  cho- 
ie foiepetite,  il  faut  aulTr  qu'elle  paroilïè  petite.  C'elt  pourquoy 
je  ne  croîtras  pas  que  la  telle  de  cette,  ftatue  Colollale  quelque 
g haut-clevécqu'cUepuftellte.dun:  eltre  faite  plus  grande  & avoir 
une  aurre  proportion  qu'elle  aurait  en  une  llatuc  que  l’on  verroie 
de  plus  près  : Parce  qu  il  faut  qu'une  telle  éloignée  paroilTe  petite, 
autrement  la llatuë  paroillroit  difforme,  la  telle  paroillànt  avoir 
une  proportion  qu’elle  ne  doit  pas  avoir. 

Je  croy  qu'il  en  cil  de  mefme  dans  l’Architeiliire  , & que  l'œil 
accoullumé  à Tes  proportions , de  mefme  qu'il  l'efl  à celles  du  corps 
humain,  ne  doit  point  fe  plaire  à les  voir  changées  j & elles  ne  le 
fcauroientellre  (ans  qu’il  s'en  aperçoive  : mais  quand  mefme  ce 
changement  pourroic  tromper  le  fens  commun , & que  l’on  en 
Uferoïc  feulement  pour  faire  parellre  les  chofes  élevées  aulTi 


grandes  qüe  celles  qui  font  en  bas‘,  cela  ne  feroit  point  un  bon  ef- 
fet-, parce  qu’ilne  faut  pas  que  les  paities  qui  font  au  haut  des  Edi- 
fices parodient  aufîî  grandes  que  celles  qui, (ont en  bas,  puisqu’cl- 
les^nelcdoiventpaseftre  en  effet.  De  forte  que  l'on  peut  dire  que 
fi  l'on  vouloic  changer  les  proportions,  ce  devroit  eftre  plullofl 
en  diminuant  celles  des  chofes  qui  font  placées  en  des  lieux  éle- 
vez qu’en  les  augmentant , puis  qu’il  eft  feanc  aux  chofes  qui 
font  portées  & (ouflenuës  d’ellre  plus  petites  que  celles  qui  les 
feutictinent.  Enfin  les  anciens  Architeéles  en  ont  toujours  ufc 
ainfi  : car  quand  Vitnive  rapoitc  quelles  eftoient  les  proportions 
qu  ilsdonnoient  aux  grands  Edifices,  donc  on  peut  dire  qu’il  pre- 
fèr.tc  un  modèle  dans  les  Scènes  des  Théâtres,  ilfaic  voirque 
le  grand  exhaulïemenc  ne  faifoic  point  changcrles  proportions-,  le 
troifiérne  ordre  des  Scenes  qui  clloit  excremement  haut  & fore 
éloigné  de  la  viie,  n’ayant  point  d’autres  proportions  que  les 
autres,  tant  en  ce  qui  regarde  le  rapport  que  les  parties  d’un  or- 
dre oncles  unes  aux  aucres^qu’en  ce  qui  regarde  la  proportion  d’un 
ordre  entier  à un  autre. 


CHAPITRE  III. 


Chap.  III. 


Des  Coûts  des  Aaaijo? 


Les  Cours  des  maifons  font  de  cinq efpeccs  i on  les  apelle à caufe  de  leur  figure  ou  Tof- 
canes,  ou  Corinthiennes,  ou  ou  Découvertes,  ou  Voûtées  Les  Tofeanes 

^ font  celles  où  les  poutres  qui  traverfenc^  le  long  des  murs  de  U cour,  ont  des*  potences 
af-des  *(ojers  qui  vont  rendre  de  1 angle  quefonc  les  murs,  aux  angles  que  font  les  poutres;  & DeUpm. 


I.  Les  Cours  des  maisons.  On  ne Icaicpoint  bien  cer- 
tainement quelle  partie  des  maifons  des  anciens  efl  icy  apcllée 
C(tvex  ttdium  parVitmvc,  & Cav<tdmm  en  un  mot  par  Pline  le 
jeune  dans  fes  Epiflres.  Car  Cavddium,  Atrium  > rcjhkétm 
& Aula  fort  definis  par  les  Grammairiens  prefque  d’une  mefme 
manière,  & ils  n’en  difent  rien  autre  chofe  finon  que  ces  pâmes 
eftoient  à l’entrée  des  maifons  & que  de  là  on  palFoic  dans  les  ap- 
partemers.  Barbaro  fur  cet  endi-oit  de  Vkruve&  Palladio  apres 
luy  croyeneque  CaveidiimSc  Atrium  fov.t  àcüx  especes  de  Ve- 
ftibule  en  force  que  Atrium  eft  un  Vcftibule  couvert , & CavA- 
D Éfï«w»unveftibule  qui  eft  quelquefois  couvert  Ôr  quelquefois  dé- 
couvert : Ce  qui  ne  peut  eftre  vray  dans  le  fens  de  Viciiive  q'ui 
apres  avoir  parlé  des  cinq  efpeces  de  Cav^diitm  fait  un  chapitre 
a parc  pour  Ÿ Atrium  donc  la  defciiption  eft  tout- à-fait  differen- 
te de  celle  des  Oït'Ærfw/raiparccqu’à  toutes  les  efpeces 
il  mec  deux  rangs  de  colonnes  qui  forment  deux  ailes,  c’eft-à-du-e 
trois  allées , une  large  au  milieu  & deux  étroites  aux  coftez  -,  ce 
qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  figures  des  cinq  qui  font 

décrits  dans  ce  chapitre. 

Lcsraifcins  qui  m’ont  fait  croire  que  Cava  adiim  étoïc  chez 
les  Anciens,  ce  que  nous  apellonsla  Cour  dans  nos  maifons,  font 
premièrement  que  le  nom  Latin  exprime  foie  bien  la  chofe-,  p.irce 
quefuppofé  qu'il  y ait  plufieurs  corps  de  logis  qui  enfermant  un 
quatre  ou  quelque  autre  figure,  compofêrc  une  maifon  , il  eft 
vray  de  dire  que  le  milieu  qui  eft  enfermé  entre  ces  corps  de  lo- 
p gis  qui  tous  enfemble  forment  lamaifoii,  eft  le  creux,  le  cave 
ou  le  vuide  delà  maifbn^  ce  qu’une  falle  ou  un  Vcftibule  couvert 
tels  que  font  ceux  que  Barbaro  & Palladio  donnent  pour  des  C^- 
vadium,  refçauroientfigmfier;  parce  que  la  cavicéde  cette  falle 
ouvcftibule  , n’eft  point  la  cavité  de  la  maifôn  pluftoft  qu’une 
grande  chambre,  ou  qu’une  falle  de  bal  : mais  la  cour  qui  eft 
environnée  de  tous  les  corps  de  logis,  Sc  qui  eft  découverte, 
eft  une  cavité  & un  creux  à l’egard  des  corps  de  logis  qui  s'élè- 
vent tout  au  tour. 

En  fécond  lieu  ilfaut  confiderer  que  les  diifererccs  qui  font 
les  cinqcfpcccs  de  Cavxdiumque  Vicruve  décrit, fort  prücs  du 
medium  compluvium  ou  chefncau  qui  dans  le  Cavttdium  Tofean 
eft  fur  des  poutres  qui  font  un  auvent  ^ dans  le  Cavadium  Co- 
rinthien, fur  des  poutres  fôiitenues  par  des  rangs  de  colonresi 
dansle  CtiVxdium  Tccrailylc,  fur  des  poutres (oûtenucs  par  qua- 


tre colonnes  -,  dans  le  Cavddium  voûté,  fur  le  mur  d'un  apparte- 
mcrc  loilcenu  fardes  arcades -,  & dans  le  Cavxdium  découvert, 
le  mur  inefme  qui  fait  la  face  intérieure  du  Cavxdium>  lequel 
n a poire  d autre  faillie  qüe  fon  entablemenc.Or  il  eft  évident  que 
cechcfncaunefçauroic  eftre  dans  un  Veftibule  couvert,  tels  que 
fôntla  plufjparc  des  Cavxdium  félon  Barbaro  & Palladio,  qui  fonc 
entendre  par  leurs  figm-es,  que  le  medium  compluvium  étoit  un 
grand  rdérvoir  pofé  fur  le  plancher  du  Veftibule. 

I.  Le  long  des  murs  de  la  Cour.  Lemot  Atrium 

eft  icy  mis  généralement  pour  tout  le  dedans  des  m.fifons,  & il 
eft  aise  d entendre  à quelle  partie  de  la  mailon  il  le  faut  particu- 
lièrement appliquer  : C’cftpourquoyjen’ay  point  fait  de  difficul- 
té d expliquer  Atrium,  la  Cour,  quoyque  particulièrement  & pro- 
prcmei  til  fignifie  autre  chofe,  comme  il  fera  dit  cy-apres.  Virgile 
a pns  ce  terme  dans  lamcfine  fignificacion que  Vitruve  quandil  a 
écrit  ^ 

Pmicibus  longis  fugic  & vaetta  atria  lujîrat 
5c  en  fuicce 

Apparet  domus  intits  & atria  longa  pattfeunt. 

Carileftaiic  devoirqueVirgileencccendroit  entend  par  Atria 
tout  ce  qui  fé  peut  voirau  dedans  d’une  maifon  par  la  porte  quand 
elle  eft  ouverte,  qui  eft  la  cour  & les  Vcftibules. 

J.  Des  potences.  Hy  a troisopinionslùr  la  fignification 
du  mot  interpenjiva  que  j’ay  traduit  poieuces.  Hermolaus  Bar- 
bants & Daniel  Barbaro croyencquc/Hrf?Tfff/7z/4lbntiescoyaux 
qui  fort  faits  pour  conduire  ôc  faire  aller  la  couverture  dejHÜs  les 
chevrons  julqu’à  l’cxcremité  dcl’entablemenc.  Philander  & Jo- 
cundus  vculcrc  que  ce  foient  les  bouts  des  (olives  qui  Portant  hors 
du  mur  foutiennert  les  poutres  qui  portent  les  entablemens  ou 
auvents.  L’opinion  de  Baldus  eft  qu’y  ayant  quatre  poutres  le 
long  desquacre  faces  de  la  coiu‘,  lefqucües  foûciennent  l’excremicé 
des  auvents,  il  y en  a deux  par  exemple  à droit  & à gauche  fîir 
lefquelles  les  deux  autres  qui  fonc  le  long  des  autres  coftez  de  la 
cour,  for  tpofees.  Mais  le  texte  décrit  fi  clairement  ces  pièces  de 
bois  qu’il  me  (èmble  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  ne 
foient  des  potences- ou  des  elïeücres  : car  il  eft  dit  qu’elles  vont 
rendre  des  an  gles  des  murs  aux  angles  que  les  poutres  forment, 
ce  qui  ne  peut  eftre  dit  ny  des  Coyaux  d’Hermoiaus , ny  des  So- 
lives de  Philander,  ny  des  Poutres  de  Baldus. 

4.  Des  CoYERs.  Les  Charpentiers  apeilenc  ainfi  les  chc- 
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EXPLICATION  DE  LA 


PLANCHE  LI. 


Vlariche  Ll- 


Cette  T’ianche  rejirefente  les 
deux  premières  ej^eces  de  Cours 
que  les  Anciens faifoient  dans  leurs 
maifons.  La  première  Figure  re- 
prejente  ht  CourToJeane  quiefloit 
couverte  tout  alentour  par  des  Au- 
vents qui  pofoient  fur  quatre  pou- 
tres foütenues  par  quatre  potences 
pofées  dans  les  angles  rentrant 
que  fafoient  les  murs  des  hafli- 
mensquiejioient  autour  delaCour. 
A A , font  les  poutres  qui  traver- 
fent  le  long  des  murs  de  la  cour. 
B , eft  une  des  Potences.  C , ejl 
un  des  (foyers.  DD,  font  les 
Chevrons.  E,  eji  le  Chefneau. 

La  fécondé  figure  reprefenteU 
(^our  Corinthienne  qui  cji  entourée 
d’un  rang  de  colonnes  Ifolées  gÿ" 
éloignées  du  mur  pour  foûtenir  l'en- 
ublcmcntde  la  couverture , fur  le- 
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il  y a un  chefheau  de  mcjm‘  ChAP.  ÎII. 
e^u'd  Id  cour  Tojcane.  Cela  fait  un 
corridor  pour  aller  à couvert  U 
long  de  s murs.  Je  croy  que  la  ma- 
nière licentieufc  que  les  ArchitcBes 
modernes  ont  mife  en  ufage,  qui  ejl 
de  faire  des  demi-colonnes  ou  des 
Pillafircs  qui  foutiennent  l’cnta- 
hlement  & qui  defeendent  jufqu- 
emhas , comprenant  plufieurs  efa- 
ges,  efl  une  reprefentation  de  s cours 
forinthiennes  des  Anciens  ,f' apel- 
le  cette  maniéré  licentieufc  , parce 
quelle  efl  contre  le  plus  commun 
ufage  eir  contre  la  raifon  : car  les 
Anciens  onttoujours  donné  un  or- 
dre a chaque  étage  ainfi  qu’il  fe 
voit  au  dehors  de  leurs  Théâtres; 
eir  la  raifon  veut  que  les  colonnes 
eflant  faites  pour  porter  les  plan- 
chers j,  il  y ait  autant  d'ordres  de 
colonnes  qu'il  y a de  planchers. 

Cette  matière  efl  encore  traitée  flur 
U fin  du  chapitre  qui fuit. 


ijS  V I T R U V E 

ont  des  c/ji^wns,  qui  avancent  & forment  des  ^»wwi  pour  jcttcr  l’eau  dans  un'efcr/wM» 
LojjimîfSTN.  qp2i  tourne  tout  alentour.  Les  Cours  Corinthiennes  ont  des  poutres  fituecs  de  mefmea  1 e-  ^ 
2ard  du  chefneau , mais  ces  poutres  s’éloignent  un  peu  plus  des  murs  des  baftimens  qui  font 
au  tour  de  la  cour,  & ^ elles  font  pofées  fur  des  colonnes.  Les  Tetraftyles  font  celles  où  ^ 
il  y a des  colonnes  leulemcnt  fous  les  angles  que  font  les  quatre  poutres  : ce  qui  fou- 
tient  fuihlamnient  les  poutres,  ôc  fortifie  beaucoup  ^ les  murailles:  pareeque  cela  fc  fait  *■ 


Vrons  qui  font  en  diagonale  & qui  foûciennent  les  noues.  Ileft 

évident  ce  me  ièmblc  que  ce  que  Vicruve  apcllc  icjr  collicjtiiasj 
rc  Içaurok  eftrc  autre  chofe  j parcequ’il  cft  dit  qu'elles  vont  aux 
angles  que  font  les  poutres,  de  mefmeque  les  imerpenfiva.  De 
plus  colhfùi  font  dites  ciHaf  Jîmtl  Itquorem  fufidcKtes , qui  eit  ce 
que  font  les  angles  des  noiies  ou  l’eau  sallcmble,  de  mefroe 
que  deliquiA  lbncdices,g««/  iri  di-t^erfas  partes  licjuorem  fwiden- 
tes , qiu  cil  ce  que  font  les  angles  ou  des  Failticrcs  du  comble , 
ou  des  Arrcllicrs  des  croupes , qui  au  lieu  d’amaller  1 eau  comme 
les  noiies,  la  font  couler  dcçà&  dc-Ià. 

I.  Un  Ch  es  ne  au.  Il  cft  certain  que_  comolifoifm  eft  un 
lieu  qui  reçoit  & amalTe  les  eaux  de  la  pluye  félon  l'explication  de 
Feftus.  Mais  les  IntcEprctes  de  Vitruve  ne  s’accordent  point  fur 
la  lîgnifîcation  que  ce  mot  doit  avoir  icy.  Barbaro  entend  que 
medium  cemplHZ'iumi  ainfi  qu’il  a efté  dit , efl  un  refervoir  placé 
Iiir  le  plancher  qui  couvre  le  Cavsdiunt.  Cifaranus  croit  que  c ell 
une  cloaque  ou  Cifternc  qui  cil  fous  la^Cour , dans  laquelle  1 eau 
qui  combe  des  toits  fur  le  pavé,  s’écoule  par  un  trou  qui  eft  au 
milieu  de  la  Cour.  Mais  ce  medium  compluvium  de  U maniéré 
donc  Vicruve  en  parle  , peut  cftre  pris  avec  plus  de  vray-!em- 
blance  pour  un  Chefneau  , qui  eftanc  à 1 extrémité  des  cous , fait 
u:i  quatre  compolé  de  quatre  canaux  -,  de  forte  que  ce  quarré 
de  quatre  Chefnc.uux , dans  lequel  toute  l’eau  de  la  pluye  qui 
tombe  fir  les  toits  eft  receuë , peut  dire  apelié  tnedium  complu- 
viim.  De  plus  Vitruve  parlant  des  toits  de  la  coiu  dcouverce  , 
dit  que  leurs  compltsvia  ellanc  élevez  liirles  murs , ne  dérobent 
point  le  jour  des  feneftres  comme  aux  autres  cours  qui  ont  des 
auvents,  fur  l’ extrémité  defquels  les  compluvia  font  placez.  La 
difficulté  qui  refte  cil  fur  ce  qu’il  n’cft  point  dit  icy  par  ou  l eau 
qiü  eft  amalice dans  les  chefncaiix , tombe  à bas.  Il  y a apparen- 
ce que  dans  les  encognures  au  droit  de  chaque  colonne , il  y 
avoïc  une  goucierc  qui  jectoit  l’eau  dans  la  cour  fuivant  la  règle 
que  Vicruve  a établie  cy-devant,  qui  cft  de  percer  les  teftes  de 
lion,  qui  fort  dans  la  corniche , au  droit  des  colonnes  ; fi  ce  n’eft 
qu’on  veuille  percer  les  colonnes  par  le  milieu  de  haut  en  bas 
pour  recevoir  une  delcente  de  plomb  , qui  conduile  l eau  Ibus 
terre  dans  une  cloaque. 


Cette  maniéré  d’enfermer  les  defeentes  dans  le  baftiment  fe 
pratique  depuis  peu  à tous  les  grands  Edifices  que  le  Roy  fait 
bâtir.  Car  à Vcrfaille  où  il  y a une  grande  terralTc  qui  cou- 
vre un  portique  qui  cft  à la  face  qui  regarde  fur  le  jardin,  tou- 
te l’eau  de  la  pluyc  qui  tombe  fur  la  terralîè  s’écoule  par  des  „ 
dclcentes  qui  paliènt  au  travers' de  quelques-unes  des  colon-  ^ 
nés  du  Portique.  A l’Arc  de  triomphe  qui  fc  baftit  hors  la  por- 
te S.  Antoine  , les  eaux  delcendent  au  travers  du  noyau  des 
efcaliers,  ces  noyaux  ayant  Expiez  de  diamètre.  AuLouvre 
ôc  à l’Obfervatoire  on  a pratiqué  des  vuides  de  quatre  à cinq 
piez  de  large  dans  l’épaifleur  des  murs , ainfi  que  la  figure  du 
plan  de  l’Obfervatoire  qui  eft  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage , peut  faire  voir  : Au  milieu  de  ce  vuidc  la  delcente  eft 
foûcenuc  par  des  barres  de  fer,  qui  forment  un  efcalier,,  dont  elle 
fait  le  noyau  •,  afin  que  s’il  fuinte  quelque  humidité  par  la  defeen- 
ce , elle  ne  mouille  point  les  murs  -,  & que  par  cct  efcalierde  fer  on 
puille  vificer  & refaire  ce  qui  manque  à la  defeente. 

Par  ce  moyen  on  évite  deux  inConveniens  qui  autrement  le 
rencontrent  aux  grands  Edifices;  car  l’eau  qui  tombe  des  goude- 
rcs  en  grande  abondance  & de  fort  haut  , eftanc  poulfcc  par  p 
le  vent , apporte  beaucoup  d'incommodité  j ou  fi  elle  eft  renier- 
mee  dans  des  defeentes  à l’ordinaire  , elle  caufe  une  grande  dif- 
formité , en  coupant  les  corniches , les  importes , & tous  les  or- 
nemens  qui  fervent  de  ceinture  aux  Baftimens. 

1.  Elles  sont  posées  sur.  des  colonnes.  Le 
texte  n’a  point  icy  de  fens  fi  on  n’y  change  quelque  chofe  •,  il  y a 
trabes  circ'a  coUmnas  cornponmtttr.  3’ay  crd  qu’il  falloit  lire  Jùprk 
columnai  hnpommttfr. 

5.  Les  murailles.  Cet  endroit  eft  obfcur& corrompu t 
pour  luy  donner  quelque  fens  j’ay  efté  contraint  d’ajoùter  les 
mots  parietibus  èc  hi»  qui  fcmblent  manquer  au  texte.je  Us  donO, 
Tetrajiyla  fimt  , epu  JubiebUs  fub  trabibus  angularibus  coluffh  ^ 
nis,  é’UtUitaietn  trabibus > & {parietibus  ) firmhatemprdflanty 
tpiod  neque  ipft  magnumimpetum  coguntur  habere  , ne^e  ( hi  ) ab 
tnterpenfivis  onerantur.  Ce  qui  eft  dit  pour  diftingucr  les  cours 
Tetraftyles  desTofcancs,  où  les  potences  qui  foùtenoient  les 
poutres,  portoienc fur  les  murs. 
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lorlque  les  poutres  ‘ne  font  pas  fort  grandes , & il  arrive  aulîî  que  les  murs  ne  font  ' 
point  chargez  par  les  potences.  ‘ Les  Cours  Decouvertes  font  celles  * où  les  CV‘^ux 
loutiennent  le  Clnjncau  , '*  & ne  forment  point  d'Auvent.  Cette  maniéré  égaye  beaucoup 
les  appartemens  d’iiyver,  pareeque  les  Chefneaux ainfi  élevez,  noftent  point  la  lumière 
aux  chambres:  mais  l'incommodité  eft  qu’il  y faut  fouvent  travailler,  pareeque  l'eau  qui 
coulededelfus  les  toits,  eft  ramafl'ée  dans  les  defeentes , qui  eftant  le  long  des  murs,  & ne  f, /?„/.. 
pouvant  pas  quelquefois  lailler  couler  l’eau  aü'ez  viftc,  il  arrive  qu’elle  regoroc  & o-afte  la 
mcnuilene  des  croifées,  & les  murailles  de  ces  fortes  d’Edifices.  Les  Cours  Voutéeste  font 
lorfque  1 on  a peu  de  place  : car  par  le  moyen  des  voûtes  les  étages  qui  font  delTus  ' font 
rendus  plus  fpacieux. 


I.  Ne  sont  pas  fort  grandes.  La  maniéré  Co- 
rinthiemie  où  il  y avoir  plufieurs  colonnes  fous  chaque  poutre, 
eftoic  pour  les  grandes  cours  ; laTetraftyleeftoic  pour  les  plus 
pences , dans  lelquclles  les  poutres  n'avoient  pas  ma^mm  itnpe- 
rum.  JmpetHs  , ainii  que  Turrtebe  remarque , lignifie  fouvenc 
grandeur , étendue , vafteté , dans  Lucrèce , qui  dit 
Q^nrkm  ali  tegit  impetus  ingens. 

On  pourroit  neanmoins  interpréter /wpewj,  lapouffe'e  ou/<t  char'- 
ge,  &encendrcque  cp4odnecjtte ipfi  magnum impetum  cogmtwhor 
bere,  lignifie  que  lorlqu’il  n’y  a pas  beaucoup  ae  charge  à porter, 
quatre  colonnes  peuvent  fuffire  ; ôc  tout  de  mefrae  lorlqu’ii  eft 
dit  à la  fin  duchapicrc,  que  les  cours  voûtées  peuvent  eftre  fai- 
tes Vbi  non  funi  impetus  magni , cela  fignific  que  lors  qu'on  ne 
craint  point  la  trop  grande  poulTce  ou  le  trop  grand  ébranle- 
ment qui  peut  venir  de  pluTieurs  caiifes  differentes’,  on  peut  faire 
des  cours  voûtées. 

1.  Les  cours  decouvertes.  Les  Interprètes  ateri- 
biicncrcpichecc<^/^/«z//4«#wà &ilsdifentque  teÜumdif- 
phtviatum.  eft  celuy  quirejette  la  pluye  des  deux  coftez  : mais  il 
eft  plus  vray-femblableque  dijpUfuiatum  appartient  icy  à Cava- 
àutm  J & non  pas  à leEium  & que  locus  dijpluviatus  fignifie  un 
lieu  où  il  pleut.  La  difficulté  qu’il  pourroit  y avoir,  fcroicfiircc 
que  nous  prétendons  que  les  cinq  efpcccs  de  cours  font  décou- 
vertes , & qu’il  s’enfuivroit  de  là , qu’eftre  découverte  ne  fcroïc 
point  une  efpece  de  cour  ; mais  la  réponfè  eft  aiféc , en  dilànc 
que  celle  des  cours  qui  n’a  point  d’auvents  qui  la  couvrent 
tout  alentour , eftabfolument  découverte,  & que  celles  qui  ont 
des  auvents  ne  font  découvertes  qu’en  partie , fçavoir  par  le  mi- 
lieu. 

5.  Où  LES  COYAUX  soutiennent  LE  CHESNEAU.  Ce 


que  Vitruve  apelle  deliqiua , ôc  que  j’inteqirete  les  Coyaux  , font 
de  petits  bouts  de  chevrons  qui  conduifont  la  couverture  julqu’à 
1 extrémité  de  I entablement.  Il  y a grande  apparence  que  Vi- 
truve veut  qu’on  entende  qu’icy  au  lieu  delà  couverture,  ces 
coyaux  foutiennent  le  chcfheau  qui  eft  pofo  direétemenc  for  le 
mur,  ôc  qui  n’eft  pas  avance  julqu’à  l’ extrémité  de  quatre  au- 
vents, comme  dans  les  autres  cours.  Pliiiander  dit  qu’il  y a 
des  exemplaires  qui  ont  aejuam  au  lieu  à.’arc.tm  : mais  quand  on 
lailleroit  evream , on  peut  dire  qu’un  chefncau  peut  eftre  pris  pour 
un  coffre  long  & étroit. 

4.  Ne  forment  point  d’auvent.  Le  mot 

qui  fignifie  proprement  la  chute  de  l’eau  qui  degoute, n’eft 
point  entendu  ainfi  par  Vitruve  quand  il  en  parle  en  plufieurs  en- 
droits : car  il  fait  connoiftre  qu’il  entend  par  Jhllicidiitm  la  pente 
du  toit  qui  eft  favorable  à l’ écoulement  des  eaux  : au  chapitre  pre- 
mier du  fécond  livre,  il  apcilc  les  toits  des  cabannesdes  premiers 
hommes  Jhlltcidta ôc  au  chapitre  fèptiéraedu  qu.itriéme  livre, 
parlant  de  la  forme  que  doit  avoir  le  toit  dans  l’ordre  Tofean , il 
dit  que  fitlUcidtum  teSli  ttrtiario  refpondere  debec.  PGne  auffi 
apelle  /?/7/»V/djf4  l’épailfeur  du  feuillage  des  arbres  quand  elle  eft 
capable  de  mettre  à couvert  de  la  pluye.  De  forte  quc|fuppofé 
que fignific  des  auvents,  on  a pu  croire  que  ddtcjtùa 
fttllicidia  re'jcÎHnt  y c‘cii-zAkc  Us  coyau.v  reiettent  0*  ne  fiufrent 
point  d aievents  , fignifie , ne  forment  point  d'auvents, 

5.  Sont  rendus  plus  spacieux.  Cela  eft  aifé  à en- 
tendre , pareeque  ces  voûtes  foûciennenc  la  faillie  que  le  fécond 
étage  fait  fur  la  cour , ce  qui  augmente  cet  appartement.  J’ay 
encore  interprété  ubinon  ^nt  impetus  magni  félon  la  remarque 
de  Turnebe,  qui  explique  impetus , grandeur , étendue , comme  je 
viens  de  dire. 
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par  le  moyen  des  vantes  Cjui  les  Cjj^p  UJ, 
üarrijjent , ou  plâtoft  qui  étrejjif- 
fent  les  appartemens  d’embas. 

La  quatrième  Figure  reprefente 
une  de  ces  cours  ,veué  parle  dcjjus, 
afin  de  flaire  entendre  pourquoy  les 
cours  csloient  apellées  Cava  æ- 
dmm.  B B , font  les  feflieres  des 
combles  des  quatre  corps  de  logis  qui 
ejloient  au  tour  de  la  cour  G, 

AAAA,  efl  le  chefneau  qui 
tourne  tout  autour  de  la  cour , & 
qui  efl  apellé  mtdimn  Complu- 
vium, parce  qu’il  efl  au  milieudes 
quatre  toits  BBBB , d’où  l'eau 
tombe  de  quatre  cofle-^  dans  le 
chefneau. 
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CHAPITRE  IV. 


ArU. 


hacunsrla. 
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Des  V efiihules , £5°  de  leurs  Ailes  ; des  Cabinets,  de  leurs  mefarcs  Cÿ proportions. 

‘ ^ Lyadetrois  fortes  de  CefiHiules  [elon  la  differente  proportion  de  leur  longueur  & de 
_|_leur  largeur  : La  première  cfpccc  eft  quand  ayant  divifé  la  longueur  des  Vcftibules  en 
cinq  parties,  on  en  donne  trois  à la  largeur  : lafeconde,  lorfque  l’ayant  divifée  en  trois, 
on  en  donne  deux  à la  largeur  : & la  troifiéme  lorfqu’ayant  fait  un  quarré  équilatéral 
dont  un  collé  fait  la  largeur  du  Veftibule,  on  prend  la  diagonale  de  ce  quarré  pour  la 
longueur.  La. hauteur  eft  moindre  que  la  longueur  de  la  quatrième  partie  à prendre  au 
dcflbus  des  poutres,  &Ians  comprendre  le  reftede  la  hauteur  qui  vient  de  l’enfoncement  B 
des  Platfonds  du  plancher,  ou  il  y a * cavice:^  qui  le  font  elever  audelTus  des  poutres , la  ^ 
hauteur  de  cet  enfoncement  fe  peut  faire  à difcrction. 

Les  Ailes  que  l’on  fait  à droit  & à gauche  doivent  avoir  Ha  troifiéme  partie  de  la  Ion-  =<■ 
gucur  du  Veftibule,  s’il  eft  de  trente  à quarante  piez:  mais  fi  la  longueur  eft  de  quarante  à 
cinquante  piez  elle  fera  divifée  en  trois  parties  &demy  , dont  une  fera  pourlc^  Ailes  :oufi  ‘ 
elle  eft  de  jo  à 6o  les  Ailes  en  auront  la  quatrième  partie  ; fi  elle  eft  de  6o  à8o,onladivifera 
en  quatre  &demiy,  &onen  donnera  une  à la  largeur  des  Ailes  : Enfin  fi  la  longueur  eft  ■* 
de  8o  à loo  piez  fa  cinquième  partie  ferajuftement  la  largeur  des  Ailes.  ♦ Les  Architraves  ÿ 
des  Ailes  doivent  eftre  mis  affez  haut  pour  faire  que  les  hauteurs  foient  égales  aux  largeurs. 


I.  Il  Y A DE  TROIS  SORTES  DE  VESTIBULES.  EntfC  IcS 
noiîisfynonymesdonc  les  Anciens  apelloicnt  les  grandes  pièces 
<^ui  eftoient  à l’encrée  de  leurs  maifbns  > comme  ^efiibulumi 
Atrium.)  Cav&dium , Fonces,  j’ay  choifi  ccluy  qui  eft  en  ulàge  en 
françois,  qui  eft  refttbule,  que  j'ay  pris  pour  traduire  le  mot 
Atrium  : Car  noftrc  raoc  de  lignifie  quelque  autre  cho- 

ie Fefiibnlum  des  Latins,  & je  croy  quenosVcftibuleslbnt 
proprement  ce  qu’eftoit  YAtnum  que  Vitruve  décrie  icy. 

AulugeEe  dicqueplufieurs  perfonnes  doiftesdeibn  temps  efti- 
moientque  Atrium  Ôc  F'efiibHlum  eftoient  la  mclmc  choie  : que 
neanmoins  Cæcilius  Gallus  qui  a écrit  de  fi^mficotione  'verbonm 
enfcigre  que  Fefiibulum  n’etoie  point  une  partie  de  la  maifon , 
mais  feulement  une  place  devant  la  maifon  à l’endroit  de  Ia 
grande  poite  où  la  maifon  fe  retirant  en  dedans , lailfoit  un  quar- 
te vuide.  Ciccron  dans  une  lettre  à Atticus  femble  faire  enten- 
dre que  cela  eftoicainfi,  lors  qu’il  dit  que  paflar.c  par  la  rue  fa- 
créc , ilfutpourfuivy  pardesafiàfins  envoyez  parP.  ClodiuSjdc 
que  pour  s’en  detfendre  il  fe  rarge.i , ^ecepit  in  Fepibulum  M. 
Terni  Domioms,  afinque Icsairas  qui  l’accorapagroient  pulîènc 
empefeher cette croupedegensarmez  de  fejetter  fur  luy.  Léo 
Baptifta  Albert]  croit  que  cette  place  qu'Auliigelle  prend  pour  le 
Vèpibulnm  des  Anciens , & qu’il  apelle  Sirmm,ç^6\t  leur  Atrium  ^ 
mais  je  croy  qu'il  fe  trompe.  Scaraozzi  brouille  encore  davan- 
tage tout  cela*,  car  il  ne  diftingue  point  les  Atrium  de  Vitruve 
de  fes  Cavttdium,  enforte qu’il actriouë  aaCavoditm  les  propor- 
tions qui  font  icy  données  à {'Atrium,  làns  du’c  lùr  quoy  il  Ce 
fonde. 

Dans  cette  grande  ignorance  où  nous  fommes  de  toutes  ces 
choies  & de  laquelle  nous  ne  pouvons  eiperer  de  fortir,  puis 
qu’Aulugelle , Servius  & les  autres  Anciens  Grammairiens  n’ont 
pu  s’en  deftendre  , quoy  que  ce  fulTènc  des  Auteurs  Latins  &z 


fort  proches  du  tempsoùceschofescftoiencfamiliercs  & ufitées; 
j’ay  cru  pouvoir  bazarder  le  mot  de  Vepibule,  pour  fignificr  celuy 
à’Atrii'j/i , en  avcrtifiànt  que  je  n’ entends  pas  précisément  par  C 
ce  que  les  Anciens  cntendoienc  par  reptbtétm-.  Mais 
feulement  cequ’il  fignifie ennoftrelangue. 

Z.  Des  CAviTEz  qui  les  font  elever.  C’eft  ainfi 
que  j’inccrpretc  félon  Pliilandcr  &:  Baldus  le  mot  A' Area  qui 
en  cet  endroit  eftlÿnonyme  avecZACM«<ïr:  car  en  effet  les  cavi- 
cez  & les  enfoncemens  qui  font  dans  les  platfonds  des  planchers, 
reprefentent  auffl-bien  des  coffres  que  des  lacs. 

3.  La  TROISIEME  PARTIE  DE  SA  LONGUEUR.  Il  cft 
aisé  à entendre  que  cette  troifiéme  partie  de  la  longueur  du  Ve- 
ftibule qui  cft  attribuée  à la  largeui*  des  ailes , eft  pour  les  deux 
ailes,  de  maniéré  que  chaque  aile  n’a  que  la  fixiéme  partie  de  la 
longueur  du  Veftibule*,  & que  la  mefme  chofe  doit  eftre  enten- 
due de  la  proportion  des  autres  Veftibulcs,  ftavoir  que  la  largeur 
qucle  texte  attribué  aux  ailes , doit  eftre  entendue  des  deux  ailes 
prifes  enfemblc. 

4.  Les  Architraves  des  ailes.  Je  traduis  A- D 
mtnares,les  Architraves , parce  que  les  Latins  entendent  géné- 
ralement par  tout  ce  qui  eft  pofé  en  travers,  ce  mot  eftant 
dérivé  du  verbe //'wo  c’eft-à-direû/’l/^«o*.  \xa\%limen  fignifie  plus 
particulièrement  ce  qui  traverfe  ou  le  haut  ou  le  bas  des  portes-,  car 
on  dit  fiipertonlimen  & inferttm  limen,  ce  que  nousapellons/e  fueil 

6c  le  lirtceoH',  6c  ilparoift  que  les  Latins  ne  faifoientpascettedi- 
ftinéUon  comme  nous,  par  ce  qui  eft  dit  à la  fin  du  neufiéme 
chapitre  de  ce  livre , où  Vitruve  parle  du  jour  qui  eft  empefehé 
par  le  limen  des  feneftres  , c’eft-î-dire  par  leur  linteau.  Il  faut 
donc  entendre  par  irabes  liminares  alarum  , les  Architraves 
foûcenuspar  les  colonnes  qui  eftoient  aux  coftez  des  Vcftibules, 

6c  qui  en  faifoient  les  ailes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LUI. 


Cette  planche  efl  le  plan  des  maifons  des  Rfimains.  A , efl  la  partie  que  les  Anciens  apelloicnt 
Veftibulum  , & que  V'itruve  apelle  Pro:hyrum4«  10  chapitre  decelmre.  S,  e/lla  Cour  apel- 
lee  Cava  ædium  ; ce  Plan  eji  de  celle  des  cinq  efpeces  qui  ejl  apellée  Corinthienne.  CD  C , efl  le 
V eflhule  que  Vitrine  apelle  Atrium.  C C ,Jint  les  Ailes  duVeflihule.  DD,  efl  le  ojuide  qui 
efl  au  V eflihulc  par  où  le  jour  entre.  E , efl  le  Cabinet.  Jf , efl  la  Salle  Egyptienne,  G , efl  la 
grande  Salle  a manger  , faite  à la  maniéré  des  Grecs  : elle  efl  décrite  au  chapitre  Jùiajant.  H,  efl  le 
Periflyle.  I , efl  la  grande  falle  apellée  Occos,  dont  il  ejl  fait  mention  dans  ce  chapitre.  K , efl  le 
Cabinet  de  converfation  apellé  Exedra. 
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‘ Il  faut  donner  au  [ahinet  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  Veftibulc  s’il  cftde  vingt  piez,  * 
<juc  s’il  cil  de  trente  à quarante  onneluy  en  donnera  que  la  moitié,  & s'il  cfl  de  40  à yo  A 
on  divilcra  cette  largeur  en  cinq  dont  on  donnera  deux  au  cabinet  : car  les  petits  Vefti- 
bules  ne  doivent  pas  fournir  les  mefmes  proportions  que  les  grands  ; pareeque  fi  oniui- 
voitlcs  proportions  des  grands  Vellibules  dans  les  petits,  les  Cabinets  &les  Ailes  des  Ve- 
Ilibulcsne  feroient  d’aucun  ufage  : & fi  au  contraire  on  fc  fervoit  des  proportions  des 
petits  Vellibules  pour  les  grands  , les  Ailes  & les  Cabinets  fcroicnt  trop  valles.  * C’clH 
pourquoy  je  crois  qu’en  general  on  doit  régler  les  grandeurs  desBaftimcnsparla  commo- 
dité que  leur  ufage  demande,  & parce  que  la  vue  peut  fouffrirlans  cftrc  offencée. 

La  hauteur  du  Cabinet  doit  fous  poutre  élire  pareille  à fa  largeur  à laquelle  on  aura  ad- 
joûté  la  huitième  partie.  L’enfoncement  des  platfonds  du  plancher  doivent  adjoûter  à 
cette  hauteur  î la  fixiémè  partie  de  la  largeur.  La.  grande  entrée  des  plus  petits  Vellibules 
fera  des  deux  tiers  de  la  largeur  du  Cabinet,  & aux  grands  elle  fera  de  la  moitié. 

La  hauteur  des  Imagcsavec  leurs  Ornemens  fera  proportionnée  à la  largeur  des  Ailes. 

La  largeur  des  portes  fera  proportionnée  à leur  hauteur  félon  les  réglés  de  l’ordre  Dori- 
que, fi  elles  font  Doriques,  oulelonla  proportion  de  l’ordre  Ionique,  fi  elles  font  Ioni- 
ques. La  mefme  proportion  fera  obfcrvée  à l’égard  de  la  mcnuifcrie  des  portes,  comme  il 
a elle  preferit  au  quatrième  livre. 

La  largeur  de  l’ouverture  duhaut  ne  doit  jamais  eftrc  moindre  que  du  quart,  ny  plus 
grande  que  du  tiers  de  la  largeur  du  Vellibule  : la  longueur  doit  ellreà  proportion  & fui- 
vant  celle  des  Vellibules. 

Les  Periflyles  doivent  cflreplus  longs  entravers  de  la  troifiéme  partie  qu’ils  ne  font  en 
avant  : leurs  Colonnes  feront  aulli  hautes  que  les  Portiques  font  larges  : les  entrecolon- 
nemens  n’auront  pas  moins  que  les  diamètres  de  crois  colonnes,  ny  plus  que  les  diamètres^ 


I.  Il  faut  donner  au  Cabinet.  Lemoe 
m’a  femblé  devoir  eftre  interprété  CAbinet  : parccquc  ['abwet 
comprend  en  general  toutes  les  difièrentes  fignifications  que  les 
Auteurs  donnert  à Tablimfm  j car  les  uns  dilent  que  c'eft  un 
lieu  orné  de  tableaux  , les  autres  que  c’eft  un  lieu  dciliné  à lèrrer 
des  papiers  ou  titres  que  les  Latins  apelloient  Tabulas  ^ les  au- 
tres que  c’cfl  fimplement  un  lieu  lambrillé  demcnujrcric&  de 
planches  qu’ils  apelloient  auiïl  Tabulas  , les  autres  le  prennent 
jKKir  une  Sal'e.  Mais  le  Tabliuttm  à qui  Vitmvc  ne  donne 
quelquefois  que''i^  piez  , feroit  bien  petit  pour  une  Salle.  On 
autoic  pu  l’apellcr  le  irefor  iuivant  i’ufage  de  quelques  vieux 
Châteaux  de  France  où  on  apellc  ainfi  le  heu  où  on  lcrre  les  titres 
de  la  Terre  :•  mais  le  mot  de  Trefor  en  cette  fignificationcùtrop 
peu  connù,&’  ne  feroit  pas  commun  comme  celuy  de  Cabinet  aux 
deux  ufligcs  que  l'on  luy  attribue  qui  cil  de  ferrer  des  Tableaux  ou 
des  papiers. 

Z.  C'est  pourquoy  je  crois  qu’en  généra  l.  Cet 
avertificincnt  peut  donner  lieu  à une  maxime  qui  me  fenftiic 
bien  coi'Iuerablc  dans  l’Arcbiteélure,  qui  cil  que  l’ufage  auquel 
chaque  chofe  ell  dcllinée  félon  fa  nature , doiteftre  une  d.sprinci- 
pales  raifons  lur  Icfquelies  la  beauté  de  l’Edifice  doit  eftrc  fondée*, 
en  forte  que  la  hauteur  & la  grandeur  de  l’ordre,  qui  en  general 
fait  fa  beauté  & la  majefté  d’un  grand  Edifice , doit  eftrc  réputée 
v;cieufe,  fi  elle  n’a  quelque  ufigc  par  tout,  comme  elle  en  a tou- 
jours naturellement  dans  les  Temples,  les  Théâtres,  les  Porti- 
q’jes,lcsPcriftyles,  les  grands  EIcallicrs,  les  Salions,  les  Vefti- 
bules  Sc  les  Chapelles  des  Palais,  qui  font  des  parties  dont  l’ulàgc 
demande  oudumoinsfouffre  un  auffi  grand  exhaulTemcnt  que 
l’on  veut.  Cette  reglencanmoinscft  négligée  par  les  Architeélcs 
modernes,  qui  pour  donner  de  grands  ordres  à des  baftimens 
qui  de  leur  nature  ne  fouffrent  pas  un  grand  exhaulTemcnt,  com- 
me font  ceux  quifontpourThabitation  , quinc  palTènt  point  i8 
OU30  piez;  fcibnc  avilcz  d’enfermer  deux  & trois  étages  dans 
un  mefmeordre  ; ce  qui  à monfens  aquelquechofe  de  chétif  & 
de  pauvre , comme  reprefentant quelque  grand  Palais  demi  ruiné 
& abandonné  , dans  lequel  des  particuliers  fe  feroient  voulus  lo- 
ger ; ôc  qui  trouvant  que  de  grands  apparccmer.s&r  beaucoup  ex- 
iiaulTez  ne  Icui’fontpas  commodes,  ou  qui  voulant  ménager  la 
place  y auroienc  fait  faire  des  encre-folles.  Cen’eftpas  que  cela 
ne  puilîecftre  permis  quelquefois  dans  les  grands  Palais*,  mais  il 
fautquc  TArchitcdlc  ait  Taddrcilc  de  trouver  un  prétexté  à ce 
grand  ordre,  iSc  qu’il  paroific qu’il  ya  cftéobligépar  la  lymmc- 
cr.j  q.à  demande  qu’un  grand  ordre  qui  eft  necelUire  à quelque 


partie confidcrablc  de  l’Edifice,  foit  continué  Scregnetouc  au 
cour. 

Cela  a été  pratiqué  avec  beaucoup  de  jugement  en  plufieurs 
Edifices,  mais  principalement  dans  le  Palais  du  Louvre,  lequel 
cllanc  bafty  fui’  le  bord  d’un  grand  Fleuve,  qui  donne  un  efpace  5c 
un  éloignement  fort  vafte  à ibn  alpedl,  avoir  belbin  pour  ne  pa- 
roiftrepas  chétif,  d’avoir  un  grand  ordre.  Celuy  que  Ton  luy  a 
donné  qui  comprend  deux  étages,  5c  qui  cil  pôle  fur  Tétage  Ter- 
rain qui  luy  ferc  comme  de  Picdeftail , ôc  qui  eft  proprement  le 
rempart  du  Chaceau,  eft  ainfi  exhaullé  à caule  de  deux  grands 
6c  magnifiques  Portiques  qui  régnent  le  long  de  la  principale  face 
à Tcntrce  du  Palais,  ôcquieftanc  comme  pour  fervir  de  Veftibu- 
le  à tous  les  aparcemens  de  Tétage  Noble,  aemandoic  cette  gran- 
deur  6c  cette  hauteur  extraordinaire  que  Ton  a donnée  à fon  ^ 
ordre,  qu’ila  fallu  pourfuivre  ôc  faire  régner  enfuice  tout  autour 
du  relie  de  TEdifice  ; ce  qui  authorife  ou  du  moins  cxculc  Tincon- 
gruicéqucTon  auroit  pu  objedler  àTArchiccéle,s’iI  avoit  fait  fans 
nece/Iîcé  une  chofe  qiu  de  foy  eft  fans  railbn,  fçavoir  de  ne  don- 
ner pas  à chaque  étage  qui  eft  proprement  un  baftimenc  fcparé, 
fon  ordre  propre  5c  leparc;  Ôc  de  faire  fervir  une  mefi-ne  colonne 
àporter  deux  planchers,  ruppofant  qu’elle  en  foùtient  un  par  ma- 
nière de  dire  fur  fa  telle,  ôc  un  autre  comme  pendu  à fa  ceinture. 
Car  U longueur  de  Talpec  ne  peut  cftre  toute  feule  une  railbn 
fufHfinte  d’élever  un  baftiment,  qui  de  fa  nature  doit  cftre  bas  ; 
non  plus  que  la  grandeur  d’un  Theatre  n’oblige  point  à faire  fes 
degrez  ôc  fes  balluftrades  Ôc  appuis  avec  plus  de  hauteur  ; comme 
Vitmvc  remarque  au  chapitre  feptiémedu  cinquième  livre. 

J.  La  SIXIEME  PARTIE  DE  LA  LARGEUR.  J’ay  aÙ 
qu’il  falloir  corriger  le  texte,  à caufe  du  peu  d’apparence  qu'il  y a 
que  Vitmvc  donne  à Tenfoncemenc  des  platfonds,  une  profon- 
deur  plus  d’une  fois  plus  grande  qu’elle  ne  doit  cftre  ; Car  cet 
enfoncement  ne  doit  comprendre  guetes  plus  que  la  hauteur  de 
l’Architrave  ôc  deIaFrilê,quine  va  ordinairement  qu’à  la  lêptié- 
me  partie  de  la  colonne  ; joint  qu’il  eftfort  vray-fcmblablc  que  le 
Copifte  a pris  le  nombre  V I pour  trois , parce  que  ce  nombre 
félon  la  manière  de  l’ancienne  écriture,  qui  le  voit  dans  les  mé- 
daillés , cftant  mal  formé  ainfi  \II , il  a elle  pris  pour  le  nom- 
bre III. 

4.  Lfs  images.  Quoyque  Statué  ou  figure  foit  le  mot 
fi'ançois , qui  fignific  ordiiuircment  le  latin  imago  , j’fiy  crû 
qu’en  cet  endroit  il  n’auroit  pas  allez  lignifié*,  pareeque  chez  les 
Anciens  imagines  w atrus  n’cftoier.t  pas  les  Statués  que  nous 
mettons  dans  nos  Vellibules,  mais  des  images  de  cire  qui  repre- 
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LIVRE  VI.  lo; 

A de  quatre;  lî  ce  n’efl:  qu’on  vueille  faire  ces  colonnes  des  Periftyles  d’ordre  Dorique,  au-  Chap.  IV. 
quel  cas  il  faudra  rcgler  leurs  proportions,  & celledesTriglyphesfurcc  que  j’ay  écrit  au 
quatrième  livre. 


fentoientlcsanceftrcçdumaiftre  de  la  in.-iifon.  Je  crois  que  Us 
trncmtns  des  doivent  entendre  des  Piedeftaux  qui  les 

fôûtiennent,  de  mcfme  que  l'Architrave,  Frife  & Corniche  qui 
fontpofèz  fur  les  colonnes  font  apeUezIesornemcns  de  la  colonne, 
l'un  eftant  dit  aulTî  improprement  que  l’autre  ^ car  il  n’y  a ce  me 
Icrablc  point  de  raifon  de  donner  le  nom  d’ornement  à des  cho- 


ies qui  lôntauflî  ncceflàires  Sc  auiïi  ellenticllcs  que  des  Archi- 
traves, des  Corniches  & c’ei  Piedeftaux  ^ les  colonnes  & lesfta- 
tucs  eftant  ordinairement  des  parties  qui  peuvent  pluftoft  palier 
pour  des  ornemens  que  pour  des  choies  donc  les  Edifices  ne  le 
peuvent  pafter. 


CHAPITRE  V. 


Chap.  V. 


3 Des  Salles  à manger,  des  grandes  Salles , des  Cabinets  de  converfation, 
des  Cabinets  de  Tableaux  £5"  de  leurs  proportions. 

^ ' T Es  Salles  à manger  doivent  cftrc  deux  fois  aulïl  longues  que  larges  : à l’égard  de  la  Tnclinia. 

1 ^hauteur,  c’eft  une  réglé  que  pour  avoir  celle  de  toutes  fortes  d’appartemens  qui 

^ font  plus  longs  que  larges’’  il  faut  aifcmbler  leur  longueur  & leur  largeur  & prendre  la 
^ * moitié  de  cette  fomme  pour  leur  hauteur.  Que  fi  > les  grandes  Salles  & les  ■*  Cabinets  de  con-  Om. 
•verfation  , font  quarrez,  on  adjoullera  la  moitié  de  la  largeur  pour  avoir  la  hauteur.  Les 
Cabinets  de  Tableaux  demefmc  que  ceux  de  converlation  , doivent  eftre  amples.  Les  gran-  PiaacothreL 
des  Salles  Corinthiennes  &les  Tetrafljles,  & celles  que  l’on  apellc  Egyptiennes,  doivent  A^mre  ahn- 
avoir  pour  leur  longueur  & largeur  les  proportions  pareilles  à celles  qui  ont  efté  preferites  ait. 

C pour  les  Salles  àmanger,  mais  il  les  faut  faire  tres-fpacieufes  àcaufe  des  colonnes. 

Les  grandes  Salles  Corinthiennes  &lcs  Egyptiennes  font  différantes,  en  ce  que  les  Co- 
rinthiennes n’ont  qu’un  ordre  de  colonnes  poféesfur  un  Piedcftail,  ou  incline  en  bas  fur  le 
:f  pavé,  ' & ne  foùtiennent  que  leur  Architrave  & leur  Corniche  deMenuiferie  oudeStuc, 

>f.furquoy  eft  le  plancher  ‘en  voûte  furbailléermaisles  Salles  Egyptiennes  ont  des  Architra- 
n-  ves  fur  les  colonnes,  fur  les  Architraves  des  planchers  qui  vont  des  colonnes  jufques  aux 
murs  d’alentour.  Ces  planchers  qui  font  d alTeinblage,  font  pavez  & font  une  terralfe  dé- 
sf  couverte  qui  tourne  tout  alentour.*  Sur  P Architrave,  aplomb  des  colonnes  d’embas,  on  en 


I.  Lis  SALLES  A MANGER.  Scrvius cfoit  quc  Tw/wK»» 
n'eftoie  point  la  Salle  où  on  mangeoit , mais  la  c.ible  avec  Tes  crois 
lies.  Vitmve  die  aulïï  la  mefiïie  chofe  au  chapicre  lo  de  ce  livre,  où 
parlant  des  grandes  Salles  à manger  des  Grecs,  il  ne  les  apclie 
point  7 nchnia  mais  Occos,  c’eft-à-dirc  des  maifons,à  caille  de  leur 
grandeur  icarildit  qu’elleseftoiencfigrandes  qu'elles pouvoienc 
contenir  qttatmr  tric’tnia.  Neanmoins  on  ne  peut  pas  douter  que 
Vicruve  n'ait  entendu  icy  p.ar  7r7c/«’«/H»î  1a  Salle  où  on  drellbic 
une  table  à trois  lits,  dont  il  y en  avoir  un  à chaque  cofte,  le  qua- 
trième eftant  finslitpour  le  fervice. 

Z.  Il  faut  assembler  leur  longueur  et  leur 
LARGEUR.  Cette  réglé  generale  a bien  de  la  peine  à fiibfifter 
dans  les  grandes  pièces  comme  font  les  Salles  & les  Galleries: 
Car  une  Salle  de  douze  toifes  (ur  fix  qui  faitdixhuic  toifes,  en 
auroit  neuf  de  haut , &la  Gallededes  Thuilleries  qui  a 143  toifes 
fiir  ^ en  devroic  avoir  124  de  haut.  La  réglé  qui  eft  mile  au  cha- 
pitre luivaîit  pour  la  hauteur  des  pièces  qui  ont  une  grande  lon- 
gueur, eft  plus  fùre, qui  eft  de  prendre  pour  la  hauteur  U largeur  & 
demie. 

3.  Les  GRANDES  s ALLES.  Lemot  0«wqui  figrific  mai- 
lôn,  m’a  fait  adjoùcer  le  mot  de  grand  à celuy  de  Salle  que  j'ay 
pris  de  Lco  Bapc.  Albcrti  & de  Palladio,  qui  inccrprecenc  Oetosy 
Salas.  La  vérité  eft  que  Of«chez  les  Anciens  eftoierc  propre- 
ment les  Salles  à manger  : mais  il  y a heu  de  croire  que  Vimi- 
ve  a pu  fe  fervir  de  ce  mot  pour  diftirguer  les  grandes  Salles 
qui  ertoient  pour  d’autres  ufages , d’avec  les  Salles  à manger,  veu 
q^u’ilen  a déjà  parlé  & qu’il  les  a apellées  Triclhiia, 

4.  Les  cabinets  de  conversation.  L'explication 
du  mot  faWrrf,  cft.ircdans  l’onziémechapitre  du  cinquième  li- 
vre, où  il  eft  dit  que  c’eft  un  lieu  rempiy  de  fieges  pour  ceux  qui 
s’airemblcnt  à dellèin  de  conférée  des  fcicrces , j’ay  cru  que  je 
pouvois  icy  fuppléer  ce  que  Vicruve  y a adjoùcé  en  ce  lieu-ià , & 
les  apeller  des  Cabinets  de  conz/erfation  ,yii:cc  qu’il  s’agit  icy  des 
mailons  des  particuliers,  ôc  non  pas  des  Academies  des  gens  de 


Lettre  , & cette  explication  eftant  conforme  à celle  que  Ciccron 
donne  à E.vedra  qu’il  apeüe  celtam  adcollocjaendHr». 

5.  Ne  soutiennent  qu_e  leur  Architrave  et 
LEUR  Corn'iche.  Vitruve  joint  icy  l’Architrave  à la  Corni- 
che fans  parler  delà  Frife.  Ily  a apparence  que  ce  qu’on  apellc 
Corniche  archicravée  a tiré  fon  origine  de  cet  endroit.  On  en 
voit  d’ailleurs  des  exemples  dans  l’antique  .aux  platfonds  des 
Portiques,  où  les  Architraves  font  en  dedans  de  mcfmc  qu’en  de- 
hors, ayantunepetite  Corniche  ôc  une  Frilc  encore  plus  petite, 
qui  toutes  deux  enfemblc  n’occupent  que  l’efpaillcur  de  la  Frifc  de 
dehors. 

6.  En  VOUTE  surbaisse'e.  Le  mot  dehimbatum  qui  en 
François  pourroiteftre  traduit  ala lettre  Erenéou.  Ereinié»  c’eft- 
à-dirc  donc  Icsre.ns  font  affbiblis,  a efté  interprété  voûte  fur- 
bailfée,  parce  que  ces  fortes  de  voûtes  font  plus  foiblcs  que  les  au- 
tres. Si  le  mot  Ereinté  eftoie  en  ufage  il  feroit  d’autant  plus  fi- 
gnificatif  qu’on  eft  déjà  accouftumé  à la  métaphore  des  reins  en 
fait  de  voûtes , dont  les  parties  qui  s'élèvent  & qui  pofent  lur  les 
irapoftes,  font  vulgairement  apellées  lesreins, 

7.  Sur  les  Architraves  des  planchers.  Vi- 
truve  met  icy  les  planchers  immédiatement  furies  Architraves 
lâns  mettre  la  petite  Corniche  & la  petite  Frife  donc  il  vienc 
d’eftre  parlé  & que  l’on  met  au  dedans  des  Portiques.  Cela  a aulîi 
quelques  exemples  dans  l'antique-,  nuis  üsfontplus  rares  que  de 
l'autre  maniéré , qui  a efté  depuis  peu  pratiquée  .aux  grands  Porti- 
ques qui  font  à la  face  du  Louvre  , où  on  n’a  fait  entrer  dans  les 
Portiques  qui  font  voûtez  de  pierre  à ceintre  droit,  que  l’Archicra- 
vc  feulement,  afin  de  diminuer  U grande  charge  des  platCebandes 
qui  vont  des  colonnes  aumur  duPorcique,qai  lor.t  de  plus  de  douze 
pieds,  & afin  que  les  platfonds  ne  fudènt  point  fi  enfoncez , les 
Architraves  fculs  ayant  trois  pieds  d'ép.aillèur. 

8.  Sur  l’Architrave.  Cette  maniéré  de  lùpprimer  la 
•Frife  ôc  la  Corniche  dans  les  dedansa  déj.a  efté  enkignee  au  i 
chapitre  du  5 livre  dans  la  delcnption  de  la  Balîliquc  de  Fanoj 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIV. 

Cette  planche  reprefcnte  U Salle  Egyptienne^  qui  rejfemhle  fort  ace  que  nousapellons  une  Chamtré 
a l’Italienne,  Lejjentiel  de  ce  Genre  d’ Edifice  confifte  a ne  prendre  du  jour  que  par  enbaut , & d 
avoir  lexhaujjenient  de  deux  étages  > ce  qui  aporte  trois  conimoditc^  confiderahles,  La  première  efi 
que  cette  forte  d'appartement  peut  efire  dégagé  des  quatre  cofie:^  ^ ^ repondre  a quatre  appartement  ; 
La  fécondé  qu'il  efi  frais  en  Èflé  ; La  troifitéme  que  le  jour  qui  vient  des  quatre  cofieg^  & par  enhaut 
n éblouit  points  & laiffe  tout  alentour  aux  Tableaux  aux  autres  orne  mens  dont  on  le  veut  parer, 
la  place  qui  efi  ordinairement  emplojée  a des  croijées. 
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A met  d’autres  plus  petites  du  quart,  fur  lefquelles  il  y a d’autres  Architraves  avec  les  au-  Chap.  VI. 

très  orneraens  & les  planchers  enplatfond.  Entre  les  colonnes  d’enhaut  on  place  les  fc- 
- neftres,  ce  qui  a la  forme  d’une  Bafilique,  que  les  Salles  Corinthiennes  n’ont  point. 

& bien  que  l'on  n'en  voye  que  fort  peu  d’exemples,  on  peut  di-  ‘ neftres  qui  font  audelîîis.  Il  y a unexemple  de  cette  fupprcïïlon 

re  neanmoins  qu’elle  clt  appuyée  fur  la  raifon  qui  veut  que  les  d’ornemens  au  fuperbe  Edifice  des  Tuteles  à Bordeaux  que  l’on 

ornemens  d'Architcéturc  foient  fondez  fur  quelque  ufige.  Or  tient  avoir  efté  bafti  peu  de  temps  apres  Augufte  : car  les  coton- 

l’üfage  des  Corniches  eftant  de  deffendre  les  murs  & les  colonnes  nés  ne  foutiennenc  qu’un  Architra-ve  fur  lequcUu  lieu  «iu  fécond 

des  injuresdutemps,  ilcft  certain  qu’ellcslôntinutiles  aux  lieux  ordre  de  colonnes,  il  y a des  Cariatides, 
qui  font  couverts,  & qu'elles  ne  font  que  dérober  le  jour  des  fe- 

CHAPITREVI. 


B 


T)es  grandes  Salles  à la  maniéré  des, Grecs. 


ON  fait  cncoie  de  grandes  Salles  d’autre  manicre  que  celles  que  l’on  voit  en  Italie,  Ore/. 

‘ apcllées  en  Grec  Cjxj<^cnes.  On  les  fait  tournées  au  Septentrion , & en  forte  qu’cl- 
les  ont  veuë  le  plusfouvent  fur  les  jardins,  & que  leurs  portes  font  dans  le  milieu.  Ces  Sal- 
les doivent elfreaifcz larges  pour  contenir  deux  tables  à trois  lits  oppofées  l’une  à l’autre 
Y avec'  la  place  qui  eft  neceffaire  tout  alentour  pour  le  fcrvice.  Elles  ont  à droit  & à 
ifif.  gauche  des  feneifres  ’ qui  s’ouvrent  comme  des  portes,  afin  que  •'  dcdeirusleslitsonpuif- 
fe  voir  dans  les  jardins.  LahauteurdecesSallesclfdelamoitiédelalargeur  ajoûtéc  àcette 
mefme  largeur. 

Dans  toutes  ces  fortes  d’Edifices  il  faut  s’accommoder  à la  fituation  du  lieu  , & fur 
G tout  il  faut  prendre  garde  que  la  hauteur  des  murs  voifins  n'ofte  point  le  jour  ; car  cela 
arrivant  à caufe  du  peu  d’efpace,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  foit  , il  faut  aug- 
menter ou  diminuer  avec  tant  d’adrelfc  les  proportions  que  nous  avons  prefemes,  que  ce 
que  l'on  fera  fcmble  n’avoir  rien  qui  y foit  contraire. 


I.  Apellees  en  Grec  Cyzicenes.  La  ville  de  Cy- 
zique  qiüeftoicenune  Ifle  du  mcfine  nom  dans  la  mer  de  Pro- 
pontide  , eft  fort  renommée  pour  la  magnificence  des  Bafti- 
mensquicftoienccousde  marbi'c  jufqu’ aux  murailles  de  la  Ville. 
Il  y a apparence  que  le  nom  qu’on  a donné  aux  grandes  Salies 
donc  Vitruve  parle , a efté  pris  de  là. 

1.  Avec  la  place.  J’ay  ufé  de  circonlocution  pour  ex- 
pliquer le  mot  de  eiraiittones.  Le  texte  porte  que  les  Salles  à 
manger  dQivcnt  cftre  allez  grandes  pour  avoir  dm  tricUmei  am 
T-v  circHttiambus.  Je  traduits  deux  tables  à trois  lits  av£C  U place  fit 
^ leur  ejî  necejftire  tout  alentour  pour  le  [ervice.  Cette  explication  eft 
' prife  du  dixiéme  chapitre  de  ce  livre , caWitruve  parle  encore  de 
CCS  Salles  à manger,  il  en  fait  concevoir  la  grandeur  par  le  nombre 
des  tables  à trois  lits  qu’elles  pouvoient  contenir,  outre  la  place 
qu’il  falloir  pour  le  fervice  qu’il apellc  mimflrarHiutn  locnm.  J.  Mar- 
tin explique  circuitiones,  ■,  leurs  promemtrs  environ,  & il  croit  que 
TrieUnia  étoient  des  Salles  à mangef  qui  faifoienc  une  partie  de 
l’Edifice  quicftapellé  Oecos.Mais  la  maniéré  dontVitruve  s’en  ex- 
plique au  10  chapitre , fait  voir  qu’en  cet  endroit  Trtclinia  eftoient 


les  tables  à trois  lits  fur  lelquels  on  fc  couchoit  pour  manger. 

J.  Q£i  s’ouvrent  comme  des  Portes.  J’ay  erft 
que  üemtna  fenejîranmvalvata,  ne  fignifioit  pas  comme  les  In- 
terprétés ont  erd  des  feneflres  doubles  , mais  des  fenefires  ejni 
n ayant  point  d'appuy  s’ouvrent  mfcpt'embàs  comme  des  portes  , & 
de  la  manière  que  le  Roy  les  a fait  faire  à Verfaiiles  dans  tous  les 
appartemens  qui  ont  vite  furies  jardins  de  cette  Maifon  enchan- 
tée : car  il  n’y  auroitpasde  fcnsàdire  que  les  feneftres  des  lieux 
oùl'onmar.gc  doivent  cftre  doubles,  afin  que  ceux  quilônt  àta- 
ble,c’eft-à-dire  qui  font  éloignez  des  feneftres,  puiftent  voir  dans 
les  jardins  i parce  que  des  feneftres  pour  eftre  doubles  ne  fçau- 
roient  faire  autre  chofe  que  de  découvrir  à ceux  qui  en  font  éloi- 
gnez une  plus  grande  partie  du  Ciel  ; au  lieu  que  lorfqu’elles  font 
ouvertes  julqu’embas  , on  découvre  non  feulement  la  campagne 
qui  crt  éloignée,  mais  mefine  les  lieux  plus  proches , tels  que  font 
les  jardins. 

4.  De  dessus  les  lits.  J'ay  fuivy  U.  correélion  de  Phi- 
lander , qui  croit  qu’il  faut  lire  de  küis  an  lieu  de  de  te^is  qui  le 
trouve  dans  tous  les  Exemplaires. 


CHAPITRE  VII. 


Cha.  VII. 


iA  quel  afpeéf  du  Ciel  chaque  genre  de  Bâtiment  doit  efire  tourne  pour  faire 
E que  les  Logemens  foient  commodes  fÿ  fains. 


IL  faut  maintenant  expliquer  quelles  font  les  chofes  qui  doivent  eftre  obfervées  à l’é- 
gard des  afpeâs  du  Ciel  & des  divers  genres  d’Edifice,  pour  faire  enfortc  que  les  Lo- 
gemens foient  commodes. 

¥ Les  Salles  à manger  en  hy  ver,  & les  Bains  doivent  regarder  le  couchant  d’hyver,'  parce- 


I.  Parceque  l’on  a principalement  besoin 
DE  la  clarté’  du  soir,  il fcmblc  quc  Vitmvc  veiiille 
dire  que  les  lieux  à manger  ne  fervoiert  quelefoir;  S:  cela  con- 
firme l’opinion  que  l’on  a que  les  Anciens  ne  margeoient  guère 
que  le  foir , & que  s’ils  difnoicnt  ce  n’eftoit  que  fort  légère- 


ment. Hipocrate  parle  de  manger  deux  fois  le  jour  comme  d’une 
chofe  qui  n’eftoit  pas  ordinaire.  Celfe  dit  que  ceux  qui  difnent 
doivent  fe  contenter  de  peu  de  chofe,  fans  manger  de  chair 
mefme  fans  boire  fi  c’eft  en  Hyver  \ & jeeroy  que  le  mot  donc 
les  Grecs  &les  Romains  apelloient le  repas  du  foirfignifioit  un 
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que  l’on  a principalement  befoin  de  la  clarté  du  foir,  & que  le  Soleil  couchant  éclairant  A 
droitàl’oppofite,  répand  une  chaleur  aflez  douce  vers  le  loir  dans  les  appartemens.  Les 
Chambres&  les  Bibliothèques  doivent  eftre  tournées  au  Soleil  levant,  pareeque  leur  ufage 
demande  la  lumière  du  matin  ; outre  que  les  livres  ne  fegaftent  pas  tant  dans  ces  Biblio- 
thèques, que  dans  celles  qui  regardent  lemidy  & le  couchant,  qui  font  fujettes  aux  vers 
&àrhumidité;  pareeque  la  melmc  humidité  des  vents  qiiifait  naiftre,  & qui  nourrit  les 
vers  fait  aufli  inoifir  les  livres.  ^ 

Les  Salles  à manger  donc  on  fe  fert  au  printemps  & en  autonne,  doivent  eftre  tournées 
vers  l'orient  ; car  par  le  moyen  ‘des  feneftres  que  l'on  tient  fermées,  jufqu  à ce  que  le  So- 
leil foit  tourné  vers  le  couchant,  on  fait  que  ces  lieux  font  temperez  dans  le  temps  que 
l’on  a de  coutume  de  s'en  lervir.  Les  Sallesquilont  pourl’été  regarderont  le  Septentrion  , 
pareeque  cet  afpeft  rend  les  lieux  toujours  frais,  fains  & agréables,  n cftant  point  expofe  B 
au  cours  du  Soleil  5 au  contraire  de  celuy  qui  regarde  le  lolftice  d’été,  donc  la  chaleur  eftm- 
fupportable.  Cet  afpeûeft  aufli  fort  propre  pour  les  Cabinets  de  Tableaux  , &pour  les 
Ateliers'- des  Brodeurs  des  Peintres  ; pareeque  le  jour  qui  y eft  égal  à toute  heure  , entretient 
les  couleurs  toujours  en  un  mefme  eftat. 


repas  commun  , c’eft-à-dire  que  plufieurs  perfonnes  font  en- 
femble , parce  que  chacun  faifoic  ion  dilher  en  parciculicr 
comme  en  palîanc. 

1.  Des  Fenestres  l'on  tient  fermées.  Cet 

endroit  eft  -obreur  ôc  difticile  , pareeque  l’on  ne  luy  fcaiiroic 
donner  de  conrtrudtion.  llyàCümenim  prêtent  a luminiùw,  ad- 
■verfiis  filh  dmpetns  pro^redtens  ad  occidentem.  ]’ay  talché  de 
trouver  de  la  conftrudtion  en  lifant  adverfâ  au  lieu  à’adverjiis, 
6c  prcruppofanc  que  cnf/t  eft  une  prepofcion  & non  pas  un  ad- 
veroe  ainii  qu’il  fembleroit  eftre  à caufe  à‘en<m  qui  le  fuit.  Je 
lis  donc 3 amevimprutentâ  i c’eft-à-dire  enm  prttentâ  enim  ou 
nam  cim  pratentâ  lumimbas  adversâ  3 faits  tmpeius  progrediens 
ad  occident em\  ce  qui  fignifie  car  le  Soleil  paffatit  vers  le  couchant 
avec  un  rideau  oh  contrevent  fti  luy  eji  oppofe  , c’eft-à-dire  pen- 
dant qu’un  rideau  ou  contrevent  luy  eJi  oppofé.  Car  pratenta  ou 


pratentitra  quieftdit  fignifie  tout  ce  que  l'on  op- 

pofe  ôc  que  l’on  met  devant  pour  fe  couvrir.  Les  Hiftoriens  ic 
fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  les  rctranchemcns  &:  les  épau- 
lemcns  que  l’on  oppofe  aux  ennemis.  Amm.  Marcelin  en  ufe 
ibuvent  en  cette  lignification,  llfique  denjjs  inter  objïdentium 
itinera  pratentwisi  Ôcc.  Salubriier  caute  cajlramtiatai  pn- 
teniur<e  rôtis  itineribus  ordinattty  6cc. 

1.  Des  Brodeurs.  On  ne  fçait  point  bien  précisément  ^ 
ce  que  c'eftoit  parmy  les  Anciens  que  plumariumopus.  Quelques- 
uns  croyenc  que  c’eftoit  un  ouvrage  fait  avec  des  plumes  d’oy- 
feaux  : mais  il  y a plus  d’appareneeque  c’eftoit  la  broderie,  qui  eft 
differente  de  laTapilferie  en  ce  que  la  Brodarie  n’eft  pas  une  étof- 
fe continué  &:tilTué3  mais  compoféedcpieces  rapportées,  ou  de 
fils  couchez  furunceftoffe  ou  fur  une  toile,  de  la  melmc  manière 
que  les  plumes  des  oyfeauxlc  font  fur  leur  peau. 


CHAPITRE  VIII. 


Des  différentes  parties  qui  font  dans  les  Logemens  félon  qu’ils  font  Communs  ou 
Particuliers,  €5*  qu’ils  conviennent  à des  perfonnes  de  differentes  conditions. 

OUTRE  l'afpedduCicl  il  faut  obfcrvcr  dans  la  difpofition  d’une  maifonparticulie-  D 
re,  de  quelle  manière  il  faut  baftir  les  lieux  qui  fontfeulement  pour  loget  le  maiftre 
delà  maifon,  & ceux  qui  doivent  eftre  communs  aux  étrangers:  car  dans  les  appartemens 
particuliers,  tels  quefontlesChambrcs,  les  Salles  àmanger,les  Bains&  les  autres  lieux  de 
cette  nature , il  n’entre  que  ceux  qui  y lont  invitez  ; mais  tout  le  monde  a droit  d entrer  lans 
eftre  mandé  dans  ceux  qui  font  publics,  tels  que  font  les  Veftibules,les  Cours , les  Periftylcs, 

& les  autres  parties  qui  fontdeftinécs  àdesufages  communs.  Or  les  gens  qui  ne  font  pas 
d’une  condition  fort  relevée,  n’ont  pas  befoin  de  Veftibules , ny  de  Cabinets  grands  &: 
fpacieux , parcequ’ils  vont  ordinairement  faire  la  cour  aux  autres,'  & on  ne  la  leur  vient 
point  faire  chez  eux.  Ceux  qui  font  trafic  des  fruits  delà  terre,  doivent  avoiral  entree 
de  leur  maifon  des  Etables,  des  Boutiques, &audedansdes  Caves,  des  Greniers  , des  Cel- 
liers,& d’autres  commoditez  qui  foient  plus  pour  ferrer  leur  marchandife,  que  pour  1 orne-  E 
ment  & la  beauté  de  leur  maifon.  Les  Gens  d'affaires  ôdesPartifans  ont  befoin d’apparte- 
mens  un  peu  plus  beaux  plus  commodes , mais  qui  foient  bien  fermez  , afin  d eftre  en 
feureté  contre  les  voleurs.  Les  gens  de  Judicature,  & les  Avocats  les  veulent  encore  plus 
propres  & plus  fpacieux,  àcaufedela  multitudedumondequi  a à faireà  eux.Les  perlon- 
nes  de  plus  haute  condition  qui  font  dans  les  grandes  Charges,  & qui  fervent  le  public,  doi- 
ventavoirdes  Veftibules  magnifiques,  degrandes  Salles,  des  Periftyles  fpacieux,  des  Jar- 


I.  EtONNELA  LEURVIENTPOINTFAIRECHEZ  EUX, 
Cet  endroit  eft  obfcur.  Lefcnsmefêmblecftreq’ie  les  perfonnes 
de  médiocre  condition  ne  reçoivent  pas  tant  de  monde  chez 
eux  que  les  Grands  à qui  ils  vont  faire  la  cour  avec  tout  le  refte 


du  monde.  J’ay  crû  que  ce  fens  fe  trouveroit  dans  le  texte  , fi 
au  lieu  de  il?;  aliis  officia  prefiam  ambiundo,  qti&ab  aliis  arnbim- 
fuTi  on  lifoic  hi  aliis  officia  prxfiant  ambiundf^  ncqtte  ab  aliis  am- 
bmntHr,  mettant  feulement  neqtte  au  lieu  de  qu<c. 


L I V R E V I.  loy 

A Jardins  avec  de  longues  allées  d’arbres,  & il  faut  que  tout  foit  beau  & niajcllucux.  Tis  doi- Cha.VIII. 
vent  de  plus  avoir  des  Bibliothèques,  des  Cabinets ornezdeTableaux,  & des  Baliliqucs 
qui  aycntla  magnificence  que  l’on  voit  aux  Edifices  publics  ; pareeque  dans  ces  mailons  il 
le  fait  des  alfcmblées  pour  les  affaires  de  l’EIfat,  & pour  les  jugemens  &arbitragcs  parkl- 
quels  le  terminent  les  diffcrensdes  particuliers. 

Les  Edifices  elfantainfi  difpofez  félon  les  differentes  conditions  des  perfonnes,  on  peut 
dire  que  l’on  aura  fatisfait  à ce  que  demande  la  bienfeance  dont  il  a clf  é parlé  dans  le  pre- 
mier livre  ; pareeque  chaque  Edifice  aura  tout  ce  qui  le  peut  defircr  pour  la  commodité 
&pourfon  accompliflément  ; ce  qui  ne  fervira  pas  feulement  pour  difpofcr  & ordonner 
Icsmaifonsdelaville,  mais  mefme celles  de  la  campagne,  qui  ne  lont  differentes  les  unes 
des  autres,  qu'en  ce  qu’aux  maifons  delà  ville,  les  Vcftibules  font  proches  delà  porte,  & 

B à celles  de  la  campagne  , qui  ne  font  pas  de  fimples  métairies , la  partie  qui  clf  pour  le  loge-  rfiuJc-m  kart. 
ment  duMaiftre,  a des  Periftyles  à l’abord , & en  fuite  des  V ellibules  entourez  dePortiques 
pavez,  quiont  veuëfur  les  Paleftres  & lur  les  Jardins. 

Après  avoir  enfeigné  fommaircment&lemieux  que  j’ay  pû,  comme  j’avois  promis,  de 
* quelle  maniéré  il  faut  difpofcr  les  mailons  de  la  ville,  ‘ il  me  relfc  d’expliquer  quelle  doit 
elfre  la  difpofition  qui  peut  donner  à celles  de  la  campagne  la  commodité  que  leurs  ufiiges 
demandent. 


1.  Il  me  reste  d’expliquer.  Tous  les  Exemplaires 
commcDccncen  cec  endroit  le  neuvième  chapitre, mais  mal-à-pro- 
pos  comme  Phüander  a obfervé.  Je  m’eftonne  pourquoy  cette 
remarque  ayant  cftéaprouvée  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Vi- 


truve  depuis  Philander,  perfonne  n’a  reftitue  à ce  chapitre  ce  qui 
luy  a efte  oflé  fans  raifon,  & je  crois  en  avoir  beaucoup  de  l’avoir 
fait. 


c 


CHAPITRE  IX. 


Chàp,  IX. 


De  la  maniéré  de  bâtir  les  Maifons  de  la  campagne , avec  la  defeription 
les  uftges  des  parties  qui  les  compofent. 


POuR  bien  fituer  une  Maifon  de  campagne  il  faut  en  premier  lieu  confidercr  de 
mefme  que  quand  il  s’agit  de  bâtir  les  Murs  d’une  Ville  , quelle  expofition  elf  la 
plus  faine,  & tourner  la  maifon  de  ce  cofté-là.  La  grandeur  d’une  Maifon  de  campa- 
gne doit  elfre  proportionnée  aux  terres  quelle  a , & aux  fruits  que  l’on  y recueille  : La 
* grandeur  de  ‘ fes  Cours  & leur  nombre  fera  déterminé  par  la  quantité  du  bétail,  & des 
charrues  qui  feront  neceffaircs.  La  Cuifine  fera  dans  le  lieu  le  plus  chaud  de  la  Cour, 
D présdelaquelleonbâtiral’EtableàBœufs , qu’il  faudra  difpofer  en  forte,  que  des  Crèches 
on  voye  ‘la  cheminée  & le  Soleil  levant;  d’autant  quepar  ce  moyen  les  Bœufs  envoyant  or- 


I.  Les  Cours.  Le  mot  latin  c^o?’xfîgnifioitla  cour  des  Mé- 
tairies feulement.  M.  Varro  dit  qu’il  en  faut  deux  dans  les  gran- 
des Fermes,  l’une  entourée  de  baftimens  pour  loger  le  fermier, 
au  milieu  de  laquelle  il  doit  y avoir  une  mare  i l’autre  pour  mettre 
les  pailles  & les  fumiers  , qui  doit  ellrc  entourée  d’étables  & de 
Bergeries.  Ily  aapparencequenoftre  mot  de  Cour, quoyqu’jls’c- 
tendeà  cette  iiattie  de  toutes  nos  maifons  qui  eft  enfermée  & 
découverte , de  mcGne  que  le  Coriile  des  Italiens,  a pris  fon  origi- 
ne de  ce  mot  de  chors. 

1.  La  CHEMINEE.  J’ay  crû  qu’il  ne  pouvoitpasy  avoir  de 

difficulté  de  traduire  icy  Focum  la  cheminée , parce  qu’elle  s’en- 
p tend  de  celle  de  la  cuifine,  où  il  eft  certain  que  les  Anciens  avoient 
des  cheminées  ; Car  on  doute  s’il  y en  avoit  dans  leurs  cham- 
bres, qu'on  tient  qu’ils  echauffoient  feulement  ou  par  des  con- 
duits qui  aportoient  une  vapeur  chaude  d’un  feu  qui  étoit  allume 
dans  Une  voûte  fous  terre,  ouparuneefpecede  charbon  déterré 
qui  bruloit  fans  faire  de  fumée , & que  Suetorc  apclle  Mifeni 
carbones  en  la  vie  de  Tibere.  Mais  on  lit  beaucoup  de  chofes  qui 
peuvent  faire  croire  qu’ils  avoient  des  cheminées  dans  leurs 
chambres.  Suetorc  dit  que  la  chambre  de  Vitcllius  fut  brûlée,  le 
feu  ayant  pris  à la  cheminée.  Horace  écrit  à fon  amy  de  faire 
bon  feu  dans  fa  cheminée  , dijfolve  fri^s  ligna  Jitper  foco  large 
reponens.  Ciccron  dit  la  mefme  chofe  à Acticus  dans  fes  Epiftres 
incalento  camino  utendam  cenfeo  : Et  Vitruve  merme  cy-apres  au 
7 livre  chapitre  3 , parlant  des  corniches  que  l’on  fait  dans  les 
' chambres, avertit  de  les  faire  fimples  ôc  fins  Sculpture  dans  les 
lieux  ou  l'on  fait  du  feu  •,  Neanmoins  il  eft  croyable  que  fi  les  An- 


ciens avoient  des  cheminées  faites  comme  les  noftrcs  , elles 
eftoient  fort  rares  ; autrement  Vitruve  en  auroic  parlé  plus  expref- 
fëment,  car  leur  difpofition  Scieur  ficu.uion  eft  une  chofe  allez 
confidemble  dans  noftre  Architeftarc. 

Mais  fur  tout  les  précautions  que  l’on  doit  aporter  pour  em- 
pefeherque  Icscheminées  ne  fument,  font  dignes  d’occuper  les 
foins  d’im  Architedtc.  Je  raporteray  à ce  propos  unmoyenaiïèz 
commode  pour  cela.  Il  confifte  à ofter  la  princip.alc  ôc  la  plus  ordi- 
naire caufe  qui  fait  ftimcr,qui  eft  le  defaut  du  flus  de  l’air  qui  eft  ne- 
ceftàire  pour  aider  à faire  couler  la  fumée  dans  le  tuyau  delà  che- 
minée : caril  arrive  rarement qu’unecheminée  fume  lorfquc  la 
porte  ou  les  feneftres  font  ouvertes.  On  enferme  dans  l’épailîèur 
du  planchcrun  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre,  qui  ayant  une  de 
fes  ouveiTures  dehors  & paient  (bus  le  foyer,  va  s’ouvrir  à quel- 
qu’un des  coinsdelachambre.  Ce  tuyau  fournit  l’air  quieft  rc- 
ccllâire  à l’écoulement  de  la  fumée  •,  Sc  la  ch.alcur  du  foyer  qui  le 
communique  en pallanc  à cet  air,  empefehe  qu’il  ne  refroidillè 
la  chambre  comme  feroicceluy  qui  entreroit  par  la  porte  ou  par 
les  feneftres.  Cette  maniéré  me  fcmblc  plus  commode  que  celle 
que  Phil.  de  l'Orme  propofe  , qui  eft  de  fe  fervir  d’Æolipile  , 
Car  outre  que  l’Æolipile  ne  fournil  qu’une  cres-petite  quantité 
d’airà  comparaifon  de  ce  qui  vient  par  le  tuyau  quieft  enfermé 
dansie  plancher  , elle  ne  peut  faire  nr.pulfion  qu’enun  descoftez 
de  la  cheminée  , ce  quieft  caufe  que  la  partie  de  la  fumée  qui  fera 
poufiëc  par  le  cofté  ou  l’Æolipile  agit , retournera  par  l’autre  co- 
llé pour  reprendre  fa  place,  faifant  une  circulation^  & quand 
mefrae  l’air  que  l’ÆoÜpile  peut  fournir  fuffiroic  au  flus  qui  fc 
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Chap.  IX.  dinairemcnt  la  lumière  & le  feu‘  ne  deviendront  point  hcriflez.  C’cfl:  pourquoy  les  La-  * * 
bouteurs  ” qui  ne  font  pas  ignorans  des  effets  desdilfercns  afpedts  du  Ciel,  croyent  qu’il 
ne  faut  tourner  les  Etables  des  Boeufs  que  vers  le  Soleil  levant.  La  largeur  de  ces  Etables 
ne  doit  pas  cftre  moindre  que  de  dix  picz,  ny  plus  grande  que  de  quinze.  La  longueur 
doit  eftre  réglée  lur  cette  fuppoCtion,  fçavoirque  chaque  couple  de  Bœufs  doit  aumoins 
occuper  fept  piez. 

Les  Bains  feront  encore  prés  de  la  Cuifîne , afin  que  l’on  n’ait  pas  loin  à aller  pour  le  fer- 
vicc  qui  elfiieceffaire  à des  Bains  de  village.  > LcPrellbirdoitauffi  n’eflre  pas  éloigné  de  la  y 
Cuifine,parcequccela  rendra  le  travail  qui  ell  requis  pour  la  préparation  des  Olives,  plus 
allé.  En  fuite  du  PrefToir , fera  le  Cellier , dont  les  feneffres  doivent  regarderie  Septentrion  ; 
car  fi  elles  eftoient  expofées  au  Soleil,  le  vin  fe  tourneroit  & s’affoibliroit  par  la  chaleur. 

Au  contraire  le  lieu  où  l’on  ferre  les  Huiles  doit  eftre  tourné  au  Midy  , parcequ’il  n’eff  jj 
pas  bon  que  l’Huile  foit  gelée,  mais  il  faut  que  la  chaleur  douce  du  Soleil  l’entretienne  tou- 
jours coulante, 

La  grandeur  des  Celliers  doit  eftre  proportionnée  aux  fruits  qui  fe  recueillent,  & au 
nombre  de  Tonneaux,  qui  peuvent  occuper  parlemilieu  quatre  piez  de  place,  s’ils  font- 
cdemi.u  àc  la  grande  iauge.  Si  le  Prefloir  n’cft  point  à Vis  , mais  à Arbre  , il  faut  qu’il  ait  au  >f 
moins  quarante  piez  de  longueur  ,&  feize  de  largeur  ; ce  qui  fuffira  pour  pouvoir  y tra- 
vailler à l’aile  : que  fi  l’on  abefoindedeux  Prclfoirs,  il  faudra  que  le  lieu  ait  vingt-quatre 
piez  de  largeur. 

La  grandeur  des  Bergeries  & des  Etables  pour  les  Chevtes  doit  eftre  telle  que  chaque 
belle  n’ait  pasmoins  dequatrepiez  & demy  de  place,  ny  plus  de  fix.  Les  Greniers  feront 
élevez  & tournez  au  Septentrion,  ou  à la  Bife,  afin  que  la  fraifeheur  du  vent  empefehe  les  Q 
grainsdes’échauffer,&lesconferve  plus  long-temps  : car  les  autres  afpeéls les  rendent fu- 
jets  aengendrer  desChalans,  & tels  autres  infcéles  qui  gâtent  le  blé. 

Les  Ecuries  doivent  eftre  bâties  prés  la  maifon  au  lieu  le  plus  chaud,  pourveu  qu’il  ne 
regarde  point  vers  la  cheminée  : car  les  Chevaux  qui  font  d’ordinaire  proche  du  feuclevien- 
nentherilfcz.  Ileftbon  aulïi  queles  Creches  des  Bœufs  qui  font  éloignées  de  la  Cuifine  , 
ayentvcuë  vers  l’Orient,  parcequclorlquc  les  Bœufs  y font  menez  pendant  l'Hyver  quand 
il  fait  beau  temps,  pour  y manger  le  matin,  ils  deviennent  plus  beaux.  > Les  Granges  les  * 
Fmna.  Greniers  four  ferrer  le  foin  ‘ & les  failles  ^ comme  aulli  les  Moulins , doivent  eftre  bâtis  un  * 
peu  loin  de  la  maifon,  à caulc  du  danger  du  feu. 

Si  l’on  veut  faire  quelque  choie  au  bârimentde  la  maifon  qui  ait  de  l’ornement  & de  la 
delicateffe , il  faudra  luivre  les  proportions  qui  ont  cfté  données  cy-dclfus  pour  les  bâti-  D 
mens  delà  ville;  pourveu  que  cclafepuilfe  faire  fens  preju  dicedescommoditez  que  requiert 
le  ménage  des  champs. 


doit  faire  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  , l’air  qui  demeureroic 
dans  la  chambre  s’échauferoic  d’une  maniéré  touc-à-faic  infup- 
portable  à ceux  qui  y feroient , devenant  ce  que  l’on  apelle  étouf- 
fe*, c’eft-à-dire  mal  propre  aux  ufages  de  larcfpiracion,  àcaufe 
des  vapeurs  qui  forcent  incelïàmmenc  de  tous  les  corps  tant  vi- 
vans  qu'inanimez,  qui  eftant  retenues  dans  un  heu  chaud  ac- 
quièrent une  mauvaife  qualité  ; au  lieu  que  par  la  maniéré  que  je 
propofe  , tout  l’air  de  la  chambre  fc  renouvelle  incciramment  & 
demeure  pur  (ans  eftre  refroidy. 

1.  Ne  deviendront  point  hérissez.  Boz^es  himtn 
& igmm  fpdhwdo  horridi  non  finnt.  Columcle  explique  cela  en 
difant , bovesnitidiores  Jitff/t  ffoenm  proX-imiim  hahetvn , &i^nis 
lumen  intendant. 

1.  Qui  ne  sont  pas  ignorans.  Il  y a dans  la 
plufpart  des  Exemplaires,  aj^ricoU  ye^ionum  mperiii.  Quelques- 
uns  ont  pen»  ; cela  m'a  femblé  eftre  de  meilleur  Icns. 

3.  Le  pressoir  doit  aussi  n’estre  pas  eloi- 
GNE'.^^a^cus  Catodit  qu’ilfaucque  leshuylesfoierttenuës  dans 
un  lieu  le  plus  chaud  qu’il  fera  poftible.  Columellefaic  entendre 
qu’il  doit  y avoir  de  l’eau  chaude  dans  les  prelïbirs  à huyle  pour  la- 
ver les  olives  quand  elles  fort  falcs,  & pour  échauder  les  vaiflèaux 
où  i’huyle  doit  eftre  gardée.  Il  dit  neanmoins  qu’il  faut  éloi- 
gner le  feu  le  plus  que  l'on  peut  des  prelToirs  à caulè  delà  fumée 
qui  eft  tellement  nuifible  à i’huyle  dans  le  temps  qu’on  la  fait 
qu'il  ne  doit  jamais  y avoir  plus  d’une  lampe  allumée  dans  chaque 
preilûir. 


4.  De  la  grande  Jauge.  J'explique  iinlî  le  mot  de 

, pareeque  Cidcur  qui  contenoit  1600  pintes  qui  font 
prés  de  quatre  de  nos  rauids  , étoit  la  plus  grande  mefure  des 
choies  hquides. 

5.  Les  granges.  C’cftcemc  lèmble  ce  que  doit  fignificr 
icy  le  mot  de  Horrea,  bien  qu’il  s’entende  ordinairement  des 
greniers  à ferrer  le  blé  quandil eft  battu,  ôc  que  le  mot  de  grange 
fignifieitn  lieu  à ferrer  les  gerbes  ; mais  parcequ'il  s’agit  icy  du 
danger  du  feu , il  y a apparence  que  Vitruve  a entendu  par  Hor- 
rf^nos  granges  : Car  les  Grammairiens  tiennent  que  Horreutn 
eft  dit  abkorrore  Jpicarum  j or  les  épis  ne  font  qu’aux  gerbes  & g, 
non  pas  augrain  quand  il  eft  b.attu-,  d’ailleurs  le  mot  horretm  s’e- 
ftend  encore  plus  loin  que  les  greniers  & que  les  granges  , puif 
qu’il  fignihe  mefmejulqu’aux  caves  &:  auxTclhers  dans  Horace. 

JSlaydi  parvHs  onyx  eheiet  cadum 
Qui  nitnc  Sulpitiis  accubat  horreis. 

6.  Et  LES  P AILLES.  Illêmbicroic  aufïï  que qui  eft 
dit  de //irjquifîgnifielegraindii  blé  battu,  devroit  eftre  traduit 
grenier  k blé:  mais  parce  que  le  blé  battu  n’eft  pasfujet  à prendre 
feucomme  lapailleôc  le  foin,  j’ay  ccù  que  Vitruve  avoir  pii 
prendre  la  licence  fxrraria  pour  un  grenier  à ferrer  les 

pailles , & que  de  mcfme  que  far  qui  fignihe  du  blé  battu  eft  die 
'a  faciendo  \ par  la  mefine  raifon  > la  paille  pouvoic  aulTi  eftre  dite 
far-,  pareeque  lamefmeafHon  quifepare  legrain  de  la  paille,  fc- 
pare  auflî  la  paille  du  grain.  Le  motfrançois  de  foarre  ou  feurrCi 
qui  fignifie  de  la  paille,  vient  peut  eftre  de  cçmoz  fatraria. 


En 


LIVRE  VI. 

A En  toutes  fortes  d’Edifices  il  faut  prendre  garde  qu’ils  l'oient  bien  éclairez;  ce  qui  n’ef  Chap.  IX 
ps  difficile  à la  campagne,  où  il  n’y  a point  d’autres  maifons  aifez  proches  pour  oltcrlc 
jour;  mais  cela  arrive  plus  fouvent  dans  la  ville,  où  les  maifons  voifincs  font  allez  proches 
&alfezhautes  pourcauferdel’obfcurité.  Afin  de  connoiftre  fi  l’on  auraalTcz  de  jour  , & 
d'où  il  le  faut  prendre,  on  tire  une  corde  ‘ du  haut  du  mur  qui  peut  olkr  le  jour,  juf- 
qu’au  lieu  qui  le  doit  recevoir  ; &fien  regardant  en  haut  le  long  de  cette  corde,  le  Ciel  fc 
voit  àdécouvert,  on  lera  affeuréque  ce  lieu  pourraavoirdelalumicrc  fans  empefehement. 

Que  fi  l’on  voit  que  les  poutres,  ouïe  haut  des  fenellres  , ou  le  haut  des  planchers  , 
doivent  ofterle  palfagc  a la  lumière,  il  faudra  faire  des  ouvertures  plus  grandes  ôeplus 
élevees,  & fi  bien  difpofer  les  chofes  que  les  feneftres  foient  faites  aux  endroits  où  le  Ciel 
fe  voit  àdécouvert.  Celafe  doit  principalement  obfcrveraux  Salles  à manger,aux  Cham- 
B bres,  & fur  tout  aux  Paifages  & aux  Efcaliers  qui  ont  grand  befoin  d’eltre  éclairez,  à 
caufe  qu’en  ces  lieux  plufieurs  perfonnes,  &c  qui  fouvent  font  chargées,  ont  accoutumé 
de  fe  rencontrer  l’un  devant  l’autre. 

Je  croy  avoir  expliqué  affez  intelligiblement  la  maniéré  que  nous  avons  de  difttibuer 
nos  Edifices  en  Italie,  pour  faire  que  ceux  qui  voudront  bâtir  n’y  trouvenr  point  d’obfcu- 
rite.  Ilreftea  dire  lommaircment  de  quelle  façon  les  Grecs  ordonnent  leurs  inailons,  afin 
que  l’on  ne  l’ignore  pas. 


I.  Et  de  (^el  coste'  il  le  faut  prendre.  J'ofte 
un  point  qui  fcparc  en  deiuc  une  période  & je  lis  , hat^ue  dt 
re  ficerit  experiendsém  ex  c^tM  parte  lumen  oporteat  /wae^ejaulieu 
de  Itaquc  de  ea  re  fie  expermidnm.  Ex  qm  parte  htmen  opporteat 
fwnere , l/nca  ducarur. 

Q Z.  Du  HAUT  DU  MUR  QUI  PEUT  OSTER  LEjOUR.  CcC 

cndi’oic  eftdjfticilc  à entendre,  parcequ’il  n’elè  p.is  croyable  que 
Vicruve  ait  voulu  dire  ce  qu’ii  dif,  fçavoir  que  pour  voir  lÜ  un 
mur  empefehe  le  jour  , il  faut  tendre  une  corde  depuis  le  haut  du 


mur  qui  peut  empcfchcrlejour,  jufqu’au  lieu  qui  le  doit  recevoir; 
Car  il  cft  évident  que  cela  eft  inutile,  pareeque  l’œiI  peut  faire 
connoillre  ce  qui  en  eft,  lans  qu’il  (oit  bcfoin  de  cette  corde.  De 
forte  qu’il  fembleque  Vicruvc  a voulu  dire  que  pour  déterminer 
à quelle  hauteur  on  doit  mettre  le  linteau  d'une  fenellre  où  le 
piancherd’un  appartcmcpt,  ilfaut  tendre  une  corde  en  travers 
à peu  prés  à l’endroit  où  l’on  (è  propofe  delevcr  le  linteau  ou 
le  plancher,  Sc  regardcrllencrecetce corde  & le  mur  on  voit 
un  elpace  conhderable  du  Ciel. 


CHAPITRE  X. 


Chap.  X. 


Des  Edijices  des  Grecs  , de  la  diÇpoJttion  des  parties  ejui  les  compofent , de  leurs  noms, 

^ de  leurs  ufages , qui  font  fort  dtfferens  de  ceux 
des  Edifices  d'Italie. 

Le  s Grecs bâtilTent  autrement  quenous;  cariisn’ont  point  de  Veflibules  , mais  de  la  ArU. 

première  porte  on  entre  dans  un  paflage  qui  n'eft  pas  fort  large,  où  d’un  collé  il  y 
a des  Ecuries , de  l’autre  la  loge  du  Portier.  Au  bout  de  ce  palfage  que  l’on  apelle'  Thjro-  afpmum 

non  , il  y a une  autre  porte  d’où  l’on  entre  danslePerillyle,  qui  a des  Portiques  de  trois  ‘>“‘1“’’- 
coftez.  Au  collé  qui  regarde  le  Midy  il  y a deux  Antes  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  , 

^ qui  foiiticnnent  un  Poitrail,  &c  entre  ces  Antes  il  y a une  ouverture  pour  entrer  au 
dedans,  qui  eft  moins  grande  de  la  croifiéme  partie  que  l’cfpacc  qui  cft  entre  les  Antes.  Ce 
lieu  eft  apcllé  ^ par  quelques-uns  & par  d’autres  Pantjhts.  CicjuicftprocU. 

Au  dedans  de  ce  heu  il  y a de  grandes  Salles  où  les  Mères  de  famille  filent  avec  leurs  V“ ‘fi 
fetvantes.  Dans  le  palfage  qui  s’apclleProlEas , il  y a adroit  & à gauche  des  chambres  dont 
l’une  cftapcllécT/w/aiK«r,  [’:\mtz*,^ntithalamus.  Autour  des'Portiqucs  il  y a des  Salles  ^ 

* manger  , des  Chambres  , & ' des  Garderoùcs  : & cctre  partie  de  la  maifon  s’apelle  Gy- 
L neeonitis.  rki. 

Afpx)  temem 


1.  Thyrorion.Cc  mot  Grec  eft  peu  uficc,mais  cc  qu’il  figri- 
fîe  eft  allez  ailé  à entendre  paEceqiic  le  texte  l’explique  clairement, 
il  vient  de  Thym  qui  fignifte  la  porte, 

2.  Qui  SOUTIENNENT  UN  PoiTRAiL.  'jt  \is  duas  euitas 
in  quibus  trabes  invehitur  au  lieu  de  invehwunr , qui  a efté  mis 
par  un  Copifte  qui  re  fçavoit  pas  que  trabes  fe  dit  au  firgiilici’i 
& que  deux  pilliers  ou  piédroits  ne  fouciennent  qu'un  Poi- 
trail. 

5.  Par  QiiEiQu_Es  uns  Profas.  Les  mots  de  Profias  8c 
de  Parafias  fignficrc  la  mefnc  chofe  fçavoir  des  Artes,  des 
Pilladrcs,  des  Piédroits  ; Il  re  fe  trouve  point  qu’ils  figniiîcnt  un 
lieu  & un  pailâge  ailleurs  qu’en  cct  endroit.  Il  en  eft-parlé  au  com- 
cemei'.t  du  2 chapitre  du  4 liurc. 


4.  Antithaeamlis,  Les  Exemplaires  ont 
Je  lis  yintithnlamus , (èlor  la  correélion  de  Hermolaus.  Il  y a 
apparence  que  cette  partie  dont  Vicnive  parle  eft  celle  que  Pline 
dans  fes  Epiftres  appelle  procœtion,  qui  clH  dire  un  lieu  qui  cft 
devant  celuyoù  l’on  couche  qui  eft  ce  que  nous  apellons  Anti- 
chambre. Où  il  eft  à remarquer  que  Pline  dit  dans  une  de  fes 
Epiftres  quefon  Anti-chambre eftoit  joirtc  immcdi.atemert  à fa 
Chambre , au  lieu  que  nous  voyons  icy  que  V ylntkhalamus  des 
Grecs  ctoit  feparé  du  parle  Vcftibulc ou palTàgc  apel- 

lé  Profias  i df  c’eft  ^>ci.t  cftrc  par  cette  raifon-là  que  Pline  dit  que 
Ibn  Anti-chambre  eftoic  joirtc  à là  Chambre,  comme  eftantune 
chofe  qui  n'eftoit  pas  ordinaire. 

Des  GARD  ero  bes.  Iln’eft  pas  aisé  de  fçavoir  ccitainc^ 
Il  i’ 


•tiz 


V I T R U V E 

Chap.  X.  A cette  partie  eft  jointe  une  autre  plus  grande  & plus  ample  qui  a des  Periftyles  plus  A 
laro-es,  dont  les  quatre  Portiques  font  de  pareille  hautcur,fi  ce  n’elt  que  quelquefois  les  Co- 
loifnes  font  plus  hautes  à celuy  qui  regarde  le  Midy,  '"qu’ils  apcllent  Rhodien.  Cette  partie  * 
de  la  maifon  a de  plus  beaux  Veftibules  & des  Portes  plus  magnifiques  que  l'autre.Lcs  Porti- 
ques des  Periftyles  fontornez  de  ftuc,&lambri(lez  de  menuilerie.  Le  long  du  Portique  qui 
regarde  le  Septentrion , il  y ades  Salles  à manger , que  l'on  apelle  Cyzicenes,  & des  Cabinets 
de  Tableaux;  à ceux  qui  regardent  l’Orient  il  y a des  Bibliothèques  ; à ceux  qui  regardent 
le  Couchant  ce  font  des  Cabinets  de  converfation  ; & à ceux  qui  regardent  le  Midy  , de 
grandes  Salles  quarrées  fivaftes&  fi fpacieufes, quelles  peuvent  contenir  fans  eftre  em- 
Êaraffées/  quatre  tables  à trois  fieges  en  forme  de  Iks,  avec  la  place  quil  faut  pour  le 
fci'vicej-&:  pour  ceux  qui  y jouent  des  jeux.  C cil  dans  ces  Salles  que  ic  font  les  rellins  des 
hommes  ; pareeque ce  n’eft  point  la  coutume  que  les  femmes  fe  mettent  à table  avec  les  B 
rairhi  hom-  hoiTimcs  ; Et  c'clt  pour  cela  que  ces  Periftyles  lontapcllez  ^«drouifides,  pareeque  les  horn- 
mesfeuls  y habitent  ’ fans  eftre  importunez  par  les  femmes.  A droit  & a gauche  decesBâ-  =<- 
timensquiontdes  Periftyles,  il  y a de  petits  appartemens  dégagez  , qui  ont  des  Por- 
tes particulières  & des  Salles  & des  Chambres  fort  commodes  , deftinées  pour  rece- 
voir les  furvenans  qui  ne  logent  point  dans  les  appartemens  des  Periftyles.  Car  ceux  qui 
eftoient  opuLens  & magnifiques  parmy  les  Grecs  avoient  des  appartemens  de  referve 
avec  toutes  leurs  commodicez,  dans  Iclquels  ils  recevoient  ceux  qui  eftoient  venus  de 
loin  pour  loger  chez  eux.  La  coutume  cftoit  qu’aprés  les  avoir  traitez  le  piemier  jour 
feulement  , i ils  leur  envoy oient  en  fuite  chaque  jour  quelques  prelens  des  chofes  qui  -f 
leur  venoient  de  la  campagne,  comme  des  poulets  , des  œufs,  des  herbages , & des  fruits. 
Delà  eft  venu  que  ks  Peintres  qui  ont  reprefenté  ces  choies  que  chacun  envoyoït  a fes  C 
c/.v/«  */?««,  hoftes,  les  ont  apellées  Xenia.  Ainfi  ceux  qui  voyageoient  eftoient  logez  comme  chez 
«.,.V  ^ pouvantdans  ces  appartemens  vivre  en  Icurparticuheren  touteliberté. 

Entre  ces  Periftyles  dont  nous  avons  parlé, & les  appartemens  des  furvenansfil  y a des  paf- 
fages  apellez  Mefauls s, comme  qui  diroit  ’ entre  deux  Palais,  à caufe  qu  ils  font  entre  deux  Au- 
les;iiousIes  apcllons.^«dro««  : mais  c’eft  une  thofe  furpnantequece  mot  ne  figmfie  point 
falah  apporte-  chofe  qui  eft  entendue  par  les  Latins  : car  les  Grecs  fignifient  par  Andronas  ks 

'vam  aHxhm-  o 1 * 

3.  Sans  estièe  importunez  par.  les  femmes,.  Vi- 

tmve  parle  à la  maincrc  des  Romains  qui  n’eftoienc  pas  fi  ga- 
Unds  que  les  Grecs  : car  le  mot  im'erpellare  ilgnific  en  L.rcin 
quelque  chofe  de  plus  que  le  mot  François  d'interrompre,  & il 
s'eftendà  tout  ce  qui  incommode  & qui  vient  maU-proposcrapé- 
cher  de  faire  ce  que  l’on  veut.  J) 

4.  Ils  leur,  envoyoient.  Les prefens qui  eftoient  apel- 
lez Xenia  par  les  Anciens , n'eftoient  pas  feulement  donnez  par 
les  hoftes  qui  recevoient  des  étrangers  chez  eux,  ainfi  que  Vi- 
truve  ledit  icy,  mais  ils  fe  faifoient  aullî  par  les  étrangers  à 
ceux  qui  les  logeoient-, comme  il  fe  voit  dans  Homere  entre  Glau- 
cus  & Diomede  qui  fe  font  réciproquement  des  prelèns  que  le 
Pocte  apelle  Xetiia. 

5.  Entre  deux  Palais.  Lemotlatin  ^«/Afignific  une 

grande  fa  lie  , maislemotgrec  fignifioit  premierementune 

Cour  ainfi  qu’Athenée  l’explique  par  le  témoignage  d’Homere, 

& il  dit  que  la  cour  d'une  maifon  eft  apellée  Au!e  à caufe  qu'elle 
eft  expofée  au  vent,  enlôitc  que  le  nom  xinle  vient  du  mot  ao  qui 
fignifie  fouftler  ; qu’enfuite  les  Palais  des  Rois  furent  apellez  At- 
U , parce  qu’ils  avoient  des  cours  grandes  & rpacieufes , & par 
cette  raifon  plus  expofées  au  vent  que  les  cours  des  maifons  parti- 
culières i & peut  etoe  aufïï  pareeque  le  vent  y repaift  les  Cour-  p 
tifans  : jeeroyque  noftre  langue  afuivycettemefmcEtymolo-  ^ 
gie , car  nous  apcllons  la  Cour  le  lieu  où  le  Roy  refide  avec  fes 
Princes  & fes  Officiers  ; ficc  n'eft  que  l’on  veuille  dire  qu’cile  eft 
prife  du  mot  latin  qui  félon  Fcftus  eftoit  dit  ù com- 

me eftant  le  lieu  où  l'on  traitoit  les  affaires  publiques,/&c«/ 
givrants  piélicas  curas  gerebant. 

Je  croirois  neanmoins  que  Mefa»le  pourroic  eftre  expliqué  com- 
me fi  ce  mot  cftoit  compofé  de  TOf/oj  &dert»/oj",  pour  fignificr 
un  endroit  étroit  an  milieu  de  deux  édifices  ; enforte  que  AuU 
dont  MejaulAt^  compofé  ne  fignifieroit  point  les  édifices  qui 
fontaux  coftez  des  lieux  apellez  maisl’efpace  long  & 

étroit  comme  une  fliifte  , qui  eft  au  milieu  de  ces  édifices  : car 
Autos  ne  lignifie  pas  feulement  une  fl’ice,  mais  généralement  tout 


ment  ce  que  VitmVe  entend  par  celUs  familiayicas.  Les  An- 
ciens apelloieut  Sellas  familiares , Jellas  perforatas  ad  excipiendà 
alvi  excrementa  accommodatas  : Mais  Jclla  qui  fignifie  une  JelUy 
eft  autre  chofe  que  çella  qui  eft  une  petite  chambre.  Il  y a nean- 
moins apparence  que  Vitruve  n’a  pas  mis  le  mot  de  cella  au  lieu 
de  celuy  de  y<i/4  par  mégardc  , parce  qu’il  s’agît  icy  des  pièces 
donc  les  appartemens  fontcompofez,  & non  pas  des  chofes  dont 
ils  font  meublez  ; Et  on  peut  croire  auflî  qu’il  a ajouté  le  mot 
familiarica  o\i  famtlitwis  pourdefigner  l’ufage  de  cette  pièce  qui 
cftoit  deftince  pour  la  commodité  des  necefficez  ordinaires.  Mais 

il  faut  entendre  que  ce  qui  cllicy  apellé  garderobbe  n’eftoit  qu’un 
lieu  pour  ferrer  la  chaife  & les  autres  meubles  necellaires  à la 
chambre,  & non  pas  le  lieu  qui  en  François  eft  apc  lie /e  prive)  par- 
ce qu'il  ne  le  trouve  point  dans  les  écrits  ny  dans  les  baftimens 
qui  nous  reftent  des  Anciens,  qu’ils  cuilènc  dans  leurs  maifons  des 
folfes  h.  privez.  Ce  qu’ils  apelloient eftoient  des  liciLX 
publics  où  alioienc  ceux  qui  n’ avoient  pas  des  efeiaves  pourvui- 
der  & pour  laver  leurs  baffins,  qui  eftoient  auffi  apellez  latrim  a 
Lxvatido,  fuivantl’ctymoIogiedcM.  Varro.  Car  Plaute  parledc 
la  fèrvance  latrinam  lavat  \ or  latrina  ne  peut  eftre  entendu 
en  cet  endroit  de  Plaute  de  la  fblîe  qui  chez  les  Rcmains  cftoit 
nettoyée  pardes  conduits  foufterrains  dans  Icfqiicls  le  Tybre 
paifoic  ; & il  eft  vray-fcmblable  que  Plaute  s’eft  fervy  du  mot  de 
Latrina  pour  dire  que  Jella  familiaris  erat  veluti  latrina  parneu- 
larts. 

I.  QYils  appellent  Rhodien.  On  ne  fçait  pas 
bien  pourquoy  ce  Portique  s’appelle  Rhodien,  fi  ce  n eft  parce 
qu’eftant  tourné  au  Midy  & ayant  le  Soleil  tout  le  long  du  jour,  il 
elt  femblable  à Tlfle  de  Rhodes  dans  laquelle  Pline  dit  que  le  So- 
leil eft  rarement  c.aché  par  des  nuées. 

2.  QjATRE  tables  a trois  SIEGES  EN  FORME 
DE  LITS.  Je  traduis  ainfi  triclinium  qui  à la  lettre  ne  fignifie 
qu’un  triple  lit.  Au  cinquième  chapitre  de  ce  livre  rr/c//K«<7»  eft  pris 
pourlafallc  où  l’on  margeoicfic  dans  laquelle  eftoient  les  tables 
avec  leurs  crois  lits. 


LIVRE  VI. 


explication  de  la  planche  lvi. 

Cette  PLinche  eflle  Plan  des  maijonsdes  Grecs,  , cfl  le  pajjage  apellé  Thyrorion.  B,  font 
lesEcuries.  C,  eflla  loge  du  Portier.  DDD , font  les  trois  Portiques  du  Perifljlc.  E^eflle  lieuapcl- 
/éProltas.  F font  les  grandes  Salles  où  les  meres  de  famille  fiaient  avec  leurs  fer'uantes.  GH, 
fnt  les  chambres  de  parade  apellées  Thalamus  ejr  Antithalamus.  IF  font  les  chambres  de  fer- 
vice.  K K, font  les  garderobes.  LL,  font  les  falles  à manger.  M M M , font  les  beaux  V~e fibules 
pour  les  appartement  des  hommes.  H N,  font  les  portes  particulières  aux  appartement  des  hommes. 
O O , font  les  falles  apellées  Cjficcnes.  P , ef  le  cabinet  dcTableau.x.  QJP  , font  les  Fibliothcques . 
RP,  font  les  cabinets  de  converfation.  S 5 , font  de  grandes  falles  à manger.  TY , font  les  paffa- 
![es  apellés  AFefaules.  YVH,  fontles  appartement  des  furvenans.  XX,  ef  le  Portique  Rhodien. 
Z Z Z, font  les  trois  autres  Portiques  des  appartemens  des  hommes. 
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C H A P.  X.  grandes  falles  où  les  hommes  ont  accouftume  de  faire  leurs  feftins  & où  les  femmes  ne  A 
viennent  point.  Nous  nous  1er  vous  ainli  de  quantité  de  noms  Grecs  avec  le  melme  abus; 
Fnmir.  commede  XyftuSj de Prothyrum,  dcTelamoncs , Se  de^lulicurs autres.  Car  en  Grec 
cft  un  large  Portique  où  les  Athlctes  s’exercent  pendant  l’Hyver  ^ & nous  autres  nous 
Trerntmirs.  apcllons  Xyfta  des  allées  découvertes  pour  le  promener,  que  les  Grecs  nomment 'Teridro- 
Jv.mt-pcms.  midas.  De  mefmc  les  Grecs  apellent  Prothjm  les  Vcftibules  qui  lont  devant  les  portes, 
B.aricrei.  & Ptothyra  parmy  nous  font  ce  que  les  Grecs  apellent  Diathjra.  Nous  apellons  aulîî'  Tc-'^ 
Sxiffraiij.  Umones  les  figures  d’hommes  qui  foûtiennent  les  mutules  ou  les  corniches,  mais  ce  nom 
ne  fc  trouve  avoir  aucun  fondement  dans  l’Hiftoire  : Ces  figures  lont  apellées  des  Atlas 
parles  Grecs  , parce  c[u’ Atlas  ayant  cfté  le  premier  qui  a enlcigné  le  cours  du  Soleil  & 
delà  Lune,  le  lever  & le  coucher  des  Etoiles,  & tous  les  mouvemens  du  Ciel,  qu’il  a dé- 
couverts avec  beaucoup  d’efprit  & de  travail,  les  Peintres  & les  Sculpteurs  en  reçoit- B 
noill'ancedecela  l’ont  rcprclenté  foûtenant  le  Ciel  lur  fes  épaules.  C’cll  aulîî  pour  cette 
Sÿ'  mmntm  k jaifon  que  fes  filles  les  Âtlantides , qui  lont  apellées  Pléiades  par  les  Grecs  & erÿlix  par 
'i'tJi’mm.  Latins,  ont  elfe  mifes  entre  les  Etoiles.  Mon  deflein  n’ell  pas  toutefois  de  changer 
Qj.,  mmmcr.t  les  iioms  quc  l’ufage  a elf  ablis,  mais  ce  que  j’en  ay  dit  a elf  é pour  faire  fçavoir  aux  curieux 
le  Frukcnip,.  différente  fignification  de  ces  mots. 

Apres  avoir  traité  des  differentes  manières  dont  les  Italiens  & les  Grecs  font  leurs  Edifi- 
ces, & de  toutes  les  proportions  des  uns  & des  autres,  il  me  telfe  à parler  de  la  folidité  de 
leur  Stnufture  & parquelmoyen  on  Icspeut  faire  durer  long-temps  fans  fe  gafter,parce- 
que  nous  n’avons  encore  parlé  que  de  ce  qui  regarde  la  beauté  de  leur  difpofition. 


. ce  qui  efl;  long  & ctroir.  Ceccc  maniéré  d’exprimer  ur.c  figure  Grecs  apellent  j4tlAs  , les  Latins  le  nomment  TeUmon , mais  il 
longue  & étroite  par  le  mot  de  fl'ofte  eft  familière  à noftre  largue,  y a apparence  que  ce  Grammairien  a pris  cela  dans  Vitruve,  par-  C 
I.  Telamones.  Baldus  croit  que  le  mot  Telamon  viertdu  cequ’il  ne  fc  trouve  point  que  les  Auteurs  Latins  qui  ont  parlé  de 
Grec  T«ri-»o»qui  figoific  un  miferablc  qui  fupporte  le  mal  avec  ce  Roy  de  Mauritanie  , qui  pour  avoir  cfté  fort  addonnéaiixOb- 
patience  ) ce  qui  convient  allez  bien  à ces  figures  qui  portent  fervations  Aftronomicques  a donné  lieuà  1a  Fable,  l’ayent  apellc 
les  faiEies  des  corniches:  Servius  neanmoins  dit  que  ce  que  les  auU'ementqu’-Atlas. 


Chap.XI. 


C H A P TT  R E XL 


/ypo^xa. 


De  la.  folidité'  Çÿ  des  Fonàemens  des  Edifices. 

LEs  Edifices  qui  fe  font  fur  le  rezdechaulfée,  feront  fans  doute  alfcz  fermes,  fi  1 on  fait 
leurs  fondemens  comme  nous  avons  enfeigné  cy-devanc  qu'ils  doivent  elfre  aux  murs 
des  Villes  & aux  Théâtres.  Mais  s’ils  onz  àcsVoùtes  fous  ferre,  il  faudra  faire  les  fondemens 
plus  épais  qu’ils  ne  devroient  elfre  pour  les  murs  des  Edifices  qui  ne  le  balfilfcnt  que  hors 
de  terre.  Il  faut  aulîî  que  les  murailles  , les  piédroits  & les  colonnes  loientbien  aplomb,  en  D 
forte  que  celles  de  dclfusfoient  julfement  au  milieu  de  celles  de  défions,  & que  le  lolide 
réponde  toujours  aufolide  : parceqiies’ily  a quelque  partie  du  mur  où  quclquecolonne  qui 
porte  à faux,  il  elf  impoflible  que  l’ouvrage  dure  long-temps.  ‘ Il  elf  encore  bon  de  mettre 
des  poteaux  au  dclfus  de  chaque  linteau  au  droit  de  l’un  & de  rautrejambage,afind’empef- 
cher  que  les  linteaux  ouïes  poitrails  qui  font  chargez  du  mur  qu’ils  foûtiennent,  apres  avoir 
plié  à l’endroit  du  vuide  necaulentlaruine  du  mur  enferompant  : mais  ces  poteaux  étant  * 


I.  Il  est  enco- 
re BON.  Vicriivc  en- 
feigne  icy  la  manière 
d’affermir  les  murs 
aux  endroits  où  ils  ont 
des  vuides  , comme 
au  droit  des  portes  & 
des  feneftres,  dont  les 
linteaux  (ont  chargez 
du  mur  qui  eft  au  def- 
fus.  Il  le  fait  par  deux 
fortes  de  déchargés. 
La  première  eft  par 
deux  poteaux  DD,  qui 
eftant  pofez  fur  le  lin- 
teau A , au  droit  de 
chaque  piédroit  BC, 
fê  joignent  en  pointe 
comme  deux  chevrons 
pour  foùtenir  U char- 


ge diimurEE.  L’autre 
décharge  eft  par  le 
moyen  d’un  arc  de 
voûte  FGH , qiiiem- 
pefehe  que  la  muraille  ^ 
L’ne  s'affaülè  J parcc- 
qu’ellc  eft  déchargée 
d’une  partie  de  fon 
aix , fçavoir  de  la  par- 
tie MN. 

2.  En  se  rom- 
pant. J’ay  fuivy  la 
correétion  de  Philan- 
der,qui  au  lieu  àc fub 
Lyfi  fHa  Lyjî.  Car 
bien  que  Lyfa  s iiii'lî 
qu’il  a efté  remarqué 
au  chapitre  i du  croi- 
ficmclivrc,  fignifie  la 
Cymaife  , ou  Talon 


mis 


; 


L I V R E VI.  tij 

A mis  dcflbus  & bien  arreftez  empefeheront  que  les  poitrails  ne  s'enfoncent.  Chap.  XI. 

Il  fautaulli  faire  en  forte  que  le  poids  des  murs  foit  foulage  par  des  Décharc'es  faites 
de  pierres  taillées  en  maniéré  de  coin  j & difpofées  en  voûte  ; car  les  deux  bouts  de 
l’arcade  de  la  Décharge  chant  pofez  fur  les  bouts  du  linteau  ou  du  poitrail,  le  bois  ne 
pliera  point , parce  qu’il  fera  déchargé  d’une  partie  de  fon  faix  : &s’il  luy  arrivoit  quel- 
que defaut  par  la  longueur  du  temps,  on  le  pourroit  rétablir  fans  qu’il  full  befoin  d’e- 
tayer.  Mais  dans  les  Edifices  qui  fontbaftis  fur  des  piles  jointes  par  des  arcades,  il  faut 
prendre  garde  que  les  piles  des  extremitez  foient  plus  larges,  afin  qu’elles  puilTencrcfiller 
à l’effort  des  pierres  taillées  en  coin,  qui  fepreffant  l’une  l’autre  pour  aller  au  centre  à caufe 
du  poids  des  murs  qui  font  au  dcffus,pourroient  pouffer  les  /wpojîer  .-car  ces  piles  étantfort  Æow/i/, 
larges  vers  les  coins,  l’Ouvrage  en  fera  beaucoup  plus  ferme. 

B Outre  toures  ceschofesqui  doivent  eftre  exaâementobfervécs,  il  faut  encore  prendre 
garde  que  la  Maçonnerie  foitbicnà  plombj&qucricnnepenchenyd’uncofté  nyd’autre; 

& fur  tout  on  doit  avoir  grand  foin  des  Ouvrages  qui  fe  font  fous  le  rez  de  chauffée,  à caufe 
de  la  terre  qu’ils  fouftiennent,  qui  peut  cauferune  infinité  d’inconveniens.  Car  la  terre  n’eft 
jamais  enunmefraeétat,  eftantd’une  autre  façon  en  Efté  qu’en  Hy ver,  auquel  temps  elle 
s’enfle  & devient  plus  pelante  à caufe  des  pluy  es  qui  la  pénétrent;  ce  qui  fait  quelle  preffe 
& qu’elle  rompt  la  Maçonnerie.  Pour  remedierà  cela  il  faut  en  premier  lieu  donner  au 

Y mur  une  épailleur  proportionnée  à la  terre  qu’il  foûtient  ;il  faut  de  plus  luy  faire  ‘ ende- 

Y Y hors  ‘ des  éperons  & arcshoulans  qui  doivent  effre  baffis  en  mefmc  temps  que  le  mur  : i ils  fc-  Antnidcs.Erif- 
rontdiftanslesunsdes  autres  par  des  efpaces  égaux  à la  largeur  que  l’on  a donnée  au  mur™’ 

Y qui  foûtient  la  terre.  Mais  il  faut  qu’ils  avancent  dans  terre  par  le  pié,  autant  que  le  mur 
mefmc  a de  hauteur  ; qu’ils  aillent  en  diminuant  par  degrez  depuis  le  bas;&  qu’ils  ayent 

C autant  de  faillie  vers  le  haut  que  le  mur  a d’épaiffeur.  De  plus  il  faudra  faire  en  dedans 
des  Dentelles  en  forme  de  feie  qiiifoicnt  jointes  au  mur  , & oppofées  à la  terre  ; en  forte 


d’une  corniche  J il  n’y  apointd’.ipparencc  que  Vicruve  enenten- 
de  parler,  p.-irccqu'en  cec  endroic-cy  il  ne  s’agic  point  d'aucun 
membre  d'Architedure  en  particulier  ^ deforte  que  Lyjts  lê  doit 
prendre  félon  fa  fignificacion  Grecque  à la  lettre,  c’eft-à-dire  pour 
la  nipture  d’un  mur  quiièfaitpar  la  feparation  des  pierres  dont 
il  elt  compofé.  Neanmoins  les  Grammairiens  croyert  que  Vi- 
iruve  avoululîgnifierpar  ce  mot  le  ’vuidc  Ôc  l’ouverture  d’une 
porte. 

1.  En  dehors.  Ceft-à-dire  à la  face  du  mur  laquelle  foû- 
tient  la  terre.  Le  texte  a infrorjtibns  qui  eft  opposé  à imrorsits  con- 
£)  tr'a  terrennm  renforce  que  je  crois  que  Vicruve  entend  qu’il  y a 
des  éperons  .aux  deux  faces  du  mur,  dont  les  uns  font  droitsôc  pa- 
rallèles, fçavoirccux  qui  font  en  dehors  & devers  U terre,  les  au- 
tres font  des  angles  qui  font  dema  ferratim  eonjhuüi.  Ainfi 

qu’il  Ce  voit  en  cette  figure. 


a.  Des  eperons  et  arcsboutans.  Les  mots  Grecs 
\Anterides  & Eri(m&Qnc  Vitruveamisicy,fignifientdes  apuis^ils 
viennent  du  Verbe  Eridin  appuyer,  refiftcr,&poulTèr  contre. 
Nosraots  françois  d’Eperon&  Arcsboutans  fon:  métaphoriques 


èedefignent  les  deux  cfpeccs  d’appuis  que  l’on  met  aux  murs; 

Car  les  uns  marquez  A,  qui  font  perpendiculaires  au  mur  (bre 
apellcz  Eperons,  parcequ'Üsfont  attachez  au  mur,  demefmeque 
l’Epcron  lefl:  au  Talon  ; les  autres  m.arquez  B , nommez  Arcs- 
boutans , font  courbez , & font  de  la  mcline  efpece  que  ceux  que 
Vicruve  dit  rclïèmblcr  à des  dents  de  feie  marquez  C. 

3.  Ils  seront  distans  les  uns  des  autres. 

Le  texte  Latin  eft  lî  corrompu  en  cec  endroit  qu'il  n’.a  point  de 
fens , & celuy  qu'il  femble  avoir , eft  contrahe  à la  raifon  : car  il 
fomble  que  cc  texte  vucille  dire  qu’il  faut  que  les  éperons  foient 
autancdiftanslesunsdcsautrcsquelemurqu’ilsfouciennent  a de 
hauteur,  ce  qui  n’eft  point  raifonnable  ; Car  plus  le  mur  que  les 
éperons  appuyenc  eft  haut , &:  plus  les  éperons  doivent  eftrc  pro- 
cheslesunsdcs  autres-,  parccque  plus  ce  mur  eft  haut,  &c  plus  il 
a befoin  d’un  grand  nombre  d’eperons.  De  forte  que  j’ay  cru  qu'il 
y avoir  faute  dans  le  texte  par  la  tranfpofîtion  de  deux  lignes , &: 
qu’au  lieu  de  deinde  infrentibits  Miteridts  Jîve  ma  fint- 

anrnr,e£cjue  imer  fe  difiem  tamô fpatto,  cjuantb  ahitudo  fthpuCiioms 
eji  futnra,crafsitudtrîe  eâdem^d  [HbjiruCtio.  Procmafit  aiucm  ab 
tmoquantUm  crafsitttdoconfitwa  fuerit  jHbfir»WonLs.  Il  faut  lire, 
rcmeccanc  ces  lignes  à leur  place.  Demdeinfromtbu!  anterides 
fve  erijmit  fim , ma  fniamttr,  crafjùjidme  eadem  ejuà  f/ibjlrn- 
tiio  -,  e£^iie  inter  fe  dt fient  tanto  /patio,  quanta  crafsititdo  conflithta  « 
fuerit  JubfruEtionit  : Procurram  aiitem  ab  irno  qmntim  ahitudo 
JubftruEhems  efi  futura.  Car  cette  grandeur  de  l’empatement  des 
eperons  qui  croift  à proportion  que  le  mur  qu’ils  appuyenc  eft  plus 
haut,  me  femble  plus  raifonnable , que  celle  qui  diminue  leur  nom- 
breà  proportionque  le  mur  eft  plus  haut.  Onpourroic  dire  nean- 
moins que  la  raifon  qui  m’a  porté  à chercher  quelque  moyen  de 
rétablir  ce  paftage,  eft  fondée  fur  une  opinion  & fur  une  penfee  qui 

eft  contraire  à celle  de  cous  les  Archiceétes,  qui  veulent , ainft 
qu’il  a efté  remarqué  fur  le  cinquième  chapitre  du  premer  li- 
vrc,  que  les  empatemens  des  murs  foient  proportionnez  à leur 
largeur,  & non  pas  à leur  hauteur.  Maisje  crois  que  ceux,  qui 
comme  moy  , ignorent  les  raifons  que  l’on  a d’en  ufor  ainfi , s’en 
tiendront  à celle  que  j’ay  alléguée  d’en  ufer  autrement,  qui  eft  ce 
me  fomblc  allez  évidente. 

4.  Auta.nt  que  le  mur  mesme  a de  hauteur.' 

Il  faut  entendre  que  cecy  eft  dit  de  la  hauteur  du  niur  qui  loû- 
cient  la  terre  aux  baftimens  foucerrams,  ainfi  que  le  texte  l’ex- 
plique en  fuite. 
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Chaï.  XI.  que  chaque  Dentelure  ait  la  mefmsépaiflcur  que  le  mur  , & quelle  s’éloigne  autant  du  mur  A 
qu’il  foûtient,  que  la  terre  qu’il  foûticnt  eft  haute.  Enfin  vers  l'extremité  des  Angles , après 
s’eftre  éloigné  de  l’Angle  intérieur  d’un  clpacc  égal  à la  hauteur  du  mur  qui  loûtient  la 
terre , on  fera  une  marque  de  chaque  colle , & de  1 une  de  ces  marques  a 1 autre  on  fera  une 
muraille  diao"onale  J du  milieu  de  laquelle  une  autre  partira  qui  ira  joindre  1 Angle  du  mur. 
Parce  moyen  les  Dantclles  avec  cette  Diagonalle  empefeheront  que  la  terre  ne  preffeS: 

ne  pouffe  le  mur  avec  tant  de  force.  ^ 

J’ay  donné  ces  avertiffemens  à ceux  qui  entreprennent  des  Bâtimens , afin  qu’ils  fe  don- 
nentde  garde  des  fautes  que  l’on  peut  commettre  en  baftiffant  ; car  pour  ce  qui  eft  des  pré- 
cautions qui  font  ncceffaires  pour  la  Couverture  & la  Charpenterie,  elles  ne  font  pas  de  li 
grande  importance , pareeque  s’il  arrive  que  ces  chofes  foient  gatees,  on  en  peut  facilement 
remettred'autrcs;6cc’eftlàceque  j’avois  à dire  fur  les  moyens  qu'il  y a de  rendre  fermes  & B 

ftables  des  Edifices , qui  femblent  ne  le  pouvoir  dire  de  leur  nature. 

Mais  quant  à ce  qui  regarde  les  choies  qui  (ont  neceflaires  pour  1 execution  de  ce  que 
]’ay  preferit,  cela  n’eft  pas  du  fait  de  l’Architede:  pareeque,  comme  lia  efté  dit  cy-devant , 
on  ne  trouve  pas  en  tous  lieux  ce  dont  on  a beloin,  ôc  il  dépend  de  la  volonté  du  maiftre 
qui  fait  bâtir , d'employer  la  brique,  le  moilon,  ou  la  pierre  de  taille.  Car  enfin  on  juge  en 
trois  maniérés  des  ouvrages, fçavoir  félon  que  l’on  en  confidere  ou  le  T ravail , ou  la  Magni- 
ficence,ou  la  Difpofition.  Quand  onvoitun  ouvrage  où  ona  employé  tout  ce  quclari- 
cheffe  d’une  perlonne  puiffantc peut fornir , on  loüe  la  Dépenfe  : fi  on  remaïque  qu  il  eft 
bien  finy  & bien  recherché,  on  ellime  l’Artifan  qui  y a travaillé  : Mais  quand  il  eft  recom- 
mandable parla  beauté  de  fa  proportion , c’eft  alors  que  l'on  en  admire  l’ Architefte.  Il  faut 
pourtant  qu'il  f^achc  que  pour  bienreufîiril  ne  doit  pas  négliger  les  avis  que  les  moindres  C 
Artifans,  & ceux  mefmes  qui  ne  font  point  de  faprofeffion  luy  peuvent  donner  : car  ce  ne 
font  pasles  feuls  Architeûes,  mais  généralement  tout  lemonde,  qui  doit  juger  des  ouvra- 
ges. Il  y a neanmoins  cette  différence  que  ceux  qui  ne  font  pas  Architeftes  ne  peuvent  ju- 
ger de  l’ouvrage  qu’aprés  qu’il  eft  achevé  Mais  l’ Architecte  connoift  la  beauté  d un  Bâti- 
ment  dont  il  a formé  l’idée,  avant  mefme  que  d’avoir  commencé  àl’executer. 

Ayant  donné  les  règles  qu’il  faut  fuivre  dans  la  conftruCtion  des  édifices  Particuliers 
le  plusclaircmentqu’ilm’aeftépofliblc,  il  me  refte  à parler  des  ornemens  qui  les  peuvent 
embellir , & des  chofes  qui  les  confervent  long-temps  & les  empefehent  de  fc  gafter.  C cil 
ce  que  je  pretens  faire  dans  le  livre  qui  fuit. 


I.  Mais  l’Architecte  coni-joist.  ]e  ne  icay  fi 
ccc  endroit  de  Vitruve  efl:  caufe  delà  vanité  de  U plurpart  des 
Archicedes  qui  veulent  que  l’on  croye  qu’ils  n’ont  que  Faire  de 
modelés  que  pour  faire  comprendre  à ceux  pour  qui  ils  baftilTent 
6c  aux  Ouvriers , quelle  efl  leur  penfée  , Ôc  non  pas  pour  la  redi- 
fier  6c  pour  la  corriger  : mais  il  efl  certain  que  la  prefomption  que 
Vitruve  veut  icy  qu’on  Archiccdc  ait  de  fa  capacité,  n’eftoit  point 


dans  l’efprit  d’un  des  plus  célébrés  Architedes  de  noflre  ficclejqui  D 
non  feulement  n’eftoit  point,  aflüré  des  delfeins  qu’il  avoit  long- 
temps cfludicz  & méditez,  mais  qui  apres  en  avoir  fait  faire  des 
modelés , abattoir  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  les  baftimens  fors 
qu’ils  eftoient  achevez  pour  y corriger  des  defauts  qui!  n avoir 
pu  pré  voir  auparavant. 
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IL  faut  avoücr  que  nos  Anccftres  ne pouvoicnt  rien  faire  de  plus  fage  ny  de  plus  utile 
que  de  mettre  par  écrit  leurs  belles  inventions.  Car  c’eft  ce  qui  nous  en  a conl'ervé  la  me- 
moirei&ilcft  arrivé  que  chaque  fiecle  ayant  ajoûté  quelqucchofc  aux  connoilTances  des 
fiecles  precedens , les  Arts  & les  Sciences  ont  efté  portées  à la  perfeétion  où  nous  les  voyons 
B maintenant.  On  ne  fçauroit  donc  avoir  alTcz  de  reconnoiffance  pour  ceux  qui  ne  nous  ont 
point  envié  par  Icurfilcnce  les  belles  connoilTances  qu’ils  ont  eues  ; mais  qui  ont  pris  le 
loin  de  les  communiquer  à leurs  defeendans.  Car  on  auroit  éternellement  ignoré  ce  qui 
s’eftpafféàTroyej&nousne  fqaurions  point  quelles  ont  efté  les  opinions  de  Thaïes,  de 
DemocritCjd’Anaxagote,  deXenophanes  & detous  les  autres  Philofophes  touchant  les 
choies  Naturelles,  ny  par  quels  préceptes  Socrate,  Platon,  Ariftotc,  Zenon,  Epicure,  & 
les  autres  ont  réglé  les  Mœurs  & toute  la  conduite  de  la  vie;  Enfin  jamais  nous  n’aurions  en- 
tenduparler  desaftions  de  Crœfus,  d’Alexandre,  de  Darius,  ny  des  autres  Rois,  fi  nos 
Anceftres  n’eulTent  pris  le  foin  d’écrire  des  livres  qui  confei  vall’cnt  la  mémoire  de  toutes 
ces  chofes  pour  en  faire  part  à toute  la  pofterité. 

Mais  fi  ces  grands  pcrlonnages  méritent  beaucoup  de  loüangc,  il  faut  avoücr  que  l'on 
C ne  peut  alTez  blâmer  ceux  qui  ont  dérobé  leurs  écrits  pour  en  paroiftre  les  Auteurs,  &quc 
l’envie  qui  les  a portezà  vouloir  fupprimer  les  ouvrages  d'autruy  pour  s’en  faire  honneur, 
demande  quelque  chofe  de  plus  que  le  blâme , & mérite  une  punition  tres-feverc.  L’on 
voit  des  exemples  d’une  telle  punitionparmy  les  anciens,  &je  crois  qu'il  n’eft  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  icy  quel  a efté  le  jugement  qui  fut  autrefois  rendu  contre  ceux  quife 
trouvèrent  coupables  d’un  tel  crime. 

*'■  ‘ Les  Rois  Attaliques  qui  aimoient  extrêmement  les  belles  lettres,  ayant  drclfé  à Pet- 

game  une  fort  glande  Bibliothèque,  le  Roy  Ptolomée  qui  ne  leur  cedoit  point  en  cette  no- 
ble & excellente  curiofité,  prit  aufli  le  loin  d’enfiireune  pareille  â Alexandrie; &par- 
cequ’il  ne  fe  contentoit  pas  des  livres  qu’il  y avoir  déjà  amall'cz  en  grand  nombre , &;  qu’il 
la  vouloir  augmenter  tous  les  jours  autant  qu’il  luy  eftoit  polîible,  en  jettant , s’il  faut 
D ainfi  dire , les  lemences  d’une  infinité  de  livres  ; il  s’avifa  de  fonder  pour  cet  effet  des  Jeux  en 
1 honneur  desMufes  & d’Apollon,  demcfme  qu’on  en  avoir  fondé  pour  les  Athletesj  &il 
propofa  des  honneurs  & des  recompenfes  à toutes  fortes  d’Ecrivaias  qui  y auroient  emporté 
le  prix.  Or  ces  Jeux  ayant  efté  pubhez,quand  on  vint  à choifir  des  Juges  parmi  les  gens  de  let- 
tre qui  eftoient  dans  la  ville,  il  ne  s’en  trouva  d’abord  que  fix  qui  fuffent  eftimcz  capables  de 
cet  employ,&;  le  Roy  en  cherchant  un  fepdéme,&  ayant  demandé  à ceux  qui  avoien  t foin  de 
ia Bibliothèque  s’ilsneconnoiffoicnt  point  quelqu’un,  ils  luy  propoferent  un  certain  Ari- 
ftophane , qui  eftoit  grandement  attaché  à lire  inceffamment  les  livres  de  la  Bibliothèque. 
Ainfi  les  Juges  eftant  placez  au  milieu  des  Jeux  fur  leurs  fieges,  Ariftophane  y fut  apellé , & 
placé  avec  les  autres.  La  difpute  commença  par  les  Poètes  qui  lurent  chacun  leurs  ouvra- 
ges, defquels  le peuplejugea  incontinent,  &fitcomprendrecequ’ilenpenfoitaux  Jimes, 
* qui  ayant  efté  priez  de  dire  leur  avis , les  fix  donnèrent  le  premier  prix  â celuy,  ‘en  faveur 
E 


I.  Les  Rois  Attaliques.  Plutarque  écrit  que  cette 
Bibliothèque  des  Rois  de  Pergame  eftoit  de  deux  cent  mille  vo- 
lumes. Celle  des  Rois  d’Egypte  en  avoic  jufqu’à  fepteert  mille, 
au  rapport  d’AuIugelle.  Et  Galier{dit  que  parmy  les  Rois  d’E- 
gypte k manie  d’acroiftre  le  nombre  des  Ûvres  de  leur  Biblio- 
thèque eftoit  II  grande,qu’ils  acheptoient  bien  cher  cous  ceux  que 
l'on  leur  apportoit  , & que  cela  a donné  occafion  de  fuppofer 
quantité  dclivresaux  Auteurs  célébrés  > fous  le  nom  defquels  on 
failbit  pafter  desTraitez  qu’ils  n'avoient  point  corapofêz,  afin 
de  les  faire  valoir  davantage.  Galien  dit  cela  pour  faire  entendre 
qu’ily  ades  livres  que  l'on  amis  entre  les  Oeuvres  d’Hipocrate 
qui  n’en  font  pas.  Cette  Bibliothèque  fut  brulléc  par  les  Romains 
dans  la  première  guerre  qu’ils  firent  en  Egypte.  Auliigclle  dit 


que  le  feu  y fut  mis  par  mégarde , Sc  par  des  foldats  qui  n’eftoienc 
pas  Romains,  mais  des  troupes  auxiliaires  5 comme  ayant  de  la 
peine  à foufttir  qu'une  aétion  fi  barbare  puiftè  eftfe  reprochée  à 
ceux  de  fa  nation  ^ vd  que  les  Perfes  tous  Barbares  qu'ils  font, 
avoienc  épargné  k Bibliothèque  d'Achenes  lorfque  Xerxcs  prit 
la  Ville  Sc  qu'il  la  fit  brûler. 

1.  En  faveur  duquel.  Ilya  dans  letexteç/rtfOT 
adverteinnt  multitudim  placiiijfe.  Je  croy  qu’il  faut  eut  ohti^erat 
îmthnndwi  plucmjfei  afin  que  cet  endroit  ait  le  fens  qu’il  doit  avoir: 
pareeque  les  JUges  ne  fiiivircnt  pas  l’avis  du  peuple  par  compki- 
firce  ’,  mais  parce  qu’en  effet  l’ouvrage  que  le  peuple  avoit  aprou- 
vé  eftoit  le  meilleur.  Et  Ariftophane  ne  fut  d’avis  contraire  au 
peuple  & aux  autres  Juges , que  parce  qu’il  feavoie  que  cet  Ou- 
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duquel  le  peuple  avoit  prononcé,  & le  fécond  à celuy  qui  le  fuivoic.  Mais  Ariftophanc  A 
donna  le  premier  prix  à celuy  qui  avoit  eu  le  moins  d approbation  du  peuple.  Cela  ayant 
caufé  quelque  indignation  au  Roy  de  a toute  1 alTemblee , Ariftophane  le  leva,  & ayant  de- 
mandé que  l'on  luypermift  de  parler,  après  que  l'on  eut  fait  filence,  il  déclara  que  de  tous 
ceux  qui  s'eftoient  prefentez  il  n'y  en  avoit  qu  un  qui  fuft  Poète  , que  cous  les  autres  n a- 
voienc  rien  recité  que  ce  qu'ils  avoient  dérobé , ôe  qu  il  avoit  cru  que  des  Juges  eft oient 
établis  pour  recompenfer  les  auteurs,  & non  pas  les  voleurs  des  ouvrages.  Pendant  que 
le  peuple  admiroïc  cette  réponfe , & que  le  Roy  ne  f<;avoit  encore  ce  qu'il  en  devoir  penler, 
Ariftophane  fit  apporter  de  plufieurs  armoires  divers  livres , dans  lefqucls  il  fe  fouvenoit 
d'avoir  lû  ce  qui  venoit  d'eftre  recité,  & l'ayant  montré  dans  ces  livres  , il  obligea  ces 
Poètes  d'avoüer  leurs  larcins.  Alors  le  Roy  leur  ayant  fait  faire  leur  procezcomineà  des 
voleurs , recompenfa  fort  honneftement  Ariftophane,  & luy  donna  la  charge  d Inten-  B 

danc  de  fa  Bibliothèque.  ■ , j ■ 

Q^lques  années  après  Zoïle , quife  faifoit  apcllcrle  ficau  d Homere,  vint  de  Macédoi- 
ne ^Alexandrie  , & prefenta  au  Roy  les  livres  qu'il  avoit  compofez  contre  l'Iliade  & con- 
tre l'Odyllée.  Ptolomée  indigné  que  1 on  attaquaft  fiinfolcmmentle  Pere  des  Poètes,  ôc 
que  l’on  maltraitaft  celuy  que  tous  les  Sçavans  reconnoifloient  pour  leur  maiftre  , donc 
toute  la  terre  admiroit  les  écrits,  &qui  n'eftoitpaslàprefent  pour  fie  défendre;  ne  fit  point 

deréponfe  : cependantZoïle ayantlong-tcmps attendu,  & eftant  prelTé  de  la  necclfite  , fit 

fupplicrleRoy  de  luy  faire  donner  quelque  chofe,  à quoy  fondit  qu'il  fit  cette  réponfe  ; 
que  ptiifqu'Homcre  depuis  mille  ans  qu’il  y avoit  qu  il  eftoitmort,  avoit  nourry  plufieurs 
milliers  deperfonnes,  Zoïle  devoir  bien  avoir  l’induftrie,  non  feulement  de  _fe  nourrir, 
mais  plufieurs  autres  encore , luy  qui  faifoit  profeflion  deftre  beaucoup  plus  lijavant.  Sa  C 
mort  fe  raconte  diverlement , les  uns  difent  que  Ptolomee  le  fit  crucifier,  d autres  qu  il 
fut  lapidé  ,&  d’autres  qu’il  fut  brûlé  tout  vif  à Smyrne,  & tous  difent  qu  ilfuc  puni  com- 
me parricide.  Maisde  quelquefaçon  quccefoit,il  eft  certain  qu  il  a bien  mérité  cette  pu- 
nition, puifquel'onnc  la  peut  pas  mériter  par  un  crime  plus  odieux  qu  eft  celuy  de  ‘ repren-  * 
dre  un  écrivain  qui  n’eft  pas  en  cftat  de  rendre  raifon  de  ce  qu  il  a écrit. 

Quant  àmoyjene  tafehe  point  en  écrivant  cet  Ouvrage  de  cacher  d où  j ay  pris  ce  que 
je  produis  fous  mon  nom  , ny  de  blafmer  les  inventions  dautruy  pour  faire  valoir  les 
miennes;  au  contraire  je  fais  profeflion  d’eftre  infiniment  oblige  à tous  les  Ecrivains  de  ce 
qu’ils  ont  recüeilly  comme  je  fais  tout  ceque  les  Auteurs  plus  anciens  ont  préparé  Scamalfc 
chacun  dans  fa  profeflion  : car  c’eft  de  là  que  comme  d’une  fource  nous  pouvons  puifer 
abondamment  & enfuite  entreprendre  avec  alTeurance  de  compofer  chacun  fuivant  le  D 
dcfl'em  qu’il  a , de  nouveaux  & differans  Traitez  : & j'avouè  ingenuëment  que  cela  m'a  don- 
né une  entrée  & une  facilité  tres-grandc  pour  l’execution  de  mon  deflein  pour  lequel  j ay 
trouvé  cent  chofes  toutes  preftes. 

C’eft  ainfi  qu’Auatharcus  ayant  cfté  infttuit  parÆfchyle  à Athènes  de  la  manière  dont 
il  faut  faire  les ‘décorations  des  Théâtres  pour  la  Tragédie,  & en  ayant  le  premier  fait  un 
livre,  il  apprit  enfuite  ce  qu’il  en  feavoit  àDemocrite  & à Anaxagore,  qui  ont  aufli  écrit 
fur  ce  fu  jet;  principalement  pat  quel  artifice  on  peut  ayant  mis  un  point  cnunc«tainlieu, 
imiter  fi  bien  la  naturelle  difpofition  des  lignes  quifortent  des  yeux  en  s’eflargiflant  que 
bienque  cette  difpofition  des  lignes  foie  * une  chofe  qui  nous  eft  inconnue,  on  nelaiflc  pas  * 
de  rencontrera  reprefenterfortbien  les  Edifices  dans  les  PerEpeftives  que  l’on  fait  aux  dé- 
corations des  Théâtres  ; & on  fait  que  ce  qui  eft  peint  feulement  fur  une  lutface  plate  , E 
paroift  avancer  en  des  endroits , St  fe  reculer  en  d autres. 

vMge  n’aiioicpas  cfté  compofé  pai’  celuy  qui  le  prefentoit,  & 
qu’il  s’.igiiloit  dedonrer  le  prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Ou- 
vrages, & non  pas  aux  porteurs  ou  voleurs  des  meilleurs  Ou- 
■vrages. 

J.  De  reprendre  un  Ecrivain.  Par  cette  r.aiton  ce 
feroit  un  crime  digne  du  feu  que  de  reprendre  quelque  chofe 
dans  les  écrits  que  Zoïle  a faits  contre  Homere,  fi  nous  les  avions 
àprefent.  Cel.i  fiiicvoir  jufqu’oii  aeftéla  licencedcceux  qui  ont 
galle  cet  Ouvrage , lorfqu’en  le  tranferivant  ils  y ont  changé  ou 
ajouté  beaucoup  de  chofes  à leurfantaifie. 

Z.  Les  DECORATIONS  DES  Théâtres.  lied  certain 
>qu’il  y a faute  dans  le  texte , Sc  qu’au  lieu  de  Tra^xdiam  feeuarn» 


qui  eft  prefque  dans  tous  les  exemplaires , ilfauc  Trd^icm  » com- 
me Barbaro  a corrigé. 

3.  Une  chose  qui  nous  est  inconnue.  Je  crois  que 
de  reincerta  certas  imagine/ reprafintare  , veut  dire  icy  que  bien 
4ue  la  raifon  de  toutes  les  chofes  naturelles  foit  incertaine  fle 
prefque  inconnue , & particulièrement  en  ce  qui  regarde  la  ma- 
niéré dont  la  reprefentation  des  objets  fe  fait  dans  noftreœil,  on 
ne laiflè  pas  d’avoir  des ‘réglés  fi  certaines  qu'on  ne  manque- ja- 
mais à reprefenter  dans  les  fîéVions  de  la  Perfpeétive  les  vrais  Sc 
ordinaires  eifets  que  les  chofes  mefmcs  ont  accoutumé  de  pro- 
duire dans  l'ceil. 


Apres 
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A Apres  ces  Ecrivains  Silcnc  fit  un  livre  des  Proportions  de  l'ordre  Dorique  ; Theodorus 
écrivit  du  Temple  dejunonquiell;  àSamos  d’ordre  Dorique;  Ctefiphon  & Mctagene  de 
ccluy  de  Diane  qui  ell  à Ephefc  d’ordre  Ionique;  Phileos  de  ccluy  de  Minerve  qui  eft  à 
Priened’ordre  Ionique  aulli  ; Iâ:inus&Carpiond’unautreTcmplcdeMincrved’ordreIo- 
nique  quieltà  Athènes  dans  le  Chafteau;  Theodorus  Phocéen  duThole  quieftà  Delphes;  Dm,.-. 
Philon  des  proportions  des  Temples,  & de  l’Arfcnal  qui  eftoit  au  port  de  Pyrée;  Hermo- 
gene  du  Temple  de  Diane  qui  ell  d’ordre  Ionique  en  laMagnefie,  où  ila  tait  un  Pleudo- 
diptere,  &doceluy  dcBacchus  quieft  Monoptere  cnrUledc  Teos;  Argelius  des  propor- 
tions de  l’ordre  Corinthien  & du  Temple  d’Efculape  qui  cll  d’ordre  Ionique,  au  pais  des 
Tralliens  & que  l’on  dit  avoir  efté  fait  de  fa  propre  main  ; & enfin  Satyrus  & Phyteus  du 
Maufoléc  auquel  ils  ont  travaillé  avec  tant  de  fuccés  que  cet  Ouvrage  a mente  l’appro- 

Bbationdetous  Icsfiecles,  quioncloüé  &admiré  l’Art  incomparable  qu’ils  y ont  employé. 
Leochares , Briaxes  , Scopas  & Praxitèle,  & félon  quclques-uns  Timothée,  ornèrent  cet 
Edifice  à l’cnvy  l’un  de  l’autre.  Chacun  d’eux  entreprit  une  face,  & leur  Ouvrage  fut 
trouvé  fi  excellent  que  cet  Edifice  a efté  mis  au  nombre  deslépt  merveilles  du  monde. 

Il  y a encore  eu  d’autres  ouvriers  que  ceux-cy  qui  n’ont  pas  laillé  d’écrire  des  proportions, 
feavoir  Mexaris,  Theocides,  Demophilos,  Poclis,  Lconides,  Silanion,  Melampus,  Sar- 
>(■  nacus , Euphranor.  Ceux  qui  ont  écrit  des  Machines  lont  ' Diades,  Architas,  Archimede, 
Ctefibius,  Nymphodorus,  Philon  Bylantin  , Diphilos , Charidas,  Polyidos , Piros,  Age- 
fiftrates. 

Orj’aypris  dans  les  livres  de  tous  ces  Auteurs  , ce  que  j'ay  jugé  me  pouvoir  fervir , 
pour  en  faire  un  recueil:  pareeque  j’ay  remarqué  que  les  Grecs  ont  compoié  beaucoup  de 

C liv.csfurce  fujet,  ôtquenos  Auteurs  en  ont  fort  peu  écrit.  Car  FulTitiusa  efté  Icpremier 
qui  en  a fait  un  excellent  volume  : Terentius  Varro  a aulli  écrit  neuf  livres  des  tcienc  s 
dont  il  y ena'un  qui  eft  de  l’Architeéture.  Publius  Septimiuscnaecrit  deux;  mais  nous  n a- 
vons  point  d’autres  Ecrivains  fur  cette  matière  , quoyque  de  tout  temps  il  y ait  eu  des  Ci- 
toyens Romains  grands  Architeûes  qui  enauroient  pû  écrire  fort  pertinemment.  Car  les 
Architeaes  Antirtates,  Callefchros,  Antimachides,  & Perinosayant  commencé  à Athè- 
nes Icsfondemens  du'Temple  que  Pififtrate  faifoit  baftir  à Jupiter  Olympien,  & 1 Ou- 
vrage eftant  demeuré  imparfait  apres  fa  mort  à caufe  des  troubles  qui  lurvinrent  dans  la 
République;  deux  cens  ans  apres  le  Roy  Antiochus  promit  de  faire  la  depenle  qui  eftoit 
neceffaire  pour  achever  laNef  duTcmple  qui  eftoit  fort  grande  &les  colonnes  du  Porti- 
que qui  devoir  eftre  Diptere  avec  les  Architraves  & autres  ornemens  lelon  leurpropor- 
D tion  :Cc  que  Coffutius  citoyen  Romain  exécuta  & y acquit  beaucoup  a honneur;  cet  Edi- 
fice n’ayant  paslculcraentrapprobationduvulgaire,  mais  eftant  eftime  tel  qu  il  y en  avoir 
peu  qui  en  pûll'cnt  égaler  la  magnificence. 

Car  entre  autres  il  y a quatre  Temples  dans  la  Grèce  qui  font  baftis  de  marbre  & enrichis  de 

* fi  beaux  Ornemens ‘qu’ils  ont  donné  le  nom  à ceux  dont  nous  nous  fervons  ; & Icsdelfcins 

* deccsquatreTemplesfoncfibicu  inventez  qu’ils  ont  mefme  efté  admirez  > dans  le  con- 
leil  des  Dieux.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  eft  le  Temple  de  Diane  que  Ctefiphon  natif  de 
Candie  & fon  fils  Metagenes  commencèrent  à Ephefc  d'ordre  Ionique  , & que  Demetrius 
ferf  de  Diane  StPeonius  Epheficn  achevèrent.  Le  fécond  eft  ccluy  que  le  mefme  Peonius 
StDaphnis  Milefienbaftircnt  à Apollon  dans  la  ville  de  Milet  & qu’ils  firent  auifi  félon 
les  proportions  del’ordre  Ionique.  LctroifiémeeftleTempledeCeres&  de  Proferpinc  a 

E Eleufis  qulélinus  fit  d’ordre  Dorique,  d’une  grandeur  extraordinaire,  fans  colonnes  au 


T.  Diades.  Tous  les  exemplaires  ont  CUades.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  voir  que  l’erreur  du  Copifte  efl  venu  de  la  relFcm- 
blarcc  qu’il  y a encre  cl  joint  que  le  nom  de  Diades  eft  fort 
célébré  entre  ceux  qui  ont  écrit  des  Machines  -,  il  en  eft  parlé  au 
iieufiéme  chapitre  du  dixiéme  livre. 

2.  Qu’ils  ont  depuis  donne’  le  nom.  C'cft-là  le 
fens  que  j’av  cru  que  l’on  pouvoit  cirer  de  ces  paroles  ornaix  dtf- 
pojitiones  proprÎA  dehis  mminationes  cl>irifsim{ifam>Mio- 

c’eft-à-dire,  queles  chofes  que  les  Archicedes  de  ces 
Ouvrages  ontpremierement  inventée.^  pour  les  orner,  ont  paru 
fi  belles  àceux  qui  (ont  venus  depuis,  qu’en  les  imitant  ils  leur 
ont  donné  les  noms  des  Ouvrages  d’où  ils  les  ont  prifes  : Car 
nous  voyons  que  la  mefme  chofe  fe  pratique  parmy  nos  ouvriers 


qui  donnent  à leurs  Ouvrages,  pat  cxemplc,Ie  nomdeIaTron> 
ped’Arec,  delà  vis  de  fair.t  Gilles,  & ainft  des  autres  pièces 
curieufes  & hardies  qui  font  célébrés  dans  certains  Edifices,  & 
à l’imitation  defquelles  ils  travaillent. 

Dans  le  conseil  des  Dieux.  Cet  endroit  eft 
difficile  i le  mot  Sefshnotiium  ne  fe  trouve  point  dans  les  Auteurs 
Latins.  Les  ircerpretescraduiferc  Deorim/é/sitmnium,  ks  uns 
/es  Jieges  des  Dieiix  , les  autres  les  temples  des  Dieux,  comme 
fl  le  fens  eftoit  que  les  anciens  Archiccdcs  avoienc  fiic  princi- 
palement pareftre  leurinduftric  dans  les  ornemens  qu’ilsavoienc 
fiiic  aux  Picdcftaux  des  Statues  de  leurs  Dieux  ou  généralement 
dans  l’Archiceéburedc  leurs  Temples.  Le  fens  que  je  donne  à 
Sefsimonhm  n’eft  guercs  pire. 


Ch  AP. 


i 


tio  V I T R U V E 

.dehors  pour  laiffer  plus  de  place  àrufagedcslacrifices,  &quePhilonenfuitc  au  temps  que  A 
Demerrius  Phalcreus  commandoit  à Athènes,  fit  Proftyle,  mettant  des  colonnes  lut  le  de- 
vant pour  rendre  cet  Edifice  plus  majcftucux;&  pour  donner  aulfi  plus  déplacé  à ‘ceux 
qui  n’elloient  pas  encore  admis  aux  myllcres  des  facrifices  de  ces  Deefles.  Le  quatrième 
enfin  eft,  le  Tcmplede  Jupiter  Olympien,  que  Collutius  comme  nous  avons  dit  entre- 
prit de  faire  ‘ à Athènes  d’ordre  Corinthien  & d’une  grandeur  magnifique. 

Cependant  on  ne  trouve  point  que  Cofliitius  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet;ôccene  font  pas  ces 
écnts-là  feulement  qui  nous  manquent,  mais  nous  n’en  avons  point  de  C.  Mutius  qui  fc 
trouva  cftre  afl'ez  fi;avant  pour  entreprendre  les  Tcmplcsdc  l’Honneur  &dela  Vertu  que 
Marius  fit  baftir;&  d’ordonner  félon  les  préceptes  de  l’Art  toutes  les  proportions  des  Colon- 
nes & de  leurs  Architraves;  & mefme  ce  Temple  poiirroit  dire  mis  au  nombre  des  plus  ex- 
cellens  Ouvrages,  s’il  avoiteftébâty  de  marbre,  ôêquclamagnificencedclamatieieeuftré-  B 
ponduàla  grandeur  du  deflein. 

Voyant  doneque  parmy  nos  anceftres  il  s’eft  rencontré  d'aufli  grands  Architeétes  que 
parmy  les  Grecs , & que  nous  en  avons  melmc  veu  de  noftrc  temps  un  affez  grand  nom- 
bre, mais  que  tres-peu  fe  trouvent  avoir  donné  des  préceptes  dccetArt,  j’ay  crû  que  je  ne 
devoispas  metaire,  &j’ay  entrepris  de  traitter  de  chaque  choie  àpart  dans  chacun  de  ces 
livres.  C’eftpourquoy  apres  avoir  preferit  la  maniéré  de  baftir  les  Edifices  particuliers  dans 
lefixiéme  livre,  je  vais  dans  celuy-cy  qui  ell  le  Icptiéme,  traiter  des  diverl es  fâchons  d’en- 
duits, par  le  moyen  defqucls  les  Edifices  font  embellis  & affermis  tout  enlemble. 


I.  CEuk  Q^i  n’estoient  pas  encore  admis.  Q’jel- 
qucsinterprcccs  comme  J.  Martin  onc  cru  qu’il  y avoit  faute  en 
cec  endroit , 6c  qu’il  falloir  lire  aitBo  Feflibuto  laxamentum  mran- 
tthtts  adiecit,  a\i\icüde  laxamentum  initiarnibus  a dans 

le  texte.  Jen’ay  pointerù  qu’il  y euft  rien  à corriger  pareeque 
initiâmes  qui  peut  avoir  efté  mis  au  lieu  de  tniriait  fîgnifie  ceux 


qui  n’elloient  pas  encore  initiati  ; c’eft-à-dire  qui  n’eftoient  pas 
admis  aux  facrifices  de  Cercs  qui  eftoient  apellcz  initia. 

2.  A Athènes.  Ilya  in  Ajiy.  Afly  lignifie  en  grec  une  C 
Ville.  Les  Athéniens  apelloient  leur  ville  fimplement  la  t-i7/epar 
excellence.  Les  Romains  les  onc  imitez  en  dilânt  , au  ueu 
de  Roma. 


CHAPITRE  I. 


La  maniéré  de  bien  faire  la  Rudération. 


JE  commenceray  par  ' la  Rudération  qui  eft  principalement  neceffaire  pour  faire  de  bons 
enduits  : parce  qu’il  faut  principalement  avoit  un  grand  foin  qu’ils  foient  appliquez  fur 
quelque  chofe  defolide. 

Lorfqu’on  veut  faire  la  Rudération  pour  un  plancher  quifoità  tez  de  chauffée,  il  faut 
applanir  la  terre  fi  le  lieu  eft  folidc  , & enfuite  étendre  la  compofition  dont  eft  faite  la  Ru- 
dération, fur  ‘ une  première  couche.  Mais  fi  le  lieu  eft  entièrement  ou  mefme  en  partie  de  * 
terre  aportée,  il  lefaudra  affermir  avec  un  gnaiidfoin  &le  battre  avec  le  bélier  dont  on  en- 
fonce les  pilotis. 

Pour  les  Planchers  des  étages  il  faut  bien  prendre  garde  qu’il  ne  fe  rencontre  point  de 
murs  au  dclfous  tels  que  font  ceux  qui  ne  vont  point  jufqu’auhaut  de  l’Edifice,  6i  fi  il  s’en 
trouve  quelqu’un,  il  faut  qu'il  loit  tmpeu  plus  basque  leplancheiquineluydoitpas  tou- 
cher, de  peur  que  s’il  vient  à s’affaiffet,  le  mur  demeurant  ferme  ne  rompe  le  plancher  qui 
baiflera  des  deux  coftez  ; Ilfautaufli  prendre  garde  de  ne  pas  mettre  ’ des  planches  d’Efeu- 


I.  La  Rudération.  Nous  n’avons  point  de  nom  en 
François  pour  lignifier  celuy  de  Ruder.ttio.  Nous  avons  Icule- 
menc  un  verbe  , qui  eft  Haurdtr  ; c’eft  pourquoy  j’ay  retenu  le 
mot  latin.  Rudération  eft  une  confcdlion  fie  application  d’un 
mortier  plus  grolïïcr&  moins  fin  que  celuy  qui  doit  faire  lalît- 
perficiede  l’enduit  : on  s’en  fert  pour  affermir  le  dernier  enduit, 
6c  pour  empefeher  que  l’enduit  du  mortier  fin  ne  foit  rendu  inégal 
& plein  de  bolîcs  par  l’inégalité  des  pierres  du  mur  qui  doit  cftre 
enduit,  6c  aulïï  pour  donner  aux  planchers  une  épailfcur  fuffilan- 
te  pour  foûtenir  le  pavé  ; c’eft  pourquoy  Vitruve  dit  que  Ruderor 
tio  vrincifia  tenet  e.vpolitionwn  : c’eft-à-dire  que  fans  elle  les  en- 
duits ne  peuvent  eftre  polis , 6c  les  planchers  ne  peuvent  eftrc 
bien  unis.  Ruderatro  eft  dite  oud  riidenbits  font  les  ruines 
des  Bàtimcns,  nna  rudibus  & impolitis lapidibuj 3 ou  àr/ide  Jeu 
X'eïie  ejito f:bi^cbatio\ 

Z.  Une  PREMIERE  COUCHE.  Je  traduis  ainfi  le  mot  de 


flatumen3  qui  lignifie  tout  ce  qui  eft  mis  dclfous  pour  foûtenir 
6c  affermir  quelque  chofe  j idejuo  res  fiare  poteji , ainfi  que  Her- 
molaiis  fur  Pline  l’interprete.  Quelques-uns  croyerc  que  le  fîa- 
tumtn  le  faifoit  de  la  maniéré  que  nous  apellons  Imtrder  , Ôc  que 
les  cailloux  y eftoient  mis  tous  fecs  fans  mortier  ôc  fans  chaux. 
Cela  femblcroic  raifonnablc  fi  le  texte  n’y  eftoit  point  contraire 
liir  la  fin  du  chapitre , où  il  eft  dit  que  le  jîatimcn  doit  eftrc  fait 
de  cailloux  , de  chaux  , Ôc  de  ciment  ; ruderi  novo  tertia  pars 
tefla  tujk  admifeeatur , caicifejue  dux  partes.  Stattiminatione  fa^a, 
C~c.fi  ce  n’ eft  qu’on  vucille  dire  que  le  gros  mortier  mis  fur  les 
cailloux  ôc  les  pierres  fcches  , font  un  Jfanmen  à l’égard  du 
mortier  fin  qui  fe  met  le  dernier-,  de  mefi-nc  que  les  cailloux  feuls 
ôc  les  pierres  feches  le  font  à l’égard  du  gros  mortier  qu’elles 
foùticnnent. 

3.  Des  planches  d’Escule.  Vitruve  a voulu  dire  qu’il 
ne  faut  pas  méfier  des  planches  de  Chefne  avec  celles  d’EJcule,  en 


E 
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A leavec  celles  dcChefnc,  parceque  le  Chelhc/i-toft qu’il  areceu  1 luimidité,fe  dcjette  & fait  Ch  a ï’.  L 
fendrelepavé.  Toutefois  fi  l’on  n’avoit  point  d'Efcule  & quel’on  fuft  oblicré'defefervir de 
Chcfne , il  faudtoit  rendre  les  planches  fort  minces,  afin  qu’cftant  aifoiblics^on  les  pût  arrc  - 
ter  plus  aisément  avec  des  doux. 

Onattachera  donc  les  planches  fur  les  folives  avec  des  clous  de  chaque  collé  afin  d'em- 
pefeher  qu’en  fc  tourmentant  elles  ncs’éleventparlcs  bords.  Carpourcc  quiell  deCerms, 
de‘  farnus  ôi  de  ce  font  des  bois  qui  ne  peuvent  pas  durer  long-temps.  Les  Plan- 

ches cilant  cloüées  il  les  faudra  couvrir  de  fcugerefi  l’on  en  a,  ou  de  paille, pour  empêcher 
que  lachaux  negafte  le  bois  : là-deflus  on  mettra  la  première  couche  faite  avec  des  cail- 
loux qui  ne  feront  pas  moins  gros  que  le  poing,  & pardefi'us  on  eftendra  la  Rudération, 
dans  laquelle  on  mettra  une  partie  de  chaux  pour  trois  de  cailloux,  fi  ces  cailloux  font  neufs: 

B car  s'ils  font  pris  de  vieilles  démolitions  on  mettra  deux  parties  de  chaux  pour  cinq  par- 
ties de  cailloux.  La  matière  de  la  Rudération  cilant  couchée,  on  la  fera  Lattre  lomr-tcmps 
^ avec  des  leviers  par  des  hommes  difpofez  dix  à dix  , * en  forte  qu’apres  avoir  cllé  itiffifam- 
ment  battu  il  n’ait  pas  moins  de  neuf  pouces  d’épailfeur  ; là-dcllus  on  fera  le  noyau  qui 
n’aura  point  moins  de  fix  doits  d’épaiflcur  ; il  fera  fait  avec  du  Ciment  auquel  on  mes- 
leraune  partie  dcchauxpourdeuxde  Ciment.  Surce  noyau  on  mettrale  pavé  bien  drefle 
» avec  la  réglé,  foit  qu’il  foit  î de  pièces  rapportées,  ouqueccfoit  feulement  des  carreaux. 

^Quand  le  pavé  fera  pofé,  avec  la  pente  qu’il  doit  avoir,  on  Lufera  ï avec  le  trrez,  en  forte 
>t  ><■  que  s’il  eft  de  petites  pièces  coupées  ' en  quarré  oblong,  en  triangle,  en  quarre,  ou  en  ‘ hexa- 
gone, elles  nefaifent  rien  de  raboteux,  maisqu’ellesfoicntfi  bien  ufées  fur  lès  bords,  que 
tout  foir  égal  & bien  uny:  tout  de  mefmc  s’il  ell  degrandes  pièces  quarrées,on  aura  foin 
C d’ufer  fi  bien  tous  les  angles,  qu’ils  foient  parfaiteinent  égaux.  Il  faudra  aiilli  choifir  les 
quarreaux  de  Tivoly  que  l’on  difpofe  en  forme  d’épy  de  blé,  & prendre  garde  qu'ilsn’aycnt 
pointdecrcux  ny  de  boifes,  mais  qu’ils  foient  dreffez  bienjuflc. 

Lors  qu  a foreed  uferles  éminences  les  quarreaux  feront  bien  unis  & éo-aux  , on  faifera 
¥ du  marbre,  & pardeifus  on  couchera  ? une  compofition  faite  de  chaux  & de  fable. 

Mais  pour  les  pavez  quifonta  découvert  il  faut  plus  de  précaution,  àcaufeque  la  char- 
pente qui  foûtient  le  pavé  fc  tourmentant  parl’humiditéqui  l’enfle  acparlafe'chcreflc  qui 
la  retrellit,  feroit  bien-toll  cntr’ou  vrir  le  pavé  que  la  gelée  & les  broüines  acheveroient  aisV 
mentdegafler.  De  forte  que  il  l’on  a befoin  d’un  bon  pavé  qui  refillc  encore  mieux  aux  in- 
jures dclair,  il  y faudra  travailler  encettemanicre.  Ayant  cloiié  un  rang  d’aix,  on  en  cou- 
chera un  autre  pardeifus  en  travers  que  l'on  arrcileraauifi  par  des  doux  ; Dellus  ce  double 
D plancher  on  mettrala  première  couche  faite  de  cailloux  neufs  mcilez  avec  une  troifiéme 


dilîint  qu’il  ne  faut  pas  mcfler  celles  à'Efcule  avec  celles  de  Chef- 
nc.  Il  a efte  parlé  de  VEfctde  j du  Cerrm , & du  Phagns , donc  il 
eft  fric  mention  dans  ce  chapitre,  au  fécond  livre  chapitre  9. 

I.  Far  n us.  Philander  dit  que  ce  nom  eft  demeuré  en  Ita- 
lie à une  cfjiece  de  chcfne  \ le  Dictionnaire  de  la  Crufea  n’cii 
parle  poii.t  -,  mais  il  fc  trouve  dans  celuy  d’Oudin  que  l'arbre  que 
les  Italiens  apcllcnc  Farnia  a les  fueilles  femblabics  à celles  du 
Chcfne  5 & qu’il  a le  bois  cxtrememenc  dur,  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  le  texte  de  Vicruvc,  qui  dit  que  le  bois  de  Earmy  ne 
peut  durerlorg-tcrr.ps. 

Z.  En  sorte  qu’apres  avoir  este' suffis  amment 
B A T TU.  Je  traduis  comme  s’il  y avoit  & id pinfum  & abfoltutim , 
fio/i  minus  Jit  0)jJsitudifie  dodramis , au  lieu  qu’il  y a , (ÿ*  id  non 
^ minus pinjurn  (tbjoiutitm  O'ajsitudine  Jit  dodrantis , ce  qui  n’a  point 
de  fens , à caufe  de  la  tranlpoficion  des  mots. 

3.  De  PIECES  RAPPORTEES.  PhiUndcrciitendpar^Æ- 
vüncntajebiiliais.Moidic^iç.  Mais  je  n’ay  pas  cruqueVitmvc 
l’ertcndift  ainli  5 parcequ’il  oppolc  pavirnenium  JêEti/e  à ccluy 
qui  a tejferoi , c’eft-à-dire  dont  la  figure  eft  cubique-,  Ôc  il  eft  cer- 
tain que  les  pièces  donc  1a  Mofaïque  cftoit  faite  , dévoient  eftrc 
cubiques  ou  approchantes  de  la  figure  cubique,  afin  qu’elles  fc  joi- 
gnillencparfiitcmenc  l’une  contre  l'autre,  & qu’elles  pufière  imi- 
ter toutes  les  figures  &:  toutes  les  nuancesde  la  peinture  ^chaque 
petite  pierre  n’ayant  qu’une  couleur  de  mefmequeles  points  de  la 
tapiflcric  à l’cguille  -,  mais  cela  r’elt  pas  à l’ouvrage  de  pièces  rap- 
portées, pour  lequel  on  choilic  des  pierres  qui  aycr.t  nacure!lc- 
merclcs  nuances  & les  couleurs  dont  on  abeloin,  erforte  qu'une 
mcfme  pierre  a tout  enfcmb!e&’l’ombre&:  le  jouricc  qui  fait 
qu’on  les  taille  de  differente  figure  fuivanc  le  delléin  qu’on  veut 


exécuter  , & c eft  en  cela  que  confifte  L’effence  du  pavmcnum 
feÜile. 

4.  Avec  le  Gr  ez.  Le  grez  n’eftpas  dans  le  texte , mais 
je  l’ay  ajouté  pour  parler  à noftre  mode.  Les  anciens  poliftôicnc 
lesplanchcrsavecunepierrcàaiguifcr;  & il  ya  apparence  qu’ils 
choifiJîoicnc  pour  cela  la  plus  rude  : or  nous  n’en  avons  point 
de  plus  rude  que  le  grc  Z. 

4 En  quarre'  oblong,  ScMfwZ-e  font  dites  de  Jcwum  qui 
fignifie  un  bouclier  long,  différant  de  qui  cftoit  un  bou- 
clier rond.  Le  mot  de/o/ry/rfcft  employé  en  une  autre  lignifica- 
tion en  pluficurs  endroits  du  dixiéme  livre. 

6.  En  hexagone,  j'intcrprece  ainfi le  moc/rtt<#  qui  figni- 
ficlesgaftcaux  des  mouches  à miel,  parceque  les  cellules  des 
mouches  dont  ces  gafteaux  font  compo(èz,fonchexagores  : la  ve- 
rité_  eft  neanmoins  que  fati  fignifie  une  efpece  d’hexagone 
differente  de  celle  des  carreaux  donc  nous  nous  fervons , qui 
eft  1 he.xagonc  donc  les  fix  faces  font  égales  : car  l’hexagone  qui 
eft  lèmblablc  aux  gafteaux  des  mouches  à miel , a deux  de  fes  co- 
ftez  plus  grands  que  les  quatre  autres. 

7.  Une  COMPOSITION.  Il  n’y  a,  cerne  lêmblc,  point  d’ap- 
parence que  cet  cndi-oic  fe  doive  entendre  à la  lettre,  ainfi  que 
Philander  a penlc  quand  il  a expliqué  le  mot  de  Loricay  comme 
fi  Vitruve  vouloit  dire  qu’aprés  que  le  pavé  fera  bien  dreftë  &c  po- 
ly , on  le  couvrira  d’un  enduit  de  mortier-,  car  cela  eft  fins  railbn, 
puifquecec  enduit  couvriroic  ôc  cacheroit  la  marqueterie,  & tou- 
te autre  forte  dcp.avé  qu’il  aiu’oit  cfté  inutile  de  polir  avec  tant 
de  foin.  De  forte  qu’il  eft  plus  croyable  qu’il  veut  que  l’onpalfc 
& que  l’on  couche  de  ce  mortier  fin  & lùbcil  f ir  tout  l’ouvrage , 
pour  racler  cnfuitc  tout  ce  qui  cil  lùr  les  qiiarrcaiLx , & ne  lailïcr 
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V I T R U V E 

partie  de  tuyleaux  pilez,  ajoûtant  à cinq  parties  de  cette  mixtion  deux  parties  de  chaux;  A 
cette  couche  elbnt  faite  on  mettra  la  matière  delà  Rudération,  laquelle  citant  bien  bat- 
tue aura  encore  au  moins  Fepaiffeur  d'unpié  : Defl'us  cette  Rudération  on  fera  le  noyau 
comme  il  a elle  dit,  fur  lequel  on  mettra  de  grands  quarreaux  épais  de  deux  doits,  &polez 
en  forte  qu’ils  foient  élevez,  par  le  milieu  de  deux  doits  pourlix  picz.  Cet  Ouvrage  s il  ell 
bien  fait;  & poly  comme  il  faut,  ne  fera  point  fujet  à fe  galber  : or  afan  d’cmpelcher  que  la 
o-clée  pénétrant  par  les  joints  des  quarreaux  ne  pourritle  les  planchers  de  bois , il  lcrabon 
MUS  les  ans  avant  l’Hyver  de  faire  boire  au  quarreau  delà  lie  d’huile  autant  qu’il  en  pourra 
boire:  Car  cela  cmpclchcra  que  l’humidité  ne  pénétre. Quelil’on  veut  encore  mieux  faire, 
il  faudra  mettre  fur  la  Rudération  des  quarreaux  de  deux  piezquiauront  tout  autour  des  ca- 
naux creufez  d’un  doit  , lefqucls  feront  remplis  de  chaux  detrempee  avec  huile,  & les 
jointures  feront  fort  ferrées  , enforte  que  la  chaux  enfermée  dans  ces  canaux  venant  a B 
durcir  empelchera  que  l’eau  ny  quelque  autre  humidité  ne  puilfe  palier  par  ces  join  - 
tures. Sur  ces  grands  quarreaux  ainfi  joints  on  fera  le  noyau  lur  lequel  apres  quil  aura 
clbé  bien  batttf,  on  pavera  comme  il  a elbé  dit,  loit  avec  de  grandes  pierres  quarrees , loit 
avec  depetits  quarreaux  de  Tivolicn  forme  d’épi,  oblervant  de  tenir  le  pave  un  peue  eve 
par  le  milieu;  & l’on  peut  elbrcalfeuré  que  cette  belognc  durera  long-temps  lans  le  galber. 


que  ce  qui  cft  dans  les  jointures  : comme  font  ordinairement 
les  Paveurs.  La  poudre  de  marbre  q’.ii  efl:  faiféc  fur  tout  l'ouvra- 
ge avant  que  d’y  mettre  lacouebede  mortier  > de  chaux  & de  Ci- 
ble , cil  i mon  avis  pour  faire  que  ce  mortier  ne  tienne  pas  aux 
quarreaux , & qu’il  s’attache  feulement  au  mortier  qui  eft  déjà 
dans  les  joints  ^ pareeque  la  poudre  de  marbre  n’cmpclchera  pas 


que  le  mortier  qui  eft  dans  les  joints  ne  s’unilTè  avec  ccluy  de  cet- 
te dernière  couche , h caufe  de  l'humidité  qui  efl:  dans  les  deux 
moixiersqui  doivent  fe  joindre,  laquelle  ne  fe  reneem  trépas  au  car- 
reau , qui  par  cette  raifon  fouffrica  aifémen  t que  la  couche  de  mor- 
tier qui  eft  mife  fur  tout  l'ouvrage,  foiclcparée  defafuperficie 
quand  on  la  raclera. 


CHAPITRE  II. 

Comment  il  faut  préparer  la  Chaux  pour  le  Stuc  ^ pour  les  autres  enduits. 

APRES  avoir  recherché  tout  ce  qui  appartient  au  pavé  , il  faut  expliquer  ce  qui  elb 
necellaire  ‘ pour  faire  leStuc.  En  celale  principal  elb  que  les  pierres  de  chaux  loient>f 
éuiutes  depuis  un  long-temps,  afin  que  s'il  y a quelque  morceau  qui  ait  elbé  moins  cuit 
queles autres danslefourncau,  il  puilleelbant  ainfi  clbcint  a loilir,  fe  détremper  aulli  ai- 
sément que  ceux  qui  ont  clbé  parfaitement  cuits.  Car  dans  la  chaux  qui  elb  employée  en 
fortant  du  fourneau  & devant  qu’elle  foitluffifamment  éteinte,  il  rclbcquantité  de  peti- 
tes pierres  moins  cuites,  qui  font  fut  l ouvrage  comme  des  pulbulcs;  pareeque  ces  petites 
pierres  * venant  à s’éteindre  plus  tard  que  le  reibe  de  la  chaux,  elles  rompent  1 enduit  & cn'^ 
galbent  toute  lapoliifure.  Mais  pourconnoilbre  fi  la  Chaux  elb  bien  éteinte  & fuifilam-  D 
ment  détrempée,  il  la  faut  couper  avec  un  coppeau  comme  on  fait  le  bois  avec  une  cognee: 
carfi  lecoppeau  rencontre  de  petites  pierres,  c’clb  une  marque  qu  ellen  elb  pas  encore  bien 
éteinte  idemcfniefi  aprésy  avoir  fourré  un  couteau,  on  le  retire  net  ; cela  fignificraqu  elle 
n’eft  pas  allez  abbreuvée:  aulieuquefi  la  chaux  elb  fi  gralTe&  fi  gluante  qu  elle  s y attache, 
on  ne  pourra  plus  douter  quelle  ne  foit  alTcz  bien  detrempée  : alors  il  faudra  aprelber  les 
inlbrumcns  qui  font  necclfairespour  faire  les  voûtes  des  chambres  dont  les  planchers  * ne 
font  point  en  platfonds. 


I.  Pour  faire  le  Stuc.  Il  a efté déjà  dit  & mor.tre  fui: 
le  Z chapitre  du  cinquième  livre  que  A.bartum  opM  doit  cftre  le 
Stuc,  non  pas  un  Ample  blarchillèment  fait  avec  la  chaux 
feule  , comme  cous  les  Interprètes  croyert,  Il  eft  dit  albetrmm , à 
caufe  de  fa  blancheur  qui  vient  de  la  poudre  de  marbre  dort  il  eft 
compofé , & qui  eft  bien  plus  éclacarte  que  la  bhneheur  des  au- 
tres enduits  qui  font  faits  avec  le  Cible  ou  avec  le  ciment,  qui 
fo“C  apellez  îsVtoria  c'eft-à-dirc  Car  il  faut  en- 

tendr.  qucretfoniw»  opts  eft  le  genre  qu'  fignifie  toute  lorte  d en- 
duit, foie  qu'il  foit  fait  avec  le  mortier  de  fable,  ou  avec  celuy 
de  ciment  5 ou  avec  celuy  de  marbre',  ainfi  qu’il  le  voit  au  fixie- 
mc  chapitre  de  ce  livre , où  le  Stuc  ou  mortier  de  poudre  de  mar- 
bre eft  apellé  teBoriitm  epus  du  nom  general. 

Z.  Venant  a s’eteindre  plus  tard.  Il  n’eft  pas 


difficile  d’entendre  quel  eft  le  fens  du  texte,  mais  il  a quelque 
chofe  d’obreur , peut-eftre  pareequ’il  eft  corrompu  : car  je  croy 
qu’il  doit  y avoir , cjusa  cumcalculi  in  opéré  mo  tenore  nonperraa-  g 
cerantur,  dijfolvuni  & dijsipant  teblorii  politione^ , aulieu  deqiû 
calcuUinopere  tm  tenorec!tmpermAcerantnr,Ô‘c- 

j.  Ne  sont  point  en  platfonds.  Il  a déjà  elle  dit 
que/«<-«ff-?n  fignifie  l’er-foncemenc  qui  eft darsles  planchers-,  & 
bien  que  ces  cnfoncemens  culTent  accoutumé  d eftre  faits  dans 
les  planchers  en  voûte,  de  mefinc  qu’en  ceux  qui  eftoient  plats , 
ainfi  qu’il  fe  voit  en  la  voûte  du  Panthéon  -,  neanmoins  les  An- 
ciens apclloicnc ordinairement  letcttnaria  les  planchers  plats,  &C 
foûcenus  par  des  foüvcs.  Viemve  oppofe  icy  lacmiarta  aux  plan- 
chers voûtez, qu’il  apclle  cAtntrAt.  Servius  dit  que  le  mot  de 
CATnera  yinriidccatmirm,  qui  fignifie  courbe. 
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Chap.  III. 


I>e  la  maniéré  de  faire  les  planchers  en  ’voute , la  Tmllifation 
Çÿ  les  Enduits. 

O U A ND  on  voudra  faire  des  planchers  envoûte,  il  faudra  efpacer  de  deux  piez  en 
deux  piez  des  membrures  qui  foient  de  bois  deCyprez;  pareeque  celles  de  Sapin  fc 
carient  trop  toft.  Quand  elles  auront  efté  difpofées  endcmy-ccrcle,onles  attachera  avec 
* des  clous  de  fer  au  plancher  & au  toit  par  des  ' liens  mis  d’efpace  en  efpace,&  il  faudra  pour 
ces  liens  choilirle  bois  qui  nell  point  fujet  à fegafter  parla  vermoulure  , ny  par  l’humidité 
=<-tels  quefont  le  Buis,  le  Genevrier,  l’Olivier^le  Robur,  le  Cyprès,  & plufieurs  autres , 
B pourveuquecene  foit  point  du  Chefne  ;parcequ’il  fe  tourmente,  & fait  fendre  les  ouvra- 
ges où  on  l’ employé.  Les  Lambourdes  ellant  arreftées  , on  y attachera  des  Cannes  Grec- 
ques battues  & écachées , afin  quelles  fe  puilTcnt  aifément  plier  l'elon  la  courbeure  des 
voûtes  ; & elles  feront  liées  avec  des  cordes  faites  de  Genet  d’Elpagne.  Pardeffus  on  en- 
duira avec  du  mortier  de  chaux  & de  labié , pour  retenir  l’eau  qui  pourroit  tomber  des  plan- 
chers ou  des  toits.  Si  on  n’a  point  de  Cannes  Grecques  on  prendra  dans  les  étangs  celles  qui 
font  les  plus  menues,  & on  en  fera’ des  fagots  d’une  longueur  convenable,  & d’une  grof- 
feur  lapluscgale  quel’onpourra , en  les  liant  avec  les  mcfmes  cordes  de  Genet,  en  telle 
forte  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  deux  piez  dediilancc  entre  les  noeuds  que  ces  cordes  feront 
fur  les  Lambourdes;  & ces  nœuds  feront  faits  fur  des  chevilles  de  bois  fichées  dans  les  Lam- 
bourdes : le  relie  fe  fera  comme  il  a efté  dit  cy-delfus. 

^ Les  planchers  en  voûte  ellant  ainfi  préparez  ,il  faudra  enduire  le  deffous  en  le  degrof- 
filfant  premièrement  avec  du  plaftre,  & l’égalant  après  avec  du  mortier  de  chaux  & de  fa- 
’<■  ble,pourle  polir  enluite  'avec  la  Cray  e ou  le  marbre.  La  voûte  eftant  polie  on  fera  les  corni- 
ches, qui  doivent  eftrefort  petites;  car  celles  qui  font  groffes  & mallives  font  en  danger  de 
tomber  à caufe  de  leur  pefanteut.  Il  n’y  faut  point  aulll  de  plaftre , mais  elles  doivent  dire 
toutes  pures  de  marbre  mis  en  poudre,  de  peur  que  l’ouvrage  ne  fe  feche  inégalement  le 
plaftre  venant  à fe  prendre  & à s’endurcir  pluftoll  que  le  marbre.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut 
^ pas  fuivre  la  maniéré  des  Anciens  ; les  corniches  qui  pendent  > en  leur  platfonds  eftant  dan- 
gereufes  à caufe  de  Icurpefinteur. 

Il  y a deux  fortes  de  corniches , les  unes  font  fimples , les  autres  font  taillées  de  fculptu- 
re.  Aux  lieux  où  on  fait  du  feu,  & dans  lefquels  l’on  allume  beaucoup  de  lumière, on  les 
D doit  faire  fimples , afin  que  l’on  puilfeeffuycr  aifément  la  fuye  qui  s’y  attache;  mais  dans  les 
appartemens  d’Eté,  oùl’on  s'alfemblc  fans  y rien  faire  qui  produife  de  la  fumée  ou  de  la 
fuye,  on  les  peut  faire  taillées.  Car  c’eft  une  maxime  que  la  blancheur  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages'cftunecholéfi délicate, que lamoindre fumée, rnefme  des  lieux  d’alentour,  qui 
s’y  attache,  les  galle  ailément. 

I.  Des  liens.  Ce  que  Vitruvenomme  icy  C/ïf«w^eftceqnc 
nos  Charpentiers  apeÜenc  des  liens.  Ce  font  des  morceaux  de 
bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout,  & qui  eftant  chevillez  cn- 
tretienncntla  charpenterie  en  tirant-,  demefme  que  les  ellelieres 
&les  jambetees  entretiennent  en  refiftanti  ilsfcrvent  icy  à atta- 
cher les  membrures  courbées  aux  folives  du  plancher  , oa  aux 
chevrons  du  toit. 

c î-  Le  robur.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  chefne  qui  n’ont 
point  d'autre  nom  en  François  que  caluydu  Genre.  J’ay  traduit 
roifur  au  neufiéme  chapitre  du  fécond  livre  ChefiiCi  parce  qu’il  ne 
s’agifloic  que  du  Chefne  en  general  ;mais  icy  ou  Robttr  Sc  Quer- 
cus  font  comparez  l'un  avec  l’autre  ,j’ay  efté  contraint  de  les  di- 
ftinguer,  en  donnant  àl’unfon  nomfrançois,  ÔcM’autre  ccluy 
qu'ila  en  latin  : car  le  nom  de  Rovre  quieft  dans  l'Hiftoire  ge- 
nerale des  Plantes,  n’cft  point  en  ufage  en  France.  La  différence 
quieft  entre  ces  deu.x  arbres,  clique  Querm  ou  Chefne  eft  plus 
grand , Tes  feuilles  plus  larges,  fès  glands  plus  courts , & fbn  bois 
plus  fujet  à fe  gerfer  que  celuy  de  Robur,  qui  eft  ferme  ôc  (durable, 
noueux  8c  tortu,  tout  l’arbre  eftant  moins  grand , les'  feuilles 
plus  étroites,  &Ies  glands  plus  longs. 

3.  Des  fagots.  Cet  endroit  eft  grandement  corrompu. 

3’ay  fuivy  la  corrcûion  de  Balde,  qui  lit  Sin  aucem  armdinis 
iofianw  erù  dt  fdndtbHS  fevnef  celH^amur  j & mutaxatt , torni- 
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ce  ad  iuflam  lon?itudifiem  unâ  crafsittidine  alUgatiomhus  tempe^ 
rentitr-.  aulieude  Paludibut  tenuescolligantur  &matax<t 
ce,  &c.  Balde  a fait  cette  correClion  après  Budéequi  croit  que 
mataxare  lignifie  amaffer  plufieurs  chofes  cnfèmbie  , comme  de 
lafoye  oudufilquandonenfaitdeséchcveaux.  Il  explique  aufîî 
fOOTice  comme  eftant  l’ablatif  de  fow/cfwzwirej-  qui  vient  du  Grec 
thominx  qui  fignific  une  petite  corde:  en  forte  que  lefèns  du  texte 
fbit.  Arundines  depaludtbus  tenues  colligantur,  & mataxara  { hoc 
efi  in fafciculos  ejformau)  tomice  {feu  fmiculo)  adiufiam  longitudi- 
ne?n  ma  crafsitudine  temperentur. 

4.  Avec  la  craye.  Cette  crayedontonpolit  lesplan- 
chers  eft  apellée  par  Cifaranus  creta  tomentata.  C’eft  un  mé- 
lange decraye  & de  bourre. 

5.  En  leur  platfonds.  j’interprete ainfi  P/dwVfiT  qui 
eft  un  mot  particulier  à Vitmvc,  qui  ne  peut  fignifiericy  que  le 
platfondou  fofHte  de  la  faillie  delà  corniche,  ou  bien  tout  le 
platfond  du  plancher  : mais  lefensveut  qu’on  l’entende  feulement 
de  la  corniche,  ôc  que  plarntU  ne  foit  point  joint  à fumer arumy 
mais  à Coronanm  : pareeque  CamerA,  qui  lignifie  des  voûtes, 
n’ont  rien  de  plat,  Ôcquele  danger  de  tomber  dont  il  s’agit  n’eft 
que  pour  les  corniches,  Ôc  non  pas  pour  les  voûtes. 

6.  Est  une  chose  si  délicate.  L’expreffiondeVi- 
truve  eft  bardiei  il  apelle  Juperbiam  la  delicatelïè  qui  fait  que  la 
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Apres  avoir  achevé  ces  corniches  il  faudra  enduire  les  murailles  grolTieremcnt,  & devant  A 
que  cet  enduit  foit  tout-à-fait  fec , on  aura  loin  d’ébaucher  ' les  moulures  que  l’on  veut  fai-  ^ 
reavec  le  mortier  de  chaux  &;  de  fable,  en  forte  que  les  membres  qui  travcrlentfoicnt  bien 
droits  & à niveau,  que  ceux  qui  defeendent  foient  à plomb,  &que  leurs  angles  fc  répon- 
dent à l’équerre:  car  cela  eftant  ainfi,  les  quadres  dans  lelquels  les  peintures  doivent  eftre 
fartes,  feront  comme  il  faut.  A mefure  que  cet  ouvrage  le  léchera,  il  faudra  mettre  une 
féconde  & une  troifiéme  couche  de  mortier  ; pareeque  plus  il  y aura  de  couches  de  mor- 
tierpour  fonder  la  faillie  des  corniches,  & plus  elles  feront  fermes  & moins  fujettes  à le 
rompre. 

Lorfque  fur  le  premier  dcgroffilfement  les  trois  couches  de  mortier  auront  efté  appli- 
quées, on  mettra  celles  qui  font  faites  de  poudre  de  marbre,&  dont  le  mortier  fera  tellement 
corroyé  &:  peftri  qu'il  ne  tienne  point  à‘  U petite  free//f,  mais  que  fon  fer  s’en  retire  bien  net.  ''' 
Sur  la  premierecouchede  mortierdepoudredemarbre  à gros  grain  & avant  quelle  IbitB 
fcche,ilen  faut  mettre  une  fécondé  de  lamefme  poudre  un  peu  plus  fine,  & aptes  qu’elle 
aura  efté  bienbattuë&repoulfée,onmettra  la  troifiéme  de  poullierc  trcs-finc.  Lesmurs 
eftant  ainfi  couverts  de  trois  couches  de  mortier  de  fable , & d’autant  de  celuy  de  marbre , 
ils  ne  feront  point  lu  jets  àfefcndrenyà  fegafter  aucunement,  mais  pourveu  que  les  cou- 
ches ayent  efté  bien  l3attuës&  repoulfées,  le  marbre  donnera  une  blancheur  & une  dure- 
té qui  rendra  les  couleurs  que  l’on  couchera  deffus  tres-vives  & trcs-éclatantes. 

Or  les  couleurs  appliquées  fur  le  Sruc  i avant  qu'il  foit  fcc,  fe  confervent toujours , 
pareeque  la  chaux  qui  a efté  dans  le  fourneau  épuilée  de  fon  humidité  , & rendue  ra- 
re & aride  , boit  avec  avidité  tout  ce  qui  la  touche,  &ainfi  elle  fc  fecheavec  les  cou- 
leurs , enforte  que  + du  mélange  de  l’un  & de  lautre,  ainfi  que  de  diverfes  Icmcnces  & de 
principes diffcrcns, il naift  un  compofé  qui  conferve  les  qualitez  de  ces  principes:  car  le  C 
mortier  eft  reveftudelaforme  que  la  peinture  luy  donne,  &la  peinture  rec^oit  la folidité, 
s'il  faut  ainfi  dire,  qui  eft  propre  aumorticr.  Ceft  pourquoy  lorfque  les  enduits  font  faits 
comme  il  faut,  Icscouleutsnefe  gaftent  point  par  le  temps,  & ne  peuvent  s’effacer  quand 
on  les  lave  , fi  ce  n’eft  qu’elles  ayent  efté  couchées  fur  le  Stuc  quand  il  eft  trop  fec.  Mais  fi 
onnemettoit  qu’une  couche  de  mortier  de  fable  & une  de  marbre,  cet  enduit  feroit  fi 
mince  qu’il  fe  tomptoit  aifément,  &ilnepourroit  jamais  recevoir  de  poliffure , acaufe  de 
fon  peu  d’épaiffeur,  de  mefme  qu’un  miroir  fait  d’une  lame  d’argent  trop  deliée,ne  re- 
luit que  foiblement  & incertainemeftt  au  lieu  que  celuy  qui  eft  fort  & folide,  eft  clair , & 
reprefente  les  images  plusdiftinéfement,  pareequ’il  fouffre  mieux  la  poliffure.  Ainfi  les 
enduits  quifont  minccsfont  fujets  à fe  gerfer,  & ils  perdent  incontinent  tout  leur  luftrc. 

Maisles  enduis  queplufieurs  couchesdemortier  delable  ôcdeceluy  de  marbre, ont  ren-  D 
dos  affez  épais  pour  recevoir  la  poliffure  à force  d'eftre  bien  repouffez  & battus , demeurent 
fi  luifans , que  l’on  s’y  peut  voir  comme  en  un  miroir.  Les  ouvriers  qui  travaillent  en  Grèce 
à CCS  enduits,  outre  tout  cela  font  encore  battre  avec  des  ballons  & corroyer  long-temps 


blancheur  ne  peut  fouffrir  rien  de  ce  qui  peut  fallir,fans  en  eftre 
offencée  ; Il  femble  que  nos  Maçons  ayent  voulu  imiter  cette 
figure  quand  ils  ont  introduit  ia  manière  d’expliquer  parle  mot 
ée  ferré,  la  dureté  importune  qui  fait  cclatter  les  pierres  , lorf- 
qu’elles  font  pofées  fur  quelque  chofe  qui  leur  refifte  avec  trop  de 
force. 

I.  Les  moulures.  Quoyque  le  mot  direUiones  ne  fignifie 
pas  proprement  & particulièrement  des  ?milnres,  mais  feulement 
en  general  des  choies  qui  font  conduites  en  droite  ligne , &c  pour 
parlercommc  nos  Ouvriers  quifonrpouilëes  i on  peut  dire  que 
ce  qui  eft  énoncé  par  ce  mot,  n’elt  point  autre  chofe  que  des 
moulures.  Vicruve  s’eft  fervy  de  ce  mefme  mot  au  troifiémc’cha- 

{ litre  du  quatrième  livre,  lorfqu’il  décrit  les  quadres  quifont  dans 
CS  platfonds  des  corniches  Doriques,  dans  lefquels  on  fait  des 
foudres  &c  on  met  dix-huit  gouttes  arangées  trois^à  trois. 

2.  La  TETITE  TRUELLE.  Jiutrumcii  à\c ab  ctuendo.  Ccd 
la  petite  Truelle  avec  laquelle  on  travaille  au  Stuc. 

5.  Avant  qVil  SOIT  sec.  Ce  que  Vicruve  dit  «afo 
rio  , les  Italiens  difenc  à frefeo  , c‘cft-à-dire  le  mortier  eftant 
fraifehement  apliqué.  Cette  maniéré  de  peindre  fur  le  mor- 
tier avantqu’il  foit  fec,  outre  l’avantage  que  Vitruve  luy  at- 
tribue de  conferver  eternellemenc  les  couleursqui  luy  font  in- 
corporées, & celuy  donc  Vitruve  ne  parle  point  6c  qui  la  fait 


principalement  eftimer  par  les  Peintres , qui  eft  de  rendre  la 
peinture  vive  fans  eftre  luiCxnce  , 'eft  encore  rccommendableîcn 
ce  qu’elle  empefehe  que  les  couleurs  que  l’on  applique  ne  fe  fe- 
chenc  trop  toft  ; car  cela  donne  bien  de  la  peine  dans  toutes 
les  autres  maniérés  de  Peinmre  àdetrempe,  dans  îefquelies  les 
couleurs  changent  tellement  en  fechanc,  que  ce  qui  eft  brun 
eftant  fraichement  apliqué  devient  fort  clair  en  fechant  ; Ce  qui 
fait  qu’il  eft  tres-difficiie  de  fçavoir  bien  précisément  ce  que  l’on 
fait  , & que  l’on  eft  obligé  en  travaillant  d’elfayer  les  couleurs  en 
les  couchant  fur  des  tuyles  qui  les  fechent  en  un  moment,  Sc  font 
voir  quelles  elles  deviendront  en  fechant  lîir  l’Ouvrage.  Mais  il 
y a d’ailleursunc  autre  incommodité  à cette  peinture  ainfi  que 
Pline  a remarqué , qui  eft  de  gafter  la  pîufparc  des  couleurs  qui 
ne  peuvent  refifter  au  fcl  de  la  chaux,  que  Pline  apelie  fon  amer- 
tume ,&  qui  corrompt  toutes  les  couleurs  qui  font  faites  avec  les 
plantes,  6c  une  grande  partie  de  celles  qui  font  faites  avec  les  mi- 
néraux : enforte  qu’il  ne  refte  prefquc  que  les  terres  qui  puifiène 
confci-ver  leur  couleur  & la  defFendre  de  la  braliu’e  delà  chauxj 
mais  ces  mefmcstcrresaffoibliiïcnt  la  force  de  la  chaux  6c  ren- 
dent la  fuperfïcie  des  enduits  moins  dure. 

4.  Du  MELANGE  DE  l’uN  ET  DE  l’AUTRE.  Il  a fallU 
un  peu  paraphi’afer  cet  endroit  qui  eft  cmbroiiillé  pour  en  tirer 
quelque  fens. 


E 


A par  des  dizaines  d’hommes  dans  un  grand  mortier,  le  fable  & la  chaux  mellez  enfemble  Chap.  III. 
avant  que  de  l'employer,  ccqui  fait  un  corps  fi  fermeque  l’on  fe  fert  des  morceaux  d'en- 
duits que  l’on  arrache  des  vieilles  murailles  pour  en  faire  des  cables,  & les  pièces  qui  font 
demeurées  fur  la  muraille  qui  ell  fendue  reprefentent  ‘ des  pièces  d'Jhaques  & de  mi- 
roirs. 

* Si  l’on  veut  faire  des  enduits  contre ‘des  cloifonages  de  bois,  il  faut  prendre  garde  qu’il 
eft  prefque  impoflible  que  les  pièces  montantes  & les  traverfantes  ne  falfent  fendre  l’en- 
duit, pareeque  quand  on  les  couvrede  terre  gralfe  elles  s’humeaent,  & qu’en  fefeichant 
elles  le  retirent  ic’eftpourquoy  il  faudra  travailler  en  cette  manière.  Quand  lacloifon  fera 
couverte  de  terre  gralfe,  on  y attachera  tout  du  long  avec i des  doux  k tefte,dcs  cannes  ami  mfimi 
lut  lefquelles  on  mettra  delà  terre  gralfe  , & puis  encore  un  autre  rang  de  cannes,  qui  fe-  ‘ 

B ront  droites , fi  les  premières  ont  efté  mifes  en  travers  ; & enfuite  on  enduira  comme  il  a 
elfe  dit  avec  le  mortier  de  fable  & celuy  de  marbre:  car  ainfi  ce  double  rang  de  cannes po- 
fées  au  contraire  les  unes  des  autres  & arreftées  par  tout , empefehera  que  l’ouvrao-e  ne  fe 
rompe  & ne  fe  fende. 


C 


1.  Des  PIECES  d’abaqu_es.  Il  a déjà  efte  dit  cy-dcvanr> 
fçavoit  au  chapitre  ci’oifiémc  du  croifiéme  livre , que  les  anciens 
apelloicr.c  Aboftss  de  petites  cables  quarrées  & polies  , lùr  leP 
quelles  ils  tra*^oicnt  des  figures.  Nous  nous  fervons  d'Ardoiiês 
pour  ceUj  à caufeque  ces  pierres  fè  fendent  natiirellcmcnc  en 
iaracsminces,  iblidcs  & faciles  à polir,  &qu’elles  ont  cette  pro- 
priété qu’eftant  d'un  bleu  fort  oblcur,  les  lignes  que  l'on  y trace 
aisément  avec  une  pointe,  paroifient  blanches  & s'efficent  avec 
lamefmc  facilité  en  lesmoiiiUant.  J'ay  interprété  ailleurs  Abamm 
par  le  mot  de  'Tailloir  y mais  c’ell:  quand  _^l-4f;<jfignifiela  partie 
qui  couvre  les  chapiteaux,  pareeque  ce  mot  de  tailloir  eft  en  uiâge 
pour  cette  fignificacion  qui  eft  autre  en  cet  endroit-cy. 

1.  Des  cloisonnages.  Je  traduis  ainfi  craticii paristUi 
pareeque  cette  elpece  de  muraille  eftoit  anciennement  employée 
aiTx  cloifons,  ainfi  qu'elle  l’cft  encore  parmy  nous  : c'eft  pour- 
quoy  elle  eft  nommée  par  Pline  & par  Fcftus  paries  imergerinns. 


On  l'apcllc  autrement  en  françois  colombage  ou  pande  bois.  Je 
ne  fus  pas  de  l’avis  de  Philandcr  qui  croit  que  ces  fortes  de  murs 
eftoient  de  cannes  entrelacées  comme  des  claies  , à caufe  que 
crates  fignificune  claie  : car  il  eft  évident  que.les  cannes  que  Vi- 
truve  a entrelacées  fir  ce  mur  ne  lônt  point  ce  qui  le  fait  cftre  crasif 
dut  \ parce  qu'elles  n’y  font  mifes  que  pour  faire  tenir  l'enduit, 
fans  kqueLlc  nom  peut  fubfîfter  & eftre  dit  , à caulë  qu’iL 

eftoit  fait  de  poteaux  qui  eÛant  pofez  droits,  en  avoienc  d’autres 
en  travers  qui  les  lioient  & failbient  une  forme  de  grille. 

3.  Des  clous  a teste.  On  ne f^ait  point  bien  précisé- 
ment ce  que  c’eft  icyqueC/4W  mufearii  : onjugelculemencque 
Vitruvea  voulu  fignifier  une  elpece  de  clous  qui  ont  une  tefte 
large  ôc  plâtre,  àcaufrque  Pline  dit  que  les  plantes  dont  la  graine 
eften  umbcHc  faifant  comme  un  bouquet  plat  auhautde  la  tige, 
ont  leur  graine  tn  mHfcaria. 


CHAPITRE  IV. 


Cha.  IV; 


Des  Enduis  que  l'on  fait  aux  lieux  qui  font  humidesi' 


A Près  avoir  dit  de  quelle  manière  les  enduis  doivent  ellre  faits  aux  lieux  fecs,  je  vais 
enfeigner  comment  dans  les  lieux  humides  on  les  peut  faire  en  forte  qu’ils  durent 
long-temps  fansfegafter. 

Lesappartemens  qui  fontàrcz  de  chauffée  doivent  eftre  enduis  par  le  bas  environ  de  la 
hauteur  de  trois  picz  avec  du  ciment,  aulieude  mortier  de  chaux  & de  fable,  pourdefen- 
f dre  cettepartie  du  mur  contre  l’humidité.  ■ Maisfileheu  eftoit  tel  que  la  muraille  fuft  fort 
" humide,  il  faudra  bâtir  un  autre  mur  plus  eftroit  en  dedans,  & diftant  du  gros  mur  autant 
qu  il  eftbefoin,  laiffant  entre  les  deux  murs  un  canal  qui  loit  plus  bas  que  le  pavé  de  l’ap- 
partement &,qui  ait  des  ouvertures  libres  en  un  lieu  découvert.  Le  petit  mur  eftant  élevé  a 
hauteur  doit  avoir  auflî  des  foûpiraux  : Car  fi  l’humidité  ne  s’écouloit  point  par  les  con- 
duits d’embas,&  ne  fe  pouvoir  évaporer  par  les  foûpiraux  d’eiihaut,  cette  conftruaion 
d’un  nouveau  munie  rendtoit  pas  l'enduit  moins  lujet  à fe  gafter.  Cela  eftant  fait  Icpetit 
Emut  fera  enduit  de  ciment , dreffé  & recouvert  de  Stuc.  ' 

* Que  s’il  arrivoit  que  le  lieu ‘ne  puft  pas  permettre  de  baftir  ce  petit  mur,  il  faudra  faire 
des  canaux  qui  ayent  leur  ouverture  comme  il  a efté  dit  en  un  heu  découvert,  & pofer  en- 


I.  Mais  si  le  lieu  estoit  tel  cjm^e  la  murail- 
le vusT  FORT  HUMIDE  , &c.  Ilfcpoic  needriire  de  feavoir 
de  quelle  humidité  Viemve  parle  pour  bien  entendre  cet  endroit: 
Car  s’il  s’agit  de  l’humidité  que  k terre  communique  au  mur 
lorfqu’elle  eft  plus  haute  que  le  plancher  de  l’appartement , il  eft 
aiféde  comprendre  que  le  petit  mur  ou  le  lambris  de  poterie, 
peuvent  rendre  le  dedans  des  appartemens  exempt  de  cette  hu- 
midité-, pareeque  l’eau  s’écoule  par  le  canal  qui  eft  entre  les  deux 
murs, -3c  la  vapeur  humide  qui  y eft  enfermée  s’exhale  par  les 
foûpiraux  qui  Ibnc  eidiauc  ; mais  s’il  s’agit  de  U vapeur  humide 


dont  tous  les  lieux  bas  font  remplis  êc  qui  en  rend  les  murs  moi- 
tes, loriqu’ils  condcnlênt  & font  refoudre  cette  vapeur  humide, 
il  eft  conftant  que  le  petit  mur  ne  fçauroit  fervir  de  rien,  pareeque 
la  vapeur  humide  s’amaiîcra  aulti  bien  contre  le  petit  mur  & 
contreic  lambris  de  poterie,  quecontre  le  gros  mur;  De  Ibrte 
qu’il  femble  que  la  ftmdure  donc  il  eft  icy  parlé,  n’eft  que  pour 
faire  que  l’eau  qui  pénétré  le  gros  mur  s’écoule  par  le  moyen  du 
canal  qui  eft  entre  les  deux  murs , & que  la  vapeur  qui  s’élève  de 
cette  eau,  force  par  les  foûpiraux. 

1.  Ne  PUST  PAS  PERMETTRE  DI  BASTIR.  Il  y a âp- 
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Chap.  IV.  fuite  ' fur  un  des  bords  du  Canal  des  quarreaux  de  deux  picz  en  quarré  ; & fur  l’autre  cofté 

baftir  des  piles  avec  de  petites  briques  de  huit  pouces , lur  lefquclles  les  angles  de  deux  A 
quarreaux  puilfent  pofer,  de  forte  que  cela  foit  éloigné  du  mur  tout  au  plus  d'un  palme  : 
TemUhmtu.  enfuite  pardeifus  & jufqu’au  haut  il  faut  attacher  ‘ des  quarreaux  qui  ont  des  rebords  & les 
poiller  fort  exaftement  par  dedans,  afin  qu’ils  nes’abbreuvent  point  d'humidité:  Il  faudra 
aufli  que  les  foûpiraux  ayent  leur  ouverture  au  delfus  delà  voûte.  Apres  cela  on  blanchira 
tout  cet  Ouvrage  avec*  de  la  chaux  détrempée  feulement  en  eau,  afin  que  le  ciment  s’y 
puifl’e  attacher  T car  la  grande  fecherclfe  que  les  quarreaux  ont  contradiée  dans  le  four- 
neau, empefehe  que  le  ciment  ne  puilfe  tenir,  fi  la  chaux  quieft  mife  entre-deux  ne  les 
attache  l’un  à l’autre.  Après  avoir  fait  l’enduit  qui  doit  eftre  de  ciment  & non  pas  de  mor- 
tier defable,  le  refte s’achèvera  fuivanr  lamethode  qui  aeftépteferite  pour  les  enduis. 

Les  maniérés  particulières  de  polir  les  enduis  & delcs  orner,  doivent  eftre  dilferentes  fe-  B 
Ion  les  lieux  & les  raifons  que  l’on  a de  les  rendre  plus  fomptueux& plus  magnifiques  :Car 
dans  les  falles  à manger  pendant  l'Hy  ver,  il  n’eft  pas  à propos  de  faire  des  enduis  de  cette 
compofition,  ny  desPeintures  degrande  importance,  ny  de  la  Sculpture  de  feftons  & de 
couronnes  taillées  avec  beaucoup  dedelicateffejparceque  la  fumée  du  feu  & lafuyedeslu- 
mieres  qui  y doivent  eftre  prefque  incclfamment  allumées  gaftent  tout.  On  peut  feulement 
faire  au  delfus  deslanibris  qui  font  à hauteur  d'appuy,  ♦ quelques  Tables  d’attente  avec  un  ^ 
mélano-e  d'ancre  que  l’on  polit,  & diverfifier  lescntre-dcuxpar  des  triangles  de  'Sil  & de  ^ 
Minium.  Les  voûtes  doivent  eftre  aufli  toutes  Amples  & polies  : & pour  ce  qui  eft  du  plan-  ^ 
cher  il  y en  a à qui  la  façon  dont  les  Grecs  les  font  ne  déplaift  pas,  parce  quelle  couftepeu 
& quelle  a beaucoup  de  commoditez. 

On  creufe  le  plancher  de  deux  piez  de  profondeur  & la  terre  ayant  efté  affermie  avec  le 
beher  dont  on  bâties  pilotis,  on  faitune  couche  de  mortier  ou  de  ciment,  qui  eftant  un  C 
peuélevé  au  milieu  va  en  pente  des  deux  coftez  vers  des  canaux  oùilyadesouvertures.  Là- 


parcnce  que  le  lèns 
eft  que  Tuppofe  que 
1.1  place  dudedans  de 
l'appartemer-t  foie, 
trop  ctroiccc  pour 
Tj-iftirce  fecondmur, 
il  faut  au  lieu  d'un 
mur  , fe  contenter 
d’une  cloifon  oulam- 
bris  fait  de  tuyles 
creulës,  dont  l’épaif- 
feiir  n’eft  pas  la  ving- 
tième partie  du  petit 
mur.  La  Figure  que 
jay  faite  fuivant  la 
penfée  de  Rufeoni , 
explique  allez  bien 
le  texte  ; Mais  il  eft 
difficile  de  deviner 
à qiioy  fervent  les 
piles  de  briques  D 
D -,  & les  carreaux 
C C : car  les  tuyles 
crcufesEE,pouvoienc 
eftre  polces  immé- 
diatement furie  canal  B,  quieft  le  long  du  gros  mur  AA. 

I.  Sur  un  des  bords  du  canal.  Vitruve  ne  dit 
point  fur  lequel  des  deux  bords  du  canal  on  doit  pofer  les  quar- 
reaux ; Les  Interprètes  n’en  parlent  point  auffij  il  n’y  a que 
Rufeoni  qui  dans  (on  livre  des  Figures  de  Vitruve  met  ces  quar- 
reaux fur  le  bord  du  canal  qui  eft  près  d«  mur,  8c  baftit  les  piles 
de  brique  fur  l’autre  bord. 

X.  Des  c^iARREAUx  (5^1  ont  des  rebords.  Jay 
fuivy  les  Interprètes  qui  expliquent  ain.fi  hamatas  régulas-,  & je 
croy  que  les  tuiles  ou  quarreaux  dont  il  eft  parlé  au  dixiéme  cha- 
pitre du  cinquième  livre  qui  font  appellées  régula  fine  marginibus 
peuvent  beaucoup  fervir  à faire  entendre  quelles  eftoient  celles 
qui  fonticy  apeliées  hamata-,  parce  qu'il  parroift  qu’il  y en  avoit 
cum  margimbus,  ejui  avoteni  des  rebords  telles  que  font  celles  dont 
Rufeoni  a fait  la  figure  ; Car  quoy  que  hamata  régula  lignifient 
proprrnent  des  tuiles  quiontun  crochet  comme  font  celles  dont 
on  fe  fort  à Paris  & aux  environs,  on  peut  dire  que  ces  rebords 


recourbez  font  comme  uneefoecede  crochet.  Lact  dans  fon  ad- 
dition au  Di£tionaire  de  Baldus  dit  avoir  veu  dans  deux  vieux 
Exemplaires  animata  régula  au  lieu  de  hamata  , & il  dit  avec 
beaucoup  de  vray-lerablancc  que  ce  mot  animata  lignifie  des 
tiiilesqui  font  en  forme  de  canal  cjuafianima  emntencU  hoc  ejl 
Jbiritui  feu  vapori  exhalando  aptt , de  mefme  que  oUa  animaroria 
lignifie  une  marmitte  dont  le  couvercle  a un  tuyau  poui’  lailfer 
fortir  la  fumée.  Les  miles  en  beaucoup  d’endi'oits  de  la  France 
font  faites  ainfi  en  forme  d’undemy-canal. 

3.  De  la  chaux  detrempe’e  en  eau.  Cet  en- 
droit fait  voir  évidemment  que  albarium  opus  dont  il  a déjà  tant 
efté  parlé  cy-dea^anc,  n’eft  point  ce  blanchilTcmcnt  dont  Vi- 
truve  fait  icy  mention , ainfi  que  tous  les  Interprétés  ont  cftimé. 

4.  Les  tables  d’attente.  OnapclIeTablesd’actentc 
les  Panneaux  quarrez , ronds,  ovales  ou  d’autre  Figure  qui  s’elle- 
vent  avec  une  Icgere  faillie  fur  les  murs  -,  parce  qu’ils  attendent 
que  l’on  y fade  quelque  peinture  ou  quelque  infeription.  J'aycrd 
queje  pouvais  ainfi  interpréter  le  mot  Abaci  que  J.  Martin  tra- 
duit Drejfoirs.  ainfi  qu’il  a déjà  efté  dit  eftoient  ou  des  ta- 
bles fur  lefquclles  on  mettoit  les  verres , ou  celles  où  on  traçoit 
des  figures.  Il  s’agit  icy  desornemens  dont  les  murailles  font  re- 
veftués  : C’eft  pourquoy  il  m’afcmblé  que  Podia  qui  fignifient 
des  appuis , pouvoiert  fignifier  les  lambris  qui  font  au  bas  des 
murs  5 8c  que  l’on  fait  ordinairement  à hauteur  d’appuy  , 8c  que 
Abaci  eftant  mis  enfuite  devoit  eftre  les  Ordres  & les  Tables 
d’attente  qui  font  lut  les  murs  au  delfus  des  lambris. 

5.  Sil.  Onapclloicairfiunecouleur  qui  fe  trouvoit  dans  les  — 
mines  d’argent.  Les  doéles  ne  font  pas  bien  certains  quelle  cou- 
leur  c’eftoit,  Saumaife  avec  la  plus  grande  partie  des  Critiques 
alîcure  que  c’eftoit  du  rouge,  nuis  les  témoignages  qu’ils  ont  des 
Anciens  pour  cela,  ne  fontpoint  ficlairs  que  ceux  qui  fe  tirent  de 
Vitruve  pour  faire  croire  que  le  Sil  eftoit  dujaune , ainfi  qu’il  fe 
Verra  dans  la  fuite. 

6.  Et  de  Minium.  Je  crois  que  vel  mimaceis , eft  ici  mis 
pour  &miniaceis  , parce  qu’il  n'y  a point  de  raifond’entremefler 
des  triangles  s'ils  ne  font  differens  en  couleur,  8c  qu’il  y a plus  de 
fensàdircque  des  triangles  de  Si7  qui  font  jaunes  font  entre- 
mêliez avec  des  triangles  deA//W«/«quifont  rouges  :Cela  eft 
dit  plus  clairement  au  chapitre  fuivant , od  il  y a füaceorum  mi- 
niaceorumcjne  cuneorum  inter  f varias  difiributiones.  Cette  forte 
de  peinture  faite  de  triangles  jaunes  Ôc  rouges  cncremellcz,cft  en- 
core fort  commune  en  T urquic. 

delTus 


LIVRE  VII.  217 

A deffi-is  on  met  du  charbon  que  l’on  bat  & entalle  fortement  & que  l’on  couvre  d’un  autre  Chap,  IV. 

enduit  compolede  chaux,  de  fable,  & de  cendre,  del’épailfeurdedemy-pié,  drefTéà  la  rc- 
* glc  & au  niveau  ; & le  delTus  “ ayant  eft é emporté  avec  la  pierre  à aiguiler,  on  a un  plan- 
cher fort  noir  & quiefttrcs-commode,enceque  tout  ce  qui  eft  répandu  delTus,loit  quand 
on  rince  les  verres,  ou  quand  on  le  lave  la  bouche  ‘eft  incontinent  feché,  &ceux  qui  1er- 
ventà  rablc  y peuvent  marcher  nuds  piez  fans  eftre  beaucoup  incommodez  du  froid. 


1.  Ayant  este'  ZMVOKJt'.llya.  fitmfno  li(>yame?7todef- 
pumato.  j'fty  fiiivy  Budéc  qui  corrige  ce  ccxcc  & lie  dejc^n,imntOi 
au  lieu  de  defpumato\  bienqiic  Pline  feferve  du  mefmc  mot  en  par- 
lant delà  maniéré  de  polir  les  planchers.  Jocundus  retient  dtfpt*- 
matOi  comme  cftart  un  terme  propre  à lignifier  l’eftct  que  la  pierre 
à aiguiler  fait,  lorfqu’eftanc  frottée  fur  quelque  chofe  avec  de  l’eau 
elle  fait  del'écume:  mais  cette  écume  n’ eft  point  un  effet  li  par- 
B ticulier  à la  chofe  dont  ils’ agit  icy,  que  ce  qui  arrive  lorfqùe  l’écail- 
le ou  la  croufte  d’un  enduit  eft  emportée-,  car  il  eft  icy  queftion  de 
rendre  un  plancher  capable  de  boire  i’eau  qui  y eft  répandue,  ce 
qu’il  ne  fçauroit  faire  fl  cette  crouftcn’eft  oltée  apres  que  le  mor- 
tier eft  parfaitement  feché  ; car  il  luy  arrive  comme  au  pain,  de 
former  en  dehors  une  croufte  dure  polie  & fans  porcs , & d’eftre 
ipongieux  en  dedans. 

i.  Est  incontinent  seche'.  La  deftription  que  Vi- 
mive  fait  delà  ftrudlure  des  planchers  des  Grecs,  & de  l’cfFct 
qu’ils  avoient,  qui  eftoit  de  fecher  & de  boire  les  Jiqueurs  qui 


eftoient  répandues  dclfus , donne  quelque  lumière  pour  deviner 
i'etymologie  du  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  planchers 
qu’ils  appclloiciic  AfarotayCi^i  vray-fcmblablcmenc  eftoienteeux 
donc  Vitruve  parle  icy  ; car  l’Etymologie  que  les  Grammai- 
riens en oncprilc dans  Pline, eft  bien  bizarre.  Cet  Auteur  dit 
que  le  premier  plancher  qui  fut  fait  de  cette  efpcce  par  Sofus  qui 
en  fut  l’inventeur,  eftoit  compofé  d’une  infinité  de  petitespicces 
de  differentes  couleurs  en  maniéré  de  Mofaïque , qui  reprefen- 
toient  les  ordures  qui  peuvent  demeurer  fur  un  plancher  apres  un 
feftin,  & qui  le  failbicnt  paroiftre  comme  n’cftanc  point  balayé. 
Il  eft, ce  me  lêmble,  plus  croyable  que  ces  planchers  noirs  qui  à cau- 
fe  de  leur  fechereffè  ocuvoientcouc  ce  qui  eftoit  répandu  deffus,  dé- 
voient pluftoft  eftre  apcllez  yîfama,  parccqu’il  ne  les  falloitpoint 
balayer  ny  elliiyer  avec  des  éponges  commeles  .autres  Planchers, 
quand  ils  eftoient  mouillez,  que  pareequ’ils  paroillbicnt  n’ eftre 
pas  balayez; 


CHAPITRE  V. 


Comment  il  faut  faire  les  Peintures  dans  les  Edifees. 


Chap.  V. 


Q B Ans  le^s  Appartemens  que  l’on  habite  pendant  le  Printemps,  l’Automne  ,’ou  l’Eté, 

& mefmedanslcs  Veftibules,  & dans  les  Periftylcs,  les  anciens  ont  accoutumé  de 
faux  des  Peintures  avec  de  certaines  couleurs , & d’une  fa<jon  particulière; 

La  Peinture  eft  lareprefentation  dcschofes  quifont,  ou  qui  peuvent  eftre,  comme  d’un 
homme,  d’un  Edifice,  d’un  navire , ou  dequoy  que  ce  foit  dont  on  imite  la  forme  & la  fi- 
gure. Les  premières  choies  que  les  anciens  ont  reprefentées  fur  les  enduits,fon  t les  differen- 
if  tes  bigaruresdu  marbre.  Enfuite  ils  ont  fait  des  comparcimens ‘de  ronds  & de  triangles 
* jaunes  & rouges.  Apres  cela  ils  ont  eflayé  de  faire  la  figure  des  Edifices , de  leurs  Colon- 
nes, & de  leurs  amortiflemens  élevez  :&  quand  ils  ont  voulu  peindre  en  des  lieux  fpacieux, 
ilsy  ont  fait  des  Perfpcétives,  comme  font  celles  des  faces  des  Théâtres  pourles  Tragédies, 
pour  les  Comédies,  &pour  les Paftorales,  Dans  les  longues Gallcrics,  ils  ont  peint*  desUliritMetupio- 
D , félon  la  nature  des  lieux , où  ils  ont  reprefenté  des  Ports,  des  Promontoires,  des™™' 

Rivages , des  Fleuves,  des  Fontaines , des  Ruiffeaux,  des  Temples,  des  Bocages  ; & en  qucl- 
‘^qiies  endroits,  sl'Hifioire,  qui  eft  une  forte  de  Peinture,  qui  reptefente  les  Dieux  ainfi  ils  Me^alo^raphin: 
font  décrits  dans  les  fables,  ou  d’autres  chofes,  comme  les  guerres  de  Troyc,  & les  voyages 


1.  De  ronds.  J’ay  crû  que  Vitruve  avoic  eu  irtcr.tion  icy 
de  fignificr  p.ir  coronas  des  ronds  ou  des  cerclesy  & par  cuneos  des 
triangles-,  r.’yayantpoincd’apparcrce  qu’il  encendift parler  de 
couronnes  & de  coins  à fendre,  mais  feulement  des  figures  fim- 
ples  & régulières  dont  on  peut  faire  des  comparcimens  : Car  bien 
que  la  Peinture rcpreicr.te  descouronnesdeinefme  que  toute  au- 
tre chofe, il  me  fcmble  que  Vitruve  parle  du  progrès  que  la  Peintu- 
re a fai:  dans  Tes  commenccmens,  & que  le  fens  du  texte  eft  qu'on 
a d’abord  commencé  par  les  reprefer.tations  les  plus  aifées  , telles 
que  font  celles  du  marbre  qu’aprés  cela  on  a palïé  aux  com- 

£ partimens  fimplcs  , 6c  enfuiccà  la  reprefentation  de  l’Archi- 
teâure  , avant  que  de  venir  à celle  des  ornemens  les  plus  délic- 
ats , tels  que  font  les  couronnes , les  feftons , les  feiüllages  & les 
fleurs. 

2.  Jaunes  et  rouges.  Je  n’ay  pu  eftre  de  l’opinion  de 
Baldus  qui  croit  que  SUhcchs  color  & miniacew  eft  icy  la  mcfme 
chofe , apres  avoir  confideré  que  Vitruve  dit  qu’avec  ces  couleurs 
on  faifoit  des  comparcimens  de  triangles  diffèrens  j car  il  n’y  a 
point  d’apparence  que  cette  différence  de  Triangles, fuft  autre  cho- 
îèque  celle  de  la  couleur.  Les  Auteurs  qui  conviennent  tousde  la 
couleur  du  Minium , ne  font  pas  d’accord  ûr  celle  du  S/7.  Hcrmo- 
laus  Barbams  lûr  Pline , a dit  d’abord  que  c’eft  du  bleu,  & enfuite 
il  s’ eft  dédit  & a déclaré  que  c'eftoic  du  rouge.  Cette  dernière  opi- 
nion aefté  fuivie  detouslesdoiftcs.  Maisil  paroift  par  cet  en- 
droit de  Vitruve,  & pareequ’il  a encore  écrit  du  SU  au  lêpciéme 


chapitre , que  l’Ocre  6c  le  SU  fort  une  mefme  chofe,  8c  que  le  SU 
n’cftoi:  rouge  que  quand  il  eftoit  brûlé.  Pline  confirme  cela  quand 
ilditjfuivantce  qui  eft  écrit  par  Vitruve  à la  fin  du  chapitre  on- 
zième de  ce  livre  , que  l’on  peut  imiter  la  Rubrique  en  brûlant 
le  SU  6c  l'arrofanc  de  vinaigre.  Il  dit  aulTi  parlant  des  differens 
Sils,  que  les  uns  fervent  à embrujir,  les  autres  à donner  les  jours, 
ce  que  l'Ocrc  fait  félon  qu’elle  eft  brûlée  ou  non  brûlée.  Demon- 
tiofius  croit  que  le  S/7  Àctiqué  eftoit  bleu.  Sonopinioneft  exami- 
née furie  chapitre  14  de  ce  livre. 

5.  Des  taisages.  Les  Interprétés  entendent  par  7cp/(»'«« 
varietatesy  la  reprefentation  qui  fe  fait  avec  les  arbriircaux  tail- 
lez en  toute  force  de  forme.  Mais  il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
foit  l’intention  de  Vitruve,  qui  parle  icy  de  Peinture.  Ecjccroy 
qu’il  faut  entendre  par  topiarium  opus,  comme  il  a efté  dit  cy- 
devant  au  chapitre  huiétiéme  du  cinquième  livre  , les  verdures 
&les  autres  repreféntations  des  lieux  qui  font  faites  dans  les  paï- 
fàges,  parçeque  cet  ouvrage  fait  par  des  arbriffeaux  caillez,  eft 
Sculpture  6c  non  pas  Peinture  ; Et  il  n’y  a aucune  apparence  que 
l’on puiffé  reprefencer  des  Ports,  des  Promontoires,  des  Riva- 
ges & des  Eui’ipes  avec  des  arbrilTêaux  taillez. 

4.  L’Histoire,  fignifie une  Peinture gran- 

de&  importance.  J’ay  interprété  ce  mot  parceluy  d’Hifioire,  par- 
ccqiiel’onapcÜe  ainfi  d’ordinaire  la  plus  noble  des  crois  elpeces 
de  Peinture , qui  font  l' Architeüurey  lc  T,vfage  (^i’Hifioire  dont 
Vitruve  parle  en  cccendroic. 


Nnn 


Chap.  V 


T.ie:t  ti'ajfe\ 
blce. 


ziS  V I T R U V E 

■ d’Ulyfle, 'où  les  Païfagcs  régnent  toujours.  Mais  en  toute  forte  de  Peinture,  ils  ont  repre-'^ 
fenté  exadtement  chaque  choie  ainli  qu'ellcelfnaturcllement.  A 

Cependant  par  je  ne  ftjay  quel  caprice  on  ne  fuit  plus  cette  réglé  que  les  Anciens  s’e- 
ftoient  prcfcrite,de  prendre  toujours  pour  modelé  de  leurs  Peintures  les  choies  comme 
elles  font  dans  la  vérité  : car  on  ne  peint  à prefent  fur  les  murailles  que  des  monftres  ex- 
travagans,aulieu  de  chofes  véritables  & régulières.  On  met  pour  colonnes  des  rolcaux  qui 
. foûtienncnt  un‘fn«rf;//f mcHt  de  tiges  de  plantes  cannelées  avec  leurs  fueillages  refendus 
tournez  en  maniéré  de  volutes;  on  fait  des  chandeliers  qui  portent  de  petits  chafteaux  ,del- 
quels,  comme  lî c’eftoient  des  racines,  il  s’élève  qu.antité  de  branches  délicates , lur  lef- 
quelles  des  figures  font  alfifes;  en  d’autres  endroits  ces  branches  aboutilfent  à des  fleurs 
dont  on  faitfortir  des  demy-figures,  les  unes  avec  des  vifages  d’hommes,  les  autres  avec 
des  telles  d’animaux  ; qui  font  des  chofes  qui  ne  font  point,  & qui  ne  peuvent  élire,  comme  B 
elles  n’ont  jamais  elle.  Tellcmentque  les  nouvelles  fantailies  prevallentdelorte  > qu’ilnef 
fe  trouve  prefqueperfonne  qui  foit  capable  de  découvrir  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  arts  ,& 
qui  en  puill'e  juger.  Car  quelle  apparence  y a-t’il  que  des  rofeaux  foûtiennent  un  toit; 
qu’un  chandelier  porte  des  châteaux , & que  les  foiblcs  branches  qui  lortent  du  faille  de 
ccschaflcaux  portent  les  figures  qui  y font  comme  à cheval  ; enfin  que  de  leurs  racines, 
de  leurs  tiges , & de  leurs  fleurs  il  puilfe  naillre  des  moitiez  de  figures  î '*  Cependant  per- 
fonne  ne  reprend  ces  impertinences,  mais  on  s’y  plaill,lans  prendre  garde  li  ce  font  des 
chofes  qui  l'oient  pofliblcs  ou  non;  tant  les  clprits  font  peu  c.apables  de  connoillre  ce  qui 
mérite  de  l’approbation  dans  les  ouvrages. 

Pourmoy  je  crois  que  l’on  ne  doit  point  cilimer  la  Peinture ’lî  elle  ne  rcprefentelaveri-'^ 
té,&quecen’eltpasaflcz  que  les  chofes  foient  bien  peintes  , mais  qu’il  faut  aufli  que  le  C 
delfcin  foit  raifonnablc,  & qu’il  n’ait  rien  qui  choque  le  bon  fens. 

Autrefois  en  la  ville  de  Trallesdans  un  petit  Theatre,  qui  cllapellé  parmy  eux  Ecclejia- 
Apaturius  Alabandin  peignit  une  Scene,  dans  laquelle  il  reprefenta  au  lieu  de  co- 
lonnes, des  llatuës  &dcs  Centaures  qui  loûteiioient  les  Architraves,  des  Toits  en  rond, 
des  Dômes,  ‘ des  Frontons  avec  de  grandes  faillies,  des  Corniches  avec  des  telles  de  lion  ; qui*^. 

I.  Ou  LIS  PAÏSAGES  REGNENT  TOUJOURS,  Je  Croy  5.  Si  ELLE  NE  REPRESENTE  LA  VERITE'.  Ll  PcinCU- 
que  per  topia  ne  fçauroic  itgnifier  autre  chofè  -,  le  fens  eftanc  que  tc  a deux  lôitcs  de  vericez  , i’iine  cil  Hillorique  3c  l’autre  Natu- 
qaoy  que  l’Hifloire  3c  le  PaiTage  foient  deux  efpcccs  de  Pcintu-  relie.  La  vericc  Hiftoriqiie  coriîfte  dans  l’arangcment  Sc  dans 
rcs  differentes  j le  Paï'fage  reamnoins  cft  toujours  joint  avec  l’allemblagc  des  chofes  qui  lônt  repeefentées  , enforte  que  cette 
l’Hiftoire , ce  qui  n’eft  pas  de  mclmc  au  Païfage  , qui  peut  eftre  vérité  cil  blelfée  quand  on  joint  des  chofes  qui  ne  doivent  & 
fans  i’Hilloirc.  qui  ne  peuvent  eltrc  enfcmble  > comme  Alexandre  avec  une  bar- 

1.  Un  ENTORTILLEMENT  DE  TIGES.  Jc  traduis  ainfi  Ic  bc  bUnchc,  ainfi  qu’ilelt  peint  dans  noscartcsàjoiicc  J & mefme  D 
mot  Harpagifjctuli  qui  embarailè  fort  tous  les  Interprètes.  Phi-  dans  un  fort  beau  tableau  du  Breiigle-,  La  vérité  Naturelle  ell 
lander  y renorce  : Baldus  corrige  le  mot  3c  lit  Harpages  & mi-  dans  la  Peinture,  quand  elle  reprelente  les  chofes  abfôlument  tel- 
uüi,  c’eft-à-dirc  des  crochets  3c  des  coquilles  ; Ciiaranus  3c  J.  les  que  la  nature  les  a faites  j c’eft-à-dire  quand  elle  donne  le  re- 
Marcin  croycntqucce  font  des  Harpies  : Turnebc  arccoursàde  lief , la  ûillie , l’enfoncement  > le  jour,  l’obicuricé,  la  force,  la 
vieux  exemplaires,  dans  Icfquelsil  trouve  ^pagine  or«/j,qui  me  tendrelTc,  le  contour,  la  grâce,  la  vivacité,  la  graduation,  l’u- 
femble  encore  plus  oblcur  que  Harpaginetnli.  Ce  nom  cllimdi-  nionqui  ell  necelfaire  pour  faire  que  les  choies  paroiilbr.t  élire  ce 
mxmxxî  Ac  Harpagines  , qmfigrifie  des  crochets  : ce  qui  m’a  qii’cîiesfcroientlî  elles  clloient  en  cffcc.Cettedcrniere  vérité  apar- 
donné  lieu  de  traduire  etitortillemem  de  uges , comme  qui  diroit  tient  plus  proprement  à la  Peinture,  que  l’autre  qui  lity  ell  ellran- 
des  ci^es  accrochées  enfcmble.  gere  ; Car  c’ell  alfez  de  n’cflrc  pas  dépourveu  du  fens  le  plus 

J.  '"Qu’il  ne  se  trouve  presque  personne.  Cet  commun  pour  cflre  hors  du  danger  de  pocher  contre  la  vericc 
endroit  a lî  peu  de  fens  qu'ilacllé  necelfaire  de  le  paraphrafer  un  Hilloriqie  ; mais  il  faut  avoirun  génie  rare  & extraordinaire,  une 

fieu  & de  dire  ce  qu’il  y a apparfticc  queVitruve  avoulu  dire,au  elludc  confommée  3c  un  bon-heur  particulier  pour  làcisfaire  à 
icu  de  ce  qu’il  a dit.  j’.iy  ajouté  la  particule  ; car  tout  cequcvequierc  la  vericcNaturellc,c’ell-à-dircpour  ne  point 

z/iVweu  n’a  point  de  fens-,  conniveant  ad  artirnt  virmesy  manquera  reprefenter  tous  les  cflêcs  que  les  objets  font  lur  la 
peut  en  avoir  quelqu’un.  veuc.  Cependant  dans  les  jugeinens  que  l’on  fait  des  Tableaux 

4.  Cependant  personne  ne  reprend  ces  im-  on  ne  les  examine  gucrcs  que  fur  cette  vérité  Hillorique,  par- t. 
PERTINENCES.  Vitnivc  n’en  a pas  ellé  cru  lùr  le  jugement  ce  qu’il  yapciide  perfonnes  capables  de  fçavoir  ce  qui  faitqu’un 
qu’il  afaitdesGrotcfques,  & bien  loin  de  perfuader  à la  pofteritc  Tableau  a tout  ce  qui  eflnccciriire  à la  vérité  Naturelle  , quoy 
que  ce  qu’elles  ont  de  ridicule  les  doit  faire  rejccter,  mon  opinion  qu’il  Ibic  fort  ail'é  de  connoillre  s’il  l’a  ou  s'il  ne  l’a  pas  -,  & qu’il 
efl  quccc  qu’ilcn-dic  icy,  n’a  fervy  qu’à  en  donner  Je  modèle,  3c  n’y  a gucres  de  perlbnncs  qui  ne  remarquent  ailémcnt  les  defauts 
que  l’onn’auroic  peut  cflrejamais  eu  la  penfée  de  ces  excravagan-  de  la  vérité  Hifforiqueîdemcfme  qu’il  n’eft  pas  lî  difficile  decon- 
cesfans  ce  qu’il  nous  ena  laifféparécric-.parccque  toutes  les  parti-  noiftre  qu’une  Bibliothèque  n’eft  pas  bien  rangée  quand  les  lî- 
cularitcz  decctceclpecedc  Peinture  (ont  icy  fibien  décrites,  que  vres  font  mis  le  haut  en  bas , que  de  fçavoir  files  livres  Ibntbons. 
la  perce  que  les  injures  du  temps  nous  avoient  fait  faire  de  tous  les  6.  Des  Frontons.  Vicruve  aportc  icy  pluficurs  exemples 
Tableaux  que  l’antiquité  avoic  faits  de  cette  cfpece , cil  fort  bien  de  choies  qui  de  fon  temps  pallbient  pour  ridicules  en  Archite- 
reparée  : Et  cet  Auteur  a bien  mieux  reiiffy  à inftruire  nos  Pein-  dlurciccpendant  il  y en  a quelques-unes  que  l’ufage  & peut  eftre  la 
très  de  l’eftatde  cc's  fortes  d’ouvrages,  qu’il  n’a  fait  à les  détour-  raifon  n’ont  pas  laiilé  d'aucorifer  depuis.  Il  condamne  entr’ autres 
nerde  les  imiter,  avecle  raifonnement  par  lequel  il  prouve  qu'il  chofes  k manière  de  metn'c  des  Frontons  aux  premiers  étages, 
cft  impolTiblc  que  des  Chafteaux  foient  fondez  fur  des  rofeaux , ces  Frontons  n’eftant  point  la  face  du  toit  de  l’Edifice  -,  on  en 
& que  des  moiticz  d’animaux  forcent  du  milieu  des  fleurs.  voit  neanmoins  dans  des  Ouvrages  approuvez.  Les  Chapelles 
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A font  toutes  chofcs  qui  appartiennentà  un  toit.  Cependant  fur  tout  cela  il  peignit  encore  Ch  a P.  V. 
li-  'un  fécond  ordre,  où  il  y avoir  d’autres  Dômes,  des  Porches,  des  Failles  que  l’on  ne  voyoit  Epefimmn. 


preft  de  luy  donner  une  grande  approbation , quand  le  Mathématicien  Licinius  fe  prefen  ta , 
& dit,  qu’à  la  vérité  les  Alabandins  eftoient  eftimez  fort  grands  politiques,  mais  qu’une 
petite  indécence  avoir  fait  grand  tort  à l’opinion  que  l’on  avoir  deleur  jugement,  en  ce  que 
les  Statues  qui  font  dans  le  lieu  de  leurs  exercices  reprefentcntdcs  Avocats  qui  plaident  des 
cailles,  & que  celles  qui  font  dans  l’Auditoire  font  de  perlbnnes  qui  s’exercentà  la  courle, 
& quijoüent  au  palet  &à  la  paume.  Que  cette  faute  d’avoir  ainfi  mis  les  choies  hors  de 
B leur  place  , avoit  fait  tort  à la  réputation  de  toute  la  ville.  C’eftpourquoy  prenons  gar- 
^dc, dit-il,  que  la  Peinture  d’Apaturius  ne  nous  fallc  palleripour  Alabandins,  ou  pour 
Abderitains  : car  qui  eft-cc  qui  a jamais  veu  que  des  maifons  & des  colonnes  foient  po- 
féesfurles  toits  &ifur  les  tuiles  d’autres  maifons?  Ne  f<;àit-on  pas  queceschofes  femettent 
fur  les  planchers,  & non  pas  fur  lestons?  Et  ne  voyez-vous  pas  quel!  nous  approuvons 
une  peinture quireprefente une  choie quine  peut  eftrc , noftre  ville  ell  en  danger  d’eftre 
mifeaunombrc  deccllesdont  leshabitans,  pour  avoir  commis  de  femblablesfautes,  ont 
cftéreputez  manquer  tout-à-fiit  d’efprit  & de  jugement.  Apaturius  n’ayant  rien  à ré- 
pondreàccla,  fit  ofterlbn  tableau,  & y changea  Recorrigea  ce  qui  eftoitconcre  la  vérité 
& contre  la  raifon. 

Nous  aurions  grand  befoin  que  Licinius  pûft  relTufcitcrpournous  reprendre  d’un  pareil 
C abus , & abolir  les  erreurs  qui  fc  font  introduites  dans  la  Peinture  : mais  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  dire  icy  d’où  vient  que  cette  faulle  manière  de  peindre  l'a  emporté  lur  la  bonne. 
Laraifonde  celacft,àmon  avis, que  labeauté  & le  prix  de  la  Peinture,  que  les  Anciens 
croyoïcnt  dépendre  de  l'artifice  & du  travail,  conlifte  à prefent  dans  le  fcul  éclat  descou- 
lcurs;&quc  ce  que  l’on  chcrchoit  autrefois  dans  la  feule  fciencc  del’ouvricrjell:  à prelent  fup- 
pléé  par  la  depenfe  deceluy  qui  le  fait  travailler:  car  onfçaitquc  les  Anciens  épargnoient 
le  Minium,  comme  eftant  une  drogue  fort  rare,  & qu’à  prefent  on  en  peint  des  murailles 
toutes  entières,  & que  l’on  employé  de  mefme  la  Chrylocolle,  la  couleur  de  Pourpre, 
celle  d’Azur.  Cependant  les  Peintures  qui  font  faites  de  ces  couleurs,  quoy  que  fans  art,  ne 
laillent  pasde  paroiftre  beaucoup  ; & c’eltla  cherté  de  ces  couleurs  quia  fait  que  Icsloixont 
ordonné  quelles  neferont  point  fournies  par  les  Peintres,  mais  par  ceux  qui  les  fonttra- 
D vailler.  J'ay  voulufiire  fc^avoir  cela,  afin  d’ofter  lesabus  qui  font  en  la  Peinture. 

Pour  le  prefent  je  v.ais  parler  des  matériaux  & comme  il  les  faut  préparer  pour  faire  le 
Stuc  ;&parceque  j’ay  déjà  traité  de  la  chaux,  il  relie  à parler  du  marbre. 

’ ''  ''  Icfaicà  caufeque  CCS  colonnes  qui  font  aux  coftez  de  la  porte,’ 


des  colonnes  qui  font  aux  coftez  de  !.i  porte  , on  y met  aufli  un  lcrie  que  Licinius  dit  que  les  Alibandins  padênt  pour  grands  po- 
Fionton  quoy  qu’ii  n’/ ait  point  de  toit  en  cet  endroit’,  mais  on  litiques. 


qu’à  demy , & toutes  les  autres  choies  qui  font  aux  toits  des  Edifices.  Tout  l’afpcél  de 
cette  Sceneparoiflbit  fort  beau,àcaufequc  le  Peintre  y avoit  II  bien  ménagé  les  ditfcrcn- 
¥tes  teintes,  qu’il  fembloit  que  cette  Architeélure  eull  en  effet*  toutes  feslaillies;& on  elloit 


1 on  peut  dire  queceU  n cftpas  toutàhit  lansrailon,puilque  c elt 
fuivant  le  principe  general  que  Vitruve  reconnoift  eftrc  dans  l'Ar- 
chitcifturc,  qui  eft  de  faire  confifter  Tes  ornemens  dans  l'Imitation 
de  la  Figure  , fmsqu'il  Idit  necclîàire  que  les  autres  propriefez 
delà  chofe  dont  l’imitation  a efté  prife,s’y  rencontrent  : Par 
exemple  on  fait  des  modillons  des  quatre  coftez  d’un  Edifice, 
donc  lacoiivcrturen'eftpoint  en  croupe, bien  qu’il  foit  irapolTi- 
ble  que  les  boucs  des  pannes  qui  font  reprefentez  par  les  modil- 


eftant  l'imitation  du  q)OL’clie  d’un  Temple , on  imite  auITi  par  le 
Fronton  le  devant  du  toit  qui  couvre  la  porte  &r  le  refte  duTemple-, 
& tout  cela  en  vertu  de  l'Imitation  qui  eft  une  choie  de  grande 
autorité  dans  l’Architcdurc. 


I.  Un  second  ordre.  Ep/yce;?»!»»  ainfi  qu’il  a déjà  efté 
dit,  eftoit  le  lecond  ou  le  troifiéme  ordre  que  l’on  faifoit  aux  Scè- 
nes quand  elles  eftoient  fort  grandes. 


£ Ions  forcent  des  quatre  coftez  -,  on  fait  les  triglyphes  qui  repre- 
fencenc  les  bouts  des  poutres  , aulTî  étroits  lùrles  colonnes  an- 
gulairesque  fur  celles  du  milieu,  bien  que  les  poutres  foient  beau- 
coup plus  larges  en  cet  endroit  qu’autre  parc  -,  on  met  des  celles 
de  lyon  dans  les  corniches  au  droit  des  entrecolonncmens,quoy 
qu’elles  ne  doivent  point  ferviràjecccrl'e.iu  en  cet  endroit.  Ainfi 
lorlque  l'on  couvre  une  porte  avec  un  er.cablemer.t  foûcenu  par 


1.  Toutes  ses  s a i l lies.  Lamanierc  deparlet  eft  eftran- 
ge,mais  allez  fignificative.  Il  cil  dit  que  la  Peinture  d’Apacurius 
clloic  agréable  à caufe  defon  afpreté  & inégalité  propter  a/perüa- 
tem.  C’eft-à-dire  que  les  reliefs  ôdes  cnfoncemens  y eftoient  fi 
bien  reprefentez,  que  la  toile  du  tableau  fembloit  n’eftrc  pas  égale 
& platce  comme  elle  l’cftoic  en  effet. 


3.  Pour  alabandins  ou  tour  abderitains. 
Ces  deux  peuples  eftoient  décriez  parmy  les  Grecs,  à caufe  de 
leur  ftupidicé.  C'cftpourquoy  il  f.iuc  entendre  que  c’eft  par  rail- 
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Chap.  VI. 


chapitre  VI. 

Du  marbre,  ^ comme  on  le  doit  préparer  pour  faire  le  Stuc. 


Le  Marbre  eft  different  en  divers  lienx.  Il  y a des  endroits  où  on  le  trouve  par  mor- 
ceaux J danslefquels  il  y a de  petits  grains  luifans  comme  du  fel.  Ce  marbre  ellant 
pilé  & broyé  eft  bon  pour  les  enduits,  &pourTesornemens  de  Corniches  &de  Feftons.  En  * 
d'autres  pais  on  fefert'  des  éclars  que  ceux  qui  rravaillenr  en  marbre, ^font  tomber,  lefqucls  * 
eftantpilcz&lallez,fonttroisfortesdepoudre.  La  plus  grolTe  fert  à faire  comme  il  a efté 
dit  la  première  couche  que  l’on  met  fur  le  mortier  de  chaux  & de  fable  ; la  moyenne  le 
metenfuite;  & la  plus  déliée,  la  dcrnicre.  Ces  couches  citant  bien  frottées  & bienrepoul-  B 
fées,  font  en  cftat  de  recevoir  les  couleurs,  aufquelleson  donnelc  luftre  par  la  préparation 
dont  onulc  félon  leur  differente  nature,  comme  il  s enfuit. 


I.  Les  ornemens  de  corniches  et  de  pestons. 
Je  fuis  ^interprétation  de  Philander,  croit  que  Cororuirimn 
opitj  figr.ific  & les  corniches  donc  on  couronne  3 s’il  fiut  ainll 
aire,  les  planchers , & les  fertons  & les  bouquets  que  Pline  apellc 
Coronamtm  opHs , &:  que  l’on  reprefentc  avec  le  Stuc. 

1.  Des  ECLATS.  Je  traduis  ainfi  » fup- 

polânc  que  C&ntennim-,  ainli  qu’il  a efté  remarqué  fur  le  premier  li- 
vre, eft  die  à udendo.  Deforteque  Vimivemec  deux  efpeces  de 


marbre  dont  on  fait  le  Smc  : Car  il  y en  a qui  fc  trouve  par  mor- 
ceaux & qui  eft  femé  de  points  luifans , qui  eft  le  meilleur  pour  le 
Stuc,  pareequ'il  eft  bien  plus  dur  que  l’autre  qui  (é  prend  des 
éclats  des  blocs  de  marbre  quand  on  les  taille.  On  trouve  du 
marbre  de  la  prcrr.ierecrpece  dans  les  Pyrénées  proche  de  Bayon- 
ne, quin’eftpasfi blanc  queccluy  de  Gènes,  mais  qui  eft  beau- 
coup plus  dur. 


Cha.  vil 


chapitre  VIL 

Des  Couleurs  , Çÿ  premièrement  de  l’Ocre, 


iMtie  paile. 


IL  y a des  couleurs  qui  fe  trouvent  dans  la  terre  qu’on  tire  de  certains  lieüx  : il  y en  a 
d’autres  qui  fe  font  par  artifice  de  la  compoficion  de  plufieurs  chofes , qui  eftant  inclees 
cnfenible^font  dans  les  ouvrages  le  mefme  effet  que  les  couleurs  fimples  & natûrelles.  De 
celles  qui  retirent  delà  terre,  celle  que  les  Grecs  apcllent  eft  la  première  donc  nous 

avonsà  parler.  Onia  trouve  en  plufieurs  endroits,  de  mefme  en  Italie.  Mais  la  meilleure 
Ocre,  quieftoitrAtdquc,  ne  fc  trouve  plus  : parccque  pendant  qu’ft  y avoit  ' une  grande'*' 
quantité  d’hommes  qui  cravailloienc  aux  mines  d’ Argent  qui  font  a Athènes,  on  creufoit^ 
des  puits  bien  avant  dans  terre  pour  chercher  l'Argent  j & quand  ontrouvoit  des  veines 
d'Ocre,  on  les  foüilloit  de  mefme  quefi  c’euftefte  de  1 argent.  C eft  pourquoy  ceux  de  ce  D 
temps-là  avoient  une  grande  quantité^  de  bon  Sil,donc  ils  faifoient  de  fort  beaux  ou- ¥■ 
vrages. 

La  Rubrique  fe  tire  en  abondance  de  plufieurs  lieux  \ mais  il  s en  trouve  peu  dans  les  en- 
droits où  elle  eft  bonne, commeàSinope  au  Royaume  de  Pont,  en  Egypte,  à Majorque 
& à Minorque  proche  d’Efpagne,  & aufli  en  rifle  de  Lemnos  dont  les  revenus  ont  efté 
laiifcz  aux  Athéniens  par  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  ^ La  couleur  Paræroniennc  a pris  ^ 
fon  nom  dulieu  où  elle  le  trouve.  La  Meline  aufli  eft  apellce  de  ce  nom , pareequ  il  fc  ^ 
trouve  une  grande  quantité  de  ce  minerai  en  1 ifle  de  Melo,  qui  eft  lune  des  Cyclades. 

^ La  Terre  verte  naift  aufli  en  plufieurs  lieux  , mais  la  meilleure  vient  de  Smyrnc.  Les  ^ 


1.  Une  grande  qo_antite'  d’hommes.  ]’.iy  crû  de- 
voir interpreïerairfl/.îWi//4/ que  J.  Martin  tourne  des  familles 
allez  mal  à mon  avis,  parccque  la  diflerence  qu’il  y aentre  ftmi- 
lia  & ftmille  eft  que  famille  en  François  fignifie  proprement  le 
pcrc,Iamere  & Icsenfans  : &/4OT/7;4parmy  les  Romains  figni- 
fioicprincipalement  les  cfclaves  : car  ainfi  que  Fcftus  remarque 
famel  en  vieux  langage  fignifioitun  Efclave. 

2.  De  bon  Sil.  Ilparoift^videi'nmenc  que  le  5/7&i’Ocre 
eftoient  la  mefme  chofe  , pareequ’il  eft  dit  qu’au  temps  t^iie  l’on 
fouïlloic  les  mines  où  on  trouvoit  l’Ocre,on  avoit  quantité  de  bon 
Si/,  le  S// eftant  en  Latin  ce  que  Ocr^eften  Grec;  Et  l’on  peut 
croire  que  le  Sil  cftoitune  eipcee  d'Ocre  plus  belle  & plus  rare  que 
l’Ocre  commune,  qui  eftoit  ainli  apellée  à caufe  qu’elle  eftoit  plus 
paflc  que  le  Sil  : Car  la  beauté  de  l’Ocrc  conftfte  dans  la  hauteur 
de  fa  couleur.  Les  Peintres  qui  travaillent  aux  paifages  font  fore 
curieux  de  fc  fournir  des  belles  Ocres  hautes  c n couleur , qui  font 


meilleures  que  les  terres  de  Naples  5c  que  les  Maflîcos. 

5.  La  couleur  Parætonjenne.  Ce  nom  vient  du 
lieu  où  on  la  trouvoit.  Ce  heu  eftoit  en  Ægypte.  La  couleur  eftoit  E 
blanche  à ce  que  dit  Pline,  elle  rendoit  les  enduits  plus  durs. 

4.  La  Meline.  Vitruve  dit  que  la  couleur  A/tf//>?f  eftoit  un 
mécail,  fuivant  l’ufage  des  Anciens,  qui  apelloicnt  indifféremment 
mctail  tout  ce  qui  fc  droit  de  la  terre  ; çar  il  eft  conftant , & c’eft 
l’opinion  de  G.  Agricolaque  A*//w<7«cftune  terre.  Audi  Diof- 
coridc  dit  que  c’eft  une  terre  alumineufe.  Les  Auteurs  resac- 
cordent  point  fur  la  couleur  de  cette  terre.  Pline  la  fait  blanche-, 
Servius  croit  qu'elle  eft  fauve  j Diofeoride  la  met  jaune.  La 
couleur  que  les  Peintres  apcllenc  Ocre  de  Rut,  approche  fort  de  la 
defeription  que  Diofeoride  fait  de  la  terre  Meline. 

5.  La  terre  verte.  Philandcr  aoit  qnc  crera  viridis 
deViemve  eft  la  couleur  que  l’on  apeile  terre  verte.  Barbaro  dit 
que  c’eft  le  vert  de  montagne. 

Grecs 


L I V R E V I I.  ijr 

A Grecs  rapcllentThcodotionj  à caufe  qu’elle  fut  premièrement  trouvée  dans  un  lieu  qui  ap-  Chap.VII. 
partenoit  à Theodotus. 

L’Orpinquiengreccftapellé  ‘ Arfenicon au  Royaume  de  Eont.  *La  Sandaraque 
fe  trouve  en  plufieurs  lieux,  mais  la  meilleure  eftcclle  dePont,  dont  les  mines  font  auptés 
du  fleuve  Hypanis.  Il  y a d’autres  endroits,  comme  aux  confins  dcMagnefie&d’Ephc- 
fc,  où  on  la  trouve  toute  prefte à cftremife  en  œuvre,  en  forte  qu’il  n’eft  point  befoindela 
broyer  ny  de  lapaflcr,eftant  auflifine  que  celle  qui  a cité  long-temps  broyée. 

I.  Arsenicon.  Noftrc  Arfenic  n’cfl  pas  ï Arfenicon  des  turel  ciiic  avec  du  fel  & réduit  en  cryftal. 

Anciens,  qui  eft  un  minerai  naturel,  d’un  jaune  doré^  au  lieu  que  z.  La  Sand  ararue.  Voyezlcs  rcmarqiiesfurlechipitre  '■  ' 

noftre  Arfenic  cft  artificiel  eftantfait  de  l’Orpin  ou  Arfenic  na-  troifiéme  du  huidtiéme  livre. 

B CHAPITREVIII.  Cha.VIII. 

De  ce  qui  appartient  au  Minium. 

if-  TE  vais  niaintenant  parler  de  ce  qui  appartient  au  ' Minium.  On  tient  qu’il  a efté  premiere- 
J ment  trouvé  au  pais  des  Cilbians  prés  d’Ephefe  :1a  manière  de  le  tirer  & de  le  préparer  a 
quelque  choie  de  curieux.  On  trouve  parmottesune  cfpecc  de  terrequieft  apcllée^«fr<Jx-  charbon. 
avant  que  l’on  l’ait  fait  devenir  Minium  en  la  préparant.  La  veine  de  ce  minerai  efl:  de 
couleur  de  fer  un  pcurouflaflrc,  & elle  eft  couverte  d’une  poulîîere  rouge.  Lorfque  l'on 
foüillc  le  Minium  , les  coups  de  pic  font  fortir  quantité  dégouttes  de  vif  argent  que  les 
ouvriers  recueillent.  Ces  mottes  de  terre  font  amaflees  & jettées  dans  le  fourneau,  afin 
Cd’en  faire  fortir  l’humeur  dont  elles  font  pleines  , car  la  chaleur  du  feu  fait  élever  une 
fumee  , qui  retombant  lut  l’aire  du  fourneau  fe  change  en  Vif  argent.  Quand  on  ti- 
re ces  mottes  du  fourneau,  les  gouttes  de  vif  argent  qui  font  éparfes  dans  la  fournaife 
& que  l’on  ne  fçauroit  ramafTcr  à caufe  de  leur  pctitelTe  , font  balayées  dans  un  vaiITeaiî 
plein  d’eau  , où  elles  fe  joignent  & fc  confondent  enfemblc.  De  ces  gouttes  ainfi  a- 
malTécs  la  mefure  de  quatre  feptiers  pefe  cent  livres  ; & fi  on  en  emplit  quelque  vaif- 
feau  , une  pierre  dupoids  de  cent  livres  nagera  delfus,  fans  quelle  puifle  par  fa  pefanteur 
preffer  affez  cette  liqueur  pour  la  feparer  & s’y  enfoncer.  Que  fi  au  lieu  de  la  pierre  on  met 
Iculeraentunfcrupuled’oril  ira  au  fonds.  Ce  qui  fait  voir  que  la  pefanteur  des  chofes  ne  fe 
doit  pas  mefurcr  par  l’abondance  delà  matière  pefante  dont  elles  font  compofées,  ' mais 
par  leurpropre  nature.  Le  Vifargentfertàbcaucoup  de  chofes  , car  on  ne  peut  pas  bien 
D dorer  ny  l’argent  ny  le  cuivre  fans  luy.  Lorfque  les  étoffes  tiffuës  d’or  fontufées,  pour  en 
amaffer  l’or  on  les  brûle  dans  des  creufets,  & la  cendre  cftant  jettée  dans  l’eau  , on  y 
ajoute  du  Vif  argent,  auquel  toutes  les  petites  pièces  de  l’or  s’attachent.  L’eaueftantjet- 
téeonmetleVifargentdansunlinge,quiefl:ant  ptclTé  avec  les  mains,  lailfepaffer  le  Vif 
'^argent,  patcequ’ileft  liquide,  & retient  l’ot,quii  fe  trouve  toutpurdans  lelingc,dans  le- 
quel il  demeure  nonobftant  la  compreffion. 

r.  Le  Minium.  Cette  couleur fi  eftimée des  Anciens  eft  un 
minerai  enr  forme  de  pierre  rouge  que  l’on  z^z\\&<,Cifmabre  minerai  : 
on  le  pile, on  Icp-inè,  &on  le  lave  pour  l’avoir  pur  & feparé  des 
pierres.  Noftre  vermillon  qui  eft  fait  de  fouffre  & de  vif  argent, 

& que  les  Auteurs  apcllent  Ctnnabre  artificiel  iûeni'koïtient  lieu 
de  Alimummx  Peirtresi&  on  eftime  que  le  Minium  des  Anciens 
£ ii’eftoit  pas  (î  beau.  Nous  avons  une  autre  couleur  rouge  que  Se- 
rapionapcllc  , & les  Droguiftes  de  plomb  ; elle  eft 

fute  avec  laCcrufe  brdléc.  Les  Anciens  l’apelloienc  ujtam,  fé- 
lon Pline , quoy  ap.’nfia  fuft  aufti  le  nom  de  l’Ocrc  brûlée , ainfi 
qu’il  fera  die  cy.apres  fur  le  chapitre  onzième.  La  couleur  eft  un 
rouge  orangé  fort  vif. 

2.  Mais  par  leur  propre  nature.  C'eft-à-dire 
par  la  proportion  qui  eft  entre  la  grandeur  de  leur  Volume  & la 
quantité  de  la  matière  pefante  quilescompole  ; Car  un  morceau 
de  bois  qui  nage  fur  l’eau  a plus  de  matière  pefante  que  la  cendre 
que  l’on  en  tire,  & qui  cependant  vaaufonds,  parccqu’cUe  a un 


moindre  volume  que  le  bois , qui  ne  nage  fur  l’eau , que  parce 
qu’il  n’y  fçauroit  enfoncer  qu’il  n’en  fade  élever  une  quantité 
égaleà  Ton  volume  ^ il  ne  le  fçauroit  faire , parce  que  l’eau  dans 
ce  volume  a plusde  matière  pefante  que  le  bois  n'en  a ; & c’eftpar 
cette  raifon  que  les  Bacceaux  de  cuivre  dans  lefquelsleRoy  a fait 
palier  le  Rhin  à fon  armée  cette  année  1672 , fc  font  trouvez  .être 
plus  commodes  que  les  batteaux  de  bois , parce  qu’ils  eftoient  plus 
légers  que  n’auroient  efté  des  batteaux  de  bois  de  pareiUc  gran- 
deur. ^ 

5.  Se  trouve  tout  pur.  Il  n’eft  point  vray  qu’il  n’y 
ait  quele  vif  argcntqui  palîe  au  travers  dulinge,  ny  que  l’or  qui 
demeure  dans  le  linge  foie  pur  : car  il  cft  impofTiblc  que  les  plus 
petites  parties  de  l’or  citant  amalgamées  avec  le  vif  argent  ne 
pafTèncavec  luy  au  travers  du  linge  j & que  les  plus  grofïïercs 
qui  demeurent  dans  le  linge,  ne  retiennent  beaucoup  de  vif  ar- 
gent que  l’onn’enfepare  qu’à  peine  parle  moyen  dufeu,  qui  faif 
aller  le  vif  argent  en  fumée. 
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V 1 T R U V 
CHAPITRE  IX. 
Comment  tl  faut  prefarer  le  Minium. 


A 


Exedrx. 


Biulide, 


POuR  revenir  à la  préparation  du  Minium.  On  pile  dans  des  mortiers  de  fer  les 
mottes  dcflechées  J & on  leur  fait  venir  la  couleur  par  pluficurs  codions  & lotions  : 
Cette  couleur  tient  quelque  chofe  de  la  nature  du  Vif  argent,  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fujet- 
tc  à le  gafter  allez  aifement,  li  ce  n'cft  qu'elle  loit  employée  dans  des  lieux  enfermez  & 
couverts;  car  dans  ceux  qui  font  découverts  , comme  dans  des  Periftyles , dans'dw  Ga,l-  ^ 
leries  en  forme  Je  /o^fr,  & dans  tous  les  lieux  où  la  lumière  du  Soleil  & de  la  Lune  frappe  & 
donneà  plein, elle  perd  aifément  faforcc& fenoircit;cequepluficursontéprouvé,&en- 
tr’autres  le  Scribe  Faberius,  qui  ayant  voulu  que  fa  mailon  du  mont  Aventin  fulf  ornée  de  B 
belles  Peintures,  fitpcindre  tous  les  murs  des  Periftyles  avec  le  Minium,  qui  ne  put  durer 
trente  jours  (ans  le  gafter  en plufieurs  endroits, ce  qui  le  contraignit  de  les  faire  peindre  une  " 
féconde  fois  avec  d’autres  couleurs.  Ceux  qui  lont  plusexads  & plus  curieux,  pour  con- 
ferver  cette  belle  couleur,  après  qu’elle  a efté  couchée  bien  également  & bien  lechée,  la 
couvrent  de  ^ cire  Punique  fondue  avec  un  peu  d’huyle,  & ayant  étendu  cettecompofition  >e 
avec  une  brolfe , ils  l’échauffent  &la  muraille  aufllavccun  rechaud  où  il  y a du  charbon 
allumé,  & fondent  la  cire  & l’égalent  par  tout  en  la  poliffant  avec  une  bougie  & des  linges 
bien  nets,  ^ comme  quand  on  cire  les  ft.atuës  de  marbre.  Cela  s’apellcM«y?s  en  grec.  ♦ Cette  >f  >f 
croufte  de  cire  empefehe  que  la  lumière  du  Soleil  & de  la  Lune  ne  mange  la  couleur. 

La  préparation  du  Minium  qui  fc  failoit  autrefois  à Ephefe,a  efté  transférée  à Rome, 
parceqii’on  a trouvé  en  Efpagne  des  mines  de  ce  minerai,  qui  s'apporte  plus  aifément  en  C 
cette  ville , où  la  fabrique  s’en  fait  par  ceux  qui  en  on  t pris  le  party , & qui  ont  leur  boutique 
entre  le  Temple  de  Flore  &celuy  de  Quirintis.  On  fophiftique  le  Minium  avec  de  la  chaux, 
ce  que  l'on  reconnoift  en  le  mettant  lur  unelamede  fer  que  l’on  fait  chauffer  jufqu'à  ce 
qu’elle  rougiffe , & que  le  Minium  paroiffe  noircy  : car  fi  cftant  refroidy  il  reprend  fa  pre- 
mière couleur  , on  eft  affeuré  qu’il  n’cft  point  fophiftiqué.  Voila  tout  ce  que  j’ay  pû  re- 
chercher touchant  le  Minium. 

On  apporte  la  > Chry focolle  de  Macedoine  , & on  la  tire  des  lieux  qui  font  proches  des 


1.  Des  galliries  en  formes  de  loges.  Onapel- 
le  ainfi  les  galleries  qui  font  ouvertes  d'un  cofté  où  clics  n'ont 
que  des  arcades  ou  des  colonnes.  Ceft  ce  que  le  mot  Exedra  fi- 
gnific  en  cet  endroit,  & cette  fignification  eftcellc  que  luy  donne 
Alex.  abAlexandroj  mais  il  eh  a ordinairement  un  autre  ainfi 
qu'il  eft  remarque  fur  le  chapitre  11  du  5 livre. 

2.  Cire  Punique.  C’eftlaCire  blanchcquile  blanchiftbit 
en  la  fondant  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  marine , & en  la  tenant 
long-temps  au  Soleil  fur  l’herbe  au  Printemps,  afin  qu'elle  fuft 
fouvent  moiiilléede  larofée,  au  defaut  de  laquelle  il  la  filloit  in- 
celîàmment  arrofer.  Tout  cela  fe  fait  pour  purifier  la  Cire  en 
oftant  le  miel  qui  y eft  meflé  ôc  qui  la  jaunit  : car  par  la  meüne 
force  avec  laquelle  la  rofée  & le  Soleil  ont  produit  le  miel  fur  les 
plantes  au  Printemps , failànt  fortir  fur  leur  fuperficie  la  matière 
liiccrcc  que  les  mouches  y prennent,  cette  mcfme  matière  eft 
attirée  hors  la  cire,  en  forte  qu'il  n'y  a qu'à  la  dilloudrc  & à la  la- 
ver pour  rendre  la  cire  pure  ôcblanche.  Car  quoy  que  la  matière 
delacire  aitefté  attireepar  leSolcilauftîbicnqaeceUedu  miel, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  doive  diftîpcr  Ôc  confumer  la  cire  de  mef 
me  qu’il  confume  le  miel  -,  pareeque  les  mouches  ayant  amallé 
la  matière  du  miel  6c  de  la  cire  qui  eft  le  fuc  qu’elles  ont  pris  fur 
les  fleurs,  elles  ont  mis  à part  la  partie  la  plus  terreftre  ôc  la  plus 
pefante  dortcllesont  fait  lacire,ô:  laplus  iùbtile  ôc  la  plus  lé- 
gère dort  elles  ont  fait  le  miel,  ôc  ontainli  rendu  la  cire  un  coipis 
fixc,ôc  le  miel  un  corps  volatile  Ôc  capable  d’eftre  aisément  enle- 
vé par  les  rayons  du  Soleil. 

5.  Qu^and  on  cire  LEâ  Statues  de  marbre. 
Cet  endroit  eft  obfcur  , ôc  Pline  qui  dans  fon  55  livre  chapitre 
feptiéme  raporte  tout  ce  qui  eft  dit  icy  n’oblique  point  plus  clai- 
rement cette  comparaifon  qui  eft  faite  entre  le  lullre  de  la  pein- 
ture Ôcceluy  du  marbre.  Car  au  lieu  que  Vitruve  dit,  uei  Jï^na 
marmoreamrantHr.  Pline  met  fcM  & marmoramtefamt.  L’in- 
terprete  françois  de  Pline  a entendu  que  les  murailles  cirées  de- 
venoient  polies  comme  du  marbre  , ce  qu'il  fait  en  joignant_/î'- 
cn[  avec?/;<r/Wor4  : mais  il  y a plus  d'aparence  qu’il  doit  cftrc  joint 


à mtefcurn,  ôc  que  Pline  à entendu  par  ces  mots,  ut  mtefium 
miffmora , de  mejrne  ^e  les  marbres  font  rendus  luifatjs.  Parce 
qu’aiicremcnt  il  dcvroityavoir  quelque 'nom  au  pluriel,  comme 
m»n  ou  colores fk  ofEnitefeum  put  fe  raporter.  Ce  qui  n'eft  point 
dans  le  texte  de  Pline,  non  plusquedans  celuy  de  Vitruve  ; Car  Q 
Pline  dit , Parieti Jîccoccra  indmatur,  pofiea  eatidelts  fubi^atur , 
ac  deinde  linieis  pnris,  ficut  & marrnora  mtefcMnt.  Tout  de  mef 
me  Vitruve  met  , Si  ejitis  vohiertt  expolitionern  miniaceam  funm 
colorem  retinere  > &c.  candelâ  ItntetJqHe  puris  fubigat  ntt  figna 
marmorea  cwantur.  C’cftpourquoyj’ay  crû  que  le  vray  fens  de 
ces  Auteurs  eftoit  que  l’on  pouvoir  rendre  les  murs  polis  par  le 
moyen  de  ladre,  de  mefme  que  l’on  fiifoit  reluire  les  Statués  de 
marbre  en  les  cirant.  Et  cette  explication  pourroit  donner  quel- 
que lumière  à la  periphrafedont  Juvcnalfe  fert  pour  lignifier  les 
prières  que  l’on  Fait  aux  Dieux  quand  il  dit^/f«H<ï  incerare  Deorum 
que  Turnebeeiitend  des  écriteaux  dans  iefqucis  les  vœux  eftoienc 
gravez  fur  de  la  cire,  ôc  qu’il  dit  que  l’on  atcachoit  aux  ftatué's 
des  DicLLx.  Caron  peut  croire  que  c’eftoit  une  elbecc  de  culte 
des  Idoles  de  les  nettoyer,  ôcd'cHùyer  lafuyedu  feu  des  facri- 
fice.s  qui  s’y  eftoit  attachée,  ce  qui  ne  pouvoit  cftrc  frit  fans  que 
la  ponce  ou  la  peau  de  chien  de  mer  donc  on  ic  fervoic  pour 
cela , n’eraportaft  un  certain  lullrc  Ôc  une  couleur  jaune  que  le 
temps  Ôc  la  vicilicire  donne  aux  ftacuesde  marbre,  ôc  qu'on  leur 
rendoic  avec  de  la  cire. 

4.  Cette  crouste  de  cire.  Les  vernis  qui  ont  efté 
dcpuispcuinvencezpourdonnerluftre  aux  couleurs,  ôc  pour  les 
corferver,'fontbicnmeiîleurs  pour  cela  que  n’eftoic  la  cire  dort 
les  Anciens  ufoient,  ôc  que  l’on  n’ employé  plusàprefênc  qu'aux 
planchers.  Laperfedionduvernix  confifte  en  deux  chofcs,iI 
leche  parfaitement,  ôc  il  eft  fort  Cranlparent,  ôc  la  cire  a une  opa- 
cité qui  ternit  les  couleurs  ôc  uneonduoficé  qui  fait  que  la  pouf 
fîerc  s’y  attache. 

4 La  Ciirysocolle.  Elle  eft  apellce  ouBorax. 

C’eft  un  minerai  qui  le  trouve  dans  les  mires  d’or,  d'argent , de 
cuivre  ou  de  plomb.  lUft  ordir.airemert  blanchaftrc,  jaune,  vert 


L I V R E V I I.  ,3, 

mines  de  cuivre.  Ce  Minium  &rindicum  font  connoiftre’ parleurs  noms  les  pais  d’oüils  Chap  X 
A viennent.  ^ ' ' 


ounoiraftre.  Il  eftapeilé  à caufe qu'illèrc à fouder  l’or, 

&mefÎTiel’ai-geni:  & le  cuivre.  On  en  fait  d’artificiel  avec  de 
l'alun  & du  làlpcflrc; 


T.  Par.  leurs  noms.  Le cftainfiapellé  du  fleu- 
vequi  efb  eiiEfpagne  d’où  on  l'apporte. 


CHAPITRE  X. 


T)es  Couleurs  artificielles. 

IL  faut  maintenant  traiter  des  couleurs  que  l'on  fait  de  diverfes  chofes , qui  perdentleur 
qualité  naturelle  pour  en  prendre  une  nouvelle,  afin  quel  on  ait  connoiflance  parquel  . 

B artifice  le  lait  la  préparation  de  toutes  ces  chofes.  En  premier  lieu  il  faut  parler  dii  Noir 
qui  eft  d’un  grand  ulagc,&trcs-neceflaire  en  quantité  d’ouvtacrcs.  ’ 

On  fait  un  petit  édifice  ' en  forme  d'gf«^t , que  l’on  enduit  pa?dedans  avec  du  Stuc , que  i,«; 
lonrend  lortpoly.  Au  devant  de  cette  Etuve,  on  baftitunpetit  fourneauqui  a un  con- 
duit qui  entre  dans  l’Etuve.  Il  faut  que  la  porte  du  cendrier  fc  puilfe  fermer  exadement , afin 
qucparcetendroitlaflamc  ne  puifl'e  fortirdufourne.au,  dans  lequel  on  met  brûler  de  lare- 
fine  : car  lafuméeeftant  poufl’ée  parlaforce  du  feu  dans  l’Etuve,  y laifl’efa  fuye,  qui  s’atta- 
che aux  parois  5e  à la  voûte.  Cette fuyeellantamalfée, on  ladétrempe  avec  de  la  tromme 
¥ pour  faire  l’encre  à écrire.  * Ceux  qui  peignent  les  murailles  s’enfervent  avecdelaœlle. 

Si  on  n’a  pas  ce  qui  cft  neceffaire  pour  faire  ce  noir,  & que  l’on  ait  belbin  d’une  telle 
couleur  on  pourra,  de  peur  que  l’ouvrage  ne  demeure,  en  faire  d’autre  en  cette  manière. 

Il  fautalIumcrduferment,ouî  descoppeaux  depin  refineux;&  quand  ils  feront  en  cliar- 
C bon,  les  éteindre.  Ce  charbon  broyé  avec  de  la  colle,  eft  un  noir  afi'ez  beau  pour  la  pein- 
ture des  murailles.  La  lie  de  vindeflechée,  & puis  brûlée  dans  un  fourneau,  fait  aufli,  eftant 
broyeeavec  de  la  colle,  un  fort  beau  noir  , principalement  fi  la  lie  cft  de  bon  vin  ; car  on 
en  peut  faire unnoir  quiapprochedelacouleur  de* l’Inde. 


1.  En  forme  d’Etuve.  J’explique  Ucomcim, 

& il  fefaut  rciîbuvenirqu’ilacftédit  cy-devanc , que  Laconicnrn 
cftoit  une  partie  des  bains , propre  à faire  fuer , faite  en  forme  de 
Cour  ronde,  ôc  voûtée  en  cul  de  four. 

2.  Ceux  QUI  peignent  les  murailles. 7e^?owefl:oicnt 
généralement  les  ouvriers  qui  travailloient  tant  à faire  I&s  enduits 
des  murailles  qu'à  les  peindre. 

3.  Des  copeaux  de  pin  résineux.  C’eft  ainfi  que 
E)  j’interpretc  Teda  qui  cft  une  maladie  de  tous  les  arbres  refineux. 


lorfque  le  bois  s’emplit  trop  de  refine,  & cela  arrive  plus  fouvent 

au  Pin  qu’aux  autres. 

4.  L'Inde.  L’Inde  des  Anciens  eftoit  une  excellente  cou- 
leur, qui  fe  faifoit  de  l’écume  qui  fortoit  de  ccttciins  rofeaux  deS 
Indes.  Il  y en  avoir  une  autre  efpecc  faite  de  l'ecume  qui  fe  pre- 
noit  lur  les  chaudières  où  bouilioit  la  teinture  de  pourpre.  A pre- 
fênt  la  couleur  de  bleu  brun  qui  cft  apcilée  Inde,  le  fait  avec  le 
fuc  de  laplantcapcüée  Cue/cie, dont  on  fait  le  ou  de  l’herbe 
apcilée  Iiidt£o,  qui  croilt  en  la  Province  de  GMmda. 


CHAPITRE  XL 


Chap.  XL 


De  la  préparation  du  Bleu. 

La  préparation  du  bleu  a efté  premièrement  inventée  en  Alexandrie;  &Vcftoriuscna 
depuis ctably  la  fabrique  à Pouzzole.  ^ L’invention  en  elf  admirable,  vû  les  chofes 
dont  cette  couleur  eft  compdfée.  On  broyé  du  fable  avec  de  la  fleur  de  mtre,  aufli  menu 
que  delà  farine;  on  les  mefle  avec  de  la  Inmaille  de  cuivre  de  Cyprequi  eft  faite  .avec  de 
grolTcs  limes,  5c  1 on  arrolc  le  tout  d’unpcud’eau  pour  en  faire  une  pafte,  dontonforme 
J.  plulieurs  boules  avec  les  mains,  que  l’on  laifl'e  l'ccher  : cnfuitc  de  quoy  on  en  emplit  un  pot 
de  terre  que  l’onmetd.anslafoutnaife,  où  le  cuivre  & le  fable  eftant  échauffez  &defl'echez 
par  le  feu,  le  communiquent  réciproquement  ce  qui  fe  liquéfié  de  l’un  5;  de  l’autre  ; 5e 
quittant  chacun  leur  propre  nature , fc  changent  en  une  couleur  bleue. 


T.  L’invention  en  est  admirable.  Vitruve  veut 
dire qucc’cftunc belle  chofe  que  l’ait  puilfe  aufli  hciireuremcrt 
imiter  lesOuvrages  de  Unature  qu’il  le  fiitdans  l’azur  artificiel 
qui  eft  fait  des  matières  dont  on  juge  que  l’azur  naturel  cft  compo- 
fé.Car  l’azur  naturel  croilîar.t  dans  les  mines  de  cuivre, l’on  fuppo- 
fc  qu’il  le  fait  lorfqu’une  v.ipeur  chaude  qui  s'efleve  du  fond  de 
la  terre,  fond,  dillôuc , & méfie  cnlémble  les  mirer.uix  qui  lônt 
prefts  à le  former  en  ciiivre,c'cft-à-dire  une  terre  qui  r.’cft  ny  cui- 
vre r.y  terre,  mais  qui  tient  Je  l’un  & de  l’autre  -,  ce  que  la  liniure 


de  cuivre  meflée  avec  le  fable  pilé  femble  fiippléer,  de  mcfinc  que 
la  vapeur  chaude  eft  fupplcéc  par  le  nicre  échauffé  dans  le  four- 
neau, qui  produit  la  fulion  &:  le  mélange  de  ces  matières. 

La  manière  de  préparer  l'azur  naturel  apcilé  Lapis,  dont  on 
fait  la  couleur  d’Outremer,  eft  une  choie  qui  n’eft  guere  moins 
irgcn:eulcquc  la  préparation  du  bleu  artificiel  des  Anciens  -,  & 
la  couleur  en  eft  (anscomparai'on  plus  belles  pareeque  le  bleu  des 
Anciens, tant  le  nature!  que  i’aitifîciel, eftant  fiit  decuivrequi  eft 
un  métail  fort  fujet  à la  roiiille,  ii  eft  impolTiblc  que  la  couleur 
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Chap.  XL  PourcequieftdcM't;/?^,  quicft  fort  propre  aux  ouvrages  de  Peinture  on  la  préparé  en  » 

cette  maiuMe.  On  fait  rougir  au  feu  un  morceau  de  bon  SiL&  on  1 eteint  dans  du  vmaig  , A 

ce  quiluy  donne  couleur  de  pourpre. 


qiucncft  faite  ne  change.  & en  effet  cUe  devient  bien-totf  verte 

& neiratreiaulieiiqueleLapisdontonfaittOutremer,  ellime 

pierre  precieufe  qui  ne  change  point  fa  couleur  naturellc.&  comme 
il  eft  tiré  des  mines  d’or,  il  tient  de  la  nature  de  ce  raetail  qui  n elt 
point  fuict  Ua  rouille.  L'artifice  donc  on  fc  fert  pour  le  préparer 
confifte  en  deiacliofes.  La  première  ell  de  redmre  la  pierre  en 
une  poudre  impalpable,  ce  qui  fe  fait  en  faiCrncrougir  le  Lapis 
& l'éteignant  dans  le  vinaigre.  L'autre  cil  de  fepatei- la  partie  de 
la  pierre  qui  fait  le  bleu  pur , d'avec  une  partie  blanchâtre  «c  quel- 
qurfois  iaurâtre  qui  galle  la  belle  couleur  h on  l'y  laiire  I ont 
cela  on  mefle  lapoudre  de  Lapis  brûle  & bien  broyé  lur  le  1 or- 
phyreavec  une  compofition  de  poix,  d'encens  & d'huyle  de  lin 
fondus  enfemble,  dont  on  fait  une  pafte  , qui  ellant  à demy  re-  , 
ftoidiecftiettcedans  de  l'eau  froide , & maniée  & paillrieavec 

les  mair.s,  quifontfoicirtoutccqu'ilyade  Lapispur-,  la  pâlie 


retenant  tout  le  telle,  fçavoir  tant  les  patries  du  Lapis  qui  font 
une  terre  imparfaite,  que  tout  ce  qui  yeftmellé  des  r-aclures  des 
mortiers,  des  marbres  & des  Porphyres  donc  on  s'ell  fcrvi  pour 
réduire  le  Lapis  en  poudre  fubtile.  , , e 

I.  L'Usta.  Cette  couleur  félon  Pline  ell  de  deux  fortes.  La 

première  ell  faite  avecla  Ccrafe brûlée  qui  ell  une  couleur  oran- 
gée que  nousapcllons  Mine  de plornb  , & donc  cet  Auteur  attri- 
bue l'invention  à un  incendie  qui  brûla  la  Cemfe  du  fard  des  Da- 
mes dans  leurs  pots.  Vitruvel'apelle  5rc»furacl>u  au  chapitre  Cli- 
vant. La  fécondé  cfpece  ell  celle  donc  Vitruve  parle , qui  ell  faite 
de  l'Ocre  brûlée  que  Pline  dit  ellte  fort  neceltiirc  aux  Peintres 
pour  faire  les  ombres.  ]en'ay  pas  crû  devoir  traduite  le  mot  VjU 
comme  J.  Martin  qui  a traduit  le  brûle'.  Mais  j aurois  mis  la  Ce- 
rufe  brûlée  ou  l'Ocre  brûléc,fi  Vfin  n'avoit  lignifié  la  brûlure  que 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  matières. 


Chap.XII. 


CHAPITRE  XII. 


De  la  manière  de  faire  la  Cerafe . le  Vert  de  gris,  € la  Sandaraque, 

1 L n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  icy  de  quelle  manière  on  fait  la  Cemfe  & le  Vert  de  gris,  ^ 
Ique  nous  apellons-Æ™».  LesRhodiens  mettent  du  ferment  dans  des  tonneaux  au 

fond  defquelsilsverfent  du  vinaigre,  & apres  avoir  arange  des  lames  de  plomb  lut  le  lcr- 

ment,  ils  couvrent  les  tonneaux  & bouchent  bien  toutes  les  ouvertures , & apres  un  cer- 
tain temps  ils  ouvrent  les  tonneaux,  & trouvent  le  plomb  change  en  Ccrule.  Le  Vert  de 
gris  fe  fait  enlamefme  manière,  mettant  des  lames  de  cuivre  au  lieu  de  celles  de  ^ 

^ " LaSandataque  fc  fait  en  brûlant  dans  unefournaifelaCerufc,dontlacouleurcIlchan- 
créc  par  la  force  du  feu,  cequiaclfé  trouvé  par  hazard  dans  les  incendies;  & on  a expéri- 
menté qu’elle  eft  meilleure  que  celle  que  l'on  tire  des  mines,  & qui  eft  naturelle. 


I Æruc  a.  Jclismnfiaulicudc£«Mqmelldaiistous  les 
exemplaires  Clivant  Philandet,  ôc  quifignifieiine  chenille  ; Mais 

je  ne  fçay  pas  s'il  n'auroit  point  mieux  valu  lire  engo. 

1 La  SANDARAquE.  Cctte  Sandaraque  n'ell  pas  celle 
dontilaellé  parlé  cy-devant  au  chapitre  feptiéme.  ny  celle  donc 
il  ell  fait  mention  autroifiémc  chapitre  du  huiéliéme  livre  , qui 


font  l'une  & l'autre  un  minerai  de  couleur  d'or  & du  mcfme  genre 
que  l'Orpin.  Cette-cy  ell  d'un  rouge  orangé  que  l'on  fait  avec 

dclaCerufe  brûlée,  qui  ell  la  meilleure  8c  qui  ell  la  première  cf- 
pece  d'VJtn  de  Pline.  Ellceflencote  differente  du  des 

Arabes.qui  cilla  gommedu  Genévrier  qui  n’ell  point  unecouleur, 
mais  qui  ferc  à faire  le  vernis  pour  donner  lullrc  aux  Tableaux. 


D 


Cha.XIII. 


ohm. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  dont  on  fait  la  Pourpre,  qui  e fi  la  meilleure  de  toutes 
les  couleurs  artificielles. 

IL  fautpremierementparlerdeIatcmturcde>Tû«re,  qui  eft  de  toutes  les  couleurs  la 

plus  chere  & la  plus  agréable  à la  veuë.  On  rite  d’un  limaçon  de  mer  cette  teinture , qui 
n’a  pas  efte  jugée  L moins  admirables  par  ceux  qui  confidercnt  les  merveilles  delà  natu^ 
reiparceque  cette  couleur  eft  differente  en  divers  lieux  félon  la  diverfite  des  climats  ou 
elle  naift.^  Celle  qui  fe  prend  au  Royame  de  Pont  & en  la  Gaule,  eft  fort  obfcure,  parçeque 
. ^ I 1 n Ia.,.  .AAA.1U  y-,.,;  „;,.nrnnYn3V<;nuirontentrcleCouchanc  . 


Hitfire. 


5 rouge 

r)lus  prochesducoursdu  Soleil.  ^ 

O uand  on  a amaffé  un  grand  nombre  de  ces  limaçons,  on  les  cerne  avec  un  couteau  pour 
en  &re  diftillcr  une  humeur  pourprée,  que  l’on  achevé  d’exprimer  en  les  pilant  dans  des 
mortiers.  Cette  teinture  àcaufedccelas’apelle  0/f«»i,parcequ  on  la  fait  fortii  des  lima 


1 Pourpre.  Cettecouleilr  cil  apelléc  0/fra».  qui  lignifie 
une  hiiillrc,  parce  qu'elle  cil  faite  avec  unehumçur  colorée  qui 
reprend  dans  certaines  huilltes,  ainfiqu’ilcfldità  la  fin  du  cha- 

Vers  le  midy  comme  Rhodes.  Cet  endroit  eft 


difficile  û entendre,  car  Rhodes  qui  eft  jS  degtez  en  deçà  delà 
ligne  Equinoaiale,  n'ell  pas  fi  proche  du  Midy  que  les  p.aïs  qui 
font  û l’Orient  ou  à l’Occident  Equinoftial  qui  font  proprement 
ceux  qui  font  fous  la  ligne , & que  Vitrave  neanmoins  fcmbic  faire 
entendre  devoir  eftrc  en  deçà  de  Rhodes. 

çons 


LIVRE  VII. 

^çonsdemer.  Mais  clledlfujcttcà  fcdeffeicheràcaufedeiafalurc/lion  ne  la  garde  dans  Ch  XIII 
A dumiel.  ^ 

I.  Si  on  ne  la  garde  dans  du  mieI.  Plutarque 
raporcc  dans  la  vie  d'Alexandre  qu’à  laprifc  de  Sufe,il  fetrouva 
parmy  ic  butin  le  poids  de  cinq  mille  talens  de  pourpre  >qui  ayant 
elle  faite  150  ans  auparavant,  avoir  conferve  la  beauté  de  fa  cou- 
leur i parce , dic-il , que  la  rouge  ctoit  faite  avec  du  mie!,&  la  blan- 
che avec  de  i huyle.  On  eft  bien  empclché  de  fçavoir  ce  que  c’eft 
que  cette  pourpre  rouge  & cette  pourpre  blanche,  & quelle  eft 
cette  conlcrvation  qui  en  eft  faite  par  le  moyen  du  miel  & de 
l huyle.  Mercurial dans  fes  diverfes  leçons  poiu'  demefler  cela, 

CrtAPITRE  XIV.  Cha.XIV. 


dit  que  les  Anciens  gardoient  l’humeur  pourprée  en  deux  ma- 
niérés. La  première  eftoit  en  mettant  dan.s  le  miel  U chair  pilée 
avec  fonfuc  qui  faifoi:  une  malle  rouge.  La  fécondé  en  feparant 
de  la  chair  une  veine  blanche  dans  laquelle  l’humeur  pourprée  eft 
contenue,  ccquifaifoicce  que  Plutarque apelle  la  pourpre  blan- 
che, qui  cftanc  plongée  dans  l'huyle  s’y  conlêrvoic  de  meûne 
que  l'.iutredanslc  miel.  Ilfcmble  neanmoins  que  Vitiuvc  en- 
tende que  c’ccoit  le  fie  feul  exprimé  des  huiftres  qui  lê  mcttoit 
dans  le  miel  pour  y cftrc  conlêrvé. 


B Des  Couleurs  Pourprées, 

N fait  des  Couleurs  pourprées  lorfque  l’on  teint  la  Craye  avec  la  Garence&le  ‘ Hyf- 

^ V^.g*«»'”,dc  mefnic  qu'avec'lc  fucdcplufieurs  fleurs  on  peut  faire  d’autres  couleurs. 
¥ C’ellpourquoylorfqucles  Teinturiers  veulent  imiter  ^ le  Sil  Attique  ils  font  boüillirdes 
Violettes  feichesdans  de  1 eau , àc  quand  elle  eft  teinte  ils  la  paflenc  dans  un  linge,  &l’ex- 
jf  priment  avec  les  mains  dans  un  mortier,  où  ils  lameflent  avec  de  i la  Craye  Erctricnne,  & 
en  font  une  couleur  pareille  au  Sil  Attique.  ’ 

De  la  mcfme  maniéré  ils  font  vne  couleur  de  pourpre  fort  belle,  meflant  du  lait  avec  la 
^ teinture  qu’ils  ont.tirée  du  ' Vaccinium  : & ceux  qui  ne  veulent  pas  employer  la  Chryfo- 
colle,  à caule  quelle  eft  trop  cherc , teignent  les  draps  bleus  avec  l’herbe  apcllée  " Ltueum , 
& font  un  fort  beau  Vert  : & tout  cela  s’apelle  teinture.  Aufli  quand  on  n’a  pas  de  l’Inde 
^ on  peut  l’imiter  en  teignant  ^ k Craye  Selinufienne  ou  l'Annulaire , ou  le  Verre  que  les  Grecs 
C apellent  Hjalon.  Voila  tout  ce  que  j’ay  pû  apprendre  des  couleurs  & de  leurs  proprietez, 


I.  Le  Hysginum.  On  ne  fçaic  pas  précisément  ce  que 
c eft  que  le  Hy[gimtm.  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  c'eft 
une  plante  qui  (èrt  à teindre,  & que  Paufanias  dit  s’apelier  Hyfgè. 
Mais  ils  ne  font  point  d’accord  quelle  elle  eft,ny  melmc  quelle  eft 
la  couleur  qu’elle  fait.  Les  uns  croyent  que  c’eft  la  poui^prée  , les 
autres  la  jaune,  les  autres  la  bleiie,  les  autres  larougc.Ilya  nean- 
moins beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  bleue  : car  Vitruve  dit 
quel’onimite  la  pourpre, qui  cftie  violet,  avec  la  gareneequieft 
rouge,&  le  fJyfginHm  ■,  Sc  l’on  /çait  que  le  mélange  du  rouge 
avccieblcufait  le  violet.  Pline  dit  aufli  que  le  A^}jg-iWflfe  cul- 
tive dans  la  Gaule,  cequipeut  faire  croire  que  c’eft  l’herbe  Ifatis 
des  Grecs,  & le  Glafitm  des  Latins  qui  eft  apellée  Gftsfde  en 
D France  ou  elle  croit  en  abondance  & meilleure  qu’en  nul  autre 
païs , pour  teindre  en  bleu  , principalement  en  Languedoc  -,  car 
celle  de  Normandie  a^^llée  rcüe/e , a bien  moins  de  force  ; On 
fait  de  l’unc  ôc  de  l’autre  ce  que  l'on  apelle  Paftcl  , qui  eft  une 
pafte  faite  de  l’herbe  pilée  6c  fcchée  avec  Ton  fuc. 

1.  Le  suc  de  plusieurs  fleurs.  Ondit  que  les  belles 
couleurs  dont  on  peint  les  toilles  de  coton  & les  fatins  à la  Chi- 
ne font  des  focs  d’herbes  & de  fleurs , fans  meflange  d’aucUne  au- 
tre chofe.  Le  foc  des  fleurs  6c  des  autres  parties  des  plantes  qui 
c roillcnt  en  nos  quartiers , ne  fait  point  de  belles  couleurs,  princi- 
palement pour  ce  qui  regarde  les  rouges , fl  on  n’y  mefle  des  lef- 
flves  qui  chargent  ôcquienfoncentlcscoulcurs,  6c  des  aluns  qui 
les  rendent  vives  6c  éclatantesimais  par  ce  moyen  les  couleurs  qui 
fe  prennent  des  plantes  , comme  de  la  garance  6c  de  la  graine  de 
vermillon  > ou  des  animaux, comme  de  la  cochenille , deviennent 
^ beaucoup  plus  belles  quelles  ne  font  naturellement  fans  cela  : ôc  il 
L.  ny  apoint  dans  les  œillctsnydansles  fleurs  de  grenade  un  rou- 
ge aufli  vif  qu’en  ccluy  des  écarlattes  de  Venife  & de  Holandc, 

5.  Le  Sil  attique.  Demontioflus,ainfiqu’ila  efté  dit, 
prétend  quele  Sil  attique  cftoitbieu,  6c  il  fe  fonde  for  cet  endroit 
de  Vicnivc,  foppofantque  la  violette  avec  laquelle  VitrUve  dit 
que  I on  imite  le  5/7 , faitunc  couleur  bleue.  Philander  eft  dans  la 
mefne  opinion  à l’égard  de  la  couleur  de  la  violette  à caufe  d’un 
endroit  ue  Pline  oii  cet  Auteur  ayanc  parle  du  Sil  ôc  de  la  poudre 
d A ziir , il  dit  : fraus  viola  anda  decoEia  in  a^uam  fuccoc^ite  pe>' 
linteim  exprejfo  in  cretam  Eretriarn.'M.^is  il  eftinceitaindcqiicl- 
le  fophiftication  Pline  entend  parler,  Ôc  on  ne  fçauroic  dire  fl  c’eft- 
le  Sd  011  l'Azur  que  l’on  imite  avec  les  violettes  j de  mc'mc  qu’il 
n’eftpointconftant  par  le  texte  de  Vitruve  quelle  eft  la  couleur 
que  l’on  imite  avec  les  violettes.  Ce  qui  a trompé  Montioflus  6c 
Pliilander,  eftqiicde  toutes  les  efpeces  de  violettes  on  n’apcllc 


violette  en  France  que  celle  qui  tire  fur  le  bleu,  d’où  la  couleur 
Violette  apris  fon  nom  : mais  cet  ufigc  eft  contraire  à celuy  des 
Anciens  qui  ioignent  toujours  ttigra  ou  purpuerea  avec  viola 
quand  ils  veulent  flgnifier  la  violette  qui  tire  for  le  bleu , ôc  qui 
n’entendent  par  viola  Amplement  prife  , que  la  violette  jaime 
^eücc  autrement  Leucoton , à caufo  de  la  blancheur  des  fciiilles 
de  fa  tige  -,  comme  ü fe  voit  dans  Horace,  quand  il  dit  tin^s  vtola 
pallor  amantiion. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  du  S/7Attique,iIn'ya  gueres  d’ap- 
parence qu’elle  futautre  que  le  jauneflon  en  croît  Pline  quand  il 
dit  que  les  Anciens  fe  fervoient  du  Sil  Attique  pour  donner  les 
jours,  6c  du  Sil  Lydien  pour  faire  les  ombres  : Car  la  vérité  eft 
que  des  quatre  principales  couleurs  qui  font  la  rouge,  la  bleue, 
la  verte  6c la  jaune,ia  plus  claire  eft  lajaunc  avec  laquelle  on  peut 
reluulîèr  toutes  les  autres,  Ôc  qu'iln’y  a point  de  jaune  brun  , de 
mcfmc  qu’il  y a du  rouge  brun,  du  verdbmn,  Ôc  du  bleu  bruni 
parccquelejauiie  brunn’eûpas  proprement  du  jaune. 

4.  La  CR  aye  Eretrienne.  Elle  eft  de  deux  efpeces , il  y 
enaune  qui  eft  blanche,  Ôc  l’autre  eft  grififtre  félon  Pline. 

5.  Du  Vaccinium.  La  flgnification  de  ce  mot  eft  une  cho- 
fe fort  controverfee.  Tous  les  Auteurs  demeurent  d’accord  que 
c’eft  une  couleur  bleue  fort  obfcure  : Maïs  la  difficulté  eft  de 
fçavoir  quelle  eftoit  fa  compofition.  Il  y a trois  opinions  là-delfos. 
Les  uns  croyent  qu’elle  eftoit  faite  avec  la  fleur  d’hyacinthe, 
parccque  Diofeoride  dit  que  les  Romains  apellent  l’hyacinthe 
yaccininm.  La  fécondé  opinion  eft  qu’il  eftoit  fait  de  l'herbe  Jfa- 
tis  dont  nous  venons  de  parler  i parce  que  Pline  dit  que  le  P'ac- 
c/«/H»ï  croift  en  Gaule  ou  l’on  fçait  que  Vljatis  eft  la  meilleure. 
La  troificme  eft  que  c’eft  le  fruit  duZ/^«^n/ff/ou  Troefne,à  caufo 
que  Virgile  dit 

Alba  ligufira  cadmt , vaccinia  nigra  legitntuf. 

Mais  la  vérité  eft  que  la  fleur  d’hyacinthe  n’cft  point  propre  afii- 
re  de  la  teinture,  & que  le  fruit  du  TroeTne  ne  teint  point  en 
bleu , mais  en  rouge  obîcur  -,  de  forte  qu’il  faut  dire  que  l’hyacin- 
the ôc  le  fruit  deTrocfnc  font  dits /'''rfcc/'w/rf  par  métaphore, à caufo 
de  leur  couleur  obfcure  6:  à caufe  de  Ia  rcllcmblance  qu’ils  ont 
aveclevray  qui  eft  ou  Paflcl  ; de  mefine  que 

quand  on  p.rrle  delà  pourpre  des  violettes  ou  des  Iris , on  n'en- 
tend point  la  véritable  pourpre  qiiicft  le  fing  d’un  limaçon. 

<5.  Luteum.  Cette  herbe  eft  apellée  Z//CHW  par  Virgile  ôc  Zh- 
tea  par  Pline.  C’eft  celle  que  nous  apcllons  Came  en  francois.  On 
s’en  fert  pour  teindre  enjaune. 

7.  La  craye  Selinusienne.  Pline  dit  qu’elle  eft  de 

Ppp 
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Ch.  XIV.  Si  par  quel  moyen  on  les  peut  rendre  belles  & durables  pour  la  Peinture.  A 

J'ay  ramaffe  dans  les  fepe  livres  prccedcns  tout  ce  qui  peut  contribuer  à laperfeftiondeS 
Edifices,  &à  les  rendre  commodes.  Je  vais  expliquer  dans  le  huitième  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  eaux,  &commentonenpcuttrouver  dans  les  lieux  qui  en  manquent,  comment 
il  la  faut  conduire,  & par  quels  lignes  on  peut  connoilfre  11  elle  cil  bonne. 

couleur  de  kit , qu'elle  le  fond  aisément  dans  l’eau,  & qu’elle  fert  nation  desfemmes-,  Mais  il  ne  dit  point,  comme  Vitnivc,  que  ce 
à fophiftiquer  l’Inde.  llparleaulTi  delà  couleur  apellée  Candidim  foie  une  elpece  de  craye-,  il  dit  feulement  que  V Awmlart  candidim 
anmdare  qui  eft  propre  à donner  de  l’éclat  aux  peintures  de  la  car-  efl:  fait  avec  U craye  ôc  les  anneaux  de  veric  du  peuple. 

LE  HUIT  lE' ME  L-IVRE 

DE  VITRUVE.  ® 


FRETA  C E. 


Th  A L E s Milelîen  l’un  des  Icpt  Sages  cftimoit  que  l’eau  efloit  le  Principe  de  toutes 
choies;  Heraclite  difoitqucc’eftoit  le  feu;  les  Prellres  Mages  admettoient  deux  Prin- 
cipes le  Feu&  lEau;  Euripide  qui  avoir  clfé  difciple  d’Anaxagore,  & que  les  Athéniens 
apelloient  le  Philofophe  du  Thcatre,s’imaginoit  que  l’Air  &;  la  T erre  rendus  féconds  par  les 
pluyes  qui  tombent  du  Ciel,  avoient  engendré  & les  hommes  & tous  les  animaux  qui  font 
au  monde , &quc  tout  ce  quia  clféainfi  procréé,  retourne  &fe  change  en  ces  melmcsprin- 
cipes,  lorfquc  le  temps  les  contraint  de  lé  dilloudre;  enforteque  ccquia  elfe  engendré  de 
l’air,  retourne  ‘ dans  l’air;  que  rien  ne  périt,  mais  change  feulement  lesproprietez  dans  la  >f- 
dilTolution  , & qu’il  les  reprend  en  fuite  pour  dire  ce  qu’il  cftoit  auparavant.  c 

Pythagore,  Empedocle,  Epicharmus,  &les  autres  PhilolbphesPhyficicns,  ont  étably 
quatre  Principes  ; ll^avoir,  l'Air,  le  Feu,  l'Eau  & la  Terre,  dcfqucls  toutes  les  qualitez  font 
produites,  après  qu’ils  ont  cfté  liez  & niellez  enfemblc  par  le  moyen  de  la  figure  particuliè- 
re qu’ils  ont  chacun  félon  leur  differente  nature;  En  effet  il  fc  voit  que  non  feulement  tout 
ce  qui  nailla  eifé  engendré  de  ces  chofes,  mais  que  ce  tout  elles  qui  ont  la  vertu  de  nourrir, 
d’augmenter,  & de  confetver  touf.car  lesanimaux  feroient  étouffez ‘par  les  vapeurs  retc-  ^ 
nues  au  dedans,  fans  la  rcfpiration,  par  laquelle  l’air  entrant  dans  le  corps,  dilate  les  con- 
duits, qui  fe  refferrent  enfuite  par  un  mouvement  réciproque.  Aiiifi’  les  elprits  qui  font  les 
principaux  inlf  rumens  de  l’ame  ne  pourroient  s’engendrer  ; & ne  feroient  pas  capables  do 
foûtenirle  corps  ,&  d'entretenir  la  vigueur,  ny  de  cuire  les  alimens,  &lcur  donner  la  ver-  £) 
tu  de  nourrir,  s’il  n'y  avoit  en  nous  une  chaleur  que  la  jufteffe  du  tempérament  nous  rend 
propre  & convenable.  Tout  de  melmc  fans  la  nourriture  terreftre  qui  entretient  les 
parties  de  noftre  corps,  il  ne  pourroit  pas  fubfiftcr,  eftant  deftitué  du  plus  lolidede  fes 
principes  ;&  tous  les  animaux  feroient  fecs&  privez  de  fang,  s’ils  n’avoient  point  d’hu- 
midité. 

C’cftpourquoy  la  Providence  divine  n’a  pas  voulu  que  ces  principes  qui  font  abfolu- 
ment  neceffaires  àtous  les  hommes , fuffent  des  choies  rares  & difficiles  à avoir  , comme 
font  les  perles , l’or,  l’argent  & toutes  les  autres  chofes  dont  noftre  corps  & noftre  nature 
n’a  que  faire;  mais  elle  a répandu  par  tout  l’univers  & mis  cnlapuiffance  de  tout  le  monde, 
les  chofes  dont  on  nefc  peut  pafferdans  la  vie;  car  fi  le  corps  manque  d’efprits,  ' l’air  qui  * 


I.  Dans  l’air.  Je  traduits aiiifi , Ce/*  : Pareeque 

comme  üadéjaefté  remarqué,  Vitmve entend  d’ordinaire  l’air 
par  Cdim. 

a.  Par  les  vapeurs  retenues  au  dedans.  Le 
texte  en  ccc  endroit  cfl:  difterert  dans  les  Exemplaires,  quelques- 
uns  ont  ncimrine  cerpora  finefpiritu  redti.ndam  non  poJpt;;i  hahere 
z; team  3 les  autres  ont  namcjtie  corpora  fme  Jpi>int  redundamia. 
3’ay  fuivyja  fécondé  maricreenoftant  jh.e 3 & IüanC/7Æ>/i^f  cor- 
para  jpiritn  redw:daMi(tt  non poffmt haberc  viîMHy  pourfignificr 
que  les  vapeurs  du  lang  dont  le  poumon  s’emplit , doivent  cftre 
vuidees  par  h rcfjiir.uto^, 

5.  Les  esprits  sont  les  principaux  in- 
STRUMENS  de  l’a  ME,  Jc  traduits ainlî/^m>K/  animales,  n’y 
ayant  point  d’apparence  qucVitaivcenten-ie  p.uler  des  eiprits 


Animaux  comme  eftant  differens  des  efpcTs  Vitaux,  pareeque 
cette  diftincftion  d’elpiits  n’a  cfté  faite  parmy  les  Médecins  que 
long-temps  depuis  Vitaive  , Hippocrate  & Ariftotc  n'ayart 
connu  qu’un  eipric  ; car  cette  fublbncc  lubcÜc,  pénétrante  & 
mobile  qui  cft  le  principal  te  le  plus  commode  inftmmert  dont 
l’ame  fe  ferve  dans  les  foncHons  de  la  vie,  n’eft  icy  apcilec  el- 
prit  animal  que  pour  la  diftirguct  de  l’elpnt  fukil  ou  Hibftancc 
aërienre  qui  elldans  les  chofes  inanimées. 

4.  L’air  QUI  est  destine'  pour  leur  répara- 
tion. Cette  penféc  toute  mal  fondée  qu’cilc  eft  , n’a  pas  UilTc 
d'eftre  lôutenuc  par  de  grands  Phüoiôpbes,  te  qu’il  lcroicplus  dif- 
ficile d’cxculcr  que  Vitruve  ;car  pour  luy , comme  il  ne  s’cilpas  ex- 
pliqué fl  Jiftinétemert  qu’cux,(iic  ce  qu'il  entend  par  le  terme  d’air, 
on  peut  croire  que  fon  opinion  eft  que  l’air  n’dt  nen  i’  tre  chjf.- 
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A clt  deftiné  pour  les  reparer,  cft  toujours  preft,  de  mcfme  que  la  chaleur  du  Soleil  & Ch  ap-  I. 
du  feu  , ne  manque  jamais  de  fecourir  & d’aider  celle  qui  nous  cft  naturelle,  &quieii- 
trcticnr  noftre  vie.  Les  fruits  de  la  terre  , font  la  matière  de  la  nourriture  qui  repare 
inccflammcnc  dans  les  corps'  ce  qu’ils  perdent  par  Icsevacuations  inlenfibles.  Poureequi 
cft  de  l'eau,  outre  la  boifl'on  elle  fert  encore  à cent  ulages,  qui  la  rendent  d’autant  plus 
agréable,  quelle  cft  la  choie  qui  coufte  le  moins. 

LesPreftres  Egyptiens  pour  faire  entendre  que  toutes  chofes  nefubfiftent  que  par  la  ver- 
tu de  cet  clcmcnr,  couvrent  & ornent  un  vafe  à mettre  de  l’eau , qu'ils  confiderent  comme 
unTcmpledanslequcllcurDicu  rcfidc;  &fc  profternantàterre  les  mainsélcvécs  au  Ciel, 
ils  rendent  erace  à la  bonté  divine  defes  admirables  inventions. 

O ’ 

•Q  £]ue  la  plus  (îtbtile  portion  de  quelque  corps  que  ce  Toit  , ce  qui  fe  urrtmis  fruÜnsy  efiarnm  praflans  copias  , fispervacius  dejïdcratio- 
peut  entendre  du  fang  & mefme  des  véritables  parties  de  l'ani-  nihus  aïit  & mûrit  aiiimalia  pafceiido  contifienter.  Je  trouve  que 
mal  i au  lieu  que  les  autres  entendent  par  l’air  qu’ils  difentcftrek  JùpervacHÎs  defiderationibus,  ne  fcrtderien  (1  ce  n'cft  qu’on  Iilc, 
nourriture  dcsefprits  > l’air  que  l’on  rcipire.  efiarnm  pr£fians  copias  evacuati  defidenitiombus  , car  prafiare 

1.  Ce  qu’ils  perdent.  Ily  adeux  mots  dans  le  texte  copias  evacuati  defidcratm/ibfis  , peut  lignifier  dans  le  ftyle  de 
en  cet  endroit  qui  femblcnt  cflrc  tout  à fait  fuperflus  j fi  on  ne  Vitruve  ,/£)«?•«/>  ce^ii  maucjtie  aux  corps  y & ce  i^h’ ils  ont  perdu  par 
'Ie.s  entend  fuivant  l’explication  que  je  leur  ay  donnée.  Il  y a ladifsipaiion  delenrfitbfiance  qu'ils fouffrent  comimielUment. 


CHAPITRE  I. 

Des  moyens  de  trouver  de  1‘ Eau. 

PUisojiE  IcsPhyficiens,  IcsPhilofophcs  les  Preftres  ont  eftimé  que  tout  fubffte 
parla  vertu  de  l'eau,  j’ay  crû  qu’aprés  avoir  expliqué  dans  mes  lept  premiers  livres  tout 
C,  ce  qui  appartient  à la  ftruéture  des  Edifices , je  devois  dans  celuy-cy  traiter  des  moyens  de 
trouver  les  eaux  , &c  dire  quelle  eftla  propriété  de  chacune  félon  les  diffcrens  lieux,  ce  qu’il 
faut  faire  pour  la  bien  conduire,  & comment  on  peut  éprouver  & connoirtre  les  qualitcz 
d’une  chofe  qui  eft  fi  nccclfaire , fi  agréable , & fi  utile. 

Quand  on  a une  fource  toute  trouvée &dontilcoulequantité  d’eau,  c’eft  beaucoup  de 
peine  épargnée,mais  fi  l’on  n’en  a point  il  la  faut  aller  chercher  dans  terre  & la  ramalfer.Pour 
connoiftre  les  lieux  où  il  y a de  l’eau,  il  faut  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  fe  coucher 
lur  le  ventre,  ayant  le  menton  appuyé  fur  la  terre  où  l’on  cherche  de  l’eau,  & regarder  le 
^ long  de  la  campagne:  ‘ car  le  menton  eftant  ainfi  affermy  la  veuë  ne  s'élèvera  point  plus 
haut  qu’il  eft  nccefl'aire,  mais  alfeurement  elle  s’étcndraaunivcaui&fil’onvoiten  quelque 
^ endroit  une  vapeur  humide  s’éleveren  ondoyant , il  y faudra  foüiller,  'car  cela  n’arrive 
Ï3  point  aux  lieux  qui  font  fans  eau. 

Déplus  quand  on  cherche  de  l’eau  il  faut  examiner  la  qualité  de  la  terre  parccqu’il  y a 
cretains  lieux  où  elle  fc  trouve  en  plus  grande  abondance;  car  l’eau  que  l’on  trouve  parmy 
lacraye  n’cft  jamais  abondante  n y de  bon  gouft  ; parmy  le  fable  mouvant  elle  eft  en  petite 
quantité, & mcfme  bourbeufe  & delagreable  fi  on  la  trouve  après  avoir  foüillé  profonde- 
mcntidansla  terre  noire  elle  cft  meilleure  quand  elle  s’y  amalTe  des  pluyes  qui  tombent  pen- 
dantl’Hyver,  & qui  ayant  traverfé  la  terre , s’arreftent  aux  lieux  folides  & non  fpongieux. 
Ccllequi  nairt  dans  une  terre  fablonncufe,  pareille  à celle  qui  eft  au  bord  des  rivières,  eft 
aufli  fort  bonncimais  la  quantité  en  eft  mediocre,  &lcs  veines  n’en  (ont  pas  certaines.  Elles 
(ont  plus  certaines  Staffez  bonnes  > danslefablon  mafle,dans  le  gravier  & dans  Iccarboncle. 
Dans  la  pierre  rouge  elles  font  bonnes  aulTi  & abondantes  ,pourveu  qu’elles  ne  s’échappent 
E point  pat  les  jointures  des  pierres.  Au  pié  des  montagnes  parmy  les  rochers  & les  cailloux 
elles  lont  plus  abondantes  , plus  froides  & plus  faines.  Dans  les  vallées  elles  font  l'allées, 

I.  Car  le  menton.  Cette  fcLiiabon  fert  à mieux  voir 
les  vapeui'sqiii  Ibrtcnt  delà  terre,  parce  qu’ eftant  regardées  de- 
bout, elles  n’auroient  point  cette  epaUfeur  qui  les  rend  vilibles 
lorfqu’on  les  regarde  cft.artcoucbé  contre  terre,  & que  l’or. voit 
dans  une  iTefitie  ligne  droite  toutes  CCS  vapeurs  à la  lortic  de  la 
terre,  oii  clics  (ont  plus  épaiftes  ; car  loiTqücllcs  en  font  plus  éloi- 
Crccs,  elles  fort  moins  vifibles.  Calliodore  dans  une  Epi- 
ftre  de  Thcodoric  , où  il  raporte  une  grande  partie  des  figr.es 
que  Vitruvedor.ne  icy  pour  trouver  des  (onrccs , ajoùccquc  la 
bantcur  à laquelle  ces  vapeurs  s’élcvert , monftrc  combien  les 
eaux  font  avant  fous-terre.  Il  ajoute  encore  un  autre  figne  qu’il 


diteftre  tenu  pour  infaillible  parles  Fonteniers,  qui  eft  lorfque 
le  matin  on  voit  comme  des  ruées  de  petites  mouches  qui  volent 
contre  terre  toujours  à un  certain  endroit. 

?..  Cela  n’arri  ve  p o jnt.  Palladiusqui  raporte  ceteema- 
nierc  de  découvrir  les  lieux  où  il  y a des  foui'ces , ajoute  qu’il  faut 
prendre  garde  que  ic  lieu  d’oùl’on  voit  élever  la  vapeur  ne  foit  pas 
huir.id:  en  fa  fupcrficie,  afin  que  cette  vapeur  ne  puillè  eftre  at- 
tribuée qu’à  l’eau  de  fource  qui  coule  fous  terre, 

3.  Dans  le  sablon  masle.  lia  efté  expliqué  dans 
le  fécond  livre  ce  que  c’eft  que  lablon  mafle , çarboncle,  & gr.\- 
vicr. 
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Ch  A P.  I.  pefantes,  ticdes  & peu  agréables,  fi  ce  n’eft  quelles  viennent  des  montagnes  & qu’elles  A 
l'oient  conduites  fous  terre  jufques  dans  ces  lieux,  ou  que  l’ombre  des  arbres  leur  donne  la 
douceur  agréable  que  l’on  remarque  en  celles  qui  fortentdupic  des  montagnes. 

Outre  ce  qui  a elle  dit,  il  y a d’autres  marques  pour  connoillre  les  lieux  où  l’on  peut  trou- 
ver des  eaux,  fijavoir  lorl'qu’il  y a de  petits  Joncs,' des  Saules  qui  font  venus  d’eux-mefmes,  ^ 
des  Aunes,  'duVitex,des  Rofeaux  , du  Lierre  & de  toutes  les  autres  plantes  qui  nenailTent 
êcnefc  nourrilTentqu’auxlieuxoù  ily  a de  l’eau.  Il  ne  faut  pas  pourtant  fc  fier  à ces  plan- 
tes fi  on  les  voit  dans  les  marais  qui  cllant  des  lieux  plus  bas  que  le  relie  de  la  campagne,  re- 
çoivent &amallent  les  eaux  de  la  pluye  qui  tombe  dans  les  champs  d’alentour  pendant 
l’Hyver,  & laconfervent  allez  long-temps  : mais  fi  dans  les  lieux  qui  ne  font  point  des 
marais,  ces  plantes  fe  trouvent  naturellement,  & fans  y avoir  efté  miles,  on  peut  y cher- 
cher de  l'eau.  3 

Que  fi  ces  marques  défaillent,  on  pourra  faire  cette  épreuve.  Ayant  creufé  la  terrede  la 
largeur  de  trois  piez  & de  la  profondeur  de  cinq  au  moins,  onpoleraaufondlorfqucle  So- 
leil fe  couche,  un  vafe  d’airain  ou  de  plomb  , ou  un  ballin  , car  il  n’importe  : ce  vafe 
ellant  frotté  d’htiylc  par  dedans  & renverfé  , on  couvrira  la  folfc  avec  des  cannes  & des 
feuilles,  & enluite  avec  de  la  terre  ; Si  le  lendemain  on  trouve  des  gouttes  d’eau  attachées 
au  dedans  du  vafe , cela  lignifie  que  ce  lieu  a de  l’eau.  Ou  bien  on  mettra  un  vafe  de  terre  non 
cuite  dans  cette  mefme  folfc,  quel'on  couvrira  comme  il  a efté  dit  ; lorfqu’on  la  décou- 
vrira s’il  y a de  l’eau  en  ce  lieu,  le  vafe  fera  moite  & détrempé  par  l’humidité.  Si  on  lailfe 
atilli  dans  cette  mefme  folTe  de  la  laine,  & que  le  lendemain  lorfqu’on  l’exprimerail  en 
couledel’cau,  ce  fera  une  marque  que  ce  lieu  en  a beaucoup  ; comme  aulfifil’on  enferme 
une  lampe  pleine  d’huy  le  & allumée  , & que  le  lendemain  on  ne  la  trouve  pas  tout  à fait  q 
épuifée  & quel’huylc&lameche  nefoient  pas  entièrement  confumees,  ou  mefme  que  la 
lampe  foie  mouillée;  cela  lignifiera  qu’il  y a de  l’eau  fous  ce  lieu,  pareeque  la  chaleur  dou- 
ce attire  à foy  l’humidité.  On  peut  aulfi  faire  une  autre  épreuve  en  allumant  du  feu  en  ce 
lieu  : car  11  apres  avoir  beaucoup  échauffé  la  terre  il  s’elleve  une  vapeur  épaiffe , c’ell  ligne 
qu’il  y a de  l'eau. 

Quand  on  aura  fait  toutes  ces  épreuves  & que  les  lignes  que  nous  venons  de  dire  fe  ren- 
contreront en  quelque  lieu,  il  le  faudra  creufer  en  maniéré  de  puits  : Si  l’on  y trouve  une 
fourcc,il  faudra  faire  plufieurs  autres  puits  tout  autour,&lesjoindrecnfemblcpardes  con- 
duits fous  terre  : mais  il  faut  Içavoir  que  c’cfl  principalement  à lapante  des  montagnes  qui 
regardent  le  Septentrion,qu’ilfautchercherles eaux, &quec’elt-là qu’elles  fe  trouvent  & 
meilleures  & plus  faines  & plus  abondantes  ; parce  que  ces  lieux-là  ne  font  pas  expofez  au  jy 
Soleil,  ellant  couverts  d’arbres  fort  épais,  & la  defeente  de  lamontagncfe  faifant  ombre  à 
elle-mefme;  ce  qui  fait  que  les  rayons  du  Soleil  quelle  ne  reçoit  qu’obliquement , ne  font 
pas  capables  de  deffecher  la  terre.  C’efl  auffidans  les  lieux  creux  qui  font  au  haut  des  mon- 
tagnes, que  l'eau  des  pluycss’amaffe,&  quelesarbres  qui  y croiffent  en  grand  nombre,  y 
conlervent  lanegefort  long-temps , laquelle  fe  fondant  peu  à peu,  s’écoule  infenfible- 
ment  parles  veines  de  la  terre  : & c’ell  cette  eau  qui  ellant  parvenue  au  pié  des  montagnes, 
y produit  des  fontaines.  Mais  celles  qui  fortent  du  fond  des  vallées  ne  peuvent  pas  avoir 
beaucoup  d'eau,  & quand  mefme  il  y enauroken  abondance,  elle  ne  fçauroitellte  bonne; 
parce  que  le  Soleil  qui  échauffe  les  plaines  fans  qu’aucun  ombrage  l’en  empefehe,  confume 
& épuife  toute  l’humeur  ; ou  du  moins  il  en  tire  ce  qui  ell  de  plus  léger,  de  plus  pur , & de 
pltisfalubre,  quifcdilTipe  danslavalleellenduëderair,&nelaiffe  que  les  parties  les  plus  £ 
pefantes,  lesplus  crues  &lesplus  defagreables , pour  les  Fontaines  des  campagnes. 

I.  Des  Saules  qu_i  sont  venus  d’eux-mksmes.  J.  efté  plantez  en  un  lieu,  ne  figniHent  point  qu'il  y ait  des  lôurccs 
Martin  a traduit  Sali.v  err^ftea  , Saule  fauvage  ; mais  on  ne  d’eau,  comme  font  ceux  qui  y font  venus  d'eux-mefmes. 
diftinguc  point  les  Taules  en  Tauvages  & cultivez.  Onne  trou-  i.  Vitex.  J.  Martin  interprète  mal^/e.vparoa.!>r,  prenant 
vc  point  dans  les  Bocaniftes  parmy  plus  de  cent  cfpeces  qu’il  y Firex  pour  Ftmef/qi.ù  n’eft  point  le  nom  d’une  plante,  mais  qui 
a de  Saules , celle  de  Siilix  errarica  , qui  doit  lignifier  un  Saule  (ignific  toutes  celles  avcclelquelles  on  peut  faire  des  liens,  à quoy 
qui  ell  néde  luy-mcfme , eeque  le  mot  d’erratica  fcmble  (Igni-  Tozier  n’eft  pas  feul  propre.  On  a explique  ce  que  c’eft  que 
fier -,  pareeque  ceux  que  l’on  plante , font  ordinairement  à 1a  li-  fur  le  neuficme  chapitre  du  fécond  livre, 
gne.  De  forte  que  le  fens  de  Vitruveeft  que  les  Saules  quion: 
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CHAPITRE  IL 


Chap.IÏ. 


‘De  l eau  de  pluye  de  Jes  qualiteZj. 


IL  n’y  a point  de  meilleure  eau  que  celle  de  la  pluye  , par  ce  qu’elle  efteompofée  des  par- 
ues les  plus  légères  &les  plusfubtiles  qui  ont  cfté  extraites  de  toutes  les  autres  eaux  , &c 
que  l'air  along- temps  purifiées  parfon  agitation,jufqu’àcequedans  les  orages  elles  fe  liqué- 
fient pour  tomber  fur  la  terre.  Or  lespluyesne  tombent  pas  fi  fouvent  dans  les  plaines  que 
fut  les  montagnes;  parcequeles  vapeurs  que  le  Soleil  attireaumatiiijens’élevantpoufTent 
l’airvers  lecofté  Quelles  font  attirées,  & elles  attirent  auffi  à elles  celuy  qui  en  ondoyant 
les  fuit,  afin  de  ne  laiffer  point  de  vuide  : &cetair  tout  de  mefme  en  fuivant  la  vapeur  qui 
B l'attire,  en  augmente  le  mouvement  &rimpetuofité;' ce  qui  produit  les  bouffées  des  vents, 
qui  amaffant  & amoncelant  ces  vapeurs  que  la  tiédeur  du  Soleil  a tirées  de  l'eau  des  Fontai- 
nes, des  Fleuves,  des  Etangs  & de  la  Mer  , forment  les  nuées,  lefquelles  eflant  ainfi  por- 
’*'tées  par  l'air,  "fi  elles  rencontrent  celuy  qui  cftfur  les  montagnes , elles  font  repouffées 
&prcffées  parfon  epaiffeur&parfapefanteur,  enforte  quelles  fe  liquéfient  & produifent 
les  orages  qui  tombent  fur  la  terre. 

Cencft  pas  fans  raifon  qu  on  croit  que  les  vapeurs,  les  nuées  &les  humiditez  fortent 
de  la  terre  ; car  il  eft  confiant  qu'elle  a en  ellc-mefmc  quelque  chaleur,  qu'elle  a beaucoup 
d efprits  & delà  fro.idcur  aufli  ; mais  fur  tout  qu'elle  eft  remplie  d'une  grande  quantité  d’eau , 
que  de  toutes  ces  chofes,  lorfquela  terre  eft  refroidie  par  l’abfence  duSoleil , il  s’engendre 
des  vents  pendant  la  nuit,  que  les  nuées  s’élèvent  des  lieux  humides  , & que  ce  font  les 
C rayons  du  Soleil  qui  frappant  la  terre  au  matin  font  monter  l’humidité  qui  produit  la 
rolée.  Les  Bains  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  façon  celafe  fait.  Carquoy  qu’il  n'y 
ait  point  d eau  lut  les  planchers  voûtez  des  Etuves , il  en  tombe  pourtant  quelquefois 
¥ des  gouttes  fur  la  tefte  de  ceux  qui  fe  baignent  ; pareeque  ^ l'air  qui  eft  en  ce  lieu, 
eftant  échauffé  pat  le  feu  qui  eft  dans  les  fourneaux,  attire  à foy  l’eau  qui  a efté  répandue 
fur  le  pave,  &leleve  pour  la  porter  jufqu’à  la  concavité  de  la  voûte  ; pareeque  la  vapeur 
chaude  fe  pouffe  toujours  en  haut,  & quoy  que  d'abord  les  gouttes  demeurent-là  fans 
s’écouler,  àcaufe  quelles  font  trop  petites;  à la  fin  pourtant  elles  tombent  lorfqu’eftant 
ainaffées,  elles  font  devenues  pelantes.  Par  la  melme  raifon  l’air  que  les  rayons  du  So- 
leil ont  échauffé  , attire  de  toutes  parts  l’humidité  qu’il  amaffe  pour  faire  des  nuées  : Car 
la  terre  eftant  echauffee  pouffe  l’humidité  hors  de  foy,  de  la  mefme  façon  que  nos  corps 
D jettent  la  fueur,  quand  ils  font  échauffez.  Cela  fe  prouve  aulli  parles  'Vents  entre  lefquels 
ceux  qui  viennent  des  régions  froides, commel’Aquilon  &le  ventapcllé  Septentrion,  def- 
feichent  & épuifent  tout  par  leur  haleine  : le  vent  Aufter  & tous  les  autres  qui  viennent 
de  devers  le  Midy  , font  tres-humides  & donnent  toujours  de  la  pluye  > parce  qu’eftant 
échauffez  par  l’ardeur  des  régions  par  lefquelles  ils  paffent,  après  avoir  amaffé  l’humidité 
qu’ils  oftentàlaterre,  ils  la  vont  répandrevers  le  Septentrion  : Ce  qui  eft  confirmé  par 


1.  Ce  q^i  produit  lw  bouffées  des  'VEnts.  Ce 
raifonremer.c  fur  la  maniéré  donc  les  vents  s’engendrent  a déjà 
efte  fait  auchapitre  fixiérae  du  premier  livre.  Les  caufes  queVi- 
truve  aporte,  font  allez  probables,  la  rarefaftron  que  la  chaleur  du 
Solcilproduit  dans  l’air  chargé  de  beaucoup  d’humidité  , eftant 
capable  de  faire  que  l'air  qu’elle  élargit,  poulie  celuy  d'alentour 
£ qui  n’cft point  raréfié,  & le  fallè  couler  ; mais  cette  atcraiftion 
que  Vitruve  attribue  à la  rarefadlion  de  l’air  eft  une  chofe 
mal-aifée  à concevoir.  Il  y auroit  plus  d’apparence  de  dire  que 
la  rarefadtion  produifant  de  Iby  une  impulfion  égale  de  cous 
les  coftez,  l’air  eft  déterminé  à courir  vers  un  codé  pldcoft  que 
vers  un  autre,  lorlqu’il arrive  qu’en  quelque  endroit  ilfe  fait  une 
condenfacion  de  quelque  partie  de  l'air,  qui  attire  vers  ce  cofté-Ià, 
tout  l’air  qui  eft  entre  celuy  qui  eft  condenfé,  & celuy  qui  eft  ra- 
réfié, & qui  fait  que  toute  l’impulfion  de  l’air  raréfié  agit  vers  l’en- 
droit oiîla  condcnfationlefciit  ^ pareeque  l’efpace  que  l’air  occu- 
poit  avant  que  d’eftre  condenfé  , devenant  moins  rempiypar  la 
condenfacion, donne  place  à celuy  qui  eft  poufTc  par  l’air  raréfié*, ce 
qui  fait  une  apparence  d’atcraéHon,quoy  qu’en  clfet  cela  ne  falTc 
que  déterminer  le  lieu  vers  lequel  l’impulfion  fe  fait. 

1.  Si  elles  remcontrent  celuy  qui  est  sur  les 
WONTAGNES.  S'Ucft  vray  quc  U pluyc.tombc  plus  fouvent  fut 


les  montagnes  que  dans  les  vallées,  il  faut  ajodeerunmot  au  texte 
Latin  pour  luy  donner  quelque  fens  & inc  propter  pUnitatem  cf 
gravitatem  aerisy  adjoûtant  aérh.  Car  lelon  cette  corrcdlion 
le  lèns  eft  que  les  nuées  qui  font  portées  par  la  moyenne  région 
oùl’aircft  léger  & fubcil , fe  condenfënt  en  pluye  , lorfqu’elles 
rencontrent  l’air  épais  & grolïïcr  de  la  première  région  de  celuy 
quieft  furies  montagnes*,  pareeque  l’air  qui  eft  fur  les  monta- 
gnes prés  de  terre,  eft  à peu  prés  à la  mefme  hauteur  que  celuy  de 
la  moyenne  région  des  vallées.  Mais  le  fens  du  texte  comme  ü 
eft  dans  les  Exemplaires  làns  le  mot  aèrts , eft  que  les  miécs,qm 
font  un  air  propre  à cftre  condenfé  & change  en  eau , apres  avoir 
palîé  fiu*  les  vallées , ôts’eftantépaiiïypar  la  rencontre  des  mon- 
tagnes contre  lefquelles  il  vafrapper,  tombe  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes : mais  cela  ne  peut  eftrc,  parce  que.  cet  air  propre  à eftit 
condenfé  ne  poiuToictomber  que  fur  le  penchant  de  la  montagne 
contre  lequel  il  vafrapper , & non  fur  le  haut  de  la  montagne. 

J.  L’air  qui  est  en  ce  lieu.  C’eft  ainfi  que  j’ay  crtî 
qu’il  falloic  interpréter  ccelum  epiod  efi  ihi.  J.  Martin  entend  par 
co-’/wM  la  concavité  des  voûtes , mais  elle  eft  déjà  exprimée  par 
ces  mots  in  camtrarummrvattiras.  D’ailleurs  dans  la  reduétioo 
de  la  coroparaifon , im  peu  après,  il  eft  dit  uUJiis  aè'r. 

Q-a  a 


V I T R U V E 


Cha*.  II.  l’obfervation  que  î’on  fait  ’ que  les  fourccs  des  grands  fleuves  qui  font  marquez  dans  Ics’^ 
■cartes  Géographiques,  fc  trouvent  la  plufpart  venir  du  Septentrion;Comme  dans  les  Indes,  A 
le  Gange  &rindcquidefcendcntduMont  Caucafe;  "dans  l’Alfyric,  leTygre  & l’Eufrate;"^ 
en  Aiie&  au  Royaume  de  Pont  le  Boriftene,  l’Hipanis  &le  Tanaïs  ; à Cholcos  le  fleuve 
PhalîsT  en  la  Gaule  le  Rhofnc;  enla  Gaule  Belgique  le  Rhin;  deçà  les  Alpes  le  Timavus  & 
le  Po  ; en  Italie^  leTibre  ; cnMaurufie,  que  nous  apellons  Mauritanie,  ■>  le  fleuve  Dyris,"<-  "f 
qui  defeendant  du  Mont  Atlas , va  du  Septentrion  par  l'Occident  dans  le  Lac  Heptabole, 
iiaiantchano-édenom  eftapelléNigit;  puis  forrant  du  Lac  Heptabole, apres  avoir  paifé 
fous  des  montagnes  defertes  , il  coule  parles  Régions  Méridionales  dans  le  Marais  Celoe 
qui  environne  l’Ifle  de  Meroë,  qui  cft  l'Ethiopie  Méridionale  ; & apres  eftre  forty  de  ces 
marais  ilfaitplulîeursdétours,  &s'eftant  divile  en  deux  bras  nommez  Aftafobam  & Afta- 
boram,  & encore  en  quelques  autres,  il  vient  entre  des  montagnes  à la  catarade,  & de  là  B 
courant  vers  le  Septentrion,  il  palfc  à llfleElepliantine  & à Sicne  & par  les  campagnes  de'*', 
la  Thebaïde  en  Egypte,  où  il  prend  le  nom  de  Nil.  Or  on  jugeque  la  fourcedu  Nil  cil; 
cnMauritanie,  de  ce  qu’en  la  partie  oppofée  du  Mont  Atlas,  on  voit  les  fources  de  beau- 
coup d’autres  fleuves  'qui  fe  déchargent  dans  l’Océan  Occidental  àl’endroit  où nailfent’*', 
les  IcncLimons , les  Crocodiles  de  plulicuts  autres  genres  d animaux  de  poilfons  outre  les 
Hippopotames. 

Puis  qu’on  voit  donc  dans  la  defcriptiondumonde,quelcsplus glands  fleuves  femblent 
tous  venir  du  Septentrion  &:  que  les  campagnes  d’Afrique  qui  lont  dans  les  régions  Méri- 
dionales fort  proches  du  cours  du  Soleil,  ne  paroilfent  point  avoir  d’humidité  , & n’ont 
en  effet  que  fort  peu  de  fontaines  &de  rivières;  il  cft  certain  que  les  meilleures  fources  des 
fontaines  font  celles  qui  coulent  vers  le  Septentrion,  fice  n’eft  qu’elles  palTent  par  des  lieux  C 
Sulphurez  , Alumineux  ou  Bitumineux , qui  changent  leur  qualité  & qui  les  rendent 
chaudes  ; ou  qui  fans  les  échauffer  leur  communiquent  une  mauvaife  odeur  ou  quel- 
que gouftdes-agreablc.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait  aucune  eau  qui  foit  chaude  de  fa 
nature  propre,  mais  c’eft  quelle  s’échauffe  enpaffant  parun  lieu  brûlant;  ce  qui  fe  connoift 
en  ce  qu’cftantfortieboüillantedes  veines  de  la  terre,  elle  ne  peut  demeurer  long-temps 
chaude,  mais  elle  fe  refroidit  bien-toft  ; car  fi  elle  cftoit  naturellement  chaude , elle  ne 
■ perdroit  pas  fa  chaleur.  Il  n’en  eft  pas  de  raelmc  del’odcur &dela  couleur dentelle  conferve 
mieux  les  qualitez,  pateeque  l’eau  fe  mclle  fort  exaûemcnt  à caufe  de  fa  fubtilité  avec  les 
matières  qui  les  peuvent  produire. 


ï.  Xes  sources  des  grands  fleuvE'S.  L’.irgumene 
que  Vitmvctirc  de  l’cxpofition  de  la  fourcc  des  grands  fleuves 
au  Midyspour  prouver  l’accradion  que  le  Soleil  fait  dcl’hiUDidité, 
D^efl;  pas  fore  à proportion  que  les  fleuves  dort  il  parle  font  grands, 
pacccquc  la  grandeur  des  fleuves  ne  dépend  pas  de  leurs  fources 
qui  font  bien  fouvent  de  petites  fontaines.  Il  y a encore  icy  une 
concradidUon  avec  cequi  a efté  dit  au  chapitre  precedent,  fça- 
voirquelcs  lôurcesqui  font  fur  U pente  des  montagnes  tournées 
Vers  le  Septentrion  font  plus  abondantes,  & que  la  foiblellè  des 
rayons  du  Soleil  efl;  une  des  principales  caufes  des  fources  des 
fontaines,  comme  file Soleiln’ ayant  pu  attirer  en  l'air  Ôc  côn- 
fumer  l'humidité  qui  cftdans  la  terre,  faifoit  qu’elle  s’y  amalîè  en 
fi  grande  quantité  qu’elle  eft  contrainte  d’en  fortir  en  coulant  par 
fa  pefanteur  ^ & icy  ce  font  les  rayons  du  Soleil  qui  attirent  les 
eaux  & les  font  couler  vers  le  Midy. 


Z.  Dans  l’Assyrie.  Je  crois  qu’il  faut  lire  ^Jfyria  y au 
lieude  CarlcfleuveTygriscftaflczIoingdela  Syrie,  & D. 

ilpaflc  au  milieu  de  l’Allyrie. 

3.  Le  Tibre.  Il  eft  bien  vray  que  U fource  du  Tibre  coule 
vers  le  Midy , mais  le  Tibre  n'cft  poincun  grand  fleuve. 

4.  Le  fleuve  Dyris.  Scrabon  dit  que  le  mont  Atlas  cft 
apcllé  Dyris,  fans  dire  qu’il  y ait  aucun  fleuve  en  Afrique  qui  porte 
ce  nom.  Au  refte  cette  defeription  du  cours  du  Nil  eftfielloignée 
de  la  venté , qu’il  ferable  que  par  le  fleuve  Dyris  on  doive  enten- 
dre leNubia,qui  du  mont  Atlas  va  vers  le  Midy,  & retourne 
entrer  dansIcNil  qmvaversIcSeptcntrion. 

ç.  Qin  SE  DECHARGENT  DANS  l’OcEAN  OCCI- 
DENTAL. Les  Geographcsn’ont point remarquéees  fleuves,  & 

& il  n’y  a que  le  Niger  qui  le  décharge  dans  l’Ocean  Occiden-^ 
tal^  mais  Une  vientpoincduMont  Atla^ 


Chap.  III. 


CHAPITREIII.  g 

Des  Eaux  chaudes  , Çÿ  quelles  font  les  qualités,  que  leur  communiquent  ^ les  \ 
Minéraux  dont  elles  'viennent , iÿ  de  la  nature  de  plufeurs 
Fontaines  , Flewves  fS’  Lacs. 


IL  y a des  fontaines  chaudes  "dont  l’eau  paroift  fi  bonne  à boire,  que  celle  qui  fc  puife 
la  fontaine  des  Cameenes,  ou  celle  qui  fe  prend  au  jet  de  la  Martienne  n’eft  pas  meilleu- 


I.  Les  Minéraux.  Le  texte  porte  MetalU,  parce  que  les 
Anciens  nediftinguoicnt  poincles  iDCtauxdcs  minéraux,  & ils 
apelioierc  MetdU  touceequi  fe  tire  de  la  terre,  comme  l’Ocre,  les 
pierres,  le  lêl  & les  autres  ebofes  qui  depuis  ont  cité  apellées  Mme- 
rSai>e.fopiU(iM.a\fA  cftconrtancqucVicruve  n’a  point  enten- 


du parler  des  vrais  métaux  dans  ce  ch.ipttre  -,  pareeqae  ce  ne  font 
point  tant  les  métaux  que  les  minéraux  qui  donnent  aux  eaux  mi- 
nérales les  qualitez  qu'elles  ont. 

Z.  Dont  l’eau  paroist  si  bonne  a boire.  Vi- 
truve  ne  dit  point  que  ces  eaux  fôient  bonnes  & làiutaircs,  mais 


L I V R E V I I I. 

rc.  Or 'la  chaleur  fe  communique  aux  eaux  en  cette  manière. 

Lorfque' le  feu  sali  urne  dans  l’Alun,  le  Bitume,  ou  le  Souffre  fous  la  terre,  celle  qui  eft 
A au  tout  s’échauffe  tellement  qu’elle  envoyé  en  haut  une  vapeur  tres-brûlante,  en  forte 
que  les  fontaines  d’eau  douce  qui  fontaudeffus,  s’échauffent  dans  leurs  conduits  foulfer 
rains  fans  que  leur  gouftfoit  aucunement  change.  Il  y adeseaux  froidesdont  l’odeur&lê 
' goufUontdefagreables,parcequ’ayantpafle  fous  terre  par  quelques-uns  de  ces  lieux  brû.^ 
lans , elles  coulent  encore  long-temps  cachées , & ne  fortent  point  de  terre  quelles  n’ayenic 
perdu  toute  leur  chaleur;  mais  leurgouft,  leur  odeur  & leur  couleur  retiennent  ce  quelles 
¥ ontcontradé  demauvais,  commeon  voici  dans  les  eaux  apcllécs.,^/Wrf,  quifont  auprès 
de  Tivoh,  dans  la  fontame  qui  eft  auprès d’Ardée,  & en  d’autres  lieux  femblablcs  où  les 
eaux  froides  ont  l’odeur  fulphurée. 

B Mais  ces  eaux  froides  bouillonnent  comme  fi  elles  eftoienc  chaudes,  pareeque  lorf 
qu’elles  paffenc  bien  avant  fous  terre  en  un  lieu  brûlant,  le  combat  quifefaic  àkrencon- 
tredu  feu  & de  1 eau, caufe^unfracaSjdontils’élevcavec beaucoup  d’impetuo/ité quanti- 
té de  vents , qui  apres  avoir  cfté  retenus,  fortent  enfin  à pluficurs  reprifes  de  caufent  un 
bouillonnement  : ce  qui  fait  que  les  eaux  refl'errées  dans  les  efpaces  qui  font  encre  les  ro 
chers  ou  dans  quelques  autres  conduits  étroits,  & qui  font  poulfées  par  la  violence  de  ces 
vents  s elcvcntfouventjufqu’au  plus  haut  de  quelques  tertres,  & que  ceux  qui  ont  cru  que 
la  première  fourcc  deccs  fontaines  eftauffihauteque  ces  tertres,  connoiflent  qu’ils  fe  font 
trompez  lorfqu  ils  élargiffent  les  conduits,  & qu’ils  leur  donnent  air.  Car  tout  ainfi  que  lorf 
qu’on  met  lefeu  contre  un  pot  qui  n’eft  pas  plein  jufqu’au  bord,  maisfeulemcnt  jufqu’aux 
deux  tiers  , fion  Icfermedefon  couvercle  , l’eauquiellnaturcllemcnc  capable  derarefa 

I C Mion,s’enflcracns’échatiffant,&seleveranonfculemcntjufqu’àcmphrle  vafe, mais mef- 

^ me  fera  portée  ^ par  les  efprits  jufqu  a pafler  par  deflus  le  couvercle;  &;  que  fi  l’on  ofte  le  cou- 
vercle 1 eau  retournera  à la  première  hauteur, pareeque  ce  qui  caufoit  cecte  enflure  dans 
1 eau,  fc  perd  dans  1 air  lorfqu’une  grande  ouverture  luy  en  donne  la  liberté.  Tout  de  mcfme 
les  fontaines  eftantreflerréesfe  pouffent  jufqu’au  haut  par  le  boüillonnement  quecaufele 
vent  enferme  dans  1 eau  ; & fi-toft  que  les  conduits  font  élargis , ces  vents  s’échappant  par 
les  porofitcz  qui  font  dans  toutes  les  chofes  liquides , les  lailfe  affaiffer  &c  reprendre  leur 
équilibré  naturel.  ^ 

* ' P*"  fontaines  chaudes  ont  une  vertu  médicinale,  pareequ’aptés  avoir  cfté 

echauffees&comme  cuites  dans  lesminerauxpar  lefqiiels  elles  paffent,  elles  ontune  nou- 
vel eforce  & toiu  un  autre  ulage  quel’eau  commune.  Caries  Sulphurées  fontbonnesaux 
D maladies  des  nerfs  qu  elles  fortifient  en  les  échauffant  & confiimant  les  mauvaifes  humeurs; 
es  Alumineufesgueriflentles  corps  affoiblis par  la  Paralyfie,  ou  par  quelqu’autre  pareille 


I reniement  que  leargouftn'eftpoinc  different  de  celuy  des  meil- 
' Jeures  eaux  : Car  la  vcricc  eft  que  les  eaux  médicinales  telles  que 
font  toutes  celles  qui  font  naturellement  chaudes,  ainfi  qu’il  eft  dit 
^ cy-apres,  ne  font  point  propres  poiu-  la  boilfon  ordinaire,  quoy 
<îu’elics  n’ayent  point  de  mauvais  goiifb,  & elles  ne  peuvent  avoir 
d’ufage  que  pour  la  gucrifon  de  quelques  maladies,  où  il  eft  befoin 
dedellècher  & d’echauffer.  Ceft  pourquoy  Galien  dit  que  ny 
l’air  ny  l’cau  ne  fçauroicnteftre  fains  quand  ils  ont  une  qualité 
médicinale,  parce  que  leur  ufage  eft  nccdïàirernent  continuel,  & 
les  faculcez  médicinales  ne  doivent  eftre  employées  qu’en  cer- 
taines rencontres  ; Et  la  vérité  eft  fi  l’on  en  croit  Hippocrate,  que 
; toutesles  eaux  minérales  font  de  leur  nature  ablblument  concrai- 

^ rcs  à la  vie  , lîiivart  cette  réglé  generale  qu'il  eftablit , que  tout  ce 

P qui  échauffe  & ne  nourrit  poire,  epuife  l'humidité  naturelle  des 
^ parties  : Or  il  eft  edtain  que  toutes  les  eaux  minérales , ou  du 
moins  la  plus  grande  partie,  ont  la  vertu  d’échauffer. 

1.  La  CHAtEUR.  SE  COMMUNIQUE  AUX  EAUX.  lUcftc 

parlé  des  caufes  de  cette  chaleur  for  le  fixiérac  chapitre  du  i livre. 

2.  Le  feu  s’allume  dans  l’alun.  Entre  toutes  les 
cfpcces  d’Alun  il  ne  s’er  trouve  point  dans  lequel  le  feu  s’allume, 
& il  y en  amefme  quieft  moins  combuftible que  les  pierres  & que 

I les  métaux. 

Dans  LES  eaux  appellees  Albulæ.  Ilyadans 
, le  texte  Vti  in  via  T/bminn  finmen  Albnla.  Je  croy  que  cec 
\ ©ndroit  eft  corrompu.  Vm  Ttbuntna  eft  pnfe  paries  Interprètes 
I pourune  ruedeRomequieftoicautrcfoisainfi-apcllée-,  &ilscn- 
1 _ tendent  par  Flmten  Albnla  le  Tybrequi  eftoic  auffi  apellé  de  ce 
nomavancla  fondation  de  Rome.  Mais  parce  qu'il  n’y  a point 


de  raifon  de  dire  queleTybreademauvaifesqualiecz  dans  la  rue 

Tiburtinc , j'ay  penfé  que  dans  l'original  il  y avoir  Fbtms  au  lieu 
àçFlnmen,  & qu’il  faut  lire  z/Z/t  Tthnninâ  finens  AlbHU,o^\t 
viaTtbnninaÇi^ni(ic\e  chemin deXivoli,  & que  fignifie 
une  fontaine  minérale. 

4.  Un  FR  AC  AS.  Il  y a dans  le  texte  qui  fignifie 

feulement  le  bruit  qu’une  chofe  fait  quand  on  la  rompt  & dont  il 
ne  s’agit  point  icy,  mais  du  combat  de  l'eau  & du  feu  qui  caufe  le 
bruit.  Le  mot  fignifie  enfrançois  tout  enfemblcA:  le  choc 
& le  bruit,  que  le  choc  fait.  J’ay  cru  qu’il  pourroic  eftre  fouffert, 
quoy  qu’ordinairemenc  on  ne  s’en  ferve  que  métaphorique- 
ment. TT, 

5.  Par.  les  esprits.  Ceft-à-dire à caufe  de  l’augmenta- 
tion du  volume  de  l’eau  qui  arriveparl’introduétion  d'une  fub- 
ftance  plus  fubdie  que  n’eft  celle  de  Veau,  dont  les  parties  ne  fçau- 
roient  s’éloigner  les  unes  des  autres  pour  faire  la  rarefaétion,  *quc 
cette  lîibftance  fubciic  n’occupe  les  intervalles  des  parties  qui  s'é- 
loignent i de  forte  qucj’eftimcque  cette  fubftancc  qui  eft  un  corps 
cchcrien  meflé  dans  tous  les  autres , & toujours  preft  à remplir 
leurs  efpaces  quand  ils  font  élargis  parles  caul'es  de  la  rarefiéVion , 
eft  ce  que  Vicmve  apclIe  les  efprits. 

6.  Toutes  les  fontaines  chaudes.  Hippocrate  dit 
que  toutes  les  eaux  minérales  font  engendrées  par  une  chaleur 
violente  ; Ariftote  eftaulïi  de  la  raefîne  opinion , & il  tient  que 
tous  les  minéraux  font  faits  de  la  brului’e  de  la  terre  ; Cardan  croie 
auffi  que  les  eaux  froides  qui  ont  une  vertu  médicinale  font 
chaudes  dans  leur  origine,  acqu’ellej  fe  font  refroidies  dans  la 
longueur  du  chemin. 


CHAP.  IIL 


1 


,3g  V 1 T R U V E 

Chap  III.  malaaie'encombîttantrintcmpcrie  froide  des  parties,  par  une  chaleur  qui  les  remet  en* 

' leur  crtat  naturel  en  les  fomentant  continuellement  apres  s’eifre  mfinuécs  dans  les  veines  A 
■qu’cllesont  ouvertes.  LesBitumineufeseftantbeuës,  clialfent  ‘ par  la  purgation  les  mala- ><■ 
diesdes  parties  internes. 

Ily  ades  eaux  froides  quifontNitreufes.commcauprés  de  Penna  au  païs  des  Veftms, 

& dans  celuy  des  Cutifiens,  & ailleurs  , que  l’on  boit  pour  purger  par  embas  , & pour 
fondre  les  ccroüelles.  Il  y a quantité  de  Iburces  qui  fortent  des  mines  d'Or  , d’Argent, 
de  Fer  , de  Cuivre,  de  Plomb  , & d’autres  tcmblables  Métaux;  mais  elles  font  fort  mau- 
vaifes  , & elles  ont  des  qualitez  oppofées  à celles  qui  font  dans  les  eaux  chaudes  qui  vien- 
nent des  lieux  où  il  y a du  Souffre,  de  l’Alun,  ou  du  Bitume  : car  lorfqu’eftant  beuës  elles  paf- 
fent  par  les  veines  dans  lecorps,  elles  endurciffent  les  nerfs  & les  enflent,  ce  qui  caule  aux 
piez  &aux  mains  une  grande  foibleffe, en  force  que  les  parties  donc  les  nerfs  font  ainfi  enflez  B 
& tacourcis  deviennent  fujetes  à la  goutte  6c  aux  autres  maladies  des  parties  ncrveufcs,par- 
eeque  les  porofitez  du  corps  font  abbreuvées  par  des  humeurs  crues,  epaiflesôc  froides. 

Il  y a une  autre  eau , qui  outre  quelle  n eft  pas  fortclaire,a  de  plus  comme  une  ecume 
ou  fleur  qui  nage  deflus,de  couleur  de  verre  rouge.  On  en  voit  de  cette  forte  principalement 
auprès  d’ Athenes:cette  eau  eft  conduite  J dans  la  ville  mefme,&prés  du  port  de  Pyrée,où  elle  f 
fait  des  jets  d’eau  dont  on  ne  boit  point,  mais  on  s en  fert  pour  laver , ôc  pour  quelques  au- 
tres ufages  ; mefmcpar  la  crainte  que  l'on  a quelle  nenuile,  on  ne  boit  que  de  1 eau  de 
puits.  LesTrefeniens  n’en  peuvent  pas  fairedcinefme,  car  ils  n’ont  point  d’autre  eau  que 
celle  de  Cybdele,  &àcaufe  decelailsont  prefquetous  la  goutte  aux  piez.  Au  contraire  le 
fleuve  Cydnus,  qui  palfe  dans  la  ville  de  Xarle  dans  laCilicie , a cette  propriété , que  ceux 
qui  s’y  lavent  les  jambes,  font  foulagez  de  ladouleur  des  gouttes.  C 

Il  fe  trouve  encore  plufieurs  autres  elpeccs  d’eaux  qui  ont  de  differentes  proprietez  , 
comme  le  fleuve  Fdimere  en  Sicile,  lequel  après  eftre  fortyde  fa  fource  fe  divife  en  deux 
bras,  dont  l’un  qui  defeend  vers  le  Mont  Æcna  , eft  bon  à boire  , pareequ  il  paffe  fur 
une  terre  douce,  l’autre  qui  coule  fur  une  terre  d ou  l’on  tire  du  fel,  a Ion  eau  fort  fal- 
lèe.  De  mefmedans  les  champs  Parxtoniens  par  où  l’on  va  au  Temple  de  Jupiter  Am- 
mon,  & dans  les  Cafliens  prés  du  chemin  d’Egyptc,on  rencontre  deslacs  marécageux  qui 
font  fi  falez,  que  le  fel  y nage  delTus  congelé.  Ily  a encore  en  beaucoup  d autres  lieux 
des  Fontaines,  des  Fleuves , 6c  des  Lacs , qui  font  ainfi  falez  à caufe  des  mines  de  fel  par  lef- 
quellesils  paffent.  D’autrcsquicoulentpardes  veinesdeterres  onftueufes  , patoiffent eftre 
mellées  d’huyle  ; tel  eft  le  fleuve  Liparis  qui  paffe  à Soli  ville  de  Cilicie,  dans  lequel  ceux 
qui  nattent  ouquile  baignent,  fortent  de  l’eau  touthuylez.  Il  y aunLacenÆthiopie  qui  D 
fait  la  mclmc  choie;  6:  dans  les  Indes  il  s’en  voit  un  autre  qui  jette  unegrande  abondan- 
ce d’huyle  quand  le  ciel  eft  ferain.  A Carthage  on  voit  une  Fontaine  fur  laquelle  il  nage 
auffi  de  l’huyle  quia  l’odeur  de  la  raclure  d’un  citron  ,&  dont  on  a accouftume  d oindre  le 

beftail.  A Zacynthe  6c  prés  de  Dyrrachium  6c  d’Apollonie  il  y a des  fources  qui  jettent 
parmy  l'eau  une  grande  quantité  de  poix.  A Babyloneil  fe  trouve  un  très-grand  Lacapel- 
LMbitumirnux.  lé  Litnnî  ajphaltis , fur  lequel  il  nage  un  Bitume  liquide,  duquel  Semiramis  fit  joindre  les 
briques  dont  elle  baftit  les  murailles  de  la  ville.  Ily  a auffi  en  Syrie  prés  de  Joppc,  6c  en  la 
partie  de  T' Arabie  qui  eftprochede  l’Afrique,  des  Lacs  fort  larges  quijettentde  grandes 
picces  de  Bitume  que  les  habitans  d’alentour  attirent  au  bord  ;cela  vient  de  ce  qu  il  fe  trouve 
proche  de  là  quantité  de  carrières  dont  on  tire  du  Bitume  dur,  &c  quel  eauarrache  cnpaffanc 


I.  En  combattant  l’intemperie  froide.  Ileft 
confiant  que  la  plufpart  des  eaux  minérales  échauffent  : mais 
les  alumineuCes  échauffent  moins  que  les  fubhurées , que  les  bi- 
tumineiifcs,  que  les  Talées  & que  les  nitreufes.  Leur  faculté  par- 
ticulière eft  l’aftriélion  : C'eft  pourquoy  on  les  employé  aux 
crachemens  &aux  autres  pertes  de  fang,  aux  vominèmens  & 
aux  relafchemcns  des  pures  & des  conduits  qui  demandent  d'eftre 
étrefïïs.  C’eft  donc  fans  raifon  que  Ton  attribue  icy  aux  eaiu  alu- 
mineufes  la  vertu  d'ouvrir  les  veines.  Cardan  dit  qu’elles  font 
fingulierement  propres  àla  guerifbn  desvariccs  qui  fontla  dilata- 
tion des  veines. 

1.  Par  la  purgation.  La  purgation  n’eft  point  aulTî 
l’effet  delà  vertu  des  eaux  bitumineufes  ; car  on  les  boit  princi- 
palement pour  amollir  les  durerez  des  parties  internes  par  le 
moyen  d’une  chaleur  qu’elles  ont  jointe  avec  moins  de  fccherelTè 


que  n’enont  les  autres  eaux  minérales  ; cette  chaleur  emolliente  E 
prépare  lèulement  les  humeurs  à la  purgation,  qui  demande  une 
acrcté  diftolvante  Ôcdeterfive  qui  ne  Te  trouve  fouverainemenC 
que  dans  les  eaux  Talées  Sc  dans  les  nitreufes. 

J.  Dans  la  ville-mesme.  Il  a déjà  efté  remarqué  que 
^J}y  ftgnifieen  Grec  une  Ville,  & que  les  Athéniens  apclloienc 
leur  Ville  Timplemcnt  par  excellence.  Il  y a apparence  que 

Vitmve  quineTcavoic  la  langue  Grecque  que  médiocrement,  a 
ignoré  cela. 

4.  l’Arabie  qu^i  est  proche  de  l’Afrique, 
biaNttmidarum,  doit  ce  me  lëmble  eftre  ainTi  interprétée.  La 
Numidieeftant  affez  éloignée  de  toutes  les  Arables  pour  faire 
qu’elle  ncpuilïè  fignifier  icy  autre  chofe  que  l'Afrique>qui  eftoit 
anciennement  nommée  du  nom  de  quelqu'une  de  fes  Provinces 
comme  de  la  Lybie  & des  autres. 


U* 
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A le  Bitume  &:  le  pouffe  dans  le  lac.  Ily  a encore  en  Cappadoce  proche  du  chemin  qui  eft  en- Chap.  III, 
trcMazaca&Tuana  un  très-grand  lac,  dans  lequel  fi  on  met  tremper  une  canne  ou  quel- 
qu’autre  chofe,  on  la  trouve  le  lendemain  quand  on  la  tire,  pétrifiée  par  la  partie  qui  a 
elle  dans  l’eau,  celle  qui  eftoit  dehors  eftant  demeurée  en  fon  naturel.  On  voit  auffi  au- 
près de  Hieropolis  en  Phrygicune  groffe  Fontaine  bouillante,  qui  dans  les  foffez  qui  l’ont 
autour  des  jardins  & des  vignes  où  elle  coule , engendre  une  croufte  de  pierre  de  chaque 
collé  du  foffé , que  l'on  en  tire  cous  les  ans,  & dont  on  felert  pour  faire  les  feparations  des 
terres. 

Cela  fe  fait  par  une  raifon  naturelle  qui  ell  qu’en  ces  lieux  la  terre  d’où  ces  eaux  forcent 
^ a en  foy 'une  fubftance  qui  a la  force  d'endurcir  & de  coaguler  ; de  maniéré  quclorfqu’une 
grande  ' quantité  de  cette  fubftance  le  trouve  eftre  niellée  avec  l’eau  de  ces  Fontaines 
B qui  l’emportent  dehors , elle  eftramaffée&épaillieparla  chaleur  du  Soleil  & défait,  com- 
me on  voit  qu’il  arrive  aux  marais  où  l’on  faitlefel. 

Il  y a aulli  des  Fontaines  que  le  fuc  de  la  terre  dont  elles  forcent  rend  trcs-amercs , tel 
qu’eft  le  fleuve  Hypanis  au  Royaume  de  Pont , qui  depuis  fa  fource  par  l’efpace  d’cnviroli 
quarante  milles eft  doux,  mais  quand  ileftparvenu  à un  lieu  diftant  de  cent  foixantc  mil- 
les de  Ion  embouchure  dans  la  mer , une  petite  Fontaine  qu’il  reçoit  rend  amerc  toute  fon 
eau,  quoy  qu’il  foit  un  très  grand  fleuve.  Cetteamertume  vient  d’une  mine  deSandaraque 
qui  le  trouve  prés  de  la  fource  decette  Fontaine  qui  la  fait  devenir  ainfi  amerc. 

Or  ilcftàcroirequelesdiverfespropriecezde  la  terre  font  aufli-bienk  caufe  des  diffe- 
rents goufts  dans  les  eaux,  que  dans  les  fruits  ; car  fi  les  racines  des  arbres  & des  vignes , & 
les  femences  des  plantes  ne  prenoientpas  chacunpourlaproduétionde  leurs  fruits  un  fuc 
qui  tint  de  la  nature  delà  terre,  les  mefmes  fruits  auroienten  touslieuxun  mefme  gouft. 

^ Cependanton  fçaic  quele  vin  nommé  iProtyroncroift dans fifle  deLclbos,  celuy  qui  eft 
apellc  CatakekMmenos  en  la  Mæonie , IcMelitonenLydie,  leMamertinen  Sicile,  le  Faler- 
ne  en  la  terre  de  Labeur,  leCæcubeà  Terracine&  à Fundi;  & que  les  autres  vins  que  l’on 
recueille  endivers  licuxfontde  nature  differente:  or  cela  peut  arriver  ainfi,  parcequel’hu- 
» meur  qui  eft  dans  la  terre  communique  fa  propriété  aux  racines  “'des  arbres,  qui  la  reçoi- 


I.  Une  substance.  Le  texte  en  cet  endroit  n’a  aucun 
fens  ny  aucuneconftrutfHonraifonnabie.  Wyzinhis  locis  ^ in 
t*  terra  c^uibus  is  najcittir  fttcc»s  i fabefi  coa^uli  na!ttr£  fimilis.Jzy 
traduiccomme  s’il  ly  avoic  in  his locis  & in  ea  terra  quibus  fins 
nafatur , fucctis  fibefl  soaguli  naturit  Jîmilis  : pareeque  fins  a pu 
dire  facilement  changé  en  is,  la  lettre/,  la  lettre  0,  Sc  la  prei-nierc 
jambe  de  la  lettre  », ayant  efté  effacée. 

1.  Quantité'.  Ceft  ainfi  que  j’ay  crû  qu’il  falloit  inter- 
prêter  le  mot  vis  âc  non  pas  propriété  comme  a fait  J.  Mar- 
tin. Car  il  n’cft  point  vray  qu’une  propriété,  une  force  , ou  une 
puilV.incc  foit  coagulée  ou  congclee,  mais  bien  qu’elle  coagule 
6c  qu’elle  gclc  : 6c  il  cftaufli  fort  raifonnable  de  dire  en  parlant 
delà  fubftancccoagulabie  qui  eft  dans  l’eau  des  fontaines,  que 
lorfqu’elle  eft  abondante  elle  eft  aisément  coagulée  par  la  chaleur 
de  l’air.  CacVicruveattribueicytoute  la  vertu  coagulative  à la 
chaleur  de  l’air  & du  Soleil  qui  agilfanc  fur  les  parties  aqueufes 
qiiieftoicnt  mélées  à U fubftance  coagulable  , & les  épuifant , 
produit  1a  pierre  ouïe  fcl  qui  s’engendrent  dans  l’eau  par  la  jon- 
ûion  des  parties  coagulables  , laquelle  fe  fait  par  l’évaporation 
des  parties  aqueufes  donc  l’interpofition  empéchoit  cette  jon- 
dlion. 

Et  en  effet  on  peut  dire  ce  me  femble  avec  quelque  probabilité 
que  cette  railbn  de  U coagulation  des  corps  peut  (ufHre  pour  expli- 
p quer  toutes  les  efpcces  de  concrétions,  fans  mcfmc  excepter  celles 
que  l’on  eftime  eftre  fiites  par  cranf-nutation , telle  qu’eft  la  con- 
crétion de  l’eau  quand  elle  fe  gclc , & celle  de  toutes  les  autres 
fubftances  où  tout  le  corps  eft  coagulé , iàns  qu’il  paroillê  qu’il  y 
foit  arrivé  aucune  diminution , p.u:  l’cxprefïïon  des  parties  fûbtiles 
donc  l’intcrpoficion  facilitoit  le  mouvementqui  eftoit  dans  toutes 
les  parties  du  corps  fluide,  avant  la  concrétion.  Car  il  femble  que 
les  différences  des  caufes  dcsdilfolutions  ne  dépendent  que  de 
la  diveriîcé  dcspuiflances  qui  introduifcnc  un  corps  liquide  entre 
ks  parties  du  coips  folide  & endurcypar  la  jonélion  immédiate 
de  fes  parties  coagulables.  J’appelle  parties  coagulables  celles 
qui  font  figurées  de  celle  forte  qu’elles  ont  des  faces  plactcs  qui 
font  que  deux  corps  qui  font  joints  immédiatement  par  ces  fa- 
ces ont  dck  peine  à lèfcparer , jufqu’àcequ’elles  le  foient  allez 
pouriaillèr  entrer  dans  l’efpace  qu’elles  forment  en  fc  feparant. 


la  fubftance  liquide,  qui  empefehant  la  jonélion  immédiate  dé 
ces  faces  placces  rend  tout  le  corps  fluide  ; Et  cetCc  fubftance  li- 
quide eft  un  corps  plus  ou  moins  fubtil  & de  differente  nature 
dans  de  differens  fujecs.  Car  il  y a quelque  raifon  de  croire  que  ce 
fondes  corpufcules  fubcils  6c  mobiles  du  feu  qui  rendent  les  mé- 
taux fluides,  que  c’eft  la  feroficé  qui  empefehe  que  le  lait  ne  fè 
caille  3 que  ce  font  les  parties  plus  liquides  6c  prclquc  ccherécs 
de  l’eau  qui  rendent  le  plaftrc  coulant  avant  qu’il  Ibit  plis  , 6c 
que  ce  Ibnc  ces  mefines  parties  volatiles  de  l’eau  qui  eftant  ex- 
primées par  le  froid  font  caufe  que  l’eau  (è  gcle  : De  force  que  foit 
que  la  chaleur  du  Soleil  & de  l’air  confîime  les  parties  de  l’eau  qui 
font  interpofées  entre  fes  parties  coagulables  pour  faire  la  pierre , 
ainfi  queViCfuvc  dit  , foit  que  les  parties  plus  fûbtiles  de  l’eau 
foicnc  exprimées  par  le  froid  pour  faire  la' glace  , ainfi  qu’Hippo- 
crate  l’ajugé  , apres  avoir  veu  par  expérience  que  l’eau  diminue 
& devient  plus  Icgcrc  en  fe  gelant  j il  femble  que  l’on  peut  dire 
quelafeparation  & l’évacuation  des  parties  les  plus  fubcilcs  des 
corps,  eft  generalemenda  caufe  de  leur  concrétion. 

5.  Protyron.  L.iplufparc  des  exemplaires  ont  que 

Philanderôc  Barbaro  corrigent  pour  mettre /"ro/ropi?»,  qui  ligni- 
fie lamere  goutte:  mais  j’ay  crû  qu’il  eftoit  plus  à propos  de  lait 
fer  Protyron , pareeque  Vitnive  apporte  cet  exemple  pour  prou- 
ver que  les  differens  lieux  donnent  des  goufts  differens  aux  fruits 
de  la  terre  -,  & la  différence  du  gouft  qui  fe  trouve  entre  les  vins 
de  mere-gouce  6c  ceux  de  prelfurage  ne  fait  rien  à l’intention  de 
Vitruve  : car  il  s’agit  d'apporter  icy  des  exemples  des  vins  dont  le 
nom  foie  pris  du  lieu  où  ils  croiflent , 6c  non  pas  d’aucune  autre 
qualité  qu’ils  puilïènt  avoir.  De  force  que  la  raifon  qu’il  pourroicy 
avoir  de  mettre  Proiropomn  lieu  de  Protyron,  ne  devroit  point 
eftre  à mon  avis  à caufe  que  Protropon  lignifie  la  raere-goucte, 
mais  parce  que  c’eft  le  nom  d’un  peuple  félon  Pline,  qui  dit  que 
Jibeliinates  peuples  de  l’Apoiiille  font  apcllez  Protropi  : Mais  cf  c- 
te  raifon  ne  peut  eftre  receue  j parce  que  le  vin  dont  il  s’agit  eft 
del’Iflede  Lesbos.  Quoy  qu’il  enlbic  il  n’y  a aucun  inconvé- 
nient , que  du  temps  de  Vitruve  il  y ait  eu  un  vin  apeÜc  Protyron, 
à caufe  du  lieu  où  il  croiltbic,  Sc  qu’il  ne  nous  foit  point  refté  d’Hi- 
ftoriens  ny  de  Géographes  qui  falîent  mention  decelicu. 

4.  Des  arbres.  Il  y a dans  tous  les  exemplaires 
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vent  pour  la  faire  pafler  dans  le  bois,  qui  la  porte  jufqu’au  fommet  des  branches , où  elle  A 
donne  aux  fruits  un  goull  fuivant  la  qualité  particulière  de  la  terre.  Car  fila  terre  n’eftoit 
remplie  de  fucs  differents, laSyrie&l’Arabie  neferoient  pas  les  feules  qui  auroient  tant 
d’odeurs  dans  leurs  rofeaux , dans  leurs  joncs  & dans  toutes  leurs  plantes , & elles  ne  produi- 
roient  pas  les  arbres  qui  jettent  l’encens , les  plantes  qui  portent  le  poivre , ny  les  arbres  qui 
donnent  la  myrrhe  ; enfinle  pais  Cyrénaïque  n’auroit  pas  la  plante  fcrulacéedu  Lafcr,  mais 
en  toutes  fortes  de  régions  on  verroitindiftcreinmentcroiftre  toutes  chofes. 

Or  chaque  pais  a ces  differentes  qualitez  à caulc  de  l’inclinailon  du  monde,  c’eft-à-dire 
félon  que  chaque  climat  s’approche  ou  s’éloigne  plus  du  lieu  où  fe  fait  le  cours  du  Soleil  : 
&cela  n’a  pas  feulement  la  force  de  rendre  les  lues  dclatcrrediftcrens,  mais  il  en  naiftune 
diverfitéd’humcursquiferemarquemefmedans  lesanimaux;  & cette  diverfité  nefe  trou- 
veroit  point  tellc,fi  les  proprietez  des  terroirs  elfoicntlcmblables,nonobftant  leur  dilferen-  B 
te  lîtuationà  l’égard  du  Soleil;  car  l’expcricnce  fait  voir  que  le  fleuveCephifus  & le  Mêles 
enüeotie,  le  Crathis  en  Lucanie,  le  Xanthus  à Troye,  & plufieurs  fontaines  & rivières 
dans  les  terres  d’autour  de  Clafomene,d’Erythrée&  de  Laodicéc,  onteette  vertu,  queles 
animaux  que  l’on  envoyé  boire  de  leurs  eaux  en  certains  temps  de  l’année  aufqucls  ils  ont 
accouftumé  de  concevoir,  quoy  qu’ils  foienttout-à-fait  blancs,  font  des  petits,  dont  les 
unscnquelqueslieuxlbntdecouleurgtife,  eu  d’autres  de  couleur  plus  brune  , & en  d’au- 
tres tout-à-fait  noirs;  tant  la  propriété  de  chaque  humeur  a de  force  pour  communiquer 
fuivant  fa  nature  une  couleur  particulière  à chaque  chofequi  elf  engendrée  ; c’eft  pour  cet- 
te raifon  que  les  T royens  ont  apülé  la  rivicre  qui  paffe  prés  de  leur  ville,  Xanthus,  pareeque 
les  vaches  qui  naillént  le  long  de  leur  rivage  font  rouflés,  & les  moutons 'd’un  roulfaftre 
tirant  fur  le  rouge  brun.  C 

Il  fc  trouve  aufli  des  eaux  dont  l’ufageeft  pernicieux  & mortel  à caufe  du  fuc  venimeux 
delà  terre  fur  laquelle  elles  coulent,  telle  qu’eftoit  à ce  que  l’on  dit  cette  fontaine  à Terraci- 
ne  qui  elf  oit  apellée  N eptunienne , de  laquelle  ceux  qui  beuvoient  par  mégarde,mouroicnt 
incontinent;  ce  qui  fut  caufe  qu’on  la  combla;  tel  elfoit  aufli  un  lac  proche  des  Cyderes 
en  laThrace,  duquel  on  ne  pouvoir  non  leulcment  boire,  mais  mclme  le  laver  lans  mou- 
rir. Il  y a encore  une  fontaine  en  Thclfalie , qui  cft  à l’ombre  d’un  arbre  dont  les  fleurs 
font  de  couleur  de  pourpre, de  l’eau  de  laquelle  ny  les  troupeaux  ne  veulent  point  boire, 
ny  aucun  genre  d’animaux  n’ofe  approcher.  Tout  de  mefme  en  Macedoine  prés  le  tom-  1 
be.aù  d’Euripide  deux  ruilfeauxfe  joignent  après  l’avoir  colfoyé  à droit  & à gauche  , l’un 
defquels  a une  fi  bonne  eau , que  les  palfans  s’y  arrellent  pour  repaiftre  ; mais  l’eau  qui  cou- 
le de  l’autre  cofté  a la  réputation  d’eftre  fi  pernicieulé  que  perfonne  n’en  approche.  En  la  D 
partie  de  l’Arcadie  qui  eft  apclléeNonacris,ildillilledecertaincsmontagnes  une  eau  tres- 
• froide,  que  les  Grecs  apellent  Stjigos  hydor , qui  ne  peut  elfre  reijuëdans  aucun  vaifleau  ny 
d’argent,  ny  de  cuivre , ny  defer , qu’cllenc  rompe,  & il  n’y  a que  la  feule  corne  du  pie  d un 
mulet  où  on  la  puilfe  garder.  On  dit  qu’Antipater  fit  porter  de  cette  eau  par  fon  fils 
lolas  dans  la  province  où  elfoit  Alexandre,  & qu’elle  fut  le  poifonqui  fit  mourir  ce  Roy. 

Il  y a encore  une  autre  eau  dans  les  Alpes  au  Royaume  de  Cottus,  qui  fait  tomber  fubite- 
ment  ceux  qui  en  boivent.  AupaïsdesFalifques  près  du  chemin  qui  va  à Naples,  dans  un 
bocage  qui  elf  au  milieu  d’un  champ  apelle  Cornetus,  il  fort  une  fontaine  dans  laquelle  on 
trouve  des  os  de  lerpens,  de  Lézards  & d’autres  belfesvenimeufes.  ^ 

Il  y a encore  des  fontaines  dontl’cauelf  aigre,  commeelf  celle  de  Lyncelfe,cellc  de  ' Velino 

7 radicihus  wftifiis le  (eus  demande  Aybo-  Leticopheitm  gris.  La  diffieuke  efldans  la  fignifica- 

' tiondii  motgrec  que  les  Grammairicnsexpliquencpar  le 

mot  Latin  Fu/chj  ^ & ils  difent  que  Fufifis,  efl  color pérriger,  c'eft- 
^-^\ïcbrun,  fans fpccifîer  quelbomils  entendent-.  Mais  les  Au- 


hmior  fdtporum  i.  ^ ^ ■ 

r«»ïi»riW>i'/^;<j’Commcj’ay  corrigé;  car  bien  que  le  mot  de  Arbo- 
nm  ne  foit  pas  tout  à fait  neceilaire  , Htatuff  radicibnj , 

rendant  le  fens  allez  entier  -,  il  eft  encore  plus  certain  que  le  mot 
Saporutn  auroit  efté  tout-à-fait  fuperflu , cftant  répété  à la  fin  de  la 
penode  , où  il  cft  dit  que  Hitmor  terrentu  profmdii  loci  & getie- 
ris  [ni  frHbhu  faporem. 

I.  D’im  ROUSSASTRE  TIRANT  SUR  LE  ROUGE  BRUN. 

j’ay  fuivy  l’opinion  d'AIciat,  qui  croit  que  Lcucophtas  caler  eft 
le  roux  qiiitircfur  lerougc-bnm  Ilfefondelur  Pline,  qui  dit  que 
du  mélange  delà  Rubrique, du  StljaunCjÔf  du  Melin, dont  oncom- 
pofbic  l’afTiete  qui  le  couchoic  fiir  le  bois  pour  le  dorer , on  fait  le 
Lencopk\.u7H.  Hcrmolaus  qui  croit  de  meCme  que  Philander  que 
ZeucophstMm  fignifie  le  gris,  a corrigé  le  texte  de  Pline  , & a mis 
Jiewophsrtipi i à\i[ie\ide  Lcticophitim.  Mais  il  ne  fe  trouve  point 


tcurs  Latins  refont  mieux  expliquez  quand  ils  ont  dit  que  la  cou- 
leur des  vifages  haflez  , &cellesdcs  vins  qui  ne  font  ny  tout  à 
fait  blancs,  rytout-à-fiit  rouges,  eft  le  Fujetts  color  : car  c’eft  en 
ce  fens  qu’Ovide  dit  Fufcatitw  corpora  Campa  , Sc  que  Falermm 
eftapellé  FMfcum  par  Martial.  Or  la  couleur  des  vins  que  l’on 
apelie  generofa  tel  qu’eftoit  le  Falermm , ny  celle  des  vifages  hâ- 
lez  n’eft  point  grife  mais  fauve,  qui  cft  un  roullaftre  tirant  fur  le 
rouge-brun. 

Z.  Velino.  3’ayfuivy  lacorreélion  deBudée  quilit  in  lia- 
UcaFelino,  campana  Tf-««t?,au  \\c\xàtin ItaiicaVirena',  y ayanc 
grande  apparence  que  Vicruve  a joint  ces  deux  Villes,  f^voir 
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A en  Italie,  & celle  de  Theano  en  k Terre  de  Labeur,  & en  plulîeurs  autres  lieux,  qui  ont  laCHAP  III 

vcrtudediiroudrelespicrrcsdelaveffiequandonenboic;  Cequifefaitparcequ’ilya  dans 
la  terre  un  lue  acre  & acide  qui  donne  comme  une  teinture  de  cette  qualité  à l’eau  qui  pafle 
dans  la  terre,  deiorte  que  lorlque  ces  eaux  font  reccuës  dans  le  corps , elles  diflîpentce  qui 
^eft  amafle&endurcy ‘parlarcfidencedescaux.  Mais  pour  comprendre  comment  les  cho- 
ies aigres  peuvent  difloudre  ce  qui  ellcndurcy,  il  n'y  aqu’àlailTer  quelque-temps  tremper 
un  œuf  dans  du  vinaigre,  car  on  verra  fa  coquille  s’amollir  & fe  fondre.  Tout  cle  mefme  le 
plomb  qui  ne  s éclate  pas  aisément  & qui  efl:  tres-pefant , eftant  mis  avec  du  vinaigre  dans 
unvailfeau  & bouche  bien  exaélement,  fediifout &fe  change  en  Ccrufc.  Le  cuivre  qui  eft 
encore  plus  dur,  le  diüout  parlamclme  operation  & devient  vert  de  gris  : Les  perles  & 
mel’mc  les  cailloux  que  le  fer  ny  le  feu  ne  peuvent  rompre , fe  calfent  & tombent  en  éclats 
B ü apres  avoir  efté  échauffez  on  les  arrole  de  vinaigre.  Ce  qui  fait  aisément  jutrer  que  de 
niclme  que  les  acides  agiffent  fur  ces  chofes,  ils  pourront  aulli  produire  un  mefme  effet  pour 
la  guerifon  de  ceux  qui  font  malades  de  la  pierre.  ^ 

Il  letrouve  déplus desfontainesoùilfemblc  quel’onait  méfié  du  vin,  telle  qu’eft  celle 
qui  eff  en  Paphlagonie,  de  laquelle  on  peut  s’eny  vrer  fans  que  l’on  y ait  mis  du  vin 
Dans  la  ville  d’Equicoli  qui  eft  en  Italie  & au  païs  des  Medulliens  dans  les  Alpes , il  y a des 
cauxejuiront  cnnerlagorgcàceux  qui  en  boivent. 

En  Arcadieil  y a une  ville  affez  connue  apelléeClitor,  auprès  delaquelleeftunccaver- 
,°*'-“'’‘^^°"'^®'"^‘î“'f“‘'^h^ï‘^l=vinàceuxquiontbûdefon  eau.  Sur  cette  fontai- 
ne  il  le  ht  une  Epigrammc  écrite  en  vers  Grecs  qui  portent  quelle  n’eft  pas  propre  à fe  laver 
& qu  elle  eft  ennemie  de  la  vigne,  parce  que  c’eft  dans  cette  fontaine  que  Melampus  apres 
C a voir  lacrihe,  purifia  les  filles  de  Pretus  pour  les  guérir  de  leur  folie,  & aufquclles  en  effet 
ilrcmitlelpriten  lonpremier  eftat.  Lefensde  l’Epigramme eft  tel. 

Très  des  antres  ohfcurs  d’où  coule  ceruijjea» 

Si  U chaleur  t’invite  a mener  ton  troupeau 
Berger  tu  fieux  j boire , çÿ*  dans  leurs  promenades 
Suivre  parmj  ces  pres^  les  errantes  Naïades  , 

Srhdais  ne  t’y  baigne  pas  ; ces  eaux  par  un  poijon 
Quijàit  hair  le  vin  , corrompent  la  raifon. 

Fuy  donc  cette  liqueur  ji  contraire  à la  vigne^ 

Ou  McLmpe  purgea  l’humeur  noire  & maligne 
Qui  des  filles  de  Prête  avoit  troublé  le  fent , 

JJ  Lorfqii  il  pajja  d'^rgos  en  ces  lieux  maFplaiJàns . 


Il  fe  trouve  de  melme  en  l’Ifle  de  Ch.o  une  fontaine  qui  faitperdre  l’efprit  à ceux  qui  en 
boivent  fans  y penlei.  On  amis  uncEpigramme  qui  avertit  que  fon  eau  qui  eft  fort  agréa- 
ble  a boirerend  1 cipnc  dur  comme  une  pierre.  Lelens  desversefi;  tel.  ^ 


Cette  eau  par  fa  fraicheur  & par  fon  doux  murmure 
Charme  tous  les  fens  a l’abord ^ 

Mais  elle  rend  l'ame  plus  dure 
Que  le  rocher  dont  elle  fort. 

itïnr'^  du  Royaume  de  Perfe  rlyaunepetite  fontaine  qui  fait  tomber 

Ei  fc  hT;?,!  f ^‘\‘'^;f“^Epipamme  dont  le  fens  eft  que  cette  fontaine  eft  fort  propre 
E fe  laver,  mais  qu  elle  fait  tomber  les  dents  de  ceux  qui  en  boivent.  Voicy  le  fejrs  des 
vers  Qc  cette  Epigramme.  ^ * 


Pajfant,  l'eau  que  tu  voisefivne  eau  qu  il  faut  craindre  ; 

Tu  peux  bien  pourtant  fans  danger 
Ten  rafraîchir  les  mains  gÿ-  mefme  t’y  plonger; 

Mais  fl  dans  fon  Cryftal  ta  fotffe  veut  éteindre. 

En  la  touchant  un  peu  des  levres  feulement 
Elle  fera  tomber  tes  dents  en  un  moment. 


Jtalicr.m  Vtlimm-,  & Campanam  Teamm , puifque  leurs  eaux  au 
f aporr  de  Pline  ont  une  melme  propriété , qui  eft  de  rompre  la 


pierre  dans  le  corps  par  leur  acidité. 

I.  Par  la  résidence  des  eaux.'  Vitruve  fuppofç 
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nncchofe  qui n’ell  point  vraye  , fcavoirqitek  pierre  s'cngenorc 
dans  les coips des  animaiK.dc  la  racime  manière  que  dans  les  ca- 
naux des  fontaines . oi\  ce  qu-ily  a de  terreftre  dans  feau  s’a- 
malle  pat relidcncc  «.-parla  pefanteur  qui  fc  trouve  dans  cette 
parue  groffierc , qui  la  tendant  moins  mobile  que  le  refte  de  l'eau. 


la  frit  arracher  aux  conduits  fur  lelquels  elle  fe  coagule.  Lestai-  ^ 
fous  qu’ily  a de  n'eftrc  pas  de  l'opinion  de  Vitmve  qui  cft  ccüe 
de  la  plufpart  des  Médecins,  font  apottees  cytapres  dans  les  No- 
tes furie  chapitre  cinquième  dece  Livre. 


rHAPTTRF.  TV. 


Des  qtéalitez,  particulières  de  certains  lieux  fÿ  de  certaines  eaux- 


IL  y a des  pais  où  il  fc  trouve  des  fontaines  qui  rendent  la  voix  'de  ceux  qui  y naiffent,  ^ 
admirablement  belle,  comme  à Tarfe  , en  Magnefie  & en  d’autres  lieux.  Non  loin  de 
Zaraa  ville  d'Afrique  , que  le  Roy  Juba  fit  enfermer  d’une  double  muraille,  & ou  il  fit  B 
baftir  fon  Palais,  il  y a environ  vingt-mille  par-de-là,  un  bourg  apellé  Ifmuc,  autour 
duquel  s’elfenduiic  Campagne  d’unegrandeut  incroyable,  dans  laquelle  , quoyque  I A- 
frique  produife  & nourriffc  un  grand  nombre  d’animaux  dangereux,  & principalement 
des  Serpens , il  ne  s’y  en  trouve  point  du  tout , & fi  l’on  y en  aporte  quelqu’un,  il  meurt  in- 
continent : ce  qui  narrive  pas  feulement  fur  le  lieu,  mais  la  terre  tranlportec  autre-part 
fait  lamefmechofe.  On  dit  que  la  terre  de  Majorque  eft  de  cette  nature  ; mais  la  terre  donc 

je  vais  parler,  a vnevertu  encore  bien  plus  merveilleute.  ^ 

Au  temps  que  C.  Julius  fils  de  Mafllnilfa , à qui  apattenoient  toutes  les  terres  qui  lont 
autour  de  ce  Bourg,  eftoit  dans  l’armée  que  commandoit  l’Empereur  Cælar  volfrc  perc, 
il  palfa  par  chez  moy  & y demeura  quelque  temps  ; & comme  nous  nous  entretenions 
chaquejour  & conférions  des  belles  lettres,  une  foisque  nous  vinlmes  a parler  de  la  tia-  c 
turc  des  eaux  & de  leurs  vertus,  il  m’alTeura  qu’il  y avoir  dans  les  terres  dont  jay  parle, 
plufieurs  de  ces  fontaines  qui  rendoient  fort  belle  la  voix  de  ceux  qui  y naïUoient  sc  elt  pour- 
quoy  les  habitans  du  pais  avoient  accoûtumé  d’acheter  des  efelav es  de  1 un  & de  1 autre  Icxc 
les  plus  beaux  &les  mieux  faits  qu’ils  pouvoient  trouver,  afin  que  ceux  qui  nailtroicnt 

d’eux  en  ce  pais  eulfent  tout  cnfemble  la  beauté  du  corps  & celle  de  la  voix. 

Or  puifque  la  nature  a mis  une  fi  grande  diverfité  de  proprietez  dans  des  cfioles  diitc- 
rentes  , & que  le  corps  humain  qui  elltem.ply  de  plufieurs  fortes  d humeurs  comme  lont 
lefano-’,  lelait,  l’urine,  la  fueur,  les  larmes , n’a  qu’une  petite  portion  de  terre,  & que 
neanmoins  il  contient  en  foy  une  fi  grande  diverfité  de  chofes  ' dont  les  qualitez  font  ¥■ 
différantes  il  ne  faut  pas  s'ellonnerfi  dans  toute  la  terre,  il  fe  trouve  une  diverlite  innom- 
brable de  lues , dans  les  veincsdefquels  les  eaux  venant  à paffer  en  prennent  comme  la  tein-  q 
ture  &la  communiquent  aux  fourccs  des  fontaines,quifont  redevables  des  difterances  par- 
ticulières quelles  ont,  aux  proprietez  de  la  terre  qui  lont  diffemblables  dans  chaque  pais. 

De  toutes  ces  chofes  il  y en  a quelques-unes  que  j’ay  vérifiées  pannes  expériences,  j ay 
lû  lerefte  dansles  Auteurs  Grecs,  qui  font  Theophralfe,  Timee,  Poflidonius,  Hegelias, 
Hérodote,  Arilfides  & Metrodorus  ,quiont  écrit  avec  un  grand  foin  ce  qu  ils  ont  appris 
des  proprietez  de  chaque  heu,  & des  vertus  des  eaux  qu’ils  attribuent  a lafituation  diffe- 
rente des  paisàl’égard  du  Ciel , ce  qui  contribue  aufli  ala  variété  deleur  nauire.  J ay  tal- 
ché  de  fuivrc  &d’imitcr  ces  Auteurs  en  compolantcelivredanslequel  j ay  écrit  lufhlam- 
ment  delà  diverfité  des  eaux  , afin  que  chacun  puilfeplus  facilement  choilit  les  fontames 
qui  pourront  elfre  plus  utiles  aux  Villes  dans  lefqtielles  on  les  veut  conduire.  Car  iln  y a 
rien  dont  l’ufage  foit  fi  neceffaire  que  l’eau  , pareeque  les  animaux  fe  peuvent  paflet  de  £ 
blé  des  fruits  des  arbres,  de  la  chair  & du  poiffon , & il  leur  fuffit  d avoir  qtielqu  une  de 
toutes  ces  chofes  dont  on  fe  nourrit  ordinairement  ; mais  fans  l’eau  le  corps  dçs  animaux 
nycequi  cftproprepour  leur  nourriture  ne  peut  pasmefme  naiftreny  fe  conterver.  Celt 


I.  De  ceux  qU!  Y NAISSENT.  LESind.uat]iic, à ccque 
dit  Diofcoridc,prifeavcc  de  l'Hydromel,  rend  bvoix  claire  : Si 
cela  cil , il  y aiiroit  lieu  de  croire  que  les  font.iines  dont  Vitnivc 
p.irle  icy  feroient  imbiies  des  qualitez  de  quelque  veine  de  Sanda- 
raque  prés  de  laquelle  elles  paU'cnt.  Mais  il  peut  y avoir  d'autres 
cautès  dans  les  difpofïtions  particulières  d'un  pais  pour  rendre  la 
voix  des  habitans  fort  agre.able,  que  l'eau  des  fontaines , dont  on 
fçait  quclesMuiîcicnsne  boivent  giieres  ; Et  en  effet  Vitmve 
dans  les  deux  endroits  de  ce  chapitre  ou  il  parle  de  Ii  beauté  de 


lavoixdeshabitansdcspaïsoiiccs  fontaines  font,  ne  dit  point 
que  ceux  qui  boivent  de  l'eau  de  ces  fontaines  aycnc  la  voix  belle, 
il  dit  feulement  que  ce  font  ceux  quinailîènt  dans  le  païs.  On  re- 
marque que  la  plulparc  des  Muficiens  de  France  qui  font  recom- 
mendablcs  par  la  beauté  de  leur  voix  , font  nez  dans  le  Langue- 
doc. 

1.  Dont  les  qualitez.  Ily  a dans  le  texte , mais 

on  fçait  que  \c  mot  de  faporSc  defapere(\uiCig\nüe^ottJiou^ouJ}ery 
eft  allez  Iduvent  mis  pour  connoiftre  fimplement  toute  forte  de 

pourquoy 
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A pourquoy  il  faut  apporter  un  grand  foin  pour  choifir  des  fontaines  qui  foient  capables  Chap.  V. 
d'entretenir  les  hommes  dans  une  parfaite  l’anté. 

qualicez  : Et  il  eft  encore  évident  que  Vitmve  n'entend  pas  par-  toutes  leurs  qaalitez,  & qu'il  a voulu  exprimer  tout  le  genre  par 
icr du gouft qui  eft  difïcrcnt  dam  les  diverfes  humeurs,  mais  de  une  de  (es  elpeces. 

CHAPITRE  V. 

Comment  on  pourra  connoipre  la  qualité  des  Eaux. 


ON  pourra  par  plufieurs  obfervations  connoiftre  quelle  eft  la  qualité  des  eaux.  Car 
Cl  elles  coulent  à découvert  fur  la  terre,  avant  que  de  les  enfermer  poul  ies  conduire, 
il  faudra  confiderer  quelle  eft  l’habitude  du  corps  des  habitans  du  lieu.  S'ils  font  robulles 
’'‘&de  bonne  couleur  & qu’ils  ne  foient  fujetsny' aux  maux  de  jambe,  nyaux  fluxions  fur 
B les  yeux  , on  fera  afliiré  de  la  bonté  des  eaux.  Comme  aufli  lorfqu’une  fontaine  citant 
if  nouvellement  découverte  fi  des  gouttes  de  fon  eau  ’ eftant  jettées  fur  du  cuivre  de  Corin- 


I.  Il  faudra  considirer.  Cettcconfideration  eft  la 
plus  importante  & la  plus  fcurcj  les  autres  lignes  de  la  qualité 
des  eaux  font  plus  équivoques  : ccn'cftpas  que  la  lànté  de  ceux 
qui  en  ulèr  tnefoit  aulTi  en  quelque  façon  un  ligne  équivoque, 
pareeque  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  qualitez  des  eaux  peuvent 
eftre  recompenfées  par  celles  de  l'air  &:  des  fruits  de  la  terre,&  par 
toutes  les  autres  qualitez  qui  fort  d'ailleurs  dans  le  lieu,  auiqueîles 
leulcs  la  làrté  ou  les  maladies  des  habitans  peuvent  eftre  actri- 
buées:  Mais  tous  les  autres  lignes  font  abfolumert  incertains  fans 
l'experierccsou  du  moins  fans  un  examer  bien  exaét  Sc  bien  parti- 
culier des  cauiès  qui  peuvent  rendre  les  eaux  bonnes  ou  mauvaifes, 
telles  que  fort  les  qualicez  des  terres  par  où  elles  paflent , &:  le  mé- 
lange des  difFcrens  lèls  qu'elles  en  reçoivcnt.Car  il  paroift  par  l'hi- 
ftoire  des  eaux  qui  aeftéfaite  dans  le  chapitre  précéder  t,  queny  la 
limpidité , ny  le  bon  gouft , ny  la  bonne  odeur  de  l’eau  ne  font 
pou  t des  marques  certaines  delà  bonté,  puifqu’il  s’en  trouve  dont 
la  boifton  eft  mortelle  avec  tous  ces  lignes  de  bonté  ; Et  qu’au- 
cor.traire  l’experience  Sc  la  railbn , font  voir  qu'il  y a des  eaux 
troubles,  limonncufes , pierreufes , d'odeur  & de  gouft  des-agrea- 
ble,  qui  refont  point  dargereulès  à boire*,  pareeque  le  mélange 
qui  leur  donne  ces  qualitez,  eft  de  chofes  qui  n'ont  rien  qui  foie 
fort  contraire  à la  fanté. 

L'eau  du  Nil  qui  eft  trouble  & limonneufe,  eft  mife  au  rang 
des  bonnes  eaux*,  & il  eft  certain  que  lorfqu’eUc  eft  éclaircie  par 
la  relidcncc  de  fonlimon  , elle  n’cft  point  purgée  de  ce  qu’elle 
peut  avoir  de  contraire  à la  fanté,  qui  cille  Nitre  qu’elle  a ; par- 
eeque ce  fol  que  l’eau  a diftôus , y eft  retenu  , quoyqu'elle  laillc 
tomber  la  terre  dont  clic  l’a  ciré.  Et  c’eft  par  cette  raifon  que  les 
eaux  qui  font  croublesparlemélange  d'une  terre  qui  n’a  que  peu 
de  ce  fei  qui  fc  rencontre  dans  la  bonne  terre , n'ont  point  d’autre 
inauvaife  qualité  quede  palier  dans  le  corps  moins  promptement 
que  les  autres  en  retardant  ladiftributionqui  ne  s’en  peut  faire 
qu’apres  que  le  limon  aefté  feparé  dans  les  inceftins, donc  les  tuni- 
ques filcrcrt  cequ’îly  adepur  & de  limpide  dansles  eaux  : ce 
qui  n’arrive  pas  aux  fels  donc  la  tenuité  pénétré  les  tuniques  les 
plus  fondes,  Sc  porte  jufqu’au  fond  des  entfailles  des  qualicez 
pcrnicieufes,  qui  ne  fereconnoiilbicnt  dans  l’eau  ny  par  la  veue, 
ny  par  le  gouft,  ry  par  l'odorat.  , 

Il  y a aulTi  des  eaux  qui  engendrent  de  la  pierre  dans  les 
canaux  par  où  elles  paflent  , qui  ne  laillcnt  pas  d’eftre  fort 
£ bonnes , pareeque  la  matière  donc  cette  pierre  eft  engendrée, 
n'cft  qu’un  limon  groflier  Sc  incapable  de  palFcr  au  travers  des 
tuniques  des  inceftins , & non  point  un  fel  contraire  Sc  perni- 
cieux : Car  bien  que  ces  eaux  paroiflenc  fort  limpides,  ce  limon 
ne  lailFe  pas  d'eftre  grolTicr  Sc  terreftre  \ mais  il  eft  en  allez 
petite  quantité  pour  faire  que  l’eau  n’en  paroilfe  pas  trouble,  & 
ily  en  a auffi  alîcz  pour  former  cette  pierre  par  une  longue  fuc- 
cefîîon  de  temps  ; Et  cette  concrétion  qui  arrive  à ces  eaux  plù- 
toft  qu’à  d’autres,  ne  fignifie  point  autre  chofe  , finon  que  leur  li- 
mon  eftd’une  nature  glucineufe , Sc  propre  à s'attacher  aux  ca- 
naux des  fontaines,  mais  incapable  de  pénétrer  les  tuniques  des 
inceftins. 

Ceux  qui  ne  diftinguent  pas  les  diflercntes  caufes  delà  con- 
crétion des  véritables  pierres  qui  s'engendrent  dans  l’eau , & 
de  la  concrétion  des  matières  qui  s’endurdlîènt  dans  les  corps 
en  forme  de  pierre , croyent  que  les  eaux  qui  font  fojettes  à atta- 


cher de  la  pierre  à leurs  canaux  font  propres  à former  ce  que 
l’on  apclle  la  pierre  des  rems  &dela  velhc  : Cependant  il  eft 
vray  que  ces  deux  conciccions  n’ont  rien  de  commun  ny  dans 
leur  matière  ny  dansles  autres  caufes  qui  les  produifont  *.  Sc  que 
les  difpolîcions  qui  fort  propres  pour  l’une,  fort  tout -à -fait 
contraires  a l’autre.  Caria  matière  qui  le  rencortre  propre  à en- 
gendrer des  pierres  dans  l’eau  , eft  terreftre  , grofîîcre  & pe- 
lante; & celle  qui  fait  la  pierre  des  reins&dcUvefrie,eftliib- 
tile,  legcre , fulphurée , combuftiblc  , prife  des  végétaux  & des 
animaux  quioncfervyde  rournture,&  dont  la  lûbft^rce  eftfem- 
biable  à celle  des  corps  qui  en  fort  nourris,  erforte  que  cette  ma- 
tière ne  s'endurcit  que  par  une  chaleur  exccfllve,  qui  ne  fait  rien 
à la  concrétion  des  pierres  qui  s'ergendrert  dans  les  fontaines, 
qui  eft  une  matière  minérale  inutile  à la  rourricurejSc  qui  par  cette 
raifon  n’cft  jamais  admife  dans  les  entrailles,  eftant  incapable 
d’eftre  filtrce  au  travers  des  inceftins  qui  rejettent  autant  qu’ils 
peuvent  tout  ce  qui  par  fa  rature  indomptable  Sc  indillôlublc 
n'eft  point  propre  à nourrir:  car  quoyque  cette  matière  de  la  pierre 
qui  s’engendre  dans  les  fontaines , fe  coagule  par  quelque  forte  de 
chaleiu',  ainllqu’ila  cfté  dit;  clIes'amailcScs’épaiftît  neanmoins 
principalement  par  la  rcfidcnce  , enforce  qu’une  grande  chaleur 
ne  feroie  pas  capable  de  la  faire  coaguler  Sc  endurcir  plus  prompte- 
ment; Sc  la  chaleur  des  inteftins  en  l’épaiiïîirantne  fait  que  la  ren- 
dre plus  propre  à s'attacher  aux  autres  reftes  de  la  nourriture , qui 
àcaufode  ieurgronîerecé&  inutilité  n’ont  pu  eftre  filtrez  au  tra- 
vers des  tuniques  des  intcftins.C’eftpourquoy  c’eft  fans  raifon  que 
l’on  prétend  que  la  maladie  de  la  pierre  eft  plus  communeà  Paris, 
qu'aux  autres  lieux,  fur  ce  que  quelques-unes  des  fontaines  de  cette 
Ville  forment  delà  pierre  dans  leurs  canaux  : Car  ilyapeude 
perfonnes  qui  boivent  de  l'eau  de  ces  fontaines,  Sc  on  n’a  point 
remarqué  que  la  maladie  de  la  pierre  foie  moins  frequente  dans 
les  quartiers  où  l'on  boit  d’autres  eaux. 

Il  n'eft  point  encore  vray  que  l’odeur  Sc  le  gouft  des-agreable 
qui  eft  dans  une  eau,  foie  une  marque  infaillible  d'une  qualité  fort 
dangereofe  J fice  n’eftquecegourt  Sc  cette  odeur  proviennent  de 
quelque  minerai  pernicieux  ; CarleseauxdcIaSeir.cdor.con  boit 
audciJbusdePai'is  ,ne  font  point  dargereulès  à proportion  de  la 
mauvaife  odeur  qu'elles  ont  quelquefois  ; Sc  celles  de  Nonacris  & 
duScyx  quin'onc  nycouIeur,ny  odeur,' ny  gouft  étranger,  re  laif- 
ftne  pas  d’eftre  morcelles,  à caufodu  mélange  de  quelque  fubftan- 
ce  minérale  qui  ne  fo  connoift  que  par  les  pernicieux  eff  ets. 

1.  Aux  MAUX  DE  JAMBE.  L’experlcnce  a fait  voir  que 
l’ufage  des  mauvaifes  eaux  afToiblic  princip'aiemert  les  jambes. 
On  obferve  qu’aux  lieux  où  les  eaux  ne  font  pas  fort  bonnes  à 
boire , les  piayes  des  Jambes  font  difficiles  à guérir , & que  le 
Scorbut,  donc  un  des  plus  ordinaires  fympeomes  eft  la  foiblcllè 
des  jambes , eft  le  plus  fouvenc  caufé  par  les  mauv  ailes  eaux 

5.  Estant  JETTEES  sur  du  cuivre  de  Corinthe. 
Les  eaux  qui  cachent  les  métaux  qui  ne  feroiiiilent  pasaiféircrt 
d’ailleurs , doivent  avoir  un  fel  corrofif  qui  eft  capaole  de  nuire 
eftant  pris  dans  le  corps;  de  mefmc  qu'il  peut  corrompre  les 
métaux  qui  en  font  mouillez.  Ciccron  a remarqué  que  le  cuivre  de 
Corinthe  fe  roiiille  difficilement.  Pline  met  trois  cfpéces  de  cui- 
vre de  Corinthe,  fçavoir  le  blanc,  le  rouge  ,&celuy  qui  eft  de 
moyenne  couleur  ; ces  différences  viennent  de  la  proportion 
des  trois  métaux  dont  il  eft  compofé,  qui  Ibnc  l’or , l'argent  6c  le 


Chap. 
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V the  ou  fur  d'autre  bon  cuivre  n’y  font  point  de  tache  sc’eft  une  marque  quel  eau  cft  tres- 
’ bonne.  Cela  fc  connoiftra  encore  fi  ‘ l'eau  après  avoir  cfté  boüillie  ne  laifle  au  tond  du  vale 
aucun  fable  ou  limon  : &fi  l’on  remarque  que  les  légumes  boüillis  dans  cette  eau  le  cuilent 
promptement.  Enfin  on  connoiftraqu’elleeftlegere&e«remcnientbonne,fi  citant  clai- 
re & belle  dans  fa  fource,  elle  ne  galle  point  les  lieux  où  elle  palfe,  en  y engendrant  de  la 
moulfcj  des  joncs  ou  d’autres  faletcz. 


cuivre  qui,  fuivant  le  rapport  de  Pline  & de  Florus,  fcrem  meflez 
enfemblc,  lorfque  U Viüc  de  Corinthe  ayant  cfté  brûlée,  p u leurs 
Statues  &c  plufieurs  vafes  de  ces  trois  métaux  furent  fondus. 

4.  L'eau  apres  avoir  este'  bouillie.  Lespartics 
terrefttes  qui  font  dans  l’eau  s’aprochent  Sc  k joignent  ^enfèm- 
blepar  l’agitation  qui  fc  fait  dans  l’ebullition , a peu  près  de  la 
meime  façon  que  les  parties  lesplus  tenaces  du  Uit  fe  joignent 


ic  forment  la  malfc  du  beurre,  lorfque  la  creme  a efté  long-temps 
battue  i Etil  y a apparence  que  c’eft  par  cette  raifon  que  l’eau 
boüillie  cft  plus  legere  que  1a  crue.  Car  quand  l’ebuüicion  feroic 
capable  de  diffiper  quelque  chofe  de  la  portion  la  plus  iegcrc  de 
l’eau  , ce  que  l'on  peut  révoquer  en  doute  , il  eft  certain  qu  elle 
cft  caulé  d’une  précipitation  des  parties  groflleres  Sc  terreftres,  qui 
rend  le  refte  de  l’eau  plus  pure  Sc  plus  Icgere.  B 


Chap.  VI- 

J 


CHAPITRE  VI. 

De  U conduite  des  Eaux,  fS”  des  inpumens pour  niveler 


IL  faut  maintenant  expliquer  les  moyens  qu’il  y a de  bien  conduire  l’eau  aux  bourgs  & au 
dedans  des  villes.  Le  principal  cil  d’en  bien  prendre  le  niveau;  ce  qui  le  tait  ‘ ou  avec  des 
Mnma/ pour  jjiçpirij  OU  avcc  ‘ les  balances  dont  on  fefert  ordinairement  pont  niveler  les  eaux,  ou  avec  * 
^'vt««/„leCWoUe,  qui  eft  plus  leur,’ pareeque  l’on  peut  fe  tromper  avec  les  Dioptres,  & avec 

les  balances.  , , 

LeChorobatc  efteompofé  d’une  règle  longue  environ  de  vingt  piez,  & de  deux  autres 
bouts  de  réglé  joints  à l’équerre  avec  les  extremitez  de  la  réglé  en  forme  de  coude  , & de 
deux  autres  tringles  qui  fout  "entre  la  réglé  & les  extremitez  des  pièces  coudées,  lur  lel-  * 
quelles  on  marque  des  lignes  perpendiculaires  , & fur  ces  lignes  pendent  des  plombs 
attachez  de  chaque  collé  à la  réglé.  L’ufageduChorobateeftque  lorfque  1 inftrument  fera 
placé , fi  les  plombs  couchent  également  les  lignes  qui  font  marquées  lur  les  tringles  tra- 


Avec  les  Diottres.  Iln’y  a point  de  mot  françois 
pour  expliquer  celuy  de  Dioptra.  Il  lignifie  généralement  tou- 
te  force  a’inftrumcnsoiiil  y a des  pinnules  comme  font  lAftrola- 
be  J le  quarré  Géométrique,  le  bafton  de  Jacob,  &c. 

2,  Les  balances  dont  on  se  sert  ordinai- 
rement. On  pourroic douter  fl  ne  fignifie  point 

icy  un  niveau  fait  avec  l’eau, s’il  n’en  eftoic  point  parlé  dans  la  fuite 
comme  d'un  inftrument  différant  de  celuy  qui  cft  apellcicy 
bra  Avaria. 


I.  Parcecme  e’on  se  peut  tromper.  Ilya  appa- 
rence que  cette  balance  efl  le  niveau  dont  les  Fontemers  fe 
fervent  encore  à prefent.  qui  eft  un  inftmnicnt  de  cuivre,  compo- 

fé  de  deux  règles,  dont  l'une  eftjoincc  à angles  droits  au  milieu 

de  l'autre.  L'ufagc  de  l'inftrument  eft  qu'eftant  pendu  par  1 en- 
droit ou  les  deux  réglés  font  aftemblées , la  règle  qui  eft  pendan- 
te tient  l'autre  à niveau  le  long  de  laquelle  on  regarde.  La  rai- 
fon que  Vitmve  a de  préférée  le  Chorobatc  à cette  balance  & 
aux  autres  Dioptres , eft  qu'eftant  tenues  à la  main,  elles  font  U 

chancelantes  & n'ont  pas  la  certitude  qui  fc  trouve  dans  leCho- 

lobate,  qui  eftant  alfeuré  & affermy  fur  terre,  permet  à fou  plomb 
de  s'arrefter  & de  marquer  diftiniftement  l'endroit  ou  il  s'ar- 
refte. 

4 Entre  la  réglé  et  les  extremitez  des  piè- 
ces COUDEES.  lU  fallu  ce  me  femble  interpréter  ainfi 
reçHlam  &amo»cs.  Car  il  n’y  auroic  aucun  fens  d’expliquer  à la 
lettre  mm  la  ngle  AA,  & Us  puces  cmdctt  S D , Paicequ'il 

cft  certain  qu'entre  la  réglé  & les  pièces  coudées  abfoliiraent  & 

fimplcment  il  n'y  a rien,parccqu'elles  font  jointes  enfcmblc;mais 
entre  la  réglé  A A , & l'extremité  des  pièces  coudées  DD,  il 
y a toute  la  longueur  des  pièces  coudées  qui  eft  BD  ; & ainfi 
il  eft  vtay.de  dire  que  la  tringle  CC,  eftentrela  rege  AA,  & 
l'extremité  D,  des  pièces  coudées  B D.  Elles  fontapellees  Ama- 
m/,quc  j'interpiete  parcequela  petite  réglé  BD  £ 

faitun  angle  ou  coude  avec  la  grande  réglé  A A.  Le  canal  qui  eft 
creufé  dans  la  Chorobate  pour  le  mettre  à niveau , lorfque  le  vent 
empefehe  que  l'on  ne  puiffe  fc  fcivir  des  Plombs , eft  marque 
EE. 
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A vcrfamcs,  ils  feront  voir  que  la  machine  cft  à niveau:  Qi^e  fl  l’on  craint  que  le  vent  cmpcf  Chap  VI 

che  les  plombs  de  s’atrcller  pour  faire  connoiftre  s’ils  tombentfur  la  ligne  perpendiculaire 
il  faudra  creufer  fur  le  haut  de  la  réglé  un  canal  de  la  longueur  de  cinq  pieZjlartre  d’un  doit  ôc 
^creuxd’undok&dcmy,&y  verfer  de  l’eau  : h l’eau  touche  également^  le  haut  des 
bords  du  canal,  on  ne  pourra  douter  que  le  Chorobate  ne  foit  à niveau  : & par  ce  moyen 
^ ‘ onpourra  elfreaifeuréde  la  hauteur  que  l'eau  a,  & quelle  ferafa  pente. 

Quelqu’un  qui  auralû  Archimedepourra  dire  que  l’eau  n’eft  pointpropre  à niveler  ju- 
fte,  pareeque  cet  Auteur  eftime  que  1 eau  n’a  point  cette  ligne  droite  qui  cil  nccefl'aire  pour 
bien  niveler,  d autant  qu  elleconferve  toujours  une  rondeur  dans  fafuperficic,  qui  fait  une 
portion  de  cercle  dont  le  centre  eft  celuy  de  la  terre.  Mais  foie  que  l’eau  foit  droite  foit 
quelle  foit  courbée  dans  la  luperficie  , il  eft  toujours  vray  que  les  deux  bouts  du  canal 
B qui  eft  dans  la  règle,  foûticnnent  l’eau  également,  & que  fi  lecanaleft  penché  d’un  co- 
llé, l’eau  qui  fera  à l’autre  bout  qui  eft  plus  élevé  ne  touchera  plus  le  haut  du  bord  du  canal. 

Carquoy  que  1 eau  quelque  part  que  1 on  la  mette  s’élève  toujours  dans  le  milieu  où  elle 
fait  unecourbuic  , il  eftimpofliblc  que  les  deux  extremitez  ne  foient  parfaitement  à ni- 
veau.  *La  figure  du  Chorobate  le  trouvera  à la  fin  du  livre. 

Sil’caucftbienélevée&qu’cllcaic  beaucoup  de  pente,  elle  fera  plus  aifée  à conduire  ■ & 
s’il  arrive  que  le  heu  par  où  elle  doit  palfer,  ait  dcscreux& des  fondrières,  il  faudra  les  em- 
plit & égaler  avec  de  la  maçonnerie. 


I.  Le  haut  des  bords  du  Canal.  Jocundus  cor- 
rige fore  bien  la  faute  qui  eft  dans  tous  les  exemplaires  , & qui 
n’cftpasmefmecorrigéedansLacc,  oïlily  a Sttmmnlibra  pour 
Sitf/ima  labra. 

C On  pourra  estre  assure'.  Il  y a bien  à dire  que 
le  Chorobate  foie  un  inftrument  auquel  on  doive  fe  fier  pour  avoir 
le  niveau  aujufte  , foit  qu’on  s’en  ièrve  avec  les  plombs,  foit  qu’on 
s’en  ferve  avec  l’eau.  Car  il  eft  tres-difticile  de  connoiftre  fi  le 
delfus  de  l’eau  corrcfpond  en  toute  ià  longueur  à la  ligne  A A,  le 
long  de  laquelle  on  regarde  , à caufe  de  la  petite  concavité  que 
l’eau  fait  vers  Tes  bords  quand  le  bois  du  canal  E E , qu'elle  tou- 
che eft  hunietfté -,  ce  qui  empêche  la  jufte  pofition  de  ce  niveau: 
de  plus  le  bois  fc  peut  étremr  davantage  à une  de  fes  extremi- 
tez qu’à  l'autre , ce  qui  peut  changer  le  parallcürme  du  rayon  vi- 
fiiel  avec  la  ligne  de  la  fuperficie  & l’eau  : & enfin  l’œiI  regar- 
dant par  des  trous  ou  par  des  fentes  ne  peut  pas  bien  déterminer 
le  vray  point  qui  doit  eftre  dans  le  rayon  vifucl*,  enfbrtc  que  vou- 
lant niveler , par  exemple  à un  arbre  éloigné  de  deux  ou  crois 
mille  pas,  on  ne  peut  eftre  alïïiré  fi  c’eft  le  haut,  ou  le  bas  ou  le 
milieu  de  l’arbre  qui  doit  eftre  pris  pour  le  vray  point  de  niveau. 

A-'  Pool-  perfectionner  le  Chorobatc,Monfieur  l’Abbé  Mariotte  de 
l’Academie  Royale  des  Sciences , a trouve  depuis  peu  qu’il  fuf- 
fifoit  que  l’inflrumenteuft  crois  ou  quatre  piez  de  longueur  ^ qu’il 
n’cftoic  point  nccellairc  qu’il  eiift  des  pinnuies , ny  mefme  qu’il  y 


euft  de  lipe  droite  & parallèle  à la  fupcrficic  de  l’eau  le  long  de 
laquelle  üfalluft  regarder;  mais  qu’il  faut  feulement  que  dans  le 
canal  qui  doit  eftre  large , l’eau  foit  la  plus  élevée  qu’il  eft-  pof- 
fiblc  3 ce  quifefaicen  laretcnantparlesdcux  bouts  avec  un  re- 
bord de  cire,  au  delîùsduquen'caus’ellevc  quelque  pe.i  , à caufe 
que  l'caufuic  la  cire  qui  eftgraire'.  Car  il  ne  faut  que  regarder  dans 
l’eau  l’image  d’un  figne  que  l’on  fait  tenir  au  lieu  ou  l’on  juge  à 
peu  presque  le  Niveau  eft  pointé  en  faifanc  haufièr  ou  bailler  le 
figne  parquclqu’unjutqu’à  cequ'iUbicmis  au  niveau  de  la  furfa- 
ccdef'eau  : ce  qui  ferait  en  cette  maniéré.  11  fauc  que  ce  fi- 
gne foie  un  ais  de  deux  picz  ou  environ,  qui  eftant  noircy  aie 
une  bande  blanche  en  u’avers  à chacun  de  fes  bouts.  Lorf- 
que  l’image  de  la  bande  fupcrieurc  pareftra  dans  l’eau  autant  di- 
ftanrede  la  bande  inferieure  du  figue  que  cette  bande  inferieure 
le  paroift  de  la  fuperieure , il  eft  certain  que  le  milieu  de  la  bande 
inferieure  du  figne,  laquelle  pareftra  au  milieu  de  deux  autres,  fera 
au  niveau  de  la  luperficie  de  l’eau.  Cela  fe  prouve  par  les  réglés 
de  IaCatoptrique,&parunc  chofequi  eft  fort  connue,  feavoie 
que  les  images  des  objets  paroillcnt  autant  enfoncées  dans  l’eau, 
que  les  objets  (ont  élevez  au  delîus. 

5.  La  figure  du  Chorobate.  Cette  figure  eft  perdue 
de  mefme  que  les  autres  que  Vitnive  avoit  mifesdansfon  livre: 
celle  qui  eft  marquée  A B C D E , dans  la  page  precedente,  elt 
prife  des  commentaires  de  Barbaro. 


chapitre  vil 

De  plujieurs  manie7'es  de  conduire  les  Eaux. 


Chap.  VII. 


V. 

E 


ON  peut  conduire  les  eaux  en  crois  manières , fçavoir , ou  par  un  canal  couvert  de  ma 
connerie  , ou  par  des  tuyaux  de  plomb  , ou  par  des  tuyaux  de  poterie  Mais  il 

faut  obferver  que  fl  l’on  fait  des  canaux  de  maçonnerie,  elle  doit  dire  fort  folidc;  qu’il  fauc 

quil  y aitalfez  de  pente  ,c  eft-à-dire  pour  le  moins  demi  pié  fur  cent  piez  ; qu’il  eft  nccef 
fiireque  ces  grands  aqueducs  foient  couverts  pat  des  voûtes,  afin  que  le  Soleil  ne  donne 
point  lut  1 eau;  & que  lorfque  l’eau  fera  arrivée  proche  des  murailles  de  la  ville  il  fauc 
conftruircunre^W,  & proche  de  ce  regard  trois  refervoirs,  & faire  qu’il  y ait  trois  tuyaux 
qui  diftribuent  -eau  egalement  aux  refervoirs , qui  feront  difpofez  de  telle  maniéré  que 
lorfqu’il  y aura  beaucoup  d’eau , le  refervoir  du  milieu  recevra  celle  qui  fera  de  rcftc’dans 
les  deux  autres  & par  des  tuyaux  l’cnvoyera  ùtousles  lavoirs  & aux  fontaines  jaliftan- 
tes.  Mais  1 eau  de  l’un  des  autres  refervoirs  ira  aux  Bains,  d’où  la  ville  tirera  du  revenu 


1.  Qid’iL  y ait’ assez  de  pente.  J’ayainfi paraphrafe 
ic  texte  SolwntfHe  rivhlibramenta  habeat  ce  qui  veut  di- 

re à la  lettre, que  la  terre  fur  laquelle  l’eau  coule, doit  eftre  en  pente 
de  mefme  que  le  toit  d’une  maifon  ; Car  il  ne  m’a  pomc  femblé 


qu  il  fuft  neceftairc  de  parler  de  la  terre,  parce  que  l’eau  ne  coule 
point  dans  les  aqueducs  fur  la  terre , mais  dans  un  canal  de  pierre 
ou  de  ciment.  ' ‘ 


V I T R U V E 

Chap  VII  tous  les  ans.  L’eau*  du  troifiéme  refervoir  fera  envoyée  aux  maifons  des  Particuliers,  & ^ A 
’ ainfi  le  publie  aura  ce  qui  luy  eft  neceffaire  par  cette  dUtnburion  ^ qui  empefehera  que  ^ 
l’eau  qui cftdellinéc  aux  ncceflitez  publiques,  ne  foit  détournée , parcequ’elle  viendra  du 
regard  par  des  conduits  particuliers.  Et  il  y a encore  une  autre  raifon  de  cette  diftribution, 
qui  eft  que  les  particuliers , aux  maifons  deiquels  on  aura  accorde  de  1 eau , payeront  aux 

receveurs  des  impoftsj  dequoy  aider  à entretenir  les  aqueducs  publics. 

S’il  fe  rencontre  des  montagnes  entre  la  lource  de  la  fontaine  & la  ville  , il  les  faudia 
percer,  confervant  toujours  la  pente  neceffaire  comme  il  a eftéditi  & fi  l’on  trouve  du  tuf 
ou  de  la  pierre , on  y caillera  l’aqueduc  : que  fie  eft  de  la  terre  ou  du  fable,  on  batira  dans  ce 
qui  auraefté  creufe,  deux  murailles,  qui  porteront  une  voûte, pour  continuer  la  conduite,  ^ 

Mus  IL  ciilaquelleJ  il  faudra  faire  des  puits  de  teilcforte,qu  entredeux  puits  il  y ait 

Si  l’on  conduitl’eaudans  des  tuyaux deplomb.onferafurla  fourccunregard,  & depuis  B 
ce  regard  jufqu  a l’autre  qui  eft  à l’entrée  de  la  ville  on  pofera  les  tuyaux  dont  les  lames  au- 
ront une  épaiffeur  proportionnée  à la  quantité  del  eau.  Les  tuyaux  feront  fondus  delà  lon- 
gueur de  dix  picz  du  moins  , & chaque  tuyau  pefera  douze  cent  livres^  s il  eft  de  cent  doits;  ^ 
s’il  eft  de  quatre-vingt  doits,  il  pefera  neufeent  foixante  livres;  s’il  eft  de  cinquante^il  pefera 
fix  cent  livres;  s’il  eft  de  quarante,  il  peiera  quatre  cent  quatre-vingt  livres  ; s il  eft  de  trente, 
il  pefera  trois  cent  foixante;  s’il  eft  de  vingt,  il  pefera  deux  cent  quarante  livres;  s’il  eft  de 
quinze,  il  pefera  cent  quatre-vingt  livres;  s’il  eft  de  dix  il  pefera  fix-vingt  livres  ; s’il  eft  de 
huit, il  pèlera  quatre-vingt  feize  livres*;  s il  eft  de  cinq^,  il  pefera  quarante  livres.  Or  ces 
tuyaux  font  ainfi  a peliez  de  cent  ou  de  cinquante  doitSjacauledela  largeur  qu  ont  les  lames  ^ 
dont  ils  font  faits  avant  que  d’eftre  courbez.  ^ Et  c'eft  ainfi  que  les  tuyaux  de  plomb  doivent 
eftre  faits  pour  la  conduite  des  eaux.  ^ ^ 

s’il  arrive  que  depuis  la  lource  de  la  fontaine  jufqu  a la  ville  il  y ait  une  pente  conve- 
nable, ôc  que  les  montagnes  qui  fe  rencontrent  en  chemin  ne  1 interrompent  point  par  leur 
hauteur , il  faudra  remplir  de  ma<^onnerie  les  intervalles  qui  font  entre  les  montagnes , com- 
me il  a efté  dit  qu’ils  le  doivent  eftre  pour  les  aqueducs  ; & s il  fç  rencontre  de  hautes  mon- 
tagnes, il  faudra  que  la  conduite  des  tuyaux  fe  faife  en  tournant  autour  de  la  montagne. 


I.  Du  troîsie'me  RESERVOIR.  Ilya 
J'ay  ofté  ijuibhs  pour  lire  ex  tertio  : aucrement  je  ne  croy  pas  que 
ï'onpuilîê  trouver  du  fensdans  ce  texccjqui  àcela  prés  eft  allez 
clair,  le  fens  cftanc  que  le  Regard  ABC,  doit  avoir  trois 
tuyaux  A , B , & C , qui  diftiibuent  fon  eau  également  à trois 
refervoirs  D E , HI,  & FG-,  que  le  premier  DE,  envoyé  Tcau 
aux  Bains  par  le  tuyau  K -,  que  le  troifiéme  F G , l’envoyc  aux 
maifons  des  particuliers  par  le  tuyau  M j &que  celuy  du  milieu 
HI,  l’envoyc  aux  lavoirs  & aux  fontaines  jalillàntcs  par  le 
tuyau  L -,  que  lors  qu’il  vient  de  l'eau  dans  le  Regard  ABC, 
beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire , elle  baufle  dans  les  refervoirs 
D E , & F G ; & que  le  premier  D E , ôc  le  troifiéme  FG,  ayent 
des  tuyaux  E & F , au  delFus  de  ceux  qui  vont  aux  Bains  6c  aux 
maifons  particulières,  en  forte  que  lorfque  l'eau  monte  elle  palîè 
par  cestuyaux  dans  le  refervoir  du  milieu  &fê  Joigne  à l’eau  qu  il 
jTcçoic,  de  raefinc  que  les  autres  du  regard  ABC. 


Z.  Qui  empeschera  que  l'eau  qui  est  destinee.’  ^ 
Je  me  fuis  donné  la  liberté  de  paraphrafer  cet  endroit  qui  eft  fort 
obfcur.  Je  croy  que  Vicruvevcut  dire  que  l’eau  qui  eft  deftméc 
pour  les  neceflîtez  publiques  ne  pourra  eftre  détournée  & mal 
employée  aux  fontaines  jallilîantes , parce  qu’elle  fera  prife  dans 
le  Chafteau  ou  Regard  par  des  conduits  particuliers  , l’un  fortant  p. 
duRefervoir  D E , pour  les  bains,  & l’autre  du  Refervoir  F G, 
pour  les  maifons  des  particuliers  : ccqui  empefehera  que  les  fon- 
taines jallülântcs  n'ayent  d’autre  eau  que  celle  qui  fera  de  re- 
fte  dans  les  temps  de  l’année  où  les  eaux  font  abondantes.  Le 
texte  porte  , Non  enim  porerunt  avertere  enm  habuerint  à ca- 
pitibus  proprias  dttüiones  : c’eft-à-dire  qu’ils  ne  pourront  pren- 
dre que  ce  qui  leur  vient  de  leur  refervoir  par  une  conduite  par- 
ticulière. 

J.  Il  faudra  faire  des  puits.  B.irbaro  & Baldus  • 
entendent  par  pt^eos  des  foùpiraux  qui  doivent  eftre  faits  d'efe 
pace  en  elpace  aans  les  Aqueducs  \ mais  ils  n'ont  point  remarqué 
que  l’efpace  de  iiopicz  que  contenoit  l’y^éÏK/,  eft  moins  que  lo 
de  nos  coifes  ,&  qu’il  eft  un  peu  bien  court,  parce  que  de  làils’en- 
fuivroit  qu’il  faudroit  loo  puits  en  chaque  lieue  d’ Aqueducs. 

De  forte  qu’il  y a apparence  qu’apres  le  mot  à'  Aïius  il  y avoir  le 
nombre , & qu’il  faut  lire  Vt  inter  duos  , ( jcilicet  puteos  ) Jînt  _ 
jiÜus  II.  C'eft-à-dire  qu’entre  chaque  puits  il  y ait  quarante  L 
Coifes , ou  bien  il  faut  lire , Inter  duos  Jît  acbes  mettant  Jïc  au  lieu 
de  Jïnti  c’eft-à-dire , qu’entre  deux  puits  , il  y ait  un  Âlhis , qui 
fait  120  piez. 

4.  S’il  est  de  cent  doits.  C’eft-à-dire  fi  la  lame 
dont  on  doit  faire  le  tuyau,a  cent  doits  de  large,  c’eft-à-dire  envi- 
ron deux  piez  de  diamètre  fur  dix  piez  de  long , elle  devra  pefer 
1100  livres , & ainfi  les  autres  à proportion. 

ç.  Et  c’est  ainsi.  Ea  autemduliio,  6cc.  Cecy  n’eftpoint 
le  commencement  d'une  nouvelle  matière,  ainfi  qu’il  femble',mais 
laconclufion  de  celle  qui  a efté  traittée,  fçavoir  des  proportions 
que  les  tuyaux  de  plomb  doivent  avoir  : Car  ce  qui  eft  dit  enfuic- 
ic,  appartient  généralement  à la  conduitte  de  toutes  fortes  de 
tuyaux , foie  qu’ils  ibient  de  plotijib , foie  qu’ils  foient  de  po- 
terie. 


pourveu 
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A pourveu  quelc  décomnc  foit  pas  grand.  Mais  files  vallées  font  fort  longues  on  y condui-  Chap.VII. 
ra  les  tuyaux  cndclcendant  félon  la  pente  du  cofteau, fans  les  foûtenir  par  delà  maçonnerie; 

&:  alors  il  arrivera  qu’ils  iront  fort  loin  dans  le  fond  de  la  vallée  félon  fon  niveau,  qui  elt  ce 
que  l'on  apellc  ventre,  dit  par  les  Grecs.  Par  ce  moyen  lorfque  les  tuyaux  feront  par- 
venus au  coftau  oppole  , ils  contraindront  l’eau  qu’ils  rcll'ctrent  de  remonter  allez  dou- 
cement à caufe  de  la  longueur  de  ce  ventre;  car  s’ils  n’avoient  cfté  conduits  par  ce  longefpa- 
¥ ce  qui  elt  à niveau  le  long  de  la  vallée,  ils  feroient  en  remontant  tout  court,  un  coude  ' qui 
forceroit  l’eau  a faire  un  cftort  capable  de  rompre  toutes  les  jointuresdes  tuyaux.  Dans  cet 
¥ cfpacequis’apellc  Vcntrc,il  hiudra  faire  GlesP'cnco»yîr,parlefquel  les  les  vents  qui  feront  en-  Coiimmna. 
fermez,  puillentfortir.  C’eftainfi  que rcllcrrant  l’eau  dans  des  tuyaux  deplomb,  on  pourra 
fortcommodcmcntlaconduire,foitcndroitelignc,  ou  par  des  détours,  loit  en  montant 
E Ou  en  defeendant.  Il  fera  encore  fort  à propos,  y ayant  une  pente  raifonnable  depuis  la 
lource  jufqu'aux  murailles  de  la  ville  , de  bâtir  des  regards  , diftants  l’un  de  l’autre  de  la  CaJhlU^ 
longueur  de  'vingt-quatre  mille  pie^  , afin  que  s’ily  a quelque  choie  à refaire  aux  tuyaux , on  ylchu  ce. 
ne  loit  point  obligé  de  foüiller  tout  le  long  de  la  conduite,  mais  que  l’on  trouve  plus  aife- 
menc  l’endroit  oueftlemal.  Ces  regards  ne  doivent  point  dire  faits  fur  les  pentes,  ny  dans 
les  enfonccmcns  que  nous  avons  apallez  ventres,  ny  auxendroits  où  l'eau  ell  forcée  de  re- 
^ monter,  ny  dans  les  vallées,  mais  leulement  dans  les  lieux  où  les  tuyaux  auront'  une  lon- 
guet égale  fuite. 

Si  l’on  veut  conduire  l’eau  avec  moins  de  depenfe  , on  employera  des  tuyaux  de  poterie 
qui  doivent  cfbrc  épais  pour  le  moins  de  deux  doits,  & plus  étroits  par  un  bout  afin  qu’ils 
puiflent  s’emboiter  l’un  dans  l'autre.  Leurs  extremitez  feront  jointes  avec  delà  chaux 
C détrempée  avec  de  l'huyle.  Aux  endroits  où  ils  defeendent  pour  fiire  le  ventre  on  met- 
tra à l’endroit  où  lé  fait  le  coude  un  morceau  de  rocher  rouge,  qui  fera  percé  , afin  de 
rccevoirledcrnici  des  tuyaux  qui  defeendent,  &lepremierdc  ceux  qui  doiventaller  à ni- 
veau pour  faire  le  ventre;  & tout  de  melme  le  dernier  de  ces  tuyaux  qui  font  le  ventre  en--' 
trera  dans  une  autre  pierre  dans  laquelle  le  premier  des  tuyaux  qui  remontent,  fera  auffi 
emboité  de  la  mefmemaniere. 

La  conduite  de  l’eau  citant  ainfi  réglée,  tant  pour  ce  qui  regarde  celle  qui  fe  fait  par  des 
licuxplats,  quecellequi  oblige  l'eau  .àdefeendrepour  remonter, les  tuyaux  ne  leront  point 
fujets  à cftre  éclatez  par  la  violence  de  l’eau  :car  il  arrive  fouvent  qu’il  s’enferme  des  vents 
dans  les  conduits  des  eaux  & que  ces  vents  ontaHez  de  force  pour  rompre  mefme  les  pier- 
res, fi  l'on  ne  prend  garde  de  la  faire  entrer  peu  à peu  par  la  première  embouchure,  & de 
D rentorcerpardebons  liens , ou  par  lapefanteur  du  fable  les  endroits  où  les  tuyaux  font  des 
coudes  & des  dé  tours.  En  tout  le  relie  il  n’y  apoirrt  d’autres  précautions  à prendre  pour  les 


I.  Qui  forceroit  l’eau.  Cela  ii’cft  point  vray  ; car 
J’eau  pour  remonter  tout  court  jn’cn  eft  point  plas  forcée  ; & 
plus  1a  conduite  cft  longue  dans  la  vallée  , & plus  il  p a de  dan- 
ger que  les  jointures  ne  le  rompent  -,  parce  qu’il  y a davantage  de 
jointures. 

1.  Des  ventouses.  Les  Interprétés  font  en  peine  fur  le 
mot  àc  Coltmnaria.  Quelques-uns,  comme  Beroaldus  dans  Sué- 
tone, & Jocundus,le  corrigent  pour  mettre  Colluviaria 
dire  des  égouts,  ou  Cloaques. D’autres,  comme  Laét,  lifcnt  Colmi- 
^.îr/rt,qiufignifiedes  trous  de  Boulins  où  les  pigeons  font  leurs 
nids,  & ils  croyert  que  Vitruvea  entendu  parla  Icstrousdes 
, Robinets,  par  lefquels  on  doit  donner  air  aux  tuyaux  6c  les  dé- 
' charger  quand  ilcft  befoin  : D’autres  comme  Baldus  Ôc  Phikn- 
dci , retiennent  Columnaria,  parce  qu’ils  croyent  qiieVicruve  en- 
tend par  là  qii’Uifaut  enter  des  bouts  de  tuyaux  qui  s’élèvent 
comme  descolonncs  liir  ceux  qui  font  dans  les  lieux  bas  pour  leur 
donner  de  l'air.  Ces  trois  opinions  font  probables , parce  que  des 
Robinets  5c  des  tuyaux  élevez  font  propres  à donner  de  pair  aux 


tuyaux,  AcdcscloaquesTont  necdlàiresaufli  encet  endroit  pour 
faire  écouler  l'eau  que  l’on  ell  contraint  de  iaillèr  (bitir  lorlq-ie 
l'on  donnede  l’air  .aux  tiiyaux:Cela  a fait  que  je  me  luis  fervy  du 
mot  deventoufe,  qui  comprend  8c  fuppolc  toutes  les  trois  opi- 
nions , 8c  qui  elluri  mot  uiicé  parmy  les  Fonteniers. 

}.  Une  longue  et  égalé  suite,  }'ay  interprété  à la 
lettre  le  texte  qui  a in  perpenu  <ec^nalit/ue,  8c  qui  auroit  eu  bcToin 
d’eftre  expliqué  par  une  parapbrale  ; car  cette  longue  & éo-aU  fuite 
n'exprime  pas  tout  ce  que  Vicruve  veut  dire,  qui  ell  que  les  re- 
gards , par  exemple  A B C D , ne  doivent  élire  faits  qu’aux  en- 
droits où  les  tuyaux  font  à peu  prés  au  niveau  de  la  fource , 8c  du 
lieu  ou  l'eau  doit  cftre  conduite;  c’eft-à-dire  aux  endroits  où 
l'eau  n’eft  pas  beaucoup  ferrée  dans  les  tuyaux,  6c  non  aux  au- 
tres endroits  où  l’eau eft au  delïous  de  ce  niveau;  quoyque  les 
tuyaux  foient  là  d’une  longue  & ignle  fuites  foit  que  ce  foient  ceux 
qui  font  dans  ladelcente  HE,  foie  que  ce  Ibierc  ceux  qui  font 
dansU  montée  F L , foie  que  ce  foient  ceux  qui  font  dans  la 
vallée  E G F , où  eft  le  ventre. 
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tuyaux  de  poterie  que  pour  ceux  de  plomb.  Mais  avant  que  de  mettre  1 eau  dans  les  tuyaux,  A 
il  taudray  jetterde  la  cendre  fort  menue,  afin  quelle  piulfe  remplir  les  petites  fentes  qui 
fe  pourroient  rencontrer  aux  jointures. 

Les  tuyaux  de  poterie  ont  cet  avantage  qu’il  eft  fort  aife  de  les  raccommoder  quand  ils 
eiioncbefoin,&  que  l'eau  y eft  beaucoup  meilleure  que  dans  des  tuyaux  de  plomb,  d.ans 
lefquels'il  s’engendre  de  la  cerufe,  que  l’on  elHme  eft  te  fort  dangereufe  & fort  contraire  à ^ 
nos  corps  ; & en  eftetil  y a apparence  que  le  plomb  ne  doit  pas  cftre  réputé  bon  pour  la 
fanté.  Il  ce  qui  s’engendre  de  ce  metail  eft  dangereux.  ‘ Cela  fe  prouve  par  l’exemple  des  ><■ 
plombiers  que  l’on  voit  d’ordinaire  cftre  pâlies,  à caiifcdc  la  vapeur  qui  s’élève  du  plomb 
quand  on  le  fond,  & qui  pénétrant  dans  le  corps , brûle  les  parties  &;  corromp  le  lang  ; de 
forte  que  l’on  peut  dire  que  pour  avoir  de  bonne  eau  il  ne  la  faut  pas  faire  venir  dans  des  B 
tuyaux  de  plomb;  &mefmcelleeft  plusagreable  àboircquand  elle  a efté  conduite  par  de 
la  poterie  laufli  voit- on  que  ceux  qui  ont  des  buffets  garnis  de  quantité  de  vafes  a argent, 
trouvent  l’eau  meilleure  quand  ils  la  boivent  dans  de  la  terre. 

Dans  les  lieux  où  l'on  ne  pourra  avoir  de  fontaines, il  faudra  neccllaircmcnt  faire  des  puits; 
mais  pour  Icscrcufer  il  ne  faut  pas  négliger  la  confideration  de  plufietirschofcs  qui  dépen- 
dent de  la  nature  : car  la  terre  qui  ainfi  que  toutes  les  autres  choies  eft  compolée  des  qua- 
tre premiers  principes , contient  plufîeurs  & differentes  lubftances , ayant  outre^  la  partie 
terreftre  , l'humidité  des  fontaines,  & n’eftant  pas  mefme  fans  chaleur  : de  là  naiffent 
le  Souphre, l’Alun, IcBitumc&quantité  devapeuts  tres-fortes  &:  trcs-infupportables,qui 
paffent  par  les  veines  de  la  terre  dans  le  fond  des  puits,  & nuifent  grandement  aux  ouvriers, 
en  leur  bouchant  les  conduitsdel’cfptit  animal  lorlqtielles  leur  entrent  par  le  nez;  en  forte  q 
que  ceux  qui  ne  fe  retirent  pas  promptement,  font  étouffez.  Pour  le  donner  de  garde  de  cet 
accident  on  defeend  une  lampe  allumée  au  fond  du  puits,  dans  lequel  fi  elle  demeure  fans 
s’étcmdre,  on  peut  defeendte  fans  danger  ; mais  fi  la  force  de  la  vapeur  l’éteint  1 il  faudra  x- 
creufer  aux  deux  coftez  du  puits,  & faire  des  foupiraux , par  lefcjucls  les  vapeurs  puiflent 
fortir.  Cela  eftant  ainfifait,  & la  fouille cftant conduite  jufqu’à  l'eau,  il  faudra  bâtir  les 
murs  du  puits  de  telle  forte  que  le  paffage  foit  lailfc  libre  aux  lources. 

Enfin  fi  le  lieu  eft  fi  dur  que  l’on  ne  puille  creufer  de  puits,  ou  que  1 on  ne  trouve  point  de 
fourcedans  le  fond,  il  faudra  amaflet  l’eau  * qui  tombe  des  toits  ou  des  autres  lieux  devez  x 
dans  des  refervoirs  faits  de  l’ouvrage  apcllé  Signinum,  qui  le  doit  préparer  de  cette  lortc.  Il 
faut  avoir  de  bon  fable  fort  net  & fort  afpre,  des  cailloux  caffez  de  telle  grolleur  quilsne 
pefent  pas  plus  d’une  livre  chacun , & de  la  plus  forte  chaux  que  1 on  pourra  trouver,  dont 

I II  s'engendre  DI  la  Cerusb.  H n'y  a maire  ap-  tiencede  la  lampe,  afin  que  fi  cllcs'étcint  parlaquaimté  des  va- D 
- ■'  " " peiirsquifontretcnucsaiifond  parlerétrenlllemcntdcl'oiivertu- 

re  d'enhant.on  l'allé  d' .lucres  oiivercures  pour  donner  une  liruë  plus 
Lbrc  aux  vapeurs. 

4.  L'eau  qiu  tombe  des  toits.  Je  trouve  que  Philan- 
der  qui  lit  ex  rectis  a plus  de  raifon  que  ceux  qui  fuivant  Baldus 
corrigent  le  texte  & iHcnt  e.v  teflii  - Car  Vitruve  a déjà  die  la 
mefinc  chofeen  parlant  de  l'amas  que  l’on  fait  des  eaux  de  U 
pluye  dans  les  eifternes  , c'eft  au  cinquième  livre  chapitre  9 , 
oii  il  dit  que  de  Cœlo  repentinis  tempejiatihss  e.v  teptilis 
r.  Et  l'exprcfïïon  de  Vitruve  nedoit  pas  femblcr  luper- 


parence  que  l'eau  puille  changer  le  plomb  enCerulcj  puifque  raeC- 
me  elle  n’alcere  en  aucune  façon  le  cuivre  qui  eft  bien  plus  aisé  à 
rouiller  ; Garonne  voit  point  que  les  Robinets  des  fontaines 
foient  rongez  par  l’eau  apres  avoir  fervi  cenc  ans. 

i.  Cela  se  prouve  par  les  Plombiers.  Ce  qui 
arrive  aux  Plombiers  ne  prouve  rien  de  ce  que  Vitruve  prétend, 
parccque  fi  l’eau  n’eft  pas  capable  de  changer  le  plomb  en  Ccrule, 
elle  l’cft  encore  moins  de  le  fondre  & d’en  faire  lortir  les  vapeurs 
malignes  qui  brûlent  les  parties  nobles,  & corromper.de  lang  aux 
Plombiers  : Enfin  l’argument  ciré  dcschofes  corrompues  ne  fait 
rien  conclure  à l’égard  de  ces  meimes  choies  tant  qu'elles  demeu- 
rent exemptes  de  corruption. 

3.  Il  faudra  creuser  aux  deux  costez.  Tout 
cecy  eft  difficile  à comprendre , fçavon  qu’apres  avoir  creufé  un 
puits  on  aithefoin  d’y  defeendre  une  lampe  pourvoir  fi  l’on  y 
peu:  defeendre  feurementjôc  de  plus,quc  fila  lampe  en  s’éteignant 
fait  connoiftre  que  les  vapeurs  font  dangereufes,  on  puiiïè  elpe- 
rer  de  trouver  de  bonne  eau  en  ce  lieu;  & que  pour  la  rendre 
bonne , le  remede  foie  de  creufer  deux  autres  puits  pour  faire  e.x- 
haler  les  vapeurs  du  puits  qui  eft  déjà  fait.  Car  les  deux  nouveaux 
puits  auront  aufll  leurs  vapeurs  dangereufes  ; & pour  concevoir 
que  ces  nouveaux  puits  diminuei't  les  vapeurs  du  premier , il 
faudroit  fujipoicr  qu’il  n’y  avoir  qu’une  certaine  quantité  de  va- 
peurs dans  I.1  terre , qui fortoient toutes  par  le  premier  puits,  & 
qui  eftant  partagées  aux  deux  autres  que  l'on  creufe  à cofté,  doi- 
vent diminuer  la  q'.ianticé  des  vapeurs  de  celuy  du  .milieu;  ce  qui 
eft  difficile  à croire.  De  forte  que  je  penfè  que  1 expédient  que 
Vitruve  aporcc,  de  creufer  deux  nouveaux  puits , fe  doit  entendre, 
qu’.au  cas  que  l’on  trouve  un  puits  donc  l’ouverture  foie  écroitte  ôc 
Je  fond  bien  large , il  faut  avant  que  d'y  defeendre , faire  l expe- 


rechmitptr.  ht  l'expreffion  de  Vitruve  nedoïc  pas  1 
fluc  , quand  il  dit  qu’il  faut  recevoir  dans  les  eifternes  l’eau  qui 
tombe  (îir  les  toits  ou  fur  d’autres  lieux  élevez  ; car  il  veut  dire 
quelî  l’eau  qui  combe  furies  toits, qui  eft  la  plus  nettc,ne  fuffic  pas, 
il  faudra  auffi  recevoir  celle  qui  combe  dans  les  Cours  qui  font 
plus  élevées  que  le  haut  de  U Cifternc.  D'ailleurs  il  n’eft  point  £ 
vray  que  le  Sigmnurn  dont  il  veut  que  les  Ciftcrnes  foient  bafties , 
fc  falTc  extejlis,  avec  des  tmleatix  car  il  ne  le  faicquede  mortier 
de  chaux  & de  fable  ; En  (orte  qu’il  y alieu  de  ctoirc  que  l’eifcn- 
ce  deVopHs  ncconfiftoic pas  dans  la  matière  dont  il 

eftoie  fait,  bien  que  ce  fuft  le  plus  fouvent  de  cuyleaux  caliez 
ainfi  quc'*Pline  le  témoigne , mais  qu’il  cftoic  ainfi  nommé  à caulê 
que  les  peuples  apcllcz  Sigrins  eftoient  en  réputation  de  faire 
de  bon  mortier,  & qu’ils  Ictaifoienc  tel,  à caufedu  foin  qu’ils  pre- 
noienc  de  le  battre  long-temps  poui-  le  rendre  folide  ; car  il  eft  dit 
au  quatrième  chapitre  du  fécond  livre  que  le  mortier  de  fable  de 
rivière  fait  un  corps  bien  Iblide  fi  on  le  corroyé  & fi  on  le  bat 
avec  des  ballons  comme  le  Signinum.  FltiviMica  proptermacri- 
tatem  uti  figninum  bacîllmtm  Jîtbaifionibns  in  teüorio  recipit  fi- 
liditatem. 

5.  Parmy  ce  mortier.  II  y en  a qui  croyent  que  rnar- 
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onmcfleradcuxparticsdansunmortieraveccinqderable.  * Parmy  ce  mortier  de  chaux &Chap.  VII. 

A defableon  meflera  les  cailloux,  & de  tout  cela  jette  dansune  tranchée  quil'era  de  la  pro- 
fondeur que  doit  avoir  la  ciftcrne,  & battu  avec  de  gros  leviers  ferrez  par  le  bout,  on  fera 
les  quatre  murailles  : Enfuiteon  vuidcra  la  terre  qui  eft  au  milieu  jufqu’au  bas  des  murailles  ; 

& le  fond  cftant  bien  applany,  on  mettra  du  mcfinc  mortier  que  l’on  battra  aulli  pour  faire 
le  fond,  qui  aura  une  épailleur  convenable. 

Que  fi  l'on  fait  deux  ou  trois  de  ces  refervoirs , en  forte  que  l’eau  puilTc  aller  de  l’un  dans 
l’autrepoury  cftrepurifiée,  elle  fera renduëbienmcillcure,parcequelc limon  demeurant 
dans  l’un  des  refervoirs , l’eau  lcra  gardée  dans  l’autre  bien  plus  claire , & elle  y confervera 
Ion  gouft  & fon  odeur  naturelle  : finon  l’on  y ajoûtera  du  fel  qui  la  rendra  plus  lubtile. 

J ay  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  que  j’ay  pû  trouver  touchant  les  vertus  des  eaux,  de  leurs 

B différences  & de  leurs  utilitez  dans  l’ufage  ordinaire,  comme  aufli  comment  il  les  faut  con- 
duire, & examiner  leurs  quahtez;  je  traitteray  dans  celuy  quiiuir,  de  laGiiomomquc,  &dc 
la  manière  de  faire  les  Cadrans  au  Soleil. 

liirhm  fiçnific  dans  Vicruve,  non  feiilemert  le  vailTcaii  où  l'on  mefmc  j ainfi  que  TuCage  l’a  prelcrtcmcnc  écably  parmy  nous, 
galchc  & ou  l’on  corroyé  la  chaux  ,1e  fihie  > le  ciment , la  poudre  Ncantmoins  cela  ne  fe  trouve  ny  dans  Vicruve , iiy  dans  Pline, 
de  marbre  , & toutes  les  fortes  de  compolicion  dont  on  le  fert  pour  ny  dans  Columclle , ny  dans  les  autres  Auteurs  anciens  qui  ont 
Joindre  les  pierres  ^ mais  qu'il  iè  prend  aulTi  poiu'  la  compoütion  écrit  de  ces  cliofes. 

LE  NEUVIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE. 

c 

P R E F A CE. 


Le  s anciens  Grecs  ayant  accordé  de  fi  grands  honneurs  à ceux  qui  avoient  remporté 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques, Pythiens,  Ilthmiques,  & Neméciis,  qu’ils  ne  fe  font 
pas  contentez  de  leur  donner  des  louanges  dans Icsaifcrablécs  publiques  où  ils  paroifloient 
avec  des  palmes  & des  couronnes , mais  qu’ils  ont  encore  voulu  qu’ils  rctournafl'ent  en  leurs 
pais  dans  des  chars  de  triomphe,  & que  la  République  leur  aliignalf  des  penfions  pour 
¥ tout  le  reftede  leur  vie  ; ‘ ü y a heu  de  s’étonner  que  l’on  n’ait  pas  rendu  les  mefmes  hon- 
neurs & encore  de  plus  grands  à ceux  qui  par  leurs  écrits  fervent  & profitent  infiniment  à 
tous  les  fiecles  & a toutes  les  nations.  Car  il  eft  certain  que  celaauroit  cité  plus  juif  c puifque 
J)  les  exercices  des  Athlètes  ne  ferventà  autre  choie  qu’à  rendre  leurs  corps  plus  forts  & plus 
robufles , au  lieu  que  le  travail  de  ceux  qui  ont  fait  des  livres , en  pcrfcàf  ionnanc  leur  efprit, 
diipole  ccluy  des  autres  à aprendre  les  fcicnces.  En  effet  quel  bien  MilonCrotoniatea-t-il 
faitaux  hommes,  pourn’avoirjamaisefté  vaincu;  & qu’ont  fait  autre  choie  tous  ceux  qui 
ont  remporté  de  ces  fortes  de  vidloires  , que  d’avoir  acquis  durant  le  cours  de  leur  vie 
beaucoup  de  gloire  & de  réputation  parmy  leurs  concitoyens  ; Au  lieu  que  les  enfeigne- 
mens  de  Pyehagore , de  Democrite,  de  Platon,  d’Ariflote  & des  autres  gr.ands  perfonhao-cs, 
citant  lus  & mis  en  pratique , font  un  fruit  utile  non  feulement  à leurs  concitoyens,  mais 
a tous  les  peuples  de  quelque  nation  qu’ils  loient  : Pareeque  plufieurs  cftant  imbus  de  ces 
bonnes  doctrines  dés  leur  jeunelle,  deviennent  capables  de  régir  les  villes  par  de  bonnes 
loix,  fans  IcfquellesileftimpofriblequclcsEftats  puilfent  fubfiltcr.  Que  11  les  grands  per  - 
E lonnagcs  procurent  tant  de  bien  à tous  les  hommes  par  les  ouvrages  qu’ils  publient,  j’e- 
llimc  qu’ils  ne  méritent  pas  feulement  d’eftre  honorez  par  des  palmes  & par  des  couronnes, 
mais  qu’il  faut  leur  décerner  des  triomphes,  & les  mettreau  rang  des  Dieux. 


I.  U y A LIEU  DE  s’estonner.  Anftotc  apporCc  dciix 
raifons  de  ce  que  les  Anciens  Grecs  ne  propofoieiic  point  de 
prix  à ceux  qui  cxcelloient  dans  les  avions  de  l’elprit,  mais  feule- 
ment à ceux  qui  furpaiïoicnt  les  autres  dans  la  force  6c  dans  l'a- 
drelîè  du  corps.  La  première  eft  que  l'on  eftime  6c  que  l’on  ad- 
mire les  chofes  qui  font  faites  p.ar  la  puillancc  humaine , & non 
pas  celles  que  1.1  puiinince  humaine  trouve  faites.  Or  il  dit  que 
J.ividtoire  d’un  Athicte  eft  comme  l’ouvrage  de  la  force  & de 
l’adrclïè  de  fon  corps,  au  lieu  que  toute  la  fubciiité  d’un  Philofophe 
ou  d’un  Machcmacicicn,ne  va  qu’à  trouver  ce  qui  eft  déjà  fans  elle, 
puifque  les  plus  belles  Ipeculacions  ne  font  que  de  choies  exiften- 


tes  avant  lafpcciilation,  5c  que  par  exemple  les  trois  angles  de 
toutes  fortes  de  triangles  n’aiiroienc  pas  laiilé  d'étre  égaux  à deu.x 
droits , quand perfonne  n’y  aiiroic  jamais  penfé. 

La  (êconde  raifbn  eft  que  pour  donner  fe  prix  à ceux  qui  ex- 
cellent dans  les  produdtions  de  i’efpric  il  faut  eftre  capable  d’en 
juger , & que  cette  capacité  ne  fc  rencontre  qu’en  ceux  qui  fiir- 
pallèncencfpricceuxdontils/bntlcsjuges.  Ce  qui  n’eft  pas  tou- 
jours necelTàire  dans  les  autres  jugemens  ; car  il  n’y  a p erfonne 
quelque  fo'ible  & pefant  qu’il  pu)fte  eftre  qui  ne  foit  capable  de 
voir  qui  eft  celuy  qui  furpa  Hèles  autres  à la  courfe  à la  luiccc 
dans  les  autres  exercices  du  corps. 


3.^0  V I T R U V E 

C H A P.  I.  Je  me  fuis  propofé  de  rapporter  quelques  exemples  des  chofes  ttcs-utilcs  pour  la  vie  & A 
pour  la  focieté  des  hommes,  que  les  auteurs  de  1 antiquité  ont  trouvées  &laiifees  par  écrit, 
que  l’onavoliera  cidre  dignes  de  grands  honneurs,  & mériter  beaucoup  de  rcconnoilfan- 
cc.  Je  commenccray  par  rexplication  d uneinvcntiondontPlatoncfl auteur, ainli que  de 
pluiieurs  autres. 

' CHAPITRE  I. 


TLa  maniéré  que  Tlaton  a inventée  pour  mesurer  une  terre. 

SI  l’on  veut  doubler  la  grandeur  d'une  picce  de  terre  qui  foit  quarréc,  en  forte que^ 
ce  double  foitauffi  un  quatre  ; il  faudra  le  fervir  de  lignes,  pareeque  cela  ne  fepeut  B 
faire  par  la  multiphcationdes nombres.  Celale  demonftreainfi.  Sri  onveut  quecette  lur- 
faeequarrée  qui  a par  exemple  dix  piez  de  long  & autant  de  large,  & qui  fait  par  conlequent 
centpiezdcfuiface,  foit  doublée,  & quelle  contienne  deux  cent  picz  en  conlervant  tou- 
jours la  figure  quarrée  ; il  faudra  tafeher  de  faire  en  forte  que  les  collez  foientalfez  grands 
pour  faite  que  la  multiplication  de  ces  collez  produife  les  deux  cent  piez  que  la  lurfacc 
doit  avoir,  ce  qu’il  ell  impollible  de  trouver  par  les  nombres.  Car  fi  l’on  fait  les  collez 
de  14  piez,  leur  multiplication  fera  156;  fi  l’on  les  fait  deij,  ils  produiront  ziy.  De  forte  que 
cela  ne  pouvant  ellre  expliqué  par  les  nombres, il  faut  d.ans  ce  quarré  qui  ell  long  & large  de 
dixpieZjtirer  une  ligne  diagonale, d'un  des  angles  à l’autre,  pourledivifer  en  deux  triangles 
égaux,  qui  ayent  chacunjo  piezde  furfacc,&lelon  la  longueur  de  cette  diagonale  dé- 
crire un  quarré  : car  il  fe  trouvera  que  le  grand  quarré  aura  quatre  triangles  égaux  & 
pareils  en  grandeur  & en  nombre  de  piez  , aux  deux  petits  triangles  de  50  piez  chacun,  qui 
ont  pour  bafela  diagonale  du  petit  quarré.  C’ell  ainfi  .que  Platon  a explique  la  manière 
dédoubler  le  quarré  enfe fervant  de  lignes , comme  la  figure  fait  clairement  voir. 

I Si  l’on  veut  doucier,  Il  cil  évident  que  ce  premitr  ce  qu'iUavancé  i l'avantane  de  la  Philofophic  , & pour  faite 
cliapitre  de  mefinc  que  le  fécond  & le  troifiémc  ne  font  que  la  con-  voir  que  tout  ce  que  les  plus  valeureux  Atliletes  peuvent  taire  ,n  a 
timucion  delaprcfacc-,  firqaeeeque  Vitruveaportedelamcfure  rien  de  merveilleux  ny  d’utile  en  comparailoii  des  inventions  es 
de  Platon  J de  l’Equerre  de  Pythagore  & de  l’invention  d’Ar-  Philolbplies  6e  des  Mathématiciens, 
diimedene  fontqucdcs  exemples  qu’il  propole  pour  confirmer 


CHAPITRE  IL 

Chap.  il 

T>e  l’Equerre  qui  efi  une  invention  de  Pythagore,  ©“  qu'il  a tirée  ^ 

du  Triangle  reélangle. 

Ainsi  Pythagore  a inventé  la  maniéré  de  tracer  un  angle  droit  fans  avoir  befoin  de 
l’Equerre  dont  lesarnfansfe  fervent,  & nous  tenons  de  luy  la  raifon  & la  méthode 
quenousavonsde  faire  avec  julleffe  & certitude  cette  équerre  que  les  ouvriers  ontbien  de 
la  peine  à fabriquer  dcmanicrc  qu’ellene  foit  point  faulle.  ‘ La  méthode  ell  de  prendre^ 
trois  réglés  dont  l’une  foit  de  trois  piez,  l’autre  de  quatre  & l’autre  de  cinq.  Car  étant 
jointes  pat  les  extremitez  elles  compoferont  un  triangle  , qui  fera  une  Equerre  ju- 
llc.  Que  fi  l’on  fait  trois  quarrez  qui  ayent  chacun  les  collez  de  la  longueur  de  chacune 

J, La  METHODE  EST.  Li  Figure  explique  cUkcment  tout  ce  qui  e(l  dit  icy  des  proprictez  & des  ufages  des  trois  trun^es 


LIVRE  IX. 

A dcccs  trois  réglés, ccluydontlecofté  fera  de  trois  piez,aurafonaircdcncuf;  ccluydont  le  Chap.  II. 

^ collé  en  aura  quatre,  fera  de  i6  ; & celuy  dont  le  collé  en  aura  cinq,  fera  de  z;  ; & de  plus  ' le 
nombre  des  piezqui  feront  dans  les  aires  des  deux  quarrcz,dont  l’un  a trois  & l’autre  Qua- 
tre piez  en  chacun  de  fes  collez , fera  égalé  par  ccluy  qui  fc  trouvera  dans  faire  du  quarré'qui 
a cinq  piezdans  chacun  de  fes  collez. 

Onditquccelaayantainfiellé  trouve  par  Pythagore,  il  en  rendit  grâces  aux  Mufes,  & 

‘ qu’il  leur  fit  un  facnfice  ; pareequ'il  ne  douta  point  que  cette  invention  ne  luy  eull  elle 
iulpirée  parccs  DeelTes. 

Or  cette  invention  cjui  eft  utile  à beaucoup  de  chofes,  mais  principalement  pour  mefu- 
rcr,  a aulli  un  grand  ufage  dans  les  Edifices  pour  régler  les  hauteurs  des  devrez  des  Efca- 
hers  icarfil'efpacc  qui  ell  depuis  le  rez  de  chaulfée  jufqu’au  premier  étage,  ell  divifé  en 
trois  parties  , il  en  faudra  donner  cinq  à i l’Echiffn  des  degre^  pour  faire  qu’elle  ait  une  Ion-  S»pl  fcalar,m. 
gucur  convenable  : car  à proportion  de  la  grandeur  des  crois  parties  qui  font  depuis  ^le 

B Pocher  du  premier  e'uge^uC<]U-au  rez  de  chauilee,  les  quatre  qui  vont  depuis  la  perpendicu-  Wa 
laire  en  fe  retirant,  marqueront  l’endroit  où  doit  dire  pôle  le  pié  des  Echtffres  par  ce 
moyen  lesdegrcz  & toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  Efcaliers  fc  trouveront  dire 
comme  il  faut.  ‘ De  tout  cela  on  verracy-aprés  la  defeription  dans  la  figure. 


de  P/thagere,  & le  texte  mefîne  (ans  la  figure  eft  allez  clair. 


1.  Le  nombre  des  piez  ci^i  seront  dans  les 
AIRES.  La  4.7  propofidon  du  premier  livre  dEuclidc  eft  que 
le  carré  fait  lûr  ccluy  des  coftez  d'un  triangle  reétangle  qui  eft 
fous  I'argledroic,eftégalauxdcuxautrcscarrcz  qui  font  faits  fur 
Icsdcux  autres  coftez  : Etcelacft  vray  de  tous  les  triangles  re- 
iftanglcs.  Celuy  de  Pythagore  a cela  de  particulier  qu’il  cil  le 
premier  de  ceux  dont  les  coftez  font  comme  nombre  à nom- 
bre. 

2.  Qu’il  leur  fit  un  sacrifice.  Cicéron  dit  que 
Pythagore  avoir  de  coutume  d’immoler  un  bœuf  toutes  les  fois 
qu’il  trouvoit  quelque  nouvelle  invention  de  Géométrie  •,  Mais 
Athenceraportc  qu’il  en  immola  cent  pour  l'invention  de  la  pro- 
pofition  dent  il  s’agit. 

L’echiffre  des  degrez.  Les  degrez  des  Efcal- 
licrs  ronds  font  appuyez  en  dedans  fur  un  poteau  qui  eft  mis  droit 
à plomb  & que  l’on  apcllc  le  noyau  ; Les  degrez  des  Efcaliers  qui 
fontquarrez  oblongs  & qui  ont  des  rampes  droites  font  ap- 
p>jytzfurdes  poteaux  inclinez  fuivant  la  pente  des  rampes  ; Les 
Charpentiers  apellent  ces  poteaux /ej  J’aycrû  que  Vi- 

tmve  les  a voulu  figoifierpar  Scapi  feaUr/m  : Car  je  crois  avoir 
^ curaifon  de  corriger  cet  endroit  en  mettant  Scapi  fcalarmi , au 
^ lieu  de  ScaU  fcapoiwyic^m  eft  dans  tous  les  exemplaires  fans  au- 
cune railbn,  parce  qu’il  eft  vray  de  dire  que  les  Efcaliers  ont  des 
poteaux,  & non  pas  que  les  poteaux  ont  des  Efcaliers. 

4.  Le  plancher  du  premier  etage.  Je  traduis 
ainfi  StmmacoaxaUo  ;On  Içaitque  Coa.vafio lignifie yé.vi;(m cov- 
miclio  8c  que  lignifient  les  planches  ou  ais  donc  les  plan- 


chers font  faits.  Or  Summa  coaxaiio  cftant  oppofée  icy  à Libra- 
mnmm  imum,  devroitlîgnificrà  la  lettre  le  pins  haut  platichtr,  &c 
pourcradiiirc  fiiivantlc  fensle  plus  railonnablcjau  lieudup/rf«- 
cher  du  premier  étage  ^ il  auroic  fallu  mettre  le  premier  pallier, 
pareequ unElcalier ne  conduit  pas  ordinairement  par  une  feule 
rampe  depuis  le  rez  de  duulTcejulqu’à  un  étage  (ans  cftre  inter- 
rompuparunpalhcrdercpos.  Mais  pareequ’il  ne  s’agit  icy  que 
de  la  proportion  delà  hauteur  des  marches  à leur  largeur , il  eft 
indifterent  de  prendre  la  hauteur  d’un  ou  de  pluficurs  éc.agcs, 
pareeque  la  proportion  d’une  marche  cftant  eftablie,  de  donne 
celle  de  toutes  les  rampes,  n’y  ayant  point  d’autre  proportion  de 
la  longueur  d unerampe  à la  hauteur,  que  celle  de  la  largeur  d’une 
niaichc  à la  hauteur.  J ay  donc  interp>recé , A Jitmma  coaxatione 
adtmHrnhbramem;»m  \ depuis  le  plancher  du  premier  étage  ufept'au 
rcz.de  chaujjeci  lîippolânt  que  Vitruve  fiait  fonEftalicr  avec  une 
feule  rampe,  ce  qui  ne  fc  peut  faire  depuis  le  plus  haut  plancher 
jufqu’au  rez  de  chaulTéc. 

5.  Et  par  ce  moyen  les  degrez.  Lapropoition 
des  degrez  prife  fur  celle  de  triangle  de  Pythagore  n’eft  pas 
fiiivie par  tout i Noustrouvonsen  France  qu’elle  rend  les  Efcal- 
lierstroproides  & nous  voulons  que  ceque  Vicmveapelle  le  pié 
desEdajfires  A B,  ait  du  moins  le  double  de  ce  qu’il  apclle  la 
perpendiculaire  B C. 

6.  De  tout  cela  on  verra  cy-apres  la  des- 
cription dans  la  figure,  Bienque  le  eexte  Ibic  icy 

fort  oblcur , il  de- 
vient allez  clair  par 
le  moyen  de  la  fi- 
gure , car  fi  l'efpace 
B C,  tjui  ejl  depuis 
le  rez.  de  chauffée 
Bi  jnfcjH’au  premier 
étage  C } eft  divifé 
en  trois  parties,  il 
en  faudra  donner 
cini]  a l'Echijfre 

AC,  OH  D E , pour  faire  epéelle  ait  une  longueur  convenable  : 
car  a proportion  de  la  grandeur  des  trois  parties  cpti  font  depuis 
le  plancher  du  premier  étage  CD,  ]ufepi’au  rez.  de  chaufée  A 
B E,  les  quatre  cpti  vont  depuis  la  perpendiculaire  CB,  en  fè 
retirant  ( vers  A ) marcjueront  l'endroit  oh  doit  eftre  poft  h 
pié  AB,  des  echiffres  AC,  & D E,  Ce  font  les  propres  ter- 
mes du  texte. 


yuu 


V I T R U V E 


Chap.  III. 


Jel^Aytymé, 


CokmieJ  coupées 
parlamottié. 

a pren- 
dre deux  mcpf  aî- 
nés propomo?i- 
fielks. 


tj’- 


CHAPITRE  III. 

Par  quel  moyen  on  connoijlre  certainement  s’il  y a de  î.argent 
mejle  avec  de  l’or  dans  un  ouvrage. 


A 


Entre  les  inventions  mcrveillcufes  d’Archimede  qui  font  en  grand  nombre,  celle  dont 
je  vay  parler  me  fcmble  marquer  une  fubtilité  d’efprit  prcfqu’incroyable.  Lorf- 
qu’Hicron  regnoit  à Sy  raeufe,  ce  Prince  eftant  heureufement  lorry  de  quelque  affaire  d’im- 
portance, & ayant  à offrir  dans  un  certain  Temple  une  Couronne  d’or  qu’il  avoir  voüéc 
aux  Dieux,  il  convint  avec  un  ouvrier  d’une  grande  fomme  d’argent  pour  la  fai^on,  & luy 
donna  l’or  au  poids.  Cet  artifan  livra  labelogneau  jour  qu’il  avoir  promis  au  Roy,  qui  B 
la  trouva  fort  bien  faite,  & la  Couronne  ayant  efté  pefée  parut  cftre  du  poids  de  l’or  qui  * 
avoit  erté  donné,  ‘ mais lorfqu’on éprouva  l’or  par  la  pierre  de  touche,  on  reconnut  que 
l’ouvrier  avoir  ofté  une  partie  de  l’or  pour  y mettre  autant  d’argent  en  la  place.  Le  Roy 
eftant  offcncé  decette  tromperie,  & nepouvant  trouverdemoyenpout  convaincre  l’ou- 
vrier du  vol  qu’il  avoit  fait,  pria  Archimède  d’en  chercher  quelqu’un  dansfon  efprit.  Un 
jour  qu’ Archimède  fe  mettant  au  bain  ré  voit  à cette  affaire,  il  s’apperçut  par  hazard 
qu’à mefure qu’il  s’enfon^oit  dans  le  bain,  l’eau  s’en  alloit  pardeffus  lès  bords.  Cela  luy 
ayant  découvert  la  raifon  qu’il  cherchoit,  fans  tarder  davantage , la  joye  le  fit  promptement 
fortir  du  bain, de  forte  qu’il  s’en  alla  tout  nu  courant  en  fa  mailbn , & fe  mit  à crier  qu’il  avoit 
trouvéce  qu’il  cherchoit,  difant  en  Grec  eitreat , eureca.  Etl’onraconte  qu’en  confequencc 
de  cette  première  découverte  il  fit  faire  deux  maffes  du  mefme  poids  qu’eftoit  la  couronne,  G 
l'une  d'or  & l’autre  d’argent  ; qu’il  plongea  dans  un  vaiffeau  plein  d’eau  la  maffe  d’argent,  la- 
quelle à mefure  quelle  s’enfonqoitfaifoit  forcir  autant  d’eau  quelle  eftoit  grande  ; qu’enfui- 
te  l’ayant  oftée  il  remit  dans  le  vaiffeau  autant  d’eau  qu’il  en  eftoit  forty , lcrempliffant  jus- 
qu’aux bords  comme  devant,  & qu’ayant  mefuré  l’eau  qui  eftoit  fortie,  il  connut  quelle 
quantité  d’eau  répond  aune  maffe  d’argent  d’un  certain  poids  : qu’aprés  cette  expérience 
il  plongea  de  mefme  la  maffe  d’or  dans  le  vaifleau  plein  d’eau,  & que  layanc  retirée  il  me- 
fura  l’eau  comme  devant.  Si  trouva  que  la  maffe  d’or  n’avoit  pas  tant  fait  fortir  d’eau,  & que 
fa  quantité  eftoit  d’autant  moindre  que  l’or  a moins  de  volume  que  l’argent  qui  ert  de  mef- 
me poids  iqu’enfuite  il  remplit  encore  le  vafe&  y plongea  la  Couronne,  qui  fit  lortir  plus 
d’eau  que  la  maffe  d’or  qui  eftoit  de  mefme  poids  n’en  avoit  fait  forcit,  & raifonnant  fur 
la  quantité  de  l’eau  que  la  Couronne  avoit  fait  forcir  qui  eftoit  plus  grande  que  celle  que  la 
maffe  d’or  avoit  auflifaitlbrtir,  Dlconnutcombienil  y avoitd’atgent  méfié  parmy  l’or,  & . 
fit  voir  clairement  ce  que  l’ouvrier  en  avoitdérobé. 

Si  nous  faifons  reflexion  lur  les  penfées  ingenicufes  d’ Architas  de  Tarente  & d’Eratofthe- 
lies  Cirenéen , nous  trouverons  qu’ils  ont  auffi  découvert  dans  les  Mathématiques  beau- 
coup de  belles  chofes  : or  quoy  que  tout  ce  qu’ils  ont  trouve  donne  beaucoup  de  plailîr, 
c’eft  neanmoins  dans  les  differentes  voyes  qu’ils  ont  tenues  pour  refoudre  celles-cy  qu’ils 
font  principalement  admirables , j’entens  parler  de  l’explication  quils  ont  donnée  a l’Ora- 
cle qu’ Apollon  rendit  en  Delos,  lorfqu’il  demanda,  afin  que  les  habicans  de  1 ifle  fuffent 
quittes  envers  les  Dieux,  qu’on  luy  fift  un  nouvel  Autel  qui  euft  une  fois  autant  de  piez 
cubiques  que  l’ancien  en  avoir:  car  Architas  le  ficpaiTe  moyen  des  Hemicjlindres , & Erato- 
fthenes  par  l’invention  d’uncmachineapclléec^î/ç/ô/<«^f.  E 

Toutes  ces  chofes  n’ayant  pû  eftre  découvertes  que  par  des  perfonnes  qui  avoient  de 


I.  LoRSCy’olI  EPROUVE  l’oR  PAR  LA  PIERRE  DE 
TOUCHE,  traduis airfi  fiiivant  Philar.dcr  ces  mots,  P-ofle^uam 
indicÎHtn  e(î  fiSimn  : Carbien  que  indiaum  (îgnifie  iîroplemenc 
laconnoiliâncequel’ona  parq-uelque  figrc  que  cefoit,  il  y a 
grande  aparence  que  Vicruve  entend  icy  la  conroifTarce  que 
l’on  a de  la  pureté  de  l’or  par  la  pierre  de  couche  qui  àcaufe  de  cela 
cft  apellce  Index. 

1.  Il  connut  combien  il  y avoit  d’argent 
mesle'.  Ilfemble  que  le  texte  dife  fimplement  qu’ Archimède 
connut  qu'il  y avoit  de  l’argent  méfié  parmy  l’or,  deprehendit 
.^rgenti  in  aiiro  mixuonem  Ô'  maaifefiutn  furttun  rede?»ptoriS’ 
WaisiIefiricUirque  Vitruvene  feauroie  avoir  eu  intention  que 


l’on  I’encendiftainfi,que  je  n’ay  point  fait  de  difficulté  dedonnet 
à ma  craduétion  le  vray  fens  du  texte.  Car  il  eft  confiant  qu’Ar- 
chimede  n’eftoit  pasen  peine  defçavoir  s’il  y avoit  de  l’argent 
méfié  avec  l’or  dans  la  coutonne  ,puifqack  pierre  découché  l'a- 
voic  déj.ifaitcornoiftre,»:  que  pont  en  eftre  encore  plus  allèuré, 
il  n’y  euft  eu  qu’à  faire  voir  que  l’eau  que  la  Couronne  faifoiC 
fortir,  efto  ten  plus  grande  quantité  que  celle  qu’une  maîTe  d’or 
d’un  mefîne  poids  en  faifoic  auffi  fortir,  n’eftant  point  neceftàire 
de  faire  les  autres  épreuves  donc  il  eft  icy  parlé , comme  d’avoir 
une  malle  d’argent  du  poids  de  la  Couronne,  s’il  ne  s’agifToic  pas 
de  connoiftre  précisément  quelle  quanticé  d’argent  eftoit  meflee 
avec  l’or. 


O* 


L I V R E I X.  13.^ 

A trcs-beilcs  lumières,  & noflrc  efpritcftant  naturellement  touché  quand  il  confidere  lesef-CHAP.  lîL 

fets  dcchaquechofc,jenepuism’empercherd’admirerentretousleslivres,ceuxqueDe- 

moente  a écrits  de  laNature , & principalement  ccluy  qu  il  a intitulé  Cheirmneton^ians  le-  Cho.j;. 
quel  il  a marqué  & cacheté  avec  Ibn  anneau  & delà  cire  rouge  toutes  les  chofes  qu’il  avoit 
expérimentées.  Caries  ouvrages  de  ces  grands  hommes  demeurent  & feront  util4  à jamais 
non  leulement  pour  la  Morale,mais  aulli  pour  plulîeurs  autres  chofes  d’importance:  Au  lieu 
que  ce  qui  peut  rendre  les  Athlètes  illuftres  périt  en  peu  de  temps  avec  la  force  de  leur  corps, 

& on  peut  dire  que  ny  ce  qu’ils  peuvent  faire  par  eux-mefmes  pendant  qu’ils  font  dans  leur 
plus  grande  force , ou  par  ceux  qu’ils  lailfcnt  après  eux , ny  les  préceptes  qu’ils  ont  donné  de 
leur  art,  ne  font  point  capables  d’.apporter  jamais  aucun  profit  aux  hommes  , qui  foie 
comparable  à ccluy  que  l’on  reçoit  des  inventions  des  Sçavans.  ’ 

B Cependant  quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  coullumeny  de  loix  qui  décernent  de  orands 
honneurs  aux  exccllens  Ecrivains , ils  ne  lailfent  pas  de  s’élever  cux-mcfines , & lé  fervant  de 
ce  qu’ils  fe  fouvienncnt  d’avoir  appris  des  autres,  comme  dedegrez,  ils  montent,  s’il  faut 
ainli  dire,  jufque  dans  le  ciel,  d’où  ils  voyent  les  chofes  lesplus  relevées,  & les  font  fçavoir 
à la  poftenté  par  les  écrits  & par  les  figures  qu’ils  en  laifl’ent.  Carquiell-eede  ceux  qui  ont  ’ 
quelque  teinture  des  belles  lettres  qui  n’ait  l’image  d’Ennius  gravée  dans  l’ame  , comme  fi 
c'cfloit  celle  d’un  Dieu  ? Ceux  qui  gourtent  la  douceur  des  vers  d’ Accrus , n’ont-ils  pas  l’ima- 
gination  remplie  de  fon  portrai  t que  lés  écrits  y ont  depeinte  ? Et  ne  pouvons  nous  pas  croi- 
re que  ceux  qui  viendront  après  nous  prendront  un  grand  plaifir  à s’entretenir  avecLiicre- 
cedesfccrctsdelaNatiirecommcs’ilelloitprefent,  & avec  Cicéron  de  la  Rhétorique  ou 
avec  VarrondesProprietezdela  langue  Latine  î Combien  y en  a-t-il  entre  les  amateurs’des 
C belles  lettres  qui  conféreront  avec  les  Sages  de  Grèce,  comme  s’ils  leur  communiquoienc 
leurs  plus  fecrettespenfées,  & qui  trouveront  plus  de  plaifir  & de  folidité  dans  leur  con- 
feil  & dans  les  avis  qu’ils  prendront  de  CCS  anciens  Pliilofophes,  quoy  qu’abfcns,  que  s’ils 
conferoient  avec  tous  ceux deleurtemps.  ’ ^ 

C eft  pourquoy , ô Cæfar,  me  fentant  appuyé  de  l’autorité  de  ces  grands  hommes  & 
eftant  conduit  par  leur  confeil,  j ay  écrit  mes  fept  premiers  livres  qui  font  des  Edifices  &c 
le  huitième  qui  traite  des  eaux  5 dans  ccluy-cy  j’explique  ce  qui  appartient  à la  Gnomo- 
nique,  & comment  tout  cela  a elle  trouvé  par  l’ombre  que  le  Gnomon  fait  au  Soleil  Sc 
en  fuite  comment  il  faut  élargir  &rcllérrcr  les  lignes  que  ces  ombres  doivent  décrire.  ’ 


CHAPITRE  IV.  Chap.  IV. 

Des  chofes quiappartiennent àUGnomoniquelefqueliesont  efie' trouvées parîesrayons 
du  S oletl , d’delà  defcnption  du  monde  d des  P lunettes.  ^ 


ÎL  y a des  chofes  dans  la  Gnomoniquequifemblent  avoir  cfté  inventées  par  un  cfpric 
divin,  tant  elles  paroilfent  admirables  à ceux  qui  les  confiderent  avec  attention,  commo 
¥ devoir  que  l’ombre'd’un  Gnomon  pendant  l’Equinoxe  ell  de  différante  grandeur  à Athè- 
nes, en  Alexandrie  a Rome,  aPlaifance,  & en  d’autres  lieux  delà  terte,  & que  par  cette 
ration  les  Cadrans  (ont  dilFerans  quand  on  change  de  lieu.  Carc’eft  fuivant  la  grandeur 
^ des  ombres  EquinocRialcs  que  l’on  décrit  ‘les  Analemmes,&  ce  font  eux  qui  reHent  les 
heures  félon  les  lieux  & l’ombre  des  Gnomons.  ^ 

Analemme  n eft  autre  chofe  qu’une  pratique  aquife  par  expérience,  pour  bien  tracer  le 
* cours  du  Soleil,  Uelqnl’accourciflement  qui  arrive  aux  ombres,  depuis  le  Solfticed’Hy  ver 
E &par  laquelle  aufli  à 1 aide  du  compas  conduit  avec  artificejl’pn  décrit  tous  les  effets  queccc 
Ailrc  fait  dans  le  monde.  ^ 


I.  Gnomon.  CQmotÇ\^vi\Çizconmi([eHfo\xqHifaitcsfif}oiJhe. 
Il  y a deux  fortes  de  Gnomon,  l’un  eft  le  Géométrique,  qui  eft 
l’Equcrre  -,  l'autre  eft  l’Aftronomique,  qui  n’eft  rien  autre  chofe 
qu'un  ftyle  planté  perpendiculairement  fur  un  plan. 

1.  Les  ANALEAfMES.  Ces  maniérés  de  Cadrans  ne  mon- 
ftroieiic  que  la  hauteur  que  le  Soleil  avoir  tous  les  jours  à midy, 
parUgrandeurdes  ombres  du  Gnomon^  &iIsn'eftoientpas  pro- 
prement des  horloges,  pareequ'ils  nemarquoient  point  les  heu- 
res, mais  feulement  les  mois  & les  Signes.  Depuis  onles  joignit 
aiuhorlogcsquimarquoicnt  enftmble  & les  mois  par  longueur 


des  ombres  , 6c  'les  heures  par  leur  declinaifonj 
3.  Selon  l’accourcissement  qu^i  arrive  aux 
OMBRES.  Saumaiiè  qui  a corrigé  ce  palîâge  en  metttant  à 
Brima  aulieude4  ne  l’a  corrigé  qu’à  demy,  car  il  fauc 

aufli  atilieu  de  crefeentis  mettre  decrefeentis  , puifqu'ii  n’eft  pas 
vray  que  les  ombres  des  Gnomons  commencent  à croiftre  apres 
le  Soifticc  d'Hyver,  parce  qu’au  contraire,  c’eft  le  temps  où  elles 
commencent  à diminuer  jufqu’au  Solftice  d’Efté  où  elles  fonc 
lesplus  coitfccs. 


Chap.  IV. 


EfsicHX, 


r Etoile  du  Joir. 
l'Etoile  du  mu- 
tin. 


V I T R U V E 

On  entend  par  le  monde  tout  ce  que  comprend  la  nature  Si  mefme  le  Ciel  & les  Etoiles.  X 
Le  Ciel  eft  ce  qui  tourne  inceflammcnt  au  tour  de  la  terre  & de  la  mer  fur  un  Eflieu,  dont 
les  extteinitez  font  comme  deux  pivots  qui  le  foûticnnent  : car  en  ces  deux  endroits  la 
puiflancc  qui  gouverne  la  Nature,  a fabriqué  &;  mis  ces  deux  pivots  comme  deux  centres, 
dont  l’un  va  delà  terre  & delà  mer  rendre  au  haut  du  monde  auprès  des  Etoiles  du  Septen- 
trion , l’autre  eft  à l’oppolke  fous  terre  vers  le  Midy;  & au  tour  de  ces  pivots  comme  au  tour 
dedeux  centres  elle  amis  ce  quel'on  apellccngrec  Po/i.c’eft-à-dirc'  depetits  moyeux  pa-^, 
relis  à ceux  d’une  roue , ou  de  meline  qu  a un  tour,  lut  lelqucls  le  Ciel  tourne  continuelle- 
ment. D’ailleurs  la  terre  & la  mer  font  naturellement  au  milieu  pourfervir  décentré,  & ces 
choies  font  difpofées  par  la  nature  de  telle  forte  , que  le  Pôle  le  plus  élevé  eft  vers  la 
région  Septentrionale,  & l’autre  du  collé  du  Midy  eft  caché  fous  la  terre.  De  plus  entre  ces 
deux  Pôles  il  y a comme  une  ceinture  qui  traverfe  obliquement  vers  le  Midy,  & qui  eft  coin-  ® 
pofée  dedouze  Signes  qui  font  naturellement  reprefentez  par  la  dilpofition  des  Etoiles  di- 
vilees  en  douze  parties  égales. Ces  Etoiles  avec  le  relie  des  autres  qui  luifent  au  monde,  tour- 
nant au  tour  de  la  terre  &de  la  mer,  font  leur  cours  fuivant  la  rondeur  du  Ciel.  Or  toutes 
ces  Etoiles  font  necelfairement  en  certain  temps  tantoft  vifiblcs,  tantoftinvifibles,  parce- 
qu’il  y a toujours  Irx  des  Signes  qui  tournent  dans  le  Ciel  lut  1 Horifon,&lix  autres  qui 
cftant  fous  la  terre  ne  fc  voyent  point.  La  raifon  pour  laquelle  il  y a toujours  lix  de  ces  Si- 
gnes fur  l’Horizon,  eft  qu’autant  qu’il  y a de  caché  du  dernier  Signe  qui  s abbaille  lous 
la  terre  par  le  torirnoyeracnt  du  Ciel  qui  l’emporte  necelfairemcnt , il  y en  a autant  alop- 
polrrc,  que  lamelme  necellrté  du  tournoyement  fait  lortir  des  lieux  où  il  eftoit  cache,  pour 
paroiltre  à nos  yeux. 

Les  douze  Signes  qui  occupent  chacun  la  douzième  partie  dit  Ciel,  ont  leur  cours  perpe-  C 
tucllement  d’Orient  en  Occident  & au  deüous  d’eux  par  un  contraire  mouvement  la  Lu- 
ne, Mercure,  Venus  & le  Soleil  mefme,  ainft  que  Mars,  Jupiter &Saturne,  vont  com- 
me s’ils  montoientpardes  degrezdu  couchant  au  levant , chacun  par  un  cours  particulier 
& difterant  en  duree.  Car  la  Lune  fait  le  ften  en  i8  jours  & un  peu  plus  d’une  heure, 

& fait  le  tour  du  Ciel,  à prendre  du  point  d’un  Signe  jufqu  au  melme  point,  ce  qui  eft 
le  mois  Lunaire.  Le  Soleil  en  l’efpaced’un  mois  parcourt  un  Signe  qui  eft  la  douzième 
partie  du  Ciel,  & aiiiftpaifanten  douzemois  par  l’intervalle  de  douze  Signes,  loriquileft 
revenuau  point  du  Signe  d’où  ileftoit  party  ,il  aaccomply  uncannec  : & il  ne  fait  qu  une 
fois  en  douze  mois  le  circuit  que  la  Lune  fait  treize  fois.  L’Etoile  de  Mercure  & celle  de  V e- 
nus  allant  au  tour  du  Soleil  qui  leur  fert  de  centre , retardent  quelquefois , & quelquefois 
demeurent  en  arriéré,  faifant  comme  des  Stations  à caufe  du  tour  particulier  qu  elles  font  ; D 
Ce  qui  fe  voit  manifeftement  lorfque  l’Etoile  de  V enus.fuivant  le  Soleil,patoift  encore  apres 
fon  coucher  fort  luiiante,  & eftapellèe  V tjperrugo  ; ou  lorfqu  elle  le  précédé  & fe  leve  de- 
vant le  jour,auquelcas  onia  nomme  /.irc^ftnDe  la  vient  auili  que  ces  deux  Planer  ces  demeu- 
rent quelquefois  plufieurs  jours  à parcourir  un  Signe  ; d'autrefois  elles  paifent  plus  prom- 
ptement en  un  autre,  & quoyquelc  remps  quelles  mettent  à pailer  dans  chaque  Signe,  ioit 
inègal,elles  font  pourtant  toujours  leur  cours  égal,  parce  qu’autant  qu  elles  fe  font  arre- 
ftèes  au  commencement  en  quelques  Signes,  autant  s’avancent-elles  apres  en  d autres , lorf. 
qu  elles  font  délivrées  de  ce  qui  les  atteftoit.  Le  cours  de  1 Etoile  de  Mercure  eft  tel  qu  en 
360  jours  paifant  par  Cous  les  Signes,elle  parvient  juiqu  au  point  d ou  elle  eftoit  partie  pour 
commencer  fa  courfe  , faifant  un  égal  chemin  , de  iorte  qu  elle  eft  envrron  trente  jours 
dans  chaque  Signe. 

L’Eroile  de  Venus  parcourt  l’efpace  d’un  Signe  en’’3ojours,lorfquellen 
chée  par  les  rayons  du  Soletl.QrK  fi  elle  y demeure  pendant  40  eir  s y arrefta  ^ ^ 

cenombre  de  jours  quelle  a tardé  dansun  Signe,  & accomplit  fon  cours , retourrrant  au 
mefme  Signed'où  elle  acommencé  ion  chemin,  en  485  jours. 

Celle  de  Mars  faitfori  cours  en  683  jours  ou  cnviron,pairant  dans  tous  les  Signes  & reve- 
nant à celuy  d’où  elle  eft  premièrement  partie,  elle  accomplit  toujours  ce  mefme  nombre  de 

I.  De  petits  moyeux.  Aulilgclle  dit  que  outre  les  cinq  i.  En  xx.x.  Jours.  Vitruve  a dû  entendre  plus  8040  jotlts,' 
cercles  ordinaires,  Iç.rvoirl’Equinoaial , les  deux  Tropiques  Sc  parce  que  le  chemin  queVenus  fait  dans  les  douze  Signes  n’i- 
ies  deux  Polaires , M.  Varroen  mettoit  encore  deux  autres  plus  roit  qu'à  400  jours , fuppofé  que  n’eftant  point  cmpelchée  elle 
petits  qui  touchent  immédiatement  Taxe  qui  les  traverfe.  ne  demeuraft  que  40  jours  dans  chaque  Signe. 

joursj; 


eft  point  empé- 
int,ellcreo;ais;nc 


W * 


L I V P.  E I X. 

A jours,  parcequc  fi  elle  a cfté  plus  vifte  en  certains  Signes,  elle  s’arrefte  en  d’autres. 

Jupiter  va  plus  lentement  parun  coursoppofé  aumouvement  commun  duCiel  & par- 
court chaque  Signe  cii-^  6;  jours  ou  environ.  Ilellonze  ans&  3C3  jours,  à revenir  au  Smne 
dans  lequel  ilcftoit  douze  ans  auparavanr.  ^ 

^ ‘ Saturneefi:  trente&un  mois &quclques  joursà  parcourir  un  Signe, &fe  retrouve  apres 
Z5  ans  & z6o  jours  au  melme  Signe  oùil  cftoit  trente  ans  auparavant;  le  mouvement  de  cette 
Plancttc  eftantd  autant  plus  tardif  quelle  elf  plus  proche  de  l’extrcmité  du  Ciel  & qu’elle 
décrit  un  plus  grand  cercle.  ^ 

Qu.indles  Plancres  qui  font  leurs  cours  audeflusdu  Soleil  font  un  trinc  afpedtavecluv 
clics  n avancent  plus,  mais  clics  s arreftent,  ou  melme  reculent  en  arriéré  jufqu’à  ce  que  le  So- 
ci  ^ changeant  cet  alpeét  pafle  en  un  autre  Signe.  Il  y en  a qui  croyent  que  cela  fc  fait , parce 
qualorsle  Soleil  cftant  fort  éloigné  de  ces  Phanctes,  *ilneleur  communique  que  peudclu- 
B micrc,  ce  qui  fait  que  n’en  ayant  pas  affcz,s’il  faut  ainfi  dire,  pour  fc  conduite  dans  leur  che- 
min qui  elt  fort  oblcur,  elles  s arreftent.  Mais  jenc  puis  cftre  de  cette  opinion , parce  que  la 
Iinniere  duSolcil  s'eftend  trop  vifiblcmcnt  par  tout  le  Ciel,  pourlaill'cr  croire  quelle  foie 
¥ afloibhe&  comme  oblciircic  parréloigncmcnt,  1 puifquc  no'usnc  laiflons  pas  de  la  voir 
orlque  ces  Etoiles  font  dans  ces  tetardemens  : Car  fi  noltre  veuc  cft  afl'cz  bonne  pourvoir  la 
mmicrc  du  Soleil  qui  cft  fi  éloigné;  pourra-t’on  croire  que  ces  Plancres  qui  font  des  Eftres 

divins  demeurent  d.ansrobfcurité  faute  de  pouvoir  apperccvoir  cette  lumière  ? + C'eft  pour- 

quoyj'aimcrois  mieux  dire  que  la  chaleur  attire  à foytoutcschofcs  ;&commel’on  voit  que 
ks  h-uits  lontclevezde  la  tcrreparla  force  dclachalcur,  & que  les  vapeurs  montent  des 
loiitaincs  juiquaux  nuées  quand  ilfc  fait  uiiArc-cn-Cicl,  qu’ainfi  l’ardeur  puilîante  que 
k Soleil  a lors  que  les  rayons  font  envoyez  en  triangle  , attire  à foy  les  Etoiles  qui  le  fui- 
C veut , & arrefte  celles  qui  le  devancent , & modérant  leur  courfe  les  empefclie  de  s’a- 
vancer , en  les  contraignant  de  retourner  pourrentrer  dans  le  Signe  d'un  autre  triangle 
On  pourroit  demander  pourquoy  le  Soleil  par  fa  chaleur  retient  plûtoft  les  Planètes  qui 
lont  éloignées,  comme  quand  elles  font  dans  le  quatrième  Signe,  que  celles  qui  font  dans 
le  fécond  OU  dans  le  croi/îeme.  Ccquc  j’ay  a dire  là-dcfTus,  eft  qu’il  faut  fuppofer  que  les 
rayons  pour  faire  la  figure  d’un  triangle  Equilatéral  dans  le  Ciel,  ne  peuvent  cftre  ny  plus 
^ nioins  eltendus  que  ^jufqu  au  quatrième  Signe,  & que  fi  ces  rayons,  pour  faire  leur  ef- 
etjfcrcpandoicntcnrondpartoutlc  monde,  S:  qu  il  ne  fulfpas  ncceflaire  qu’ils  s’cflcn- 
dincnt  en  droite  ligne  pour  former  un  triangle,  il  cft  certain  que  les  corps  feroient  plus 
cchauficz  a mclurc  qu’ils  feroient  plus  proches  du  Soleil  : ce  qu’Eiiripide  Poète  Grec  a bien 
^ remarque  lorlquil  du  d.insla  FabledcPhaëton  ‘quccc  qui  cft  éloigné  du  Soleil  eft  beau- 
D coup  plus  cchauSé,  &quecequi  en  cftprochen’a  qu’une  chaleur  modelée 


I Saturne  est  xxxi  m ois. Si  comme  Vicrnvc  dit, & com- 
ip  iicll  vvûy,  Sdtunic  achevé  fou  cours  en  29  ans  & 160  jours,  il 
faut  qu’il  foie  dans  chaque  Signe  29  mois  & 26  jours  donnanr 
30  jours  à cluque  mois  ; car  ce  temps  qui  fait  896  jours  mukiplié 
p.u-doiize,faicio75ijours,  qui  fonde  nombre  des  jours  de  29 
ans  ifo  jours.  libiut  donc  lire  xxix  mois  & quelques  jours,  au 
lieu  dexxxi  nioisi  parce  qu’il  cft  vrailcmblablc  qu’un  copifte  à 
misl'i  apres  les  crois  x,  au  lieu  de  le  mettre  avant  le  dernier. 

1.  Il  ne  leur  communique  q^^e  peu  de  lumière. 
Birbaro  examine  ferieufement  ce  railbnncment , & témoigne 
n’fftre  pas  entièrement  perfu.adé  que  la  r.iilôn  qui  dit  que  les 
Planètes  retardent  leur  cours  quand  elles  font  rétrogrades,  (c 
doive  prendre  de  l’incertitude  où  elles  fort  du  chemin  qu’elles 
doivent  tenir  à caufe  de  l’obfcuiité  de  l’endroit  par  où  elles  paC- 
£ font  lorlqu’elles  font  éloignées  du  Soleil  : Mais  il  ne  s’explique 
point  fui' les  raifons  qu’il  a de  ne  demeurer  pas  d’accord  de  cetee 
Théorie , & il  ne  dit  point  fi  ce  qui  le  fait  douter,  eft  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y a que  les  Plancres  les  plus  éloignées  comme  Sa- 
turne & Jupiter  ne  foient  pas  foffilamment  éclairées  dans  leur  che- 
min, par  la  raifon  que  ces  Aftres  elhnt  des  eftres  divins  doivent 
avoir  la  vcué  pour  le  moins  auffî  bonne  que  nous  qui  fommes 
fuiîilàmmeiit  éclairez  en  noltre  chemin  par  la  lumière  du  Soleil 
quelque  éloigné  qu’il  foie  de  nous. 

3.  Puisque  nous  ne  laissons  pas  de  la  voir. 
Je  lis  erifWi  nobis  amareat , au  lieu  de  m ethtm  nohis  apparet, 
ainli  qu'il  y a dans  tous  les  Exemplaires. 

4.  C’est  pourqu^oy  j’AiMERois  mieux  dire.  Cette 
opinipn  de  Vitaivefurlaftation  ou  rétrogradation  des  Planètes 


cft  r.iporrée  par  Pline  qui  en  parle  comme  en  eftant  le  premier 
Auteur,  &1I  l explique  air, fi.  SrelU  foUs  mc^io  pemijft  whiben- 
tur  rechtm  aj^cre  curjnm , i^vea  vilcvantur  in  Jiibhme. 

5.  Jusqu; AU  q^atrie’md  Signe.  J'..y  cru  qu’il  falloic 
lircjufquau  quatrième,  bien  qu'il  y ad quintum  dans  le  texte  : 
Ma  rakon  eft  que  dans  la  doétrine  des  alpeéls  des  Planètes  le 
Sextil  eft  par  l’éloignement  de  deux  Signes,  le  Qiiadrac  parcc- 
luy^dc  trois,  & le  Trine  par  ceiuy  de  quatre,  de  racfmeque  l’op- 
pohtion  cft  par  ccluy  de  fix  : Et  il  y a apparence  que  dans  le  pre- 
mier Exemplaire  le  nombre  quatre  eftoit  marqué  I V,  & que  le 
araéterc  I,  ayant  cfté  effacé , on  a écrit  aulicu  de  ad 

/^qu  il  y avoir  dans  l'original.  Et  on  nepeut  pas  dire  que  par- 
ce que  le  point  qui  cermine  le  quatrième  Signe  cft  le  commence- 
ment du  cinquième , Vitriive  a entendu  que  le  Soleil  eft  au  cin- 
quième Signe  quand  il  a achevé  la  quatrième;  Car  ce  qui  cft  dit 
icy  du  cinquième  Signe  cft  pour  répondre  à ce  qui  a cfté  de- 
mande un  peu  devant  •,  fçavoir  pourquoy  le  Soleil  par  (à  chaleur 
retient  plutoftles  Planètes  qui  font  dans  le  Signe  dont  il  s’ngic 
que  celles  qui  font  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifiéme  ; Car  il  cft 
évident  que  le  fécond  & le  troifiéme  Signe  qui  font  comparez  à 
ceiuy  dont  il  s’agit,  font  apcllcz  comme  les  Signes  oiifofont  les 
autres  alpeds  ; Or  ayant  cfté  dit  que  l’alpcél  trine  le  fait  au 
cinquième  Signe,  parce  que  le  Soleil  l'a  atteint-,  il  f.iudroit  dire 
aufïï  que  les  autres  alpeds  font  faits  au  troifiéme  Seau  quatrième 
Signe,  & non  au  fécond  Ar.au  troifiéme. 

6.  Que  ce  qui  est  esloigne’  du  Soleil  en 
EST  BEAUCOUP  PLUS  ECHAUFFE'.  L’opinîon  quc l’on peut 
avoir  que  le  Soleil  échauffé  d’avantage  les  corps  qui  font  éloi- 
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Chap  IV-  chaleur  efl  brûlante 

De  prés  elle  eflmoins 'violente , 

De  force  que  la  raifon,  confirmée  par  le  témoignage  de  cet  ancien  Poète,  fcmble  devoir  fai- 
re juo-cr  que  la  chofeell  telle  que  je  l’ay  expliquée  cy-ddlus. 

La  Plancte  de  Jupiter,  qui  fait  fon  cours  entre  Mars  & Saturne,  le  fait  plus  grand  que 
Mars  & moins  grand  que  Saturne  ; & ainlî  généralement  les  autres  Etoiles,  plus  elles  font 
éloio-néesdu  dcrnierCiel&  prochesde  la  terre  , moins  elles  femblent  cm  ployer  de  temps 
à achever  leur  cours  : parce  que  celles  qui  font  leur  cours  dans  un  plus  petit  cercle  , de- 
vancent & palTcnt  par  pluficurs  fois  dcflb  us  celles  qui  font  plus  hautes.  Carde  mefmeque 
fi  furune  roüc  dePotierily  avoir  fept  fourmis  dans  autant  de  Canaux  crculez  autour  du 
centre  de  la  roüc,&  tous  plus  grands  l’un  que  l'autre,  en  forte  que  les  fourmis  fiilfent 
contraintes  de  marcher  en  rond,  pendant  que  la  roue  va  d’un  mouvement  contraire  à B 
celuy  des  fourmis,  il  cft  certain  qu’elles  ne  laiiferoicnt  pas  nonobftant  lemouvement  con- 
traire de  la  roue,  de  pourfuivre  leur  chemin,  & que  celle  qui  marchcroit  le  plus  prés  du 
centre  de  la  roue,  atiroit  bien  pluftoll  achevé  fon  tour  que  celle  qui  va  dans  le  dernier  ca- 
nal, quoy  que  l’une  marchaftauflivifte  que  l’autre  ; parccquerunca  unbien  plus  grand 
cercle  à parcourir  que  l’autrciT  ou  t de  mefme  les  Aftres  qui  vont  contre  le  cours  univcrfcl  du 
Ciel , font  chacun  leur  circuit  particulier,  mais  ce  cours  univerfelqui  s’acheveenunjour, 
les  raporte  inégalement  vers  le  lieu  d’où  ils  viennent. 

Or  il  y a des  Etoiles  tempérées,  d’autres  font  chaudes,  d’autres  froides,  & cela  vient  de  ce 
que  tout  feu  poulfefa  flamc  en  haut.  ‘ C’eft  par  cette  raifon  que  le  Soleil  enfiame  & brûle  * 
par  fes  rayons  tout  cet  cfpacc  apellé  Æther  qu’il  a au  dcflùs  de  loy  , & que  l’Etoile  de 
Mars  quipaffepar  là,  efl:  fort  ardente  ; au  lieu  que  celle  de  Saturne  qui  efl:  plus  éloignée  G 
& qui  touche  les  extrcmitezdu  Ciel  qui  font  gelées,  efl:  extrêmement  froide,  &que  Ju- 
piter quunarcheentrel’un&l'autrc,  eflant  cgdement  éloigne  deces  deux  caufes  de  la  cha- 
leur & du  froid  , ne  produit  que  des  effets  médiocres. 

Apres  avoir  icy  expofé  tout  ce  qui  m’a  efté  enfeigné  parmesMaiftres  touchant  le  cer- 
cle des  douze  Signes,  les  fept  Planettes,  ladivcrfité  de  leur  puilfance  & de  leur  mouve- 
ment, & par  quelles  raifons  & félon  quels  nombres  en  paffant  d’un  Signe  en  un  autre,  elles 
achèvent  leurscours  ; je  diray  maintenantcommcntlalumicredelaLunecroilf  & decroilt 
ainlî  que  jcl’ay  appris  des  anciens. 

Berofequieftvenudu  pais  desChaldéens  en  Afie&qui  y a enfeigné  cette  Science,  dit 
que  la  Lune  efl:  une  boule  dont  une  moitié  cft  éclatante  de  lumière,  &;  l’autre  eft  de  couleur 
bleue  : Quecela  luy  arrive  lorfquc  faifant  Ion  cours  ellelercncontre  fous  le  Globe  du  So- D 
leil,  parcequ’alorsellc  s’enflamme  par  l’ardeur  de  fes  rayons  &dcvient  éclatantepar  la  pro- 
priété qu’clleadeconccvoirde  la  lumière  par  une  autre  lumière  : Qujcllant  attirée  au  droit 
du  Soleil,  cette  partie  éclatante  efl:  tournée  vers  le  haut,  & l’autre  quinercllpas,n’clf  point 
vifible,  parcequ’clle  cft  femblablc  à l’air,  & ainfi  citant  perpendiculairement  Ibus  le  So- 
leil, toute  la  lumière  cft  retenue  audeflus;&  qu’en  cet  état  elle  eftapcllée  première  Lu- 
ne ; Que  lorfquc  paffant  plus  outre  vers  l’Orient , elle  n’eft  plus  fi  fortement  attirée  par  le 
Soleil,  l’extremité  de  fa  partie  éclatante  fe  lailfe  voir  à la  terre  comme  une  petite  ligne  de 
lumière,  auquel  temps  elle  eft  apellée  fécondé  Lune;  & que  quelques  jours  après  citant 
plus  éloignée,  elle  eft  apellée  troifiémc&;  enfin  quatrième  Lune  ; Qu^’au  fe^tiéme  jour  le 
Soleil eftiUit  vers  l’Occident,  &la  Lune  entre  l’Orient  & l’Occident,  c’eft-a-dirc  au  mi- 
lieu du  Ciel , elle  tourne  vers  la  terre  la  moitié  de  fa  partie  éclatante,  parcequ’elle  eft  éloi-  E 
o-néedu  Soleildela  moitié  du  Ciel  ; mais  quclorfqu’il  y a entre  le  Soleil  & la  Lune  tout  le 
plus  grand  cfpace  du  Ciel  ; &;  quelle  a palfé  à l’Occident  lorfque  le  Soleil  regardel'Orient  ; 
alors^à  caufe  quelle  cft  éloignée  du  Soleil  autant  quelle  le  peut  eltre,  elle  fait  voir  fa 
partie  brûlante  toute  entière,  ce  qui  arrive  le  quatorzième  jour  ; & qu’enfuitc  dimi- 


gnez,  eft  fondée  fur  ce  que  la  moyenne  région  de  l’air  qui  eft 
plus  proche  du  Soleil  J nous  paroift  plus  froide  que  la  balïc  qui  en 
cft  plus  éloignée:  mais  U confequeneeque  l’on  tire  de  cetee  c-x- 
pcrience,eft  f aullè,  parce  que  h moyenne  région  n’eft  pas  froide, 
à carde  delà  foihlelîe  de  lachaleur  du  Soleil , mais  parce  que  les 
corps  qui  font  en  cet  endroit , font  moins  capables  de  recevoir 
l’imprcffton  de  fes  rayons  faute  de  l'opacité  qui  eft  necciTairc  pour 


cela  , 5c  qui  arrcftantles  rayons  du  Soleil,  eft  caufêdc  la  chaleur 
que  le  Soleil  ne  produit  point  dans  les  corps  tranfparcns  oii  fes 
rayons  refontpointarreftez. 

I.  Et  c’est  par.  cette  raison  que  le  Soleil 
ENïL  AME.  Cette  raifon  s’accorde  mal  avec  ce  quia  efté  dit 
cy-devant , fçavoir,  que  le  Soleil  échauffe  davantage  les  corps  qui 
font  éloignez  de  luy. 
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A nuant  de  jourenjoui'j  elle  accomplit  le  mois  Lunaire  en  s’approchant  & fe  reculant  du  Chap.  IV, 
Soleil. 

Le  Mathématicien  Ariftarque  qui  cftoit  natifdeSamosa  uneautre  opinion  qu’il  fonde 
fur  des  raifons  tres-fortes  tirées  de  la  connoilTance  qu’il  avoir  de  pluhcurs  fciences  ; & voicy 
quel  cft  Ion  fcntiment.il  tient  que  c’cll  une  chofe  évidente  que  la  Lune  n’a  point  de  lumière 
d’elle  mefme,mais  quelle  cft  comme  un  miroir  qui  reijoit  celle  du  Soleil  ; car  la  Lune  qui  eft 
celle  des  leptPlanettcs  qui  fait  Ion  cours  plus  prés  de  la  terre  & en  moins  de  temps  , paflant 
chaque  mois  fous  le  Soleiftil  arrive  que  le  premier  jour  avant  qu’ellcs’enfoitfeparéeellepa- 
^roiftobfcurcie,&parccqu’elle  cft  conjointe  au  Soleil,  ' il  n’y  a que  la  partie  qui  resrarde  le 
Soleil  quifoitéclairécien  cet  état  elle  eft  apclléc  nouvelle.  Le  jour  d’apres, qui  cft  leïccond 
paflant  plus  avant , & s’éloignant  un  peu  du  Soleil , elle  laifle  voir  une  petite  partie  dé 
B î’extremitéde  fa  rondeur.  Letroifiémejour  qu’elle  s’éloigne  un  peu  davantage,  cette  lu- 
mière commence  à croiftre , & ainfi  s’éloignant  tous  les  jours,  lorfqu’au  feptiéme,  quand  le 
Soleil  fe  couche,  elle  en  eft  éloignée  environ  de  la  moitié  du  Ciel,  elle  ne  fait  voir  que  la 
moitié  defa  partie  éclairée.  Le  quatorziémelorfqu’clleluy  cftdiametralcmcntoppofée,elle 

cft  pleine , & elle  fe  levelorfque  le  Soleil  fe  couche,  pareeque  tout  l’efpacc  du  Ciel  cft  entre- 
-deux, quelle  renvoyé  toute  la  fplendcur  quelle  reçoit  du  Soleil.  Ledix-fcptiénielorf- 
que  le  Soleil  le  levé  elle  eft  proche  du  couchant.  Le  vingt  & unième  le  Soleil  eftant  levé,  k 
Lune  cft  environ  au  milieu  du  Ciel,  &;  la  partie  qui  regarde  le  Soleil  cft  illuminée,  le  réfte 
ne  paroiflant  point  : ainfi  continuant  fa  courfe  elle  fc^  trouve  le  vingt-huitième  fous  le  So- 

leil, & alors  elle  achcvelcmois. 

llmcrcftc  à expliquer  comment  le  Soleil  paflant  chaque  mois  dans  un  Simtc  auo-mente 
C oudiminuë  & les  jours  & les  heures.  ° ^ 


I.  Il  n'v  a qm_e  la  partie  qui  regarde  le  So- 
leil. 3'ay  remis  icy  enfa  place  une  ligne  que  je  croy  avoir  efté 
cranrpoféc  ; Car  il  y dans  cous  les  Eiècmplaires.  Jtaqm  quot  me»JÏ- 
kusi  (c  eft-à-dire  , Jïn^ftUs  îfief>fthtis)fib  rotam folis  radiojque  primo 
dteamcqu.vn  prêtent  latens  ob]atrnn(r,  & quoniam  efi  cam  Sole,  no- 
'z/(tvocAtto',&c.  ^iwtidie  fera difcedetis ciim pervcnit ad dicm fipti- 
Ÿ/uitn,  dijlaus  à Sale  accidente  , ciretter  médias  cccli  regiones  di~ 
mtdia  liicet , (ÿ  ejtis  qiu  ad  folcm  pars  Jpellat  ect  ejl  illuminata , 
Or  ces  mots  & ejus  qii£  ad  Salem  pars  fpeSiat  ca  efi  illuminata, 
ne  font  point  en  leur  place  & ne  fignificiit  rien  ; C'cll  pourquoy 
je  les  ay  mis  ainli  en  leur  ordre.  Itaqne  eptot  menfibus  Jub  rotam  ra~ 
diofque  primo  die  antequamp-itcrit,latens  obfcuratur,  & ejns  qiu 
ad Solern  pars  fpettat ,ea  (tantum)  eft ilhcminata\0'quomam  eji 
cum  Sole , &c. 


2.  Et  QU_’ellE  RENVOYE  TOUTE  LA  SPLENDEUR. 
Ce  texte  n'a  point  de  fens  dans  cous  les  Excmplaire's  où  ii  y a que 
quand  la  Lune  eft  pleine , rotins  orbis  Sohs  in  Je  recipit  fplen- 
dorem  : Car  il  cft  toujours  vray  qu’en  quelque  cftac  que  foit  la 
Lune,  ellereçoic  toujours  la  lumière  du  Soleil  d'ime’mefmc  ma- 
niéré : mais  elle  ne  renvoyé  vers  k terre  toute  la  lumière  qu'elle 
reçoit  duSoIeil,quc  lorfqu’clie  eft  pleine.  C’eft  pourquoy  j'ay 
cru  qu’il  faut  lire,  totius  otbis  à Je  veiieit  Jplendorem  : Car  bien 
qu'en  tout  temps  la  Lune  rejette  abfoluincnc  toute  la  lumicre  du 
Soleil,  de  mefine  qu'elle  la  reçoit  toujours  toute  entière  j il  eft 
ourcanc  vray  qu’il  ne  s’agit  icy  que  de  ce  que  la  Lune  fait  à 
égard  delà  terre,  fur  laquelle  elle  renvoyé  tai.tûft  plus  tancoft 
moins  de  cette  lumière,  quoy  qu'elle  la  reçoive  toujours  éga- 
lement. 


CHAPITRE  V. 

cours  que  le  Soleil  Jait  dans  les  douz^e  Signes  du  Zodiaque. 


Chap.  V, 


- T Orsq^e  leSolcilapafle  jufqu’à  ‘ la  huitième  partie  du  Signe  du  Bélier,  il  fait  l’E- 
-J_/quinoxe  du  Printemps  :&  alors ‘paflant  k queue  du  Taureau,  & enfuite  s’avançant 

vers  les  Pleïades,  au  delà  dcfquclles  paroiftla  moitié  de  devant  du  Taureau,  il  s’avance  juf- 

- qu’au  delà  de  Ta  moitié  du  Ciel  en  tirant  vers  le  Septentrion.  Sortant  du  Taureau  pouren- 

- treraux  Gemeaux  au  lever  des  Pleïades  “ il  s’élève  davantage  fur  k terre , & les  jours  croifléne 
E déplus  en  plus.  Alors  s’avançant  encore  depuis  les  Gemeaux  jufqu’à  l’Ecreviflé,  qui  cft 

celuy  des  Signes  qui  occupe  le  moins  d’cfpace , lorfqu’il  cft  parvenu  à fa  huitième  partie, 
il  marque  le  Solftice  d’Efté  ,&  continuant  fon  cours  il  va  jufqu’à  k tefte  & jufqu’à  k poi- 


I.  Jusqu’à  la  huitiesme  partie  du  signe  du 
Belier.  ColumcUe  aporcela  raifon  pour  laquelle  les  Soiftices  & 
les  Equinoxes  parmy  les  anciens  n’cftoienc  pas  au  commer.ee- 
mencdesSignes,maisàleur  huitième  partie,  fçavoir  que  cela  fe 
faifoit  ainfi,  parce  que  l’on  fuivoic  les  Pertes  qui  avoienc  efté  mi- 
fesvers  ce  cemps-Ià  de  l’année  oùEudoxus,  MetonS:  les  autres 
anciens  Artroromesavoient  cru  qu’eftoient  lespoincs  des  Eq.ii- 
jioxes  ôr  des  Soiftices  \ quoy  que  dans  la  vérité  ils  foient  au  com- 
mencement des  Signes  ainfi  qu’Hipparchus  l'a  enfoigné  de- 
puis. 

Z.  Passant  la  Qi^Eué  du  Taureau.  Pline  mec  les 


Pleïades  dans  k queiie  du  Taureau,  ce  qui  cft  contre  l'ukge  des 
Aftronomes  qui  n'attribuent  les  Etoiles  de  la  conftellation  du 
Taureau  qu'à  k moitié  de  devant  ; car  quand  mefine  on  enten- 
droitpar  k queue  du  Taurc.au  l’cxtrcmitéde  la  conftellation  , il 
n cft  point  vray  que  les  Pleïades  foient  dans  cette  extrémité:  mais 
entre  cette  extrémité  & k tefte , ainfi  que  Vitmve  le  dit. 

3.  La  moitié’  du  Ciel.  C'eft-à-dire  le  Cercle  Equi- 
noétkl  qui  divife  le  Ciel  en  deux  parties  égales. 

4.  Il  s’e'lEVE  davantage  sur  la  XERRE.C'eft- 
à-dire  qu’à  midy  il  eft  plus  éloigné  de  l’Horizon. 


IJS  V I T R U V E 

Chap.  V. Lion,  qui  font  des  parties  attribuées  à l’Ecrevifle.  Depuis  la  poitrine  du  Lion  & les  A 
extremitez  de  l’Ecrevifle  achevant  de  palTcr  le  Lion,  il  diminue  les  jours  en  diminuant  les 
arcs  qu’il  fait  fur  l’Horifon,  & revient  à faire  les  jours  égaux  à ceux  qu’il  faifoit  dans  les 
Gémeaux.  Enluitepaflant  du  Lion  dans  la  Vierge , &c  s’avançant  jufqu’au  reply  qui  pend 
de  fon  velfement , il  rend  encore  les  arcs  qu’il  fait  fur  l’Horifon  plus  petits , & les  jours  font 
pareils  à ceux  qu’ilfaifoit  citant  dansleTaureau.  Delàpalfant  pat  le  reply  du  veftement 
delaViergequioccupelccommencemcntdcs  Balances,  & arrivant  au  huitième  degré  de 
la  Balance,  il  marque  l’Equinoxe  d’Automne,  faifant  des  arcs  égaux  à ceux  qu’il  Faifoit 
citant  dans  le  ligne  du  Bélier.  Après  cela  entrant  dans  le  Scorpion  lorfqueles  Pléiades  fe 
couchent,  il  diminué  les  jours  en  s’approchant  des  parties  Méridionales,  & il  les  rend  en- 
core plus  petits  quand  fortant  du  Scorpion  il  touche  auxcuillcs  du  Sagittaire  : Mais  lorf- 
qu’ayant  commencé  aux  cuilTes  du  Sagittaire  , t,:i  eftune  partie  du  Ciel  qui  appartient  aulTi  B 
au  Capricorne,  il  occupe  fa  huitième  partie,  il  parcourt  l’efpacedu  Ciel  qui  elt  le  plus  pe- 
tit. Et  c’eft  de  cette  brièveté  des  jours  que  ürawd  elt  apellée.  Apres  eftre  palTé  du  Capri- 
corne dans  le  Verfeau,  il  fait  croiftreles  jours,  les  rendant  égaux  à ceux  du  Sagittaire.  Du 
Verfeau  entrant  aux  PoilTons,  qui  efl:  au  temps  que  le  vent  Favonius  fouille,  il  égale  les 
jours  à ceux  du  Scorpion. 

Ainfi  le  Soleil  allonge  ou  accourcitlcs  jours  & les  heures  enpalfant  par  les  lignes  en  des 
temps  dilFcrens.  Il  relie  àparler  des  autres  conftellations  qui  font  adroit  & à gauche  du 
Zodiaque , &qui  lontplacccs&rcprelcntécsauxrcgions  Méridionales  ou  Septentrionales 
du  Ciel, 


Chap.  VL  CHAPITRE  VL  C 

Des  ‘ Conjtellaüons  qui  font  au  coflé  du  Zodiaque  qui  efl  vers  le  Septentrion^  2 

Oitrfe.  Tour-  T A Conftellation  apelléc des  Grecs  & Hf/ice , qui  efl  lituée  au  Septentrion,  a 

mjmit.  ^ J fon  Gardien  présdcfoy,nonloinduquclelllaVierge,  quiaen  fon  épaule  droite  une 

Q«iJ.cvimctkj  étoille  fort  luifantc,  que  les  Latins  apellent  ‘Trovindemiam^  & les  anciens  Grecs  Protrjge- 
nciiaunret.  celle  qui  cil  dans  l’Epi  ell  encore  plus  éclatane.  Il  y aà  l’oppolîte  une  Etoile 

La  cum'é  de  qui  ellau  milieu  des  genoux  du  Gardien  del’Ourfcapcllc  ^,.ArBurus-,  &non  loin  delà  , au 
tüiirje.  droit  delà  tefle  del’Ourfe,  le  long  des  piez  des  Gémeaux,  ell  le  Chartier , dont  les  piezfont 
audcllus  delà  corne  gauche  du  Taureau.  Cettcconflellationa  une  Etoile  que  l’on  nomme 
lamainduCharticr  ilcsChevreaux  & la  Chèvre  font  en  Ion  épaule  gauche.  Au  delTus  des 
figues  duBelicr&duT  aurcau  efl  fcituce  la  conllellation  de  Perfée , dont  les  étoiles  qui  font  D 
à droit  palfent  au  deffusdes  Pléiades,  & celles  qui  font  à gauche,  au  delfus  de  la  telle  du 
Bélier.  Perlée  s'appuye  de  fa  main  droite  fur  Cafliopée,  tenant  delà  gauche,  qui  efl  au 
dell'usdu  Chartier,  la  tefle  de  Gorgone  par  lefommct,&  lapofant  fous  les  piez  d’ Andro- 
mède. Les  PoilTons  font  prés  d’Andromede  , le  long  de  fon  ventre  & du  dos  du  Cheval, 
au  ventre  duquel  il  y avers  l’extremité  une  étoile  fort  luifante,  qui  efl  aulfi  l’extremitc  de 
la  tefle  d’Andromede.  La  main  droite  d Andromède  efl  au  dcllus  de  la  conftellation  de 
Cafliopée,  & la  gauche  fur  le  Poifl'on  Septentrional.  Le  Verfeau  ell  au  delfous  de  la  tefle 
du  Cheval,  dont  les  piez  touchent  les  ailes  du  Cygne.  ’ Cafliopée  ellau  milieu  ; &leCa-  ? 
pricorne  a delfus  foy  l’Aigle  & le  Daufin,  qui  leur  font  dediez  :1e  long  de  ces  conllcllations 


1.  Des  constellations.  Je  enduis  une  Conftel- 

I.icion  5 qui  cft  l'amas  de  pluficiirs  Etoiles , fuivanc  i'etymologie 
<le  qui  fignific  marchet  cnfemble.  Les  Anciens  lelon 

Suidas  faifoient  cette  raefme  diftindbion  entre  v^^erquifignifioit 
une  feule  Etoile  , ôc  Ajhon  qui  lîgnifioit  un  ligne  compofé  de 
pliiiieiits  Etoiles. 

2.  Mais  celle  qui  est  dans  l'Epi.  Je  corrige  cet 
endroit  apres  Philander  en  lifanc  Spica  au  lieu  de  Spccies.  Il  y a 
une  infinité  d’autres  fautes  dans  la  dclcription  de  toutes  ces  con- 
ftellationSj  qn’il  faut  fupplécr  par  laconnoillànccquc  l’on  a de  la 
chofe  qui  eft  claire  certaine  de  foy. 

3.  Arcturus.  Je  croy  qu'il  faut  lire  aulieud’^r- 

é?/<r«j-jparccqu',^'Iréfi/r»rcftuneEtoille  de  laconfteliation  apelléc 
ArciophylAx,c\m  cft  proprement  le  Gardien  de  l’Ourfe  apcllé  autre- 
ment Bootej.  Or  l’Etoile  ArÜttms  qui  fignifie  la  queue  de  l’Ourlè  , 
çft  ainfi  apellce  à caufe  qu’elle  eft  fort  prodie  de  la  queue  de  l'OurIc. 


4.  Dont  les  piez  touchent  les  ailes  du  Cy- 
GNE.  Il  y aiiroit  contradiétion  autcxtefil’onnelccorrigcoit,  5c  t 
fl  au  lieu  de  Eejni  mguU  actwgmt  Acjiiarii  gema  j on  ne  lilbic 
EcjHiunguU  attingunt  Avis  petivas  ; Car  il  cil  dit  enfuite  que  les 
piez  du  cheval  font  fous  U quelle  du  Cygne.  Cette  corrcdlion  cft: 
encore  de  Philander. 

5.  Cassiopee  est  au  milieu.  Pour  traduire  le  texte 
en  l’cftat  qu'il  eft , il  faudroit  dire  que  l’Etoile  du  milieu  de  Caf- 
fiopce  cft  dédiée  au  Capricorne  , ce  qui  n’eft  point  vray  car  le 
Capricorne  eft  fort  éloigné  de  Cafliopée  : C'eft  pourquoy  j’ay 
crû  qu’ilfaüoic  changer  la  punéluadon,  & au  lieu  de  C.-t/siopea 
mediii,  efl  dedicatn  Capricoy/to,juprà  in  dtitudine  Aipiila  I)el~ 
phinus , j'ay  penfé  qu’il  faut  lire  ['apiopea  media  efl:  ( fcilicet  Ce- 
phei  & Andromedtt  ) dedicara  [fup.  eft  ) Caprtcorm  fuprà  in  altittt- 
dine  Acjitila,{ficut)  & Dclphinus,^zïce  que  l’Aigle  & le  Dau- 
fin font  au  dellus  du  Capricorne. 

la  fléché 


L I V R E I X. 

A la  flcche  cfl;  étendue,  prés  de  laquelle  le  Cygne  cil:  placé,  dont  l’aile  droite  touche  la  main  Chap.  VI. 
& le  feeptre  de  Cephéc;  l'aile  gauche  s’étend  fur  Caffiopée,  & fous  fa  queue  les  piezdu 
Chevalfont  cachez.  LeSerpent  cftaudcirusduSagitcaire,duScorpion&  des  Balances 
il  touche  du  bout  de  fa  telle  à la  Couronne.  Le  Serpentaire  tien  t en  fes  mains  le  Serpent  par  le 
milicUj&pofe  le  pié  gauche  fur  la  telle  du  Scorpion.  Non  loin  de  la  telle  du  Serpentaire,  ell 
if  celuy  que  l'onapelle  ‘ l’Agenoüillé  ; & il  cllfort  ailé  de  connoillrc  les  deux  fommets  des  te- 
lles de  cesfignes,  parcequeles  étoillcs  qui  les  forment  ne  font  pas  obfcures.Lepiédel’Age- 
:*■  noüillé  s’appuye  fur  la  relie  du  Serpent  qui  cil  entre  les  Ourfes  que  l'on  apclle‘  Sipten-  Sept  trions, 
^triones.  Le  Daufin  lé  courbe,  au  droit  delà  telle  du  petit  Cheval;  la  Lyre  cil  poféc  contre  le 
»■  bec  du  Cygne  ;&■'  la  Couronne  cflplacée  entre  l’épaule  du  Gardien  de  l’Ourfe,  & celle  de 
l’Agenoüillé. 

B Les  deux  Ourfes  font  placées  dans  le  cercle  Arélique , en  forte  qu’elles  fe  touchent  parle 
dos,  ayant  le  ventre  tourné  , l’une  d’un  cofté  & l’autre  de  l’autre.  La  petite  ell  apellée  pâl- 
ies GteesCynofira,  & la  grande  Hc/ice.  Leurs  telles  font  oppofées  , & leurs  queues  s’éloi-  Qmi!  de chitrt: 
gnent  aulli  ; car  chaque  telle  palfant  outre  de  chaque  collé  ell  au  droit  de  chaque  queue.  tmojam. 

Parmy  Icsétoilles  du  Serpent,  qui  s’étend  fort  loin,  il  y en  a une  nommée  Polaire,  quieft 
* celle  que  l’on  voit  fort  lumineufe  auprès  de  'la  tcfle  de  la  grande  Ourle  : car  une  partie  du 
Serpent,  qui  ell  proche  le  Dragon,  tourne  autour  de  fa  telle;  & une  autre  autour  de  cel- 
le de  la  petite  Ourfe,  & s’étend  encore  le  long  defespicz,  & fes  replis  léreflechilfent  dc- 
puisla  tellcde  lapetiteOurfe  julqu’àla  grande,  proche  defon  mufeau&  de  fa  temple  droi- 
te. LcspiczdeCephéelont  au  delTus  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe,  & nonloin  de  là, au 
defl'us  du  Belicr.fc  voycntlesétoiles  qui  compofent  un  triangle  qui  a deuxeoftezéeraux.  Il 
C y. a de  plus  beaucoup  d’étoiles  de  la  petite  Ourfe  & de  Calliopccqui  font  niellées  confufe- 
inent  cnfemblc. 

Après  avoir  parlé  des  Etoiles  qui  font  en  la  partie  droite  de  l’Orient  entre  le  Zodiaque 
&lcs  Etoiles  Septentrionales,  il  me  refte  àtraitterde  celles  qui  font  à la  partie  gauche  de 
1 Orient,  & aux  regionsWcridionales. 

1.  yAGENoiiiiai'.Higyms  dit  qu'Hcrculccftippuyc  furie  jl  Au  ejioit  de  ia  teste  du  petit  cheval.' 

genou  dioit,  & eju  il  a le  pic  g.auchcrur  latcfte  du  Serpent.  Tdrvt  pereos  fietlintr  Delphirms.  P-hilander  lit  P^rvi  Eaui  per  os 

2.  Septentriones.  Selon  Varron  lignifie  des  fie^hiur  üelphwus. 

bœufs  J /■m'ow/ : mais  on  n en  compte  que  crois,  4.  La  couronne  est  placée  entre  l’epaule. 
parcequeles  quatre  autres  Etoiles  fonde  Chariot.  D'autres  en-  Tous  lescxem^hiicsontE;eer  htimrojcftfiodis&Femcitlatt  corona 
tendent  par  Tnoncs  des  triangles  : mais  ce  n'eft  point  une  cUlc  efi  ornata,  je  lis  ordwata. 

paitiuilicre  aux  Etoiles  de  la  grande  Ourle  de  pouvoir  faire  des  La  teste  de  la  grande  Ourse.  Je  traduis  ainli 

JP  triangles,  miûoris  Sepiernrîonii, 

CHAPITRE  VIL  Chap.VIL 

‘Des  Confiellaüons  qui  font  à cofé  du  Zodiaque  -vers  le  Alidj. 


PREMIEREMENT  lePoilTon  Méridional  cft  pofé  fous  le  Capricorne,  & fa  queue  ell 
tournée' vers  le  Sagittaire:  Delà  il  y a un  lieu  viiide  jufqu’au  Sagittaire.  L’Autel  où 
Ton  brûlel’cnccns  ell  au  delfous  de  l’éguillon  du  Scorpion.  Proche  la  Balance  & le  Scorpion 
^ le  voyent  les  parties  anterieures  du  Centaure"  qui  tient  en  fes  mains  cetcc  conllellation 
que  les  Allronomes  apcllent  la  Belle.  Proche  de  la  Vierge , du  Lyon  & del'Ecrevilfcjlc  Ser- 
pent etendune  bande  d’étoiles,  & par  les  replis  qu’il  fait  il  entoure  la  région  de  l’Ecre  ville, 
E & clevefa  telle  vers  le  Lion,  foûtenantlaTallé  fur lemüicude  l'on  corps,  & étendantfous  la 
¥ main  de  la  Vierge  fa  queue  lur  laquelle  ell  le  Corbeau.  'Les  Etoiles  qui  font  fur  fes  épaules 
font  également  luifantes.Le  Centaure  ell  placé  au  droit  de  la  courbure  du  ventre  du  Serpent; 


».  Vers  le  Sagittaire.  Il  y a dans  le  texte , 
frofpiciens  Ce'phea.  Philandcriic  Cctum  au  IxzwàçCéphea,  parce- 
que  Cephee  cft  trop  loin  du  poiiîbn  Méridional  : mats  il  n'eft 
point  vray  non  plus  que  la  queue  du  poilïon  Méridional  foie  tour- 
née vers  la  Balcne  , car  c'eft  fa  tefte  \ Sc  la  queüe  eft  tournée 
Vers  le  Sagittaire,  qui  eft  le  Centaure  Chiron  : C'eft  pourquoy 
puifqii’il  s’agit  de  mettre  un  mot  au  lieu  de  Ce'phea  ■,  jay  mieux 
aimé  lire  Cenratirim  que  Cetutn. 

2.  Qiii  TIENT  EN  ses  MAINS.  Jc  corcigc  cct  endroit  qui 
r.’a  aucun  lèns,  fit  au  lieu  de  Centaiiri prières  partes  proxima  Jtm 


libr<£i  efr  Scorpiottem  tenentin  manibHs  Simitlachrum  id  çzc.  Je 
lis,  Centanri priores partes proxirrta  funt  libra  & Scorpioni,tenent 
( fiilicet  priores  ha  Centauri  partes  ) in  manibns\  Simulachrum  id 
&Co  II  faut  remarquer  qu'il  y a deux  Centaures  dans  le  Ciel, 
fçavoir  le  Sagittaire  dont  il  vient  d'eftre  parlé  , & l'autre  Cen- 
taure qui  porte  le  Loup. 

LesEtoiles  qui  sont  sur  ses  épaulés. Il  n'eftpas 
aifé  de  deviner  quelles  font  les  épaules  dont  Vitmve  entend  par- 
ler,cariln'y  a point  d'etoües  luifantes  aux  épaules  de  la  Vicrge,qui 
ferablent  neanmoins  devoir  cftre  celles  dont  il  s’agit  dans  le  texte. 

Yyy 
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CHAp.VII.&audeflus  de  fa  queue  auprès  de  la  Tafle  &duLion,eft  IcNavirc  nommé  Argo,  dont  la  A 
proue  eft  obfcure , maisle  mas  & les  parties  qui  font  vers  le  Gouvernail  lont  plus  appa- 
rentes. LeChieneftjoint  parlcboutdefaqucücavecleNavire.  Le  petit  Chien  qui  luit  les 
Gemeaux , eft  auprès  de  la  tefte  du  Serpent  ; & le  grand  Chien  fuit  le  petit.  Orion  clb  en  tra- 
vers‘fous  le  Taureau  qui  le  foule  d’un  piè.  Il  dent  en  fa  main  gauche  une  mafluc  , ‘ qu’il  ^ 
leve  vers  les  Gemeaux:’  il  a fous  luy  comme  pour  bafc^leLicvre,  qui  eft  fuivy  de  prés  par’*'’^ 
le  Chien.  La  Baleine  eft  fous  le  Bclier&  fous  les  Poilfons.  Il  fort  de  fa  crefteune  fuite  d’E- 
J.H  diUct,  de  toiles  rano-ées  par  ordre,  laquelle  ell:  apellèe  en  Gkc^  Hermedom  -,  & après  s’eftre  étendiie'^ 
Mmiirc.  ^ vient  depuis  “ les  Poiflons  fe  ferrer  en  un  nœud  au  haut  de  la  crefte  de’f 

la  Baleine.  L’Eridan  eft  comme  un  flux  d’Etoilcs , qui  a fa  fource  fous  le  pié  gauche  d’O- 
rion.  L’Eau  qui  eft  verfee  pat  Aqiiarius,  palfe  entre  la  tefte  du  Poiffon  Méridional  & la 
quciie  de  la  Baleine.  B 

]’ay  parlé  icy  desConftellations  dontles  figures  ont  efté  formées  dans  le  Ciel  par  l’cfprit 
Divin  qui  eft  auteur  de  laNature,  ainfi  quelcPhilofopheDemocritelesa  deftignécs;  j’en- 
tens feulement  cellesqui  fe  IcventS:  fc  couchent  en  noftre  Horilon.  Car  tout  de  mefrae 
que  celles  qui  font  au  Septentrion,  & qui  faifan  t leur  cours  autour  du  Pôle  feptentrional,  ne 
fe  couchent  point , & ne  paflent  jamais  fous  la  terre  : ainfi  il  y en  a d’autres  fous  la  terre , qui 
tournent  aiifli  autour  du  Pôle  Méridional  , demeurant  toujours  cachées  fans  fe  lever 
fur  la  terre  ; ce  qui  fait  que  l’on  ne  fçait  point  quelle  eft  leur  figure  ; comme  il  fe  prouve  par 
Nom  du  /"«/«(e  l’Etoile  appelée  CanopKS,  que  nous  ne  connoifl'ons  que  par  le  rapport  des  marchans  qui 
diMmckm.  voyagé  dans  les  exttemitez  de  l’Egypte,  ôijufqu’aux  terres  qui  font  au  bout  dumonde. 

]’ayenfeivnécxa£temcntquelcftle  cours  des  Aftres  autour  delà  terre,  & quels  font  les 
douze  fignes  du  Zodiaque  , avec  la  difpofition  des  Etoiles  qui  font  vers  le  Septentrion  C 
& vers  IcMidy , parcequelaconftruclion  des  An.Jemmes  dépend  de  ce  tournoyement  du 
inonde , du  cours  que  le  Soleil  fait  dans  les  Signes  du  Zodiaque  par  un  mouvement  contrai- 
re,& des  ombres  Equinodtiales  des  Gnomons.  Car  pour  ce  qui  eft  du  refte,fçavoir  quel- 
le eft  la  puilTance  des  douze  fignes,  quelle  eft  celle  du  Soleil,  de  lîLune,&  des  cinq  autres 
Planettcs  fut  la  vie  des  hommes,  il  s’en  faut  rapporter  à l’Aftrologic  & aux  Chaldéens,qui 
raifime fur poffedent  particulièrement  cette  fcience  Genethlwlogic^ue , qui  rend  raifon  poutquoy  l’on 
lu nuipuai.  peut  fçavoir  par  les  aftres  le  palTé  & l’avenir  : car  les  inventions  qu'ils  nous  ont  lailfées  par 
écrit , font  voir  quel  a efté  le  fçavoir  & l’efprit  des  grands  petfonnages  qui  font  fortis  de 
cettenationdesChaldéens;  entre  lefquelsBerofcacfté  le  premier,  qui  eftant  venu  en  l’ifle 
deCo  y enfeignacettefcicncc, en  laquelle  Antipater  & enfuite  Achinapolus  ayant  étudié, 
ont  monftré  quela  Gencthliologiedoit  eftre  fondée  pluftoft  fur  la  conception  que  fur  la  D 
nailfance. 

A l'égard  de  la  connoifl'ance  des  chofes  naturelles,  des  puiflances  qui  gouvernent  la  Na- 
ture,& dcscaufesqui  produifent  tous  les  effets  qui  fe  voyent  au  monde.  Thaïes  Milefien, 
Anaxa<Tore  Clazomenien,  Pythagore  Samien,  Xenophante  Colophonicn,  & Democrite 
Abderitainontlaiffé  pat  écrit  tout  ce  qu’ils  ont  inventé:  Et  fuivant  leurs  opinions  Eudo- 
Vufage  *i<n-xus,’  Euchæmon, Calippus,Meto,  Philippus,  Hipparchus,  Aratus,  &les  autres  Affro-**^ 
logiics , à l'aide  de  ‘ lu  Pantj>egmdtique  ont  fait  des  oblervations  plus  exaftes  qu’ils  ont  lailfées  ^ 

vntions  JÎjho- 


norntfits.  ^ Taureau.  3’ay  fuivy  la  corredion  de  Phi- 

lander,quilit  freffus  T4Hr/,aulieude  > pareeque 

le  Centaure  eft  bien  loin  de  là. 

2.  Qu’il  leve  vers  les  Gemeaux.  Je  corrige  le  texte 
& je  liSjCT'  eam  ad  Geminos  tollcns , au  lieu  de  Altérant  ad  Geminos 
tollefts , parccquc  la  vérité  eft  qu’Orion  leve  vers  les  Gemeaux 
la  mallùc  qu’il  tient  de  la  main  gauche  &:  non  pas  de  l’autre  main. 

5.  Il  a sous  luy.  J’ay  îûivy  la  correiftion  de  Plnlandcr 
qui  au  lieu  de  eafuîems  hafmh&c.LepusM  apud  etus  ùa/m,  &c. 
Zc/);<j-,c’cft-à-dirc,  le  Lievreefi  al'endroitdefabafe, Ÿ^nïdiic  le 
Lievre  luy  fert  de  bafe. 

Le  LIEVRE  ci^n  est  suivy  de  près  par  le 
CHIEN.  Il  faut  entendre  que  Vitruve  veut  dire  le  contraire  de 
cequ’il  dic,caril  dit  que  lé  chien  fert  de  bafe  à Orion-,  ce  qui 
n’eft  point  vray , pareeque  c’eft  le  bevre  & non  pas  le  chien  qui 
eft  fous  les  piczd’Orion  : De  forte  qu’au  lieu  de  canis  parvo  in- 
tervallo  énje^ttens  lepore7n\  jecroicois  qu'il  faudroic  lire,  cant  parvo 
intervalla  aptdeus  lepiS}  pareequ’outre  que  le  clùen  n eft  point 


fousOrion,  iln’a  aufîi  jamais  été  reprefente  dans  les  Globes 
comme  fuivant  le  lievre  , mais  afTis  auprès  du  lievee. 

5.  Hermedone.  C'eft  avecraifon  que  Philander  dit  que 

ce  mot  qui  lignifie  les  dclices  de  Mercure  n’appartient  point  au  E 
fujet.  Baldus  croit  qu’il  faut  lire  H.irmedone  , c’eft-à-dire  un 
nœud,  quieft  lajonélion  & l’alïcmblage  des  liens  qui  attachent 
les  poilîbns. 

6.  Les  poissons.  Il  y a Serpentium  dans  le  texte  au  beu 
de  Fijciumi  que  Philander  a corrigé. 

7.  Euchæmon.  Tiirnebe  corrige  cet  endroit,  & au  lieu  de 
Eudsmon , CalUJins , Meto  qui  font  dans  les  exemplaires  impri- 
mez , il  lit  EuchAmoriy  Calippus , Meto  qui  font  les  noms  des  illu- 
ftres  Aftronomes  dont  Ptoloméc  fait  mention. 

S.LaParapegmati  que  .J’ay  traduit  à la  mzrgc  Par  apeg- 
mataj’ftfitge  des  iujhumens  fervent  aux  objervations  Ajlronom- 

flHc/jfuJvant  l’opinion  commune  ôc  contre  le  fentimenc  de  Saumai- 
ic  qui  croit  que  Parapegma  en  cet  endroit  fignific  une  table  d’ai- 
rain fur  laquelle  eftoit  gravée  la  figure  du  Ciel , le  lever  Ôc  le  cou- 
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A à la  poftcrité  fur  le  lever  & fur  le  coucher  des  Etoiles,  & fur  les  faifonsde  l’année.  Cesfcien-  Chap.VII. 

ces  à la  vérité  méritent  d’ellre  admirées  dans  les  écrits  de  ces  grands  perlonnagcs,  qui  ont 
^ tellement  travaillé,  que 'les  prédictions  qu’ils  ont  faites  des  changemens  du  temps  ont  paru 
venir  d’une  connoiflance  plus  qu’humamc.  Et  c'eft  pourquoy  il  eft  tailonnable  de  s’en 
rapporter  à eux  après  la  peine  & le  foin  qu’ils  ont  pris  à examiner  toutes  ces  choies. 


B 


cher  des  Btoi[es,&  les  faifons  del’année.  De  forte  que  Purape^ma 
félon  Saumaife  cftl’efTet  Ôc  la  production  delà  fcience  ineûne  qui 
a été  trouvée  par  les  moyens  qui  font  apcilez  Parapegmnta  par 
ceux  qui  iuivent  l’opinion  vulgaire.  Mais  cette  opinion  vulg.aire 
me  femble  eltre  plus  conforme  au  texte , par  ce  qu’il  eft  dit  que 
les  Aftronoraes  ont  trouvé  la  fcience  des  Aftres  par  la  Para- 
pegmatique,  Sideiwneccajùs  & ortHs parape^matum  difeiplina  in- 
vemrum.  Or  Parape^ma  eft  un  mot  grec  qui  fignifie  en  general 
unechofecloiiée  & fichée  quelque  part,  comme  font  les  lames 
d’airain  dans  IcfqucUes  iesloixjles  déclarations  des  PrinceSjôc  les 
bornes  des  héritages  eftoient  gravées, & que  la  langue  Françoifo 
exprime  par  le  mot  d’affiche.  Mais  il  fignifie  aufTil'alTèmblage  de 
plufieurs  pièces  ; ce  qui  convient  bien  aux  inftnimcns  de  Mathé- 
matique, qui  fervent  aux  Obfervations  Aftronomiques. 


c H A P I T 


I.  Les  PREDICTIONS  QU^ILS  ONT  FAITES.  L’Argii- 
mcntdc  Viemveeft  bon  quant  à laforrae,  mais  la  principale  des 
propofitions  eft  faulîé  , qui  eft  que  les  Aftrolo^ucs  predifcnt  le 
changemenr  des  Saifons , & l’on  peut  par  le  mcime  raifonnemenc 
conclure  fort  bien  que  les  prcdiétions  que  les  Aftrologucs  font 
du  changement  du  temps , eftant  faulîès,  comme  elles  font , celles 
qu’ils  font  de  la  fortune  des  hommes  le  doivent  cftre  encore  da- 
vantage : parce  que  la  raifon  du  peu  de  fuccez  de  leurs  prediétions 
en  ce  qui  regarde  la  fortune  des  hommes  qui  eft  la  liberté  de  leur 
volonté,  manque  à l’égard  des  Elcmcns  qui  n’ayant  rien  qui  re- 
fifteaux  imprcfîîonsdcs  Aftres,  ne  devroient  jamais  manquer  de 
faire  pareftre  les  cfl'ecs  de  ces  imprcITions  conformes  aux  prédi- 
rions des  Aftrologucs , fi  ces  Philofophes  avoicnc  la  connoilfan- 
ce  des  caufes  de  ces  impreffions. 


RE  VIII. 


Cha.VIII. 


De  la  maniéré  de  faire  les  Cadrans  au  Soleil,  ^ des  ombres  des  Gnomons  au  temps 
des  Equinoxes  à Rome  en  d'autres  lieux. 

NOus  nous  contenterons  d’expliquer  la  maniéré  de  décrire  les  Cadrans,  & dccon- 
noiftre  quelle  eft  la  grandeur  desjours  cnchaque  Signe,  & quelle  eft ‘la  proportion 
Cde  l’ombre  Equinoxiale  à fonGnomonaupointdu  Midy.  Car  le  Soleil  étant  au  temps  de 
l’Equinoxe  dans  le  Bélier  ou  dans  les  Balances,  fi  la  longueur  du  Gnomon  eft  divifée  en  neuf 
parties,  l’ombre  en  a huit  à l'élcvation  du  Pôle  de  Rome  ; Comme  aulfi  à Athènes , file  Gno- 
mon a quatre  parties, l’ombre  en  a trois;  A Rhodes  s’il  eft  long  de  fept , l’ombre  eft  de 
neuf;  A Tarcnte  s’il  l’cft  de  douze,  l’ombre  l’cft  de  5;  A Alexandrie  s’il  a cinq  partics,l’om- 
bre  en  a trois  ; & ainfi  en  difterens  lieux  les  ombres  Equinoxiales  des  Gnomons  fe  trou- 
vent naturellement  differentes. 

C'eft  pourquoy  lorfque  l’on  voudra  faire  des  Cadrans  en  quelque  lieu,  il  faut  première- 
ment ftjavoir  quelle  eft  l’ombre  Equinodtiale  de  ce  lieu-là  : carficlle  eftde  huit  parties  le 
Gnomon  en  ayant  neuf,  comme  à Rome,  il  faudra  cirer  une  ligne  lur  un  plan,  au  milieu  de 
D laquelle  on  en  élèvera  une  autre  à angles  droits,  & à l’equerre  ; cette  ligne  qui  eftappcllée 
Gnomon  , fera  divilée  avec  le  compas  en  neuf  parties  , à commencer  depuis  cette  pre- 
mière ligne  qui  a été  cirée  fur  le  plan;  puis  au  lieu  où  eft  la  marque  delà  neuvième  partie,  on 
mettra  le  centre  marqué  A,  & ayant  ouvert  le  compas  de  la  grandeur  qu’il  y a depuis  ce 
centrcjufqu’à  la  ligne  duplan  où  l’on  mettra  la  lettre  B,  on  fera  avec  le  compas  un  cercle 
apellé  le  Méridien.  Apres  cela  dans  les  neuf  parties  qui  font  depuis  la  ligne  du  plan  juf- 
qu’au  centre  ‘quieftPextremité  du  Gnomon,  on  prendra  la  grandeur  de  huit  parties  que 
l’on  marquera  fur  la  ligne  duplan  au  droit  où  fera  la  lettre  C ; ce  qui  eft  l’ombre  Equino- 
(ftiale  du  Gnomon.  DecepointC,  parlecentrc  oùeft  lalettre  A,  on  tirera  une  ligne  qui 
eft  le  Rayon  du  Soleil  lors  qu’il  eft  à l’Equinoxe.  Cela  étant  fait  on  ouvrira  lecompas  pour 
prendre  l’cfpace  qu’il  y a depuis  la  ligne  du  plan  jufqu’au  centre,  & l’on  fera  deux  mar- 
F.  ques  égales  lur  les  extremitez  du  cercle  , l’une  à gauche  vers  E,  & l'autre  adroit  vers  I. 
Puis  on  tirera  par  le  centre  une  ligne  qui  fcparera  le  cercle  en  deux , & qui  eft  apellée  Ho_ 

I.  La  PROPORTION  DE  l’OMBRE  EqUINOXI  A LE. 

Je  traduis  ainfi  dierum  depalationes  fuppofant  que  depalacioVKTit 
de  PalHSytmpieu,  qui  fignifie  le  Gnomon  qui  eftarc  fiché  droit 
comme  un  pieu,  fait  des  ombres  à midy  qui  font  difterentes  cha- 
que jour.  Depalacio  eft  differarament  interprété  par  Tiurncbc  & 
par  Baldus,  qui  confclTcnt  l’un  Sr  l’autre  ne  fçavoir  pas  bien  pré- 
cisément ce  que  Vitruve  a voulu  exprimer  parce  mot  que  l’on  ne 
trouve  point  dans  les  autres  auteurs  Latins,  Turnebe  croit  que 
Vitruve  entend  par  Depalatio,  qui  eft  eptaftpali  remotio , cette  ma- 
niéré d’allonger  & d’accourcir  les  jours  donc  il  fera  parlé  cy-apres, 

& qui  fefaifoit  dans  les  Clepfydres  par  le  moyen  d'un  coin  de 
bois  qui  étant  tiré  ou  poulie  faifoic  lever  ou  bailfer  un  cône  qui 
fermant  plus  ou  moins  un  entonnoir , en  laillbit  tomber  plus  ou 


moinsd’eau,  eequifervoie  à allonger  ou  à accourcir  les  heures. 
Baldus  qui  ne  trouve  pas  à propos  de  transférer  aux  Cadrans  au 
Soleil  ce  qui  appartient  aux  Clepfydres , croit  que  Depalario  qu'il 
fait  venir  du  Verbe  Pttlor , qui  fignifie  errer  & courir  çà  & li, 
dénoté  l’inégalité  des  ombres  qui  s’augmentant  & fc  diminuant, 
fcmblenc  courir  tantoft  d'un  cofté  tantoftd’un  antre.  Mais  ces 
deux  interprètes  .conviennent,  en  ce  qu’ils  entendent  que  Depa- 
latio  eft  pour  les  changemens  qui  arrivent  à la  grandeur  des 
jours,&  ils  ne  font  difterens  qu’en  l’Etymologie.  Je  crois  avoir  ex- 
primé ce  fens  dans  ma  tradinftion. 

1.  Qui  est  l’extremite’  du  Gnomon.  Il  y a mani- 
feftement  faute  autexte  : car  il  faut  ou  Gnomovis  extrmumi  ou 
(irwli  centTHm-,  parccque  Gnonmif  emnm  n’a  point  de  fens. 


Cha.VIII. 


£fsieu. 


Pom'îejmoii- 


V I T R U V E 

rizon  par  les  Mathématiciens.  En-  A 
fuite  on  ouvrira  le  compas  ' de  la  ^ 
quinziéme  partie  de  tout  le  cercle, 

& on  en  mettra  une  branche  fur  l’in- 
terfeéhon  qui  eft  faite  par  le  cercle 
&par  la  ligne  du  rayon  Equinoftial 
où  eft  la  lettre  F , & avec  l’autre  bran- 
che on  fera  des  marques  à droit  & à 
gauche  aux  endroits  où  font  G , & H. 
Apres  cela  on  tirera  deux  lignes  par 
ces  points  & parle  centre  jufqucs  fur  B 
la  ligne  du  plan  , où  on  mettra  les 
lettres  T,  & R;  ce  qui  reprefentera 
le  rayon  que  le  Soleil  fait  en  Hyver 
& celuy  qu’il  fait  en  Efté. 

Or  il  faut  que  la  lettre  I foità  l’oppofite  de  la  lettre  E,au  point  où  la  ligne  palfant  par 
le  centre,  coupe  le  cercle  en  deux;  & que  les  lettres  K & L foient  àl’oppofite  de  G & d’H, 

& qu’ainlîlalettreN,  foit  à l’oppofite  deC,  &d’F,  & d’A  ; cela  eftant  on  tirera  deux  lignes 
diamétrales,  l’une  depuis  G jufqu’à  L ,&  l’autre  depuis  Fd  jufqu’à  K.^cellcdc  deffusfera 
pour  l’Eté,  & celle  de  delTous  pour  l’Fdyver.  Ces  lignes  diamétrales  feront  divifées  par  le 
milieu  aux  points  M & 0 , par  lefqucls,&  par  le  centre  A,  on  tirera  une  ligne  qui  ira  d’une 
extrémité  du  cercle  à l’autre,  où  l’on  mettra  les  lettres  P & Cette  ligne  qui  eft  apcllée  Q 
t^xon  par  les  Mathématiciens , fera  perpendiculaire  à l’Equinoxiale.  En  fuite  mettantun 
pié  du  compas  fur  chaque  centre,  & étendant  l’autre  à l’extremité  des  lignes  diamétra- 
les, on  décrira  deux  demy-cercles,  dont  l’un  lera  pour  l’Eté,  & l’autre  pour  l'Hy  ver  ; puis 
aux  points  où  les  Parallèles  coupent  la  ligne  de  1 Horifon  , on  mettra  la  lettre  S à droit 
& la  lettre  'V  à gauche  : en  fuite  on  tirera  une  ligne  parallèle  à celle  qui  eft  apellée  A-' 
xon,  depuis  l’extrémité  du  dcmy-ccrcle  où  eft  la  lettre  G,  jiifqu’à  l’autre  demy-cerclc  où 
eft  la  lettre  H : cette  ligne  parallèle  eft  apellée  J Aacotownr.  Enfin  on  mettra  encore  une 
branche  du  compas  fur  la  feétion  que  cette  ligne  fait  avec  l’Equinoâial  marquée  X , & 
l’autre  à l’endroit  où  le  rayon  d’Efté  coupe  le  cercle  au  droit  de  la  lettre  H ; & fur  ce 
centre  qui  eft  en  la  ligne  Equinoétiale  , commençant  à cet  intervalle  du  rayon  d’Efté, 
on  tracera  un  cercle  pour  les  mois,  qui  eft  apellé'*  Mayimus.  Cela  eftant  fait  on  aura  la  ^ 
figure  de  l’ Analemme.  D 

On  pourra  décrire  par  cet  artifice  toutes  fortes  de  Cadrans  au  Soleil  en  quelque  plan  que 


1.  De  la  quiN2Ie’me  partie.  Vitmvc  fuppofe  que 
lapins  grande  declmaifondu  Soleil  eft  de  i^dcgrez , ccquin’eft 
pas  précisément  vray  , parccqu’elle  n’cft  que  de  23  degrez 
& [ mais  cette  prccifion  n'eft  pas  neceftaire  dans  la  confeétion 
des  Cadrans  au  Soleil. 

2.  Celle  de  dessus.  Il  n’cft  pas  difficile  de  voir  qu'il  y 
a faute  au  texte , & qu’il  faut  lire , Qm  crit  juperior  partis  erit 
afiivx  , infmor  H^bernAi  au  lieuqu’ily  erit  inferm  partis 
erirajtiva, juperior 

5.  Lacotomus.  Les  Grammairiens  ne  font  point  alTcurez 
de  la  -fignification  de  ce  mot  qui  paroill: 

Grec  & qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  traité 
que  Ptoloméc  a fait  de  L’Analcmme.L’opi- 
jiion  la  plus  commune  eft  qu’il  vient  du 
mot  Grec  Ukis  i qui  fignifie  une  rognure 
de  drap.  S:  du  verbe  qui  fignifie  cou- 
per : car  cette  ligne  apellée  lacotomus  coupe 
une  pièce  du  Méridien. 

4.  Man  A eus.  La  plufpart  des  Exem- 
plaires ont  Aîofiacus  i iAr\s  raifon.  Jocun- 
duslic  Manacus^  qui  lignifie  appartenant 
aux  mois.  L’Etymoiogie  feprcrc  du  Grec 
Man  5 qui  félon  la  prononciation  com- 
mune fignifie  lemoi.s.  Scaliger croit  quele 
mot  Almanach  vient  de  ce  mot  Manactu. 

Ce  cercle  repreferte  la  ligne  EcLptique  qui 
cftdivilcc  en  douze  pour  les  douze  fignes 


qui  font  les  douze  mois,  & il  fert  pour  marquer  fur  la  ligne  du 
plan  B T,  les  huit  fignes  qui  reftent  outre  les  quatre  qui  font 
defignez  dansla  figure  de  l’Analemme  de  Vitruve,  fçavoiraox 
Solftices  P 6c  B , & ceux  des  Equinoxes  C,  ce  qui  fefait  en  di- 
vifant  le  cercle  Manacus  H S G C , en  douze  parties , 8c  en  ti- 
rant de  l’intcrfeékion  que  ces  lignes  font  avec  la  ligne  H G,  qui  eft 
apellée  Lacotomus  , la  ligne  AI , pour  les  Gemeaux  ôc  pour  le 
Lyon  -,  la  ligne  A O,  pour  le  Taureau  & pour  la  Vierge  \ la  li- 
gne A L,  pour  les  Poilfons  6c  pour  le  Scorpionj  ôc  la  ligne  A N? 
pour  le  Vetfeau  6c  pour  le  Sagittaire. 


pq  * 


A ce  puilTe  cftre  furies  ciivifions  des  lignes  des  deux  Tropiques  &derEquinoxial,  oumcfme  Ch.  VIII. 
des  autres  Signes^  parle  moyen  de  l'Analemme:  pourvu  qu’entoures  les  deferiptions  on 
divilc  les  jours  de  l’Equinoxe  & ceux  des  deux  Tropiques  en  douze  parties  égales.  Que  fi 
jenaypas  expliqué  tout  celapar  le  menu,  ce  iVelt  pas  tant  pour  n’en  avoir  pas  voulu  pren- 
dre la  peine,  que  par  la  crainte  d’eftre  trop  long  & ennuyeux,  & par  l’envie  que  j’ay  de  dire 
quels  font  les  inventeurs  de  chaque  cfpece  de  Cadran.  Je  ne  fuis  point  capable  d’en  inven- 
ter de  nouveaux,  & il  ne  lcroit  pas  raifonnable  que  je  m’attribuafle  les  inventions  d’au- 
truy  : C eft  pourquoy  je  vais  expofer  quels  lont  les  inventeurs  des  Cadrans. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  conflruciion  Cf  de  l’ufage  des  ‘ Horloges , £5’  comment,  ^ par  qui 
elles  ont  ejle'  m’vente'cs. 


Chap.  IX. 


L Hémicycle  a-eufé  dans  un  quarré,&  coupé  en  forte  qu’il  foit ‘incliné  comme  l’Equi- Dtwl-ctrcir.' 
nodial  ell  à ce  qu’on  dit  de  l’invention  de  Berofe  Caldéen.  > Le  Na-virc  ou  Hemif-  Setphé.  Vemi- 
^ fhere  eft  d’Ariftarchus  Samien  , comme  auflC  le  Difquc  pofé  fur  un  plan  ; l’AftroloCTue 
Eudoxus  a trouvé  > l’Araignée.  Quelques-uns  difent  qu’Apollonius  a inventé  Te  Plin5re,  rtmki  lieux 
ou  Quarreau,  qui  mefme  aeftépolé  dans  le  Cirque  dcFlaminius.ScopasSyracufainafait  ce-  ’d  f"" 
>f  luy  que  l'on.apelle  ^Proftahinonimena-,  Parmenion,le  Projpewclima  ; Theodofe  & Andréas 
¥ Patrocles,*leTc/ra«oM;Dionyfiodorus,leConc;Apollonius,le  Carquois.  Pour eo, nie, di- 

Outre  tous  ces  Auteurs  pluficurs  autres  en  ont  encore  inventé  de  differentes 
U-  comme  ^le  Çonarque ,l  Engonate , & 1 ulntiloree.  Il  y en  a eu  aulli  quelques-uns  qui  ont  fait  rtugulaire, 
pour  ceux  qui  voyagent  des  cadrans  portatifs,  qu’ils  ont  décrits  dans  leurs  livres,  où  chacun  f "j'/  oppofiaa 
peutprendre  des  modèles  pour  en  faire,  pourveu  que  l’on  fçache  ladefeription  de  l’Analem-  Septemnm. 
me.  Ces  mefmes  Auteursont  encoredonné  lamanierede  faire  des  Horlogesavecl’cau,en- 
trelefquels  Ctefibius  natif  d’Alex.andrie  eft  le  premier  qui  a découvert  la  force  que  le  vent 
a naturellement  pour  la  Pneumutique , & je  crois  que  les  curieux  feront  bien  aifcs  de  fçavoir  QiiifefaltpurU 
comment  ceschofes  ontefté  trouvées.  moyeu  dimtit. 

Ctefibius  natif  d Alexandrie  fut  fils  d’un  Barbier  ; ilnafquit  avec  un  efprit  tellement  in- 

à.  Horloges.  Le  mot  d’horloge  en  François  ne  fignifie 
ordinairement  que  celles  qui  font  à contrepoids  «Sc  qui  fonnent, 

■celles  qui  font  à relïort  Ôe  portatives  s'apcilent  Montres,  celles  qui 
font  pour' le  Soleils’apellent  Cadrans.  Neanmoinsle  nomd’hor- 
loge  pcutpalîer  pour  general,  & jel'ay  employé  en  cette  lignifi- 
cation , parce  qu’elle  eft  icy  necellàirc  pour  comprendre  les 
D deux  clpeccs  de  machine  àmarquer  les  heures  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  chapitre , qui  Ibnc  les  Cadrans  au  Soleil  Ôc  les  Ciepfydres. 

Z.  Incline'  comme  l’Eq^inocti  al.  Il  y a dans  le 
texte, eveh  ma  jHccijum.Enclpqma  lignifie  inclinailbn  ou  pente.  Il 
y a apparence  que  le  Cadran  de  Berofe  eftoit  un  Plinthe  incliné 
comme  l’Equinoiftial,  &:  que  ce  Plindicctoit  coupé  en  Hémicy- 
cle ou  demiccrcle  concave  au  bout  d’enhaut  qui  regarde  le  Septen- 
trion , ôc  qu’il  y avoit  un  ftyle  fortant  du  milieu  de  l’Hcmicyde 
donc  la  pointe  répondant  au  centre  de  l'Hcmicycle  reprelcntoit 
le  centre  delà  terre  , & fon  ombre  tombant  fur  la  concavité  de 
l’Hcmicycle  , quireprcfcr.coicl’clpace  qu'il  y a d’un  Tropique  à 
l’autre,  marquoic  non  feulcmcrcles  dcclinaifons  du  Soleil , c’eft-à- 
dire  les  jours  des  mois,  mais  aufîî  les  heures  de  chaque  jour  : Car 
ccla  le  pouvoir  faire  en  divilanc  la  ligne  de  chaque  jour  en  douze 
parties  égales’, ce  qui  fe  doit  entendre  des  jours  qui  fort  depuis  l’E- 
quinoxe d'Automnejulqii’à  celuy  du  Printemps , eftant  nccclTàire 
E d’augmenter  l’Hcmicycle  au  droit  des  autres  joui’s  qui  oiitpius 
de  douze  heures  Equinodiaies. 

3.  Le  navire  ou  Hemispiiere.  Les  deux  mots  de 
Scaphé  Sc  d‘ Hemifplwiim  dont  Vicruvefefert  pour  expliquer  le 
Cadran  d’Ariftarchus,  fentà  mon  avis  joints  enlcmble  pour  faire 
entendre  que  l'Hcmifphcre  étoic  fp>hcriquc  concave,  Sc  non  point 
comme  quelques  Interprétés  veulent,  pour  lîgnificr  que  ce  Ca- 
dran étoic  en  ovale.  Martianus  Capclla  dit  que  les  Cadrans 
apellcz  Scaphia  étoient  creufez  en  rond , ayant  un  Style  élevé 
au  milieu  : &ily  a railbn  dea'oirequc  l’extremicé  du  Style  ré- 
pondant au  centre  de  l’Hemifohcrc  concave  faifoit  dans  ce  Ca- 
dran le  meline  effet  que  dans  rHcmicycle. 

4.  Le  DisQj^E.  Difeos  ct\.  Grec , fignific un  plat.  Mon  opi- 
nion eft  que  le  Difqiie  d' Ariftarchus  étoic  un  Cadran  horizontal 
donc  les  bords  étoient  un  peu  relevez  pour  remédier  à l’inconvc- 
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nient  qui  a été  cy-devanc  remarqué  dans  les  Cadrans  dont  le 
Style  eft  droit  Sc  élevé  perpendiculairement  fur  l’horizon  : car 
ces  bords  ainfi  relevez  empelchent  que  les  ombres  ne  s’étendent 
trop  loin. 

5.  L’Araignee.  Si  cette  Araignée  eft  ccllequi  eft  aux  Aftro- 
labes,  ainfi  qu’il  y a grande  apparence,  elle  eft  décrite  cy-apres 
dans  ce  mefme  chapitre  fous  le  nom  d’horloge  Anaphonque. 

6.  Le  Plinthe  ou  Quarreau.  Je  corrige  cet  endroit 
fuivanclcconfcil  de  Baldus,  qui  veut  qu'on  hfc  Plmhum  five  U- 
lerem , au  lieu  de  PUmhum  Jive  lacwar  : car  Plhuhus  en  Grec  & 
latercn  Latin  fignifienc  la  mefme  chofe,  feavoir  une  brique  ou 
quarreau  •,  Sc  lacwiarÇ\^Vi\Ç[C  une  choie  donc  la  figure  eft  tout-à- 
fait  contraire  à celle  d’une  brique  , laatsar  eftant  une  chofe  crcii- 
fc,&  PUnthfuSclater  une  chofe  pleine  & relevée. 

7.  Prostahistorbmen A,  Les  Interprétés  ont  des  opi- 
nions différentes  fur  l’expbcation  de  ce  Cadran.  Baldus  croit  qu’il 
eft  oppofé  à celuy  qui  eft  apellé  Profpantlima,  c’eft-à-dire,  qui  peut 
fervir  à tous  les  climats  de  la  terre , au  lieu  que  ccluy-cy  n’eft  que 
pour  les  lieux  dont  les  Hiftoriens  Sc  les  Géographes  ont  parlé. 
Cifaranus  croit  que  ce  nom  luy  a été  donné,  pareeque  les  figures 
des  Signes  y étoient  peintes , fuivant  ce  qui  eft  rapporté  dans  les 
fables  : mais  ccla  n'eft  point  de  l’elfence  d'un  Cadran . 

8.  Le  Pelecinon.  Les  Cadrans  faits  en  hache  font  proba- 
blement les  Cadrans  ou  les  lignes  cranfverlales  , qui  marquant  les 
figncs&lesmois,fontlêiTées  versle  milieu  ficclargies  vers  les 
cortez , ce  qui  leur  donne  k forme  d’une  hache  à deux  coftez 
qui  eft  nortre  hallebarde. 

Les  Cadrans  en  Cône  Sc  en  Carquois  font  apparemment  les 
V erticaux  qui  regardent  l’Orient  ou  I'Occident,qui  étant  longs  6c 
fituez  obliquement  rcprefenccnt  un  Carquois. 

. 9.  Le  Gonarq^e,  l’engonate  et  l’antiborie.’ 
On  ne  trouve  point  ces  mots  dans  les  autres  Auteurs  ny  Grecs, 
ny  Latins.  LeGonarque&:  l'Engonatefemblent  cftre  dérivez 
du  Grec,&fignifierdes  Cadrans  faits  fur  des  fuperficies  differen- 
tesjdonc  lesunes  étant  horizontales  j les  autres  verticales,  les  au- 
tres obliques,  font  plufieurs  angles  i ce  qui  fait  apeÜer  ces  Cadrans 
angulaires  Sc  pliez  à-caufe  que  Cony  fignific  un  angle  Sc  un 
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vcntif , qu’il  cxcelloit  entre  tous  aux  ' Mechaniques , pour  lefquclics  il  avoit  une  forte  incli- 
nation.  Un  jour  ayant  envie  de  pendre  un  miroir  en  la  boutique  de  fonpere,  en  telle  for-  A 
te  qu’on  peull  aifément  le  haufi'er  & le  bailler, 'pat  le  moyen  d’une  corde  cachée,  il  exé- 
cuta ainll  cette  machine. 

Il  mit  un  canal  de  bois  fous  la  poutre  où  il  avoit  attaché  des  poulies  fur  lefquelles  la  cor- 
de palToit  & faifoit  un  angle  pour  defeendre  dans  ce  bois  qu’il  avoit  creufé,  afin  qu’une  bou- 
le de  plomb  y peuft  couler  ; or  il  arriva  quclorfque  cette  boule  allant  & venant  dans  ce  ca- 
nal étroit,  faifoit  fortir  par  la  violenccdelbn  mouvement  l’air  enfermé  Sccpaifli  parlacom- 
prcllion  , & le  poulToit  contre  l’air  de  dehors,  cette  rencontre  & ce  choc  reirdoit  un  fon 
allez  clair.  S’effantdonc  appcrccu  que  l’air  rclfcrré  & pouffé  avec  vehcmencc  rendoit  un 
fon  pareil  à la  voix , il  fut  le  premier  qui  fur  ce  principe  inventa  les  machines  Hjirauli-  ' 
ques,  comme  aulTi  tous  les  ,^iUomates  qui  fe  font  par  l’impulllon  des  eaux  renfermées,  les 
-machines  qui  font  fondées  "fur  la  forcedu  Cfrc/c,oufur  celle  du  Levier , &c  pluCicms  autres 
belles  & agréables  inventions,  mais  principalement  Ues  horloges  qui  fe  font  parle  moyen  ^ 
de  l’eau. 

Pour  faire  rcülTir  ces  machines  il  per^a  une  lame  d’or  ou  une  pierre  precieufe , & il  choifit 
ces  maticrcs,parccqu’elles  ne  font  pas  capables  d’eftre  ufées  par  le  palfage  continuel  de  l’eau, 
ny  fujettes  à engendrer  des  ordures  qui  puilTcnt  boucher  l’ouverture.  Cela  eft ant  ainfi , l’eau 
quicoule  également  parce  petittrou,fait  élever  «nwor«iiailc/icrf,‘‘ouunvaiireaurenverfé,  >f- 
que  les  ouvriers  apellent  Tympetnum,  fur  lequel  eft  * une  réglé  & des  roücs  dentelées  égale-  * 
ment,  en  forte  que  par  le  moyen  de  ces  dents  dont  l’une  pouffe  l’autre,  ces  roücs  tournent 
fort  lentement.  Il  fe  fait  encore  d’autres  relies  & d’autres  roües  dentelées  de  la  mefrae  ma- 


niéré qui  par  unfcul  mouvement  en  tournant  produifentplufieurs  effets,  & font  remuer  ç 
diverfement  de  petites  figures  à l’entour  de  quelques  Pyramides,  jettent  Mes  pierres  en  >(• 
forme  d'œufs,  font  fonner  des  Trompettes  & de  telles  autres  chofes  quine  font  point  de 


l'effcncede  l’horloge, 


On  en  fait  aulTi  en  marquant  fut  des  colonnes  ou  fur  des  Pilaftres,  les  heures  qu’une  petite 
figure  montre  avec  une  baguette  pendant  toutle  jour,  à mefure  quelle  s’élève  de  bas  en 
haut  ; Or  afin  que  la  grandeur  des  heures,  qui  eft  inégale  & qui  change  tous  les  mois,  & 
mefmc  tous  les  jours,foit  exaétement  marquée,l’on  ajoûtc,ou  on  ofte  des  coins  quiarreftent 


çenoii.Pour  ce  qui  eftdeTAntiborée,  Baldusdit  que  c’eftun  Ca- 
dran Equinodtial  tourné  vers  le  Septentrion:  mais  la  vérité  eft  qu'- 
un Cadran  Equinodtia!  n’eft  pas  plus  vers  le  Septentrion  que  vers 
le  Midy  .La  partie  qui  regarde  le  Septentrion  n'eftant  quepour  fer- 
vir  depuis  l'Equinoxe  du  Printemps  julqu'à  celuy  de  l'Automne» 
& la  partie  qui  regarde  le  Midy  citant  pour  l’autre  femeftre. 

I.  Aux  MECHANIQUES.  Le  mot dcs  mcchaniqucs  qui cft 
fort  ulicé  en  François , contient  ce  me  lêmble  la  véritable  lignifi- 
cation de  ces  mots  reùus  artifictojis,  qui  font  dans  le  texte,  & j’ay 
cru  que  auxehofes  artificielles  auroit  cfté  trop  vague. 

I.  La  force  du  Cercle  et  celle  du  levier.  Il 
eft  parlé  amplement  de  ces  deux  principes  des  mechaniques  j au 
neuvième  chapitre  du  dixiéme  livre. 

J.  Les  horloges  qu^i  sï  font  par  le  moyen 
DE  l’eau.  Il  y aliijet  de  s’eftonner  que  Vitruvequi  affecte  tant 
d'apporter  des  noms  Grecs  pour  fignifier  des  choies  qui  en  ont 
de  Latins  » employé  icy  une  circonlocution  Latine  , au  lieu  de  fe 
lêivirdumocGrec  de  Clepfydre,  dont  l’ufage  eftoit  fort  com- 
mun parmy  les  Romains.Ces  horloges  dont  il  y avoit  plulîeurs  ef- 
pcces,ainfi  qu’il  fcvoitence  chapitre,  avoienc  toutes  cela  de  com- 
mun, que  l’eau  tomboit  inlcnfiblement  par  un  petit  trou  d’un  vaiC- 
feau  dans  un  autre,  dans  lequel  en  s’élevant  peu  à peu,  elle  élevoit 
un  morceau  de  liege  qui  faifoit  connoiftre  les  heures  en  differen- 
tes manières.  Elles  cftoient  aulE  toutes  (ûjetes  à deux  inconve- 
niens.  Le  premier  qui  eft  remarqué  par  Plutarque,  eft  que  l’eau 
s'écouloit  avec  p^us  ou  avec  moins  de  difficulté  félon  que  l’air  eftoit 
plus  ou  moins  épais,ou  plus  froid  ou  plus  chaud;  car  cela  empefchoit 
que  les  heures  ne  fuJîent  juftes.  L’autre  eft  que  l’eau  s’écouloit  plus 
promptement  au  commencement  lorfque  le  vaifféaud’ou  l’eau 
tomboit  eftoit  p!ein,que  vers  la  fin,à  caufe  que  la  pefanteur  de  l’eau 
eftoit  plus  grande  au  commencement  qu’à  la  fin  : Et  c’eft  pour  re- 
médier à cct  inconvénient  qu’Oronte  a inventé  la  Clepfydre , qui 
eft  un  petit  navire  qui  nage  lût  l'eau,  & qui  le  vuidepar  un  Siphon 
qm  eft  aumilieu  du  naviretcar  le  navire  fe  baille  à mefure  que  l’eau 


eft  vuidée  par  le  Siphon  qui  la  fait  fortir  toujours  d'une  meme  force,  1 
pai’ce  qu’il  prend  toujours  l’eau  proche  de  fa  fuperficic.  Nous  avons 
fubftitué  aux  Clcpfydres  des  anciens  nos  horloges  dcfable. 

4.  Un  vaisseau  renverse’.  y.\y  inteepeeté  Scaphiiim 
un  vaiffeau’,  & il  y a apparence  que  celuy  dont  on  fe  lervoit  aux 
Clcpfydres  eftoit  fait  pour  enfermer  de  l’air  étant  renverfé  fur 
l’eau  afin  que  cct  air  le  foutint , ce  qui  faifoit  le  mefrae  effet  que 
le  Liège  qui  par  fa  legercté  nage  aifément  fur  l’eau  : mais  j'ay  erd 
qu'il  y a faute  au  texte  & qu’au  lieu  de  aijtta  fublevat  Scaphiwn 
inverfinm^uodab  antficibus  Phellos fiveTyfnpanum\dicittir.  Il  faut 
lire , fiiblevat  Phellon  a-At  Scaphhtm  inverfum  ^od  ab  ar- 
tificîbus  Tympammdicinir,  n’y  ayant  point  d’apparence  qu’un 
vaidèaurenverlepuillè  eftreapclléunliegc  ,maisbien  un  Tam- 
bour ■,  parccquc  le  vailfeau  renverfé  & le  tambour  nagent  fur 
l’eau  par  unemcfmeraifon  qui  eft  celle  de  leur  figure  capable  d’en- 
fermer beaucoup  d’air  qui  les  fbuleve  ; mais  ce  qui  fait  nager  le 
liege , eft  feulement  lalegcreté  de  fa  matière. 

Une  REGLE  ET  DES  ROUES  DENTELEES.  CcttC 
machine  n’eft  point  reprefentéc  dans  nos  figures  des  Clcpfydres, 
parce  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  figure  pour  eftre  entendue.  Ceux  E 
qui  ont  veu la  machine  apellée  cric,  qui  eftaflèz  commune,  n’au- 
ront pas  de  peine  à comprendre  qu’y  ayant  ime  réglé  dentelée 
pofée  furie  liege  ou  Phellos , il  faut  que  l’eau  qui  fait  monter  le 
Phellos  faireauflî  monter  la  réglé,  & que  cette  réglé  pouffant 
les  dents  d’une  roue  dans  lefquelles  les  fiennes  font  engagées, faffe 
tourner  la  roue , n’y  ayant  point  d’autre  différence  entre  cette 
Clepfydre  ôdeCric,  finon  qu'aucric  lePignonqui cftune efpc- 
cc  de  roue  fait  aller  la  réglé,  & dans  la  Clepfydre  la  réglé  fait  aller 
la  roiie-,  ce  qui  ne  change  point  U nature  de  la  machine. 

6.  Des  pierres  en  forme  d’oeufs.  Prcfque  tous  les 
exemplaires  ont  tona  au  lieu  d'Ova , que  Cifaranus  a corrigé  & 
Barbaro  apres  luy.  On  peut  douter  fi  ces  pierres  que  ces  horloges 
jettent  ne  font  point  pour  marquer  les  heures  en  tombant  dans 
un  bafîin  d’airain,  & fi  elles  ne  tiennent  point  lieu  de  lafonnerie 
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LIVRE  IX. 

A 1 eau  & empefehent  qu  elle  ne  coule  ville.  Pour  cela  on  fait  deux  cônes  dontl’un  cil  creux  Chap  IX 
5c  1 autre  folide,  tous  deux  arondis  f jufle,  qu’entrant  l’un  dans  l’autre  ils  fe  joignent  par- 
^ faitcincnt  j delorte  que  ^ par  une  mefinc  réglé  en  les  ferrant , ou  en  les  lâchant,  on  peut 
donner  plus  ou  moins  de  force  au  cours  de  l’eau.  Et  c’ell  par  de  fcmblablcs  artifices  que  l’on 
^faitdcs  horloges  avec  de  l’eau  ‘pour  letemps  del’Hyver. 

Que  fi  1 on  trouve  que  1 accourciflcmcnt  ou  l’augmentation  des  jours  ne  fe  peut  pas 
faire  commodément  parle  moyen  de  ces  coins,  parce  qu’il  y peut  arriver  plufieursinconvc- 
niens,  on  pourra  faire  autrement.  * On  marquera '•par  le  moyen  de  l’Analcmmc  fur  une 
petite  colonne  les  différences  des  heures  par  des  lignes,  qui  traverferont  celles  qui  mar- 
quent  les  mois,  & cette  colonne  qui  fera  mobile 'tournant  incelfammcnt  fera  que  le  bout 
de  la  baguette  de  la  petite  figure , qui  en  s’élevant  montre  les  heures,  s’adrellcra  fur  des 
heures  plus  grandes  ou  plus  petites,  lelon  quelles  le  font  en  chaque  mois. 

Illefaitcncoredautreshorlogesd'Hyvcr,que  l’on  apelle  ^ Annfhoricjues ^ en  cette  ma-  Mmm'. 


de  nos  horloges.  Ce  que  Vitruve  dit  au  chapitre  14  du  lo  livre, des 
Machines  que  les  anciens  faifoient  pour  mefurer  le  chemin  que 
l’onhiifoitencarrolle,  donne  lieu  à cette  penféc. 

I.  Par  une  mesme  réglé.  Cette  réglé  eft  apellée  coin 
un  peu  devant.  Eüeeft  repreiencée  dans  la  Planche  LVII,  Fi- 
gure l,  lettic  C,  étant  plus  étroicte  à un  bouc  qu’à  l’autre,  afin 
qu’efiant  poull'ceou  cirée  elle  fallc  haullèrou  bailler  le  Conelôli- 
de  qui  cil  au  bout  d'une  autre  régie , à travers  laquelle  elle  paf- 
le.  Elle  a aulTi  des  degrez  marquez  à un  de  Tes  boucs  qui  Font 
Voir  combien  il  tautpoullèr  ou  tirer  ia  réglé  chaque  jour, 

1.  Pour  le  temps  de  L’HYVER.LesCIcplydrcseftoicnc 
les  horloges  d’hyver,àcaulc  que  les  Cadrans  auSoIcilne  font  pas 
Q d’ulàgeencetteCiiron.  Outre  les  horloges  d’hy  ver  qui  font  les 
‘ Clcptydres , 6c  celles  d’Ecé  qui  font  les  Cadrans  au  Soleil , les  An- 
ciens en  avoienc  une  troilîémc  clpece  que  l’on  apclloit  des  horlo- 
ges de  nuit.  Il  en  cil  parlé  fur  lequ.acorziémechapicrc  du  dixiéme 
livre.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  horloges  des  Anciens  eftoient 
bien  plus  difficiles  que  les  noftres  oii  les  heures  Ibnt  toujours  éga- 
les : car  les  heures  changeoient  tous  les  jours  parmy  eux , parce 
qu’lis  partageoint  toujours  le  jour,  c’efi-à-dire  le  temps  qu’il  y a 
depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu'à  (ôn  coucher,  &U  nuit  de  mcl- 
me,  en  douze  heures  égales.  Il  faut  encore remarquerqu’ils  fe  1er- 
voienc  de  deux  moyens  pourfaire  marquer  à leurs  Cleplÿdrcs  ces 
heures  differentes.  Le  premier  eftoit  de  changer  de  Cadran  cous 
les  jours  &f.iire  par  ce  moyen  que  bien  que  le  mouvement  de 
l’Index  fuit  toujours  égal,  les  heures  ne  iaiirallcntpas  d'étre  iné- 
gales, leursefpaces  eftanttantoftplusgrands  tantoft  plus  petits. 
Vicmvc  apporte  deux  exemples  de  cette  forte  de  Cieplydre, 
D fçavoir  la  Clepfydre  de  Ctelibius  , qui  eft  rcpccfcntée  dans  la 
Planche  LVI , & la  ClepCydrc  Anaphorique  qui  eft  reprefen- 
tée  par  la  leconde  figure  de  la  Planche  LVIl. 

La  fécondé  efpece  de  Clepfydre  elbit  celle  ou  fans  changer  de 
Cadr.in  les  heures  eftoient  tantoft  grandes  tantoft  petites  par 
l’inégalité  du  mouvement  de  l’Index  qui  dcpendoïc  du  tempéra- 
ment que  l’on  donnoic  à l’eau,  pour  parier  comme  Vitmve.  Ce 
tcmpcramcnc  fe  faifoit  en  agrandilTancou  appecilïàrc  le  trou  par  le- 
quel l’eau  Ibrtoit  ; car  cela  failôic  qu’aux  longs  joursoii  les  heui’es 
eftoient  plus  grandes,  le  trou  cftant  apetiffé  il  tomboit  peu  d’eau 
en  beaucoup  de  temps,  ce  qui  failbit  que  l’eau  montoic  lentement 
&faifoitdeiccndre  lentement  le  contrepoids  qui  faifoit  toui'ncr 
le  pivot  auquel  l’Index  eftoit  attaché.  Vitruve  donne  auflî  deux 
exemples  de  cette  cfpcce  de  Clepfydre,  fçavoir  la  Clepfydre  des 
deux  canes  , qui  eft  reprefontée  par  la  première  figure  de  la 
,,  Planche  LVII  & la  Cieplydre  a deux  tympans,  qui  eft  la  troi- 
- fiéme  figure  de  lamcfme  Planche. 

3.  On  marquera.  La  figure  explique  alPcz  clairement 
cette  machine  qui  eft  fort  ingenieufe , &:  qui  fait  une  chofe  affez 
difficile  qui  eft  de  marquer  des  heures  differentes  chaque  jour  par 
ia  progrclïïon  d’un  mouvement  qui  eft  égal  tous  les  jours,  tel 
qu’eft  ccluy  de  l'eau  qui  tombe  toujours  egalement.  Or  cela 
fc  faitparietournoyement  d’unecolonne  fur  laquelle  les  heures 
font  marquées,  enforte  qu’elles  font  rencontrer  tous  les  jours  des 
heures  diverfement  difpofées,  & lesprefentent  à un  Index  qui 
eft  la  baguette  que  la  figure  d’un  enfant  tient , & cette  figure 
eftant  foulevée  par  l’eau  monte  infenfibleraent  depuis  le  bas  de  la 
colonne  jufqu’au  haut,  dans  l’cfpace  d'un  jour  5cd’ une  nuit.  Pour 
cet  effet  la  circonferance  de  la  colonne  eft  partagée  de  haut  en 
bas  en  12  parties  égales  qui  font  pour  les  douze  mois-,  la  ligne  A B, 
&la  ligne  C D,  qui  font  pour  les  joursdes  Equinoxes,  font  parta- 
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gccs  en  24  parties  égales  pour  les  heures  Equinoxiales,  dont  on 
prend  le  nombre  des  heures  que  le  plus  grand  jour  a , au  lieu  où  le 
Cadran  doit  eftre  pofé:  Par  exemple,  pour  Pans  on  prend  environ 
16  heures  Equinoétiales  depuis  A, jufqu’à  R,&  foivant  cette  mefure 
on  partage  les  jours  des  Soiftices  G H,  & E F, en  deux  parties  iné- 
galés, &: on  donne î’efpacc  de  i6  heures  Equinoéliales  IH,  au 
jourdu Soiftice  d’Eté,  6c  celuy  des  huit  autres  heures  IG,  à la 
nuit,  ôc  tout  de  mefme  on  donne  l’efpace  des  S heui’es  Equino- 
dtiales  S F,  aujoiu’  du  Soiftice  d’Hyver  EF,  & l’efpace  des  i<» 
heures  ES,  à la  nuit.  Cela  eftant  fait  on  partage  tous  ces  jours 
& toutes  ces  nuits  chacun  en  douze  parties  égales,  6c  par  ces  di- 
vifions  on  cire  des  lignes  qui  règlent  toutes  les  heures  dans  cous 
les  jours. 

4.  Par  le  moyen  de  l’Ana lem me.  Il  fauccherchcc 
par  l’ Analcmme  combien  le  plus  long  jour  a d’heures  Equinoétia- 
les  au  païs  où  cette  Clepfydre  doit  fer'vir  ainfi  qu’il  a efté  dit. 

5.  Tournant  incessamment.  On  a fopplcé  dans  la 
figure  ce  qui  manque  au  texte  de  Vitruve  qui  eft  fa  maniéré  de 
fairetournerincefTammenc  la  colonne  : Mais  il  faut  remarquer 
que  l’incellamment  ne  doitpas  eftre  entendu  à la  lettre,  pareeque 
la  colonne  ne  tourne  pas  incelTamment  comme  la  baguette  qui 
monte  incellàmi-nenc  : mais  incelTamment  fignifie  Us  /ours, 
ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans  la  figure. 

6.  Anaphorique.  Ce  mot  Grec  fignifie  une  chofe  qui  s’é- 
lève & qui  monte  en  haut.  Il  fomble  que  ce  nom  devroit  mieux 
convenir  à Thorloge  dont  il  vient  d’eftre  fait  mention,  dans  la- 
quelle une  figure  s’élève  infcnfiblemcnt  pour  marquer  les  heures. 
Baldus  croit  qu’elle  eft  ainfi  apellée  à caulè  des  fignes  qui  y font  re- 
prefentez  qui  s’élèvent  inccliàmment  fur  un  horizon  les  uns  apres 
les  autres.  Et  en  effet  cette  horloge  ainfi  qu’il  eft  décrit  eft  fembla- 
ble  à TAragne  d’un  Aftrolabe  fur  laquelle  le  Zodiaque  eft  reprefen- 
tc  avec  les  fignes  par  un  cercle  excentrique  à la  circonférence  de  la 
roue  qui  reprefenteTAragne.Cecteroik  eft  marquée  B G E,  dans 
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Chap-  IX,  nierc.  On  place  les  heures  fur  des  filets,  de  cuivre 'félon  ladefcriptiondcrAnalemmctout 

autour  d’un  centre,  qui  cil:  aufli  entouré  de  cercles  dilpofez  félon  les  mois  ; derrière  ces  filets  A 
cft  une  roüe  fur  laquelle  le  Ciel  eft  peint,&  le  Zodiaque  avec  les  douze  Signes  félon  leurs  ef- 
paccs  inégaux,  qui  font  définis  par  des  lignes  qui  partent  du  centre.  Cette  roüe  eft  attachée 
par  derrière  à fon  cflieu,à  qui  une  petite  chaifne  de  cuivre  cft  entortillée,à  laquelle  pend  d’un 
collé  le  liege  ou  tympan,qui  cft  foûtenu  par  l'eau,  & de  l’autre  un  fac  plein  de  fable  du  mef- 
me  poids  que  le  liege:  cela  fait  qu'à  inclure  que  l’eau  leve  le  liege,  le  lac  que  fon  poids  tire 
en  bas,  fait  tourner reiricu,&  par  confequent  la  roüe;  ce  qui  cft  caufe  que  tantoft  “ une  ^ 
plus  grande  partie  du  Zodiaque  , tantoft  une  moindre,  marque  en  pallant  les  différences  des 
heures  félon  les  temps.  Car  dans  le  Signe  de  chaque  mois  on  fait  juftement  autant  de  trous 
qu’il  y a de  jours,  & dans  l’un  de  ces  trous  on  met  comme  un  clou  à telle  qui  teprefente  le 
Soleil  , & qui  marque  les  heures.  Ce  clou  eftant  changé  d’un  trou  dans  un  autre,  fait  le  B 

jour  5 & autant  audellbus  pour  la  nuit. 

5,  Une  plus  grande  partie  du  Zodiaqu_e.  Le 
Zodiaque  ainfi  qu’ilaété  ditcftdivifé  en  parties  inégalés  dans 
l’Aftrolabe  & dans  les  Cadrans  Anaphoriques  *,  Mais  ce  que 
Vitruve  veut  dire  icy  cft  à mon  avis  que  félon  que  le  Soleil  eft 
en  differents  endroits  du  Zodiaque , il  fait  les  heures  differen- 
tes : Car  lorfqu’il  eft  au  Tropique  du  Cancre , & qu'il  décrit  le 
cercle  QR  ST  , les  douze  heures  du  jour  qui  font  dans  la 
portion  du  cercle  R Q T , font  foit  grandes , Sc  celles  de  la  nuit 
fort  petites , fçavoir  celles  qui  font  dans  U portion  R S T.  De 
mcfme  lorfqu'il  eft  au  Capricorne  5 & qu'il  décrit  le  cercle 
A C G F E I , les  douze  heures  du  jour  qui  font  dans  la  portion 
CA  I:  font  fort  petites,  & celles  delà  nuit  font  fort  grandes,  C* 
fçavoir  celles  qui  font  dans  laportionCFI  ; & lorfqu’il  eft  dans 
l’Equinoxe, & qu’ildecric  le  cercle  DOBH,  les  heures  du  jour 
& celles  de  la  nuit  font  égales. 

La  Scruélurc  de  cet  horloge  Anaphorique  eft  reprefentée  dans 
la  Planche  LVll.  figure  IL  Ôc  elle  cft  telle  que  félon  que  le  So- 
leil marqué  G,  cft  différemment  placé  dans  la  ligne  Ecliptique 
du  Zodiaque  qui  eftpunétuée , il  décrit  ou  le  cercle  Equinoétial, 

GU  ceux  des  Tropiques , ou  tous  ceux  qui  peuvent  cftre  faits  en- 
tre ces  trois  cercles  pour  tous  les  mois  & pour  tous  les  jours  de 
l'an  née  -,  & en  décrivant  ces  cercles  il  paflc  au  droit  des  filets  de 
cuivre,  difpofez  félon  l’Analemmc  , ainfi  qu’il  a cfté  dit,&y 
marque  les  heures.  Car  il  faut  entendre  que  la  roiie  B E G, de  la 
1 1 Fig’jrc  de  la  Planche  LVII , cft  tournée  par  le  moyen  du 
fac  D , qui  fait  tourner  l’efîîcu  C , auquel  la  roue  eft  attachée  j ôc 
que  le  volet  A , qui  eft  perce  en  rond , & rempli  en  cet  endroit 
des  filets  de  cuivre , &:  qui  eft  reprefenté  ouvert  dans  la  Figure, 
doit  eftre  fermé  fur  la  roué  B E G.  Il  faut  encore  entendre  que 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L V L 

Ce^te  planche  reprejente  la  Cîepjydre  de  Ctefibius.  La  première  Figure  fait  -voir  la  machine  en- 
tière quiconfifle  en  une  colonne  qui  tourne  Jkr piedejlail  faifant  fon  tour  en  un  an.  Sur  cette  colonne 
il  J a des  lignes  aplomb  qui  marquent  les  mois  ^ des  lignes  horizontales  qui  marquent  les  heures. 
un  des  coflez  delà  colonne  on  a mis  la  figure  d'un  enfant  quilaijje  couler  goutte  a goutte  l eau  de  la  fie- 
pfydre  : cette  eau  ejlant  tombée  au  dedans  de  la  machine  dans  un  conduitlong  & étroit ^ monte  infenfible- 
mentdansle  conduit  à mefure  quelle  l’emplit;  par  le  moyen  d un  morceau  de  liege  qui  nage  fur  l eau, 
une  autre  petite  figure  efl  ele'vée  , qui  tient  une  bavette  ^ a'vec  laquelle  a mefure  qu  elle  monte , elle  ^ 
montre  les  heures  qni  font  marquées  fur  la  colonne. 

La  fécondé  Figure  fait  'voir  le  dedans  de  la  machine.  A ^ e^tle  tuyau  par  où  l eau  monte  dans  la 
fmre  de  l'enfant,  quiia  laijfe  tomber  de fes  yeux  dans  lequarre  M- , à ou  ellepajje  parle  trou  qui  ejî 
auprès  d' A4  ^ pour  aller 'vers  B,  tomber  dans  le  conduit  quarrê  long  g^T  étroit  marque  B C D.  Dans 
ce  conduit  eflle  morceau  de  liege  D,  qui  nageant  fur  l'eau  ,g^fe  hauffant  a mefure  qu  elle  monte , Ic've  la 
petitecolonne  CD.quihauJJe  infnfiblement  l’autre  enfant  qu  elle  foutient , gy  qui  montre  les  heures  avec 
une  baguette.  Lorfque  pendant  vingt- quatre  heures  l'eau  a rempli  le  conduit  long  g^  étroit , en 

montant  elle  a aufjiremply  le  tuyau  F B , qui  fait  une  partie. du  Siphon  F B E,  elle  fe  vuide  par  la 
partie  B E,  g^  tombe  fur  le  moulin  qui  ejiant  compose  de  fx  quaijfes  fait  fon  tour  en  fx  jours. 

Le  pignon  N,  qui  luyefl  attaché  gy  qui  a fx  dents, fait  remuer  larouël , qui  en  a fixante , a laquel- 
le aujf  le  pignon  Lf J eft  attaché , qui  a dix  dents  ^ pour  remuer  la  rouéGO  ,qui  en  aftoixante 


la  II.  figure  de  la  Planche  LVII.  oit  le  Zodiaque  cft  un  cercle  pim- 
étué  marqué  E G , où  il  y a une  tefte  de  clou  marqué  G , qui 
repreferte  le  Soleil.  Cette  roiie  eft  mobile  de  mcfme  que  l’Ara- 
gnede  l’Artroiabe,  mais  elle  eft  delfous  les  filets  de  cuivre  qui 
font  immobiles  &quireprefcntcnt  laTableouTympan  qui  dans 
rAftrolabc  cft  fous  l’Aragnc. 

Selon  la  description  de  l’An alemme.  C’eft 
à-direfuivant  U latitude  ou  l’clevacion  du  Pofo  du  lieu  où  cette 
Clcpfydrc  doit  fervir  , & qui  fe  prend  par  le  moyen  de  l'Ana- 
Icmme  ; car  cette  difpofition  de  filets  de  cuivre  qui  eft  dite  de- 
voir eftre  faite  félon  la  defeription  de  l’Anaiemme  , cft  diffé- 
rente félon  l’elcvadon  du  Pôle  qui  déterminé  Fborizon  ,qui  eft 

la  ligne  CSI, 
par  le  moyeu 
de  laquelle  tou- 
tes les  autres  qui 
marquent  les 
heures  font  ré- 
glées. Car  cet- 
te ligne  coupant 
le  tropique  du 
Cancre  qui  eft 
RSTOli  & 
l’Equinoéfcial  D 
OBH  , & le 
Tropique  du 
Capricorne  G 
FEA  , laiflc 
douze  heures  au 
ùdlùs  pour  le 
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& qui  fait  par  confequent  fin  tour  en  trois  cent  fiixante-fix  jours.  Or  cette  derniere  roué'  G O , par  le 
moyen  definpi'vot  O L ,fait  tourner  la  colonne  L , fur  laquelle  les  Signes,  les  mois  ,&  les  heures  font 
marque^senfirte  que  la  colonne  faifant  tous  les  jours  une  trois  cent fiixante^y  fxiéme  partie  de  fintour, 
elle  met  au  droit  du  bout  de  la  baguette  de  la  pet:te  figure , une  des  lignes  perpendiculaires  qui  efi  divisée 
en  vingt-quatre  parties  . par  des  lignes  horizontales ,fiivant  les  proportions  que  les  heures  du  jour  (y 
de  la  nuit  avoient  anciennement  les  unes  à l'égard  des  autres  ; ainfi  qu’il  a efté expliqué  dans  les  Notes. 

A aaa 
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Chat.  IX.  cours  d'un  mois;  & de  rnefme  que  le  Soleil  en  parcourant  les  efpaces  des  Signes,  fait  les  A 
jours  plus<rrands  ou  plus  petits  ;amfi  le  clou  dans  ces  horloges  allant  de  trou  en  trou  par 
une  proerreffion  contraire  à celle  de  la  rode,  lorfqu’il  cft  changé  tous  les  jours  , paffe  en 
certain  temps  par  des  efpaces  plus  larges , & en  d’autres  par  de  plus  étroits,  Screprefentc 
fort  bien  la  longueur  differente  que  les  heures  &lcs  jours  ont  en  divers  mois. 

Mais  fl  l’on  veut  que  l’eau  tombe  par  une  proportion  convenable,  ' pour  marquer  cette  | 
inéo-alité  de-jours  & d heures,on  le  pourra  faire  en  cette  manière.  Derrière  la  plaque  qui  eft  au 
devant  de  l’horloge, il  fautplacer  en  dedans  un  vafe  qui  l'erve  de  refervoir,  dans  lequel  l’eau  ^ 
tombe  par  un  tuyau.  Ce  vafe  a par  le  bas  un  conduit,  au  bout  duquel  eft  foudé  ‘ un  tambour 
de  cuivre  qui  cft  auffi  percé,en  forte  que  l’eau  du  château  peut  couler  pat  ce  trou. Ce  tambour 
en  enferme  un  autre  plus  petit,  &l’un  & l’autre  font  jointsenfemblccommeuneffieureft 
au  moyeu  d’une  roue.  Ces  deux  parties  font  apcllées  malle  & femelle, & lontajuftées  en  for--*^ 
te  que  le  petit  tambour  tourne  dans  le  grand  fort  jufte  & fort  douccment,de  mefme  que  fait 
unrobinct.  Surleborddu grand tambourtoutautouronmarque  sfijpoints  égalementdi- 
ftans,  & le  petit  tambour  en  un  endroit  de  fa  circonférence  a une  petite  pointe  qui  lert  a 1 a-  ^ 
drcll'craudroitde  chacun  des  points  du  grand  tambour.  De  plus  il  y a au  petit  tambour  i une 


lesheurcs  (ont  écrites  au  droit  des  filets  de  cuivre  j 8c  autour  du 
rondqui  cft  perce  au  volet  A,  & qu'elles  (ont  écrites  de  l'autre 
coftéj  qui  eft  le  (cul  qui  foit  vifible  quand  il  eft  fcri'nc. 

J.  Pour  marq^^er  cette  ineg  a lite'.  Ces  mots  ne 
font  point  dans  le  texte  exprelTemcnt,  maisj’ay  cru  qu’ils  étoient 
enpuillance  dans  ces  mots  adrationtm.  Car  le  (êns  cft  que  l’on 
peut  faire  queleslieurcs  inégalesfoient  marquées  par  l’incgalité 
du  cours  de  l'eau,  de  mc(mc  que  la  difterente  dilpolîtion  du  clou 
produit  cet  effet  dans  l'horlogcAnaphorique,ou  parla  ditfererte 
lituacion  de  la  colonne  dans  l’horloge  oii  les  heures  font  indi- 
quées par  le  bout  d’une  baguette. 

1.  Un  tambour  de  cuivre.  Le  mot  de  fi- 
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gnifie  beaucoup  de  chofes  differentes,  car  c’eft  quelquefois  le  de- 
dans d’un  fronton,  quelquefois  une roiie  d’horloge,  quelquefois 
une  roiie  creufe  qui  fert  à élever  de  l’cau  -,  cy-dcvaiicdans  les 
Clcpfydres  de  Ctefibius,  c’eft  un  vafe  renverfé  qui  nage  fur  l’eau  ; 

Icy  c’eft  un  cercle  de  cuivre  large  8c  fcmbiablc  à un  Tambour  de 
Bifcayc,&  ce  tambour  eft  de  deux  cfpeces,l'un  plus  grand  que  l’on 
nomme  femelle , marqué  M , dans  la  III  figure  de  la  Planche 
LVII  jl’autrceftpluspeticquis’ciT!boitcdanslegrand,&  qui  eft  Q 
apcllé  malle.  Il  cft  marqué  LD  O. 

5.  Une  ouverture  tellement  ajustée.  L’ajuftemenc 
de  cette  ouveVture  cft  que  le  petit  Tympan  qui  entre  dans  le  grand 
comme  1a  clef  d’un  Robinet  a tout  à-l’entour  une  rainui'c  qm  cft 

LA  PLANCHE  LVII. 


Cem  Planche  contient  trois  figures , qui  reprefentent  trois  efpeces  de  Clepjÿdres , ou  horloges  a eau. 

La  bremiere  eft  la  Qle^fyire  a deux  cônes , qui  eft  la  première  efpece  de  celles  qui  temperent  leau.  ji, 
eft  le  cône  creux,  dans  lequel  il  faut  concevoir  qu'il  tombe  de  l’eau  fujftfamment  pour  en  fournir  U 
quantité  qui  eft  neccjf aire  ,lorfque  le  trou  qui  cft  à la  pointe  du  conecnlatjje  plus  finir,  & concevoir  en- 
corequece  quieftderefte  lorfque  le  mefme  trou  en  laift'e  moins  finir , s écoule  par  un  conduit  qui  empefi 
chc  quelle  ne  tombeau  mefme  endroit  où  tombe  celle  qm  fort  parla  pointe  du  cane  : ce  conduit^,  non  plus  D 
que  celuy  qui  apporte  l'eau , ne  font  point  reprefente:^  , pareequils  ne  font  point  particuliers^  a cette  Cle- 
pfÿdrc.  B , eft  le  cône  filide  qui  emplit  toute  la  cavité  du  conc  creux  quand  il  eft  baijjétout-afait , 

(sr  qui  laifje  couler  plus  ou  moins  d'eau  à proportion  qu’il  eft  plus  ou  moins  levé.  C,eft  la  réglé  en  maniéré 
de  coin , qui  levé  plus  ou  moins  le  cône  filide , félon  quelle  eft  plus  ou  moins  pouffée  filon  les  marques 
ou  elle  a pour  chaque  jour. 

La  fécondé  Figure  reprefente  la  fécondé  efpece  de  Clepfjdre  , apellee  Anaphonque  , ou  l'eau  n eft 
point  temperée , & dans  laquelle  l’inégalité  des  heures  dépend  du  Cadran.  A , eft  le  volet  percé  en 
rond  dans  lequel  font  les  filets  decuivre  qui  marquent  les  heures.  B G E ,eft  laroue  fur  laquelle  lapro- 
jeHiàn  de  la  fphere  celefte  eft  gravée.  G E , reprefente  la  ligne  Ecliptique.  Elle  eftpenBuee , & cha^ 
que  point  eft  un  trou  dont  la  roiie  esl  percée.  B , reprefente  le  Soleil  : il  eft  comme  un  clou  dont  on  met 
tous  les  jours  la  pointe  dans  l’un  des  trous  qui  font  dans  l' Ecliptique.  G,  eft  J axe  qui  fait  tourner  la  £ 
roiie  B G E.  D,  eft  le  contrepoids  attaché  à un  des  bouts  d'une  chaifne , qui  a fin  autre  bout  a un  lie- 
ve  d’érale  pefanteur  avec  le  contrepoids , & qui  eftant  foüleve  fait  tourner  l axe  G. 

Latroiftéme  figure  reprefente  la  flepfjdreàTamhour  ou  Tympan,  qui  eft  de  la  première  efpece  de  celles 
qui  temperent  l'eau.  A , eft  le  chafteau  ou  refervoir  où  l'eau  tombe,  (y  au  haut  duquel  il  faut  concevoir 
qu'ilya  un  conduit  qui  fait  écouler  l’e.'.u  quieftderefte , ainfi  qu’il  a efte  dit  quil  enfautfuppofir  un  en 
la  Clepfydre  à cônes.  "B  , eft  le  tuyau  par  lequel  l’eau  paffe  du  'cisafteau  dans  le  grand  Tympan. 

G NM,  eft  le  grand  Tympan , qui  a vers  le  haut  un  trou  par  lequel  l'eau  qui  vient  du  tuyau  3 , en- 
tre dans  le  petit  Tympan.  ODL,  efl  le  petit  Tympan  tiré  hors  du  grand  pour  laijjer  voir  la  ramure 
qu'lia,  & qui  lorfqu’il  eft  emboité  dans  le  grand  Tympan  fait  comme  un  canal  qui  tourne  tout  autour , 
gy  qui  eftant  d'inégale  largeur  reçoit  plus  ou  moins  de  l'eau  qui  luy  vicntparle  mu  du  grand  Tympan, 


■MH 


félon  que  l’émit  ou  le  large  de  la  ramure  efl  adrejfé  au  droit  du  trou.  F,  efi  le  tuyau  qui  reçoit  l’eau 
qui  eft  entrée  par  U ramure,  & qui  la  porte  par  le  trouC , pour  eftre -verfée  dans  le  réceptacle  H,  dans 
lequel  l'eau  montant  éle'vele  ujaferenverfé  marqué  I .auquel  eft  attachée  la  chaîne  qui  fufpend  le  contre- 
poids F, par  le  moyen  duquel  taxe  qui  fait  tourner  t’eguille  efl  remué.  N .repre/ente  la  ligne  Eclipti- 
que .-les  points  quelle  a font  pour  y addreffer  tous  les  jours  les  pointes  O ,er  L.  La  pointe  L.eftpour 
le  jour , CT  la  pointe  0 , eft  pour  la  nuit. 


2.70 
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Chap.  IX.  ouverture  tellement  ajuftéc , qu  elle  ne  laifle  fortir  l’eau  que  par  une  mefure  proportionnée  ; A 
cequilefaitainfi.  Après  avoir  marqué  autour  du  grand  tambour  qui  eft  immobile,  les  Si- 
gnes du  Zodiaque  , en  forte  que  celuy  de  l’Ecreviflé  foit  au  haut , ayant  au  bas  le  Capricorne 
oppofe  à plomb , à droit  les  Balances,  & à gauche  le  Belier , & ainh  les  autres  Signes  comme 
ils  font  dans  le  Ciel;  ' lorfque  le  Soleil  eft  au  Signe  du  Capncorne,onplace  la  pointe  du  petit  * 
tambour  au  droit  du  Capricorne  qui  eft  marqué  fur  le  grand, _&  ainfi  chaque  jour  on  l’ad- 
drelfcà  chacun  des  points  de  ce  Signe;  cequicftant  de  cette  forte,  il- arrive  que  l’eau  pref- 
fant  à plomb  fur  l’ouverture  du  petit  tambour  paflé  plusvifte  dans  le  vaifleau  qui  la  re- 
çoit , lequel  cftant  remply  cnmoinsde  temps , accourcit  les  heures  &:  les  jours.  Etenlui- 
te  Morfque  continuant  à faire  tourner  le  petit  tambour,  on  adrefle  fa  pointe  au  droit  du  * 
Verfeau,  fa  plus  grande  ouverture,  qui  n’eft  plus  audroitde  la  ligne  à plomb  citant  un 
peu  defeenduë,  ne  laiffe  plus  fortir  une  fi  grande  quantité  d’eau  , & amfi  le  vaill'eau  en  re- B 
cevant  moins  rend  les  heures  pluslongues.  Demefmc  lorfque  l’on  continue  à faire  mon- 
ter la  pointccomme  pardegrezle  long  des  points  qui  font  au 'Verfeau,  & aux  Poiflons , & 
que  l’on  eft  audroitdela  huitième  partie  de  l’Ecrevilfc , i l’ouverture  du  petit  tambour, 
quipar  ce  moyen  pourfuit  l'on  cours , eft  encore  plus  retreffie  l’eau  fortant  en  moindre 

quantité  & plus  lentement,  rend  les  heures  telles  quelles  font  dans  l’Ecrevilfe  au  folftice 
d’Eté.  Enfindefcendant  de  l’Ecrevilfe  & pall'ant  par  le  Lion  & par  la’Vierge  , jufqu’à  lahui- 
ticme  partie  des  Balances  les  efpaces  des  heures  diminuent  par  dcgrez,j  ufqu’à  ce  qu’eftant  an 
droit  des  Balances,cllcs  deviennent  telles  quelles  doivent  eftre  à l’Equmoxe.De  mefmelorf- 
que  l’on  fait  encore  defeendre  davantage  la  pointe  par  le  Scorpion  parle  Sagittaire  pour 
parvenir  à la  huitième  partie  du  Capricorne  dont  oii  eftoitpremierement  party,  alors  par 
la  grande  abondance  de  l’eau  qui  fort,  les  heures  reviennent  à la  pctiteflc  qu’elles  ont ‘‘au 
Solfticc  d'Hyver.  ^ 


inégalé  3 eftant  large  vers  E Fjou  vers  M,  8c  étroitte  vers  G H,  ou 
vers  N.  Au  dedans  dececte  rainure  il  y ades  trous  A,  BD  , C,  par 
îefqacls  l'eau  qui  eft  dans  la  rainurCjCntre  dans  le  tuyau  I.  La  ma- 
îiicredont  cela  le  fait  eft  que  le  grand  Tympan  enfermant  le  pe- 
tit de  mefrae  qu’un  Robinet  enferme  fa  Clef,  il  fait  que  cette  rai- 
nure du  petit  devient  un  canal  ferme  tout  à-l’entourj  dans  lequel 
l’eau  entre  par  le  trou  L , qui  eft  au  grand  Tympan  -,  & que 
l’eau  qui  vient  du  tuyau  K,  &qui  pallc  par  le  trou  L,  fe  répand 
dans  tout  le  canal  de  la  rainure,  & entre  par  les  trous  A,  BD,  C, 
dans  le  tuyau  I , Ôc  tombe  dans  le  réceptacle  qui  contient  l’eau 
lûr  laquelle  le  liege  nage  : Car  il  arrive  qu’à  mefure  que  l’on 
tourne  le  petittympan,  1a  rainure,  qui  au  droit  où  elle  eft  plus  lar- 
ge, lailFoit  l’ouverture  du  trou  L,  toute  libre  , & donnoit  pallage 
a beaucoup  d’eau,  n’en  lailTc  palier  que  fort  peu  , lorfqu’cn  tour- 
nant le  petit  tympan,  la  rainure  devient  plus  étroite,  Abouchant 
une  grande  partie  du  trou  comme  en  N,r.c  laillc  lortir  qu’une  peti- 
te quantité  d’eau.Ccla  étant  il  tombe  en  14.  heures  foit  que  le  jour 
Ibit  grand,- fbit  qu’il  foit  petit,  une  mclmc  quantité  d’eau,  qui  fait 
élever  le  liege  toujours  à une  mefine  hauteur  quand  le  jour  finit, 
& par  confequent  fait  faire  à l’aiguille  deux  tours  entiers  de  Ca- 
dran,qui  Ibnt  de  douze  heures  chacun;  mais  cette  mefme  quantité 
d’eau  eftlong-temps  à tomber  aux  grands  jours  j ôc  elle  combe 


t 


plus  promptement  aux  courts , à caufe  que  par  le  moyen  de  l’In- 
dex G , de  la  III  figure  de  la  Piarche  LVII , que  l’on  met  chaque 
jour  fur  le  degré  du  Signe , on  fait  que  la  partie  la  plus  large  de 
la  rainure  fe  rencontre  au  droit  du  trou  du  tuyau  K , aux  courts 
jours  comrneon  voiten  M,  & qiielapartieétroices’yrencontre 
aux  longs,  airfi  que  Ton  voit  en  N : Et  ainfi  de  mefme  à propor- 
tion que  les  jours  cro^lîènt  ou  diminuent , la  rainurtf  qui  va  en 
croilïant  ou  en  diminuai  t , laillè  padèr  plus  ou  moins  d’eau  , ÔC 
rend  les  jours  difierens  fuivant  la  grandeur  oula  petitcllè  qu’elle  a. 

4.  Lors(^ue  le  Soleil  est  au  signe  du  Capri- 
corne. Tous  Icsexcmplaires  ont  corftammert  cette  période, 
Cum  Sol  fiterit  in  Caprtcorni  orbicnlo,  lingnla  in  tnapns  Tympa- 
ni  parte  & Capricorm  , qHotidte  Jih^hLi  pmcia  tangens , ad  per-  L' 
pendicidum  habet  apu  currentis  z^ebemens  pondiu  > ceh  :ter  pet  or- 
bicfili  foramen  id  extrada  ad  vas,  &c.  mais  pareequ’eile  n’a  point 
de  lèns,  ôc  que  l’on  peut  luy  en  donner  en  chargeant  peu  de  cho- 
ie. j’ay  interprété  comme  s’il  y avoit.  Cum  Solfuerit  in  Capri- 
corno,  otbiculi  ( hoc  efl minoris  tympani )lingitla  in  majorü  tym- 
pans parte , epix  efi  Capricorni , qmtidie  Jingulapiinbla  tangent , ad 
perpendiculum  habet  aqn£  currentis  vehemens  pondus  & celeriter  per 
orbiculi  foramen,  id  ( hoc  eft  aquA  vehemens  pondus  ) cximdit  ad 
vas,  &c. 

6.  Lorscî^e  continuant  de  faire  tourner  le 
PETIT  Tambour,  j’ay  fuivy  lacorrcéliondcBarbaro  qui  met 
minoris  Tympani,  au  ï\e\i^emaioris  ôc  defeendit  tnm  foramen  h 
perpendicûlo , aulicu  de  cmbla  defeendunt  foramina  pcrpendiculo. 

7.  L’ouverture  du  petit  Tambour  est  resser- 
REE.  Il  a fallu  fc  lêrvir  de  cette  periphrafe  pour  expliquer  Or- 
biaüi  foramen  aqm  temperara  falienti  prsfiat  xquinolïtales  horas  : ^ 
Car  cela  fignifie  que  la  grande  ouvcitiire  de  la  rainure  du  petit 
Tambour  telle  qu’elle  eft  au  droit  d’M , n’étant  plus  au  droit  du 
trou  L , qui  apporte  l’eau  -,  mais  y en  ayant  une  plus  petite  comme 
au  droit  d’N  , il  eft  vray  de  dire  que  l’impetuofité  de  l’eau  qui 
vient  par  le  grand  Tambour  eft  tempérée  6c  arreftée  par  le  re- 
ferrement  de  la  rainure  du  petit  Tambour. 

8.  Au  Solstice  d'hyver.  Il  manque  à cette  horloge  de 
monftrer  les  heures  de  la  nuit,  ce  qu’il  eft  aifé  de  fuppléer,  en 
mettant  au  petit  Tambouràl’oppolîce  de  la  pointe  quifedoit  ad- 
dreiler  au  droit  despoints  des  lignes,  Ôc  qui  eft  marquée  G,  à la 
H I figure  de  la  Planche  LVII,  une  autre  pointe  qui  fera  po'or 
la  nuit,  Ôc  qui  eft  marquée  O.  Car  par  ce  moyen  quand  les  heures 
du  jour  feront  grandes,  celles  delà  nuit  lcront  courtes,  ôc  ainlî 
toujours  de  mefme  au  contraire. 

J’ay 
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A J'ay  traité  le  mieux  qu’il  m’a  eftépoffible  delà  maniéré  avec  laqucll 


con  peutconftrui- 


re  des  horloges  & j’ay  tafclié  d’en  faciliter  l'ufage.  lime  refte  deraifonner  fur  les  machines 
& fur  leurs  principes , pour  achever  le  corps  entier  de  l’Architedure.  C’eft  ce  que  je  vais 
faire  dans  le  livre  qui  fuit. 


ON  dit  qu’à  Ephefc,  qui  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  célébrés  villes  de  la  Grèce, 
ily  avoir  autrefois  une  loy  tres-leverc,  mais  tres-julle,  par  laquelle  les  Architectes 
qui  entreprenoient  un  ouvrage  public  cltoienr  tenus  de  déclarer  ce  qu’il  devoir  coufter,  de 
le  faire  pour  le  prix  qu’ils  avoicnt  demandé,  & d’y  obliger  tous  leurs  biens.  Quand  l’ouvra o-c 
eftoit  achevé,  ils  cftoicnt  recompenfez  & honorez  publiquement,  fila dépenfc  elfoit  telle 
qu’ils  avoientdit  ; fi  elle  n’excedoit  que  du  quart  ce  qui  cltoic  porté  par  le  marché  , le 
furpluselloit  fourny  des  deniers  publics  : mais  quand  elle  paifoitle  quart,  l’cxccdant  elfoit 
fourny  par  les  Architectes. 

Il  leroità  fouhaittcr  que  les  Romains  euflent  un  femblable  reglement  pour  leurs  bâti- 
mens  tant  publics  que  particuliers  : cela  empefeheroit  qu’une  infinité  d’ignorans  ne  fe 
Cmeflafiént  impunément  de  rArchiteCture  , & il  n’y  auroit  que  d’habiles  gens  qui  en  fe- 
raient profellion  ; les  particuliers  ne  fe  rumeroient  pas  comme  ils  font  par  desdépenfes 
excelfives,  & la  crainte  de  la  peine  introduite  par  la  loy  porteroit  les  Architectes  à ne 
pas  diffimulcr  la  dépenfc  qu’ils  prevoyentelfrc  neccfl'aire;  & par  ce  moyen  on  feroit  faire 
les  batimcns  pour  le  prix  que  l’on  fe  feroit  propolé , ou  du  moins  à peu  de  chofe  prés.  Car 
celuy  qui  veut  dépenlcr  quatre  cens  écus  à Ion  bâtiment , pourra  bien  y ajouter  encore 
cent  écus,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  achever  fon  ouvrage  : mais  quand  on  elt  trompé  de 
la  moitié  dans  la  dépenfc  à laquelle  on  s’elloitrefolu,  on  perd  courage,  ôtbien  fouventon 
eft  contraint  d’abandonner  ce  que  l’on  a entrepris. 

Et  ce  n’eltpas  feulement  dans  les  bâtimens  que  l'on  elf  trompé  de  la  forte,  lamefmefur- 
prife  le  fait  dans  les  jeux  publics , foit  de  Gladiateurs,  foit  de  Comédiens,  que  les  Magiftrats 
D donnent  aupeuplexar  ces  chofes  nefoulfrent  pointdc  retardemcntjScily  auntempsprefix 
* dans  lequel  on  doit  avoir  mis  en  ellat  ' les  Amphithéâtres,  les  voiles  que  l’on  y étend,  les 
décorations  des  Théâtres  & toutes  les  machines  qui  le  font  pour  les  fpcCtacles,  où  il  clf  bc- 
foin  d’une  grande  conduite  & de  beaucoup  d’application  d’cfprit  ; parccquc  celanefefait 
que  par  des  inventions  nouvelles  & recherchées.  Il  lcroit  donc  de  la  derniere  impor- 
tance d’ordonner  qu’avant  que  d’entreprende  ces  lottes  d’ouvrages,  oncxaminalf  foiirneu- 
fement  tous  les  moyens  que  l’on  a de  les  exécuter.  Mais  comme  il  n’y  a ny  loy  , ny  or- 
donnance qui  oblige  d’en  uler  de  la  forte,  & que  tous  les  ans  les  Prêteurs  & les  Ediles  font 
obligez  de  préparer  des  machines  pour  les  Jeux  & pour  les  Spcftaclcs  publics  , j’ay  crû. 
Seigneur , que  je  ne  ferois  pas  une  choie  inutile , après  avoir  écrit  des  Bâtimens  dans  mes 
premiers  livres,  d’expliquer  dans  le  dernier  les  principes  de  toutes  fortes  de  machines  , Sc 
E la  maniéré  de  les  conltruire. 

I.  Les  AMPHITHEATRES.  Jc  tiaduis air/î  oii  lesfiegesquin'eftoiert  que  de  bois  eltoienc  fbûccnus  fiir  des 

/ortff»  : Car  quoy  qu'il  foit  corftant  que  les  véritables  Ainphi-  murs  tournez  en  rond.  Car  cela  eftanc  Seu/fx  f^e£lacnlorHm  lî- 
theatres  n ctoient  point  encore  en  ufiige  du  temps  de  Vitruve , & gnifieroicicy  feulement  la  charpenterie  dont  lesfiegeseftoientfor- 
quilya  faute  dans  Plincjoù  on  lit  Pompei  j^mphitheam  , au  iriez, & qui  ïèpofoic  liir  la  maçonneriedorsque  l’on  devoiedonner 
lieu  de  Pompeiatn  Theatri  félon  la  remarque  de  Liple  j ncan-  les  Spedtacles.Celaparoift  avoir  quelque  vrai-fembiance,parceque 
moins  le  mot  d Amphithéâtre  eft  ft  commun  en  François , &c  fa  Vitruve  met  Sedes  fpePincHlorum  avec  vtlorum  tuduÜiones,  & que 
iignificatiop  eft  fi  precife  pour  fîgnifîcr,  les  fieges  qui  fervent  aux  l'on  Icait  que  les  voiles  ne  fe  mettoient  aux  Théâtres  que  dans  le 
Spcdtacles  que  je  n ay  pas  fait  de  difficulté  de  me  lervir  de  ce  mot.  temps  des  Speélaclcs.Or  ces  voiles  eftoicntde  deux  fortes,  car  les 
Il  me  refte  neanmoins  un  fcrupule  a caule  de  la  peniée  que  j’ay  que  unes  fervoient  à couvrir  tout  le  Theatre  , pour  empefeher  que  les 
les  anciens  avoient  de  crois  fortes  de  Théâtres,  dort  les  uns  fpeélatcurs  ne  fuflènc  incommodez  du.Soleil,  les  autres  (êtiroicnc 
eftoiert  entieremert  de  bois,  les  autres  tout  de  pierre , & les  au-  devant  la  Scene  pendant  que  l’on  cravailloic  aux  changemens  du 
très  moitié  pierre  Ôc  moitié  bois,  tel  qu’t  ft  ccluy  de  Bordeaux,  Théâtre,  cette  derniere  forte  de  voiles  s'apelloit  Siparinm. 
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CHAPITRE  I. 


A 


lies  Machines , fçavoir  ce  que  cefi-,  comment  elles  diffèrent  des  Organes , 
de  leur  origine , de  leur  nece^ite'. 


' K Achine  cftunaflemblage  de  bois  bien  jointe  par  le  moyen  duquel  on  peut  re-  ^ 

1 T I muer  de  très-lourds  fardeaux.  ‘L’effet  de  la  Machine  dépend  de  l’Art,  > & il  cft  ^ ^ 
Monvtmiat cir-  fondé  lur  le  mouvement  circulaire  que  les  Grecs  apellent  Cjcliken  kjnedn.  * Le  premier  gen- 
‘or^‘ma«rc  m Machine  cft  pour  monter,  les  Grecs  l’apellent  Mcrohaticon.  Le  fécond  genre  qu’ils 
nomment  Pneumatkon  cil  pour  le  vent:  le  troifiémeeft  pour  tirer,  qu’ils  apellent 
Qm  nguforle  La  Machine  pout  monter  cft  Celle  qui  cft  düpofée  en  forte  , que  par  le  moyen  de  deux  B 
^ ’ pièces  de  bois  d’une  certaine  hauteur  , & jointes  par  plulieurs  pièces  traverfantes  , on 

peut  monter  ' fans  danger  pour  voir  & reconnoiftre  les  travaux  des  ennemis.  La  Pneu- 
matique  eft  celle  qui  ‘ par  l’impulfion  de  l’air  imite  ^ le  fon  des  inilrumens  que  l'on  tou-  * ’ 
che  , & mefme  la  voix  humaine.  La  Machine  faite  pour  tirer  eft  celle  qui  tranfporte  ou 
qui  élevé  de  grands  fardeaux. 


I.  Machine  est  un  assemblage  de  bois.  La  defi- 
nition  que  Vitruve  apporte  icy  de  ce  qu'on  apclle  machine  , & la 
divifion  qu’il  en  fait  en  trois  elpcccs,nc  font  pas  fort  juftes  : Mais 
l'ur  tout  il  me  femblc  que  lemozàc meueuet  qu’il  fait  entrer  dans  fa 
définition  n’y  devroic  point  eftre;  car  s’il  fignifie  en  general  quel- 
que maticie  quecefoitj  il  repugneà  la  notion  de  la  machine,  qui 
corfifte  davantage  dans  la  forme  & dans  l'art , que  dans  la  matiè- 
re : mais  fi  materia.  fignifie  particulièrement  du  bois , ainfi  qu’il 
femblcque  Vitruve  l'entend,  cela  cft  encore  fiins  raifon , les  mé- 
taux, les  cordages,  la  graille, ôcpluficurs  autres  chofes  eftant  la 
matière  des  Machines  aufiTi  bien  que  le  bois. 

2.  L’effet  de  la  machine  dépend  de  l’Art. 
C’eft  ainfi  que  je  traduis  movetur  ex  arte  : car  quoy  qu’on  puilfc 
dire  en  qudque  maniéré  que  la  machine  eft  remuée  par  arc  , 
la  vérité  cft  que  c’eft  le  poids  qui  eft  remué  par  l’ art,  & non 
la  macliine  qui  eft  proprement  remuée  pat  quelque  puillârcc  na- 
turelle telle  qu'eft  ou  le  poids  qui  emporte  les  balances,  ou  le 
br.as  qui  prefle  le  levier,  bien  entendu  que  ccccc  puilhance  natu- 
relle cftemployéc&  conduite  par  l’Art.  C’eft  pourquoy  Ariftote 
dit  fort  bien  que  la  Mcchaniquc  cft  compofée  de  la  Phyfiqiie  & 
des  Mathématiques. 

3.  Il  est  fonde'  sur  le  mouvement  circulaire. 
Ariftote  dit  que  toute  la  Mechanique  cft  fondée  furie  levier,  que 
le  levier  dépend  de  la  balance , &:  que  l’effet  de  la  balance  doit 
cltre  attribuée  à la  vertu  du  cercle.  On  entend  par  la  vertu  du 
cercle  la  faculté  qu’il  donne  au  fardeau  que  l’on  veut  remuer  , & 
à la  puiiTànce  mcavante , de  s’égaler  l’un  à l’autre , ou  de  fe  (ur- 
monter  l’un  l’autre  quand  ilsagiftentà  l’oppofite  l’un  de  l’autre: 
car  cela  fe  fait  par  la  neccffité  dans  laquelle  ces  deux  puillànccs 
font  de  faire  décrire  des  cercles  aux  dificrertes  parties  de  l’inftru- 
mcnc  fur  lequel  ils  agilîenc,  lorfque  du  lieu  ou  le  poids  pele , à ce- 
luy  fur  lequel  la  paillante  mouvante  agit,  il  y a une  ligne  dont 
une  partie  demeure  immobile,  pendant  que  toutes  les  autres  font 
en  mouvement  ; car  par  cette  ncccllîcé  de  faire  des  cercles  qui 
font  plus  grands , ou  plus  petits , félon  que  les  puifîànccs  agilTcnt 
ou  plus  près  ou  plus  loin  du  point  immobile  delà  ligne  droite-, 
il  arrive  que  fi  les  cercles  font  inégaux  , à caulë  de  la  diftancc 
différente  dans  laquelle  les  puillàiices  font  du  point  immobile  de 
la  ligne  droite , le  mouvement  le  fera  auflî,  & ainfi  félon  la  pro- 
portion qui  eft  entre  les  cercles  qui  font  faits  par  la  puilTânce 
mouvante,  Ôc  ceux  qui  font  faits  par  lapuilÏÏance  du  poids , la  jHiif- 
fance  mouvante  égalera  ou  fur- 
montera  lapuilTànccdupoids.  Car 
fi  la  puiffànce  mouvante  qui  .agit 
^ au  point  D , cft  égalé  au  poids  qui 
agit  au  point  E,  elle  n’aura  point 
d’etfet  , pareeque  les  cercles  que 
l’une  & l’autre  font  décrire , font 
égaux  ; mais  fi  elle  agit  au  point 
C , elle  emportera  le  poids  E , pai'- 
ccquc  le  cercle  C F , qu’elle  fait 
décrire, eft  plus  grand  que  le  cercle 
A E , que  le  poids  fait  décrire  ^ & ainfi  le  mouvement  qu’elle  fait 


dans  la  portion  C F de  fon  cercle  fera  , plus  grand  que  ccluy  que 
le  poids  fait  dans  la  portion  A E,  du  ficn. 

Cette  demonftration  cft  fort  claire , mais  fon  principe  ne  l’eft 
pas  de  mcfmc  , âtiln’cft  pas  aifé  de  faire  entendre  pourquoy  la 
longueur  de  l’efp.ace  danslequcl  le  mouvement  fe  fait  augmente 
la  force  de  ce  qui  le  caufo  : Car  tout  ce  que  l’on  peut  dire  cft  que 
la  force  d’une  puilfance  mouvance  dépend  de  la  proportion  qui  ^ 
cft  encre  Ion  degré  de  force  & celuy  de  la  refiftancc  du  coi-ps  ^ 
qu’elle  doit  remuer  -,  5c  que  de  mefme  que  cette  refiftancc  vient  de 
deux  chofes,  feavoir  de  U répugnance  que  le  corps  a en  luy  mefme 
au  mouvement , 5c  de  l’cfpace  par  lequel  il  doit  eftre  remué , y 
ayant  plus  de  difficulté  à porter  loin  une  chofe  pefante  qu’à  la 
remuer  fimplemcnc  i on  peut  dire  auffi  que  la  puiffànce  de  remuer 
qui  eft  oppofée  à la  puiffànce  de  refifterau  mouvement , confifte 
en  deux  chofes,  donc  l’une  cft  la  puiffànce  qu’elle  a abfolumcnt  ôc 
fimplcmcncde  furmonter  la  refiftancc, l’autre  cft  la  puiffànce  qu’el- 
le a de  faire  cette  aétion  par  un  long  efpace-,  de  force  que  l’on  peut 
dire  qu’elle  a un  moyen  de  rurmoiitcrunc  des  parties  de  la  re- 
fiftance  quand  elle  peut  agir  par  un  cfoace  beaucoup  plus  grand 
que  n’eff  celuy  dans  lequel  la  force  refiftancc  peut  refifter  ; Car 
liippofé  que  deuxpoids  égaux  foient  fur  un  levier  à une  égale  di- 
ftance  de  l’appuy , l’un  n’emportera  point  l’autre , pareeque  tout 
y eft  égal,  (çavoir  la  puiffànce  de  mouvoir  eft  égale  à lapuilTance 
de  refifterau  mouvement , 5c  la  puiffànce  de  mouvoir  par  certain 
efpace  eft  égalée  par  une  puiffànce  de  refifter  au  mouvement  par 
un  pareil  efpace  : mais  fi  fun  des  poids  cft  plus  éloigné  de  l’appiiy 
que  l’autre  , alors  comme  ce  poids  eft  en  eftac  de  décrire  un  plus 
grand  cercle  que  l'autre , la  puiffànce  de  refifter  au  mouvement 
devra  eftre  moindre  que  la  puiiîànce  qui  peut  mouvoir  ■,  parce  que 
l’une  ne  peut  refifter  que  par  un  petit  efpace  pendant  le  mefme 
temps  que  l’autre  peut  agir  par  un  efpace  beaucoup  plus  grand. 

4.  Le  premier  genre  de  machine.  Ladcfinicion 
de  machine  en  general  fclonVitruveneconviencpoincàcesef- 
peccs:  Car  ny  les  echeilesny  les  machines  à vent  ne  font  point 
faites  pour  lever  de  lourds  fardeaux  par  la  vertu  du  mouvement. 

5.  Sans  danger.  Il  cft  difficile  de  deviner  pourquoy  la 
fcurcté  eft  mife  dans  la  définition  de  cette  machine  vu  que  le  con- 
traire eft  un  peu  apres , lorsqu’il  cftdit  qu’elle  eft  principalement  _ 
remarquable  par  la  hardieffè  de  ceux  qui  s'en  fervent.  Déplus  la  -C- 
fin  &c  l’ufage  de  cette  machine  eft  reftraint  affèz  mal  à propos  à 
une  feule  chofe,  car  outre  qu’une  échelle  eft  une  machine  qui  peut 
fervir  à autre  chofe  qu’à  la  guerre,  elle  peut  auffi  dans  la  guerre 
mefmerervirà  autre  chofe  qu’à  découvrir  ce  que  font  les  cniie- 


6.  Par  l’impulsion  de  t‘ aik. ']e\is  Spirirus  impulfi, 
& plag£,voceJcpie  organicos  exprimmitur , au  licudc  Spirirus  ex~ 
prcfskuibus  impuljtis  & plagie  vocefque  organicos  exprimuntur  j ce- 
la n’ayant  point  de  fens,  pareeque  le  mot  exprefsionibns  eft  mani- 
feftement  inutile , 5c  que  \‘s , tout  de  mefme  eft  fuperffu  dans  im~ 
puljus. 

7.  Le  son  des  instrumens  que  l’on  ToucHE.J’intcrpre- 
te  ainfi  le  motp/4^<f,qui  à la  lettre  fignifie  les  coups  o\xles  battemensÿ 
c’eft-à-dire  les  coups  d’archet,  les  coups  des  doigts  qui  pincent 


-/V. 
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InfirufNefij  com- 
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Poui  monrcrades  lieux  eleves  on  n’a  pas  tant  befoin  d’artifice  que  de  hardiefle.  Toute  h a p 
1 aitificcconfific  a afiembler  des  montans  & des  échelons,  en  iorte  que  l’on  en  compofe 
une  machine  pliante  dont  une  partie  fert  de  loûcicn  à l’autre.  L’art  de  faire  agir  les  Ma- 
chines par  le  moyen  de  lairefitres-ingenieux,  & produit  des  effets  merveilleux.  Pour  ce 
qui  cil:  de  l’art  de  tirer  de  grands  fardeaux,  il  cil:  tres-utile  pour  quantité  de  chofes,  mais 
particulièrement  pour  faire  de  grands  & magnifiques  ouvrages  quand  on  s’en  fert  avec 
prudence  & difcrerion.  Toutes  ces  machines  fe  remuent  ou  Mechaniquement  ouOro-a- 
niquemcnt:canlfemble  qu’il  y a quelque  différence  entre  Machine  & Organe,  & que  Ma- 
chine ellce  qui  fait  fon  effet  avec  plus  d appareil,  &: quia  beloin  de  la  force  de  plufieurs 
hommes , comme  les  Ballilfcs  & les  Prcfïoirs  : aulieu  que  les  Organes  font  le  leur  par  un 
feul  homme  qui  les  conduit  avec  adrefl'c  : ^ les  ^rUleJks,  & ^ les  Amficjclcs  font  de  ce  Scorpio^cs. 
genre.  Mais  les  Machines  & les  Organes  ont  cela  de  commun,  que  l’on  ne  s’en  peut  com- 
B modementpaffer  pour  les  chofes  aufquelles  on  les  employé. 

Or  toutela  Mechaniqueelf  fondée  ou  fur  la  nature  descholes,  ou  fur  l’étude  que  l’on 
a faite  des  mouvemens  circulaires  du  monde.  Car  finous  confiderons  le  Soleil  & la  Lune 
& les  cinq  autres  Planettes,  nous  remarquerons  que  leur  mouvement  qui  nous  apporte  la 
lumière  &;  fait  meurir  les  fruits,  clf  caule  par  une  Machine  qui  les  fait  tourner.  Et  c’eff 
fur  ces  modèles  , que  les  anciens  ont  inventé  des  Machines  fi  utiles  & fi  neceffaires  à la 
vie,  & qu  ils  ont  rendu  des  ouvrages  ailez  a faire  par  le  moyen  des  Machines  & des  Orga- 
nes qu  ils  ont  perfedeionnez  de  plus  en  plus  parleur  étude  &c  par  leur  induftrie,  lorfqu’ils 
en  ont  reconnu  la  neceffité. 

Ce  qui  ell  le  plus  necefîaire , qui  a du  cftre  inventé  avant  toutes  les  autres  chofes,  eff 
C le  velfement  : pour  1 inventer  il  a fallu  a laide  de  plulieurs  inlfrumens  , trouver  moyen 
d entrelacer  la  chaifne  avec  la  treme  , & cet  entrelacement  a produit  une  cliofe  qui  n’eft 
pas  feulement  neceflaire  pour  couvrir  le  corps  , mais  qui  luy  fert  d’un  grand  ornement. 

Nous  n aurions  auHi  jamais  eu  1 abondance  des  fruits  dont  nous  iommes  nourris , fi  l’on 
n’avoit  trouvé  l’invention  de  fc  fervir  de  bœufs  & de  charrues  ; &fans  les  moulinets  & 

Si  les  leviers  qui  fervent  aux  prefloirs , on  ne  pourroit  faire  des  huiles  claires  & des  vins  agréa- 


lescordes  ou  les  coups  de  maitcau  qui  font  fonner  les  timbres  -,  ce 
qui  comprend  tous  les  inftmmensdc  Muftquequi  ne  (ont  point 
à vent.  Car  toute  laMufiquccftantdivirécen  Vocale  & en  In- 
itrumencalc,  &l'Irftrumentalc en  Pneumatique,  c’eft-à-dire  qui 
dépend  du  vent , Sc  en  Pfaltiquc  , c’eft-à-dire  qui  confifte  en  frap- 
pement -,  la  Pliltique  eft  de  deux  clpeces,  fçavoir  celle  qui  frappe 
les  timbres  laquelle  eft  prcfcntemcnc  en  grande  vogue  dans  les 
villes  des  Païs-bas , & celle  qui  frappe  les  cordes  , qui  eft  auflî 
de  deux  efpeccs  : l’une  qui  frappe  les  cordes  en  les  frottant , 
ainfi  qu’il  fe  fait  aux  Violons  avec  un  archet,  aux  Vielles  avec  une 
roue  , aux  Archiviollcs  avec  une  ceinture  de  crin  -,  l’autre  qui 
frappe  les  cordes  fans  les  frotter,  ce  qui  fc  fait  encore  en  deux  fa- 
çons, carou  la  corde  eft  pouiréefansqucceqLuiapoulïc  la  quitte 
comme  il  fè  fait  aux  Manicordions,  ou  ce  qui  pouiPe  la  corde  la 
^ quitte,  qui  eft  ce  que  l’on  apellc  pincer,  & ce  pincement  fe  fait  en 
deux  façons',  feavoirou  avec  le  doigt  comme  aux  Harpes,  aux 
Luts&aux  Guiccares,  ou  avec  des  fàutcreaux  comme  aux  Epi- 
nettes. 

Or  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Vitruve  dit  que  par  le  moyen  de 
la  Machine  Pneumatique , qui  eft  ce  que  nous  apclions  les  Orgues, 
on  imite  tout  ce  que  U voix  &lcs  inftrumens  que  l’on  touche  ou 
quel’on  frappe  peuventfaire  : Caries  flûtes bouchéesjointes  aux 
E Régales  enfermées  dans  des  tuyaux  médiocrement  longs,  imi- 
tentlavoix  humaine^  les  Régales  enfermées  dans  des  tuyaux 
plus  longs  que  l’on  apelie  Cromornes , imitent  les  Violons  j les 
petites  Muftes  qui  compofent  ce  que  l’on  apelie  la  Fourniture,  & 
ccllesquicompofent  les  Cymbales  jointes  aux  autresjeux,  qui  tou- 
tes cnicmble  font  le  plein  jeu,  imitent  le  fon  des  cloches  & des 
timbres,  à caufè  de  ce  tintement  aigu  qu’elles  reprefèntent , qui 
eft  infeparablc  &comme  le  vray  caradlere  dufondes  cloches,  & 
qui, parce  qu’ilfe  rencontre  aulïï  aigu  dans  les  plus  grollcs  clo- 
ches que  dans  les  plus  petites,  eft  imité  par  des  tuyaux  qui  font 
prcfque  aufli  petits  aux  plus  bafîès  couches  qu’aux  plus  hautes  ; 
n’ayant  que  l’cftenduc  d'une  oiftave  pour  tout  le  davier  qui  com- 
prend ordinairement  quatre  oétaves. 

r.  Les  arbalestes,  Vegece  dit  que  de  fon  temps  5c£ir;7/o- 
nes  que  je  traduis  Arbaleflet  eftoicnt  apellez  MméallifiA  poiu- 


lesdiftingucr  des  grandes  Balliftes  ou  Cat.ipultes  qui  n'eftoient 
pas  portatives , de  mefinc  que  nos  Arquebufes  & Piftollets  font 
diftinguez  du  Canon.  Ces  petites  Machines  étoient  apellécs 
Scorpions  à caufe  de  leur  effet,  qui  ctoit  de  bleilèr  avec  de  petites 
flèches,  de  mclmc  que  le  Scorpion  blcllè  avec  un  petit  aiguillon j & 
à caufe  de  la  figure  de  leur  arc  qui  reprefentoit  deux  bras  recour- 
bez comme  les- piez  d’un  Scorpion. 

1.  Les  Anisocycles.  On  ne  fçaic  point  certainement 
quclcftcet  inftmmcnt.  Budée  ôcTurnebe  ne  fcavenc  que  la  fi- 
gnificacion  littérale  de  fon  nom  qui  fignifie  des  Cercles  wegaux. 
Baibato  dit  que  les  cheveux  bouclez  font  les  Anifocyclcs , ce  qui 
eft  vray , fuppofé  que  les  boucles  foicnc  inégales  comme  eües  fe- 
roicnc  fi  elles  étoient  formées  par  un  fer  chaud  fait  en  cône. 
Baldus  croit  que  cette  machine  quijectedes  flechespar  le  moyen 
d’un  fil  d'acier  tourné  en  vis  A B,  & enfermé  dans  un  canal,  eft 
l’Anifocycle  : mais  les  cercles  de  ce  fil  qui  eft  tortillé  comme  de  la 
cannetille  ne  fort  point  inégaux.  Il  y auroit  plus  d'apparence 
que  l'Anifocycle  feroit  cette  lorcc  de  relfbrt  qui  eft  fait  d’une  lame 
ou  d’un  fil  d’acier  CDEF,  qui  eft  tourné  non  en  vis,  mais  en  ligne 
fpiralc  fur  un  mc-rme  plan  comme  eft  le  reiTort  des  montres  por- 
tatives ou  les  cercles  du  milieu  font  plus  petits  que  ceux  qui  font 
vers  la  derniere  circonférence. 
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I,  blés  comme  nous  les  avons  : & tous  ces  biens  ne  pounoicnt  eftre  portez  d un  lieu  en  un  A 
autre,  fi  l’on  n’avoit  inventé  les  charrettes,  les  baquets  & les  batteaux  pour  les  tranfpor- 
ter  fur  la  terre  & fur  l’eau.  Les  balances  &lestrcbuchets  ont  aulli  elle  trouvez,  afin  de  faire 
fçavoir quel cft  le  poids  de  chaque chofe,  &pour  empefcherles  trompericsquifefontcon- 
tre  les  lotx. 

Il  y a une  rnfinité  d’autres  Machines,  dont  rl  n’cft  point  neceffairc  de  parler  prefente- 
ment,  parcequ’elleslont  affez connues , comme  lont  les  folies,  les  foufflers  des  oirvriers, 

■ les  carroffes , ' les  cheufes  roulantes , le  tour,  & les  autres  inftrumens  dont  on  ufe  d’ordinai-  * 
re.  Mais  il  faut  commencer  à parler  des  Machines  qui  font  plits  rares , & a les  expliquer  , 
afin  qu’on  entende  quelle  eftleut  fabrique. 

I.  -Les  chaises  roulantes.  Les  Anciens  avoienc  des  les  .ipcUe  cli.îiyëc  S'otaA/e/ : aiijourd  hiiy  nous  les  .ipellons  g 

carrollès  adeux  rmè’V  qu’ilsapciloienc  donc  ils  (ê  fervoienc  ronUtiCes. 

pour  aller  commodement  & en  grande  diligence.  Cicéron 
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CHAPITRE  IL 


Des  AJachines  qui  font  faites  pour  tirer,  ^ dont  on  fe  fert  aux  Temples 
aux  Ouvrages  publics. 

NO  us  traiterons  en  premier  lieu  des  Machines  qui  font  nccelfaircspourlaconftru- 
éfion  des  Temples  Ôe  pour  les  autres  ouvragespublicsiellesfefontencetteforte.  On 
dreife  trois  pièces  de  bois  proportionnées  a la  pefanteur  des  fardeaux  quel  on  veut  eleverjeh  C 
les  font  jointes  par  enhaut  avec  une  cheville  & écartées  par  embas.  Le  haut  qui  eft  attache  & 
retenu  des  deux  coftez  par  des  écharpes, foûtient‘unemoufle,apellee  par  quelques-uns  >i-* 
chamus,do.ns  laquelle  on  met  deux  poulies,  qui  tournent  lur  leurs  goujons.  Le  cable  qui  doit 
tirer,  ayant  efté  palfé  fur  la  poulie  d’enhaut,on le  fait  palfcrenfuitc  fur  une  autre  poulie,  qui 
eft  dans  la  moufle  inferieure  ; en  fuite  on  le  fait  revenir  palfet  fur  la  poulie  qui  eft  au  bas  de  la 

moufle  fuperieure;  & on  fait  encore  defeendre  la  corde  pour  en  attacher  le  bout  au  trou  qui 

eft  en  la  moufle  inferieure. L’autre  bout  de  la  corde  defeend  embas  vers  1 endroit  où  les  gran- 
des pièces  de  bois  équarriesfe  retirenten  arrière  en  s’écartant,  & aufquelles  font  attachées 
les  amarres  qui  reçoivent  les  deux  bouts  du  Moulinetafinqu  ils  y puiflent  tourner  aifement. 
Le  Moulinet  vers  chacun  de  les  bouts  a deux  trous  difpofcz  en  lotte  que  l on  y puilfepalfer 
des  leviers.  On  attache  à la  partie  inferieure  de  la  moufle  > des  tenailles  de  fer  dont  les  ’<■ 


I.  Une  mouïle.  Le  mot  Troebka  eft  icy  ce  que  nos  ou- 
vriers apcllcncune  Moufle.  Ce  nom  tant  en  Lacin  qu'en  Fran- 
çois eftdonnéà  touceUMachineàcaufc  de  l’unede  fes  parties: 
Car  Trochleacn  Latin  ou  TrochMia  en  Grec  fignifie  proprement 
une  poulie  qui  eft  apellée  dans  le  texte  deVitruve  orbiadus.  Or  le 
nom  à’Orbiculw  m[\\-h\cncfxc  cA\y  àcTrochlea  qui  ftgnifie  une 
roue  5 convient  mieux  à une  poulie  qu  à U moufle  qui  eft  quarrée 
& qui  enferme  les  poulies  dans  des  mortaifes.  Le  mot  de  moufle 
aulTi  félon  Ton  étymologie  Françoile  > ne  convient  qu  aux  pou- 
lies donc  la  moufle  eft  compoféc  , &qui  font  apellécs  moufles  à 
cauledela  relfcmblance  qu’elles  ont  à la  bouche  quand  les  levres 
font  beaucoup  relevées  & avancées  en  dehors , ce  que  l’on  apcl- 
!e  vulgairement  en  François  moufie  ou  7no»é. 

Z.  Recha  mus.  Cemotquifignifie  la  mefrae  chofe  que  Tro- 
chlca  nefc  trouve  que  dans  Vitnive  ; c'eft  une  des  deux  parties 
delà  moufle  qui  eft  divifée  enfaperieure  &:  inferieure.  Cesmou- 
flesfont  des  morceaux  de  bois  dans  lefquels  il  y a des  mortaifes 
où  les  poulies  font  enchaflees.  L’effet  de  cette  machine  eft  que 
l’une  des  moufles  étant  attachée  au  haut  de  l’engin , & l’autre  au 
fardeau,  lacorde  qui  le  doit  lever  eft  lice  à-la  moufle  d’embas, 
& vapalTcrfurla  poulie  inferieure  de  la  moufle  d’enhaut  & re- 
tourne palier  fous  la  poulie  de  la  moufle  d embas , & de  la  retour- 
ne encore  palfer  fur  la  poulie  fuperieure  de  la  moufle  d’enhaut 
pour  defeendre  au  Moulinet,  qui  tirant  cette  corde,  fait  apro- 
cher  les  moufles  l’une  de  l'autre,  ôc  par  confequent  fait  monter 
le  fardeau.  Cette  machine  eft  reprefentée  par  la  première  figure 
de  la  Planche  LIX. 

Des  tenailles  de  fer.  Je  Iis  avec  Philander 
rorcipes  qui  lignifie  des  tenailles , au  lieu  de  Forfees  qui  figni- 
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fie  des  cifeaux.  Ces  tenailles  de  fer  dont  Viemve  parle  icy  font 
ce  que  nos  ouvriers  apellent  Louve  , qui  eft  un  inftrument 
de  fer  avec  lequel  on  accroche  les  pierres  pour  les  enlever  a- 
vcc  les  engins  ou  avec  les  grues.  Je  trouve  crois  efpcces  de 
Louve  , Icaroir  celle  des  Anciens  , celle  dont  Philander  dit 
qu’on  fefervoit  à Rome  de 
fon  temps  > & celle  donc 
nous  nous  fervons  à pre- 
fent  en  France  : celle  des 
anciens  étoit  conipofée  de 
deux  pièces  de  fer  AD,  BC, 
jointes  par  un  clou  au  milieu 
comme  des  cifeaux  ou  des 
tcnailIes.Ccs  pièces  êcoient  r 
un  peu  recourbées  par  cm- 
baspour  ferrer  la  pierre  , Sc 
elles  avoienc  chacune  un 
anneau  par  enhaut  comme 
des  cifeaux,  afin  que  la  cor- 
de E,  étant  palfée  dans  ces 
anneaux  fift  approcher  en 
tirant  les  deux  branches 
“Tj  d’enhaut  &c  ferrer  par  con- 
/ifequenc  les  deux  branches 
/ 1 d'embas.  Philander  croit 
que  ces  deux  branches 
d’embas  embralToicnt  tou- 
te la  pierre , mais  le  texte  de 
Vitruve  qui  a Forcipes, 

crochets 


L I V R E X. 

-A  crochets  s’accommodent  aux  trous  que  l’on  fait  pour  cela  dans  les  pierres.  L’effet  de  toute  Chap.  TI. 
la  Machine  pour  élever  & pofer  en  haut  les  fardeaux , cft  que  l'on  attache  le  bout  de  la  cor- 
de au  Moulinet, qui  eftanttourné  parles  lcvicrs,bandelacordequieftentortilléeà-l'entour 


YHm  àemes  infaxa  forata  aaommodanttir , fait  entendre  qu’il  y 
avoit  deux  trous  C D,  ûrlelitdcdelÏÏisdanslciquelson  mettoit 
les  bouts  dcL-i  Louve,  qui  étant  tirée  par  (es  anneaux  ferroic  lèulc- 
nient  la  partie  de  la  pierre  qui  étoit  entre  les  deux  trous.  On  voit 
cesdeux  trous  enchaquepierre  dans  les  anciennes  ruines  & eii- 
tr’autres  aux  Tuteles  à Bordeaux,  où  chaque  tambour  dont  les  co- 
Jonnesfont  compofées  a trois  trous  , fçavoir  un  au  milieu  pour 
unebarre  defer  qui  enfile  plufieurs  tambours>&:  deux  autres  di- 
ftars  de  celuy  du  milieu  chacun  d’environ  fix  pouces.  Il  eft  vray 
que  l’on  voit  aulïï  des  pierres  en  plufieurs  autres  ruines  tres- 
anciennes  qui  n’ont  qu’un  trou  pour  la 
Louve  : & il  lêmblc  qu’il  étoit  fait  pour 
quciqu’autre  Ibrtc  de  Louve  pareille  à cel- 
le dont  parle  Philander. 

La  fécondé  clpecc  de  Louve  dont 
Philander  parle  eft  plus  fèurcqucla  pre- 
- mierc  qui  peut  laillèr  tomber  la  pierre,  pour 
peu  que  les  branches  , qui  doivent  eftre 
longues  : & par  confequent  foiblcs , vien- 
nentàs’écartcr  en  pliant, ou  que  le  cable 
qui  cft  pallé  dans  les  anneaux  des  bran- 
ches s’allonge  & s’étende  : car  cela  peut 
arriver  lorfque  le  poids  du  fardeau  cil:  ex- 
traordinaire. Cette  autre  efpcce  de  Louve 
fc  met  dans  un  feu!  trou  qui  doit  eftre  creufe  dans  la  pierre  , de  lôr- 
te  qu’il  l'oit  plus  large  par  le  fond  qu’à  l’entrée.  On  met  dans 
^ ce  trou  les  deux  coins  AB,  dont  la  partie  la  plus  large  cft  vers  le 


bas.  ' Au  milieu  de  ces  coins  on  en  met  un  troifiéme  C , qui  n’elT: 
pas  plus  large  en  bas  qu  en  haut  , mais  qui  eft  fait  pour  écarter  les 
deux  autres , &c  les  ferrer  contre  les  coftez  du  trou.  Ces  trois  coins 
font  percez  par  en  haut  &:  enfilez  avec  l’anfc  IDL  , parla  che- 
ville I L,  qui  a une  tefte  L , ôc  une  pointe  I , arreftée  avec  une 
cUvette.  Ces  çrois  coins  ainfi  joints  enfemblc  forment  une  queiic 
d'irondclie  qu’il  eft  impofîîble  de  faire  fortirde  la  pierre  qu’en 
oftant  le  coin  C,  qui  cft  au  milieu. 

La  troifiéme  efpece  de  Louve , qui  eft  ceUe  dont  nous  nous  fer- 
v ons  , eft  encore  plus  commode  que  la  féconde  ; car  au  lieu  des  fix 
pièces  de  fer  donc  la  féconde  eft  compofée  , celle-cy  n’en  a que 
Crois  qui  font  un  fer  à queiie  d’irondellc  A , 
garny  d'un  anneau  B ,qui  tient  lieu  de  l'An- 
le , & deux  coins  C D,qui  font  égaux  & auf- 
11  larges  à un  bouc  qu’à  l’autre.  Pour  fe  fervir 
de  cette  Louve  on  fait  un  trou  de  mefme 
que  pour  la  féconde, lequel  a par  le  haut  la  lar- 
geur du  bas  de  la  queiie  d’irondclie  A,  &:  qui 
par  embas,  outre  cette  largeur  du  bas  de  la 
queiie  d’irondellc  a encore  la  largeur  des 
deux  coins.  Laquelle  d’irondclie  cftant  en- 
foncée,on  y met  aulTiles  deux  coins  l’un  d'un 
c )fté  ôt  l'autre  de  l’autre , qui  font  le  mcfî'ne 
effet  que  11  la  queiie  d’Irondelle  étoit  élar- 
gie comme  elle  l’eft  dans  la  fécondé  Louve 
par  le  coin  du  milieu  : Mais  ces  deux  coins  rendent  la  Machine 
plus  fimple  de  plus  commode. 


CHAPITRE  III. 


Chap.  III. 


B es  dtfferens  noms  de  quelques  Machines  > £/  comment  on  les  drep, 


La  Machine  dont  nous  venons  de  py  1er,  qui  eft  faite  de  trois  poulies,  sapdlctri/paflos-,  T^mpaynolf. 

qrand  il  y en  a deux  en  la  partie  inferieure  & trois  en  la  fupcricure,  on  l’apellc pentaf- 
pajtos.  Que  fl  I on  veut  avoir  des  Machines  capables  de  lever  de  plus  grands  fardeaux  il  fau-  ^ 
tira  avoir  despiecesdcbois  plus  longues  & plus  groffes,  & augmenter  à ptoportion’la  for- 
ce des  chevilles  & des  autres  liens  qui  font  en  haut,  & des  moulinets  qui  font  embas. 

f préparées  ‘ les  calr/cs  qui  font  en  la  partie  de  devant  de  la  machine  fe-  r, 

Drontlaiffezlâches&fanscftretcndus.&l’onattacheraaffczloin  Az\i  les  écharpes  qui  tien  Rt' 
lient  «W  de  la  machine -.cnCmtc  l’on  fichera  des  pieux  de  travers  en  terre  & on  lesyenfon-  “Li,. 
cera  bien  avant  avec  des  maillets.s’il  n’y  a point  d’autre  cliofc  où  l’on  puiffe  attacher  ferme- 
ment  une  corde  Apréscelailfautlierla  partie fuperieure  de  la  moufle  au  haut  detoute  la 
machine,  & de  ce  meime  endroit  faire  conduire  un  cable  vers  un  pieu  auquel  la  partie  infe- 
rieure fera  attachée , & 1 ayant  paffé  par  deflùs  la  poulie  de  cette  partie  inferieure  le  faire  rc 
tourner  a la  partie  fuperieure  , & de  la  le  faire  defeendre  vers  le  moulinet  qui  eft  embas  & 

1 y attacher.  Le  moulinet  '=ft^nt  bandé  par  les  leviers,  la  machine  s’élèvera  elle  mefme  fans 

aucun  danger  , a caufe  que  par  le  moyen  des  écharpes  qui  feront  difpofécs  deçà  &dcR  & 
arrachées  a des  pieux,  la  Machine  fera  fortement  arreftée  :&  alors  on  fe  pourra  fervir  de  la 
E moufle  & du  cable,  comme  il  aefté  dit  cy-defTus.  ‘ 


I.  Les  cables  qui  sont  enla  partie  de  devant. 
Je  traduis  ainfi  JÎmarii  funes,  pareeque  ce  font  des  cordes  qui  atv 
puyent  1a  Machine  quand  elle  cft  dreftec,  Ôc  qui  la  tiennent, 
comme  les  aubans  affermiirent  le  mas  d’un  navire.  Ils  font  peut 
eltre  apelle  z parce  qu’ils  fervent  d’areboutans  apellcz  cy- 

devanc  Anu  & jinterides  par  Viemve-,  ou  parce  qu’ils  font  en  la 
partie  de  devant  , pour  les  iftinguer  de  ceux  qui  font  derrière  & 


qui  font  apellez  RetinacuU.  Ils  doivent  eftre  tenus  lâches,  parce 
qu  ils  ne  fervent  àla  Machine  que  quand  elle  eft  levée,  & il  s’aeit 
icy  de  la  lever.  Philander  croit  neanmoins  que  Antarii  futtes  font 
r ^ ^ moufles  pour  lever  les  fardeaux  : 

tt  Baldus  veut  que  ce  foient  ces  cordes  que  nos  Ouvriers  apellenc 
vtmaine/ , qui  fervent  à conduire  la  pierre  5c  à la  tirer  vers  l’cn- 
dcoïc  ou  on  la  veut  pofer. 
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Ch  AP.  IV. 


CHAPITRE  IV. 


B'me  autre  machine  femblable  à la  precedente  parle  moyen  de  laquelle  on  peut 
avec  plus  de  feureté  élever  des  fardeaux  d’une  grandeur  £/  d un  poids 
extraordinaire  , le  moulinet  eflant  changé  en  tympan. 


Qtü  roule  à-l‘ en- 
tour. Qt^toifrne 
À-l'emour. 


Errata. 


S’I  L fe  rencontre  dans  un  ouvrage  des  fardeaux  d’une  grandeur  & d un  poids  énorme,  on 
ne  fe  doit  pas  fier  à un  moulinet , mais  il  faudra  pafler  un  cflieu  dans  les  amarres , dans 
lefquellcs  les  deux  bouts  dumoulmet  tournent,  lequel  effieu  aura  en  Ion  milieu  un  grand 
Tympan, que  quelques-uns  apcllcnt  roüc,  les  Grecs  ou  Peritrochon.  Il  faudrafi 

auffi  que  les  moufles  foient  d’une  autre  fai;on;car  la  fuperieurc  de  mefme  que  l’inf  erieure  doi- 
vent avoir  deux  rangs  de  poulies , & il  faut  que  le  cable  foit  paffé  dans  le  trou  de  la  moufle  in- 
ferieure en  forte  que  Tes  deux  bouts  foient  égaux,  quand  il  fera  étendu;&  queparlon  mi- 
lieu qui  eft  dans  le  trou  de  la  moufle  inferieure,  il  y loitfi  bien  attaché  avec  une  petite 
cordc  qu’il  ne  puifTc  glifler  ny  d’uncofté  ny  d’autre  : cclaeftant  ainfi  il  faut  pafler  les  deux 
bouts  du  c.ible  dans  la  moufle  fupcrieiire  par  la  partie  extérieure,  & fur  les  poulies  baffes 
pourredefeendre  & repaffer  fous  les  poulies  de  la  moufle  inferieure  par  fa  partie  intérieure, 
&enfuite  retourner  encore  à droit  & à gauche  pour  paffer  luiTes  poulics  qui  font  au  haut 
de  la  moufle  fuperieure,  où  eftant  pafl'ez  par  fa  partie  fuperieure , ils  delcendent  des  deux 
collez  du  Tympan  s’attachera  fon  cflieu  : outre  ce  cable  il  y en  a un  autre  , qui  duTyna- 
pan  autour  duquel  il  eft  entortillé , va  à un  'vindas  qui  cftanp  bandé  & faifant  tourner  le  C 
Tympan, tire  éo-alementlcs  cablesquifont  autour  de  fon  eflieu,  & ainfi  leve  inlenlible- 
mentlesfardeauxfansd.inger.Ccla  refera  encore  plus  aifément  fi  l’on  veut  faire  le  Tympan 

fort  orand , car  fans  le  fervir  de  Vindas  on  le  pourra  tourner  ou  ' en  faifant  marcher  des  >(■ 
hommes  dedans  audroitdumilieu,ouenlcsfaifantagirversrunc  des extremitez. 


I.  En  faisant  marcher,  des  hommes.  Pont 
tt.iduire  CAlcmmt  hmims  a«t  in  midia  , Mt  in  WM  fnrtc  tx- 
trtmn , il  a fallu  exprimer  que  les  roues  qui  fe  raettcnc  au  heu 
des  moulinets  pour  lever  des  fardeaux , font  remuées  en  deux 
manières.  Lapremiere  eft  que  l’on  met  des  hommes  dedans  qui 


marchent  au  milieu  du  plancher  delà  rode.  L’autre  eft  que  I on 
fait  remiierà  bras  la  roiie  en  la  cirant  ou  poullànc  par  les  extre- 
micez  des  ais  qui  font  le  plancher , & par  les  rayons  de  la  roiie 
qui  font  des  extremitez  U’egard  du  mihcu  du  plancher  (ut  lequel 
les  hommes  marchent. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVIIL  ^ 

CctteTlanche  a deux  ^f  igures , Lu  première  reprefente  U première  efpecc  de  machine  à élever  les 
fardeaux,  eflant  en  eftat  d'efire  élevée  de  terre  par  elle-mefme.  A , ejl  le  pieu  fiche  de  travers  en  ter- 
re pour  lever  la  Machine.  B,  eft  la  moufle  d'embas.  C,  eft  la  moufle  d'enhaut  DD  font  ‘‘sçables 
apellcT  antariifuiies  que  l'on  laijfo'it  lafehes  & fans  eftre  tendus , jufqu  ace  que  la  machine  fuft  etevee, 

& alors  on  les  attachoitaux  pieux  EE , pour  tenir  la  machine  ferme  CTfirrefiee.  EE  font  les  échar- 
pés qui  eflant  deçà  & delà  attachées  à des  pieux  , empefehent  que  la  machine  ne  recule  vers  le  pieu  A 
lorfquelle  efttiréepar  le  cable  qui  pajfe  dans  la  moufle  B.  F,  eft  l'écharpe  apellee  rctinaculum  quieft 

hée  auhaut  de  la  machine.  Cette  machine  eÜ  décrite  au  chapitre  troifieme.  , , . „ 

La  féconde  Figurereprefente  la  machine  apeüée  Polyfpafte  ,qui  eft  décrite  au  cinquième  chapitre.  F, 
efllalonme  piece  de  bois  arreftée  des  quatre  coHe:^  avec  des  cables.  G C G G , font  les  quatre  cabUsqui^ 
arreflentla  lonm  pièce  de  bois.  H,  eft  la  moufle  fuperieurc  qui  a trois  rangs  de  poulies  & trois  poulies  a g 
chaaueranr.  1 fenUmoufle  inferieure  pareille  à la  fuperieure.  K.  eSl  une  des  amarres  qui  font  au 
haut  de  la  longue  piece  de  bois,  l’autre  eftant  cachée.  L,  eft  la  réglé  quifokientla  moufle  fuperieure. 
M,  eft  la  Louve  félon  la  troifiéme  maniéré.  N,  eft  la  troifiéme  moufle  apellee  Artemon  Cf  Epagon. 
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Chap.  V. 


CHAPITRE  V. 


A 


Z)’a«  autre  genre  de  machine  pour  élever  les  fardeaux. 


IL  y a une  autre  machine  aflez  artificieufe  & qui  cft  fort  commode  pour  lever  les  far- 
deaux en  peu  de  temps  ; mais  il  laut  eftre  bien  adroit  pour  s’en  fervir.  On  a une  longue 
pièce  de  bois  qui  cft  levée  Scarreftée  des  quatre  collez  avec  des  cordes.  Au  haut  de  cette  piè- 
ce de  bois  un  peu  au  delfous  de  l’endroit  où  ces  cordes  font  attachées,  on  cloue  deux  amar- 
res aufquelles'  on  attache  la  moufle  avec  des  cordes. On  appuyé  la  moufle  pat  une  réglé  Ion- 
giie  environ  de  deux  picz,  large  delix  doits  &épailTe  de  quatre.  Les  moufles  ont  chacune  B 
félon  leur  largeur  trois  rangs  de  poulies,  en  lorte  qu’il  y a trois  cables  qui  eftant  attachez 
au  haut  de  la  machine,  viennent  paffer  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  poulies  qui  font 
au  haut  de  lamoufle  inferieure,  & retournant  à la  moufle  fupcrieure  palTent  de  dehors  en 
dedans  fut  les  poulies  qu’elle  a embas:  de  là  defeendant  à la  moufle  inferieure,  ces  cables 
paffent  encore  de  dedans  en  dehors  fous  les  poulies  qui  fontaufecond  rang,  & retournent 
à la  moufle  fuperieure , pour  paffer  fur  les  poulies  qui  font  au  fécond  rang,  & enfuite  retour- 
neràlamoufle  inferieure, &enfinencoreàlafuperieureiOÙ  ayant  paffé  lut  les  poulies  qui 
font  en  haut  ils  defeendentau  bas  de  la  machine  , à une  troifiéme  moufle  que  les  Grecs 
Quitireàfiy.  apcllent  £p<*go»&nous  ' t^nemon.  Cette  moufle' qui  cft  attachée  au  pié  de  la  machine,  a 
ÿmeft /tjmé.  crois  poulies,  fur  lefquelles  paflent  les  trois  cables  qni  font  tirez  par  des  hommes.  Ainfi 
troisrangs  d’hommes  peuventtirer,  & élever  promptement  les  fardeaux  fans  vindas.  q 
Cette  efpecede  machine  eft  apelléc’Po/)^<«iîor,  à caufe  que  par  le  moyen  d un  grand 


T.  On  attache  la  moufle.  Au  Wen  de  Supra  che- 
hnia  religatur  , j’ay  crû  devoir  lire  /»prà  , chelomis  religomr, 
fiifAUt Jîtprà  adverbe  , & non  pas.prepoficion  ; parcequil  n'y  a 
point  de  fens  de  dire  que  lamoufle  doit  eftre  attachée  audelliisdes 
Amarres , puifque  lesAmarres  nefervenequ’à  ftmftenir  1a  mou- 
fle que  le  poids  tire  en  bas. 

2.  Artemon.  Ce  motj  à ce  que  l'on  croit,  eft  grec  de  meC- 
me  qu’Epagon  : mais  il  exprime  mieux  U choie  qu'il  doit  Hgnifierj 
car  Epagon  qui  C\^rdüeTtra»ràfoy , ne  convient  point  à cette  inou- 
flequi  ell  attachée  au  pié  de  la  Machine,  vu  qu'elle  retire  rien, 6c 
n’a  point  d'autre  aiftion  que  les  autres  moufles.  C’eft  là-delftis 
qu’eft  fondée  ['erreur  d’Hermolaus  qui  croit  qu’y/r/f7wo«  cft  {‘Er- 
gota ou  Vindas.  Et  il  auroit  raifon  fi  la  chofe  de  Coy  n’ccoit  fi 
claire  qu’il  eft  irapoiïible  de  douter  qu’ Artemon  ne  foit  icy  une 


troifiéme  moufle,  qui  cft  ainfi  apelléc,  à caufe  qu’en  cette  machine 
elle  eft  ajoûtée,  aux  deux  autres  moufles  qui  font  ordinairement 
aux  autres  machines  ; Cela  le  doit  entendre,  fuppofé  qu’ yirrewo» 
vienne  du  Grec  Artema  qui  fignifie  une  choie  ajoutée.  Quelques- 
uns  par  cette  raifon  veulent  que  la  voile  de  figure  triangulaire , qui 
dans  les  mers  de  Levant  femetau  derrière  duvaillcau,  & que 
les  Levantins  apcllent  la  Mefane  , foit  communément  apcllée 
Artimon  i parce  qu’elle  cft  ajoûtée  aux  autres , eftant  d’une  autre 
clpccc. 

3.  PoLYSPASTOs.  Plutarque  apellc  ainfi  la  machine  avec 
laquelle  il  dicqu’Archimede  traifna  luy  feul  fans  peine  un  grand 
navire  chargé  de  tout  ce  qu’il  peut  porter  eftant  fur  mer.  Si  Vi- 
truve  n’avoic  point  décrit  cette  machine  allez  clairement  pour  en 
avoir  donné  une  parfaite  connoillànce,  on  croiroit  que  c'eft  autre 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIX. 

Cnte  n^Unche  contient  trois  J^igurcs.  Lafremiererefrepnte  la  première  ejpece  de  machine  à élever 
les^ardeaux  opà  ejl  en  place  ^ en  ejlat  de  travailler.  A , ejl  la  moufle  Jltperieure  apellee  Rechamus. 
Bjcfllamoufle  inflerieure.  C^efl la  poulie  d'enbaut  delà  moufle  fluperieure.  E^efl  la  poulie  qui  efl  an 
bas  de  la  moufle juperieure.  G,  efl  le  trou  ou  anneau  de  la  moufle  inferieure  auquel  le  cable  efl  attaché. 
H J efl  la  partie  inferieure  de  la  moufle  inferieure  à laquelle  on  accroche  la  tenaille  ou  Louve.  J I J y 
font  les  trois  pièces  de  bois  proportionnées  aux  fardeaux.  K 3 efl  la  cheville  qui  joint  les  trois  pièces  ds 
bois  par  enhaut.  LLL  3 font  les  écharpes  qui  arreflent  les  pièces  de  bois.  O O 3 font  les  amarres  qui 
reçoivent  les  deux  bouts  du  moulinet.  Cettemachine  qui  efl  apellee  Trifpaftos  efl  expliquée  au  fécond 
chapitre. 

La  fécondé  J^igure  reprefente  la  machine  qui  efl  expliquée  au  quatrième  chapitre  , çÿ*  que  l on  peut 
apellerTriJpafle  double  a petit  Lympan  3 k caufe  quclespouliesfont  doubles  achacun  destrois  ran^S3^y* 
qu’au  lieu  d’unmoulinet  elle  aunpetitTympan.  AA^efl  l'ejfeuquiefla  laplace  du  moulinet.  B B^efl 
le  Tympanapellé\!*cnixoch-OS.  C C,  efl  la  moufle  fuperieure  qui  a quatre  poulies , deux  achaque  rang. 
DD 3 efl  la  moufle  inferieure  qui  a deux  poulies  de  rang.  EE,  efl  le  trou  de  la  moufle  inferieure 
dans  lequel  le  cable  efl  pafé  ^ hé  d'une  petite  corde.  FF  ^ efl  le  cable  qui  efl  autour  duTympan  3 ^ qui 
efl  tiré  par  le  vindas.  GG , efl  le  vindas. 

Latroifiéme  Jfigure  reprefente  lamachine  qui  efl  expliquée  a la  fin  du  quatrième  chapitre  3 qui  peut 
eflre  apelléeTrifpafle  double  a grandTympan.  H H jcfl  le  grandTympan  ^ dans  lequel  on  fait  mar~ 
cher  des  hommes.  N 3 efl  la  Louve  de  Philander.  P 3 efl  U Louve  de  P'itruve. 

nombre 
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Chap.  V.  nombre  de  poulies,  elletire  avec  beaucoup  de  facilité  & de  promptitude.  Elle  a encore  A 
Qui  lin  far  grande  commodité,  en  ce  que  n’y  ayant  qu’une  feule  piecede  bois  élevée  ‘ on  peut  la 
fiuftcm  faillies,  faire  pancher  endevantou  à colfé,  à droit  & à gauche,  afin  de  pofcrles  fardeaux  où  l’on 
veut. 


chofe:caronfçaicque  cc  que  le  Polyfpaftcpeucfairejeft  tout- à-fait 
éloigné  des  elfccs  que  Plutarque  luy  attribue.  Cela  fait  voir  quelle 
opinion  l’on  peutavoir  des  autres  miracles  que  cet  Hiftorien  con- 
te des  machines  d’Archimède^  ôcce  feul  exemple  peut  faire  croire 
quecc  qu’il  en  dit  n'eft  fondé  que  fur  lesrelacions  des  Romains, 
lefqucls  eftantpeuverfez  dans  les  Artsavantle  temps  de  Marcel- 
lus , ainfi  qu’il  remarque  luy  mefme  , pouvoient  avoir  beaucoup 
exaggeré  des  chofes  que  leur  ignorance  leur  faifoit  paroiftre  mira- 
culeufes,  & qu’ils  avoient  aulTi  peut-eftre  intereft  de  faire  palîèr 
pour  telles.  Car  de  croire  avec  Plutarque  que  la  grande  Gcomc- 
crie  d’Arcliimede  luy  fift  faire  avec  un  Polyfpaftece  qui  n’a  pû 
eftre  fait  depuis  par  ceux  qui  n’eftoient  pas  lï  fçavans  que  luy  dans 
les  fpeculations  des  proprictez  des  Nombres  3c  des  Figures , cela 
eft  bien  difficile  , quand  on  confidere  que  lesefprits  qui  s'appli- 
quent aux  Mcchaniques , à la  Mufique  ôc  aux  autres  Arts  qui  font 
cftimez  dépendre  des  Madiematiques , n’y  reUlTiIIènc  point  à 
proportion  qu’ils  font  profonds  dans  la  connoilTance  de  la  Géo- 
métrie 3c  de  l’Arithmctique-,  3c  que  ces  nobles  fcienccs  que  Pla- 
ton eftimccftre  deshonorées  quand  on  les  attache  à la  matière, 
font  femblables  aux  plantes  dont  les  fleurs  les  plus  belles  ôc  les 
plus  doubles,  ne  produifènt  que  rarement  du  fruit. 

I.  On  peut  la  faire  pancher.  Les  machines  à 
clever  les  fardeaux  donc  il  a efté  parlé  cy-devant,  n'elloienc  fai- 
tes que  pour  les  elevcr  à plomb  fur  le  lieu  ou  ils  avoient  efté  pris-, 
parce  qu’elles  cftoicnc  appuyées  fiir  trois  pièces  de  bois  comme  fur 
trois  piez.  Le Polyfpafte qui n’eft appuyé  que  fur  un,  pouvoir 
eftre  incliné  de  tous  les  coftez,  ôc  par  ce  moyen  pofer  les  fardeaux 
auxcndroitsverslefquelsonrinclinoit  j mais  il  cftoit  très  diffici- 
le à manier,  ainfi  que  Vitruve  avertit  au  commencement  du 
chapitre  : car  pour  faire  pancher  ôc  tourner  à droit  ôc  à gauche 
la  poutre  qui  fodeenoit  le  fardeau,  il  falloir  lâcher  ou  bander  les 
aubans  qui  la  retenoient  des  quatre  coftez,  ôc  d’ailleurs  ces  aubans 
cmbaralïbicnc  beaucoup  : Car  enfin  pour  faire  agir  ces  aub.ans  il 
cftoit  fieceflàü’c  detirer  encore  avec  plus  de  force  que  pour  élever 
le  fardeaumefme,  parce  qu’il  falloit  lever  ôc  le  fardeau  ôc  la  ma- 
chine : de  forte  qu’il  auroit  efté  befoin  pour  tirer  chaque  auban  d’y 
mettre  des  moufles  pareilles  à celles  qui  font  à la  poutre  pour  ele- 
ver  le  fardeau. 

Noftre  grue  cft  bien  plus  commode  : car  apres  avoir  élevé 
le  fardeau  par  le  moyen  du  treuil  E,  autour  duquel  le  cable  s’en- 
tortille lorfque  l’on  fait  marcher  les  hommes  qui  font  dans  la 
roiie  F , on  le  peut  aisément  pofer  où  l’on  veut  par  le  tournoye- 
ment  de  toute  U macliine  BCDEF,  foùtcnuë  fut  un  fcul  pi- 


vot quieftauhaut  delà  colonne  A A.  Cette  machine  tournante 
efteompofée  d’un  long  arbre  CBD  , qui  eft  pofé  obliquement 
fur  la  colonne  A A , ôc  affermy  par  les  écharpes  que  des  moifes 
lient  ôcallêmblenc.  Ces  moifes  font  jointes  q>ar  des  boulions  ôc 
des  clavettes  de  fer , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la  moife  B B , qui  eft 
jointe  par  quatre  boulions  à la  moife  HH,  l’une  3c  l’autre  moi!» 
eftant  entaillée  en  plufieurs  endroits , tantoften  rond,  pour  for- 
mer le  trou  G,  qui  embralïè  le  haut  delà  colonne,  cantoft  en 
quatre  Ôc  obliquement  pour  cmbraller  le  grand  arbre  ôc  U gran- 
de écharpe. 

A l’imitation  de  la  grue  on  a depuis  peu  inventé  une  nouvelle  B 
machine  pour  clever  les  fardeaux  par  le  moyen  de  celuy  de  tous 
les  organes  qui  eft  réputé  le  plus  avantageux  dans  la  Mécani- 
que, parce  quil  eft  exemc  de  l’ir.convcnient  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  autres  \ qui  cft  ce  que  nous  apellons  le  frottement  des 
parties  de  la  machine , qui  rendent  fon  mouvement  plus  difficile. 

Cet  organe  cft  le  Rouleau  qu’Ariftote  prefere  à tous  les  autres  or- 
ganes, parce  que  tous  les  autres  comme  les  roues , les  moulinets  ôc 
les  poulies  frottent  ncceiraircment  par  quelque  endroit.  Mais  la 
difficulté  cftoit  d’apliqucr  le  rouleau  à une  machine  qui  eleve  des 
fardeaax,  fon  ufage  n’ayant  efté  jufqu’à  prefent  que  pour  les  faire 
rouler  fur  un  pian  à niveau.  La  machine  que  je  propofe  a une  bafe 
A A B , à peu  près  comme  la  grue  : Cette  baie  a par  enhauc  des 
moifès  B,  quiembrallènt  un  arbre  CO,  qui  eft  pofé  droit  fur 
fon  pivot  O,  fur  lequel  on  fait  tourner  la  machine,  QC  mefi-ne  que 

la  Grue  quand  on  veut  pofer  le  fardeau.  Cet  arbre  foùtienc  par  Q 
enhaut  un  travers  DD,  auquclfontatcachez  les  cables  EE,  qui 
s’cntortillentau  tour  du  Treiiil  ou  rouleau  F,  qui  a un  autre  ca- 
ble G,  qui  eft  aufiî  entortillé  à un  de  Tes  bouts  : ce  dernier  ca- 
ble cft  celuy  qui  élevé  le  fardeau.  A l’autre  bout  du  TreliiL  il  y a 
une  grande  roué  de  bois,  en  forme  de  Poulie  HH,  à l’encour  de 
laquelle  une  longue  cordc  N , eft  entortillée. 

Pour  faire  agir  la  machine  on  tii’e  la  longue  corde  N , qui  fai- 
fanc  tourner  la  grande  Poulie, fait  auffi  tourner  leTrciiilF,  qui 
y cft  attaché.  Ce  Treuil  en  tournant  fait  que  les  cables  E E’, 
s’entoitillent  -,  Ôc  cet  entortillement  fait  que  le  Treiiil  Ôc  la  gran- 
de Poulie  , montent , ôc  qu’en  mefme  temps  le  cable  G,  auquelle 
fardeau  eft  attaché,  s’entortille  aufS  d’un  autre  fens  fur  IcTrciiiU 

ôc  ce  double  en- 
tortillement fait 
monter  lefardeau 
en  mclîne  temps  D 
que  le  treiiil  mon- 
te. Or  il  eft  évi- 
dent que  toute 
cette  élévation  fe 
fait  fans  que  rien 
frotte  , ôc  que  par 
confequent  toute 
la  puiflànce  qui  ti- 
re le  cable  N , eft 
eniploïce  fans  em- 
pefehement  cc 
qui  n’eft  point  aux 
autres  Macliines. 

On  peut  objeéler 
que  la  puillàncc 
qui  agit  en  N,  E 
doit  outre  le  far- 
deau lever  auffile 
Treiiil  de  la  gran- 
de poulie,  Ôc  que 
leur  pefanteur  cft 
de  CCS  obftacles 
qu’Ariftote  dit  fe 
rencontrer  dans 


toutes  les  machihes , ôc  qu’il  vaut  bien  le  frottement  qui  eft  dans 
lesautres  machines.  Mais  la  reponfe  eft  que  le  frottement  eft 
un  obftacle  inévitable  dans  toutes  les  autres  machines  ôc  qu’il 
eft  aife  d’apporter  rcmede  aux  obftacles  qui  font  dans  celle-cy  : es 
qui  (è  fait  par  le  moyen  du  poids  M,  que  l’on  rend  égal  à la  pefan- 
teur du  Treiiil  ôc  de  la  grande  Poulie,  qui  font  élevez  ôc  foute- 


L I V R E X.  2.8i 

A Toutes  ces  machines  qui  ohtefté  décrites  icy , font  utiles  non  feulement  à ce  que  nous  Ch  ap.  V. 

a-vons dit, mais  mefmeàcharget  oudéchargerles  navires, & pour  s’en  ferviron  les  peut 
drcfTer,ou  ks coucher  fur  des  pièces  de  bois,  fur  Icfquellcson  les  peut  faire  gliffer  , afin 
de  les  tourner  de  tous  les  collez  qu’il  fera  befoin.  On  peut  auffi  fans  élever  cette  pièce  de 
bois  dont  il  a ellé  parlé , tirer  les  navires  hors  de  l’eau  en  ic  fervant  feulement  des  cables  paf- 
Icz  dans  les  moufles. 

rus  par  la  corde  1 1 , laquelle  palîanc  fur  les  Poulies  LL  , eft  atta-  agit  en  tirant  la  longue  corde  N , n’agit  plus  que  pourTelcva- 
chcc  à l’anneau  K , qui  embralle  le  Treuil  F,  Car  le  Trueil  Ôc  tion  du  fardeau.  Il  y a un  modèle  de  cette  machine  dans  le  Ca- 
la grande  poulie  cllantcontrepercz  par  ce  poids , la  puilîance  qui  binet  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 


B 


CHAPITRE  VI. 

Delà  maniéré  ingenieufe  Ctefifhon  inventa  four  remuer 
de  pefants  fardeaux. 


Chap.  VI. 


IL  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  l’invention  ingenieufe  dont  Ctefiphon  fe  fer- 
vit  pour  tranfporter  les  colonnes  qui  dévoient  fervir  au  Temple  de  Diane.  Cet  Archi- 
tecte ayant  à amener  les  fulls  de  ces  colonnes  depuis  les  carrières  où  on  les  prenoit,  jufqu’à 
Ephefe,  &n’ofantpasIe  fier  à des  charrettes,  parcequ’il  prevoyoit  que  les  chemins  cftant 
peu  fermes  la  pefanteur  des  fardeaux  qu'il  avoit  à conduire,  feroit  enfoncer  les  roües  , il 
affembla  quatre  pièces  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré  dont  il  y en  avoit  deux  qui 
clloient  jointes  en  travers  avec  les  deux  autres  qui  eftoient  plus  longues  & égales  au  fuit 
de  chaque  colonne.  Il  ficha  aux  deux  bouts  de  chaque  colonne  des  boulons  de  fer 'faits 
C à queue  d’irondellc , & les  y fcella  avec  du  plomb , ayant  mis  dans  les  pièces  de  bois  tra- 
verfantes  des  anneaux  de  fer  dans  lefqucls  les  boulons  entroient.  De  plus  il  attacha  aux 
deux  bouts  de  la  machine  des  ballons  de  chefne  ; en  forte  que  lorfque  les  bœufs  la  ti- 
roientpar  ces  ballons,  les  boulons  qui  eftoient  dans  les  anneaux  de  fer  y pouvoient  tourner 
alfez  librement  pour  faire  que  les  fulls  des  colonnes  roulalfentaifément  fur  la  terre  : &ainfi 
il  fit  amener  tous  les  fulls  des  colonnes.  Sur  le  modèle  de  cette  machine  Metagenes  fils 
^de  Ctefiphon  en  fit  une  autre  pour  amener  les  Architraves.  Il  fit  " des  roues  de  douze 
piez  ou  environ , &i  il  enferma  les  deux  bouts  des  architraves  dans  le  milieu  des  roües  : il 
y mit  aulli  des  boulons  & des  anneaux  de  fer,  en  lorte  que  lorfque  les  bœufs  tiroient  la 
machine,  les  boulons  mis  dans  les  anneaux  de  fer  faifoient  tourner  les  roües  ;&  ainfiles  ar- 
^ chitraves  quieftoient  enfermez  dans  les  roues’  comme  des  elficux,  furent  traifncz  & amenez 
D lut  le  lieu,  dcmelmc  que  les  fulls  des  colonnes. 


r.  Faits  a q^eüe  d'Ironoelle.  Iffaut entendre  que 
cesboulons  n’écoient  à queue  d’Irondclleque  par  un  bout:,parce 
qu'ils  dévoient  elh-e  ronds  par  le  bout  qui  forcoit  hors  la  colonne 
afin  de  pouvoir  tourner  dans  l’anneau  defer.  Mais  ils  étoient  à 
quciie  d’Irondelle  par  le  bout  qui  étoit  icellé  dans  la  colonne  afin 
de  l’y  faire  mieux  tenir  : Car  fuppofé  que  les  trous  dans  lefqucls 
on  icelloit  ces  boulons  flificnt  plus  larges  au  fond  qu’à  l’entrée , il 
eft  évident  que  le  plomb  fondu  remplillant  cette  cavité  dévoie 
bienaffermir  ces  boulons  dans  le  marbre  , & c’cft-Ià  la  maniéré 
ordinaire  de  fccller  les  crampons. 

Z.  Des  roües  de  douze  fiez-  Les  Interprétés  enten- 
dent que  pour  tranfporter  les  grands  Architraves  que  l’on  avoit 
E taillez  dans  la  carrière  nour  le  Temple  d’Ephefe,  ces  roues  de 
douze  piez  foiîtenoient  les  boulons  de  fer  de  meCne  que  les  roües 
des  charrettes  ordinaires  loutienncnt  les  eflieux  ; mais  il  me 
lèmble  que  le  texte  ne  dit  point  cela,  & mcfme  qu’il  ne  le  doit 
pas  direj  parcequ’il  n’cft  pas  pofTible  que  l’excclïïve  pefanteur 
de  ces  grandes  pierres  pufteftrcfoùtenuëfur  deux  boulons  de  fer 
fccUez  aux  bouts  de  la  pierre  , c’eft-à-dire  fur  un  ellîeu,  s’il  faut 
ainfidirc,  fait  de  trois  pièces  foudées  avec  du  plomb  bout  à bouc 
l’une  de  l’autre  ; car  Iclon  cette  interprétation  la  pierre  & les 
deux  boulons  ne  failôient  que  comme  un  clTieu.  Il  eft  auffi 
allez  évident  que  le  texte  dit  autre  clîolè  que  cela  j car  il  y a que 
Metagenes  employa  pour  tranfporter  les  Architraves,  le  mefrae 
moyen  dontfonperc  Ctefiphon  s’eftoit  fervy  pour  tranfporter 
lescolonncs,  qiueftoic  tel,  que  le  fardeau n’étoit  point  foutenu 
fur  des  effieux , Qc  que  les  boulons  de  fer  & les  anneaux  ne  lêr- 


voient  que  pour  tirer  6c  non  pas  pour  porter.  Or  cette  manière 
particulière  de  tranfporter  des  colonnes  & des  Architraves , que 
Vitmve  compare  à la  maniéré  de  traifncr  les  Cylindres  avec 
lefqucls  on  applanic  les  Palcftres , eftoit  que  l’on  faifoit  rouler  ces 
grandes  pierres,  & qu’elles  fervoient  elles-melmcs  de  roues:  Car 
on  peut  aisément  entendre  que  les  Architraves  qui  ne  pouvoient 
pas  rouler  comme  les  colonnes  à caufe  de  leur  forme  quarrée, 
avoienc  efté  arondis  avec  de  la  Charpcnterie  que  l’on  avoit  appli- 
quée vers  les  deux  bouts  , qui  eft  ce  que  Vicruve  apelle  des  roües 
de  douze  piez.  Rufeoni  dans  fes  figures  de  Vicruve  a été  dans  la 
mefme  opinion  touchant  cette  forme  & cet  ufage  des  roues  de 
Metagenes. 

3.  Comme  des  essieux.  Les  effieux  font  enfermez  dans 
les  roues  enpluficurs  maniérés  : Car  ou  ils  font  enfermez  dans 
les  moyeux  des  roués  pour  y tourner  à l’ordinaire  \ ou  pour  y 
eftre  feulement  pallez,  fans  y tourner , comme  aux  broiiectes  oïl 
l’effieu  qui  traverfe  la  roué  ne  tourne  point.  Si  l'on  explique  le 
texte  fuivant  la  première  maniéré  qui  à la  vérité  eft  la  plus  com- 
mune & la  plus  naturelle,  on  peut  croire  que  Vitruve  a entendu 
que  les  Architraves  de  Metagenes  eftoient  portez  fur  ^es  bou- 
lons qui  fervoient  d’effieux  : car  il  y a Efiflylia  inclufa  wi  axes 
in  rôtis.  Mais  la  fuite  & le  refte  du  texte  doit  faire  croire  que  Vi- 
truve l’a  entendu  fuivant  la  féconde  manière  qui  eft  plus  proba- 
ble Ôc  plus  commode  pourveu  que  les  pierres  fulTènt  ajuftées  en 
forte  que  leur  centre  de  gravité  fuft  exademenc  au  centre  des 
roues. 


r 


Chap.  Vi. 


iSi 


V I T R U V E 


L’invention  de  ccttc  machine  cft  prife  des  Cylindres  avec  lefquels  on  applanit  les  allées  A 
des  Palæftrcs,  & il  ne  fut  pas  difficile  de  la  faire  rculfir  à caufe  du  peu  de  diftance  qu’il  y 
avoir  depuis  les  carrières  jufqu'au  Temple,  joint  que  cette  diftance  n’eftant  que  de  huit  nul- 
le pas;la  difpofition  dulieu  eftoit  favorable,  parcequec’eft  une  campagne  égale,  où  iln’y 
a ny  à monter,  ny  à defeendre. 

Il  eft  arrivé  de  noftre  temps  que  dans  le  temple  d’Apollon  la  bafe  de  la  ftatuë  colofla- 
le  dece  Dicus’eftant  trouvée  rompue  &c  gaftéepar  le  temps,  dans  la  crainte  qu’on  eutquc 
laftatuënetombaft &ncfuftbrifée,  onfitmarché  avec  Paconius  pour  tailler  dans  la  car- 
rière une  autre  bafe.  Elle  eftoit  longue  de  douze  piez,  large  de  huit,  & épaiffe  de  fix.  Pa- 
coniuss’eftantpicquédel’honneurdelafaireapporter,  ‘ il  ne  s’y  prit  pas  comme  Meta- * 
genes,il  imita  bien  en  quelque  chofe  la  maniéré  dont  il  s’eftoit  fervy,  mais  ce  fut  par  un 
autregenredemachine.  Ilfit  deux  roues  environ  de  quinze  piez,  & enchaffa  les  bouts  de  B 
la  pierre  dans  les  roücs , enfuite  il  fit  paffier  des  fuléaux  de  bois  de  la  groffeur  de  deux  pou- 
ces d’une  roué  à l'autre,  en  forte  qu’eftant  difpofez  en  rond&  diftans  l’un  de  l’autre  feu- 
lement d'un  pié,  ils  enfermoient  la  pierre.  Âu-tour  de  tous  ces  fufeaux  il  entortilla  un 
cable  qu’il  fit  tirer  par  des  boeufs  , qui  en  dévidant  le  cable  faifoient  tourner  les  roués, 
mais  la  difficulté  eftoit  de  faire  marcher  cette  machine  par  un  chemin  droit  : car  elle  fedé- 
tournoittoujoursou  adroit  ou  à gauche,  ce  qui  faifoit  qu’il  falloit  retourner.  Cela  fut 
caufe  que  Paconius  ’^futfi  long-temps  à tourner  &;  à retourner  fa  machine,  qu'il  ne  put 
fournir  à la  dépenfe  qui  eftoit  neceflairc  pour  cela. 


1.  Il  ne  s’y  prit  pas  c omme  Metagenis.  Lama- 
ïiicrcdontPaconius  voulue  u-atifportcr  la  bafe  de  la  Statue  d’A- 
pollon écoicfemblable  à celle  dont  Mctagcncs  s’eftoic  (ervy  : Car 
il  cftditdeMetagencs  que  roras  circiier  pediim  dttodemm 

& Eptfiyliorum  capitA  in  médias  rotas  inclujîc  , & de  Paconius 
que  rotas  circiter  pedum  (fuindteim  fecir  j û3“  his  rôtis  capita 
/apidtim  inclnftt.  De  forte  que  la  machine  de  Paconius  n’é- 
toir  differente  de  celle  de  Metagenes  qu’en  ce  qu’il  ne  droit  pas 
fa  machine  par  les  deux  bouts  avec  les  boulons  &les  anneaux  de 
fer,  mais  à l’aide  d’une  feule  corde  entortillée  fur  les  fufeaux,  ce 
qui  tiroir  avec  beaucoup  plus  de  force,  mais  moins  droit  que  celle 
de  Metagenes. 

i.  Fut  si  long-temps  a tourner  et  a retour- 
ner LA  MACHINE.  Il  cft  bien  difficile  dc  Comprendre  quc 
Paconius  aift  eu  allez  d’cfprit  pour  inventer  fa  machine,  de  qu’il 
ne  jnift  trouver  d’expcdicnc  peur  empefeher  qu'elle  re  tournaft 
& retournaft , ainfi  que  Vitruve  dit  qu’elle  faifoit.  S’il  euit  mis 
deux  cables , au  lieu  d’un  fa  machine  auroit  réuni  comme  celle 
de  Mctagcncs  avoir  fait  pour  les  Architraves  de  Diane  ; Car  elle 
n'eftoit  diftcrante  de  celle  de  Metagenes  qu’en  ce  qu’elle  eftoit 
tirée  inégalement , & tantoft  par  un  cofté , tantoft  par  un  autre 
iclon  qu'il  arrivoit  que  le  cable  en  fe  dévidant  fe  trouvait  dire  en- 


tortillé fur  des  endroits  plus  proches  ou  plus  éloignez  du  milieu. 

Au  heu  que  la  machine  de  Mctagcncs  eftoit  toujours  tirée  égale- 
ment de  chaque  cofté.  Mais  la  machine  de  Paconius  avoir  cet  ^ 
avantage  fur  celle  de  Metagenes  qu’elle  eftoit  plus  facile  à remuer: 
Parce  que  le  cable  tirant  vars  le  haut  de  la  machine  au  droit  de  K, 
a bien  plus  de  force  pour  furmonter  la  refîftance  qu’elle  a au  mou- 
vement que  lorfqucron  tire  par  le  milieu  comraeà  la  machine  de 
Metagenes  qui  clt  cirée  au  droit  de  F : car  la  reftftance  que  ces 
forces  de  machines  font  au  mouvement , ne  venant  que  des  iné- 
galiccz  qui  fe  rencontrent  au  Plan  fur  lequel  elles'  doivent  cftre 
remuées,  & qu’elles  doivent  fîirmontcr  en  s'élevant  fur  cette 
emincnce-,  ileftcertainquelapuilTànce  droit  avoir  plus  de  force, 
plus  l'cndi'OiC  où  elle  agit  eft  éloigné  de  ces  eminences^  parce 
qu'elles  font  comme  l’appuy  ouHypomochlion  fur  lequel  tout  le 
poids  de  la  machine  doit  eftre  élevé  \ &que  l’endroit  ou  le  ca- 
ble dre , eftant  comme  le  bouc  du  levier , ce  levier  a plus  de  puif- 
fance  plus  fon  bout  eft  éloigné  de  l’appuy.  Il  y a encore  une  rai- 
fon  qui  rend  la  machine  de  Paconius  plus  pulllànce  que  celle  de  D 
Metagenes  , qui  eft  que  les  bœufs  qui  la  traifnoient  faifanc  beau- 
coup plus  de  chemin  que  la  machine,  il  s’enfuit  qu’ils  la  remuoient 
avec  plus  de  facilité  que  ceux  qui  traifnoient  celle  de  Metagenes, 
laquelle  avançoit  autant  que  les  bœufs. 


explication  de  la  planche  lx. 

Les  mis  Figures  qui  font  dans  cette  ‘Flanche  expliquent  les  moyens  que  les  anciens  inventèrent 
pour  tranfporter  les  pierres  qui  ne  pouvaient  eftre  portées  Jùr  des  charrettes  nj  fur  des  binars.  La  pre- 
mière J^igure  reprefente  la  machine  dont  Ctcfpbon  fe  fervit  pour  tranfporter  le  fuft  des  grojfes  colonnes 
qui  eftoient  taillées  prof  ierement  dans  la  carrière.  AAA,  font  les  pièces  de  bois  de  quatre  pouces  en 
quarté  qui  formaient  unchafsis.  B ^ eft  un  des  boulons  de  fer  qui  fervoient  d'efsieu,  (ÿ-  qui  eftoient 
dans  des  anneaux  de  fer  qui  fervoient  de  moyeux.  C C , eft  le  fuft  de  la  colonne  qui  roulait  fur  terre  £ 
comme  le  fylindre  dont  on  applanit  les  allées. 

La  fécondé  Figure  reprefentela  maniéré  que  Metagenes  inventa  pour  tranfporter  les  grandes  pierres 
qui  devaient  fervir  d"  Architrave  au  mejme  Temple.  DT) , font  les  roues  de  dou^e  pie:^  , dans  le 
milieu  defquelle  s les  bouts  des  Architraves  font  enfermeir.  E,  eft  la  pierre  qui  devait  fervir  i’ Archi- 
trave. F , eft  un  des  boulons  de  fer  avec  fon  anneau.  $ , font  les  baftons  de  chefne  attache^  au 

chafsis  pour  tirer  la  machine. 

La  troiféme  Figure  reprefenle  la  machine  que  Paconius  fit  pour  tranfporter  la  grojfe  pierre  qui  de- 
vait fervir  de  bafe  à la  ftatuë  Colojfalle  d'Apollon.  C , eft  un  des  bouts  de  la  pierre.  LfHffont  les 
deux  rôties  de  quinze  pie^  dans  lefquels  les  bouts  de  U pierre  font  engage-^.  II,  font  les  fufeaux  qui 
vont  d'une  roiie  à l'autre.  K ,ejl  le  cable  entortillé  fur  les  fufeaux  ejr  tiré  par  les  bœufs. 
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CHAPITRE  VII. 


A 


Comment  la  Carrière  des  -pierres  dont  on  a conflmit le'Temple de  Diane  d’EpheJè 

a elle'  trouvée. 


JE  ne  puisra’empefcher  défaire  icy  une  petite  digreffion  pour  dire  comment  les  Carriè- 
res d’Ephefc  ont  efté  trouvées.  Il  y avoir  un  Berger  nommé  Pixodorus  qui  menoit  fou- 
vent  fes  troupeaux  aux  environs  d’Ephefc,  dans  le  temps  que  les  Ephefiens  le  propofoienc 
de  faire  venir  deParos,de  Proconefe,  d’Heraclée,oudeThafus,  les  marbres  dont  ils  vou- 
loicnt  conftruire  le  Temple  de  Diane.  Un  jour  qu’il  cftoitavcc  fon  troupeau  en  ce  mefmc 
lieu,  il  arriva  que  deux  Bcliers  qui  couroient  pour  le  choquer,  pairerencl’un  d’un  cofté  ôeB 
l’autre  de  l’autre  fans  fe  toucher,  de  forteque  l’un  alla  donner  de  fes  cornes  contre  un  ro- 
cher dont  il  rompit  un  éclat  qui  luy  parut  d’une  blancheur  fi  vive,  qu’à  l’heure-mefmc 
kiffant  fes  moutons  dans  la  montagne  , il  courut  porter  cet  éclat  à Ephefc,  oùl’onétoit  en 
grande  peine  pour  le  tranfport  des  marbres;  & l’on  dit  qu’à  l’inftant  on  luy  décerna  de 
grans  honneurs  : car  fon  nom  de  Pixodorus  fut  changé  en  celuy  d’Evangelus,  à ptefent 
encore  le  Magiftratdela  Ville  va  tous  les  mois  fur  le  lieu  pour  luy  facrifier,  &s’il  y man- 
que ' on  le  condamne  à l’amende.  * 


I.  On  le  condamne  a l’amende.  Cette  particala- 
ritc  eft,  ce  me  lèmblej  remarquable  pour  faire  voir  quelle  cftime  les 
Anciens  avoient  pour  les  chofes  qui  appartiennent  aux  beaux 
Aicsj&  principalement  àl’Archicedture  , comme  ils  s’en  faifoient 
une  affaire  d'importance  , Sejurqu’ou  pouvoient  aller  les  recom- 
j'*enrcs  qu’ils  donnoietic  aux  excellens  Architectes-,  du  moins  fi 
l'on  peut  juger  de  lareconnoilîince  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  le 
travail  & pour  l'induffric  des  gens  d’efprit , par  l’honneur  qu’ils 
ont  fait  à un  Berger  pour  avoir  par  hazard  découvert  une  Car- 
rière. Cela  doit  aufiî  faire  connoiftre  que  fi  les  Ouvrages  de 
noftrc  fiecle  furpalTent  en  beauté  tout  ce  qui  a cité  fait  juiqu’à 
prefent , ceux  qui  les  produifent  font  beaucoup  inferieurs  aux 


Auteurs  des  Ouvrages  de  l’antiquité , en  ce  qui  regarde  le  defir 
& lapaflîon  que  l’on  a de  faire  quelque  chofe  d’excellent , & de 
n’épargner  pour  cela  ny  foin,  ny  travail,  ny  temps , ny  dépenfe  : 
Car  l’impatience  que  nous  avons  de  voir  les  Ouvrages  achevez,  q 
& le  peu  de  foin  que  nous  avons  accoûtui'nc  d’apporter  pour  les 
rendre  durables  fait  que  nous  ne  croyons  qu’à  peine  ce  que  les 
Hiftoriens  rapportent  delà  patience  & de  l’cxaChitude  des  An- 
ciens, quand  nous  liions  que  le  Temple  d’Ephefea  efté  quatre 
cens  ans  à baftir , que  l’on  y a employé  les  richelïcs  de  toute  l’A- 
fic,  &que  l’on  a efté  quatre  ans  à laiilcr  fccherla  colle  donc 
les  pièces  de  bois  des  portes  du  Temple  eftoient  jointes  enfem- 
blc. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  force  que  la  ligne  droite  la  circulaire  ont  dans  les  machines  pour  lever 

des  fardeaux. 

J’ Ay  écrit  en  peu  de  mots  ce  que  j’ay  crû  cftrc  necclTaire  pour  rintelligcncc  des  machines 
qui  font  faites  pour  tirer , dans  lefquelles  il  faut  confiderer  deux  mouvemens  ou  puif- 
fances,  qui  font  des  chofes  dilfetentes  & dilTcmblablcs  , mais  qui  conviennent  &qui  con- 
courentàeftrc  les  principes  'dedeux  a6Iions:runede  cespuilfanccscft  laforcede  la  ligne 
droite  apelléeEaffcfid  parles  Grecs,  l’autre  la  force  de  la  ligne  circulaire  apellée  Cjclotes. 
Neanmoins  la  venté  cft  que  le  droit  n’agit  point  fans  le  circulaire,  ny  le  circulaire  fans  le 
droit  dans  l’elevation  des  fardeaux  qui  le  fait  en  tournant  les  machines. 

Pour  entendre  celailfaur  fe  figurer  que  dans  les  moufles  les  poulies  ont  des  pivots  qui 
les  traverfent  comme  des  centres,  & que  la  corde  qui  palfe  furies  poulies  qui  va  droit  * 
aumoulinet,fait  que  les  fardeaux  font  élevez  lorfquc  l’on  bande  avec  les  leviers;  que  les 
deux  bouts  du  moulinet  qui  eft  étendu  d’une  amarreà  l’autre  , font  aulTi  comme  des  cen-  E 
très  dans  les  trous  des  amarres  , & que  les  extremitez  des  leviers  décrivent  un  cercle , lorf- 


1.  De  deux  actions.  Toiislcs  Exemplaires  ont  ad  duos 
ferfeÜiis , il  m'a  (cmblé  qu’il  n’eftoit  pas  difficile  de  voir  qu’il  faut 
lire  ad  duos  ejfeftHs. 

1,  Qin  VA  DROIT  au  moulinet.  L’exemple  qui  eft 
icy  apporté  pour  confirmer  ce  qui  a été  dit,  fçavoir  que  toute  la 
Mechaniqueeft  fondée  fur  le  droit  & fur  le  courbe,  eft  fort  bon-, 
mais  le  texte  ne  l’explique  pas  bien  , lorfqu’il  fcmble  faire  enten- 
dre que  le  pivot  de  la  poulie  eftantle  centre  du  cercle  donc  la  ver- 
tu agit  dans  les  effets  des  moufles , la  corde  qui  va  de  la  poulie 
au  moulinet  eft  le  droit  qui  avec  le  circulaire  de  la  circonferance 
delà  poulie,  concourt  à l'effet  de  U machine  ; caria  cordc  ne 


tient  lieu  que  d’uncpuiffance  externe  dont  il  n’ cft  point  queftion 
icy,  où  il  s'agit  feulement  des  dilpofitions  internes  de  la  ma- 
chine qui  confiftent  dans  la  ligne  qui  va  du  centre  de  la  poulie  à 
fa  circonférence  8c  cette  ligne  eft  proprement  le  droit  dont  il 
s’agit , de  mefine  que  la  ligne  courbe  cft  celle  que  l’extremité  de  U 
ligne  droite  décrit  lorfque  la  poulie  tourne  ^ ces  deux  lignes  ayant 
toujours  une  relation  & une  proportion  pareille,  & la  grandeur 
de  l'unedependantde  la  grandeur  de  l’autre-,  parccque  l’effet  de 
la  machine  eft  neccfiàiremenc  proportions  à ces  deux  lignes. 
Cela  cft  mieux  explique  dans  la  reduélion  de  la  comparaifon  du 
moulinet. 


L I V R E X. 

A que  le  moulinet  tourne  en  levant  les  fardeaux.  Ainfi  un  fcul  homme  par  le  moyen  dune^  vlTT 
pince  peut  lever  un  fardeau  que  plufieurs  hommes  ne  fçauroient  remuer  , fi  lorfqu’il 
le  manche  de  la  pince  . ■ elle  eft  pofée  comme  fur  un  centre  que  les  Grecs 
apellent  ‘ HjpomoMion  , Ion  i kc  eftant  fous  le  fardeau.  La  raifon  de  cela  eft  que  la  par- 
tie de  la  pince  qui  eft  depuis  le  centre  quelle  prefl'e,  jufquau  fardeau  quelle  leve  , eft  la 
moindre  & que  la  plus  grande  partie  étant  depuis  le  centre  jufqua  1 autre  bout,  +lorf- 
quon  lafaitallcrparcet  elpace,  on  peut  parla  vertu  du  mouvement  circulaire  en  pref- 
^lant  d’une  feule  main  > rendre  la  force  de  cette  main  égale  à la  pel'anteur  d'un  tres-cérand 
fardeau.  Mais  fi  l’on  met  le  bec  de  la  pince  fous  le  fardeau  , & qu’au  lieu  de  polir  fur 
Ion  autre  bout,  au  contraire  on  le  lève  j le  bec  appuyant  fur  la  terre  , agira  contre  la 
terre  comme  il  faifoit  auparavant  contre  le  fardeau,  & la  pince  prelfera  l’angle  du  far- 
deau  qu  elle  leve  , de  melme  quelle  preffoit  l’Hypomochlion  ; ‘ & bien  qu’elle  ne  love 
B pas  fi  aisement  le  fardeau,  elle  ne  lailTcra  pas  pour  tant  d’avoir  beaucoup  de  force  pour 
lurmonterfa  pefanteur  Auffi  lorlque  la  Pince  eftant  pofée  fur  l’Hypomochlion,  il  ar- 
rive que  Ion  bec  palfe  fi  avant  fous  le  fardeau,  que  l’autre  endroit , fur  lequel  on  prclfe  le 
trouve eftre  trop  proche  du  centre  fur  lequel  la  pince  appuyé,  elle  ne  pourra  lever  le  4r- 
deau;  fi  ce  n’eft,  comme  il  a été  dit,  qu’appuyant  fur  l’extremité  du  manche  & non  pas  prés 
du  fardeau,  on  ait  rencontre  cette  égalité  qui  doit  eftreentrela  pefanteur  du  fardeau  & la 
puiflancequi  le  leve. 

Cela  fe  peut  aisément  voir  en  cette  forte  de  balance  que  l’on  apelle  Statere  : car  lance 
qui  elt  pommelé  centre  du  fléau,  étantattachée,  comme  elle  eft,proche  del’extfemité  à 
laquellelebaflineft  pendu,  plus  le  poids  qui  coule  le  long  de  l’autre  extrémité  du  fléau  eft 
C poulie  avant  fur  les  points  qui  y font  marquez , plus  il  aura  la  force  d’égaler  une  grande  pe- 
anteur,  lelon  que  le  poids  eftant  éloigné  du  centre,  aura  mis  le  fléau  en  equilibie  : & ainfi 
epoids  quieftoitfoiblc,lorfqu’il  eftoit  trop  prés  ducentre,  peut  acquérir  en  un  moment 
une  grande  force  ,&  elcvcr  en  haut  fans  beaucoup  de  peine  un  très-lourd  fardeau. 

3.  , c'=ntre,lesvaiireaux  chargez  de  mar- 

chandile  font  remuez  en  un  moment  parla  main  du  pilote  qui  tient  * la  barre  du  gouver- 
nail que  les  GrccsapellentOi^ix  ; & c’eft  pour  cela  aufli  que  les  voiles  qui  ne  font  liaulfées 
que  julqu  a la  moitié  du  mas,  ne  font  pas  aller  le  vailfeau  fi  vifte,  que  lorfq  uc  l’on  a élevé  les 

antennes  jufqu’au  haut  :parceque  les  voiles  n’eftant  pas  prés  du  piédumas,  qui  eft  comme 

e centre , mais  en  eftant  éloignées,  elles  font  poulfées  par  le  vent  avec  plus  de  force  ; Car 
de  melme  que  fi  1 on  appuyé  fur  le  milieu  d’un  levier  on  a beaucoup  de  peine  à remuer  le 
D fardeau  qu  il  leve  , & que  cela  fe  fait  fans  peine  lorfqu’on  le  prend  par  l’extremité  du  man- 
che : aulh  lorlque  les  voiles  lont  attachées  au  milieu  du  mas,  elles  ont  beaucoup  moins  de 
force,  que  quand  elles  fontcnhaut,parcequ’cftant  plus  éloignées  du  centre , quoyque  le 
ventnefoit  pas  plus  fort.  M’impulfion  qui  fe  fait  au  fommet,  force  le  vailfeau  à aller  plus 

1.  Elle  est  posee  comme  sur  un  centre.  Il  y a 
Suppefita  uti  cfwrrt?,  dans  tous  lesExemplaii-es,maislc  fens  veut 
qu'il  y tmpojita  : Car  il  eft  évident  que  c’eft  le  bec  de  la  pince 
3.pc\\è  lin^tda,<\\\\  tdifuhdita  ou  fttppojîta,  comme  il  eft  dit  incon- 
tinent apres,  & que  le  centre,  qui  eft  Vldypomochlton  la 

pince  quand  onprelle  dclTùs. 

1.  Hypomochlion.  Ce  que  les  Grecs  apellent  Hypomo- 
chlion  eftapelié  en  François  appuy, 

^5.  Son  Bec.  Vitmvedefigne  dcuxpartics  dans  l’organe  que 
l’on  appelle  Pince  en  François , l’une  eft  apellée  caput  qui  eft  le 
E manche,  Ôc  l'autre que  j’ir.terprcte  /e^fc,quoy  qu’à  par- 
ler proprement  /««^w/rflôit  la  partie  du  levier  que  l'on  apelle  la  pin- 
ce. Mais  pour  éviter  l’ambiguité  s’agilîant  de  donner  le  norn  de 
pince  aferretts  veEHs  ou  à lingtda  \ j’ay  crft  qu’il  falloir  fuivre 
plutoft  l’ufagevulgaircqui  apelle  lapince  tout  l’organe  entier  qui 
eftapelié  par  Vitruve/errfHj  veCiis,c[üc  de  fuivre  un  ufage  peu 
connu  quiauroic  obligé  d’apelier  levier  de  fer  y i’inftrument  que 
tout  le  monde  apelle  pince , ce  qui  auroit  caufé  de  la  confufion  & 
de  l’ambiguité. 

4.  LoRSCi|£ON  LE  FAIT  ALLER  PAR  CET  ESPACÉ. 

Pour  donner  du  Cens  à cet  endroit  qui  eft  fort  corrompu , je  mets 
fpatiHm  au  [isüdcfaciundo , Sc  j’ofte  la  virgule  qui  eft  après  ducitiir 
pour  la  mettre  devant  rnorui-y  ScjciiscapmveÜis  peridatm  daci- 
tur  fpatiHm  y motus  circinationis  cogit  prejsiombus  examware  pau- 
as  maieibiu  omis  pondus  y au  lieu  de  caput  veüisper  id 


cum  dacitur y faciundomotus  circinationisy  6cc. 

5.  Rendre  sa  force  eg  a le.  ]’aycrudevoir  ainfiinter- 
preter  examware  pondus,  qui  fignifie  mettre  en  équilibre;  parccque 
examen^  en  Latin  fignifie  la  partie  de  la  balance  qui  fait  connoiltrc 
I égalité  des  poids  6c  que  l’on  la ianguetteen  François. 

6.  OgOY  qg'ElI,E  NE  LEVE  PAS  SI  AlSEMENi.  Cc 

nefl:  point  par  une  raifon  mcchaniqiicquelonaplus  de  force  en 
appuyant  fur  un  levier,  que  lorfqu'onlclefe , mais  par  une  raifon 
phylique,  qui  clique  la  pefanteur  du  corps  fait  une  grande  partie 
de  l effet  de  la  compte Ifion  J au  lieu  que  dans  l’clevation,  toute  la 
fc^cefe  prend  dans  l’aélion  des  mufcles  qui  lèvent  les  bras,  6c  qui 
affcrmÜïcnc  ierefte  du  corps,  ^ 

y.  Comme  le  centre  du  fléau.  C’cft-à-direlecentrc 
du  mouvement  du  fléau  quieft  proprement  ce  qui  eft  apellé  l’/i/v- 

pomochlion  ou  l'appuy.  '' 

8.  La  barbe  du  gouvernail.  Onapelleainfileman- 

chc  du  gouvernail , 6c  le  gouvernail  eft  proprement  la  partie  larcrc 
& rnincc  qui  eft  dans  l’cau , que  l’on  apelle  en  Grec  Pteryx  à 
came  qu’elle  rcflèmble  à l’aile  d’un  oifeau. 

J).  L'iMPUESION  qui  se  PAIT  AU  SOMMET.  Quov- 

qilc  eccyfoit  conforme  à ce  que  dit  Ariftote,  il  n'y  a guère  d'ap- 
parcnceqiiela  hauteur  du  mas  puillè  fervir  l faire  aller  le  vaif- 
feau  plus  vide , par  une  autre  raifon  que  parccque  le  vent  eft  plus 
fortcnhautqu'cmbasicaronne  demeure  pas  d'accord  que  le  mas 
remue  le  vailfeau  comme  un  levier  remue  le  fardeau  qu'il  leve. 


iSé  V I T R U V E 

Ch.  VIII.  viftc.  Par  la  mcfmeratfon  les  rames  qui  font  attachées  à leurs  chevilles  avec  des  cordes,  lorf-  A 
quelles  font  plongées  & ramenées  à force  de  bras  poulfcnt  le  vailfeau  avec  beaucoup  d im- 
petuofité , ôe  luy  font  fendre  les  vagues  plus  aifément , ‘ fi  leur  extrémité  s’avance  bien  loin  ^ 

depuis  le  centre  * qui  eft  au  droit  de  la  cheville,  julqu  a la  mer.  ^ 

h,-  Lorfque  ks  ^ Portefaix  ftx  à fx,  ou  quatre  à quatre  veulent  foûle ver  de  lourds  fardeaux , ^ 
rem-  ü;  mefurent  les  ballons  dont  ils  fe  fervent  pourcela, &font  en  forte  quelccenttc  qui  doit 
porter  foit  au  milieu,  afin  de  partager  la  charge  également  fur  les  épaules  de  chacun. 
Pour  cet  effet  il  y a des  chevilles  de  fer  au  milieu  de  leurs  ballons,  pour  empefeher  que  les 
courroyes  qui  portent  le  fardeau  ne  gliflent  d’un  colle  ou  d autre.  Or  quand  le  fardeau 

s’éloigne  du  centre,  il  pefe  fur  celuy  des  porteurs  vers  lequel  il  a coule,  de  melme  que  lorf- 
que l’on  fait  aller  le  poids  & ♦ l’anneau  d’une  Romaine  vers  fon  extrémité.  Ainfi  > les  bœufs 

ont  également  à tirer,  fi  lacourroye  qui  foûtient  le  timon  pend  jullement  du  milieu  dcleur  B 

joug  miais  s’il  arrive  que  les  bœufs  n’ellant  pas  d’égale  force,  l'un  fafle  trop  travailler  l’autre 
l’on  pafl'e  d'ordinaire  lacourroyc,  en  forte  qu’il  y ait  un  descoftez  du  joug  plus  long  que 
l’autre  afin  defoulager  le  bœuf  qui  eftle  plus  foible.  lien  eft  demefmcdesbaftonsa  por- 
ter que  des  jougs , lorfque  les  courroyes  ne  font  pas  au  milieu,  & qu’il  y a une  partie  du  ba- 
llon plus  longue  & une  autre  plus  courte , fqavoir  celle  vers  laquelle  la  coutroye  a coule  : 
car  cela  eftant  ainfi,  fl  l’on  faittourner  le  baftonfur  l’endroit  où  eftlacourroye  qui  eft  le 
centre  la  particla plus  longue  décrira  par  fon  extrémité  un  plus  grand  cercle,  & la  plus 

courte  un  plus  petit  ;&  ainfi  de  mefme  que ‘les  petites  roües  ont  plusdepeincà  rouler, les 
baftons&  les  jougs  pefent  davantage  du  cofté  où  ell  riinervallelc  plus  court  depuis  Ic  ccn- 
tre  jufqu’àl’extrcmité,&au  contraire  ils  foulagent  d autant  ceux  qui  les  portent,  qu  il  y a 

unpluslongefpacedepuislecentre  iufqu’àl’extremité.  ^ 

r Ces  exemples  font  voir  quec’eftparlamefmeraifondeladiftance  du  centre&dumou- 
vement  circulaire,  que  toutes  chofes  font  remuées,  & que  les  charrettes,  les  caroffes , les 
piernons  les  roues,  les  vis,  les  arballeftes , les  balliftes,  les  preffes,  & toutes  les  autres 


eftant  vray  que  dans  l'adUon  du  vent  fur  le  navire  par  1 entremilê 
du  Mas , il  n‘y  a point  de  centre  ou  point  immobile  , fur  lequel  on 
fallè  tourner  les  deux  cerclesincgaux  dans  lefquelscorfiftc  j air.fi 
qu’il  a été  dit, la  force  du  levier.Car  toutes  les  parties  du  Mas  Sc  le 
vaifieau  mefme , fc  remuent  d’un  pareil  mouvement  j qui  font  des 
chofes  contraires  à ce  qui  arrive  au  levier  dont  les  parties  (ont 
remuées  de  mouvemens  diffecens  & inégaux  ; De  forte  que  fi  I on 
confidere  les  effets  que  le  Mas  ou  plus  court  ou  plus  long  peut  faire 
comme  tcl,&  non  comme  eftant  poulie  par  un  vent  plus  ou  moins 
fort  s il  fe  trouvera  que  la  hauteur  du  mas  nuit  plus  qu  clic  ne  fert 
à la  vitelfe  du  mouvement  du  vailîeau,  par  la  railon  que  plus  il  eft 
haut,  &plus  iladeforceàfaire  plonger  la  proue, ce  qui  luy  fait 

rencontrer  une  plus  grande  quantité  d’eau  qui  luy  refifte.  C eft 
pourqiioy  on  eft  contraint  de  mettre  au  devant  une  , voile  apellee 
la  Civadiere  qui  ferc  à empefeher  que  la  proiie  ne  plonge  trop 
dans  la  mer:  & les  vailfeaux qui  fe  tirent  dans  les  rivières  avec 
un  cable  attaché  au  haut  du  Mas,  ont  au  lieu  de  Civadiere  une 
cordc  qui  foûiicnt  la  proiie , & qui  l’cmpefche  de  plonger  ; ôc 
•lorfque  les  batceaux  font  engravez  par  la  proiie , on  les  tire 
pas  par  la  corde  qui  eft  attachée  au  haut  du  Mas , mais  feulement 
par  celle  qui  eft  à la  proiie . 

I.  Si  leur  EXTREMITE'  s'avance.  Bien  quc  Ics ra- 
mes  à l’égard  de  la  Galere  qu’elles  font  remuer, ibienc  en  quelque 
façon  un  levier  renverfé  à qui  la  mer  ferc  comme  d’appuyj  ü 
n'cftpasvray  neanmoinsque  la  longueur  que  les  rames  ont  de- 
puis la  cheville  où  elles  font  attachées  jufqu’à  la  mer,  ferve  à les 
Faire  agir  avec  plus  de  force  par  la  raifon  du  levier  ; car  par  la  rai- 
fon  du  levier  le  contraire  devroic  arriver  -,  pareeque  plus  la  partie 
du  levier  qui  eft  depuis  l’appuy  jufqu’à  la  puilfance  qvu  remue , eft 
longue  , & plus  elle  a de  force.  Ariftote  rend  la  véritable  rai- 
fon de  l’effet  de  cette  longueur  de  la  rame , fçavoir  que  cet  ce  lon- 
gueur eftneccirairc  afin  que  i’eau  étant  frappee  avec  plus  de  vi- 
telTe , comme  eUc  l’eft  plus  la  rame  eft  longue,  l’eau  refifte  davan- 
tage ; car  fil'eau  n’obcïlToic  point,  ileftcertamque  plus  la  rame 
fcroic  courte  depuis  la  cheville  jufqu’à  la  mer , & plus  les  rarneurs 
auroienede  force  pour  remuer  le  vaillèau,  & en  ce  cas  il  leioïc 
meilleur,  pour  remuer  le  vaÜïcau  avec  plus  de  puifiànce  , que  la 
plus  grande  longueur  de  la  rame  fuft  depuis  les  chevilles  jufqu’à 
la  main  du  rameur.  Ceft  pourquoy  Ariftote  dit  que  les  rameurs 
qui  font  au  milieu  du  Navire,  ont  plus  de  force  que  ceux  qui  lont 


aux  extreihitez  •,  parce  que  le  vailTeau  qui  eft  courbé  , & qui  for- 
me un  ventre  par  le  milieu  fait  qu  il  y a en  cet  endroit  une  plus 
grande  portion  de  la  rame  depuis  le  bord  jufqu’aux  rameurs. 

1.  Qu  EST  AU  DROIT  DE  LA  CHEVILLE.  ]’ay  Cor- 
rigé le  tcTtc  qui  a dans  l’cditîon  dejocundus,  a centra  pamuSi  & 
dans  toutes  les  autres  a centra  palmis,  &:  je  lis  centra  fcalmi\ 
pareeque  fcalmtis  fignifie  la  cheville  à laquelle  chaque  rame  eft 
attachée  : ô:  il  eft  vray  que  cette  cheville  eft  le  centre  des  cercles 
que  la  rame  décrit  par  fon  bout  dans  la  mer  quand  on  la  fait 
agir. 

5.  Les  Portefaix.  Le  mot  PhaUngnni  fignifie  ceux 
qui  portoient  les  farde.iux  fur  leurs  épaules  avec  des  baftons  apel- 
icz  PWan^jr.Lemot  Grec  fignifie  propremenr  un  rou- 

leau de  bois,  par  métaphore  c’dloitunecompagnic  de  gens  de 
pié  parmy  les  Macédoniens  , peut-eftre  parccqu'clle  avoir  la  fi- 
gure'^d'un  rouleau  de  bois,  eftant  plus  longue  que  large.  11  y a 
auffi  apparence  que  c'eft  pat  la  mefme  raifon  de  cette  h'giire  que 
les  os  des  doits  font  apcllez  Phalanges  par  Galien  , & long- 
temps avant  luy  pat  Atiftophaneau  rapport  de  Potlux. 

4.  L'anniau  d’une  Romaine.  Bienqu’cA-,iraeAfoitpro- 
prement  la  languette  de  la  balance;  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait 
rien  à la  Romaine  qui  pmlfc  dire  apdié  examen  que  l’aimeaii  au- 
quel le  poids  eft  attaché  ; parce  que  le  fléau  fe  lève  ou  fe  panche 

félon  que  cet  anneau  s’avance  ou  fe  recule,  de  mefme  spe  la  lan- 
guette fuit  toujours  l’inclinaifon  du  fléau  des  balances.  C’eft 
pourquoy  j’ay  crû  qucje  devois  traduire  examen f anneau. 

^ 5.  Les  Boeufs.  fignifie  toutes  fortes  d’animaux 

de  fervice,  je  l’explique  par  le  bœuf  , pareeque  nous  n’avons 
point  de  coûtume  de  mettre  des  jougs  aux  chevaux,  ou  fi  l’on  s’en 
fert  comme  aux  charrettes  apcllécs  Fourgons,  ils  ne  font  point  mis 
fur  la  tefte  des  chevaux,  mais  ils  pendent  à leur  col  félon  la  ma- 
nière que  les  Anciens  avoient  d’actclcr  les  chevaux  à leurs  cha- 
riots. 


D 
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6.  Les  petites  roues  ont  plus  de  peine  a rou- 
ter. La  rcfillar.ee  que  les  roues  .apportent  au  roulement  vient 
de  deux  chofes  •.  la  ptemicte  dl  l’inégalité  du  plan , qui  fait  que 
pour  rouler  delllis, il  faut  que  la  puiirance  qui  les  fait  rouler, les  eleve 
fut  chacune  des eminences  qui  font  cette  inégalité.  L’auîrccholè 
qui  fait  cette  rcfiftancc  dl  le  frottement  que  Icffieu  6c  le  moyeu 
dclaroücfontl’uncontrcl'autre.  A l’égard  de  la  première  re- 

raachines 


LIVRE  X. 
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A machines  font  les  effets  pour  Icfquels  elles  font  faites,  par  la  force  de  la  ligne  droite,  du  Ch  A.  VIII. 
centre  & de  la  ligne  circulaire. 


fiftanccjil  cft  vray  qa’elle  eft  plus  aifément  fiirmontéejplus  la  roue 
efl  grande  -,  parccque  pour  s’élever  furies  eminencesdu  plan,  elle 
agit  par  un  levier  qui  décrit  une  plus  grande  portion  de  cercle  , le 
bout  du  manche  du  levier  eftant  réputé  eftre  à l’endroit  où  l’ef' 
fieu  touche  au  moyeu  de  la  roue , 8c  l'hypomochlion  eftant  réputé 
efti-e  à l’endroit  où  l’cminence  du  plan  touche  à la  circonférence 
delà  roue.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  refiftance , il  n’eft 
point  vray  qu’une  petite  roue  la  furmonte  plus  difficilement 
u’unc  grande , fi  ce  n’eft  que  fbn  elTîcu  fuft  aullî  gros  que  celuy 
’une  grande  : Car  fi  la  proportion  de  la  grolîèur  de  l’ellîeu  à 
la  grandeur  de  la  roue , eft  pareille  dans  la  grande  ôc  dans  la  peti- 
te roue,  la  petite  roulera  avec  autant  de  facilité  que  k grande.  La 
g raifon  de  cela  eft  qu’il  faut  concevoir , que  le  centre  de  l’eflieu 
eftant  ccluy  de  la  roue , il  doit  eftre  pris  pour  l’hypomochlion-, que 


la  ligne  qui  va  de  ce  centre  à la  circonferance  de  la  roiie  qui  eft 
fon  demi-diametre,  cft  la  partie  du  levier  qui  eft  la  plus  grande^  & 
que  celle  qui  va  de  ce  même  centre  à l’endroit  où  l’cfTieu  touche  au 
moyeu  lorfquc  le  frottement  fe  fait,  laquelle  eft  aulTi  le  demidia- 
metredel’effieu,  eft  la  plus  petite  partie  du  levier -,  & que  l’en- 
droit où  le  frottement  fe  faitjcft  celuy  où  le  bec  du  levier  agit  pour 
remuer  le  fardeau.  Or  cela  eftant  il  s’enfuit  que  le  demi-diametre 
d’une  petite  roue,  doit  avoir  autant  de  force  pour  furmonter  la 
refiftance  du  demi-diametre  d’un  petit  elTieujque  le  demi-diametre 
d’une  grande  roue  en  a pour  furmonter  k refiftance  du  demi-dia- 
metre  d’un  grand  effieu  -,  de  mefmc  qu’un  petit  levier  a autant  de 
force  pour  remuer  un  fardeau  qui  eft  prés  de  fon  hypomochlion, 
qu’un  grand  levier  en  a pourleleverquand  il  eft  loin  de  Ion  hy- 
pomochlion , fuppofe  que  k proportion  foie  pareille. 


CHAPITRE  IX. 


Chap.  IX. 


De  diverfes  machines  pour  élever  l'eau  , en  premier  lieu 
du  Tympan. 

IL  faut  parler  maintenant  des  machines  qui  ont  cfté  inventées  pour  tirer  l’eau  ; Je  com- 
mence par  le ‘Tympan.  Cette  machine  n’élevepas  l’eau  fort  haut , mais  elle  en  élève 
une  grande  quantité  en  peu  de  temps.  On  fait  un  ellieu  arondy  au  tour  ou  au  compas, 

& ferré  par  les  deux  bouts  , qui  traverfe  un  Tympan  fait  avec  des  ais  joints  enfem- 
C ble  ; & le  tout  eft  pofe  fur  deux  pieux  qui  ont  des  lames  de  fer  aux  bouts,  pour  foûtenir 
les  extrémités  de  l’elTieu.  Dans  la  cavité  du  Tympan  on  met  huit  planches  entravers,  de- 
puis la  circonférence  jufqu’àreffieu,  lefquelles  divifcnc  le  Tympan  en  cfpaces  égaux  ; on 
fermeledevantavecd’autres  ais.aufquelson  fait  des  ouvertures  de  demy-pié  pour  laiffer 
entrer  l’eau  dedans.  Déplus  le  long  de  l’eflieu  oncreufe*  des  (-.««nKvau  droit  de  chaque  ef-  Columbm.>. 
pace  , qui  vont  le  long  d’un  des  collez  de  l’cffieu.  Tout  cela  ayant  eflé  poiffé  de  mefnie 
* que  Icfontles  navires,  on  faittourner  la  machine  pat  des  hommes^  quilafont  aller  avec 
les  picz , & alors  elle  puife  l’eau  par  les  ouvertures  qui  font  à l’extrcmité  du  T ympan  , & la 
rend  par  les  conduits  des  canaux  qui  font  le  long  de  l’cflicu.  L’eau  qui  ell  rcc^uë  dans  un 
auge  debois,  coule  en  grande  quantité  par  un  tuyau  qui  luy  ell  joint , & ell  conduite  dans 
les  jardins  que  l’on  veut.artofcr,  ou  dans  les  falines  oùl’onfait  le  Ici. 

D Si  l’on  veut  élever  l’eau  plus  haut  que  l’ellieu  du  Tympan , il  y a peu  de  chofe  a changer  à 
la  machine;  il  faut  faire  autour  derdlieu  une  roue  afl'ez  grande  pour  atteindre  à la  hauteur 
où  l’on  veut  élever  l’eau,  & au  tour  delà  circonférence  de  la  roue  attacher  < des  quaiflés  de 
bois  enduites  de  poix  & de  cire,  afin  que  quand  la  roüc  tournera  , les  quaiffes  qui  feront  em- 
plies & enfuite  élevées  , puiflént  verler  d'elles-incfmcs  en  retournant  en  bas  dans  un  refer- 
voir,ce  quelles  auront  porté  en  haut. 


I.  Le  Tympan.  Il  a été  dit  que  Tympanum  fignific  un 
Tambour , 8c  que  ce  mot  s’applique  à plufieurs  chofes , comme 
au  dedans  d’un  fronton  , à des  roues  dentelées  > à des  roues  en 
maniéré  de  Robinet  pour  une  cfpece  de  Clepiÿdre , 8c  à des 
roues  dont  on  fc  ferr  aux  gmës  dans  lefquelles  on  fait  marcher 
E des  hommes  : mais  il  n’y  a pas  une  de  coures  ces  chofes  qui  ref- 
femble  fi  bien  à un  tambour  que  la  machine  qui  eft  icy  expliquée  : 
car  elle  eft  ronde  tout  autour  & elle  a deux  fonds  l’un  d’un  cofté  8c 
l’autre  de  l’autre , de  melme  que  les  tambours  y ont  des  peaux. 

2.  Des  canaux.  Je  traduis  ainfi  Vitruvcs’eft 

déjà  (èrvy  de  ce  mot  pourfignifier  les  trous  qui  demeurent  dans 
les  murailles  apré.s  que  l’on  enaofté  les  boulins  ou  folives  qui  fer- 
vent aux  écharauesdes  maçons;  Car  il  faut  concevoir  que  ces  trous 
formentcomme  un  canal  qui  traverfe  le  mur  d’un  cofté  à l’autre. 
Le  mot  Latin  vient  de  colambA,  à caufe  que  les  pigeons  font 
leurs  nids  dans  de  fembkbles  trous.  Il  y a apparence  que  Cæiius 
Rhodigynus  qui  a cm  qu’il  venoic  du  Grec  colymban , qui  fignifie 
plonger  dansl’eau,  nefe  fouvenoit  pas  que  Vicruve  s’eft  fervy 
de  ce  mot  en  d’autres  endroits  où  il  ne  s’agiiîbic  pas  comme  en 
ce  chapitre,  de  plonger  dans  l’eau.  Saumaife  y a regardé  de  plus 
prés  j il  dit  , tigmnm  cubilU  JLatinis  columbAna  dtcmfHr  tej}e 


P^truvio. 

3.  Qui  la  font  aller  avec  les  piez.  ].  Martin 
traduit , homifübtis  calcamtbus  vtrjatur , Par  le  moitvemem  d’ati- 
cims  hommes  cpii  cheminent  dedans.  Mais  cette  incerpret.ation  ne 
fçauroic  convenir  à la  chofe,  fi  l’on  ne  l’explique  autrement, 
parccque  ce  dedans  s’entend  du  Tympan  qui  puife  l’eau,  dans  Je- 
queldes  hommes  ne  fçauroient  cheminer-,  ôcainfi  il  faut  fuppofer 
qu’il  y a une  autre  roüc  jointe  au  Tympan  , dans  laquelle  des 
hommes  marchent  comme  dans  celle  d’une  grue , ainfi  qu’il  eft 
reprefenté  dans  k première  figure  de  k Planche  L X I, 

4.  Des  quaisses  de  bois.  Lemotde  mcdiolus  n’eftpas 
moins  ambigu  que  celuy  de  Tympanum  ; car  il  fignifie  des  corps 
de  pompe  dans  k machi  ne  hydraulique  & dans  k pompe  de  Ccc- 
fibius,  des  barillets  dans  le  chapiteau  de  la  catapulte  , & icy  ce 
font  de  petits  coffres  ou  de  petites  quaÜlès.  On  pourroit  leur 
donner  un  nom  qui  conviendroïc  à tous  ces  ufages  en  les  apclknt 
des  boiftes , comme  a fait  Héron , qui  apelle  Pyxtdas,  les  corps 
de  pompe.  Le  mot  Qi^rati  que  Vicruve  a ajoùcé  à modielh  m’a 
déterminé  à leur  donner  le  nom  de  ^uaijfe,<^i  dans  le  plus  com- 
mun ufage  eftunecipcce  de  coffre  qiiarré,  quoy  que  quelquefois 
laquaÜîè  foie  ronde  comme  dans  les  Tambours  de  guerre. 
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CïïAr.  IX,  Qu;  fi  ^on  a beCoin  d’élcvcr  l’eau  encore  pluslraut,  ■ il  n’y  a qu’à  mettre  ‘ fur  l’eflîeu  d’une  ^ 

roüe  une  chaîne  de  fer  qui  dcfceiide  jufque  dans  1 eau  ôc  attacher  a cette  chaîne -der  vujes  de  A 
Siirdi  mi  cm-çuivre  i d’envircm  cinq  f intes  : car  lorfque  la  roue  tournera , la  chaîne  quî  cft  lur  l’efficu  éle-  ><■ 
£“>>"■  vera  les  vafes  decuîvre  ^ lefqucls  en  pafl'ant  fur  cet  cITieu  , feront  contraînts  de  fe  ren- 
verfer,&de  jetterdans  le  rcfervoiT  l’eau  qu’ils  ont  portée  en  haut. 


1.  Il  k’y  a qu’a  mettre  sur  l’essieu  d’üke  roue. 
Il  n’cft  point  vray  qu'un  chapelet  mis  fur  i'elJicu d’une  roiie , éle- 
vé l'eau  plus  haut  que  les  quaillès  qui  font  au  tour  de  la  circonfé- 
rence delà  roiie  : de  forte  qu’il  fiut  entendre  que  ce  chapelet  cft 
fur  l’elîicu  d’une  roiie  clevcc  fort  haut  > & que  l’on  fait  aller  à 
bra.s  , ainfi  qu’il  eft  reprefenté  dans  la  troilieme  figure  de  U 
Planche  L X 1 -,  ou  avec  un  cheval , 5c  non  pas  avec  le  courant 
de  l’eau. 

2.  Sur  C’essieu  d’uke  rUob.  Pour  traduireà  la  lettre,  il 
aiiroit  fallu  dire  qu'il  faut  Jùr  l’efsiea  une  tiouble  cha/Jhe  qui  y fitt 
fffforr;7/«,ccqui  n'auroit  point  eude  fens  ; pareeque  cela  auroit 
lignifié  que  ccccc  chaîne  doit  cftre  entortillée  de  mcûne-quc-la 


corde  l’cft  autour  du  moulinet;  & la  vérité  eft  que  cette  chaîne 
n’cft  point  entortillée , mais  feulement  poféefur  i’elîîeu  ainfi  que 
lacorac  l'eftfurU  poulie  d’un  puits  ;il  faut  feulement  remarquer 
qu’il  eft  neceftairc  que  cct  elTieu  Toit  à pans , afin  que  la  chaifne 
ne  puiKè  glifièr , Ôc  qu’elle  fuive  toujours  le  mouvement  de  l’eflicu-, 
car  cela  fait  le  meûne  effet  que  fi  elle  eftoit  entortillée. 

3.  D’environ  cinq__pintes.  Je  traduis  ainfi  le  mot  de 
> parceqtic  lecon^ius  des  anciens  eftoit  une  mefure  qui  g 
contenoic  fix  fexticcs , le  iextier  deux  hemines , &c  l’hemine  neuf 
onces  3 ce  qui  faifoit  un  peu  nroins  de  cinq  pintes , parccqu’il  faut 
fix  vingts  onces  pour  cinq  pinces  3 5c  que  lecon^iiu  n'en  avoic 
que  cent  huit. 


Ch  AT.X. 


•CHAPITRE  X. 


Des  roues  ef  des  Tympans  qui  fervent  à moudre  la  farine. 

LEs  roücsdonc  nous  venons  de  parler  fervent  auffià  élever  l’c.au  des  rîvîcrcs.On attache 
à lacirconfetencede  la  roiie,  des  aîlcrons,  qui  ellant  pouflez  par  le  cours  de  l’eau  font 
tourner  la  roüe , en  forte  que  fans  qu’il  foit  befoin  d’hommes  pour  faire  aller  la  machine , 
les  quaiffes  puifent  l’eau  & la  portent  en  haut. 

HjdrmtyU.  'icr»ioa/(MJac<««fontprefquefaits  delamefmemaniere.^  Il  y a cette  différence  ejue  l’une 
des  extremitez  de  l’cflicu  * palfe  au  travers  d’une  roüe  à dents  , qui  eft  pofée  à plomb  '<■ 
& en  coûteau  , & qui  tourne  avec  la  grande  roüe.  Joignant  cette  roue  en  coûtcaii, 
il  y en  a une  autre  plus  petite,  ^ dentelée  auffi  & fituce  horizontalement,  dont  l'cflicu  en>f 

1 Les  moulins  a -eau.  J’ay  comgé  cet  endroit  ftlon  ■habenstyTnpanuminchifum,'ÇOütàh-cTympanumhahnstixemin- 
Turnebeôc  Saumaift,quilifent/^'<7r(?CTy<«,qui  fignifiedesraeu-  clufum.  Lachofeeft  cropeUirepour  pouvoir  douter  qu’il  ne  faille 
les  que  l’eau  fait  aller,  au  lieu  de  3 qui  lignifie  fimple-  ainfi  traduire  cet  endroit. 

ment  des  machines  faites  avec  des  tuyaux  qui  conduifcrt  l’eau.  3.  Dentelee  aussi.  Larouedenos  moulins  qui  eft  fituce 

i.  Passe  au  travers  d'une  roue.  Ily  aau  texte , horizontalement , 5:  que  l'on  apelle  la  lanterne , neftpointdcn- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  .L  X I. 


D 


Cette  Planche  contient  quatre  Figures.  La  première  efl  celle  duTjmpan  pour  élever  l’eau  en  gran- 
de quantité  & peu  haut.  A E,efil'ejjieu  dont  les  extrémités^  fon  ferrées.  B B ,efileTj/mpan  fait  d’ais 
joints  cnfmhlc,  qui  a huit  feparations  en  dedans.  C C , font  les  pieux  avec  les  lames  de  fer  qui  fou- 
tiennent  l'elfeu.  DD  font  les  ouvertures  de  demj-pié  pour  latjfer  entrer  l'eau  dans  le  Tympan.  E, 
font  les  ouvertures  des  canaux  qui  font  creufe;^  dans  l ejfeu.  F^ef  l augede  bois  qui  repoit  l eau.  G, 
esl  le  canal  qui  porte  l' eau  dans  Its  jardins. 

La  fécondé  figure  repre fente  une  roüe  qui  élève  l’eau  plus  haut.  AAfontlesquaiJfesdeboisqui 
. font  autour  de  la  circonférence  de  la  grande  roüe.  Il  faut  Juppofer  que  chaque  quai  fe  a une  ouverture  au 
cofé  qui  regarde  lerefervoïr  B i que  par  cette  ouverture  l eau  entre  dans  laquatjfe , lorfqu  efant  au  bas 
de  la  roüe  elle  plonire,  (jr  que  parla  mefme  ouverture  elle  verfe  l'eau  dans  le  refervoir  "B , lorfqu' efant 
élevéeau  haut  delà  roue , elle  fe  renverfe . B,  efile  refervoir  où  les  quaifesverfentl’eau.  E 

La  troiféme  FWure  reprefenîe  une  autre  machine  qui  eleve  l eau  encore  plus  haut . A ef  l efieufurle- 
quel  les  chaînes  de  fer  font  pofees.  On  l'a  fait  plus  large pans  ù l’endroit  où  les  chaifnes  font  pofées, afin 
quelles  ne  puifent  glifer.  BB  font  les  vafes  de  cuivre  qui  fnt  attachera  la  chaifne.  On  leur  adonné  la 
forme  quiefUa  plus  commode  pour  porter  l'eau  en  haut^  CT  pour  laverfer  dans  l'auge  fans  rienrépandre, 
qui  ef  de  les  faire  larges  par  le  bas , O"  de  mettre  leur  ouverture  a cofé  avec  un  col.  C,efle  refervoir 
dans  lequel  l'eau  efverjée.  ^ 

La  quatrième  Figure  reprefente  un  Moulin  à blé , qui  nef  en  rien  different  de  nos  Moulins  a eau. 
A,  eflaroüe  dentelée  que  ton  apelle  herifon.  ëlle  ef  pofée  verticalement  & en  couteau,  & elle  tourne 
avec  la  grande  roüe  B B s l une  CT  I autre  ellant  dans  un  mefme  efeu.  C , ef  l autre  roüe  plus  petite 
feituée  horii^ontalement J apellée  vulgairement  lalanterne.  D^ef  ïa  tremie. 


Ox- 


ijo  V I T R U V E 

Chap.  X.  fon  extrémité  d’enhaut  a un  fer  ‘ en  forme  de  hache,  qui  l’aifcrmit  dans  la  meule  ; cela  ^ 
eftant  ainfi,  les  dents  de  cette  roüetraverlée  par  l’ellleu  de  la  grande  qui  eft  dans  l'eau,  en  A 
pouifant  les  dents  de  l’autre  roüe  qui  eft  fituée  horizontalement,  fait  tourner  la  meule  fur 
laquelle  eft  pendue  la  tremie , qui  fournit  le  grain  aux  meules  donc  le  tournoyement  broyé 
&fait  la  farine. 

lslce>maisCompofcedefureaux  qui  joignent  cnfcrable  deux  ma- 
dnersque  l’arbre  de  fer  quifodeient  la  meule  traverfe  aulfi  par  le 
milieu  : mais  il  faut  fuppofer  que  Vitruve  a décrit  ces  roiies  un  peu 
négligemment  en  ncdiftinguartpasUroüeà  dents  apellée  herif 
(ôn  d'avec  le  pignon  ou  lanrernc,  & comprenant  fous  le  nom  de 
dent  tout  ce  qui  acroche  comme  les  véritables  dents , ou  qui  eft  a- 
croché  comme  les  fufeaux  des  lanternes  ou  des  pignons;  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  cela  ne  peut  cftre  precifement  & à la  lettre, 
airfi  que  Vitruve  le  dit , pareeque  des  roues  dentelées , ne  fc  peu- 
vent faire  remuer  l’une  l’autre  commodément.  Il  n'y  a pas  d’appa- 

Chap.  XI.  C H A P I T R E X I. 

De  la  Limace  avec  laquelle  on  peut  e'iever  beaucoup  deau, 
mats  non  pas  bien  haut. 

iL  y a ‘ une  manière  de  Limace  qui  puife  beaucoup  d’eau,  maisquincl’elevepasfi  haut 
que  la  roüe:  Elle  fefait  ainfi.  On  prend  une  piece  de  bois  ‘ qui  a autant  de  doits  d’épaif-  * 
leur  qu’elle  a de  pieds  de  long.  Après  l’avoir  bien  arondie  on  divilele  cercle  qui  eft  a cha- 
que bout , en  quatre  parties  égales  ou  en  huit,  & par  ces  divifions  on  trace  autant  de  li-  C 
gnes,  en  forte  que  la  piece  de  bois  eftant  levée  debout,  les  exttemitez  de  toutes  les  lignes 
i'c  répondent  à plomb.  Dcccs  excremitez  on  cire  tonde  long  de  la  piece  de  bois,  d autres 
lignes  diftantes  l'une  de  l’autre  delahuitiémepartiede  la  circonférence  de  la  piece  de  bois. 
Après  cela  on  marque  tout  le  long  de  l’une  de  ces  lignes  des  cfpaccs  égaux  a ceux  de  leur 
diftance  l’une  de  l’autre,  & ayant  tiré  parles  extremitez  de  ces  eîpaccs  des  lignes  qui  traver- 
fent  toutes  celles  qui  font  Iclon  la  longueur,on  marque  des  points  aux  endroits  où  les  lignes 
s’entrecroifent.  Cela  eftant  ainli  fait  avec  exactitude, on  prend  une  petite  tringle  de  bois  de 
faille  ou  * d’ozicr,laquclle  eftant  frottée  de  poix  liquide  eft  appliquée  fur  le  premier  point,& 
enfuite  allant  obliqucment,cft  conduite  lut  tous  les  autres  points  que  les  lignes  traverfan- 
tes  marquent  dans  celles  qui  font  félon  la  longueur  ;&  ainfi  entournant,apresavoiitra- 
verfé  les  huit  diftances&palTé  par  les  huit  points  qui  font  félon  la  longueur,  on  va  jufqu’à  D 
lamefmeligneparlaquclleonavoic  commencé.  ■*  De  la  mefme  maniéré  on  attache  d autres 
tringles  obliquement,  fur  toutes  les  autres  interfections  qui  lont faites  en  fuite  jufqu’au 
bout  parles  bgnesdroites  &traverfantes , & fuivant  la  divifion  qui  a efte  faite  en  huit 
parties  , on  forme  des  canaux  entortillez  & > tout-à-fait  fcmblablesa  ceux  que  1 on  voit 
dans  les  coquilles  des  bmac^ons.  Sut  les  premières  tringles  qui  fervent  comme  de  fonde- 
ment, on  en  aplique  d’autres  frotté  es  aulli  de  poix  liquide,  jufqu  a ce  qu  eftant  affifes  les  unes 


rence  non  plus  que  cette  féconde  roue  ou  lanterne  Ibicplus  grande 
que  celle  qui  la  fait  aller  ; car  fi  cela  eftoit  la  meule  tourneroit  plus 
lentement  que  la  roüe  qui  eft  en  l’eau,ce  qui  ne  doit  pas  cftre.C’cft 
pourquoy  il  y a apparence  qu'il  faut  lire  minus  item  àentmm  pla- 
mm  efi  collocatnm  au  lieu  de  mains. 

4.  En  Forme  de  hache.  Il  faut  entendre  une  hache  à 
deux  tranchans.  C’eftairfi  que  j’apelle  p.éfcudemferrcam.  Il  eft 
amplement  parlé  des  tenons  en  forme  de  hache  fur  le  chapitre  7 B 
du  4 livre. 


I.  Une  MANIERE  DE  Limace.  CequcVitmve  nomme 
icy  Cochlea  s’apcllc  vulgairemcrt  U vis  d Archimede.  Ilparoift 
qu’elle  n’eftoit  pas  encore  attribuée  à Archimede  du  temps  de 
Vitruve,  bien  que  Diodorc  Sicilien,  qui  a écrit  prefqu'cn  mefine 
temps  que  Vitruve  , l’en  fallè  l’inventeur  : mais  l’ufage  célébré 
que  cet  Auteur  donne  à cette  machine  dans  fon  hiftoiic , qui  eft 
d’avoir  fervy  à rendre  l'Egypte  habitable  , en  épuifant  les  eaux 
donc  elle  eftoit  autrefois  inondécspeuc  faire  douter  qu’elle  ne  fuft 
beaucoup  plus  ancienne  qu’Archimede. 

1.  Qui  a autant  de  doits  d’et aisseur.  C'eft-à- 
dire  qui  a de  long  feize  fois  fon  épailTeur , pareeque  le  pié  des  an- 
ciens avoir  .^eize  doits. 

D'osier.  Hte-x,  ainlî  qu’il  a déjà  efté  remarqué  , n'eft 
pas  proprement  i'oficf,  maison  apelle  oficren  François  une  plan- 
te fcmblable  au  faule , dont  les  rameaux  flexibles  font  propres  à 
lier  j & vfte.v  n'a  point  de  rom  propre  en  François. 

4.  De  la  mesmh  maniéré.  Onfefercencorch  prefenc 
de  la  vis  d’Ai'cbimede  aux  batimens  qui  le  font  dans  l eau;  mais 
la  manière  dont  on  fait  les  Icpamcions  du  dedans,  eft  bien  plus 
facile  que  n’eft  ce  collemcr.c  de  tringles  ^vec  de  la  poix  : 


on  fe  fertbiend’ozier  & depoix,maisc’cftautrcment.On  perce 
U piece  de  bois  arondie,  de  trous  fort  prés  à prés,&  fuivant  les 
lignes  fpiralcs  qui  y ont  efté  marquées  par  la  méthode  que  Vi- 
emve  prefcric  , & dans  ces  trous  on  fiche  des  baftons  qui  ont 
lalongueur  que  l’on veuedonner  audedans  de  la  coquille.  Dans  p 
ces  baftons  on  encrelallê  de  l’ozicr , comme  pour  faire  un  pan-  ^ 
nier , ou  plûcoft  une  hotte  à vin , en  battant  & (errant  les  oziers 
les  uns  contre  les  autres.  Apres  cela  on  poilFe  ces  planchers  d’o- 
zierdelTus&deirous,&  on  couche  des  aistouclc  long  par  dciTiis 
comme  des  douves  de  tonneau,  que  l’on  bande  de  cercles  de  fer. 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  faire  cette  vis , qui  eft  de  ne  la 
point  couvrir  d’ais,  mais  de  faire  fculcmcrc  un  canal  en  demi- 
rond  avec  CCS  aisqui  demeure  immobile  5c  feitué  (êlon  la  pen- 
te que  l’on  veut  don  net  à la  vis;  car  cette  vis  tournant  dans  le 
canal  auquel  fa  rondeur  eft  ajuftée  , poulie  l’eau  en  haut  de  mcfmc 
que  la  visd'Archimede,  quoy  qu’il  s’en  échappe  quelque  peu  par 
les  jointures  entre  lavis  5c  le  canal;  mais  elle  eft  plusaiféeà  re- 
muer, 5c  plus  facile  à conftmire. 

5.  Tout-a-fait  semblables  a ceux  que  l’on 
voit  dans  les  coquilles  des  limaçons.  Lc^texeca 

fur  les 


• L I V R E X.  19! 

A fur  les  autres,  elles  faflentquelagrofleur  delà  limace  foittoutau  plus  la  huitième  partie  de  Chap.  XI. 
fa  longueur.  Au  tour  des  circonvolutions  des  tringles,  on  attache  des  ais  que  l’on  frotte 
encorcdepoix  liquide,  & que  l'on  bande'aufli  avecdufer,  afin  que  lapefanteur  de  l'eau  ne 
rompe  rien.  Les  deux  bouts  de  la  pièce  de  bois  font  ferrez  avec  des  viroles  qui  y font 
cloüées,  où  l’on  fiche  des  boulons.  Enfuitc  à droit  & à gauche  de  chacun  des  bouts  de 
la  machine  on  plante  des  pieux  qui  lont  liez  cnfemble  par  d’autres  pieux  mis  en  tra- 
vers , oïl  il  y a des  viroles  de  fer  cnchalfces , dans  lefquelles  les  boulons  entrent  : là  deflus  la 
limace  tourne,  quand  des  hommes  la  font  aller  en  la  foulant  avec  les  picz.  , 

Lamefurede  l’élévation  fuivant  laquelle  la  limace  doit  cftrc  inclinée  , fe  prend  fur  la 
defeription  du  triangle  rcdtanglcde  Pythagore , qui  fe  fait  endivifant  la  longueur  de  la 
limace  en  cinq  parties,  dont  on  donne  trois  à l’élévation  d’un  des  bouts,  en  forte  qu’il  y 
enait  quatredepuis  les  ouvertures  qui  font  au  bas  jufqu’à  la  ligne  perpendiculaire  de  l’c- 
B levation. 

La  figure  quieftà  la  fin  du  livre,  fait  aifément  entendre  comme  il  faut  que  cela  foit  fait. 

3’ay  aufli  defiinéle  plus  nettement  qu’il  m’a  efté  poffibleles  machines  qui  fe  font  avec  du 
bois,  pour  élever  les  eaux;&j’aytalchéde  faire  comprendre  toutes  les  maniérés  par  lef- 
quelles les  toücs  peuvent  en  tournant  donner  des  commoditez  prefqu’infinies. 


facimt  jfijlam  eochkd.  natnralem^e  imitationem  : mais  ces  ca- 
naux ne  iôncfcmblables  à ceux  des  coquilles  des  limaçons  qu'en 
ce  qu’ils  font  envis-,  &ils  en  fonedifferens,  en  ce  qu’il  yen  aplu- 
fieursjfçavoir  jufqu’à  huit  dans  la  vis  queVicruve  décrit,  au  lieu 
que  le  canal  des  limaçons  eft  unique.  Quelques-uns  eftimenc 
que  la  vis  d’Archimede  ne  doit  avoir  en  effet  qu’un  canal. 
Cardan  veut  qu’elle  en  ait  trois  •,  chacune  de  ces  maniérés  a fes 


avantages:  la  vis  de  Vitruve  qui  a huit  canaux  eft  pour  élever 
une  grande  quantité  d'eau  j mais  elle  ne  fçauroit  l’ élever  fi  haut 
que  celle  qui  n’en  a qu’un  5 pareeque  cette  dernière  peut  avoir 
Ton  canal  replié  fi  prés-à-pres , que  Ton  obliquité  permet  d’élever 
la  vis  beaucoup  plus  haut , que  lorfque  la  multitude  des  canaux 
rend  leur  poficion  plus  di'oicc. 


CHAPITRE  XII. 


Ch.  XII. 


De  la  machine  de  Ctejibius  qui  élève  [eau  très-haut- 


IL  faut  maintenant  parler  de  la  machine  de  Ctefibius  qui  éleve  l’eau  fort  haut.  On 
met  ' deux  Barillets  de  cuivre  allez  prés  l’un  de  l'autre,  au  bas  de  la  machine.  De  ces  Ba- 
rillets fortentdcs  tuyaux  quifontunefourchc  en  fejoignant  pour  entrer  dans  un  petit  lajjîn 
* placé  au  milieu,  dans  lequel  on  mec  des feupapes  apliqu'ées  bien  jufte fur  le  haut  de  l’ouver- 
turede  tuyaux, pour  empelchctqucce  quia  efté  poufl'é  à force  dans  le  balfinipar  lemoyen 
^ de  l’air,  ne  retourne.  Sur  le  ballln  il  y a une  chappe  en  maniéré  d’entonnoir  tenverfé , qui 


J^odioli. 

Catinw. 

yixex. 


Penult*» 


1.  Deux  barillets.  3’apelletoujoiu‘sainfi  ce  que  Vitruve 
nomme  modidoj,  &:  qui  eft  proprement  icy  ce  que  l’on  corps 
de  pompe-,  mais  pareeque  modiolw  eft  plus  general  & qu’il  com- 
prend ce  qui  tient  lieu  de  fouflets  dans  la  machine  hydraulique, 
ô:  les  canaux  d’airain  qui  font  dans  le  chapiteau  de  la  catapulte, 
j’ay  cru  devoir  me  fervir  d’un  mot  general  tel  qu’eft  celuy  de  ba- 
rillet y afin  qu’il  puft  convenir  de  mefme  que  ?wdiolw,  à toutes 
les  chofes  differentes  qu’il  fignifie. 

2.  Des  soupapes.  Selon  Feftus4Arej  font  JiEliles  : StC 
A.  GeUe  dit  que  les  loix  de  Solon  eftoient  écrites  fur  de  petits  ais, 
a.vibus  li^neis  incifi.  Vitruve  dans  le  ch.apitrc  qui  fuit  parlant 
des  foupapes  qui  font  aux  machines  hydrauliques  des  orgues , y 

E mec  des  foupapes  qu’il  apcllc  axes  ex  torno  Jubatios,  donnant  à ce 
mot  une  fignification  bien  diftérence.  Mais  je  croy  que  quand  on 
ditfimplemenCÆA'tfj  ,ou  que  l'onfc  fort  du  mot  François  foupape, 
on  doit  entendre  celle  qui  eft  platce  comme  un  ais,  apeilée 
6c  non  celles  qui  font  rondes  & convexes , telles  que  font  les  Ibu- 
papes  qui  font  prefentcmenc  le  plus  en  ufige  dans  les  pompes  -, 
ou  celles  qui  font  rondes  &c  en  pointe , comme  un  focec  ou  cône , 
comme  font  celles  donc  il  fera  parlé  cy-aprés  dans  la  machine 
hydraulique  ,&  qui  ne  lont  apcllées  , que  p.irccqu’ellcs  font 
le  mefme  effet  que  les  véritables  foupapes  qui  lont  places  comme 
un  ais. 

}.  Par  le  moyen  de  l'air.  Tout  cequeVitruvediticy 
pour  expliquer  les  effets  de  la  pompe  de  Ctefibius,  eft  fort  obfcur,  & 
il  y a apparence  que  cet  endroit  eft  corrompu,  foie  parla  faute  des 
copiftes,  foie  par  celle  de  l’auteur  mefme,  qui  peut-eftte  n’a  pas 
bien  entendu  la  Philofophie  de  Ctefibius.  Car  il  paroiftque  le 
texte  de  Vitruve  veut  faire  entendre  une  chofe  qui  eft  cout-à-faic 
fansrailbn,fçavoirque  l’eau  monte  dans  le  petit  ba0;nGH,de 


la  féconde  figure  de  la  Planche  L X 1 1 , y eftant  poufl’éc  p.ar  l’air, 
comme  s’il  eftoie  ncceilkirc  qu’il  y euftde  l’air  entre  le  pifton 
qui  preflè,  & l’eau  qui  eft  prelîce  -,  6c  comme  fi  le  pifton  ne  pouf- 
foie  pas  l’eau  immédiatement.  Cette  abfurdité  m’a  fait  penfer 
que  Ctefibius  peut  avoir  entendu  la  chofe  autrement , & que  la 
comprcflîon  que  l’air  fait  lùr  l’eau  pour  la  faire  monter  dans  là 
machine  , fe  doit  entendre  de  lacomprefTion  que  l’air  fait  par  fa 
pelântcurfùrlafurfacedctoute  l'eau  qui  eft  dans  tout  le  monde, 
& qui  l’oblige  de  monter  dans  lesefpacesqui  font  rendus  vuides 
par  quelque  moyen  que  ce  foie  -,  en  force  que  de  mefine  que  l'air 
qui  encre  dans  unfouflet,  lorfqu’on  l’ouvre  , yertre  parccqu’il 
y eft  pouffé  par  la  pefanteur  de  l'autre  air  qui  le  prefie  ■,  l’eau  entre 
auflî  dans  le  corps  d’une  pompe , à caufe  de  lapefanteur  de  l’air 
quil’y  poulie  & qui  l’y  fait  encrer, lorfque  le  pifton  qui  occupoicl’ef- 
pace  du  bas  de  la  pompe , quitte  ce  lieu  eftant  ciré  en  en-haut.  Ceft 
pourquoy  j’ay  traduit , td  ^tu)d /pirim  in  catinumjuerir  expreffUm, 
ce  qui  a ejh'  poujfedans  le  petit  bafsiri  a l'aide  de  l’air , pour  faire 
entendre  que  l’air  a contribué  feulement  quelque  chofe  à cette  ex- 
preftion  , fçavoic  d’avoir  fait  entrer  l’eau  dans  le  barillet,  oii 
eftant  enfermée  elle  eft  exprimée  parle  pifton,  & non  pas  que 
l’air  foit  ia  caufe  immédiate  de  cette  exprcflîon  -,  6c  j’ay  cru  que 
celafê  pouvoir  entendre  de  la  mefme  maniercquel’onpourroic 
dircquel’eaueftexprimée  àl'aide  qui  eft  aufonddu 

barillet,  6c  non  pas  que  cette  foupapc  exprime  l’eau,  pareeque  c'eft 
le  pifton  qui  l'exprime  ,&  que  la  foupapc  empefehanc  l'eau  de  def- 
cendre,  elle  j’oblige  feulement  de  monter. 

4.  Une  chape.  Parmy  les  Romains ^ffw«/4  eftoit  propre- 
ment»» juflatteorps  : Car  les  robes  des  Rom.unSj’qui  eftoient  am- 
ples 6c  larges,  ne  (ûfîilant  pas  à les  deffendre  du  froid  lorfqu'ils 
eftoient  au  Thôatrc  , on  inVenta  cette  force  de  veftcmcnc  , qui 
Gggg 
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cft  joi^itc  fort  juftc  & attachée  avec  des  c/ftoitf/rs , qui  paffent  dans  des  pitons,  de  crainte  A 
quelle  ne  l'oit  enlevée  par  la  force  de  l’eau  lorfqu’elle  elt  puiflamment  pouffée.  Au  delfus 
on  foude  avec  la  chappe,un  autre  tuyau  qui  cft  dreflé  à plomb  & que  l’on  nomme  la 
trompe. 

Au  delTous  de  l’entrée  des  tuyaux  qui  font  au  bas  des  barillets,  il  y a des  foupapes , qui 
ferment  les  trous  que  les  barillets  ont  en  leur  fond.  De  plus  on  fait  entrer  par  le  haut 
des  Bariilcts  'despiftons  polis  au  tour  & frottez  d’huylc,  lefquels  cftantainfi  enfermez  dans  * 
les  barillets,  & eftant  hauffez&  baillez  parun  mouvement  frequent,  à l’aide  des  barres  & 
des  leviers,  prelfent  tantoft  l’air  qui  cft  à l’entour,  ‘ tantoft  l’eau  qui  eft  enfermée  par  les  * 
foupapes  qui  bouchent  les  ouvertures  par  Icfquelles  elle  eft  entrée  dans  les  barillets,  & ain- 
fi  parleurcomprcflionilsforcentl’eau  d’aller  danslc  petit  baflin  parles  tuyaux  quiyabou-B 
•tifl'ent,  où  eftant  rencontrée  par  la  chape*  qui  eft  deflus,  elle  eft  exprimée  & envoyée  en 


<-ftoicplus  étroitôc  plus  ferré  fui' le  corps,  comme  remarque  Bar- 
tliolusBarcholinusdarisfoncraitét/f^fffairf.  Ce  mot  cft  mis  icy 
gcncralcnicnc  pour  fignifier  luie  couverture.  Les  Diftillaceurs  fc 
ft-rverc  delamcfme  métaphore  , quand  ils  apellent  IcdcL 

fus  de  l’Alambic, qui  eft  touc-à-fait  fcmbiablc  àcetee  partie  de  la 
machine  de  Ctefibius,qucVitruve  apclle  penula. 

I.  Des  pistons.  On  apclle  ainfi  en  François  la  partie  des 
pompes  ou  feringuesqui  entre  danslc  tuyau  ou  corps  de  pompe , 
& quieft.art  levée  ou  pouiréc,attire  ou  poufte  l’eau  ou  l’air.  Ils  font 
apelicz  ef/tboli  fria/atlt , par  la  mcfme  raifon  que  dans  une  des 
Clcpfydrcs  qui  font  décrites  au  9 chapitre  du  9 livre , le  petit  Tym- 
pan qui  entre  dans  le  grand  eft  ipe\\c7j?npa»Hm  majculnm.  Les 
Pillons  font  apellez  au  chapitre  qui  fuit  fttnduli  ambulatiles. 

1.  Tantost  l’eau.  En  confcqucnce  de  l'explication  qui  a 
elle  donnée  au  texte , & fuivar.t  la  ftippolition  que  l’or,  fait  que 
Vitruvc&Ctcfibius  entendent  que  la  compreflion  de  l’air  dont 
il  cft  icy  parlé,  cft  celle  que  l’air  fait  par  fajpcfanteur  , il  a fal- 
lu corriger  quelque  chofe  au  texte  pour  luy  donner  un  fens  rai- 
fonnablc  : car  au  lieu  de  Emboli  epû  ultra  citroque  frequeiiti  ma- 
TH  prementes  a'erem qui  ert(  ibi  cim  aqiiâ  axibus  obturantibus  fora- 
tf/p/a,  cogunt  & exntidtmt  inflando  prefsionibus  per^ijhilarum  pa- 
res aqitam  in  carinum.  Ilfautlire,  Emboli,  qui  ultra  ciiroque  fre- 
quenn  motu  prementes  aerem  qui  erit  ibi , tum  aqnam  ( au  lieu  de 
atm  aqua  ) axtbits  obturantibus  foramina,cogHm  & extrudunt,  &c. 
Car  la  vérité  cft  que  lorfquc  les  piftons  font  hauftez  dans  les  corps 
de  pompe , ils  prclTent  l’air  qui  cft  à l'entour  en  s’élevant , & que 
lorlqu’ils  font  baiftez  ils  prelTènt  l’eau  qui  cft  entrée  par  la  force 
deiacomprcftion  de  l’air  cauféctantparfaproprepelanteur  ,quc 
par  la  comprelTionque  les  pillons  font  lur  l’air  en  fe  hauftànt. 

3.  Qui  est  au  dessus.  Je  corrige  encore  cet  endroit  qui 
n’a  point  de  fens , 5c  au  lieu  de  è quo  reetptens  penula  fpiritus  ex- 
primir,  &c.  Je  lis  quam  (Jcilicet  aquam  ) recipiens  penulafuperpo- 
Jita  ( .au  lieu  de  fpiritus  ) exprimit,  &c-  Si  cette  explication  & cet- 
te corrcdlion  ne  plaifent  pas  , i!  cft  libre  au  leéleur  de  retenir  le 
texte  qui , traduit  à la  lettre,  cft  tel,  De  plus  par  le  haut  des  ba- 
rillets on  fait  entrer  des  piftons  polis  au  tour  & fi-ottez.  d'huyle,  lef 
quels  eftant  ainjî  enfermez,  dans  les  barillets  font  hauftez  & baiftez 
par  WJ  mouvement  fr  equent  d L‘ aide  des  barres  des  leviers  , qui 
preftant  l’airqui  eftlaavecl’eau,  & les  ouvertures  eftant  bouchées 
par  les  Joitpapes , l'eau  eft  contrainte  parla  comprefsion  & forcée  d'en- 
trer par  les  tuyaux  dans  le  petit  bajsin , d" où  la  force  de  l’air  qui  la 
poufte  contre  la  chappe , l’exprime , & la  fait  paftir  en  haut  par  la 
trompe.  L’explication  que  Barbaro  donne  à cet  endroit,  a beau- 
coup tervy  à me  faire  croire  que  Vitruvcamal  entendu  Ctcfibius; 
car  cet  interprété  voyant  que  Vitnive  veut  que  l’air  ferve  à quel- 
que chofe  dans  cette  machine , il  ne  luy  attribue  point  de  com- 
preflion , pareequ’il  ignoroic  que  l’air  en  puft  faire  par  fa  pefan- 
ceur,  & il  parle  feulement  de  l’attraéVion  qu’il  croit  que  l'air 
produit , lorfque  fuivant  le  pifton  par  la  neceflîté  d’empelcher  le 
vuidc , l’eau  fuit  auflî  l'air  par  la  mefme  neceflîté  : mais  cela  n’a 
aucun  fondement  dans  le  texte,  & il  n’cft  point  nccellàire  de 
mettre  de  l’air  entre  le  pifton  & l’eau  pour  faire  que  l’eau  fuivc 
Icpifton  lorfqu’il  cft  levc\De  forte  que  voyant  que  ny  Barbaro,ny 
la  raifon  ne  veulent  point  que  l’air  enferme  dans  la  machine  de 
Ctenbiusfetveàcomprimeri’cauqu’ellc  fait  monter  i il  m’afem- 
blé  que  les  mots  de  comprefsion  5c  d'air  eftant  dans  le  texte  il 
y avoir  apparence  q’.ic  Ctefibius  a entendu  que  cette  com- 
preflion de  l’air  cftoit  celle  qu’il  fait  par  ftipefinteur  fur  l’eau,  & 
que  cette  compreflion  de  l’eau  cft  lacaufe  qui  la  fait  entrer  dans 
le  corps  de  pompe-,  neanmoins  fl  l’on  ne  veut  rien  changer  au  tex- 


te on  peut  entendre  que  la  machine  de  Ctefibius  eftoit  pareille  h 
celle  dont  on  fc  fert  à lancer  de  l’eau  fort  haut  pour  éteindre  les 
embralèmens  : car  dans  cette  machine  l'eau  eft  poulfcc  d’un  corps 
de  pompe  A,  par  un  pifton  B , dans  un  ou  pot  FG,  dans 

lequel  l’air  qui  remplit  fa  cavité  ne  peut  avoir  d'ilTùc  pour  peu  qu'il 
y ait  d’eau  -,  parccquc  le  tuyau  apclle  tuba  E F , delcend  jufqu’aii 
fond  du  pot  -,  5c  il  arrive  que  l’eau  qui  cft  poulléc  oar  le  tuyau  D , 
du  corps  de  pompe  A,  tombant  au  fond  ferme  le  cas  de  la  trompe 
marqué  F,  5c  empefehe  que  l’air  n’y  palîc  : de  forte  que  lorfque  le 
pifton  poulTè  de  nouvelle  eau  dans  le  pot  avec  violence , cette 
eau  qui  le  trouve  plein , moitié  d’ eau  par  le  bas , ôc  moitié  d’air 
par;ie  haut,  fait  effort  fur  l’un  & fur  l’autre  de  ceselcmens, 

& il  arrive  que  l’eau  ne  pouvant  fortir  par  la  trompe  aVec  au-  C 
tant  de  vitcflc  qu’elle  eft  poiiirée  par  le  tuyau  du  corps  de  pom- 
pe, pareeque  l’cxtremité  Edc  la  trompe  qui  dance  l'eau  en  dehors, 
cftpercéed’un  trou  beaucoup  plus  étroit  que  n’ell  celuy  par  le- 
quel le  tuyau  D du  corps  de  pompe  la  reçoit  -,  cette  eau  pour  trou- 
ver place  dans  le  pot,  comprime  l’ait , qui  pour  retourner  en 
fuitte  à fon  premier  état  prellc  l’eau  à fon  tour  , 6c  fait  que 
pendant  que  le  pifton  eft  haulTé  pour  faire  entrer  l’eau  dans  le 
corps  de  pompe , auquel  temps  il  ne  poulie  "point  d’eau  dans  le 
pot  , l’eau  ne  laifle  pas  de  jallirpar  le  petit  bout  de  la  trompe  à 
caufede  l’adionde  l’air  comprimé  qui  la  poulie.  Mais  pour  faire 
que  cette  maniéré  de  lancer  l'eau  fe  trouve  dans  le  texte  de  Vitru- 
ve,  il  faut  lire  fpiritu  au  lieu  de  fpiritus,  en  force  qu’au  lieu  de  lire 
extrudunt  aquarn  in  catinum , è quo  recipiens  penula  fpiritus , expri- 
Tfiit perftftuloé in alticudinetn  ,on  life,e^«o  recipiens pentda  { fei- 
heet  aquarn  ) fpiritu  ( eam  ) exprimitperfiftulai  in  altitttdwem.  Car 
il  n’y  a point  de  raifon  de  dire  ny  que  penula  fpiritus  recipit  è cati- 
no  ,ny  <[i'c  penulafpiritus  expritmr,ma.\shien  c[\ie  penula  fpiritu  D 
exprimit.  iNeaiimoins  il  y a apparence  qu’il  ne  s’agit  point  de  tout 
cela  dans  la  machine  de  Ctefibius:  dans  laquelle  il  n’cft  point  nc- 
ceffairc  d’enfermer  de  l’air , parccquc  l’effet  de  l'air  enfermé  dans 
la  machine  des  incendies,  n’eft  que  pour  donner  un  cours  conti- 
nu à l’eau,  qui  n’eft  point  ncceltaire  dans  la  machine  de  Cccfi- 
bius , laquelle  amalîè  l’eau  dans  un  rclêivoir  d’où  elle  peut  couler 
d'un  cours  continu  où  l’on  veut. 


Après  avoir  expliqué  ce  que  Vicruve  rapporte  des  machines 
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A haut  par  la  trompe:  & par  ce  moyen  une  eau  qui  eft  baffe  peut  eftre  élevée  dans  unie-  Ch.  XII. 
fervoir,  d’où  elle  peut  faire  des  jets. 

Mais  cette  machine  n’cft  pas  la  feule  que  Ctefibius  a inventée  : Il  y en  a beaucoup 
d'autres  de  differentes  fortes,  qui  font  voir  que  les  liqueurs  ellant  preffées  font  beau- 
coup d’effets  par  le  moyen  de  l’air  , tels  que  font  les  chants  des  oifeaux  que  l’on  imite 
=^par  ces  lortes  de  mouvemens  , & - /et  fentes  figures  que  l’on  fait  courir  dans  des  va- 
* les  de  verre  ‘ par  le  moyen  de  l’eau  que  ces  vafes  ont  receuë  ; & plufieurs  autres  ma- 
chines qui  font  faites  pour  le  plaifir  de  la  vcüe&de  l’ouye.  De  toutes  ces  machines  j’ay 
choifi  celles  qui  peuvent  eftre  de  quelque  utilité  , & j’en  ay  parlé  dans  le  livre  prece- 
dent , lorique  j ay  traite  des  horloges;  de  mcfmc  qu’en  ccttuy-cy  j’ay  décrit  celles  qui 
le  font  pari  impulfion  de  1 eau.  Ceux  quilcront  curieux  des  machines  qui  ne  font  pas  tant 
B pourl’utilite  que  pour  le  plaifit,  les  pourront  trouver  dans  les  livres  que  Ctefibius  en  a 
écrits. 


dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  élever  l’eau , j’ay  cru  qu’il  ne 
icroic  pas  hors  de  propos  d’en  ajouter  une  qui  fait  elle  feule  cous 
les  efl'cts  qui  ne  le  trouvent  que  feparement  dans  celles  dont  Vi- 
truve  parle  : car  h ces  machines  élevent  beaucoup  d'eau  comme  le 
Tympan  &c  la  Limace, elles  ne  l’élevent  gueres  haut,  ou  fi  elles  l’c- 
levent  aufiî  haut  que  l'on  veut , comme  on  le  peut  faire  par  le 
moyen  des chaifnesou  chapelets,  elles  ont  befoin  d’une  puillance 
extérieure  pour  les  faire  agir,  qui  foie  proportionnée  àla  quantité 
de  1 eau,  & à la  hauteur  à laquelle  on  la  veut  faire  monter,  enfortc 
qu’jl  y faut  eoYloyer  ou  lecourant  d’une  eau  fort  rapide  & fort 
abondance,  ou  les  forces  deplufieui's  animaux.  Mais  celle-cy 
^ peut  élever  fort  haut  5c  incellàmmcnt  une  grande  quantité  d’eau, 
làns  qu’il  loit  neccllairc  d’employer  aucune  force  extérieure. 

Ce  problème  qui  paroiftfi  lurprenant  eftant  ainfipropofé  en 
•general, n'a  rien  qui puillè faire  douter  de  fa  vérité,  après  que 
l’on  a veu  le  détail  de  la  conllruélion  de  la  machine, qui  mefme  ell: 
tres-fimplc  Sc  aifée  à executer  , ainfi  que  l’on  l’a  expérimenté 
dans  le  Jardin  de  la  Bibliothèque  du  Roy  à Paris,  où  M.  Fran- 
chiniGencilhomme  François , originaire  de  Florence , qui  en  eft 
l’inventeur,  l'a  fait  conftruire  il  y a environ  deux  ans  : car  depuis 
ce  temps  elle  fait  ja llir  une  fontaine  dont  l’eau  n’eft  que  la  dé- 
charge d’une  autre  fontaine  qui  fe  perdoit  dans  un  puits. 

Cette  machine  confifte  en  deux  chapelets  ou  chaifnes  poftes 
fur  un  mefme  tambour,  qui  fait  que  les  deux  chapelets  le  remuent 
cnlèmblc , & la  forme  & la  diipofition  des  godets  qui  font  difFe- 
rens  dans  ces  deux  chapelets , fait  que  l’un  remue  la  machine , & 
l autre  porte  1 eau  en  haut.  Le  chapelet  qui  fait  le  mouvement  ell 
compofé  de  godets  de  cuivre  plus  larges  par  le  haut  que  par  le 
fonds.  Ccluy  qui  éleve  l’eau , cil  compofé  de  godets  auffi  de  cui- 
vre , qui  font, au  contraire  des  autres,  larges  par  le  fonds  5c  plus  é- 
troits  vers  le  goulet  qui  ell  détourné  à collé  & vers  l’endroit  ou  ils 
doivent  verler  l’eau , lorfqu’ellantparvenus  en  haut  ils  le  renver- 
fent  en  tournant  liir  le  Tambour.  Le  chapelet  qui  fait  le  mouve- 
ment ell  plus  long  5c  defoend  plus  bas  que  l’autre , qui  ne  va  que 
julques  dans  une  cuvette  qui  ell  un  peu  audellbusdu  rez  de  chauf- 
fée , afin  que  l'eau  coûtante  y puilTè  entrer , & de  là  eftre  en  par- 
tie élevée  par  le  petit  chapelet,  & en  partie  fe  répandre  par  un 
tuyau  dans  l’autre  chapelet,  pourfiirc  mouvoir  toute  la  machine. 

L’ordre  que  cette  eau  tient  pour  ces  etfets  ell  tel  ; elle  eft  pre- 
mièrement conduite  par  un  tuyau  dans  ic  baflin  dans  lequel  on  a 
'levée  par  la  machine-,  & 
:ce  , dans  laquelle  le  plus 
cuvette  eftant  pleine  fe 
Icts  du  grand  chapelet 
qui  eft  à la  hauteur , 5c  qui  eftant  remply  s’en  va  par  defiùs , 5c 
lailfc  tomber  l’eau  qu’il  a de  refte  dans  le  godet  qu’ifa  délions  foy  ; 
celuy -là  eftant  emply  de  cette  eau  qui  cil  de  refte,  il  la  laillè  tout 
de  meli'ne  couler  dans  ccluy  qui  eft  fous  iuy , & ainfi  jufqu'au  bas , 
& autant  qu’il  eft  necelfairc  pour  faire  que  cette  eau  donc  les  go- 
dets s’cmplillènt  les  uns  après  les  autres, ait  allez  de  pelantcur 
pour  faire  remuer  la  machine  en  cirant  le  chapelet  embas.  Or  ce 
chapelet  à melure  qu’il  delcend  prefcnce  toujours  des  godets  vui- 
des  au  tuyau  qui  verfe  l’eau  delà  cuvette,  & ces  godets  s’cmplif- 
fant  ainfi  focceflivement,  entretiennent  le  mouvement  de  la  ma- 
chine, par  le  moyen  duquel  le  fécond  chapelet  qui  puife  dans  la 
cuvette  où  fes  godets  s’emplilTènc,  porte  l’eau  en  haut  dans  une 
autre  cuvette , &delàl’cau  eftporccepanin  tuyau  dans  le  baflin 


niuriiuuntic  laircjaiiin  eau  qui  aura  cite  c 
de  ce  baflin  elle  eft  conduite  dans  lacuvci 
petit  chapelet  trempe  par  embas.  Cette 
te  dégorge  par  un  tuyau  dans  ccluy  des  roc 


où  elle  jallit  , & où  eftant  méfiée  avec  l’eau  courante,  elle  eft 
rapportée  dans  la  cuvette  d’embas  pour  fournir  au  tuyau  qui  em- 
plit les  godets  du  grand  chapelet  qui  fait  le  mouvement, & à 
ceux  du  petit  qui  portent  l’eau  en  haut.  De  forte  que  par  le  moyen 
de  cette  circulation, une  petite  quantité  d'eau  courante  élevé  in- 
celTàmment  beaucoup  d’eau  & fort  haut , félon  U proportion  qu’il 
y a entre  les  chapelets  : car  fi  le  chapelet  qui  remue  la  machine,  eft 
bien  grand  & delcend  bien  basaudclfous  delà  cuvette  d’embas, 
il  pourra  élever  par  fa  pefanteur  une  grande  quantité  d'eau  , & il 

I éievera  aufli  haut  que  le  pniys  dans  lequel  le  grand  chapelet  doit 
defeendre  , fera  creux  : & cette  mefinc  quantité  d’eau  qui 
aura  cfté  une  fois  élevée,  revenant  toujours  au  meûne  lieu  où  el- 
le a elle  prife , fora  inceiramment  élevée,  éc  entretiendra  en  cet 
état  un  cours  perpétuel. 

1.  Les  petites  figures,  J’ay  interprété  des 

vafes.  Qjielques  Interprètes  tournent  autrement  ce  mot,  efti- 
mantqu  il  Ibit  dérive  , qui  en  Grec  lignifie  près , comme 

fi  CCS  figures  cftoier.t  fi  petites  qu’il  les  falluft  regarder  de  prés. 
D'autres  croyent  qu’il  Vient  ôiEn^eion  qui  lignifie  fait  de  terre. 
Mais  cela  m’afemblé  malfondé,  & j’ay  mieux  aimé  foivre  Bal- 
dus  qui  lit  yîf7^ihatn,  5c  le  fait  venir  qui  fignifie  un 

Vafe  -,  fa  conjeélurc  eft  prifc  du  livre  des  Pneumatiques  de  Héron, 
où  cet  Auteur  décrit  une  machine  qui  ell  un  vafe  cranlparent , 
dans  lequel  de  petites  figures  fe  remuent  j 5c  ce  vafe  , ce  me  fem- 
blcjcft  pareil  à ceux  qui  fe  font  par  les  cmailleurs,  où  de  petites 
figures  d’émail  font  enfermées  avec  de  l’eau  , & Ibutenues  fur 
l’eau  par  de  petites  bouteilles  de  verre  ; ces  valcs  ellant  fcellez 
hermétiquement. 

Mais  cet  effet  furprenant  du  mouvement  que  l’on  fait  avoir  à 
de  petites  figures  d’émail  qui  nagent  dans  l’eau  fe  voit  encore 
mieux  dans  l’Argibate  qui  a été  inventé  depuis  peu,  dans  le- 
quel une  petite  figure  monte  , defeend  , tourne  , 5c  s'arrefte 
comme  l’on  veut.  Cela  fe  fait  en  ferrant  & comprimant  l’eau  plus 
ou  moins  avec  le  pouce  dont  on  appuyé  fur  le  bout  d’un  long  tuyau 
de  verre  remply  d’eau.  L’artifice  eft  que  (a  petite  figure  d’e- 
mai!  qui  eft  creufe  a une  pefanteur  tellement  proportionnée  à 
Ton  volume  qu’elle  nagefur  l'eau  , en  force  neanmoins  que  pour 
peu  que  l’on  ajoute  quelque  chofè  à fo  pefanteur , elle  defeend 
au  fond , ce  qui  fe  fait  en  prcllànc  forcement  for  l’eau  : car  l’eau 
eftant  incapable  comme  elle  eft  de  compreflîon , elle  entre  dans 
levLiidede  lapecitefigureparun  petit  trou  qu’elle  a , & diminue 
ccvuidecncomprimanci’air,  donc  ce  vuide  dl  remply.  Or  ce 
vuidc  eftant  ainfi  diminue  la  petite  figure  devient  plus  pelante  & 
defeend  au  fond  de  l’eau,  d’où  elle  remonte  aufli-toll  que  le  pouce 
celîànc  de  preffer  l’eau , celle  qui  eftoit  entrée  par  le  petit  trou , en 
fort  eftant  poulfée  dehors  par  l’air  qui  avoir  elle  relîèrrc  au  de- 
dans , 5c  qui  retourne  à Ton  premier  ellac  lorfque  l’eau  n’ell  plus 
prclfée  par  le  pouce. 

2.  Par  le  moyen  de  l’eau  cju’ils  ont  receüe. 

II  y a des  Interprètes  qui  entendent  que  les  petites  figures  boi- 
vent , mais  le  texte  porte  cxprellement  que  ce  font  les  Angibates , 
qui  boivent , & ils  y font  dillinguez  des  petites  figures  -,  aulïï  il  ell 
dit  queies  Angibates  aprésavoir  bu,  c’eft-à-dire  reçu  l’eau,  font 
remuer  les  figures.  Onpourroic  croire  que  la  machine  eftunvaifo 
feau  rond  , dans  lequel  l’eau  encrant  obliquement  par  un  endroit 
& forçant  à l'oppoficc  par  un  autre , fait  tourner  & courir  les  unes 
après  les  autres  de  petites  figures  qui  nagent  for  l'eau. 


A 


V ï T R U V E 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXII. 

Cette  Planche  contient  trois  Figures.  La  première  re^refente  ce  qui  affartient  à la  mis  i' Archimè- 
de & elle  explique  premièrement  par  un  Jîmple  trait  Ja  maniéré  de  tracer  fur  une  piece  de  bois  aron- 
die  dent  on  fait  le  noyau  de  la  Limace , les  lignes  fpirales  qui  doivent  fermir  de  fondement  aux  plan- 
chers qui  font  le  dedans  de  lavis.  AA,  eft  le  cercle  du  bout  de  la  piece  arondie  , divifé  en  quatre. 

£ B,  eft  le  cercle  divifé  en  huit.  C C Jont  les  lignes  tirées  en  longfur  la  piece  de  bois,  lefquelles  répon- 
dent aux  divifions  des  bouts.  D D ,font  les  lignes  traverfantes . D E ,font  les  lignes  obliques  tirées  fur 
lesinterfeélions  quife  fontparles  droites  gy  parles  traverfantes.  Q^^e  mefme  Figure  fan  encore  voirU 
vis  entière  es-  parfaite.  E E,font  les  aix  qui  couvrent  & enferment  les  circonvolutions  de  la  Limace,  & 
qui  font  handeta  de  fer.  G G, font  les  pieux  fichez  i droit  & à gauche , & Inzpar  un  traverfant  dans  « 
lequel  eft  la  virole  de  fer  qui  repoit  le  bout  du  boulon.  Il  faut  entendre  quily  a une  virole  ou  crapaudine 

dlautre  bout  qui  foutient  le  boulon  qui  y eft,  & que  cette  virole  eft  cachée  fous  l'eau. 

La  fécondé  Figure  eft  pour  la  pompe  de  Ctefibius,  elle  en  explique  la  ftruéîure  par  le  fimple  trait  & 
parurie  fiaureombrée.  A A .font  les  deux  barillets.  B.eftun  pifton  levépour  laiffer  entrer  l'eaudans 
le  barillet'^  C , eft  l'autre  pifton  baifé  pour  pouffer  l'eau  dans  le  Cacinus.  D , eft  l'ouverture  qui  eft  au 
fond  des  barillets.  E,  eft  lafoupape  qui  eft  faite  pour  boucher  l'ouverture  du  fond  des  barillets , & que 
eft  levée  pour  lafferentrerl'eau.  F,eft  l'autre  foupape  qui  eft  ba, fée.  G H, eft  le  petit  baffmapellé  Co- 
usins. G.eftunedesfoupapesdupet  'itbajfmquieftbaifée.  /F,  eft  l'autre  foupape  qu,  eft  levee  II, 
font  les  deux  tuyaux  quifortent  du  fond  des  barillets,  & qui  fe  joignent  pour  entrer  dans  le  petit  baffm. 

K eft  la  chappe  en  maniéré  d'entonnoir  renversé.  L,eH  la  trompe.  La  Figure  ombree  eftpour  faire  en-  ^ 
tendre  que  le  treuil  N,  en  tournant  avec  la  roue  fait  baiffer  le  bout  des  leviers^  qui  font  enfoncer  les  piftons 
dans  le  barillets  ^ ior/que  les  pallettes  M,  le'vent  les  bouts  qui  font  oppofe^  a ceux  qui  enfoncent  les 

fions,  & que  ces  bouts  après  avoir  eÜélevezp‘>’e  les  pallettes  retombent  d eux-mefnes , a caufe  delape- 

fanteur  du  poids  dont  ils  font  chargez,  & qu'en  tombant  ils  lèvent  les  piftons.  ^ , ■ i-  j r 

La  troiftéme  ffio-urereprefente  la  machine  qui  éleve  l’eau  qui  fait  le  jet  de  la  fontaine  du  jardin  de  ta 
Bibliothèque  du  Roy.  A,  eft  le  bajfm  dans  lequel  l'eau  courante  eft  premièrement  receuë  ‘EeftUcu- 

vette  de  deffous,  dans  laquelle  l'eau  du  baffn  A, fe  décharge  de  ce  qu'il  ade  refte  quand  il  eft  plein  C ,eft 

leboutdutuyauparlequell'eaudu  baffn  A fe  décharge  dans  la  cuvette  B.  DD,  font  les  godets  du  petit 
chapelet  qui  montent.  EEjJont  les  mefnes  godets  qui  njerfent  l’eau  dans  la  cuvette  de  dejjus . F F,  font 
les  godets  du  mefme  chapelet  qui  défendent.  G,  eft  le  tuyau  par  lequel  la  cuvette  de  deffous  fe  décharge 
dans  le  godet  H,  qui  eft 'a  fa  hauteur.  H,eft  le  godet , qui  eftant  plein  s en  va  par  deffus , erfe  déchar- 
gé dans  le  godet  qui  eft  au  droit  d' I , &deceluy-cy  dans  tous  les  autres  qui  nef  voyent  point  ,&  qu  il 
faut fuppo fer  de  fendre  jufquen  bas.  K K font  les  godets  du  grand  chapelet  qui  montent  vuides  & ren- 
virfz-  E L ,font  les  godets  du  grand  chapelet  qui  défendent  & qui  font  vuides  auffijufqu  a H.  M, 

eft  la  cuvette  de  deffus.  N.eftletuyau  qui  porte  l'eaude  la  cuvette  de  def us  dans  lebafftn  A ,poury faire 
le  jet.  O.eftundelaycompofe  d'uneroiie,  d’un  pignon  & d'un  balancier , quiferventà  entretenir  toute 
la  machine  dans  un  mouvement  égal.  PP , eft  le  tambour  qui  porte  les  deux  chapelets.  i 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  maehines  hydrauliques  qui  font  jouer  des  Orgues. 

veux  pis  obiucttre  d'expHc^uer  icy  ivcc  le  moins  de  piroles  & le  mieux  (^u  il  me  fera 
poffible,  par  quel  artifice  on  tait  des  Orgues  ■ qui  joüent  par  le  moyen  de  l’eau.  On  met  un  » 
Coffre  de  cuivre  fur  une  baie  faite  avec  du  bois,  & on  éleve  fur  cette  bafe  deux  réglés  à droit, 

5e  deux  à f^auclie  , qur  font  jointes  enfemble  en  forme  dcclrelle:entrecesrcgleson  enferme 
des  Barillets  de  cuivre  avec  ‘ de  pcf«r/o«dî  qui  fe  haujfent  & qui  fe  haiffent  étant  parfaitement*' 
bien  arondis  au  tour  & attachez  à * des  barres  de  fer  coudées  par  der  charnières  qui  les  joignent  à des  * 
leviers  * enveloppez  de  peaux  qui  ont  encore  leur  lame.  Il  y a des  trous  de  la  largeur  d’envi- * B 
j*Qj^  doits  a la  plaque  qui  couvre  le  haut  des  Barillets^  auprès  defquels  iont  ^ des  Daufins  d ai—  ^ 

rain  attachez  aufli  avec  des  charnieres;Si  ces  Daufins  foûtiennent  par  des  chaifnes  ‘ des  Cym-  * 


I.  Q^joÜENï  PAR.  IB  MOYEN  CE  l'bau,  J’ay  ciû 
devoir  inccrprecer  ainfi  le  mot  de  hydraulica  , qui  en  Grec  eft 
compoféde  deux  autres  qui  lignifient  eau  8c  canalou  car  il 

faut  entendre  que  ce  qu'on  apellc  Machine  Hydraulique,  dans  une 
lignification  generale  Sc  moins  propre,  comprend  toutes  les  ma- 
chines qui  ont  mouvement  par  le  moyen  de  l’eau , comme  font  les 
moulins , & dans  une  lignification  plus  propre  ne  fe  prend  que 
rourc  elles  qui  conduifent  8c  élevent  l'eau  par  des  tuyaux,  ou  dans 
lefquellcs  l’eau  fait  joiier  des  fluftes  ; en  forte  que  les  Orgues  donc 
nous  parlons, font  la  Machine  qui  comprend  en  foy  toute  l’ef- 
fence  de  l'hydraulique  : parcequ’il  y a & des  Canaux  & des  flufies 
dans  lefquellcs  leau  fait  les  clfets  dont  la  machine  eft  capable. 
Athénée  dit  que  Ctefibius  a cfté  l’inventeur  de  cette  machine, 
ou  du  moins  qu’il  l'a  pcrfcéHonnéc  , pareeque  la  première  inven- 
tion en  eft  deuë  à Platon , qui  inventa  \' Horloge  noüurnt , c'eft- 
à-dirc  une  Clepfydre  qui  failoic  joiier  des  fluftes  , pour  f?’rc  en- 
tendre les  heures  au  temps  ou  on  ne  les  peut  voir. 

1.  De  petits  pomds.  Ce  que  Vitruve  apelle  icy_/î<ff<^f</> 
amb’.tlaiiles  font,  à ce  que  j'ay  pu  juger,  les  piftons  qui  font  apcllez 
au  chapitre  precedent:  il  apelle  aufficn  ce  mefmc 
chapitre  pemdam , ce  qui  eft  apcllé  icy  pnigeus  qui  eft  un  entonnoir 
renverfé. 

5.  Des  barres  de  fer  coudees  par  des  char- 
ui  E RES.  C’eft  ainfi  que  j'ay  crû  qu'il  falloir  entendre  fetreos  an- 
canes  in  verticulis  cum  veüibtis  coniunbios  : car  ancon  lignifie  en 
Grec  une  chofepliéeen  maniéré  de  coudeimais  cette  figure  auroic 
été  mal  propre  à faire  cnfoncer&  à retirer  les  petits  fonds,qui  fer- 
vent de  piftons  aux  barillets , fi  ces  coudes  de  fer  n'a  voient  cfté 
pliables  par  des  charnières  à l'endroit  oîl  ils  font  coudez  ; de  for- 
te qu'il  faut  entendre  que  ce  fer  plié  avec  des  charnières  eft  foudé 
par  un  bout  perpendiculairement  lür  le  petit  fond , & que  l'autre 
bouc  eft  emmanché  d’un  levier , qui  balançant  fur  un  pivot  qui  le 
traverfe,  fait  haulFer  & bailTcr  le  petit  fond  quand  on  le  haülle  & 
quand  onlc  bailîè,  comme  il  fera  expliqué  danslafuicc.  Il  faut  en- 
core entendre , comme  il  fe  voit  dans  la  figure , que  ce  n'cft  pas 
fins  railôn  qu'il  y a inverticuUs ^ c’eft-a  dire  par  pluficurs  charniè- 
res : car  lî  la  barre  de  fer  qui  eft  jointe  avec  les  petits  fonds , n'a- 
voic  efté  brifée  en  Ton  milieu  par  le  moyen  d’une  autre  charnière, 
il  feroit  impoflîble  de  lever , ny  de  bailTer  les  petits  fonds , à caufe 
du  cercle  que  le  bout  du  levier  doit  décrire,  ce  qu’il  n’auroitpûfai- 
re  fi  la  barre  de  fer  du  petit  fond  n’avoicefté  pliable  par  le  mi- 
lieu. 

4,  Enveloppez  de  peaux  qm  ont  encore  leur 
LAINE.  Il  eft  difficile  de  débroüiller  cet  endroit.  Car  il  faut  de- 
viner à quoy  lêrvenc  ces  peauxavecUlainedontiifautenvclop- 
per  les  ancones,  c’eft-à-dire  les  barres  de  fer  qui  font  le  manche  des 
pifto  ns , comme  il  y a grande  apparence  .Barbaro  qui  ne  s'eft  point 
mis  en  peine  de  la  conftrudtion  du  texte,  croit  que  ces  peaux  fai- 
foientlemefmccfrctaux  piftonsqueles  écoupesfont  à nos  ferin- 
gues;  le  Perc  KirKer  qui  a eu  plus  d'égard  à la  conftruiftion,  mais 
qui  n'a  pas  tant  pris  garde  au  fens  , étant  de  la  mefmc  opinion 
que  Barbaro  furl'ufigc  de  la  laine,  a cru  ofxcferrei  ancones  croient 
les  piftons,  à caufe  qu’il  eft  dit  que ancones pelltbuj  lanmis 
ftm  invohai. 

5.  Des  Daufins  d'airain.  L’ufagedeces  Daufins  , & 
les  Daufins  mefmcs,  font  des  chofes  auffi  peu  connues  l’une  que 
l’autrcj  ce  quirend  cet  endroit  un  des  plus  difficiles  de  tout  ce 


Chapitre  : Car  on  ne  peut  pas  efpcrer  icy  que , comme  il  arrive 
affez  fouvent.la  connoilîànce  que  l'on  a dclachofe  dont  on  en- 
tend parler,  falîc  deviner  la  fignification  des  termes  inconnus. 

La  machine  Hydraulique  n’a  jamais  été  décrire  fi  cxaélement 
que  par  Vitruve  ; mais  le  peu  de  foin  qu’il  a eu  d'expliquer  le 
mot  de  Delphinus , a bien  donné  à penfer  aux  Interprétés  qui 
Retrouvent  dans  l’antiquité, qu'une  chofe qu’il fignific  metapho- 
Tiquement , encore  ne  voic-on  pas  bien  le  fondement  de  cette 
métaphore.  On  trouve  que  les  anciens  ont  parlé  d’un  navire 
porte-dauphin , 8c  on  croit  que  ce  Daufin  écoit  une  malTê  de 
plomb  ainfi  apelléc  , à caufe  que  le  Daufin  eft  le  plus  maffif  de  Q 
tous  les  poilFons;  cettemaireétoit  attachée  à rantenne,  & on  la 
lailPoit  tomber  dans  les  navires  des  ennemis  jour  les  enfoncer. 

De  là  par  une  autre  métaphore  on  apelloic  Daufins  tout  ce  qui  fer- 
voie  de  contrepoids.  Mais  le  fensdureftedu  difeours  de  Vitruve, 
demande  que  le  Daufin  foit  autre  chofe  qu’un  contrepoids,B.irba- 
ro  croit  avec  plus  de  raifon  qu'il  doit  fignifier  quelque  chofe  de 
courbé,  parce  qu'anciennement  on  peignoic  toujours  un  Dau- 
fin en  cette  figure.  Mais  il  n'a  pas  bien  expliqué  l'ufagc  de  cet  ai- 
rainrecourbe,  quand  il  le  fait  fcrviràfoutcnir  & à pendre  les  le- 
viers qui  haulTent  5c  qui  baillent  lespetics  fonds  ou  piftons.  Cela 

le  prouve  clairement  pareequ'il  eft  dit  que  ces  Daufins  tiennent 
les  cymbales  pendues  à deschaifncs,  8c  Barbaro  pend  les  leviers 
à ces  chaifnes.  Il  eft  encore  dit  que  quand  on  hauffè  les  leviers 
les  petits  fonds  s’abailTènt  -,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  la  difpofi- 
tion  que  Barbaro  donne  à ces  Daufins , dont  la  tefte  étant  levée 
levé  les  leviers  qui  lèvent  auffi  les  petits  fonds.  De  plus  les  leviers  D 
comme  Barbaro  les  entend  ne  fontpoint  proprement  des  leviers, 
mais  des  tringles  qui  ne  font  point  l'office  de  leviers  comme  ceux 
qui  font  reprefentez  dans  la  figure  , qui  étant  pofez  furunappuy 
élevent  les  piftons  par  un  de  leurs  boucs , lorfque  l’on  appuyé  fur 
l’autre.  Le  texte  dit  encore  que  ces  Daufins  ont  des  charnières  8c 
couplets,  8c  ceux  de  Barbaro  n'en  peuvent  avoir  qu'un  pour  les 
deux:  Enfin  Vitruve  mec  les  Daufins  tout  auprès  des  trous  qui  font 
delTusles  Barillets, ôc  félon  Batb.aro  ils  en  font  éloignczde  toute  la 
longueur  de  fes  leviers, 5c  de  celle  des  chaifnes  des  Daufins.De  for- 
te qu’il  me  fêmble  qu’il  y a plus  de  vrai-fcmblancc  que  ces  Daufins 
qui  font  dits  fufpendrc  les  cymbales , font  des  cfpeces  de  balances 
qui  portent  par  un  de  leurs  boucs  les  foupapes  des  Barillets  qui  font 
faites  en  conc  , car  ils  ont  la  forme  recourbée  du  Daufin , 5c  ils 
fervent  en  quelque  façon  de  contrepoids , lorfqu’ils  aident  à faire 
remonter  les  cymbales  apres  que  l’impulfion  de  1 air  qui  les  avoir 
pouffées  embas  en  entrant  dans  les  Barillets,  a cefTe. 

6.  Des  Cymbales.  De  mcfmequej’ay  crû  pouvoir  pren- 
dre le  Daufin  pour  quelque  chofe  qui  avoir  reffcmblancc  à la  figu- 
re que  les  anciens  donnoienc  à cet  animal,  je  prens  auffi  la  liber- 
té d’expliquer  le  mot  deCymbale,  en  le  prenant  pour  un  Conc 
qui  a la  bafe  embas,  5c  qui  eft  pendu  par  un  anneau  attaché  à fa 
pointe,  d’autant  que  cela  relfemble  à l’inftrument  de  Mufique  apcl- 
lé Cymbale.  Ma  penfée  eft  que  ces  cônes  fervoient  de  foupapes 
poLirboucherlestrous  qui  écoicnc  au  haut  des  Barillets,  dans îef- 
quels  lorfqup  l’air  étoit  contraint  d’entrer  par  la  defeentedes  pe- 
tits fonds  ou  piftons,  ces  cônes  qui  étoient  fufpcndus  prerqu’en 
équilibré  aux  chaifnes  des  Daufins,  eftoient  pouftez  en  dedans 
par  l’air  qui  encroic,  5cainfiils  luy  donnoient  palFage  ; Et  qu’au 
contraire  quand  les  petits  fonds  étoient  retirez  en  haut,  l’air  fai- 
fôit  clcvcr  les  Cymbales  ou  cônes  qui  bouchoient  les  trous  m* 
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A baies  pendues  à leur  gueule.  ' Un  peu  plus  bas  font  les  trous  par  lefquels  les  Barillets  Ch.  XIII, 
ont  communication  avec  le  coffre  de  cuivre’ dans  lequel  l’eau  cil  fufpcnduë. 

* Dans  ce  coffre  onmetle'’Pni^f»r  qui  cil  comme  une  maniéré  d’entonnoir  renverfé,  fous  Sufo^ustr. 
lequel  lourdes  billots  de  l’épaiflcur  d’environ  trois  doits,  quifoûticnnentfon  bordd’cmbas 
à une  égale  diftance  du  fond  du  coffre.  Le  haut  qui  va  en  s’é  t rellilfant  & qui  fait  comme  un 
coljcfl  jointàun  petit  coffre  qui  foûtient  la  partie  fupericure  de  toute  la  machine  ; cette 
.^partie  s’apelleC4«imm»/rcoj,&;  elle  a des  canaux  creufez  tout  du  long  ’ au  nombre  de  qua-i?,^/,  tmfiaU: 


confinant  & exaftement , n’y  ayant  nen  qui  par  fâ  figure  Ibic 
fi  propre  à boucher  un  trou  rond  qu’un  cône. 

I.  Un  peu  plus  bas  sont  les  trous.  Je  traduis  le 
motinfra  comme  étant  un  adverbe:  je  mets  un  point  apres  Cy/a- 
g bahiex  orci  & jclispefîdcnritf  habent  catenifcymbala,  au  lieu  de 
habvitcs  -,  pour  faire  entendre  qu’outre  les  trous  qui  font  au  fond 
d’enhauc  du  Barillet  pour  donner  entrée  à l’air  quand  on  abaüTè 
les  petits  fonds , il  y en  a un  autre  un  peu  plus  bas  dans  le  haut  du 
corps  du  Barillet,  par  lequel  quand  on  relève  le  petit  fond,  l’air  cil: 
poulie  par  un  tuyau  dans  le  col  du  Pm^eus,  comme  ileftdit  apres 
dans  le  texte.  Je  lis  donc , in fummâ  pUnitia  ( fnnt)  foramina 
circi,  er  digiterum  ternHm,  quibus  foramimbns  proxmè  in  i/erticulis 
coliocati  orci  Delphini , pendctitia  habent  catems  cymbala  ex  are. 
Jnfrà , foramina  {fimt  ) modiolornm  chalata  intïa  arcam  , c]no  loci 
Acpta  JiiftinetuT , fupplcant  les  deux  fmt  qui  font  enfermez  dans  les 
parenchelès. 

2.  Ont  COM munic  ationavec  le  coffre  de  cin- 
■VRE.  Le  mot  Chalata  n'eft  ny  Grec  ny  Latin  , mais  dérive  du 
Grec  ChaUo  , qui  fignifie  l’aàion  par  laquelle  les  chofes  font 
^ coulées  & defeendues  d’un  lieu  en  un  autre,  d’où  il  y a apparen- 
ce que  le  mot  de  caler  la  voile  cil  venu  : De  forte  que  pour  don- 
ner quelque  Icnsà  cet  endroit,  il  a fallu  faire  entendre  que  le 
texteattribue-  aux  trous  , ce  qui  n'appartient  qu’aux  tuyaux  qui 
reçoivent  l’air  parccs  trous  : De  manière  que  n’y  ayant  point 
d’apparence  de  dire,  que  les  trous  des  Barillets  defeendent  dans 
le  coffre,  parccqu’ilsenfoiit  éloignez , ôc  qu’ils  ne  le  font  que 
parle  moyen  des  tuyaux  quivoncdii  Barillet  z^ico\à\x  PnigeuszM 
travers  ducoffirei  j’ay  cru  que  l’on  pouvoir  dire,  les  trous  par  lef 
epiels  les  Barillets  ont  communication  anec  le  coffre.  Dans  la  figure 
les  tuyaux  qui  vont  de  ces  trous  au  col  du  Pnigetis  ne  paroillènt 
point  traverfer  le  coffre,  parce  qu’il  n'eft  pas  reprefenté  dans  toute 
fa  hauteur,  & que  fes  bords  (ont  abaillez  afin  de  faire  voir  ce  qui 
cft  dedans  ; Mais  il  faut  entendre  que  dans  U machine  le  coffre 
s’elevejulqu’au  canon  monficos,  & qu'ainfiileft  vray  de  dire  que 
les  Barillets  ont  communication  avec  le  coffre  par  les  trous  qui 
font  le  commencement  des  tuyaux  quüc  traverfent. 

9.  Dans  lequel  l’eau  est  suspendue.  C’eftunecho- 
fc  allez  étrange  qu’il  n'y  ayt  que  le  fcul  mot  de  fujhnenir  dans 
toute  la  dcfcription  d'une  machine  hydraulique,  quipuiffe  faite 
deviner  à quoy  l’eau  y fert:  car  le  vent  attiré  dans  les  Barillets,  & 
de- là  pouffé  dans  le  coffre, femble  eftrefuiîirancpour  faire  agir  la  ' 
machine , fans  qu'il  foit  befoin  d’eau  : mais  il  eft  certain  que  l’im- 
pulfion  violente  ôc  interrompue  que  l’air  reçoit  par  l’adtion  des 
piftonsoupetits  fonds,  feroitun  fort  mauvais  effet  fans  l'cau; 
parcequelc  lôn  que  cette  impulfion  d’air  produiroit  dans  les  flu- 
ftes,  fèroic  inégal  & interrompu  i Et  en  effet  le  Pere  Kirker  n’a 
point  compris  que  l'eau  fervift  à autre  chofe  dans  la  Machine 
hydraulique  , qu’à  faire  ce  que  le  tremblant  fait  dans  nos  Orgues. 
Ccpendantil  fe  trouve  que  c'eft  tout  le  contraire , & que  l’ufage 
de  l’eau  dans  cette  efpece  d’orgue,  n’eft  point  autre  que  d’em- 
p p.’fcher  que  l’impulfion  des  deuxpiftons  n’ait  un  effet  inégal  & 
interrompu  comme  le  tremblant.  De  fortcqu’il  faut  concevoir 
qu'il  étoit  necellaire  qu’il  y euft  quelque  chofe  qui  cbeilfant  à cet- 
te impulfion  quand  elle  eft  trop  forte  Ôc  trop  foudaine , ou  fup- 
plcant à fon  defaut  quand  elle  ceffe,  entretint  une  impulfion 
avec  Uconcinuitéôc  l’égalité  qui  eft  necclïàire  au  fon  que  l’in- 
ftniment  do  t rendre  j ce  que  l’cau  eft  capable  de  faire,  étant 
comme  il  eft  dit,  JaJpendue  : Car  ayant  fuppofé  que  dans  un 
coffre  découvert  ôcàmoicié  plein  d’eau,  ilycn  aun  autre  moin- 
dreapellé  qui  eft  renverfé  , ôc  donc  les  bords  d’embas 

ne  touchent  pas  au  fond  du  grand,  pareequ’ils  font  foucenus  par 
des  billots  -,  il  eft  certain  que  lorfque  l'on  fait  encrer  avec  violen- 
ce dans  le  coffre  renverfé,  plus  d’air  qu’il  n’en  peut  contenir , il 
pouffe  l’cau  qui  code  en  s'élevant  dans  le  grand  coffre,  où  étant 
fufpendue,  elle  fert  àfuppléer  par  fon  poids , au  defaut  qui  arrive 
dans  l’interruption  des  impulfions,  ôc  à en  modérer  aufîî  la  vio- 
lence, en  cedant  ôc  en  s’élevant  à proportion  que  la  force  qui 


la  pouffe  agit  avec  plus  de  puifîànce. 

4.  Le  Pnigeus.  Il  y a faute  dans  tous  les  exemplaires  qui 
ont  ineji  in  idgenus  uttinfundibulMm  inverfamy  au  lieu  de  ineji 
Pnigeus.  La  faute  n’eftoic  pas  difficile  à découvrir  parce  qu’une 
ligne  apres  il  eft  parlé  de  ce  Pmgeus  tilcft  vray  qii’ileft  encore 
mal  écrit  dans  tous  les  exemplaires  où  il  y a Phigeosy  au  lieu  de 
Pnigeos.  Or  ce  mot  vient  du  Grec  -Pn/.r,  qui  fignifie  fuffbcacion, 
ô:  c’eft  proprement  un  inftrument  fait  pour  éteindre  le  feu  ou  un 
flambeau  en  l’étouffant,  tel  qu’eftccluy  avec  lequel  on  éteint  les 
cierges  : il  fignifie  auffuine  cheminée.  L’Inftmment  donc  il  s’a- 
git, eft  ai  nfiapcllé  àcaufe  qu’il  étouffe  ôcempefthe  l’air  de  s’éva- 
porer. Sa  figure  aufïï  qui  va  en  étreiïîllanc  reffèmble  à la  hotte 
d'une  cheminée,  &c  à ces  chapiteaux  donc  on  éteint  les  cierges. 
Cette  figure  luy  eft  necellaire  pour  rendre  plus  égale  la  pcfanccur 
donc  l’eau  fufpendue  dans  le  coffre,  preffe  l’air  qui  eft  dans  le 
Pnigeus  : Carlapcfanteur  de  l’eau  qui  monte  hors  du  Pnigeus 
dans  l'cfpace  B B , ou  dans  l’efpacc  C C,  lorfque  l’air  qui  eft  en- 
voyé des  Barillets  dans  le  "Pnigeus  A,  ou  dans  le  Pnigeus  D,  l’y 
poulie,  eft  plus  grande  plus  elle  monte  haut-,  ôc  il  eft  certain 
quelle  monteroit  plus  haut , fi  l’efpace  de  dehors  du  Pnigeus 
cftoit  égal,  .-linfi  qu’il  i’eft  en  C C,  que  s’il  aüoic  en  s’élargilfant 
ainfi  qu’il  fait  en  B B. 


Ces  précautions  neanmoins  ne  rendent  point  l’impulfion  de 
l’air  fi  egalie  qu’elle  l’eft  parlemoycn  des  foufflecs  des  orgues  qui 
fe  font  à preicne  : car  bien  que  lepoids  qui  charge  un  fouftlet  pc- 
fe  davantage  vers  la  fin  lorfqu’il  baifle,  qu’au  commencement 
lorfqu’il  eftlevéj  l’effet  de  lapefanccurnc  lailîè  pas  d’eftre  tou- 
jours mreil,  parce  que  la  quantité  d’air  dont  le  foufflec  eft  plein 
quand  il  eft  levé,  rendant  l’air  capable  d’eftre  plus  forcement 
comprime  ô:  rcllerré  enluy-mefine,rend  aufKfon  impulfion  plus 
force , en  force  qu’à  mefure que  cette  difpoficion  diminué  parl'ab- 
baillêment  du  fouflet,  le  poids  croillint  à proportion  il  fe  fait  une 
compenfation  qui  rend  l’effet  toujours  égal. 

ç.  Au  NOMBRE  DE  QUATRE.  Le  Pcre  Kirker  s’cft  cncorc 
trompé  icy  à mon  avis,  lorlqu’il  aeftimé  que  Vicruve  apeiic  la 
Machine  hydraulique,  tctrachorde,  hcxachorde,  ou  oiftochorde, 
parccqu’eilc  avoir  ou  quatre , ou  fix  , ou  huit  tuyaux  ôc  autant  de 
marches  : Ôc  il  faut  pour  concevoir  cette  penfée  avoir  eu  bien  peu 
d’attention  autextede  Vicruve,  qui  fait  entendre  lî  clairement 
quele  nombre  descordes,  qui  font  mifesicy  pour  les  tuyaux,  ne 
fignifie  point  le  nombre  des  tuyaux  qui  répondent  à pareil  nom- 
bre de  marches,  mais  le  nombre  des  differentes  rangées  donc 
chacune  répond  à toutes  les  marches,  qui  eft  ce  que  nous  apellons 
les  differens  jeux  : caril  eftdicquecescanaux  qui  étant  au  nom- 
bre de  quatre,  de  fix  ou  de  huit,  font  apcller  l'Orgue  tecrachordej 
hcxachorde  ou oébochorde,  fonten  long  tnlongitudiney  ôcil  eft 
certain  que  les  marches  font  en  travers  ordinata  in  tranfverfo  fo- 
ramina. Il  eft  dit  que  lèvent  entre  dans  ces  canaux  par  des  Robi- 
nets qui  fon  d’office  de  ce  que  l'on  apcile  les  Regiftres  dans  nos 
Orgues , Ôc  le  vent  entre  dans  les  tuyaux , lorfque  des  réglés  qui 
répondent  à chaque  marche,  ôc  qui  font  percées  chacune  d’au- 
tant detreusqu’ilyade  canaux,  font  pouffées  par  les  marches 
quand  on  les  abaillc  pour  faire  que  leurs  trous  fe  rencontrent  au 
droit  de  ceux  qui  font  aux  canaux  , Ôc  de  ceux  qui  font  à la  cable 
qui  porte  les  tuyaux  : car  lorfque  la  marche  en  fe  relevant  laiffe 
revenir  là  réglé,  fes  trous  n’étant  plus  au  droit  de  ceux  des  ca- 
naux , Ôc  de  ceux  de  la  table  des  tuyaux , le  chemin  eft  bouché  au 
vent.  Mais  s’il  eftoit  vray  que  les  anciens  fe  fullènc  (ërvis  de  regi- 
ftres dans  leurs  Orgues  pour  divcrfifîer  les  jeux  ôc  les  rendre  diffe- 
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Ch.  XllI.txCjfi  rinftrumelitcfl;  àqtmtre  jeux", oudzii>L,s’ilc!i  aj!x  i oudehuit,  sil  cdahuit.  Chacun  A 
canaux  a un  robinet , dont  la  clef  cil  de  fer  ; par  le  moyen  de  ccttc  clef , lorfqu’on 
la  tourne,  on  ouvre  chaque  conduit  par  où  l’air  qui  eft  dans  le  coffre  pafle  dans  les  canaux; 
TM.  k long  de  CCS  conduits  il  y a une  rangée  de  trous  qui  répondent  à d autres  qui  lonta  la  ta- 

ble qui  eft  deffus,apelléecnGrec  Pinax.  Entre  cette  Table  & le  Canon  on  met  des  réglés 
' percées  enfcmblc,  qui  font  huylées  , afin  quelles  foicnt  aifément  pouffées , & qu'el-  '>■ 
CpJiej.  les  puiffcnt  aufli  facilement  revenir;  on  les  apcllc  P/cKnhder,  & elles  font  faites  pour 

boucher  &c  pour  ouvrir  les  trous  qui  lont  le  long  des  canaux  loriqu  elles  vont  & qu  elles  ^ 
chora^u.  viennent.  Il  y a ^ dcsrelJorts  de  fer  qui  lont  dotiez  à ces  réglés  St  qui  lontjoints  aufli  avec /es  . 

Tinm.  warclicr,  lefquellcsellant  touchées  font  remuer  les  réglés.  Sur  la  Table  il  y a des  trous  quire-  ^ 

pondent  à ceux  des  canaux  pour  la  lortic  du  vent,  & il  y a encore  * d autres  règles  qui  ont  des 
trous  qui  tiennent  les  ^ie:^  de  tous  les  myaux. 

pvgamrum.  jj  ^ ^ 4 conduits  depuis  les  Barillets  ' jufqu’au  col  du  Tdniffus  ^ qui  vont  fi  avant  qu’ils  ^ 


rens  pan  le  mélange  des  uns  avec  les  autres-, comment  cft-il  poffiblc 
que  cela  n'ait  point  efté  pratiqué  dans  des  Orgues  qui  ont  eflé  fai- 
tes long-temps  depuis?  car  nous  avons  encore  des  Orgues  qui  font 
frites  il  n'y  a gueres  plus  de  loo  ans, comme  celle  de  Noftee-Dame 
de  Paris,  ôc  de  Noftre  Dame  de  Reims,  qui  n'ont  qu’un  jeu  com- 
pofé  de  vingt  tuyaux  fur  chaque  marche  fans  aucuns  regiftres. 
Cela  doit  faire  croire  que  les  Orgues  ont  été  inventées  en  ces 
païs-cypardes  Ouvriers  qui  n'avoient  point  de  connnoillànce 
de  celles  qui  font  décrûtes  par  Héron,  par  Vitruve  &par  les  au- 
tres auteurs  de  l’antiquité. 

1.  PERCEES  ENSEMBLE.  Jc  ttaduis  ûnCxad  etmdem  modum 

pour  lîgniHer  que  les  réglés  & lcc4wo»font  percez  au  droit 
l'un  de  l’autre -,  afin  que  quand  les  réglés  font  poullccs  par  les 
marches,  leurs  trous  fe  rencontrent  avec  ceux  du  canon  \ de  mef- 
me  que  dans  nos  Orgues  les  trous  des  règles  qui  font  les  Regt- 
Rres,  le  rencontrent  au  droit  des  trous  qui  font  à la  fécondé  chap- 
pc  du  (bmmicr  qui  porte  les  tuyaux. 

2.  Des  ressorts  de  fer.  Je  n’ay  pd  fuivre l'opinion  de 
Turnebe  Sc  de  Baldus,  quiau  lieu  de  Choragta  lifenc  Cnodada  qui 
font  des  boulons  de  fer , pareeque  des  boulons  de  fer  ne  font 
point  propres , cftant  attachez  aux  réglés,  à faire  ce  qui  eft  ne- 
cclîàire  au  jeu  de  ces  réglés,  qui  ont  belbin  d’un  reftbrt  qui  les 
fade  revenir  quand  clics  ont  été  pouirées  par  les  marches  du 
clavier  : car  cela  me  Icmble  pouvoir  cftre  fait  alTcz  commode- 
mentpardu  fi!  de  fer  lcrvanc  de  refTort.  Héron  dans  fcs  Pneu- 
matiques dit  qu’on  fefervoit  de  cordesà  boyau  pour  faire  rele- 
ver les  marches  apres  qu’elles  avoient  été  baillées  ; Mais  1 action 
des  rclîbrts  de  fer  de  Vitruve  eft  bien  exprimée  par  le  mot  de 
Choragium  qui  eft  mis  pour  Choragus  qui  liginfic  ccluy  qui  fait 
danfer-,  pareeque  ce  rciToiTfait  fauter  les  marches  du  clavier, 
lorfqu’i!  fait  revenir  promptement  les  règles  apres  qu'elles  ont 
été  pouftées  par  ces  marches.  Ce  mot  de  Choragia  pour  Choragi 
a été  mis  de  mefme  qu’icy  au  9 chapitre  du  cinquième  livre,  ou 
il  eft  parlé  de  ceux  qui  ont  1a  conduitedes  Balets. 

5.  D’autres  réglés.  1e\\sregtdis  aliis fwit afwuli,a\o\i- 
tant  alits  que  le  fens  du  difeours  demande  1 car  il  n’y  a point  d’ap- 
parcreeque  les  réglés  qui  (ont  entre  les  canaux  du  fommier  & le 
cation , puillcnt  avoir  des  trous  dans  lefqucls  les  boucs  des  tuyaux 
ibicnt  mis, pareeque  ces réglés  ont  un  mouvement  continuel. 


& que  les  tuyaux  doivent  cftre  immobiles.  C’eftpourquoy  je  croy 
qu'il  y avoit  d'autres  reg'cs  qui  faifuienc  l’office  de  ce  qlie  dans 
nos  Orgues  on  apelle  le  faux  fommier , qui  eft  un  ais  percé  de 
mefme  que  la  chappe  du  fommier , mais  dont  les  trous  font  de  U 
grofseur  du  corps  <lu  tuyau  , au  lieu  que  ceux  de  la  chappe  ne  font 
que  de  la  grofteur  de  l’embouchure  du  tuyau.  Car  il  eft  dit  que  c-es 
règles  ont  des  anneaux  ,c’eft-à -dire  des  trous,  qui  tiennent  & afler- 
mifsent  lespicz  de  tous  les  tuyaux , lescmbrafsant  pat  le  haut,  un 
peu  au  delTous  de  la  bouche  du  tuy  au.  O n apelle  embouchure  aux 
tuyaux  des  Orgues  la  partie  par  laqiellc  ils  reçoivent  le  vent  j 
& la  bouche , celle  par  laquelle  ils  fonnent. 

4.  Des  conduits.  J’ay  cru  ne  devoir  pas  traduire  en  cet  p 
endroit  le  mot  fjhtU  par  ccluy  de  tuyaux , à caufe  de  l'cquivo-  ^ 
que  qu’ilyauroitcu,  parla  raifon  que  l’on  apelle  ordinairement 
tuyaux,  lesorg.anes  qui  (onnent,  &non  pas  ceux  qui  portent  le 
vent  qui  fait  fonner,  & que  pour  cette  raifon  les  ouvriers  apellenc 
portevents.  Jen’ay  pas  cruaulïï  devoir  employer  le  mot  de  por^ 
«î/fKr,parcequ’ilcfttropparticulicr,pour  pouvoir  rendre  ccluy 
de  jîy?«/4  , qui  eft  tres-gcncral:  C’eftpourquoy  j’ay  choifilc  ter- 
me de  conduit. 

5.  Jusqu’au  col  du  Pnigeus.  Ilcft,cemefcmble, évident 
qu’il  y a faute  dans  cous  les  Exemplaires,  où  on  lit  ligneis  ctrvici- 
bns  -,  ce  qui  n'a  point  de  fens , parce  qu’il  n'a  point  été  parlé  d’au- 
cun col  de  bois'.  C’eftpourquoy  je  lis  Pnigü  cerviabus. 

6.  Q;II  VONT  SI  AVANT  QU’iLS  ONT  LEUB  OUVERTU- 
RE DANS  LE  PETIT  COFFRE.  Il faüt entcndcc  quc  Ics  Con- 
duits qui  portent  l’air  des  B.irillets  dans  le  col  du  Pnigeus  le 
recourbent  en  haut  aufïà-côc  qu’ils  y font  entrez , & que  cela  J) 
les  fait  monter  dans  le  petit  coffire.  La  raifon  de  cette  courbure 

eft  la  facilité  qu’elle  donne  à l’aétion  des  foupapesen  maniéré 
de  foccts  ou  cônes,  qui  étant  mis  dans  les  boucs  de  ces  tuyaux 
ainfi  recourbez,  y demeurent  par  leurpcfanteur  qui  n’empefehe 
-point  que  l’air  nclcs  levepourcntrcr,  iorfqu’il  eft  poufsé  parles 
piftons  des  barillets:  mais  cette  pcfantcur  aide  à les  faire  joindre 
aux  ouvertures  pour  les  boucher,  lorfque  les  barillets  cefsanc  de 
poulser  de  l'air,  l'eau  qui  a été  elevée  dans  le  coffre , prefse  l’air  qui 
ycit enfermé  , Ôc  qui  poufse  les  foupapes  en  focecs  dans  leurs 
trous.  Ces  foupapes  en  focecs  font  le  mefme  cfTet  que  les  cymbales 
aux  barillecsi  nuis  c’eft  d’une  façon  contraire  -.car  les  cymbales 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIII. 

Cette  planche  rej)rejènte  la  machine  Hydraulique  qui  ejioit  l Orgue  des  anciens.  A ,ejl  le  cojfre  de  g 
cuivre  qui  eflfurla  hafe  B.  CCJont  les  réglés  élevées  à droit  & à gauche  qui  font  jointes  enfem- 
hle  en  forme  d'échelle.  EE,font  les  Barillets  de  cuivre  enferme^  entre  les  réglés.  F F,  font  les 
fetits  fonds  qui  fe  baujfent  & qui  fe  haiffent  farle  moyen  des  barres  de  fer  GG  , qui  font  coudées  far 
descharmeres  ^ pintes  a des  leviers  HH.  1 /,  font  les  plaques  qui  couvrent  le  haut  des  Barillets, 
ces  plaques  font  percées  par  des  trous , auprès  defquels  font  les  Daujins  K K,  qui  foutiennent  par  des 
chaifnes  les  Cymbales  ou  foupapes  en  forme  de  cône  marquées  LL.  Au  droit  d'M  N , font  les  trous 
par  lefjuels  les  Barillets  ont  communication  avec  le  coffre  de  cuivre.  N,  eft  le  Pnigeu?.  O,  eft  le  pe- 
titcojfre  quifoûticnt  le  Canon  muficos  P,  eft  une  des  clefs  des  Robinets  qui  laiffent  en- 

trerlevent  dans  le  Cmon  muüœs  ,&  qui  fervent  de  RegiHres  aux  différent  jeux.  0_^,  font  les 
trous  des  Robinets.  RR,  eft  U table  apellée  Pinax  , que  les  faÜeurs  d'Orgues  apellenc  Sommier. 

a3  , Cjt 


EXPLICATION  DE  LA  P'LANCHE  LXIII. 

ejlunedcs  Réglés  apellées  VXtunûàzi  qui  font  entre  le  Canon  muficos  & le  Pinax,  & qui  font  per- 
cées d'autant  de  trous  qu’ilj  a de  tuyaux  fur  chaque  marche.  T,  ejiun  des  refforts  apelle^  ChoraCTia^ 
qui  font  reajenirles  Réglés  après  qu'elles  ont  ejlé  pouf  ées  par  les  marches.  V^efune  des  marches,  qui 
efant  ahhatuépoujfela  Réglé  en  dedans , par  le  moyen  de  l'équerre  JC.  TT,  font  les  conduits  qui  vont 
des  Barillets , au  col  du  Pnizcus. 


'ÿ, 
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' ont  leur  ouverture  dans  le  petit  coffre  : en  cet  endroit  ces  conduits  ont  des  ‘ focets  faits  au 
tour  qui  fervent  pour  boucher  leur  extrémité,  & empefeher  que  le  vent  qui  elf  entré  dans 
le  petit  coffre  ne  puiffe  plus  reflortir  par  là.  De  forte  que*  lortqu’on  levé  le  bout  des  leviers, 
les  barres  de  fer  coudées  font  defeendre  les  petits  fonds  jufqu’au  bas  des  Barillets;  ^ ce  qui*** 
fait  que  les  Daufins  qui fe remuent  par  des  charnières,  laiffant  defeendre  les  cymbales  qui 
pendentà  leur  gueule,  donnent  entréeàl’airdanslacavité  des  Barillets.  Enfuitelorfqueles 
barres  de  fer,  par  leurs  mouvemens  reïterez  font  remonter  les  petits  fonds,  ces  Daufins 
font  que  ' les  trous  qui  font  au  deflus  des  Cymbales  en  font  bouchez,  & que  l’air  qui  elf*** 
enfermé  dans  les  Barillets  elf  preflé  par  le  petit  fond,  & forcé  d’entrer  dans  * les  conduits’*^ 
qui  le  portent ‘au  Pnigeus,  & delàpar  fon  col  dans  le  petit  coffre.  De  forte  que  l’air  ellant'^' 
ainfi  preflé  parles  frequentes  impulfions,  entre  parles  ouvertures  des  Robinets  & emplit 
les  canaux.  B 

Lors  donc  qu’en  touchant  les  marches  on  pouffe  les  réglés  qui  reviennent  incontinent, 
en  forte  que  les  trous  font  tantoft  ouverts  & tantofl  fermez;  fi  celuy  qui  touche  ferait  jouer 
de  cette  forte  d’inftrumcnt , il  te  forme  un  chant  par  la  variété  des  fonsque  l’inlftument 
produit. 

J’ay  fait  ce  que  j’aypû  pour  expliquer  clairement  une  chofe  qui  de  foy  eft  aflez  obfcurc 
& ne  peut  cftre  aifement  entendue  que  par  ceux  qui  s’y  eftant  appliquez  en  ont  la  con- 
noiffance:  mais  je  fuis  affuré  que  ceux  à qui  ce  que  j’en  ay  écrit  n’auta  pû  faire  compren- 
dre l’artifice  de  cette  machine,fcront  contraints  d’admirer  la  curieule  fubtilité  avec  laquelle 
tout  y eft  fait,  ’ lorlqu'ilsla  verront  executee.  * 


ont  labafcdaconc  vers  le  bas,  & en  s’élevant  ferment  le  trou 
qu'elles  doivent  boucher  *,  & les  focecs  au  contraire  ont  leur 
pointe  en  embas  ••  C'eft  pourquoy  ils  n'ont  point  eu  befoin  de 
chaifnes  nydcDaufins  pour  les  fufpendrc , eftant  foûcenus  parle 
tuyau  mefrac  qu’ils  bouchent. 

1.  Des  focets.  Je  traduis  ainfj  Ave/ C'eft-à 
dire,  des  morceaux  de  bois  arondis  au  tour , qui  font  propremc  nt  des 
focets.  Or  ces  focets,  ainfiqu'ilaétc  dit,  fonde  mefmc  effet  à 
l’cxtrcmicé  des  tuy.aux  qui  portent  l’air  des  Barillets  au  col  du 

que  les  cymbales  font  aux  trous  qui  font  au  fond  d’en- 
haut  des  Barillets , qui  eft  de  laifser  entrer  l'air  & de  l’cmpefcher 
defortir.  L'invention  des  foupapes  qui  font  à prefent  en  ufage 
dans  les  pompes,  a été  prife  fur  le  modèle  de  ces  focets.  Elles  font 
Elites  d’une  portion  de  globe  quia  une  queue  qui  fort  p'crpendi- 
culairement  du  milieu  de  fa  convexité,  afin  que  cette  queue  par  fa 
pefanteut  tienne  toujours  la  convexité  en  état  de  boucher  un 
trou  rond  par  lequel  l'eau  entre  , lorfque  le  pifton  eftant  levé 
elle  poufTe  lafoupape  ;&  cette  queue  faille  mcfme  effet  que  les 
chaimes  des  cymbales  des  Barillets  lefqucUes  tirent  les  cymbales 
en  haut , de  mefoc  que  cette  queue  tire  les  foupapes  des  pompes 
en  bas. 

2.  LoRSQ^ON  LEVE  LE  BOUT  DES  LEVIERS.  CcIa 

prouve  bien  la  vérité  de  la  manière  dont  nous  avons  dit  que  les 
Icviersfoncaccachez  aux  petits  fonds  des  Barillets , contre  le  fen- 
timent  de  Barbaro. 

5.  Ce  fait  que  les  Daufins.  Vitruve  attribue 
icy  aux  Daufins  ce  qui  dépend  aufîi  des  cymbales  qui  font  les 
foupapes  en  cône  que  ces  Daufins  foûcienncnt  par  des  chaifnes. 
Car  quand  on  leve  le  bouc  par  lequel  on  prend  les  leviers , l’au- 
tre bouc  defeend  & poulie  les  petits  fonds  en  bas.  Cela  fait 
que  l'air  entrant  dans  les  Barillets  par  les  trous  qui  font  en  la 
plaque  du  delïiis,  poulie  en  bas  les  cymbales,  Icfquelles  en  dé- 
feendant  tirent  ces  Dauphins,  quienfuictepar  leur  pefanteur  re- 
tirent les  cymbales  & ferment  les  trous  par  oii  l’air  eft  entré  , & 
Iccontraignent  enmefi'ne-cempsdcpaffcr  dans  le  Pnigeus. 

4.  Les  trous  qi^i  sont  audessus  des  cymbales. 


Les  trous  qui  font  aufondd'enhauc  des  Barillets,  font  dits  eftre  p 
au  delîüs  des  cymbales,  c’eft-à-dire  au  ddius  de  la  partie  des 
cymbales  qui  eft  dedans  le  Barillet.  Car  les  cymbales  font  moi- 
tié dedans  & moitié  dehors  le  Barillet,  ainfi  qu’il  eft  reprefen- 
té  dans  la  Planche  LXIIL 

5.  Les  conduits  qiu  le  portent  au  PNioEUs.Ilfem- 
blc  que  cela  foit  contraire  àce  quia  été  dit  cy-dcvanc,  fçavoir 
que  les  tuyaux  des  Barillets  aboucillenc  au  col  du  Pnigeus  \ au 
lieu  qu'il  eft  dit  icy  que  lèvent  eft  porté  dans  le  corps  du  Pni- 
geus. Mais  cela  eft  dicainfi  pour  faire  entendre  que  l’air  qui  eft 
poufsé  avec  violence,  defeend  fur  l’eau  qui  eft  au  fond  du  Pnigeus, 
apres  cftre  encré  par  fon  col. 

6.  Au  Pnigeus.  Je  corrigecncorc  cet  endroit,  & au  lieu  de 
inligneajelis  inpnigeaçut  lamefme  raifon  que  j’ay  lû  cy-de- 
vant  pnigei  cervicibus  au  lieu  de  ligneis  cerviebus , & Pnigeus 
znheadeinidgenus.  Il  n’eft  pas  étrange  que  le  mot  de  Pmgetu 
eftant  aufïïpcu  ufité  qu’il  eft,  ait  donné  lieu  aux  copiftes  de  fai-  J) 
re  des  fautes  dans  le  texte , toutes  les  fois  qu’ils  l'y  ont  rencon- 
tré. 


7.  Lorsqu’ils  la  verront  executee.  Jay  cru 
qu’outre  les  railons  que  j'ay  aportécsdcla  vray-fcmblance  que 
je  trouve  dans  les  interprétations  que  j’ay  données  au  texte  de 
Vitruve,  je  pourrois  bien  ajouter,  comme  luy,la  preuve  de  l’expe- 
rience  qui  en  a été  faite  en  l’exç>:ucion  de  la  machin®  qui  a été 
mifo  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  avec  les  autres  modelés  qui  y 
fontdc  toutes  les  machines  tant  anciennes  que  modernes.  Cel- 
le-cy  eft  une  des  plus  curieufes , non  pas  cane  à caiifc  de  la  répu- 
tation que  l’amour  que  Néron  avoir  pour  clic , luy  a donnée , qu’à 
caufo  qu’elle  ferc  à faire  voir  quelle  cftoit  la  Mufique  des  anciens 
en  comparaifon  delà  noftrc.  La  machine  que  j’ay  fait  executee 
exaiftemeiiccomme  elleeft  décrite  dans  ma  cradudtion  & dans 
la  figure  qui  en  eft  icy, a 16  marches  pour  les  16  Phtorges-,&  il  y a 
quatre  tuyaux  fur  chaque  marche  pour  reprefenter  une  hydrauli- 
que cccrachorde,  c’eft-à-dirc  à quatre  jeux.  Trois  de  ces  jeux  fon  t 
accordez  folon  les  crois  genres  de  chant , qui  font  le  Diatonique, 
le  Chromatique,  &l’Enarmoniquc. 
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P ar  quel  mojen  on  peut  fçanjoir  allant  en  carrojfe  ou  dans  un  hatteau 
combien  on  a fait  de  chemin. 

Passons  maintenantà  une  autre  matière  qui  peut  cftre  de  quelque  utilité,  & qui  eft 
une  des  choies  des  plus  ingenieufes  que  nous  tenions  des  anciens.  Ceft  un  moyen  de 
fçavoir combien  on  a faitdemilles  eftant  encarrofle,  ou  allant  fur  l’eau. 

Les  roücs  du carroffe doivent  avoir  de  diamètre'  quatre  piez,  afin  qu'ay.int  marqué  un 
^ endroit  à la  roue  par  lequel  ellecommence  à rouler  fur  la  terre,  onlbitafieuré  qu’elle  aura 
fait  un  certain  cfpace  qui  eft  environ*  de  douze  piez  &demy,  quand  en  continuant  à rouler 
elle  fera  revenue  à cette  mefmc  marque , par  laquelle  elle  a commencé.  Au  moy  eu  de  la  roüe 
il  faut  attacher  fermement  lun  Tympan  qui  ait  une  petite  dent  qui  excede  fa  circonfé- 
rence ; & placer  dans  le  corps  du  carroffe,  une  boite  qui  foit  aufli  fermement  arreltéc, 
ayantun  autreTympan,  mais  qui  foit  mobile  & placé  en  couteau  & traverfé  d’uneflicu. 
Ce  Tympan  doit  cilre  egalement  divifé  * en  quatre  cent  dents , qui  le  rapportent  à la 
petite  dent  du  premier  Tympan.  Il  faut  de  plus  que  ce  lecond  Tympan  ait  une  petite 
dent  à cofté  qui  s avance  au  delà  de  celles  qu’il  a à la  circonférence.  Il  faut  encore  un 
troifieme  Tympanplacéfurlcchamp,& divifé  enautant  dedents  que  le  fécond,  & enfermé 
dans  une  autre  boite,  enforteque  les  dents  fe  raportent  à la  petite  dent  qui  ell  à cofté  du  fé- 
cond Tympan.  Dans  ce  troifiémeTympan  on  fera  autant  de  trous  à peu  près  que  le  car- 
C rolfe  peut  faire  de  milles  par  jour,  & on  mettra  dans  chaque  trou  un  petit  caillou  rond  qui 
pourratomber,lorfqu  il  fera  arrivé  au  droit  d’un  autre  trou  qui  lcra  à laboitedans  laquelle 
ce  dernierTympan  lera  enfermé  comme  dans  un  étuy  ; & ce  caillou  coulera  par  un  ca- 
nal dans  un  vaillcau  d airain  qui  fera  au  fond  du  carroffe.  Cela  eftant  ainfi,  lorfque  la  roué 
du  carroffe  emporteraaveefoy  le  premier  Tympan  dont  la  petitedentpouffcàchaque  tour 
une  dent  du  fécond,  ilarriveraque  400  tours  du  premier  Tympan  ferontfaire  un  tour  au 
fécond,  & que  la  petite  dent  qu’il  a à cofté  ne  fera  avancer  le  troifieme  Tympan  que  d’une 
dent,  & ainfi  le  premier  Tympan  en  400  tours  n’en  faifant  faire  qu’un  au  fécond  , on  aura 
^ fait  jooo  piez,  qui  font  mille  pas , quand  le  fécond  Tympan  > aura  achevé  fon  tour  ; & par 
le  bruit  que  chaque  caillouferaen  tombant,  on  fera  averty  que  l’on  afaitunmille,  & cha- 
que jour  1 on  Icaurapar  le  nombre  des  caillous  qui  fe  trouveront  au  fond  du  vafe  combien 
D on  aura  fait  de  milles. 


En  changeant  peudechofconpourrafairelemelmc  en  allant  rurl’eau.  On  fait 


rraver- 


I.  quatre  piez.  II  n’eft  pas  difficile  de  decouyrir  Li  faute 
qui  eft  dans  le  texte  qui  porte  que  la  roüe  eft  large  pedtm  cjttaier- 
num  e7‘yf.vM«'r/>,c*cft-à-dire  de  quatre  piez  deux  pouccs.afin  qu'en 
achevant  fon  cour  elle  fafsel’efpace  de  12  piez:  Car  pour  cela  el- 
le ne  doit  avoir  que  47  pouces  & huit  onzièmes,  ôc  il  eft  certain 
quelle  en  fera  plus  de  treize , fi  elle  eft  de  la  grandeur  que  Vitmvc 
luy  donne.  11  n’eft  pas  vray  auffi  qu'il  foit  necefsairc  que  cette 
roue  n’avaneeque  de  douze  piez  en  achevant  fon  tour  : parce- 
qu’ileftdic  enfuicteque40o  cours  de  cette  roüe  font  5000  piez, 
& il  eft  certain  que  400  cours  d’une  roüe  de  12  piez  ne  font  que 
4800  piez  i & par  confequent  il  eft  évident  qu’il  faut  ofter  & fex- 
Xttntis  3 3c  lire  Iculemcnc  pedtim  qaatervHm  : 3c  qu’aux  douze 
piez  que  le  tour  d’une  roüe  de  quatre  piez  fait  faire,  il  faut  ajou- 

E terundemy,  afin  que  les  400  coursfalTcncles^ooo  piez.  Outre 

cela  la  vérité  ell , qu’une  rou'è  de  quatre  piez  de  diamètre  a de 
tour  environ  douze  piez  3c  demy.  Barbaro  a paifé  allez  Icgc- 
rement  fur  cet  endroit  donc  il  n’a  corrigé  que  la  moitié,  lailîant 
les  deux  pouces  avec  les  quatre  piez  au  diamètre  de  la  roue , qui 
doit  avoirdouze  piez  & demy  de  cour. 

i.  De  douze  piez.  Je  lis,  pedam  diiodettum,  5c  j’ajodee 
CMm  jemijfe , pour  les  raifons  qui  viennent  d'eftre  alléguées.  ‘ 

3.  Un  Tympan.  Bienque  T^mpamm  ainfi  qu’il  doit  cftrc 
entendu  icy  s’apclle  en  François  une  roue,  j’ay  cm  que  je  ne  de- 
vais pas  luy  donner  ce  nom  à cauft  de  l’Equivoqae  qu’il  y auroit 
eu  encre  les  roiies  du  carrolTè  3c  les  roücs  dentelées  de  la  machi- 
ne, 3c  j'ay  cru  qu’avec  ccc  avertillcmcnc  le  difeours  feroic  plus 
clair  Sc  moins  embroüillé. 

4.  En  400  DENTS,  Cette  machine  qui  eft  crcs-ingenicufc 


ne  fçauroic  eftre  exécutée  de  la  maniéré  que  Vicruve  la  propofe  : 
Car  une  roüe  qui  a 400  dents , doit  avoir  pour  le  moins  deux 
piez  de  diamètre  , pourfaire  que  chaque  derc  ait  une  ligne  de 
largeur,  qui  eft  le  moins  qu'elle  puifse  avoir.  Or  les  dents  d’une 
roüe  de  deux  piezdcdiamccre  ne  fçauroienc  donner  prift  de  U 
fixicme  partie  d’une  ligne,  à une  autre  dent,  qui  tourne  ainfi  que 
’Vimivc  l'entend.  La  machine  que  nous  apellons  Cowe-p.*,-,  qui 
n’eft  rien  autre  chofe  que  celle  que  Vitruve  décrit  icy  renouvelléc 
Srpcrfeélionnéc,  fait  par  des  moyens  differens  le  mefroeeftet, 
marquant  lesdiftanccs  par  le  nombre  des  cours  des  roul's  d'un 
c-irrollè  ; Mais  il  n’y  a point  de  Conce-p.is  où  les  roiies  de  la  ma- 
chine ayenc  Linfigrand  nombre  de  dents. 

5.  Aura  achevé*  son  tour.  C’eft  ainfi  que  j’ay  cru 
devoir  interpréter  pro^reffutn  Tp^mpam  fupericrij  , q'uoyque  le 
mot  depro^rejfus  ne  lignifie  que  le  cours  fimplcment,  3c  non 
pas  le  cours  entier  d'une  révolution.  Mais  la  notoriété  de  la 
choie  m’a  fcmblé  pouvoir  autorifei- cette  licence,  qui  eftoit  ab- 
lolumcnc  nccellàirc  pour  rendre  le  difeours  intelligible. 

6.  En  allant  sur  l’eau.  Cela  n’eft  pas  vray  , par- 
ccquc  les  roücs  qui  vont  par  l'impulfion  de  l’eau  tournent  plus 
vifte  à proportion  , quand  le  vaifieau  va  viite,  que  quand  il 
va  lentement , puifqu’il  eft  vray  que  le  vaiileau  poiirroit  aller 
fi  lentement  que  les  roücs  ne  feroient  point  du  coutremiiées  : 
pareeque  pour  peu  que  la  machine  apportaft  de  refiftance,  le 
mouvement  du  vaiifeau  ne  feroit  pas  capable  de  la  furmonter  -, 
d’autant  que  l’eau  obeiroit  6c  cederoit  à cette  refiftance  ; Ce 
qui  n’eft  pas  de  mdTmc  fur  terre  où  les  roiies  eftant  poulîécspar 
le  poids  du  carroflè,  font  toujours  leurs  révolutions  d’une  mef- 
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Ch.  XIV.  navire  d’un  cofté  à l’autre  par  uneffieudont  les  deux  bouts  fortent  dclroij^  aufqucls  \ 
font  attachées  des  roües  qui  ont  quatre  piezdediamctre&  des  ailerons  tout  autÆr  qui  tou- 
chentil’eau.  Cet  cflicuverslemilieudirnaviretravcrfeunTynipan  quia  une  pente  dent 
qui  excedeun  peu  fa  circonférence  : en  cet  endroit  on  place  une  boite , dans  laquelle  il  y a 
un  fécond  Tympan  divifé  également  en  quatre  cent  dents  proportionnées  à la  pente  dent 
du  premier  Tympan  que  l’eiTieutraverfe,  & qui  a aulli  une  petite  dentqui  avance  par  delà 
fa  circonférence.  Enfuite  on  joint  une  autre  boëte  qui  enferme  unTympanpoié  lur  le 
charnp&  dentelé  comme  l’autre,  en  forte  que  la  petite  dent  qui  eft  à collé  du  Tympan  po- 
fé  en  couteau  falfe  tourner  le  Tympan  qui  eft  pofé  lur  le  champ,  en  pouffant  à chaque 
tour  une  defes  dents.  Déplus  ceTympanfur  le  champa  aulli  destrousoù  font  des  cail- 
loux ronds;&la  boëte  ou  étuy  qui  l’enfalune,  a uneouverture  & un  canal  par  lequel  le 
caillou  n’eftant  plus  arrefté  par  l’étiiy  qui  le  rctenoit,  tombe  & fait  lonner  le  vale  d airain.  B 
Ainfi  lorl que  lenavirelerapouffé  par  l’agitation  du  vent  ou  des  rames , il  arrivera  que  les 
roüesduvaiü’eau  tourneront , pateeque  l’eau  rencontrant  les  ailerons  les  pouffera  eri  arrié- 
ré avec  beaucoup  de  force.  De  telle  forte  que  les  roües  venant  a tourner  , 1 cllieu  qui 
tournera  , fera  aufli  tourner  le  Tympan , dont  la  petite  dent  a chaque  tour  pouffant . une 
dent  du  fécond  Tympan,  le  fera  tourner  médiocrement  vilfe  ; & après  que  les  ailerons 
auronr  fait  faire  quatre  cent  tours  aux  roües  du  vaiffeau  , ils  n’auront  fait  faire  qu  un 
tour 'au*Tympan  qui  eft  en  coûteaupar  l’impulfionde  ladentqui  eft  au  premier  Tympan. 
Cependant  à mefure  que  le  Tympan  qui  eft  lur  le  champ , fera  fon  tour,  & qu’il  amènera  les 
cailloux  audroit  du  trou  qui  elf  a fon  étuy,  ils  tomberont  par  le  conduit  & feront  en- ^ 
tendre  par  le  Ion  qu’ils  rendront , le  nombre  des  milles  que  1 on  aura  faits  fur  1 eau. 

Il  me  fcmble  que  par  cette  defeription  il  eft  alfez  aifé  de  comprendre  la  ftruûure  de  cet-  C 
te  machine,  qui  certainement  peut  eftrede  quelque  utilité,  &:  apporter  beaucoup  de  plaifir 
lorfqueles  alFaircs&  le  beau  temps  le  permettent. 

fc  fervoienc  que  pour  mc/ùrer  le  chemin  fî  leurs  heures  avoient 
cfbé  égalés  comme  les  noftres.  Carrinegalitéde  leurs  heures  dans 
les  horloges  dependoit  d’une  difpofition  particulière  du  Cadran, 

I laquelle  il  falloir  avoir  foin  de  changer  cous  les  jours  pour  faire 
que  les  heures  fuilènc  inégalés,  quoy  que  le  mouvement  de  1 hor- 
loge full  toujours  égal,  ainfi  qu’il  a efte  expliqué  cy-devant  dans 
lesClcplydreSi  & if  auroicfalu  changer  aufli  tous  les  jours  la  dif- 
ppficion  de  la  roue  de  conte,  qui  contient  les  cailloux  ce  quiau- 
roic  cfté  fort  difficile.  Il  y a neanmoins  (iijct  de  croire  que  les  an- 
ciens avoient  quelque  chofe  dans  leurs  horloges  qui  donnoit 


me  maniéré,  foie  que  le  carrofle  Aille  vifte,  fbit^qu’il  aille  lente- 
ment. 

I.  Au  Tympan  q^^ii  est  en  couteau.  Je  corrige  en- 
core cet  endroit  où  il  y a fans  doute  une  faute  : car  ou  il  faut  lire 
cenries  & fexagies  millies  au  lieu  de  c^uater  centies , c’eft-à-dire 
I (jOOOo  , au  lieu  de  400 , ou  au  lieu  de  ’^mpamm  pLvjum , lire 
Tympamon  in  culcro  ainfi  que  j’ay  fait.  J'ay  choili  cette  dernierc 
maniéré  de  correétion , parce  qu’elle  rend  le  texte  conforme  à 
ce  qui  a cfté  dit  cy-deillis  en  parlant  de  la  maniéré  de  mefiircr  le 
chemin  que  l’on  fait  fur  terre  , lçavoir  que  le  Tympan  en  cou- 
teau , fait  un  cour  pendant  que  les  roues  du  carrolse  en  font  400, 

1.  Et  feront  entendre  par  le  son  qu'ils  ren- 
dront. P^cirolc  dans  fon  livre  des  anciennes  Sc  des  nouvel- 
les inventions,  dit  que  l'invention  de  nos  horloges  eft  prilc  fur 
cette  machine  ;ôc  en  effet  les  rouës  & les  pignons  qui  Ibnt  dans 
l’une  Ôc  dans  l’autre  de  ces  machines  font  les  mcfmes  effets,  qui 
font  de  mefurer  le  chemin  dans  les  unes  & le  temps  dans  les  autres, 
par  la  proporion  des  progreflîons  que  les  roues  &■  les  pignons  ont 
les  unes  aux  autres , & qui  eft  toujours  certaine  à caule  de  1 enga- 
gement que  les  dents  d’une  roue  ont  dans  celles  d un  pignon: 
car  cet  engagement  fait , jjar  exemple , qu’un  pignon  qui  a dix 
dents  fait  ncccfiairemcnt  faire  cinq  tours  à la  roue,  au  pivot  de 
laquelle  il  eû  attaché,  quand  il  eft  remué  par  une  roue  quia  50 
dcnts.Il  eft  encore  vray  que  cette  roue  qui  a des  trous  pour  mettre 
de  petites  pierres, eft  le  modèle  fur  lequel  a eftéprife  l’invention  de 
la  roue  de  conte  des  horloges  fonantes  :&  il  y a apparence  que  les 
anciens  auroient  appliqué  aux  horloges  cesinventions  donc  ils  ne 


moyen  à l'oreille  aufli  bien  qu’à  l’cei  I de  connoiftre  1 heure,  tant 
par  ce  qui  a efté  ditey-devant  au  neuvième  chapitre  du  neuvième  D 
hvre,  fçavoir  que  leurs  horloges  jetcoient  des  cailloux  pour  faire 
du  bruit  en  tombant  dans  un  baffin  d’airain  -,  que  de  ce  qui  eft  re- 
marqué par  Aihenée,  que  Platon  inventa  une  horloge  vour  la  nuit  : 
car  il  fcmble  que  ce  n’eftoit  rien  autre  choie  qu’une  horloge  qui 
faifoit  connoiftre  à l’orcillccequcl’obicuritédc  la  nuit  neperme: 
pas  d’eftre  connu  des  yeux.  Et  il  eft  dit  au  raefme  endroit  que  cette 
machine  cftoit  compofée  deplufieurs  fluftes. 

Eginard  parle  d'une  horloge  à peu  prés  de  cette  manière,  qui 
fut  envoyée  à Ch.ulemage  par  le  Roy  de  Perlé  : il  dit  quec  cftoit 
uneClcpfydrequi  faifanc  tomber  de  temps  en  temps  des  boules 
de  cuivre  dans  un  ballin  du  mefme  mecail,  fonnoit  les  hcurcsim^s 
le  nombre  des  heures  n’eftoit  point  marqué  par  celte  fonnoi'ié , 
comme  dans  nos  horloges  fonnantes  : car  il  eft  dit  que  les  boules 
de  cuivre  n’eftoient  qu’au  nombre  de  douze  > ôc  il  faut  78  coups 
pour  Tonner  douze  heures. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Catapultes  des  Scorpions. 
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Ch  A, XV. 


IL  faut  maintenant  traiter  des  proportions  qu’il  efl:  neceflaire  d’obferver  pour  la  conftru- 
dtion  des  machines  de  guerre  , & dont  on  a befoin  pour  fc  défendre,  fçavoir  ' des 
Scorpions,  ‘ des  Catapultes  & des  Ballilles.  Et  en  premier  lieu  des  Catapultes  & des  Scor- 
pions. 

La  réglé  delà  proportion  de  ces  machines  fc  prend  fur  la  longueur  du  dard  qui  eft  jette, 
donc  on  prend  la  neuvième  partie  pour  determineiTa  grandeur  des  trous  de  la  Catapulté 
B par  Icfqucls  on  bande  les  cordes  faites  de  boyau  qui  attachent  les  bras  des  Catapultes.  Or  ■ 
afin  que  les  chapiteaux  où  font  les  trous,  ayenc  une  largeur  & une  épaifleur  convenable, 
on  les  fait  en  cette  maniéré.  ’ 

Les  pièces  de  bois  quel  on  apelle  parallèles,  &quicompofenc  lehaut&le  bas  du  cha- 
piteau , doivent  avoir  d épaifleur  le  diamètre  d’un  des  trous  ; leur  largeur  doit  dire  d’un 
diamètre,  & de  trois  quarts  d un  diamètre , en  forte  que  vers  l’extrémité  elles  n’ay ent  que 
¥la  largeur!  d’un  diamètre  & demy.  Les  poteaux  qui  font  à droit  & à gauche  doivent, -ou- 
tre les  tenons,  avoir  la  hauteur  de  quatre  diametres& la  largeurdccinq,  les  tenons  doi- 
vent dire  de  trois  quarts  de  diamette  ; &de  mefme  depuis  le  trou  jufqu’au  poteau  du  milieu 
il  doit  y avoir  trois  quarts  dcdiamctrc.  La  largeur  du  poteau  du  milieu  doitdlred’undia- 
rnetre  & d’un  quart  de  diamètre  ; & fon  épaifl'eur,  d’un  diamètre.  L’intervalle  qui  dl  dans 
le  poteau  du  milieu  , au  droit  duquel  onplace  le  javelot,  doit  dire  de  la  quatrième  partie 
d undiametie.  Il  faut  que  les  quatre  angles  qui  font  tant  aux  collez  qu’au  devant,  l'oient 
garnis  de  bandes  de  fer  attachées  avec  des  doux  de  cuivre  ou  de  fer.  La  loncrueur  du  pe- 
tit canal  qui  dl  apellé  Sjrinx  en  Grec , doit  dire  de  dix-neuf  diamètres.  Les  tringles  apel-  Canal, 
lees  par  quelques-uns  qui  font  attachées  à droit  &. à gauche  pour  former  le  pe-  Us  Uvns. 

tit canal,  doivent aufli  cftre longues  de  dixncuf  diamètres,  & il  faut  que  leur  épaifl'eur  & 
leur  largeur  foit  de  la  grandeur  d’un  diamètre.  On  ajoûteen  cet  endroit '' deux  réglés  dans 
lefquclles  eft  palTe  un  moulinet  long  de  trois  diamètres  & gros  de  la  moitié  d’un  dia- 
¥ >f  mètre.  L épaifleur  du  * buccula  qui  s’y  attache  , dl  apellée  Sca.miU.um  par  quelques-  Pultb.mc. 
uns  & loculamentum  par  d'autres.  Ce  bticula  eft  joint  par  des  tenons  à queue  d’irondcllc  Uuy. 
longs  de  la  grandeur  d’un  diamètre,  & larges  d’undemidiametre.  La  longueur  du  mouli- 


J)  T.  Des  Sc  or n ons.  lia  cfté  dit  flu’ le  premier  chapitre  de 
ce  livre,  quelle  machine  c’eft  que  le  Scorpion , poiirquoy  il  eft 
ainfi  .apellé,  & en  quoy  il  différé  de  la  Catapulte,  qiü  félon  la  plus 
commune  opinion  eft  un  grandScorpion,demefmc  que  le  Scor- 
pion cftupc  petite  catapulte.  C'eft  pourquoy  bien  que  ce  chapitre 
îbit  intitule  des  Catapultes  & des  Scorpions , il  ne  traite  que  des 
Catapultes,  à caulè  que  ces  deux  machines  eftoient  peu  differentes 
l'une  de  l’autre.  De  la  maniéré  qu’Ammian  Marcellin  décrit  le 
Scorpion  il  le  fait  relTcmbler  à une  Ballifte  pluftoft  qu’à  une  Ca- 
tapulte; car  il  dit  que  le  Scorpion  cftoit  fait  pour  jetterdes  pierres 
par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois  qu’il  apelle  ftyle , Ôc  qui  eftoit 
engagé  dans  des  cordes  attachées  à deux  branches  de  bois  cour- 
bées comme  elles  font  à une  feie,  en  forte  que  !e  ftyle  eftant 
tirepar  quatre  hommes  & enfuittclafché,  iljcctoit  la  pierre  qui 
eftoit  dans  une  fronde  attachée  au  bout  du  ftyle.  Mais  il  faut  con- 
fidcrer  que  les  machines  des  anciens , quoy  que  de  mefme  nom  & 
t de  mefme  genre , n’eftoient  pas  toujours  de  mefme  ftrudlure , Ôc 
qu’en  differens  temps  elles  ont  efte  fort  difterentcs. 

2.  Les  Catapultes.  Pelté  qui  communément  lignifie 
en  Grec  un  petit  bouclier  rond,  fignifie  quelquefois  un  javelot,  au 
rapportd’Hefychms  d'od  ily  a apparence  que  la  Catapulte  qui 
lance  des  javelots  a pris  fon  nom. 

5.  D UN  DIAMETRE  ET  DEMY.  Dans  ce  chapitre  & 
dans  ceux  qui  foivent,  je  traduis  forttmen  ydiaTnttre  3 pareeque 
lalargcui’d’untrou&fondiamctrefont  la  mefme  chofe.Or  les 
caradlcres  qui  font  dans  le  texte  Latin,  & qui  lignifient  les  nom- 
bres delà  mefure  desparties  des  machines  font  la  plufpart  diver- 
femcrtexpliquezpar  Jocundus&parMcibomius,  j’ay  fuivy  l’o- 
pinion tantoft  dcl  un , tantoft  de  l’autre  , folon  qu’elle  m’a  paru 
plus  probable,  ne  faifant  pas  grand  fcrupule  de  me  mettre  au  ha- 
2^'d  de  me  tromper  dans  le  chois  que  je  ferois , non  foulemcnt 


parce  qu’on  ne  feauroie  guere  faillir  en  fuiv.-mc  de  fi  grands  per- 
fonnages , qu’àcaufe  du  peu  de  fecours  que  je  croy  que  le  Lc- 
dteur  recevroit  pour  l’intelligence  de  ces  machines , quand  mef- 
me toutes  les  proportions  éc  les  meftires  de  leurs  parties  foroient 
données  bien  au  jullc,  Icui'  figure  Ôc  leur  ulage  eftant  d'ailleurs  fi 
mal  expliqués. 

4.  Deux  réglés.  Ily  a apparence  que  ces  deux  réglés  font 
les  mclmcs  pièces  de  bois  dort  il  eft  parlé  au  chapitre  18, ôc  auf- 
quelles  il  eft  dit  que  le  Chapiteau  ôc  le  Moulinet  font  attachez. 
Icyii  n’eft  fiait  mention  que  du  Moulinet. 

5.  Le  Buccula.  Parceqii’il  eft  difficile  de  trouver  un  mot 
François  pour  BucenU , j’ay  lailfé  le  mot  Latin , ce  qui  Ce  fait  allez 
fouvent  pour  les  mots  des  Arts.  Bmcu  & .ffwccAi/Ajlignificntpro- 
prement  la  partie  des  joues  qui  s’erfle  lorfque  l’on  fouffle.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  la  bouche,  d’ounoftre  mot  François  eft 
dérivé.  Les  anciens  apclloicnt  aufîî  BuccHlace  qui  pendoit  aux 
coftez  delcurs  cafques  pour  couvrir  les  joucs.  Je  i’ay  interprété 
lalevre  àlamargc,à  caufequelestringles  qui  coinpofent  le  Bhc- 
c/</4  tenoient  le  javelot  comme  entre  deux  lèvres. 

6.  ScAMiLLUM.  Baldus  corrige  le  mot  de  CnmiUHm  eft 

dans  tous  lés  Exemplaires  -,  pareequ’il  ne  fignifioit  autre  choie 
parmy  les  anciens  que  ce  que  nous  apellons  m Enfant  de  cœur, 
ce  qui  n’a  aucun  rajjport  avec  la  chofe  donc  il  s’agit  : maislemoc 
àcCatilltm  qu'ilmecà la  place,  ne  convient  gueres  mieux-,  ôc  il 
melèmble  que  qui  eft  un  petit  b.anc  eft  foit  bien  rc- 

prefoncé  par  cette  tringle 
Çsp-j  ' • — • qui  a cfté  apellée  Buccula  , 

/ m ' / p"  de  laquelle  Ibrtent  des  clefs 

de  bois  à queue  d’Iron- 
delle  , qui  font  comme  les  piez  du  banc^  ainfi  qu’il  fe  voit  par  la 
figure. 

Kkkk 
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Cha.  XV.  ncteftdencLif  diamètres  & delà  neuvième  partie  d’un  diamètre,  .c  gros  rsiu  su  cft  de’’' 
Qiiiififurlc  neuf  diamètres.  La  longueur  de  l’Epircwr  cft  d’un  dcmidiamctrc  & d’un  h it  ’ , '•  fon  A 
7muc.  £pail]eur  d’un  huitième  de  diamètre.  Le  chelo  quis’apclle  aufli’ffiawae/itcll:  le.. g je  trois  dia-’*' 
mètres.  Son  épaiffeur  efl:  d’un  demidiametre  Si  d’un  huitième.  La  longueur  du  canal  qui  ell 
embas,  cft  de  l’eize  diamètres.  L’épaiffeur  cil  de  la  neuvième  partie  d’un  diamètre  & la  largeur 
d’un  demidiametre  Si  d’un  huitième.  La  petite  colonne  avec  la  baie  quiell  près  de  terre,  à 
huit  diametresiS:  au  droit  du  Plinthe  qui  cft  fur  la  petite  colonne,  elle  a un  demidiametre  & 
un  huitième.  L’épaifl’eur  cil  d’un  douzième  Si  d’un  huitième  de  diamètre.  La  longueur  de  la 
petite  colonne  julqu’au  tenon  a douze  neuvièmes  de  diamctre  ;la  largeur  elld  un  demidia- 
metre, Si  d’un  huitième.  L’èpaiffetir  ell  du  tiers  de  cette  largeur;  les  trois  liens  de  la  petite  co- 
lonne ont  de  longueur  neuf  diamètres , de  largeur  un  demidiametre  Si  un  neuvième.  Si  d e- 
paillcur  un  huitième.  Le  tenon  ell  long  de  la  neuvième  partie  d’un  diamctre.  La  longueur  B 
de  la  telle  de  la  petite  colonne  cil  d’un  diamctre  Si  demi  Si  d’un  quart  de  diamètre. La  largeur 
de  la  pièce  de  bois  qui  ell  plantée  devant,clld’un  diamctre  Si  demy  Si  de  la  neuvième  partie 
d’un  diamctre  y joignant  un  neuvième  de  neuvième:!  epaillcur  ell  d un  diamètre. La  plus  pe- 
Anbmtm.  tite  colonne  qui  ell  derrière, Si  qui  ell  apcllèe  en  Grec  Antihafts^^.  huit  diametrcsila  largeur  ell 

d’un  diamètre  S:  demy,  fon  èpailfeur  d’un  douzième  Si  d’unhuitiémedediamctre.Leche- 
valct  a douze  diamètres  de  largeur;  fon  épaifleur  cft  égale  à la  grolfeur  de  la  plus  petite  co-^. 
Tortue.  lonne.i  LeC/jf/o«iawou  oreiller  quiell  au  de ITus  de  la  plus  petite  colonne,  a deux  diamètres 
Si  demy  Si  un  neuvième  de  long.  Si  autant  de  haut  ; fa  largeur  ell  d un  demidiametre  Si  d u- 
ne  huitième  partie.  ■*  Lesmortailes  du  moulinet  ont  deux  diamètres  Si  demy  Si  un  neu-**^ 
vième.  Leur  profondeur  ell  de  deux  diamètres  Si  demy  Si  d’un  neuvième  : la  largeur , d’un 
diamctre  Si  demy.  Les  traverfans-avec  les  tenons  ont  dix  diamètres  Si  un  neuvième  deC 
long,  un  diamètre  Si  demy  Si  un  neuvième  de  large.  Si  dix  d'épais.  La  longueur  des  bras 
cil  de  huit  diamètres  Si  demy,  leur  èpaillcur  ' vers  le  bas  cil  d’une  douzième  partie  de  dia- 
mètre  Si  d’une  huitième  ; vers  le  haut''  d’une  troilîème  partie  de  diamctre  Si  dune  huitie-^ 
me.  7 Leur  courbure  cil  de  huit  diamètres.  Ilfautainfiproportionnerces  bras , Sifaireen-^ 


I.  Legros  rouleau.  Saiimaife  avertie  que  en  cet 

endroit  n'eft  pas  dit  a feuti  filtra  comme  Turnebe  a eftimé, 
mais  dumot  Grec  fcytalec^i  lignifie  entr’autres  chofesunbafton 
rond-, d'où  vient  qu’on  apelle  fciatilai  les  rouleaux  que  l’on  met 
fouslcs  navires  pour  les  faire  aller  en  mer.  C’eft  pourquoy  j'ay 
interprété  fctftula  le  gros  Rouleauj  dont  il  fera  parlé  dans  U fuite. 

Z.  Manucl  A.  Cemoteft  mis  pour  Mamciùit , qui  peut  fi- 
gnifier  une  petite  main.  Quelques  Interprètes  veulent  qu’elle 
foit  comme  la  noix  de  l’Arbalefic.  L’ufage  qui  lui  ell  donné  dans 
!.i  delcripcion  qui  eft  cy-apres,  a quelque  rapport  à ccluy  de  U noix 
de  l’Arbalcftc,qui  ell  deiervir  h la  détente. 

3.  Le  Chelonium  ou  oreiller.  Ammian  Marcellin 
dans  la  machine  qu’il  apcllc  Onager , met  ingtns  cilicmm  palets 
confarBum:  cequifcrvoitpourarreftcrlccoup  & amortir  la  for- 
ce des  arbres  ou  bras } apres  qu’ris  avoient  poufie  le  javelot.  Les 
mots  de  Chelomtm  ScàcPulvinus  qui  font  dans  le  texte,  s'ex- 
pliquent l’un  l’autre,  parce  qu’un  oreiller  bien  plein  & bien  gar- 
ny  relTcmbIc  à une  tortue. 

4.  Les  mortaises.  Prefque  tous  les  Exemplaires  ont  Car- 
cheùi,  qui  cfi  un  mot  barbare  qui  ne  fe  trouve  nulle  part.  Barba- 
ro  met  Tracheli , qui  fignifie  les  cous,  & il  entend  que  ce  font  les 
bouts  du  moulinet  qui  tournent  dans  les  amarres  : Laet  met  Car- 
chefia  qui  fignifie  des  gobelets, & il  les  prend  pour  les  morcaifes  où 
l’on  pallc  les  Icvicrstj'cnters  que  ces  mortaifes  font  non  feulement 
celles  dans  lefquelles  onpalTc  les  leviers  du  Moulinet,  mais  aufll 
la  mortaife  du  gros  Roulleau  d’embas , dans  laquelle  on  palfe 
le  levier  qui  fert  à égaler  la  tenfiondes  deux  arbres.  Au  relie  je 
croy  qu’il  faut  entendre  que  la  mefiire  qui  ell  donnée  fimplement 
pour  ces  raortai(cs,doic  appartenir  à leur  longueur , pareeque  leurs 
deux  autres  dimenfions  > Içavoir  la  largeur  & la  profondeur  Ibnt 
fpecifiées. 

Je  ne  fais  point  d’exeufe  au  Leéleur  de  ce  que  j’abufe  de  là  pa- 
tience en  m’arreflanc  à éplucher  avec  un  fi  grand  loifir  toutes  ces 
chofesj  pareequeje  ne  croy  pas  qu’il  fe  rencontre  perfonne  à qui 
■j’.iye  befoinde  me  jiillifierià-deirus',  ellancalïèuré  que  ceux  qui 
ne  fontpointtouchez  de  cet  amourde  la  connoiilance  de  l’anti- 
quité qui  ne  fait  jamais  trouver  trop  fcrupulcufe  &c  trop  exaéle 
U recherche  des  chofes  de  cette  nature  , n’en  viendront  jamais 
jufqu'à  lire  cet  endroit. 

5.  Vers  le  bas.  Ccll  ainfi  que  j’explique  de  mef- 


me  que  je  mçt^vtrsle  haut  pour  infummo.  Etc’ellliircetcndroic 
quejefondelaconieéturcquc  j'ay  que  les  arbres  ou  bras  de  la 
Catapulte  & de  U Billille  étoient  joints  l’un  contre  l’autre  ôc 
drefièz  debout,  afin  d’aller  frapper  cnlèmble  le  bouc  du  javelot; 
pareeque  ces  mots  de  m radice&injHmmo  ne  feauroient  ligni- 
fier autre  chofe,  Ôc  ne  peuvent  convenir  à des  bras  tendus  à droit 
6c  à gauche  ainfi  que  cous  les  Interprètes  l'ont  entendu,  joint  que 
la  longueur  dei4  piezque  Vicruve  leur  donne,  n’oblige  point  à 
Elire  l’arbre  de  deux  pièces , puifqu’i!  ell  plus  facile  de  recouvrer 
un  arbre  de  z8  picz  dont  cet  arc  auroit  efté  fait,  que  de  faire  que  ^ 
des  arbres  tendus  avec  U force  que  ccux-cy  doivent  avoir  ne 
rompilfert  point  la  corde  de  l’arc  par  le  grand  effort  qu’ils  dé- 
voient faire  en  leur  dctcncc.  Il  n’y  a pas  non  plus  d’apparence 
que  Vicruve  qui  a donné  icy  les  mclùres  de  quantité  de  chofes  qui 
ne  feauroient  dire  que  de  peu  d'importancc,eull  oublié  de  parler 
de  la  grolfeur  delà  corde  de  cet  arc  , duquel  mcfmc  il  ne  fait 
aucune  mention.  La  vérité  neanmoins  cft  que  le  mot  de  bras 
lèmble  defigner  une  ficuation  dans  ces  arbres  qui  a quelque  rap- 
port à un  arcj  pareeque  les  deux  parties  de  l’arc  d’une  Arbalefte 
Ibrc  comme  les  bras  ellendus.  Maison  peut  dire  que  ces  par- 
ties qui  eftoient  apellécs  avec  raifon  bras  dans  les  Arbaleftes, 
ont  retenu  le  mdme  nom  dans  les  Catapultes  qui  ont  peut  dire 
elle  inventées  depuis  les  Arbaleftes  ou  Scorpions , 6c  que  ce  nom 
n’a  point  efté  change  à caufe  que  ces  parties  ont  le  mefme  ufage 
que  les  bras  des  Arbaleftes,  car  elles  poulfent  le  javelot  de  mef-  ^ 
me  que  les  Arbaleftes , bien  que  leur  ficuation  6c  leur  difpofition  ^ 
foit  differente.  Je  fonde  encore  cetee  conjeélure  fiir  Athence 
qui  apelle  la  Catapulte  c’eft-à-dirc  à mon  avis, 

erelia  Tetjditw  ^ o\i  btachiis  efebltsjôc  non  pas  bfachiis  Tcbiis  ^ 
pareeque  cela  n’auroic  point  de  lëns,  les  bras  d’un  arc  n’ellanc  ja- 
mais droits , mais  toujours  courbez. 

6.  Vers  le  haut  d’une  troisie’me  partie.  Cette 
proportion  de  la  grolfeur  des  bras  fait  beaucoup  pour  confirmer 
l’opinion  que  j’ay  que  les  arbres  ftappoient  le  javelot  par  leur  bout 
d’cnhauc  ; car  cette  grolfeur  du  bout  d’enhaut  qui  cil  prefque 
double  de  celle  du  bouc  d’embas, la  faifoit  dire  comme  une  malfuc 
dont  le  coup  eftoit  fort,  non  feulement  à proportion  de  la  tenfion 
6c  de  laroidcur  de  l’arbre,  maisaulli  à proportion  delà  pefan- 
teur  du  bout  qui  frappoic. 

7.  Leur  courbure,  j’entens  par  la  courbure  des  bras, 


L I V R E X.  30; 

* forte,  que  fi  le  chapiteau ’eft  plus  haut  que  la  longueur  des  bras  ne  requiert , ce  qui  le  fait  Ch.  XV. 
^ apellcr onlcsaccourcifl’c,  afin  que  cette  élévation  ou  hauteur  du  chapiteau,  TcndXt  mlM. 
quicftcaulc  que  les  bras  font  moins  tendus  ,eftant  rccompcnfée  par  l’accourcilfcmcnt  des 
bras,  la  machine  puifle  frapper  avec  afl'ezde  force;  & au  contraire  file  chapiteau  eft  moins 
haufféjCC  qui  lefait  apellcr  Cafafojjaw,  les  bras  doiventeftre  plus  tendus  ;c’d1:pourquoy  Ttnd,mi  mtai: 
on  les  allonge,  afin  qu’ils  puilfent  cftre  courbez  aifément  jufqu’où  il  faut.  Car  de  mefme 
qu’un  levier  qui  eftant  de  quatre piez  eft  fuffifant  pour  faire’  que  quatre  hommes  puilfent 
remuer  un  fardeau,  fera  que  le  rneline  fardeau  fera  remué  par  deux,  s’il  eft  long  de  huit  piez; 
d-  * ainfiplus  les  bras  delà  catapulte  feront  longs,  & plus  il  y aura  de  facilité  à les  bander;  de 
mclme  qu’il  y aura  plus  de  difficulté  , plus  ils  feront  courts. 


g l’cfpace  qui  eft  depuis  le  chapiteau  A , ou  B , jufqu’ù  l’endroit 
C CjOii  cftoic  l’oreilicr  fur  lequel  je  luppofe  que  les  bras  clefccn- 
doient  & venoient  fraper  lorfqa'ils  eftoient  decenduS}  & d’où  on 
les  tiroir  pour  les  faire  approcher  du  chapiteau  en  les  courbant. 

I.  Est  plus  haut  qu_e  la  longueur  des  pras 
NE  REQU^iERT.  BiCf»  qucjc  lie  mc  fois  pas  propofé  de  trouver 
du  (èns  dans  tout  ce  qui  eft  dit  icy  pour  l’cxplic-ition  de  I.i  Ca- 
tapulte , il  y a reanmoins  quelques  endroits  où  il  (èmbic  que 
l’on  y en  cntrcvoic.Cct  endroit  peut  devenir  un  des  plus  raifonna- 
bles  J pourvcuquel’ony  corrige  peu  de  choie.  Il  y a,  nam  ficA- 
piiula  altioriiejH.im  erit  Lnitudo , faBafuerim-,  Ce  qui  n’a  point 
de  fens-,  car  on  ne  peut  deviner  à quoy  lè  rapporte  iatitudo.]Q  crois 
qu’il  fuit  lire,  nA7n  ft  capimla  alnora  t^tidmi  feri  longuudo  { hoc  e]i 
hraclnorwn)  fuliaj'uerint.  Cequime  fiitfiirc  cccte correction, 
eft  qu’il  s’agit  de  la  longueur  des  bias,&  non  pas  de  leur  lar- 
geur. 

(2  2..  Anatonum.  C’eft  icy  à mon  avis  l’endroit  de  tout  le 

ch.ipitre  qui  eft  le  plus  intelligible  , & qui  donne  lieu  à entre- 
voir quelque  chofe  dans  le  rclfce  ; les  interprètes  ne  l’ont  pourtant 
point  ciipliqué,ilseftimcnt  tous  c^\z  AnatonaSc  CatatonaÇx^ni- 
hent  jeton  haut  ou  bas  que  les  cordes  plus  ou  moins  tendues  ren- 
dent qu.indon  les  touche,  fondez  fur  l'endroit  du  premier  cha- 
icrediiprcinier  livre  , où  il  eft  dit  que  les  cordes  qui  tendent  les 
ras  des  catapultes  doivent  eftre  homotona , c'eft-à  dire , tendues 
fi  egalement  qu’elles  ayenc  un  meli’necon  quand  on  les  fait  Ton- 
ner. Mais  il  eft  évident  que  l’auteur  entend  icy  autre  chofe-,  5e 
que  le  hm  ou  le  bxs  qui  eft  lignifié  par  a-.:o  Ôc  caro  qui  compo- 
ferc  les  mots  donc  il  s’agit,  ne  doivent  point  eftre  interprétez 
du  haut  ou  du  bas  ton,  mais  de  la  plus  haute  ou  de  la  plus  balle  fi- 
tLiacion  du  chapiteau  , qui  eft  dit  haut  quand  il  eft  plus  éloigné 
du  moulinet  & plus  proche  des  arbres , ou  bas  quand  il  eft  au  con- 
traire  i ce  qui  fait  que  les  arbres  fouffrent  une  plus  grande  , ou 
Vj  une  moindre  terfion , comme  il  fe  peut  voir  dans  la  figure  qui 
explique  allez  clairement  le  railbnrcmenc  que  V imive  fa.c  fur  la 
proportion  des  arbres , à la  hauteur  du  chapiteau , laquelle  ne  fc 
peut  entendre  de  la  différence  du  ton  ; pareeque  fbic  que  le  cha- 
piteau lôit  CaiMomm  , c’eft-à-dire  abailîé  comme  en  A , ou 


Afiatomm,  c’eft-à-dire  élevé 
comme  en  B,  & cela  à l'égard 
des  arbres  C C j il  donnera 
toujours  un  mefric  ton  aux 
cordes  ; pareeque  l’auteur  veut 
que  par  cctcc  proportion  qu’il 

firc/critjla  longueur  des  bras  qui 
es  rend  plus  flcxiblcs,rccorapcn- 
fe  l’abaidcment  du  chapiteau  qui 
fait  uncplus  grande  tenfionj  ou 
que  leur  acourcillèment  fupplée 
à ce  qui  manque  à la  tenfion 
que  les  chapiteaux  donnent 
quand  ils  font  ficuez  plus  haut-, 
& qu’ainfi  la  machine  ait  tou- 
jours une  pareille  force  pour 
frapper , & que  l’on  trouve  auf 
Il  une  mefme  facilité  à la  ban- 
der j ce  qui  fera  necdlài'rement 
un  meCne  ton  dans  les  cor- 
des. 

3.  Que  quatre  hommes 

PUISSENT  REMUERUN  F A R- 

DE  AU.J’ay  frù  qu’ily  avoir  fau- 
te au  texte  , qu’un  copifte  a 
mis  un  point  de  trop , & que  ce 
mauvais  exemplaire,  fur  lequel 
ceux  que  nous  avons  ont  cfté 
copiez, a flic  écrire , ofi»s  ^iod  A i^uincjue  hominibnî  exiolliiur , au 
lieu  de  A car  il  n’yapoir.t  d’apparence  que  Vitmve 

ignorait  que  le  doublement  de  la  longueur  du  levier  depuis  l’hy- 
pomoclion  ou  appuy,  double  auffi  la  force  , 5c  par  conlcquent 
que  ce  que  quatre  hommes  font  avec  un  levier  de  quatre  piez,  ell 
fait  par  deux  hommes  avec  un  levier  de  huit  piez. 

4.  Ainsi.  Ce  qiii  apartienc  àlaftruéture  5c  à l'iifage  des  Ca- 
tapultes eft  plus  amplement  expliqué  dans  les  deux  chapitres  qui 
fuiverc. 


CHAPITRE  XVI. 
Des  Ballilles. 


Ch.  XVI. 


J’ A V traité  des  parties  dont  la  Catapulte  eft  compofée  & de  leurs  proportions.  Pour  ce 
qui  eft  des  Balliftcs  elles  le  font  de  diverfes  maniérés,  qui  ne  font  toutefois  que  pour  un 


E 

I.  J'ay  traite'.  L.a  deferiptton  delà  Catapulte  n’a  cfté 
entendue  de  perfonne,  quoy  que  quantité  de  grands  perfonna- 
gess’y  foient  employez  avec  beaucoup  de  foin,  comme  Lipfe 
remarque.  Les  defcripcions  qu’Achenée  , Ammian  Marcellin, 
'Vegece,  Jocundus  ôc  Robertus  Valcurius  en  ont  données,  les 
deux  figures  qui  font  dans  le  livre  anonyme  , intitulé  Noütia 
imperii , celle  que  Guil.  du  Choul  dit  avoir  cirée  d’un  ancien 
marbre  , celle  que  Lipfe  a veüe  dans  l’Arfenal  de  Bruxelles  , 
ny  celles  qui  font  reprefentées  dans  la  colonne  Trajarc,  n’ont 
aucun  rapport  avec  la  defeription  de  Vitruve  -,  Cæfar  Cifa- 
ranusquieftle  premier  qui  apres  Jocundus  a fait  les  figures  de 
Vitmve  avec  beaucoup  d’exaftitude , n’en  a poire  fait  de  la  Ca- 
tapulte , non  plus  que  Barbaro  ^ ôc  mefme  apres  avoir  traduit  5c 
cçmmenté  Vitruve  jufqu’à  cet  endroit,  il  abandonna  l’ouvrage 


qui  fut  achevé  par  Benedetto  Jovio , 6c  par  Bono  Mauro.  Jocun- 
dus dedare  en  propofant  fa  figure,que  ce  n’eft  poire  pour  expliquer 
le  texte  de  Vitmve  auquel  elle  ne  convient  point,  ôc  il  avoiie  qu’ii 
ne  comprend  rien  ny  à G figure  ny  au  textede  Vitmvc.Maisil  ne 
faut  pas  trouver  étrange  qu’une  machine  dont  il  eft  fort  difficile  de 
faire  comprendi-e  la  ftrudure  par  écrit , parciculicremenc  loi’lque 
l’on  n’en  donne  point  la  figure , ne  foit  point  entendue*  quand  U 
dclcription  en  eft  aulTî  négligée  qu'eft  celle  qui  nous  eft  donnée 
par  Vitmve, qui  ne  s’eft  arcefté  qu’aux  proportions  des  parties  qui 
la  compofentjfans  décrire  ny  la  figure  ny  les  ufigcsdcccs  paities. 

Ce  que  l’on  fçaic  en  general  des  Catapultes  eft  qu’elles  eftoient 
faites  poiu- Jetter  des  javelots , de  melmc  que  les  Balliftes  fer- 
voiert  à jetter  des  pierres  , quoy  que  cette  diftinétion  n’ait  pas 
Clé  faite  par  les  derniers  Auteurs  Latins,  qui  ont  toujours  expri- 


3o6  V I T R U V E 

Ch.  XVI.  mefmc  effet.  Il  y ena  qucl’onbînde  avec  des  moulinets  & des  leviers,  d’autres’avec  des  mou-  -A- 
flesjd’auttcsavecdcsvmdas,  & d’autres  avec  des  relies  àdents.  Mais  la  grandeur  de  toutes 


mé  l’une  ôd'aiitre  machine  par  le  mot  de  Ballifte-,  QuelesCata-  çoientplufieurs  hommes  les  uns  apres  les  autres  au  rapport  de 
pulccs  iançoient  leursjavelots  avec  une  fi  grande  force  qiùls  per-  Lucain-,  qu’elles  portoient  d'un  bord  du  Danube  à l’autre  félon 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIV. 

Cette  PUnche  nprejente  U Catapulte  entière  dans  le  lointain , çÿ  démontée  dans  le  proche.  Pour 
comprendre  l'ufape  de  cette  machine , il  faut  fe  figurer  quelle  roule  fur  quatre  roues , dont  les  deux  de 
derrière  tiennent  a un  ajjemhlage  de  hois  qui  foûtient  lerefle  de  la  Catapulte , ey  que  cet  afemhlage  por- 
te pardrvant  fur  l'ejjieu  des  deux  roues  de  devant  auquel  efi  joint  un  timon  , qui  efi  attaché  à l'af'embla- 
ge  par  une  cheville  ouvrière , afin  que  la  machine  puijfe  ejire  traifnée  où  l’on  veut  comme  un  chariot. 
Le  refit  de  la  machine  qui  efi  pofé  fur  l’ajfemblage  ,y  efi  attaché  au  milieu  feulement  par  une  autre  g 
cheville  ouvrière  , afin  que  l’on  puijfe  tourner  y braquer  la  Catapulte  a l’aide  d’un  autre  timon  qui 
efimanié  dans  laFigure  par  trois  foldats  ^ y qui  peuvent  faire  aller  lamachine  feulement  adroityà 
gauche. Elle  efi  haufée  oubaifiée  lorfque  ceux  qui  font  furl’éehajfaut  la  font  mouvoir  fur  les  pivots  ÜSl. 

Pour  expliquer  le  refie  des  particularités^ , on  a mis  tout  au  long  tant  en  Latin  qu’en  François  les 
endroits  du  texte , qui  ont  quelque  chofe  d’intelligible. 


AAe,  Tahuh  infnmmo  & in  imo  capindi.  BB,  Paraflau 
devtra  AC  Jîniflra.  C C 3 An^li  ijmtHor  cptifunt  circ'a  in  Uicri- 
hts  & froniif^  , Uminis  feneis  & davis  confixi. 

D D,  CanAliaéis , Sjrinx  dtdus. 

E E , Recula  dn.i  in  qim  iridnar  fticuîa.  Elles  font  apcüées  au 
chapitre  18  ti^va  longicndine  amplifsimâ, 

F F 5 Chdonii  cjH*  /uprà  tigna  figuntur  , (ÿ  in  (juibns  indu- 
duntur  juaiU.  cntp.iS.  G > Biicula  , ScAmilhm  vocata,  jecHnclatis 
cardimius fxA.  HiScmUa.  J,  Epiiexis. 

K,  Chdo  3 Ji've  manuda.  L3Canalis  jnndi.  iQolnmdlAÔ' 
■bajis  in  Jolo.  N3  StibidUo,  Efiharadibia  , cap.  17. 

O , Chdonrnm  ijîve  pttlvinus , ^nod  efi  fttpra  mimrtm  cohmntfm 
efUi  Guce  annbajis  dicKur.  6 , Snbjetiio3  crafsitndinis  einjdem 
CMjus  minor  cohmnA. 

1 3 Pefienor  minor  cahtmnA3  Grâce  Anubafis  dicitur , fiiprh 
(piAtn  djetonrim»  Jh’e  pnlviitHs. 

P 3 Form£  per  media  fpatia  tignonm  infedortm  incidm- 
Uf>-  3 in  epiibw  excifiombw  ipJclMdhnnsr  capitula  catapiiltarum , 
cap.  18. 

O 3 Suaila.  R 3 Brachii  radix.  S , Brachii  fummum. 

7^3  ModioH  aè'nei  cjui  in  capitula  indiid.'tntiir , cap.  j8. 

Cmeoli  ferrei  Epifihides  dtbii.  cap.i%.  X , Anfa  rtc- 
demis  ejut  indstitr  per  foramen  capituli  & in  aheram  paricm  tra~ 
jicitfir  3 deinde  in  fuctilarn  coniiettur  3 invdvim  ejue  veliibus  uü 
per  eam  extentus  rudens  cimtn.tmbus  tabltu  f/ierii,  acptalem  foni- 
tùs  habeat  rejponfsm.  Tiirn  ataem  cur.eo  V , ad  foramen  conduditur^ 
C/~  ita  iraiedus  in  aheram  partet»  > eâdem  ratiene  vedibfu  per  fiictt- 
Um  extendituï  3 douce  aftaliter  fonent.  cap.iè. 

5.  Carcbejîa. 


A A J les  pièces  de  bois  qui  font  au  haut  & au  bas  du  chapiteau. 

B B,  les  poteaux  qui  font  à droit  ôc  à gauche.  • C C,les  quatre  an- 
gles q.:i  font  à l’entour,  tant  aux  coftez  qu’au  devant , & qui  font 
garnis  de  bandes  de  fer.  D le  petit  canal  qui  cft  apellé  Syrinx. 

E E,  les  deux  réglés  dans  lefquelles  un  moulinet  eft  palTé.  Elles 
font  apellces  au  chapitre  18  de  longues  pièces  debois.  i'T,  les  amar- 
res que  l’on  attache  fur  les  longues  pièces  de  bois , & dans  lefquel- 
icson  palTc  des  moulinets, chap.18.  G,  la  Icvre  apeüée  Scamillsm  ^ 
jointe  par  des  tenons  à queue  d’irondelle.  H,  le  gros  rouleau.  I, 
l'Epitoxis.  K,iec/?e/o  o\\manncla,  L,le  canal  qui  ert  embas.  M,la 
petite  colonne  & fa  bafe  qui  cfi:  proche  de  la  terre.  N , le  chcvalcC 
apelléla  grille,chap.  17.  0,le  ou  oreiller  qui  eftaudef- 

fus  de  la  petite  colonne  apeltce  antibajis  en  Grec.  6,1e  cheva- 
let dont  l’épailFcur  cft  égale  à celle  de  la  plus  petite  colonne. 

1 3 la  plus  petite  colonne  qui  eft  derrière  apcilée  antibajis  en 
Grec  ; elle  iouftient  le  cheIonitm3  ou  oreiller.  Jl  faiu  ejhe  averfy 
cpie  cette  petite  colonne  ne  fe  voit  point  dans  la  figure  , & que 
la  marque  t defigne  feulement  l'endroit  ou  elle  efi  > efi  ant  cachée  par 
lapiece  de  bois  Jur  laquelle  la  marque  efi  gravée.  P, les  entail- 
les qui  font  faites  au  milieu  de  chaque  piece  de  bois  -,  dans  lefquel- 
les  entailles  on  enferme  le  chapiteau  de  la  Catapulte  , chap.  18. 

Q,  le  moulinet.  R , le  bas  de  l'arbre.  S , le  haut  de  l’arbre. 
TT,  les  Barillets  de  cuivre  que  l’on  enchalîe  dans  le  chapiteau, 

V V , les  chevilles  de  fer  apellées  Epifchides3  chap.  18.  X,  le  bout  D 
du  cable  que  l’on  pallè  par  le  trou  du  chapiteau  Sc  que  l’on  attache 
au  moulinet , au  tour  duquelil  s’entortille,  lorfque  l’on  le  fait  tour- 
ner avec  les  leviers , & on  le  bande  jufqu’à  ce  qu’en  le  frappant 
avec  la  main,  on  connoillè  qu’il  eft  au  mefmc  ton;car  alors  on  fait 
l’arreft  au  trou  du  chapiteau  avec  la  cheville  V,  afin  que  rien  ne 
lafehe.  Et  de  la  mefme  maniéré  le  cable  ayant  cfté  palTé  à l'autre 
collé  on  le  bande  avec  les  leviers  Sc  le  moulinet,  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
au  mcCne  ton  que  l’autre,  chap.  18.  5 , les  morcaifesw 


Outre  toutes  ces  parties  qui  font  dans  le  texte  de  Vitruve , j'ay  efié  obligé  d’en  fipptéer  quelques  au- 
tres , y d'expliquer  celles  qui  font  dans  le  texte  , par  des  conjeBures  probables , y par  rapport  avec 
les  Catapultes  qui  font  décrites  par  d’autres  auteurs , en  forte  neanmoins  quelles  n'ayent  rien  qui 
répugné  au  texte,  t E,  ^ efi  un  piton  de  fer  qui  efi  attaché  au  haut  de  l arbre , y qui  y peut  jouer  dans 
une  mortaife  , dans  laquelle  il  efi  arrefié  par  un  bout  avec  une  cheville  au  droit  â’Y.  Ce  piton  par  E 
l’autre  bout  a un  double  anneau  dont  l’un  efi  ncce  faire  pour  attacher  le  cable  a l’arbre  qu’il  faut  tirer, 
l’autre  pour  arrefier  l'arbre  dans  le  barillet  T,  par  le  moyen  de  la  cheville  Epifehis  H.  efi  le 
marteau  par  le  moyen  duquel  fe  faifoitla  detente , ainfi  qu’il  efi  décrit  dans  Ammian  Marcellin.  CICI, 
font  des  pivots  fur  lefquels  une  partie  de  la  Catapulte  fe  pouvait  hauffer  y baijfer  pour  tirer  en 
haut  ou  en  bas, comme  il  efi  rapporté  dans  le  livre  intitulé  ’Floûûo.  imperii.  A , efi  une  piece  eccen- 
triquepar  lemoyende  laquelle  legrosrouleau,lorfquilefitourné,fait  haujfer  ou  baijfer  le  bout  d’embas  de 
l'arbre  marqué  4>  A , pour  le  lâcher  ou  le  bander  quand  il  en  efibefoin  : car  je  compofe  les  arbres  ou  bras 
delà  C atapulte  chacun  de  deux  pièces  ,fçavoir  de  la  piece  SR,  y de  la  piece  A<fr  ; me  fondant  fur  ce 
que  Héron  dit, que  les  anciens  les  apelloient  ^nconcs  ,cequi  fgnifie  qu’ils  efioient  coudex^,y  amonavis 
compof:^  de  deux  pièces  qui  faifoient  un  angle  en  o,  auquel  endroit  ils  efioient  fermement  attache^  en- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIV. 

Jemble  , çÿ*  encore  affermis  par  une  ejjcliere  A. 

^ar  le  moyen  de  cette  conjlruSîwn,  la  partie  R S,  & U partie  A nefaifiient  que  comme  un  arc, 
& il  arriiioit  que  l’angle  de  chaque  bras  eftant  fermement  attaché  aidas  de  la  Catapulte  -vers  l'endroit 
O , lorfque  le  bout  Seftoit  tiré  'vers  le  chapiteau  par  le  moyen  du  cable,  le  bout  eftant  appuyé  fur  le  gros 
rouleau  H,  il  fefaifoit  une  flexion  commune  des  deux  bras,  en  forte  que  lorfque  le  bout  $ eftoitlevé 
ou  baife  par  le  moyen  delapiece  eccentrique  A , qui  eft  au  gros  rouleau , la  tenfion  de  l’arbre  eftoit  aug- 
mentée ou  diminuée.  LegrosroiileauH,eftoittournéparlemoyendule'vier^H.  fay  mis  desroüesau 
chevalet  N,  bien  qu  il  n en  fiit  point  parlé  dans  le  texte , ^ que  mefme  il  fit  confiant  qu'il  y avoit  des 

Catapultes  fans  roues, telles  quefioient  celles  quel’onmetto’it  dans  les  tours  debois  dont  ileftparlé  cy-aprés. 

dMais  les  Catapultes  anciennes , dont  nous  avons  des figures,  en  ont  toutes.  Dans  le  Cabinet  des  machi- 
nes qui  edi  a la  Bibliothèque  du  Roy , tly  aùn  modèle  de  cette  machine,  qui  fait  mieux  comprendre  l'effet 
de  toutes  ces  differentes  parties  que  la  figure  ny  [explication  ne  peuvent  faire. 

LUI 


3oS  V I T R U V E 

Ch  pefantcur  de  la  pierre  quelles  jettent  : & il  n’eft  pas  aife  de  A 

concevoir  quelles  doivent  cftre  ces  proportions , fi  l’on  n’eft  bien  exercé  dans  l' Arithméti- 
que, & principalement  dans  la  multiplication. 

On  fait  au  chapiteau  de  la  Balifte  des  trous  par  où  l’on  paiTc  des  cables  faits  de  cheveux 
de  femme, ou  de  boyau;  ccscables  doivent  cftre  gros  à proportion  de  la  pefanteur  de  la 
pierre  que  la  Balifte  jette,  de  mefme  que  dans  les  Catapultes  les  proportions  fe  prennent 
de  la  grandeur  des  javelots. 

‘ Or  afin  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  règles  delà  Geometrie  & de  l’Arithmétique, 
fe  puiflent  inftruire  de  ces  chofes  , & que  dans  les  périls  de  la  guerre  ils  ne  foient  pas 
en  peine  de  s’en  embaraffer  l’efprit;  je  veux  mettre  icy  par  écrit  ce  que  j’en  ay  apris  tant 
de  mes  maiftres,  que  par  ma  propre  expérience  , à quoy  j’ajoûteray  le  calcul  que  j’ay  fait 
pour  réduire  à nos  poids,  ceux  qui  font  en  ufage  parmy  les  Grecs.  B 


l’auteur  du  livre  intitulé  Notitiaimperii  \ Et  enfin  qu’il  y en  avoit 
qui  poufibient  des  javelots  de  la  grandeur  de  nos  chevrons.  Athé- 
née en  décrit  qui  avoient  douze  coudées , & ce  qui  eft  de  plus 
incroyable  il  dit  qu’Agefiftracus  & Palintonus  firent  des  caca- 
pultcs>  qui  n’ayant  que  quatre  coudées,  portoicnejurqu’à  quatre 
llades,  c'efi;  à dire  environ  400.  toifes. 

La  defeription  de  Vitruve  fait  feulement  entendre  que  la  Ca- 
tapulte avoir  deux  bras  ou  arbres,  c’eft-à-dirc  des  pièces  de  bois 
que  l’on  faifoit  plier  en  les  attirant  avec  des  cordes  qui  fe  ban- 
doientqiardes  moulinets:  mais  perfonne  n’a  expliqué  comment 
ces  brasfrappoient  le  javelot, comment  ils  eftoient  arrcilez  avant 
la  detente,  & comment  la  détente  fe  failcic,  ny  à quoy  lcrvoit 
cette  égalité  de  tenfion  qui  fe  connoiflbic  par  l’égalité  des  tons 
que  les  cordes  rendoient  ^ on  ncfçait  point  non  plus  quel  cltoic  le 
myftcre  de  toutes  ces  proportions  qui  fe  prenoienc  lut  les  trous , 
par  Icfqucls  les  cables  dboicnt  pallcz. 

La  Catapulte  d’Amraian  Marcellin  6c  celle  de  Guillaume  du 
Choul  n’avoient  qu'un  bras  élevé  droit  de  haut  en  bas  , qui 
frappoit  le  Javelot:  celle  de  Jocundus  qu’il  a prifedans  Athenée 
oïl  elle  eft  fort  mal  dcfîînée , ôc  celle  de  Lipfc , à ce  que  l’on  peut 
comprendre , frappoient  le  javelot  avec  une  corde  tendue  en  ma- 
nière d’arc , mais  de  telle  force , que  ce  n’eftoient  point  les  bras , 
qui  cftant  pliez  &:  contraints  fifiènt  effort  pour  fe  remettre  en  leur 
eftac  naturel , comme  il  arrive  ordinairement  aux  arcs  5 mais  ces 
bras  eftoient  des  levicrs,qui  fans  plicc,forçoient  des  cordages  dans 
Icfquels  ils  eftoient  engagez , de  s’allonger , 6c ces  mcfmes corda- 
ges en  fc remettant  en  leur  eftat  naturel , forçoient  à leur  tour  les 
leviers  qui  tiroient  la  corde  de  l’arc  , ôc  produifoicnc  l’effet  de  la 
machine,  qui  eftoit  femblable  à celuy  d’une  Axbalcftei  ce  qui  n’eft 
pas  aifé  à comprendre. 

Il  y a apparence,  quoy  qu’en  difent  tous  les  interprètes,  que  la 
C.itapultc  <îe  Vitruve  agillôit  félon  la  première  maniéré  , ôc  que 
U grande  force  avec  laquelle  elle  frappoit,  auroic  rompu  les  cables 
fl  elle  avoir  cfté  tendue  comme  un  arc  : ôc  pour  dire  hardiment 
ce  que  je  me  fois  imaginé  de  cette  machine,  puifquefà  deferi- 
pcion  eft  tellement  galbée  que  cous  les  fçavans  l’ont  abandon- 
née comme  incurable  je  croy  que  les  deux  bras  de  la  Catapul- 
te eftoient  deux  arbres  joints  Ôc  mis  cofte  à cofte,  plantez  de- 
bout , ôc  arreftez  au  bas  de  la  machine  comme  le  mas  d’un 
vailfcau  , afin  que  les  bouts  d’enhauc  qui  fe  rapportoient  aux 
troue  du  Chapiteau , quandils  eftoient  cirez  par  les  cables  que  l'on 
palfoic  par  ces  trous , allalTent  enfemble  en  fe  détendant  frapper 
d'un  mefme  coup  le  javelot.  On  mettoic  deux  arbres , afin  que  la 
machine  euft  plus  d’effet,  ôc  qu’on  les  puft  bander  aiftiiicnc  l’un, 
apres  l’autre.  L’obfctvation  du  ton  de  la  corde , fervoit  à faire 
connoiftre  que  les  deux  arbres  eftoient  tendus  également , ce  qui 
eftoit  abfolument  ncccllàire , autceracntle  bras  qui  auroic  efté  le 
moins  tendu  , n’auroit  fervy  de  rien , pareeque  l’autre  auroit  dé- 
jà poufte  le  javelot  avant  qu’il  le  puft  toucher.  Or  voicy  comment 
JC  conçois  que  ce  bandage  fe  faifoit.  Il  y avoit  au  haut  de  chaque 
arbre , un  piton  de  fer  qui  eftoit  percé  de  deux  trous  ou  anneaux  : 
on  accrocboic  le  cable  au  dernier  trou  marqué  E,  dans  la  Planche 
L X I V , après  l’avoir  pafté  dans  le  chapiteau  T T , A A , par  un 
des  trous  qui  y font  pour  palier  les  cables , Ôc  l’on  bandoic  ce  cable 


avec  le  moulinet , jufqu’à  ce  que  le  premier  trou  du  piton  marque 
r , fuft  au  droit  du  trou  du  Barillet  de  cuivre  T , qui  craverfoie  ic 
chapice.au.  Alors  le  maiftre  de  la  Catapulte  faifoit  fonner  la  corde , 
ôc  ayant  retenu  le  ton , il  palfoic  la  cheville  de  fer  V , dans  le  ba- 
rillet, laquelle  traverfant  le  premier  anneau  r , tenoit  l’arbre  en 
arreft:enfuitc  ayant  pallé  le  mefme  cable  dans  l’autre  croii,i!accro- 
choit  l’autre  arbre  ôc  le  bandoic  de  mefme  que  le  premier*,  ôc 
quand  le  premier  anneau  du  piton  eftoit  audroit  du  trou  de  l’au- 
tre barillet , il  fonnoit  la  corde  , 6c  fi  elle  rendoit  le  mef- 
me ton  qu’elle  avoir  eu  en  bandant  le  premier  arbre,  il  met- 
toic  l'autre  cheville  de  fer  dans  le  BariUec  pour  l’arrefter.  Mais 
fl  le  ton  eftoit  different  , fçavoir  lorfqu’il  fe  renconcroic  que 
l’un  des  arbres  eftoit  plus  fort  que  l’autre , il  faifoit  tourner  le  gros 
rouleau  H,  afin  que  par  fon  moyen  il  augmentât  ou  diminuât  la  C 
tenfion  de  ce  dernier  arbre , Iclon  qu’il  en  eftoit  befoin.  L’ufage 
du  gros  rouleau  eftoit  de  haullèr  ou  bailler  la  queue  de  l'arbre , 
marquée  0 par  le  moyen  de  la  piece  cccencriquc  a , lèlon  que 
l’on  cournoit  ce  rouleau  en  avant  ou  en  arriéré  par  le  moyen 
du  levier  ce  quiaugraentoit  oudiminuoit  la  tenfion. 

Quand  les  deux  chevilles  deferVV,  avoient  arrefté  les  deux 
arbres,  on  palfoic  lachevillede  fer  5,  au  travers  des  anneaux  des 
chevilles  V V , ôc  du  mamiclA  K , qui  eftoit  au  milieu , ôc  dont  le 
bout  4,  palfoic  Ôc  fortoic  au  delïous  du  chapiteau.  Pour  faire  la 
detente  ,1e  maiftre  donnoicun  coup  de  marteau  au  bout  4 du  rmt- 
qui  par  le  moyen  de  la  cheville  3,  enlcvoit  les  deux  che- 
villes V V,  par  lefquelles  les  arbres  eftoient  arreftez-, en  forte  qu’ils 
alloient  cnlcmblepoulTcc  le  javelot. 

I.  Or.  afin  q^e  ceux  qui  ne  sçavent  pas.  Vi- 
truve auroit  obligé  davantage  la  pofterité , fi  au  lieu  de  ces  pro- 
portions  il  euft  expliqué  & décrit  allez  exaétement  quelle  eftoit  la  ^ 
figure  ôc  quels  eftoient  les  ufages  des  parties  dont  il  donne  les 
proportions  : il  auroit  efté  plus  aifé  de  fupplécr  ces  proportions , 
que  de  deviner  le  refte.  Car  on  ne  fçait  rien  autre  choie  de  cette 
machine,  finon  que  des  cables  d'une  grolfeur  prodigieufe  paf- 
foientpar  des  trous  taillez  foivant  un  trait  fort  particulier  5 mais  il 
n’eft  point  dit  ce  que  ces  cables  tiroient , ny  quelle  eftoit  la  partie 
qui  poullbic  la  pierre  : il  n’y  a rien  auffi  qui  puilTe  faire  compren- 
dre comment  des  cables  de  plus  de  huit  pouces  de  diamètre  ôc 
faiesde  cheveux, rendoient  un  fon  qui  euft  des  tons  que  l’on  puft 
diftinguer.  Neanmoins  fi  l’on  s’en  rapporte  à ce  qui  eft  dit  cy- 
aprés au  18 chapitre,  il  femblc  que  les  Baliftes  ôc  les  Catapultes 
n’eftoient differentesqu’en  ce  que  les  uncsjcttoient  despia-rcs, 
ôc  les  autres  des  javelots-,  comme  fi  de  mefinc  qu’il  y avoit  des 
bras  ou  arbres,  qui  dans  la  Catapulte  frappoient  le  javelot  pofé 
dans  le  canal  qui  le  conduifoit,  il  y euft  eu  aufll  des  bras  dans  la  ^ 
Balifte  qui  lançoient  de  greffes  pierres  qui  leur  eftoient  acta-  ^ 
chées  -,  ôc  que  cela  le  faifoit  à peu  prés  de  la  mefine  manière  qu’aux 
Arbalcftes , dont  il  y en  a qui  ont  rapport  aux  catapultes , par- 
cequ’ellcs  lancent  des  fléchés , ôc  d’autres  qui  font  fcrablables  aux 
Baliftes,  parcequ’ellcs jettent  des  balles,  les  unes  n’eftanc  dail- 
leiirs  differentes  des  autres  qu’en  ce  que  celles  qui  lancent  les  flé- 
chés n’ont  qu’une  corde  fimpîc  qui  poulTè  la  fléché,  au  lieu  que 
les  autres  ont  deux  cordes  qui  forment  au  milieu  comnic  le  refoau 
d’une  fronde , dans  lequel  on  mec  1a  balle. 
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Ch.  XVII. 


Be  U proportion  des  pierres  a^vec  les  trous  de  la  Balifle  qui  les  jette. 

La  Balifte  qui  jette  une  pierre  de  deux  livres  ^ doit  avoir  le  trou  de  fon  chapiteau  de  la 
largeur  de  cinq  doits -.fila  pierre  eft  de  quatre  livres,  il  doit  dire  de  lix  à lept  doits; 

Il  elle  eft  de  dix  livres,  ilfcr.ade  huit  doits  : fi  elle  ell  de  vingt  livres,  il  fera  de  dix  doits  : fi 
^ elle  ell  de  quarante  livres,  ‘ il  fera  de  douze  doits  & trois  quarrs.  Si  elle  cil  de  foixante  livres, 
ilfera  de  treizedoits&d’unehuitiémeparne  : fielleell  de  quatre-vinat  livres,  il  fera  de 
quinze  doits:  fi  elle  ell  de  fix  vingt  livres,  illcra  d’un  pié&t  demy&d’uifdemy  doit  : fi  el- 
B le  cil  de  cent  foixante  livres,  il  fera  de  deux  piczifi  elle  cil  de  cent  quatre-vincrt  livres,  il 
fera  de  deux  piez  & cinq  doits  : fi  elle  ell  de  deux  cent  livres , il  fera  de  deux  piez  & lix  doits  : 
fi  elle  ell  de  deux  cent  dix  livres,  il  fera  de  deux  piez  & fept  doigts.  Si  elle  cil  de  deux  cent 
cinquante  livres,  il  fera  de  deux  piez  & onze  doits  & demy. 

^ Après  avoir  réglé  la  grandeur  de  ce  trou , qui  cil  apcllé  en  Grec  ^peritretos , il  faut  cher-  Perd  tm  à 
cher  les  proportions  du  gros  rouleau.  Sa  longueur  doit  ellre  de  deux  diamètres  du  trou  avec  ttmour. 
une  douzième  & une  huitième  partie  de  ce  diamètre  ; fa  largeur  , dedeux  diamètres  & un  II- 
^ xicme . 1 mais  il  faut  divilerlamoitie  de  lahgne  quia  elle  décrite,  & après  cela  rclferrer  Ion 
extrémité  en  telle  forte  quellant  tournée  obliquement  , elle  ait  de  longueur  une  fixiéme 
partie  & un  quart  de  largeur  vers  1 endroit  où  elle  commence  à tourner . & un  fivièmr 


àl  endroit  où  ell  la  plus  grande  courbure  , qui  ell  où  les  points  des  angles  le  rencontrent , & 
C où  les  trous  acleretrelfiflcment  de  la  largeur  tendent.  Ce  trou  doit  dire  un  peu  plus  lono- 

nnelaro-p  ■ . ,,  E r „ t> 


que  laige,  & proportionné  a 1 cpailfeur  del  : après  en  avoir  tracé  la  circonférence  A 

il  en  faut  polir  1 extiemite  en  la  courbant  doucement  : Ion  épailfeur  ell  1 d’un  diamètre  ^ 

& un  fixiéme.  Il  faut  que  les  barillets  ayent  onze  huitièmes  de  diamètre  : leur  largeur 
doit  dire  dun  diamètre  & trois  quarts;  leur  épailfeur,  d’un  demidiametre  , fans  ce  qui 
fe  mec  dans  le  trou  ; & leur  largeur  par  l’extremitè  doit  dire  d’un  diamccre  & un  fixiéme. 

Les  poteaux  auront  de  longueur  cinq  diamètres  & demy  & un  fciziéme  ; détour, un  de-- 
niidiametrc;  depailfeur,un  tiers  &un  neuvième  de  diamètre.  Il  faut  ajoûter  à lamoitié 
de  leur  largeur  autant  que  1 on  a fait  auprès  du  trou  , lorfquc  l’on  en  a tracé  la  largeur 
& l’épaiffcur , fjavoir  cinq  diamètres,  & leur  donner  un  quart  de  diamctre  dehaufeur. 


Cm-  U 


1.  Il  sera  de  douze  doits  et  trois  qUARTS. 
Dans  !c  peu  d’efperance  que  les  içavans  ont  de  pouvoit  rerticuer 
ce  qui  manque  dans  les  dci^riptions  des  Catapultes,  & principa- 
lement des  Baliftes,  Buteo  s' eft  travaillé  à corriger  ce  qui  s'eft 
rencontré  deraanifeftemenc  faux  dans  les  proportions  du  trou 
de  la  Balifte  avec  le  poids  de  la  pierre  -,  ce  qu’il  a fait  avec 
I cxadlitude  Géométrique  & Arithmétique  que  Viemve  diteftre 
nccelTairc , & qu’il  fcmble  n’avoir  pas  lùivie  : mais  pareeque 
ces  corredions  changent  beaucoup  le  texte,  fans  éclaircir  autre- 
ment la  chofe-,  je  n’ay  pas  jugé  qu’il  fuftà  propos  de  les  fuivre-, 
j’ay  traduit  feulement  le  texte  tel  qu’il  eft  à la  lettre.  Et  il  faut  re- 
marquer en  padant,  que  Bucco , qui  pour  prouver  que  Vitruve  s’eft 
trompé  lorfqu’ilapreccndu  qu’il  falloir  augmenter  le  trou  à pro- 
portionde  l'augmentation  du  poids  de  la  pierre  en  doublant  le 
diamccre  du  trou  lorlque  le  poids  eft  doublé,  apporte  l’abliirdicéde 

£ lagrollcur  de  la  corde, qui deviendroiccnormedansles grandes 
Baliftes,  tombe  luy-mefme  dans  une  pareille  abfurdicé , à caufe  de 
la  faufle  fuppofition  qu’il  fait  que  les  cordes  cftoient  de  la  groflèur 
du  ciou:car  de  là  il  s’enfuit  que  pour  bander  une  Balifte  qui  jette 
une  pierre de  dix  livres  qui  eft  un  poids  allez  médiocre,  il  falloir  un 
cable  de  dix  doits  de  diamctre, c’ eft  à dire  environ  de  fix  pouces  de 
Roy , & félon  làfupputationily  aiiroit  eu  des  Baliftes  donc  les  ca- 
bles auroicntcu  plus  de  trois  piez  de  diamctrcjcarily  enavoitqui 
jectoient  des  pierres  encore  bien  plus  pefantes  que  ne  font  celles  que 
jettoienc  les  Baliftes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  chapitre , qui  ne  vont 
qu'à  deux  cent  cinquante  livres-,  celles  donc  il  eft  fiitmcntion  au 
dernier  chapitre  de  ce  livre,  allant  julqu’à  trois  cent  foixante.  Or 
il  n’eft  pas  concevable  qu’un  cable  de  trois  piez  de  diamctre  puif- 
fc  fervir  à une  Balifte , pareeque  ce  cable  doit  eftre  entortillé  au- 
tOLird’un  moulinet. 

2.  Peritretos.  Ilaeftéparléde  Peritretos  au  2 chapitre  du 
premier  livre , auquel  lieu  ce  mot  eft  mis  pour  le  trou  de  la  Balifte: 


icy  c’eftlâ  partie  apeiléeycK/«/d  en  Latin.  Philander  croit  qu’il 
faut  fuivre  la  première  explication  que  Vitruve  a fakede  ce  mot, 
ôc  qu’il  doit  dire  pris  pour  le  trou  de  la  Balifte  , c’eft  pourquoy  il 
corrige  cet  endroit  en  îilànc , cum  er^o  fuyaminis , t^ttod  Grâce  peri- 
treton  apelL»tnr , tnagnitudn  fiitrtt  lyijhtuta,  deferthatur  Jctttala,  Ç^c. 
j’ay  fiuvy  fon  opinion,  parccqu’il  m’a  fcmble  qu’il  n’y  avoir  point 
de  raifon  que [chihU,  qui  eft  une  chofe  inconnue , fuft  apellée  peu- 
trecoj,  c’eft- à-dire,  percée  tout  à l’entour-,  & qu’il  y a quelque  ap- 
parence que  le  trou  de  la  Balifte  peut  eftre  apellé  ainfi  : car  le  mot 
perûrertu  fe  peut  prendre  en  deux  façons , & fignificr  ou  une  cho- 
fe  qui  eft  percée  depluficurs  trous  tout  à l'entour,  ou  qui  a un  trou 
que  I on  a agrandy  tout  à l’entour  par  plufieui's  coups  decilcau,  qui 
font  que  ce  trou  va  en  s’élargilTanc, par  exemple,  comme  un  enton- 
noir, ou  comme  le  pavillon  d’une  trompette.  Or  cette  dernière 
maniéré  peut  fort  bien  convenir  au  trou  delà  Balifte  , qui  doit 
efti'e  elargy  & adoucy  par  les  bords , afin  de  ne  pas  ufèr  le  cable 
qui  y doit  palier,  ainfi  qu’il  cil  dit cy -après. 

3.  Mais  il  faut  diviser.  J'ay  traduit  tout  cet  en- 
droit motàmot  a la  lettre  fans  y rien  comprendre  ancre  choie,  fi- 
non  que  je  croy  qu’il  contient  la  defeription  de  h ligne  qui  trace 
le  trou  apcllé 

4.  Il  en  faut  polir  l’extremite'.  Je  Iis  avec  Tur- 
nebe,  foramen  ciim  deformation  fuerittctrcum  levigenmr  exfre- 
ma,  au  lieu  de  circton  dividatur  extremam  -,  le  fens  cftant  qu’il 
faut  adoucir  l’entrée  de  ce  trou , en  abatanc  la  carne  qu’il  a tout 
à-l’entour , laquelle  fans  cela  couperoic  ou  écorcheroit  le  cable  : & 
cet  adoucillcmenc  fait  à coups  de  eifeau  & avec  la  râpe , eft  à mon 
avis  ce  qui  fait  apellcr  ce  trou,  peritretos,  ainfi  qu’il  a efté  dit. 

5.  D’un  DIAMETRE.  Jccontinucàtraduircyc)ra?«f«,</M- 
raert-f  pour  les  raifons  qui  ont  efté  dites  cy- devant  fur  le  quinzié- 
me chapitre. 


I 


V: 


Ch.  XVII. 

Ptî'tt  Echelle. 

Tome, 

Aile. 

La  face  qui  tra- 
verfe. 

Eeplum. 

Avteridef. 

Grille. 

Amihaji!, 
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La  rcgiequi  cfl:  à la  table  doicavoir  huit  diamètres  de  long;falargeur&;fon  épaifleur  doit  A 
cftre  d'un  dcmidiamctrejrépaiflcur  du  tenon  de  deux  diamètres  & un  huitième;  la  cour- 
bure de  la  réglé  d'un  feiziéme  & cinq  quarts  de  Iciziéme  : la  largeur  &c  l’épaiflcur  de  la 
réglé  extérieure  doit  eftre pareille.  La  longueur  que  donnera  fa  courbure,  avec  la  largeur 
du  poteau  & fa  courbure , fera  d'un  quart  de  diamètre.  Mais  il  faudra  que  les  réglés  fupe- 
rieurcs  foient  égales  aux  inferieures.  Les  travers  de  la  table  feront  de  deux  tiers  & un 
douzième  de  diamètre.  Le  fuft  du  Climakis  doirc&ïc  long  de  treize  neuvièmes  de  diamè- 
tre, & épais  de  trois  quarts.  L'intervalle  du  milieu  doit  eftre  large  d’un  diamètre  & un 
quart,  & épais  d'un  huitième  & un  quait  de  huitième.  Toutela  longueur  de  lapartiedu 
Khmakis  fuperieur  , laquelle  eft  proche  des  bras,  & jointe  à la  table  , le  doitdivifer  en 
cinq  parties  , dont  deux  Icront  données  à la  partie  apellée  Chelone  , qui  fera  large  d’un 
quartdediametre,èpaiflèd’un  feiziéme  & longue  detrois  diamètres  & demy  & un  huitié- B 
me  ; les  parties  qui  s’avancent  hors  du  Chelo , auront  un  demidiametre  ; la  faillie  du 
‘ Pterigomai’cr^  de  la  douzième  partie  d’un  diamètre  & d’un  ‘ ficiliquc.  Mais  ce  qui  eft  vers  jf  ^ 
. l’eflieu  qui  eft  apcllè /rons  tra.nfmrfarius , doit  eftre  long  de  trois  diamètres  & un  neuviè- 
me, &lcs  réglés  de  dedans  doivent  eftre  longues  d’un  neuvième,  & èpailfcs  d’un  douziè- 
me & un  quart  de  douzième.  * Lcrehord  du  Chelo  qui  fert  de  couverture  à la  queue  d’i-  )*. 
rondelle , doit  eftre  long  d’un  quart  de  diamètre  ; la  largeur  des  montans  du  Climakis  doit 
eftre  d’un  huitième,  & la  grolfeur  d’un  douzième  & un  quart  de  douzième.  L’épailTeur 
du  carré  qui  eft  au  Climakis  doit  eftre,  d’un  douzième  & d'une  huitième  partie  de  douziè- 
me, & vers  l’cxtrcmitè, d’un  quart  de  douzième;  mais  le  diamètre  de  l’efllcu  rond  fera  égal 
auChelo,  & verslesclavicules  il  fera  plus  petit  de  la  moitié  & d’une  feiziéme  partie.  La 
longueur  dcsJnhouUnsCcia  d’une  douzième  partie  & de  trois  quarts  de  douzième.  Lalar-  C 
geuren  bas,  d’une  ttezième  partie  de  diamctre;  l’épailfeur  au  haut,  d’un  huitième  & d’un 
quart  de  huitième.’ La  bafe  qui  eft  apellée  Efchara  aura  de  longueur  une  neuvième  partie 
de  diamètre.  Lu  fieçequi  eCl  m devant  de  la  baje  aura  quatre  diamètres  & un  neuvième  de 
diamètre.  L’èpailfeur& la  largeur  del’une&  de  l’autre  fera  d'une  neuvième  de  diamètre. 

La  demy  colonne  aura  de  hauteur  un  quart  de  diamctre, & de  largeur  & d'épailTeur  un  de- 
midiametre: pour  ce  qui  eft  de  fa  hauteur,  il  n’eft  point  neceftaire  quelle  foit  proportion- 
née au  diamctre,  mais  à l’tifage  auquel  elle  eft;  deftinèe  ; fa  longueur  fera  de  fix  neuvièmes 
de  diamètre  ifonêpaiffeur,  vers  le  bas , d’un  demidiametre,  & à fon  extrémité  du  douziè- 
me d’un  diamètre. 

Aprèsavoir donné lesproportions  desBaliftcs &dcs Catapultes  quej’ay  jugées  les  plus 
convenables,  je  veux  expliquer  le  plus  clairement  que  jepourray  comment  il  faut  regler  D 
leur  bandage,  qui  fefait  aveedes  cordes  de  boyauoudc  cheveux. 

r.  Pterigom  A.  Ce  mot  fe  trouve  bien  diverfement  écrit  Intcrpretes,TurnebcconfclTèqu’iInc  l’entend  point  5 & croit  qu'il 
dans  les  exemplaires.  Les  uns  mettent  Plintigonatos.  Les  autres  le  faut  corrigerpour  mettre  Baldus  eftime  qu'il  eft  dit  a 

Plinxigomatos.  Baldus  & Turnebc  ont  plus  de  raifon  de  choifir  replendo , parccqu’ii  occupe  dans  la  menuiferie  l'clpace  qui  eft  en- 
Pterigomatos , parccque  toute  cette  machine  eft  apellée  parCtefi-  tre  deux  panneaux  » fîuvant  la  conjecture  qu  il  tire  du  fixieme 
bius  Pteryx  qui  lignifie  une  aile  » parcequ’cllc  s’avance  en  forme  chapitre  du  4.  livre , ou  il  eft  parlé  de  la  menuiferie  des  portes. 

Saumaifepenfequ’ileft  ditaulicude  comme  duplum 

1.  SiciLiQi^E.  Sicilicusc(^ïcy  pris  par  Jocundus  pour  la  qua-  iulicu  àe  dupUcaxum.  Suivant  cette  opinion  j’ay  mis  icy  reberdy 
triéme  partie  du  tout  precedent.  Communément  il  fignifie  deux  àcaufe  qu'il  eft  dit  enfuite  qu’il  fert  de  couverture  ,&  c eft  parcct- 
dracmes,  quifonc  le  quart  de  l'once.  te  raifon  que  Turnebc  a cni  qu’il  falloir  lire qui  lignifie  un 

Le  rebord.  Le  mot  de  replum  qui  eft  enplufieurs  en-  manteau. 
droitsdeVitruve, n’eft  pas  expliqué  d'une  mcfmc  façon  parles 


LIVRE 


X. 
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CHAPITREXVIII. 

T)e  la  maniéré  de  bander  les  Catapultes  Cf  les  Balijîes  , avec  la  jufiejfe 
qui  efl  necejfaire. 

IL  faut  avoir  deux  longues  pièces  de  bois  fur  lefquelles  on  attache  des  amarres  pour  paf- 
ler  des  moulinets.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  pièces  de  bois  on  fait  une  entaille  , où 
“^l’on  met  le  ‘ chapiteau  de  la  Catapulte  , qui  y cil  affermy  avec  des  chevilles,  afin  que 
l’effort  du  bandage  ne  le  puille  arracher.  Apres  cela  on  cnchalfe  dans  ce  chapiteau  des 
* Barillets  de  cuivre,  danslefquels  on  met  ‘ des  chevilles  de  fer,  que  les  Grecs  apellcnt  Eftfchi- 
B d.«. En  luire  on  palfepar  l’un  des  trous  qui  font  au  travers  du  chapitcau,le  bout  du  cable,que 
l’onattacheau  moulinet,  autour  duquel  il  s’entortille  lorfqu’on  le  tait  tourner  avec  les  le- 
viers, &onle  bande  jufqu’à  ce  qu’eftant  frappé  avec  la  main, on  connoill'c  qu’il  fonne  le  ton 
^ qu’il  doit  avoir.  Alors*  onmet  la  cheville  au  trou  du  chapiteau  pourlervir  d’arrcll,  &cm- 
pelcher  que  rien  ne  Lafche  : & ayant  palTc  le  cable  à l’autre  cofté  de  la  mcfine  manière  , on  le 
bande  avec  les  leviers  & le  m oulinct , julqu’à  ce  qu’il  lonne  Icmcfme  ton  que  l'autre  : & c’ell 
parcctarreft  faitavccdes  chevilles  defer,  que  l’ontendlaCatapulteavecla  juftefle  nccef- 
lairc,  obfervant  le  ton  que  fonnent  les  cables. 


1.  Le  chapiteau  de  la  Catapulte.  Quoy  que  Ic 
_ L.'îCinaû:  capnuU  aupludcr,  j’uy  crû  que  je  poiivois  l'irterpre- 
^ ter  au  fîrgulier , pareeque  la  Catapulte  n'a  voit  qu’un  chapiteau  3 

comme  il  le  voit  au  chapitre  15 , & qu’il  y a apparence  que  Vi- 
truve  .a  dit  les  chapiteaux  des  Catapultes , comme  il  auroit  dit  les 
telles  des  hommes , àz  comme  il  dit  aulTi  en  ce  mefme  chapitre 
les  moulinets,  bien  que  chaque  Catapulte  n’cull  qu’un  mouliret. 
3’ay  pris  la  mefme  liberté  dans  le  reite  du  chapitre  de  rendre  les 
pluriers  p.ar  les  finguliers,  pirceque  la  chofe  eft  ainfi  plus  claire- 
ment expliquée.  On  a déjà  eflé  obligé  d’en  ufer  ainfi  en  plu- 
iîeurs  endroits. 

2.  Des  chevilles.  J’ay  interprété  le  mot  Latin 

& le  Gtccepijchis  iWTc  cheville  non  pas  \xn  petit  coin  a fendre. 
Quoy  que  cette  explication  fuft  abiolumcnt  plus  propre,  j’ay  crû 
qu’il  m’eftoie  permis  de  donner  la  fîgnification  qui  cU  la  plus  con- 


venable à mon  (îijet , Sr  qu’un  coin  à fendre,  qui  eft  fait  pour  di- 
vifer,re  fçauroit  convenir  en  cet  endroit,  puifqu’il  s’agit  de  lier  & 
d’arrefter.  AulTîles  Latins  employoient  le  nom  àcameHs  pour  li- 
gnifier non  feulement  ce  quifercàdiviferjiTiais  encore  ce  qui  fort  à 
arrefter  & à joindre  : car  ilsdilent  euftearci  pour  cuneis  frmare , 
c’eft  à- dire  arrefter  avec  des  chevilles  ou  clavettes. 

3.  On  met  la  cheville.  Il  cft  évident  qu'il  manque 
quelque  chofe  au  texte , ôc  qu’aprés  cuneis  aàforamina  condudun- 
/«r,  il  faut  3]QÙ.K.cii  brachia  catapiiharum,  parcequccc  re  (ont  pas 
les  cables  qui  lôr.tarrcflez,  mais  les  bras  ou  arbres.  C'eft  pour- 
quoyj’.iy  interprété  w;e/Mi/«fff«r,limplcmert  on  fait  l’arrej}  ^ ne 
pouvant  trouver  dans  le  texte  quelle  cli  la  chofe  qui  ell;  arrcllée  &: 
affermie , quoy  qu’il  n’y  ait  point  de  doute  que  Ce  lôntlcs  bras  de 
U Catapulte. 


^ CHAPITRE  XIX. 

De  ce  qui  fert  à battre  ou  à dejendre  une  place , en  premier  lieu  de  linuention 
du  Belier,  ^ en  quoy  confifie  cette  machine. 

APRES  avoir  traité  de  ces  chofes  le'mieux  qu’il  m’a  cfté  polTible , il  me  relie  à expliquer 
par  quellesmachinesonpcutprcndreoudéfcndrcune  ville.  Le  Belier,  a ce  quel’on 
dit,  fut  premièrement  inventé  en  cette  maniéré. 

Lorfque  les  Carthaginois  mirent  le  fiegc  devant  Gades,  il  jugèrent  à propos  de  démo- 
lir promptem  eut  un  challeau  qui  avoir  cfté  pris  : mais  n’ayant  point  d'outils  propres  pour 
cela , ils  le  fervirent  d’une  poutre , que  pluficurs  hommes  loûtenoient  de  leurs  mains,  & du 
boutdecettepoutre  frappant  le  hautdc  lamuraillepardescoups redoublez  , ils  faifoicnc 
£ tomber  les  pierres  qui  clloient  aux  rangs  d’enhaiit  : ainfi  allant  d’affife  en  aflife,  ils  abati  - 
rent  toutes  les  fortifications.  Apréscclaun  Charpentier  de  la  villedc  Tyr,nommé  Pephaf- 
menos,  inftruit  par  cette  première  expenence , planta  un  mas , auquel  il  en  pendit  un  autre 
comme  une  balance , avec  lequel  par  laforce  des  gr.inds  coups  que  le  mas  donnoit  allant  & 
venant,  il  abatit  le  mur  de  la  ville  de  Gades. 

* ‘ Cetras  Chalcedonien  fut  le  premier  qui  fit  une  bafe  de  Charpenterie  portée  fur  des 


I.  Cetras  Chalcedonien.  Athcréc  dars  Ton  livre 
des  machines,  die  que  l’inverccur  de  la  baie  de  cette  machine 
eftoit  Géras Carthagi rois.  Il  dit auffî  que  cet  Architeéle  refit 
pas  fon  Belier  fiilpcndu  , comme  Vitruve  l’explique  , mais  qu'il 
eftoit  porte  par  pluficurs  hommes  qui  le  poulTbiert.  Il  dit  encore 
que  quelques  autres  le  faifoient  couler  fur  des  rouleaux.  Au  refte 
j eftimeque  Turnebe  a railon  de  croire  que  Vicruve  a pris  d’A- 


thenée  h plus  grande  partie  de  ce  qu'il  rapporte  icy  des  machines 
de  guerre -,  quoy  que  Cafiubon  tienne  qu’Athenée  a vécu  long- 
temps depuis  Vicruve,  fc  fondant  (urcc  queXrcbelIius  Poilio rap- 
porte que  l’Empereur  Gallien  fit  fortifier  plufieurs  villes  par  deux 
ArchiceétesByfincins,  dont  l’un  s’apelloicCleodainus  &:  l’autre 
Athenée.  Voflius  fuie  l’opinion  de  Turnebe,  pareeque  !c  livre 
d'Achenceelt  dédié  à Marccllus , qui  vivoic  avant  Vicruve. 

M m m in 
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roues.  Sur  ccttcbafeilélcva'unalTemblagcdewîOMfiïns  &de  traverfans  dont  il  fit  ‘ une  toff,  A 
dans  laquelle  il  fufpcndit  un  Bélier,  & il  le  couvrit  de  peaux  de  boeuf,  afin  de  mettre  en 
feureté  ceux  qui  travailloient  à battre  la  muraille.  Depuis  ce  temps-là  on  apella  cettcliut- 
te  une  ToituëàBelicr,îà  caufe  quelle  n’avamjoit  que  < fort  lentement.  Ces  fortes 
machines  ayant  eu  ainfileursprciTUerscommcncemens  , PolydusTheffalien  leur  donna  la 
derniereperfeaion  , au  fiege  que  le  Roy  Philippe  fils  d’Amyntas  mit  devant  Bifance,  &il 
en  inventa  de  plufieurs  autres  fortes  dont  on  fe  fervoit  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  eut 
pour  difciples  Diades  & Chereas  qui  fervirent  fous  le  grand  Alexandre.  Diades  a laiifc  quel- 
ques écrits  dans  lefquels  il  prétend  eftre  l’inventeur  des  tours  roulantes  & il  dit  qu’il  les  fai- 
foi  t porter  démontées  quand  l’armée  marchoit.  Il  ajoute  que  c’elUuy  qui  a aulîi  inventé  la 
Tarriere  une  machine  Montante  par  le  moyen  de  laquelle  on  paffoit  de  plain  pié  fur  la 
muraille,  comme  aulTi  ' leCorbeau  dcmolilfeur,  quel’on  apelleaulTiGruë.  Il  fe  fervoit  du  ^ 
Belier  pôle  fur  des  roües , dont  il  a expliqué  la  ftrudurc.  g 

Ilditquelapluspetitctourquife  faîre,nc  doit  pas  avoir  moins  de  foixantc  coudées  de 
hauteur  , & dix-fcpt  de  largeur;  & qu'il  faut  quelle  aille  en  étrelliirant,de  forte  que  le 
haut  n’ait  de  largeur  que  la  cinquième  partie  de  l’empatement.  Il  veut  que  les  montans 

1.  Un  assemblage  de  montans  et  de  traver- 
sa n s.  Ce  que  Vitruve  apelle  Arrcüaria  > Athcnée  l'apclb  ScheU, 
c'eft-à-dire  Ltnibes.  Il  y a apparence  que  le  mot  Scala  cft  dérivé 
de  ce  mec  Grec , pareeque  l’echelle  cft  compofée  de  deux  montans 
comme  de  deux  jambe*  j 5c  de  plufieurs  échelons  en  travers. 

2.  Une  hutte.  Jetourneainfilemoct/4r/ï,  fuivarci’opinion 

de  B.üdus  J qui  croit  que  z/4r4  vient  de  qui  fignific  courbé  : 

5c  Saumaifedkqucc’eftdc  là  qu'eft  dérivé  le  mot  Franco!  ; 
rer , comme  qui  diroir  ptttrare  au  lieu  de  varare  \ ainfi  que  Gstejpc 
eft  dit  du  Lacin  C'efi:  pourquoy  il  m'a  fcmblé  qu'une  cou- 
verture courbée  fous  laquelle  on  fe  garre  , pouvoir  dite  apcllée 
une  hutte. 

5.  A C AUSE  Q i’ELLE  N’AV  AN  Ç OIT  SA  BESOGNE.  Vî- 

tnive  a pris  la  raifon  du  nom  de  laTorcuc  dans  Atheréc.  Vegccc 
en  donne  une  autre,  qoicftlarelîêmblanccque  cette  machine  a 
avec  l'aninul  dort  elle  porte  le  nom,  qui  avance  la  cefte  hors  de 
Ton  écaille  , 8c  quilaretirededansdemefmeque  le  bouc  du  Beliet 
s’avance  5c  fe  retire  hors  de  la  machine.  On  peut  dircaulTi  que  Ton 
ufage  luy  a fait  donner  ce  rom , parcequ’ellc  fert  de  couverture  5c 
de  défenlc  tres-forte  ôccres-puillàrte  contre  ce  qui  peut  tomber 
d’enhaut , ôc  qu'elle  mecen  feureté  ceux  qui  font  dedans , de  mel- 
me  que  la  Tortue  l’cll  dans  Ton  écaille. 

4.  Fort  lentement.  Plutarque  dit  que  l'HclepoIe  de 
DemetriüS  eftolt  un  mois  à faire  un  ftade,  c'eft-à-dire  prés  de  deux 
ansàfaireunelieué. 

Le  Corbeau  démolisseur  q^e  l’on  apelle 
AUSSI  Grue.  Il  ncparoift  point  par  les  deicripcions  que  nous 
trouvons  dans  les  anciens  de  la  machine  apcllée  Corbeau , qu’elle 
pull  fervir  à démolir.  J.  Pollux  8c  Polybe  parler  t d’une  machine 
que  l'on  apelle  Grue , & d’une  autre  que  l’on  apelle  Corbeau,  dont 
la  (Iruéture  5c  les  ufiges  en  general  femblert  ellrc  pareils , l’une 
de  l’autre  eftant  fuce  pour  accrocher , attirer, ôc  erlcvencar  la 
Grue  de  Pollux  fervoit  aux  Théâtres  pour  faire  les  enlcv  cmcns , 

Ôc  c’clloit  avec  cette  machine  , par  exemple  , que  1 Aurore 
enlevoic  Tithon.  Le  Corbeau  de  Polybe  , eftoit  pour  accro- 
cher les  navires  des  ennemis.  La  dekription  que  cet  Hiftoricn  en 
fait,  cft  allez  obfcure , ôc  j:e  que  l’on  y peut  entendre , efl.  qu’il  y 
avoic  une  colonne  fur  laquelle  une  échelle  tournoie , ôc  qu'au  bout 
de  l’échelle  eftoit  une  poulie  qui  foûtenoit  une  corde,  à laquelle 
eftoit  attaché  un  crochet  de  fertres-pefant,  Ôc  que  l’on  laiHôit 
tomber  dans  le  navire  cnnemy.  Il  cft  die  que  la  machine  fe  pouvoir 


tonrneraifementdetouslescoftez fur  1.1  colonne, que  des  moifes 
cmbr.iiroicntparlemilicu,à  ce  quel’on  peut  juger,  pour  l’em- 
pclcher  de  vaciller.  La  Grue  dont  onfc  fert  en  Francepourenle- 
ucr  les  fardeaux  Ôc  les  poler  ailèmentoü  l'on  veut,  Ôc  qui  aefté 
décrite  cy-devart  au  chapitre  cinquième  de  ce  livre  , femble  eftre 
quelque  cho'e  defemblablcà  cette  machine  ; cari!  y a au  milieu 
une  colonne  A A,  fur  laquelle  eft  une  manière  d’échelle  C B D , 
qui  eft  faite  pour  porter  un  cable  à la  poulie  qui  cft  au  haut  de  la. 
machine.  Cette  échelle  eft  au flî  affermie  par  des  moifes  B B,  CC, 
qui  embraftent  1a  colonne  par  le  milieu , eftant  échanchrees  com- 
me il  fe  voit  au  droit  de  G,  ôc  jointes  enfcmblc  par  des  boulions  6c  g 
des  cUveites. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXV. 

LaI.  Figurereprefèntch  grandeTour  de  hois  à 'vingt  étages , ajunr fin  ëfcalierau  milieu. 

La  Il.reprefeme  la  Tortue  dans  laquelle  eftoit  le  Belier  ou  laT ariere,  dont  on  ne -voit  que  les  deux  bouts. 
La  I II  .reprefente  U Tariere  eftant  encore  fur  la  terre  comme  pour  rffayer  fi  eilevabien,  avant  que 
de  U placer  dans  LTortué.  A A,  font  les  montans.  BB.eftlecanal  pareil  à ccluy  des  fatapultes. 
C,  eft  le  moulinet  mis  au  travers  du  canal.  DD  .font  les  poulies  par  le  moyen  defquclles  onfaifoit  re- 
muer la  poutre  ferrée  par  le  bout  marquée  EE. 
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C H.  XIX.  ayent  par  cmbas  les  trois  quarts  d’un  pié , &i  ' demi-pié  par  le  haut.  Il  luy  donne  dix  étages  * \ 
‘quiont  tous  des  feneftres.il  fait  la  plus  grande  tour  de  fix-vingt  coudées  dehaut^&  de  ivingt 
trois  coudées  & demy  de  large  ; le  retreililfement  du  haut  eft  aufli  de  la  cinquième  partie  : 
les  montans  font  de  la  grolfeur  d’un  pié  par  embas  & de  demy  pié  par  enhaut.  Il  faifoit  à * 
Ciraiitltnis.  cette  grande  tour  vingt  étages  qui  avoient  chacun'*  leurs  pnwpetr  de  trois  coudéeSjôi  il  la 
couvroit  de  peaux  nouvellement  écorchées,  pourla  défendre  detoute  forte  de  coups. 

Il  bâtilToit  la  Tortue  àBelier,  à peu  prés  de  la  mefme  maniéré.  Elle  eftoit  ' large  de  » 
trente  coudées,  échaute  de  quinze,  fans  le  toit  quicnavoitlept  depuis  Ta  platte-formejuf- 
qu’au  haut  : Outre  cette  hauteur  elle  avoir  encore  une  petite  tour  qui  s’élevoit  furlemi- 
lieu  de  fon  toit;  cette  petite  tour  eftoit  large  pour  le  moins  de  douze  coudées,  & elle  com- 
prenoit  quatre  étages  , dans  le  dernier  dcl’quels  on  plaqoit  les  Scorpions  & les  Catapultes, 
&danslesétagesd’embasonamalToit  grande  quantité  d’eau  pour  éteindre  le  feu  qui  pou-  B 
voiteftrejetté.  On  pla^oit  dans  cette  Tortue  la  machine  àBelier,  qui  eft  apclléeen  Grec 


1.  Demi-pie'  par  le  haut.  Le  demi-pié  des  anciens 
avoir  hiuc  doits,  Achenccnedonncquefix'oalèpc  doits  au  haut 
du  mor.unt. 

Z.  Qfti  ONT  TOUS  DES  FENESTRES.  Athcncc  ne  parle 
point  de  fcrctoes , mais  il  dit  que  chaque  étage  doit  eftrc  Peri- 
ptere  , c’eft  à-dire  que  ce  doit  eftrc  une  galerie  EF,  FG,  GH,  HE, 
qui  tourne  tout  à-l’cntour  ; ôc  il  y a apparence  que  le  milieu  eftoit 
jiour  un  cfcallicr  par  lequel  on  montoit  dans  les  gallerics,  dans 
lerqiTclics  les  foldats  cftoient  logez.  Saumaife  dans  fon  commen- 
taire fur  Solin  ne  peut  comprendre  pourquoy  Vitruve  a expliqué 
le  Fenpceroft  d'Athcnée  ^zzfenefiranim  ; Je  croy  qu’Athenée  a en- 
tendu que  chaque  étage  qui  eftoit  fodtenufiu'fix  poteaux  AA, 
à chaque  face , reprefentoit  un  Periptere  , c’eft-à-dii'c  un  lieu  en- 
touré de  colonnes  i & que  Vitruve  a trouvé  que  les  intervalles 
d’entre  ces  poteaux  cft.int  garnis  par  embas  du  Parapet  BB,  CC, 
les  intervalles  DD,  du  haut,  cftoient  commedes  feneftres , donc  le 
parapet  faifoit  les  appuis. 
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5. De  VINGT-TROIS  COUDEES  ET  D EM  Y.  Ccctc  krgeur  du 
bas  de  la  grande  cour  eft  pareille  dans  tous  les  exemplaires  tant 
de  Vitruve  que  d’Achenée  ; il  fcmble  neanmoins  que  13  coudées 
& demy  d’empâtement,  qui  ne  font  pas  fix  toifes,  font  bien  peu  de 
chofe  pour  la  hauteur  de  110  coudées  qui  font  trente  toiles  •,  & il 
n’y  a point  de  raifon  d’avoir  donné  à la  petite  tour  un  plus  grand 
empâtement  à proportion  qu’à  la  grande  , lî  ce  n'cft  que  la  gran- 
de auroic  cfté  trop  pefante  pour  pouvoir  cftre  remuée,  fi  elle  avoir 
eu  la  mefme  proportion  que  la  petite  -,  & qu’on  luy  ait  retranché 
quelque  chofe  de  fa  largeur,  pareeque  l’on  avoir  befoin  defihau- 
teurpour  égaler  celle  des  murs  des  villes  qui  alloient  quelquefois 
jufqu’à  trente-cinq  toifes,  fi  ce  que  Pline  dit  des  murs  de  Babylonc 
eft  croyable  : car  c'eft  une  choie  bien  étrange  qu’une  ville  fuft  en- 
fermée & comme  étoufee  pat  des  murs  auffi  hauts  que  des  mon- 
tagnes j ce  qui  avoir  obligé  , au  rapport  de  Q.  Cuifc , de  laiffèr 
un  grand  elpacc  entre  les  murs  & les  maifons.  Mais  la  hauteur  de 
ces  cours  de  bois  n’eft  guere  moins  étonnante  , & il  n’cft  pas  aife 
de  comprendre  comment  ayant  un  fi  petit  empâtement  , elles 
n’eftoient  point  renverfees  par  le  vent  -,  comment  on  les  pouvoit 
faire  marcher  j & quel  devoit  cftre  le  loin  qu’il  falioit  apporter 
pour  aplanir  les  lieux  où  elles  dévoient  palfcr.  Ces  raiions  peu- 
vent faire  douter  qu'il  n'yaic  faute  autextc,veu  que  dans  la  fuite 
il  eft  parlé  d’une  cour  que  Demecrius  Poliorcetes  fit  faire  au  fiege 
de  Rhodes,  qui  avoir  un  empâtement  bien  plus  grand  que  celles 


dont  Athenée  & Vitruve  ont  donné  les  proportions  : Plutarque 
dit  qu’elle  avoir  48  coudées  de  large  fur  66  de  haut. 

4.  Leurs  parapets.  Ce  que  Vitruve  apellec/'wwV/o- 
eft  nommé Athenée.  Stevcchius  fait  enten- 
dre par  la  figure  qu’il  a mile  dans  fon  Commentaire  fur  Vegcce , 
qu’il  croit  que  ce  peridromi  eftoit  un  Corridor  faiilant  à chaque 
étage  en  maniéré  de  Machecoulis  ; mais  Philander  eftime  que 
eirpiiiio  n’eft  rien  auu'e  chofe  que  ce  que  les  anciens  apelloient 
Fcribolon  & LoricUyC^i  eft  interprété /*dn-üp«pard'Ablancour 
dansCxfar,  J’ay  fuivy  cette  intcrprccation,  pareeque  les  Corri- 
dors de  Stevcchius  qui  font  en  manière  de  Machecoulis , me  lêm- 
blcnt  inutiles;  ces  MachccouLs  n’eftant  bons  qu’à  empefehet  que  Q 
l’on  n’appuochc  du  pié  d’un  mur,qui  eft  une  chofe  donc  il  ne  s’agit 
point  icy:  joint  que  le  mot  /’mWroffîf  dont  Athenée  s’cftlêrvy,  ne 
fignifie  point  particulicrcmcnc  un  Corridor  hors  d’œuvre  , mais 
feulement  quelque  chofe  qui  tourne  tout  à-l’cncour  & qui  fait  une 
enceinte,  ainfi  que  l’explique  PoUux,qui  dit  que  Peridroméc^^a.^ 
puy  des  platteformcs  qui  font  fur  le  haut  des 
A A A maifons.  Car  quand  Athenée  dicqucce 

droméàevQix.  avoir  trois  coudées  pour  empef- 
cher  le  feu , cela  fait  voir , ce  me  fcmble , qu’il 
dévoie  fervir  de  parapet  ôc  de  mantelct,  parce- 
qu’il  couvroit  plus  de  la  moitié  de  chaque 
étage-,  ôc  que  ces  crois  coudées  ne  font  point 
pour  la  faillie  des  Corridors , laquelle  n’auroic 
rien  fait  contre  les  incendies , ôc  auroic  rendu 
l’allîette  ôc  l’empâtement  de  la  tour  moindre 
du  quart  que  le  corps  meline  de  la  tour , qui  par  J3 
le  moyen  de  ces  faillies  auroit  cfté  de  fix  cou- 
dées plus  large  que  l’empâtement. 

En  cct  endroit  Athenée  met  la  hauteur  de 
Vf».  les  étages  que  Vitruve  a obmife,ôc  il  don- 
ne fepe  coudées  ôc  demy  au  premier,  cinq  au 
fécond,  au 3®,  4®,  ôc  5",  ôc  quatre  ôc  demy.au 
fixiéme  , 7®,  8®,9%io®,ii®,  uS  13%  i4',i5',  16®  ,17®,!?® , 19*, 
ôc  zo®  : mais  je  croy  qu'ily  a faute  au  texte  Grec , cai’  toutes  ces 
hauteurs  d’étages  ne  font  que  95  coudées , fi  ce  n'cft  qu’Athenée 
n’ait  pas  compris  l’cpaifieur  des  planchers  ; mais  elle  auroic  cfté 
trop  grande , eftant  à chacun  d’une  coudée  Ôc  d’un  quart , c’eft- 
à-dire  vingt-deux  pouces , qui  eft  la  moitié  plus  qu’il  ne  faut  pouc 
un  plancher  de  bois. 

5.  Large  de  trente  coudees.  Vitruve  n’a  point 
fuivy  icy  les  melurcsqu’Achcnée  donne  à la  Tortue  à Belier-,  il 
eft  vray  qu’il  parle  d’une  grande  ôc  d'une  petite  Tortue,  ôc  qu’il  £ 
ne  donne  les  mefures  que  de  la  grande,  qu’il  fait  longue  de  cin- 
quante coudées,  large  de  quarante,ôc  haute  de  treze  ôc  demy , fans 
letoitquicnavoitfeize.  La  petite  Tour  qai  s’élevoic  au  dellus  du 
toit , avoir  trois  étages.  Il  faut  croire  que  les  mefures  que  V itm- 
ve  donne  , font  de  la  petite  tortue  ; mais  les  proportions  des 
parties  ne  fc  rapportent  point  avec  celles  de  la  grande  d'Athe- 
née. 

6.  La  platte-forme.  J’ay  crû  devoir  interpréter  ainfi 
le  mot Jînitum.  Car  la  Piatte-forme  en  termes  de  Charpenterie  eft 
un  aftemblage  de  deux  fablieres  pofées  fur  les  extremitez  du  mur  , 
fur  lefquelles  les  chevrons  qui  font  le  toit,  font  pofez  , fçavoix , le 
bouc  du  maiftre  chevron , fur  la  fabliere  qui  eft  en  dehors  ; ôc  le 
bouc  du  petit  chevronou  jambette,  fur  l’autre  fabliere  qui  eft  en 
dedans. 

Criodoké, 


LIVRE  X. 
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A^'^'Criodochéydn-is  laquelle  on  mettoit  un  rouleau aronjypaifaitcmcnc  au  tour,  ‘ fur  lequel 
le  Bélier  cftant  pofé  il  alloit  & vcnoit  cftant  tire  par  des  cablcs,&  faifoit  de  très-grands  eftets. 
Le  Bélier  eftoit  couvert  de  cuirs  fraifehement  écorchez  de  mcfmc  que  la  tour. 

Pour  ce  qui  ell:  de  la  Tarricrevoicy  comme  il  l’a  décrite.  Elle  elloit  ciiplufieurs  chofes 
femblable  à la  Tortue.  Il  y avoit  au  milieu  delà  machine  fur  des  montans,  un  canal  pareil  à ce- 
* luy  * des  Catapultes  & des  Baliftes  qui  avoir  cinquante  coudées  de  long  & une  coudée  de  lar- 
gc;au  travers  de  ce  canal  on  mettoit  “'un  moulinet;  en  devant  adroit  & à gauche  il  y avoir 
des  poulies, par  le  moyen  dcfquclles  on  faifoit  remuer  une  poutre  ferrée  par  le  bout, laquelle 
^eftoitpallee  dans  le  canal  & fous  cette  poutre  'il  y avoitdcs  rouleaux,  qui  fervoientà  faire 
qu’elle  fuft  pouflee  avec  beaucoup  de  force  & de  promptitude.  Audeflus  de  la  poutre  on 
faifoit  comme  une  voûte  qui  la  couvroit&quifoûtenoitles  peaux  fraifehement  écorchées 
B dont  la  machine  cftoit  couverte.  A l'égard  du  Corbeau  il  n'a  pas  crû  en  de  voir  rien  écrirc,par- 
'^'^cequ'il  avoir  reconnu  que ‘cette  machine  n’avoit  pas  grand  effet.  ^ Il  avoit  promisd’cxpli- 
^ * qucrlaftruaruredc’  L machine  montante,  quieft  apelléc  ApiWjrÆ, & des’ machines  navales 
avec  lelquclles  on  peut  entrer  dans  les  navires  : mais  j’apprens  avec  regret  qu’il  ii’a  pas  exé- 
cuté fa  promelfe. 

Après  avoir  parlé  delà  ftruéfure  des  machines  donc  Diadesà  écrit  , il  me  refte  à dire  ce 
que  j’en  ay  appris  de  mes  maiftres,  &à  quoy  elles  peuvent  clfrc  utiles. 


Ch.  XIX. 

/iLxhme  tî  Be- 
lict'. 


Orrbojlate. 


Afcenjiis.  Mon- 
tante, 


1.  Criodoche.  Dans  tous  les  exemplaires  de  Vitruve  ce 
irot  Grec  cft  écrit  avec  un  x , & les  Irtcrprctcs  qui  croyent  qu’il 
eftcompolé  decr/'o/ qui fignilîe  unBeiier,&  de  docos  qui  /ignitie 
une  poutre,  Yotxmx.eï'^tcx.ctnibcmarictarîam'.  mais  je  croy  qu'il 
doit  eftre écrit  avec  un  aii'ii  qu'il  l'eft  dans  Athénée,  qu’il 

^ n’cll  point  compofé  du  nom  cIdcoj  , mais  du  verbe  dcchon.ti  > 6c 
qu’il  Y\^r.\Ç\c  lamachine  (^ui  reçoit  & qui  enferme  leBelier.'circeh 
dlfuivant  le  texte,  où  il  y a arietaria  machina  qu,t  Crxcè  criodo- 
chedtcitnr.  La  raifon  de  cela  efi:  que  la  poutrequi  fert  de  Belier,  6c 
la  machine  à Bélier  font  deux  choies  differentes , ainli  que  le  texte 
faitvoirclairement, 

2.  Sur  iequel  le  Belier.  Ce  Bélier  cftdificrcntde  ce- 
luy  qui  cft  décrit  cy-aprés  au  chapitre  ii , 6c  qui  eftoiependu  à des 
cordes  ; car  ccliiy-cy  roule  dans  iincanal.  Ton  mouvement  effare 
pareil  à celuy  de  la  Tarricre  qui  eft  décrite  cy-aprés.  Il  cft  encore 
different  de  cciuy  de  Cctras  , qui  cftoit  porté  fur  les  bras  de 
pluficurs  hommes  : d’où  il  rcfulcc  qu’il  y avoir  trois  fortes  de  Bé- 
liers , les  uns  cftant  fufpendus  à des  cordes , les  autres  coulant  fur 
des  rouleaux , 6c  les  autres  citant  iôùccmis  fur  les  bras. 

J.  Des  Catapultes  et  des  Balistes.  Il  faut  qu’en 
cet  endroit  les  noms  de  Catapulte  6c  de  Balifte  ibient  mis  comme 
iynonymesparunabusqucl’ufagecommcnçoit  déjà  du  tempsde 
Vitruve  à introduire  dans  la  langue  Lacinc,  comme  il  le  voit  dans 
les  Commentaires  de  Cæfar  , où  il  eft  parlé  des  javelots  qui 
eftoient  lancez  par  les  Baliftes  ; car  il  n’y  a aucune  apparence  que 
des  Baliftes,  qui  proprement  font  faites  pour  jetter  des  pierres, 
cuilènt  un  canal  comme  les  Catapultes  ^pareeque  ce  canal  n’eftoit 
propre  qu’à  conduire  lejaveiotqui  cftoit  droit  6c  égal,  6:  non  pas 
pour  conduire  une  pierre  qui  ne  pouvoir  pas  eftre  aifez  ronde 
pour  couler  dans  un  canal  de  bois. 

4.  Un  moulinet.  Iln’eftpasaifédedevineràquoyfcr- 
voit  ce  moulinet  jficen’cftpour  tirer  la  poutre  en  arriéré , apres 
qu'elle  avoir  efte  tirée  en  devant , pour  frapper  ion  coup  à l’aide 
des  cord.iges  qui  eftoient  palfés  fur  des  poulies , en  force  qu’aprés 
^ que  les  hommes  qui  travailloient  à faire  agir  cette  machine 
avoienc  ciré  les  cables  pour  faire  couler  la  poutre  fur  des  rouleaux 
en  avant , il  y en  avoir  d’autres  qui  la  retiroient  en  arrière  avec 
un  moulinet  \ ce  qui  fc  faifoit  ainfi  > pareeque  l'effet  d'un  moulinet 
eft  de  cirer  avec  force  mais  lentement , ce  qui  pouvoit  fuffire  à ce 
retour  de  la  poutre , qui  pouvoir  quelquefois  engager  fon  fer  poin- 


tu Cl  etc  les  pierres , ou  mcfme  dans  celles  qu’elles  perçoienc  •,  6c 
iln’cftoic  pas  rccclfiirc  que  ce  retour  fuft  fi  foudain  qiic  le  mou- 
vement qui  fe  faifoit  en  avant  pour  frapper.  O r pour  achever  de 
deviner  les  ufiges  de  la  Tarrierc  , je  diray  que  je  croy  qu’elle  fer- 
voic  à commencer  la  brèche  j pareeque  le  Belier  auroicefté  trop 
long-temps  à rompre  une  pierre  avec  fa  tcftegroiîè  6c  ronde  j ce 
que  la  Tarriere  qui  cftoit  un  Belier  pointu,  faiibic  aifcmenc^  5c 
lorfqu'il  y avoir  une  pierre  oftée  par  le  moyen  de  la  Tarrierc  qui 
lacouppoiten  pièces,  le  Belier  emporcoic  aifémenc  les  autres,  en 
les  pouffant  vers  l’endroit  qui  eftoievuide,  ôc  où  il  n’y  avoir  rien 
qui  ibùtinc  la  pierre  qui  y eftoiepouffee. 

5.  Il  y AV01T  DES  ROULEAUX.  J’ay  cru  qu’il  falloic 

corriger  cet  endroit,  iuivant  Athenée , qui  dit  qu’il  y avoir  des  cy- 
lindres dans  le  canal  fous  la  poutre  à Tarriere , qui  lcrv oient  à la 
faire  couler  avec  plus  de  frcilicé.  C’eft  pourquoy  au  lieu  de  ineo 
cctnalt  capite  ferrato  eo  aitrem  tpfh  canali  incluf  /«/■/.  Je  lis 

fub  eo  atuem  ipfo  ( Jupple  tigno ) in  canali , inclnfitori  j 6f  je  traduis 
tort , des roule,vi.\‘ , parccqu’ila  efté  parlé  cy-devancd’unroulcau 
qui  eft  apcllé  torus  perfeÜHs  torno.  Cette  remarque  cft  de  Lace. 

6.  Cette  machine  n’avoit  pas  grand  effet. 
Elle fuccaufe  neanmoins  delà  première  vidboirc  que  les  Romains 
remportèrent  fur  les  Canhaginois  en  une  bat.iille  navallc  félon 
Pojybe.  Et  les  grands  effets  que  l’on  raconte  des  machines  d’Ar- 
chimede  pour  la  defenic  de  Syraeufe,  font  attribuez  par  Plutarque 
prirclpalcmcnc  à ce  Corbeau.Polybc  5c  Jul.  Froncinus  difent  que 
le  Confui  C.  Ducilius  qui  commandoic  l’armée  navale  des  Ro- 
mains, fut  l’inventeur  de  cette  machine  -,  quoy  que  Quintc-Curlc 
en  attribue  l’invention  aux  Tyriens  lorique  leur  ville  fut  alïiegée 
par  Aicxandrcic.u’I'autoricédece  dernier  Hiftonen , ne  le  doit 
pas  emporter  fur  les  deux  autre?. 

7.  Il  avoit  promis.  Athenée  fait  la  mefine  plainte 
contte  Di.idesj  ce  qui  peut  faire  croire,  ainfiqu’il  a eftédic,que 
Vitruve  a traduit  d’Athcnée  ce  qu'il  rapporte  de  Diades , 8c  qu’il 
n’a  point  lù  le  livre  de  Diades. 

8.  La  machine  montante.  Je  corrige  le  mot  accejfus 
qucjc  croy  avoir  cité  mis  au  lieu  à’ajcenfns\  y ayant  apparence 
que  cette  machine  eft  la  mcfme  que  Vitruve  a apcllée  au  commen- 
cement de  ce  chapitre  afccndemem  machinant. 

9.  Des  machines  navales.  Il  y a apparence  que  ces 
machines  font  celles-  là  melraes  donc  Poly  be  a fait  1a  defaiption. 


CHAPITRE  XX. 


Comme  fe  fait  la  Tortue  par  le  moyen  de  laquelle  on  comble 
les  fojfezj. 


Ch.  XX. 


La  Tortue  dont  on  fe  fert  pour  remplir  les  folfez  pour  approcher  des  murailles  à 

couvert, febaftitencctrcmanierc.  Onfait  unebafe  quarréc  apellée  en  Grec  Sfehara ,CrilU. 

I.  Chaque  coste’.  J’entens  que  ces  coftez  font  quatre  que celacompofc  la  première bafe  qui  eft  un  double  chaffis-,  que 
poutres  A A B B , qui  font  un  chaffis  quatre  •,  que  les  quatre  tra-  la  poutre  qui  eft  mife  de  chaque  cofté  llir  la  première  b.afe  eft  la 
vçrfans  font  B BB  B j que  les  deux  autres  craverfans  font  C C -,  6:  poutre  D , qui  a fix  piez  de  faillie , 6c  que  les  deux  autres  qui  font 
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Ch.  XX.  dont 'chaque  coftéeft  de  vingt-cinq  piez  : ces  coftcz  font  joints  par  quatre  traverfans  qui* 
font  arrcftczpar  deux  autres  épais  d unedix-huitiéme  partie  de  leur  longueur,  & larges  de  A 
la  moitié  de  leur  épailTeur:  ces  traverfans  doivent  eftre  dillans  l'un  de  l’autre  environ  d’un 
pié  &deray,  &'  danschaqucintcrvalle, il  faut  mettre  pat  defl'ous  * de  petits  arbres  apellez;f;<. 
Piczéchmt.  en  Grec  amaxapodes  , dans  lefquels  tournent  les  effieux  des  roücs  qui  font  affermis  avec  ' 
des  lames  de  fer.  Les  petits  arbres  font  ajuftez  en  forte,  que  par  le  moyen  de  leur  pivot 
& des  trous  dans  lefquels  font  paffez  des  leviers  , on  adrefle  les  roües  au  droit  du  chemin 
que  l’on  veut  tenir,  foit  qu’il  faille  aller  adroit,  ou  à gauche  , ou  de  travers.  De  plus  on 
pôle  fur  la  bafe  une  poutre  de  chaque  cofté,  ■*  qui  a fixpiez  de  laillie,  &i  fur  cette  faillie  au’t 
devant&au  derrière,  on  met  deux  autres  poutres  qui  ont  feptpiez  de  faillie,  &quilontde 
fcj}cs  comparn-  l’épaiffeut  & de  la  largeur  du  bois  dont  la  bafe  eft  faite.  Sur  cet  affemblage  on  élevé 'dapD-f 
»"•  teaux  aJfemUex,,  qui  ont  neuf  piez  fans  les  tenons,  & qui  en  tout  fens  font  épais  d’un  pié  &B 

Tnéa  imtrear-  d’uiipalme,  & diftans  l’un  de  l’auttc  d’un  pié  & demy  ;ils  font  joints  en  haut  par ‘desy^Wiem  t 


mifes  fur  ces  premières  avec  fept  piez  de  faillie , font  E E , qui  join- 
tes avec  les  poutres  FF,  font  une  fécondé  bafe  ou  chafTis  fur  le- 
quel les  poteaux  font  élevez.  Cela  eft  fait  ainfi,afin  que  lesroiies 
apellées  Amaxapodes  foient  couvertes  par  la  faillie  du  grand  chaf- 
fisE  E,FF,  quieft  la  fécondé  bafe  de  laTortuc,  pofeefurie  dou- 
ble cha  ITis , ou  première  bafe  A A,  B B,  C C , dans  les  coins  du- 
quel font  les  Amaxapodes. 


E 


2.  Dans  chaqu^e  intirvalle  il  faut  mettre 
PAR  DESSOUS.  Cela  fignific,  ce  me  femble , que  chaque  petit 
arbre  A B,  foûcient  deux  traverfans  CD*,  que  le  petit  arbre  par 
le  haut  A , a une  grollèur  pareille  à la  diftance  des 
traverfans  CD^  & qu’il  eft  plus  large  par  le  bas  B, 


afin  de  foucenir  les  traverfans,  & de  pouvoir  cmbralTèr  les  roües 
& la  lame  de  fer  E F , qui  reveft  en  dedans  la  mortaife  du  petit  ar- 
bre à l’endroit  où  il  cmbrallê  U roiie , pour- fortifier  cette  mor- 
taife. 

3.  Des  petits  arbres.  ]’entcns  que  ces  petits  arbres 
eftoient  des  pièces  de  bois  cylindriques  A B , dont  la  moitié  d'en- 
haut,  A,  eftoic  plus  menue  pour  former  un  pivot  qui  craverfoit  les 
quatre  coins  de  la  première  bafe  A A , B B , C C ^ que  le  gros 
bout  B , qui  eftoit  celuy  d’embas , eftoit  fendu  par  une  mortaife 
dans  laquelle  la  roue  eftoit  avec  fon  effieu  3 & que  pour  plus 
grande  feureté  cette  mortaife  eftoit  rcvcftue  de  lames  de  fer  E F. 

Ces  petits  arbres  font  apellez  jimaxapoda , c’eft-à-dire  piez  de  „ 
chariot. 

4.  a six  piez  de  saillie.  crois  que  cette  faillie 
eftoit  pour  faire  que  les  roües  fulTcr.t  à couvert  &c  hors  du  danger 
d’eftre  endommagées  parles  Baliftes  des  ennemis.  Aufiege  d’O- 
ftende  un  Ingénieur  fit  conftruire  une  machine  à l’imitation  de  la 
Tortue  desanciens, quifautc  d’une  telle  précaution  fut  d’abord 
rendue  inutile  par  un  coup  de  canon  qui  en  rompit  uneroüe. 

5.  Des  poteaux  assemblez.  J’interprcte  ainfi 
compabiiles.  Et  j’entens  que  cela  fignific  que  cespotcaux  A A , font 
aflcmblcz  par  en  haut  avec  une  fablicre  B B , de  mclmc  qu'ils  le 
fontpar  embas  avec  les  poutres  EE,  F F , qui  font  le  fécond  chaflis 
pofé fur  la  poutre  DD. 

6.  Des  sablières  qui  ont  des  tenons.  Rufeoni  fait 
entendre  par  fa  figure  que  ces  fablicres  font  entaillées  à queue 
d’aronde  pour  recevoir  les  bouts  des  poteaux  : mais  jenevoispas 
quelle  eft  laneceftité  de  ces  queues  d’aronde  ; car  l’allèmblage  par  £) 
mortaife  & par  tenons  à l’ordinaire  eft  plus  naturel , & le  mot  »«- 
terccirdinatitc^t  j’ay  interprété , qui  ont  des  tenons , lignifie  autant 
l’un  que  l’autre.  Rufeoni  fait  encore  entendre  que  ces  fablicres 
font  les  fablicres  B B , qui  aifemblcnt  tous  les  poteaux  d’un  cofté , 

6c  qtü  répondent  à la  poutre  F F , fur  laquelle  les  poteaux  font 


\\ 


pofcz  : mais  cela  ne  peut  eftre  ■,  & il  faut  j félon  mon  fens , fùppo- 
B fer  que  les  poteaux  font  déjà  allèmblez , ainfî  qu’il  a cité  dit , par 
la  fabliere  B B , qui  les  fait  eftre  compaEhles  -,  que  la  labliere  donc  il 
s’agit,  marquée  HH 5 qui  cft  apelléc  intercAulinata-i  c’efl-à-dirc 
qui  a des  tenons , va  de  chacun  des  poteaux  qui  font  à un  des  co- 
dez 5 à l’autre  poteau  qui  luy  cft  oppole  de  i' autre  cofté  de  la  ma- 
chine v que  chaque  fabliere  quia  des  tenons , fert  d’entraic,  fur  le- 
quel font  pofees  les  contrefiches  CC>qui  fodeiennent  les  forces 
EE,  apellécs  U^na  cpuadrata\  & que  ces  forces  portent  les  pièces  II, 
apellées  larerarta  , qui  font  Icituécs  comme  les  pannes  : car  il  ne 
faut  point  trouvcrctrange  qu'il  y ait  autant  de  forces  que  de  po- 
teaux , qui  avec  les  contrefiches  font  autant  de  Fermes , pareequ’ü 
fuit  fe  fouvenir  que  tout  l’ufage  de  la  Tortue  confiftoïc  dans  la 
force  de  fa  couverture,  cette  machine  eftart  faite  pour  fodeenir 
le  coup  des  groftes  pierres  que  l’on  jettoit  du  haut  aes  murailles, 
Sc  non  pas  pour  la  couvrir  de  la  pluye , ainfî  que  dit  celuy  qui  a 
^ fait  l’explication  des  figures  de  Ruiconi. 

1.  Qui  sont  attachées  l’une  a l’autre  par 
DES  tenons.  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  des  contre- 
fiches  tiennent  enfcmble  autrement  que  par  le  moyen  du  poin- 
çon auquel  elles  font  attachées.  Cet  endroit  cft  obfcur  & eft  peut 
eftre  corrompu , fi  ce  n’eft  que  l’on  entende  qu’il  y a un  poinçon 
DD  , fur  chaque  entrait  H H,  auquel  les  contrefiches  C C,  lonc 
attachées,  une  de  chaque  cofté,  ainfi  qu’il  a efté  dit. 

1.  Des  chevrons  en  travers.  Le  mot  Lucraria 
TIC  le  trouve  en  aucun  autre  auteur , m’a  femblé  ne  pouvoir  eftre 
interprété  que  par  corjedturc , les  commentateurs  de  Vitruve  n’en 
ayant  rien  dit  -,  ôc  j’ay  ccd  que  les  pannes  qui  font  mifès  en  tra- 


vers fur  les  forces  pourroier.t  eftre  ces  pièces  apellées  lateraria-, 
veu  que  dans  le  chapitre  fuivant , où  il  eft  encore  parlé  de  ces  late~ 
rrfr/4,ileft  dit  qu’ils  font  Cette  conjeélure  m’a  efté 

confirmée  par  un  ancien  exemplaire  de  jocundus , où  dans  les 
notes  quifont  écrites  àlamarge,ily  a que  font  la  mefme 

chofe  que  templac^ù  font  les  pannes.  Neanmoins  je  croy  qu’il 
fautentendre  que  ces  pannes  ne  font  point  de  la  grolîèur  des  pan- 
nes ordinaires  quifont  faites  pour  porter  les  chevrons,  mais  qu’el- 
les ne  peuvent  eftre  apellées  pannes  qu’àcaulcde  leur  feituation, 
qui  cft  d’eftre  en  travers  fur  les  forces,  en  lorte  que  les  pièces  que 
Vitruve  apelle  icy  Urerari.ii  eftoient  des  chevrons  pofcz  en  tra- 
versimmediatement  furies  forces , de  mefme  que  les  pannes  ont 
accoutumé  d’eftre,  & qui  eftantfoiT  prés  àprés,  ainfi  qu’ilaefté 
dit,  n’avoient  point  befoin  de  pannes  qui  foucinflcnt  des  che- 
vrons •,  mais  que  pofant  les  chevrons  en  travers  fur  les  forces , les 
ciayes  qui  eftoient  mifes  farces  chevrons  tenoient  lieu  de  che- 
vrons ordinaires  quivont  droit  de  haut  en  bas. 

3.  Les  costez.  J’interpretc  zitiCi  tahulara  qui  eft  icy  em- 
ployé improprement, parccque  tahulara,c[u.[  fignifie  plufieurs  plan- 
chers,  ne  convient  point  à une  Tortue , qui  n'en  avoit  point  du 
toutj  car  il  y a apparence  que  les  hommes  qui  eftoient  fous  la  Tor- 
tue , marchoicnc  fur  terre  , afin  de  la  poulfer  par  dedans  pour  la 
faire  aller.  De  forte  qu’ilfaut croire  que  quand  Vitruve  dit  qu’il 
faut  couvrir  la  Tortue  au  tour  des  planchers,  il  parle  de  la  Tor- 
tue comme  il  auroit  fait  d’une  cour  de  bois  qui  avoir  plufieurs 
planchers  dedifferens  étages',  8c  c\^mtoHrdes planchers  nefigni- 
ne  point  autre  chofe  ft'aitx  cojhzde  lamashine. 


CHAPITRE  XXL 


Ch.  XXI. 


D 


ly autres  fortes  de  Tortues. 


IL  y a une  efpccc  de  Tortue  qui  a toutes  les  parties  qui  font  en  celle  qui  vient  d’eftre 
décrite, àla  relerve  des  contrefiches;  mais  elle  a de  plus  awpdwpcr  toutalentour,  & des  piMeus'. 
créneaux  faits  avec  des  ais,  &pardeirusdes^!»'üc«rj  qui  pendent  de  la  couverture,  laquelle  cft  t’tmx.  S«b- 
faite  de  planches  & de  cuirs  attachez  fermement  enfcmble:  on  met  de  l’argile  paitric  avec  du 
crin  lut  cette  couverture  , & l’on  fait  cet  enduit  fi  épais  que  le  feu  ne  puiflé  endommager 
la  machine.  Ces  Tortues  peuvent  eftre  foûtenuës  lut  huit  roiies,  félon  que  ladifpofition 
du  heu  le  demande. 

Celles  qui  fervent  à couvrir  les  pionniers  qui  travaillent  aux  mines,  s’apellent'  Orjges  en  Fiomkrs. 
Grec,  & ne  font  en  rien  diftetentes  de  celles  qui  viennent  d’eftre  décrites  : on  les  fait  en 
jg  triangle  pardevant  , afin  que  ce  qui  cft  jette  de  dclfus  la  muraille,  ne  les  frappe  pas  à 
plain,  mais  que  recevant  les  coups  par  le  cofté,  elles  couvrent  plus  feurement  les  pion- 
niers qui  travaillent  dclfous. 

^ Il  me  fcmble  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  des  proportions  de  la  Tortue  qui 
' fut  faite  par  Agetor  Bifantin.  Sa  bafe  avoit  foixantepiez  de  long' & dix-huit  de  large.  Les 
quatre  montans  qui  eftoient  pofcz  fur  l’aflemblage,  eîl oient  faits  chacun  de  deux  poutres  de 
trentc-fix  picz  de  hauteur , fur  un  pié  & un  palme  d’épailfeur,  & unpié  &demy  de  largeur. 


1.  Oryges.  Oryx  en  Grec  eft  un  pic,  une  hoiie  & toutes  for« 
tes  d'outils  à labourer  U terre. 

2.  Et  dix-huit  de  large.  Cette  grande  difpropor- 
tion  qui  fait  que  cette  Tortue  eftoit  trois  fois  plus  longue  que 
large  , n’eftoit  pas  fans  raifon , pareeque  la  machine  eftant  fai- 


te pour  un  bclier , qui  eft  une  poutre  fort  longue , cette  forme  lon- 
gue & étroite  eftoit  propre  à couvrir  le  Belier  & les  hommes  qui 
travailloient  à le  remuer  en  le  tirant  par  les  gros  cables  qui  luy 
eftoient  attachez  félon  la  longueur , ainfî  qu’il  eft  expliqué  à U 
fin  du  chapitre. 


H 
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C H.  XXI.  Cette  bafe  rouloit  fur  huit  roüeshautcs  de  cinq  piez  & trois  quarts,  & épaiffes  de  trois  picz , A 
qui  elfoicnt  faites  de  trois  pièces  de  bois  jointes  enfcmblcpar  des  tenonsàqueuë  d’aronde 
Se  bandées  de  fer  battu  à froid.  Elles  clf  oient  aulli  enchaflées  dans  ces  pivots  apellcz  ama.- 
xapodes  fur  lefquels  elles  cournoicnt.il  y avoit  encore  fur  l'aflemblage  de  poutres  qui  cftoit 
fur  la  bafe,  des  nioncans  elevez  qui  avoient  dix-huit  picz  Se  un  quart  delongueur,  trois 
quaicsdcpie  dclargcur,  &un douzième  avec  un  huitième  d’épailfeur,&  qui  clfoient  di- 
llantsl  un  de  1 autre  d unpié  & demy , &;  d’un  neuvième.  Sur  ces  montans  il  y avoir  d’au- 
tres poutres  qui  leur  clfoient  jointes,  & qui  affcrmilfoient  tout  cet  allcmblagc  ; elles  clfoient 
larges  d’un  pié& d’un  neuvième, &cpailfes  d’un  demy-pié&  d’un  neuvième.  Au  deflfis  de 
cela  s’èlevoient  les  contrcfichcs  delà  hauteurde  douze  piez;&  elles  avoient  au  delfusunc 
pièce  de  bois  avec  laquelle  elles  clfoient  jointes.  IlyavoicauHidcs  chevrons  en  travers  qui 
clfoient  chevillez;  & pardelTus,  un  plancher  tout  alentour  ,qui  couvroit  le  bas.  Il  y avoir  B 
encore  au  milieu  un  autre  plancher  pôle  fur  des  folivcaux , fur  lequel  clfoient  des  Scorpions 
& des  Carapulres. 

^ Outre  rourcelaonelcvoit  ^ deux  forrs  montans  longs  de  trente-cinq  picz,  épais  d’un^  ^ 
pic  & deray , laiges  de  deux  piez,  liez  en  haut  par  une  pièce  traverfante  qui  avoir  des  tenons, 

& parune  autrepieccqui  lioit  encore  les  montans  enfcmblcpar  le  moyen  des  tenons;  le 
tout  bandé  dclamcs  de  fer.  Entre  ces  montans  & J le  traverfant  il  y avoir  deçà  & delà  Mes 
dollcs  attachées  fermement  avec  ^ des  equerres  percées  Me  deux  rangs  de  trous  altcrnati-^  ^ 
vementpour  Icrvii  d amarres.  Dans  ces  dolfes  il  y avoir  deux  chevilles  faites  autour,  auf- 
quellcs  s’attachoient  les  cordes  qui  tenoient  le  Bélier  fufpcndu. 


Latemid. 


jlfKones. 

CLehfiU. 


I.  Outre  tout  cela  on  elevoit.  Ce  qui  fuie  delà 
dcicription  du  Belier  n’eft  pas  moins  ob.'cur  que  ce  qui  a elle  dit 
des  tours  dts  Tortues  & de  la  Tarriere , je  continue  à prendre 
U liberté  de  dire  mes  penfees  fur  i’explication,que  je  croîs  que  l’on 
peut  donner  à toutes  ces  choies  -,  pareeque  perfonne  que  je  fça- 
chc,  ne  les  ayant  expliquées,  j’ay  lieu  de  croire  qu’il  n’y  a n*en 
julqu’à  prefent  de  meilleur  fur  ce  fujet.  Je  devine  donc  que  les 
deux  montans  A B , eftoient  pour  foucenir  le  Bélier  qui  cftoit  pen- 
du par  des  cables  BB,  aux  chevilles  de  bois , C j que  ces  chevilles 
eftoient  mifcsdanslestrousdesdollès  DCB,  pour  haufter  plus  ou 
moins  le  Bélier  -,  5c  que  cela  fe  faiiôic  en  changeant  les  chevilles 
d'un  trou  à l’autre. 


'i-'M 


Û 


a.  Deux  forts 
MONTANS.  Je  croy 
que  le  mût  compacta  ne 
fignifie  point  icy  autre 
chofe  que  la  force  5c  la 
fermeté  de  la  matière. 

3.  Le  TRAVER- 
SANT. Je  croy  qu’il  y 
afautc,5c  qu’aulicude 
tnfer  jeapos  & tranfver- 
farium,  il  faut  lire />/- 
ter  fiapos& tranjverfa- 
ria  j pareequ' autrement 
il  n’y  a point  de  fens; 
car  fuppolé  que  -les 
montans  A B , 5c  les 
traverfans  GF,  filicnt 
un  chaflîsjcomme  il  y a 
grande  apparence  qu’ils 
le  doivent  faire , il  n’eft 
paspofllblc  de  rien  met- 
tre entre  les  montans 
6c  un  travcrlânt,  5c  il 
fautnecclUircmcnt  que 


ce  qui  y cft,  foie  entre  les  montans  & les  traverfans.  q 

4.  Des  dosses.  J’interpreceainii  le  morwA/mV/ qui  ne  li- 
gnifie generalement  que  du  bois,  mais  qui  lèmble  icy  eftre  au- 
tre choie  que  du  bois  de  poutres , de  fablieres  ou  de  folivcs , fça- 
voir  du  bois  refendu,  large,  5c  allez  épais  pour  eftre  propre  àcftrc 
perce  altemis  cheloniis , ainfi  qu’il  fera  expliqué  cy-aprés. 

5.  Des  equ_er,res.  J’entens  que  qui  font  des  fers 

pliez  6c  coudez,  eftoient  icy  pour  attacher  les  dolfes  DCBBL, 
contre  les  montans  A 5c  B ; [es  equerres  lont  marquez  D en  haut, 

5c  L embas. 

6.  Dh  deux  rangs  de  trous  alternative- 
ment. Je  crois  que  lesdollès  eftoient  ainli  percées,  afin  que  les 
degrezde  hauteur  à laquelle  on  vouloir  élever  le  Belier  , fuflènt 
plus  petits.  Cela  fc  pratique  dans  les  métiers  des  Brodeurs,  où  les 
tringles  qui  palîért  dans  les  rouleaux,  aufquels  la  befogne  cft  at- 
tachée , lont  percées  de  deux  ou  trois  rangs  de  trous , afin  que  les 
chevilles,  qui  eftant  pallëes  dans  l’un  de  ces  trous  arreftentles  D 
rouleaux,  Ôc  tiennent  la  befogne  tendue , le  puilTent  faire  tant  & 

fi  peu , qu’il'  cft  nccclfaircpar  le  moyen  de  la  dilpofition  de  ces 
trous , qui  feroicnc  trop  prés  les  uns  des  autres  pour  faire  cet  ef- 
fet s’ils  eftoient  tous  d’un  rang,  ôc  s’ils  n’eftoient  dil]’>ofez  alterna- 
tivement , c’eft-à-dire  en  maniéré  d’Echiquier. 

Mais  iln’cft  pas  aifé  de  deviner  quel  eftoit  l’ufagc  de  ces  trous, 
ôcpourquoy  il  falloit  que  le  Bclicr  frappaft  tantoft  haut , tantoft 
bas.  Appian  Alexandrin  dit  que  ceux  d’Utique  empefehoient  l’ef- 
fet des  BebersdontScipion  faifoit  battre  leurs  murs , en  dépen- 
dant des  poutres  pendues  ides  cordes,  ôc  en  les  mettant  en  tra- 
vers pour  foucenir  les  coups  des  Béliers.  On  peut  dire  que  par  le 
moyen  des  chevilles  que  l’on  mettoit  dans  les  trous  donc  il  s'agit, 
on  pouvoic  frire  que  le  Bclicr  frappaft  plus  haut  ou  plus  bas  ; fi  au 
moment  qu’il  eftojt  retiré  en  arrière,  on  mettoit  deux  chevilles 
dans  les  trous  qui  eftoient  derrière  ôc  au  dellbus  des  chevilles 
qui  fufpendoient  le  Cclier  : pareeque  lorfque  le  Belier  eftant 
poufié  pour  frapper  recournoit  en  avant,  les  cables  rencontrant 
cescheviiles , failoient  un  angle  qui  les  rendoit  plus  courts , ce 
qui  cftoit  caufe  que  le  Belier  feappoie  plus  haut. 


Il 


LIVRE  X. 


L9 


A II  y avoir  audeffus  de  ceux  qui  travailloient  au  Bélier,  une^am/e  en  formcdeTourelle, 
où  deux  foldatscftoient  logez  àcouvert,  pour  découvrir  & fane  fqavoit  tout  ce  que  les  en- 
nemis entreprenoient. 

Le  Belier  eftoit  long  de  cent  fix  piez,  gros  d’un  pié  & d’un  palme , & épais  d’un  pié  par  le 
bas.  llalloit  en  étreflilFant  depuis  la  telle  jufqu’à  un  pié  fur  fa  largeur,  & jufqu'à  un  dc- 
my-pié  & un  neuvième  fur  fon  epaifl'eur.  Sa  telle  eftoit  armée  de  fer  comme  le  font  les 
^ longs  vaifl'eaux,  & de  cette  teftepartoient  quatre  bandes  de  fer  longues  ‘ environ  de  quatre 
pliez,  par  lefquellcs  elle  eftoit  attachée  au  bois. Depuis  la  tefte  jufqu’à  l’autre  bout  de  la  pou- 
tre ily  avoir  quatre  cablesétendus, delà  grolfeur  de  huit  doits,  qui  y eftoient  attachez  de 
Y nicfine  que  le  mas  d’un  navirel’clDà  lapioupe  &àlaproüe,  & ces  cables  eftoient  lerrezcon- 
¥ tre  leBelier  par  Hles  cordes  mifesen  travers  comme  des  ceintures,  diftantesl’ur.e  de  l’autre 
¥ d’un  pié  & d’un  palme.  ToutleBelieteftoitcouvert  de  peaux  fraifehement  écorchées.  •*  A 
l’endroit  où  la  tefte  du  Belier  eftoit  attachée  aux  cables,  il  y avoit  quatre  chaifnes  de  fer  're- 
g couvertes  aull'i  de  peaux  fraifehement  écorchées.  Il  y avoit  de  plus  fur  la  faillie  de  la  ma- 
chine , un  coft're  lié  de  grolfes  cordes  bien  tendues,  afin  que  leur  afpreté  fift  que  l’on  puft 
marcher  delfus  fans  danger  de  gli  fier,  quand  on  vouloir  aller  jufqu’à  la  muraille. 

¥ ‘ Cette  machine  fe  remuoit  en  trois  façons,  fçavoir  ou  en  la  faiiant  avancer  en  ligne  droi- 

te, ou  en  la  fail'ant  détourner  à droit  ou  à gauche , ou  en  la  faifant  haulfer  ou  bailfer.  On  l’é- 
Icvoit  pour  battre  la  muraille,  julqu’à  prés’decent priez, &demefmeàdroit  &à  gauche 
elle  ne  s’avançoit  pas  moins  de  cent  piez.  Elle  eftoit  gouvernée  par  cent  hommes,  & elle 
pefoit  quatre  mille  talens,  c’eft-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt  mille  livres. 


Ch.  XXI. 

Plmits, 


T.  Environ  DE  t^ATRE  piez.  Le  texte  porte 
Q circiter  pedtm  X V.  Il  elt , ce  me  femble , évident  que  le  nombre 
XV  dt  malajoûcé  iparcequ'il  ne  peut  lignifier  que  les  quinze  par- 
ties d'un  pié  , Ôc  qu’il  feroic  fupetflu  de  dire  environ  quatre  piez 
& la  quinziéme  partie  d’un  pié  , d’autant  que  quatre  piez  & la 
quinziéme  partie  d’un  pié  font  la  meline  chofe  que  environ  qua- 
tre piez.  De  forte  que  j’ay  crû  qu’il  falloir  s’arrefter  comme  j'ay 
fait  à l’une  ou  à l'autre  de  ces  expreflions. 

i,  A LA  rouppE  ET  A LA  PROUE.  Toutcs  CCS  ma- 
chines lônt  expliquées  fi  obfcurement,  qu’il  femble  cftre  inutile 
de  fe  donner  la  peine  d’y  vouloir  rien  comprendre  : mais  ce  qui 
en  doit  principalement  faire  perdre  l’cfperancc , ell  lelôupçon  que 
l’on  a fiijct  d’avoir , que  Vitruvc  mefmc  n’a  p.as  bien  compris  les 
chofes  qu’il  décrivoit  > lorfqu’ellcs  ne  luy  eftoient  connues  que 
par  les  livres, telles  qu’eftoiencla  plufpart  de  celles  qu'il  décrit  icy  j 
c.or  il  y a apparence  que  les  Beliers  qui  eftoient  en  ufage  de  fon 
D temps  efto.cnt  dificrens  de  ceux  qu’il  décrit.  De  forte  que  mon 
opinion  cil,  à l'égard  de  lacomparailon  qu’il  fait  des  cables  qui 
attachoient  le  Belier  dont  il  parle,  avec  ceux  du  mas  d’un  navire , 
qu’elle  cil  mal  expliquée  \ pareeque  cette  explication  contient  des 
chofes  qui  le  conrredifent  ellant  impoiïiblc  que  les  cables  qui 
Vont  le  long  du  Belier,  foiert  Icrrez  contrelc  Belier  par  des  cordes 
mifesen  travers,aiiifiqu’ilcft  dit,  & qu’ils  l’arreftent  de  lamefinc 
façon  qu’un  mas  cft  attaché  à la  proue  &:à  la  pouppc:  car  les  ca- 
bles qui  attachent  ainfi  un  m.as,cn  foi  t fort  éloignez , au  con- 
traire des  aubans  qui  l’attachent  aux  deux  bords  voifins , & qui 
reprefentent  allez  bien  les  cables  qui  attachoient  le  Belier  d'A- 
getor , à caulê  des  cordes  qu’il  avoit  en  travers  pour  fervir  comme 
d'anfes  que  l’on  prenoit  pour  le  remuer-,  de  mefme  qu’il  y en  a 
aufîi  au  travers  des  aubans  qui  fervent  pour  monter  à la  hune. 

£ C’dl  pourquoy  mapenféceft  que  Viiruves’eft  mépris  quand  il  a 
voulu  Ipecifierlescablcsdont  Agetor  n’a  parlé  qu'en  general, en 
difanc  Icuiemcnt  que  le  Belier  avoit  des  c.ibles  tendus  comme  ceux 
quiarrellertle  mas  d'un  vaillcau,  auquel  jofephe  compare  aulTi 
le  Belier  qu’il  décrit. 

5.  Des  cordes  mises  en  travers.  CescordesMM, 
ne  fervoient  pas  feulement  à attacher  les  gros  cables  II,  mais 
elles  faifoient  comme  des  anfes  par  le  moyen  .delquelles  on  ma- 
nioit  le  Belier  -,  8c  cftant  entortillées  &c  palfées  fous  les  gros  ca- 
bles, elles  cmpclchoicnt  qu’ils  ne  fulîènt  collez  au  Belier  ,&  don- 
noient  lieu  de  les  empoigner. 

4.  A l’endroit  ou  la  teste  du  Belier  estoit 
ATTACHEE.  Lcs  terme, S Latins  du  texte  font  , Ex  ^ibiis 
tem  fi:mbns pvidcbiiNt  eorum  capita-,fiierant  ex  ferro  efitadrupltces 
catent, , ce  qui  eft  tort  équivoque  : car  il  femble  que  ces  cables  & 
ces  cluifnesfoient  celles  qui  fufpendent  le  Belier , à caufe  du  mot 
■pendcbmt\8c  il  vient aifément dans  l'efprit  queces  cableseftoient 
airfi  alorgez  par  des  cluifnes , afin  de  n’eftre  pas  en  danger  d’e- 


ftre  coupez  par  les  afTiegez.  Mais  ma  penfée  eft  que  ces  quatre  ca- 
bles 1 1,  alongczpar  deschaifnes  KK,font  les  quatre  cables  dont 
il  a déjà  elle  parlé,  quialloicnt  d’un  bout  du  Belier  à l’autre,  & 
qui  fervoient  à le  manier,  à le  tirer,  & à Icpoufter  5 uareequ'ils 
eftoient  plus  en  danger  d’eltre  coupez,  que  ceux  quifulpcndoient 
le  Belier,  qui  ne  fqrtoicnt  jamais  de  délions  les  Tortues,  quelque 
loin  que  l'on  puft  poulTer  le  Belier  ; car  pour  ce  qui  cft  du  mot , 
pendcbtvitz  il  ne  fignifie  rien  autre  chofe  que  eontinebmt  ^ alliga- 
bam\  8c  les  mots  de  eorum  capital  font  voir  clairement  que  ces 
cables  ne  fufpendoient point  le  Belier;  parccqu’il  n’ eftoit  point 
filpcndu  par  le  bout , rrfais  par  le  milieu. 

5.  Recouvertes  de  peaux.  Il  faut  entendre  que  les 
peaux  qui  eftoient  fur  les  bouts  eftoient  pour  couvrir  ablolumcnt 
8c  fimplement  les  bouts  du  Belier  qui  Ibrcoicnt  hors  de  la  Tortue , 
8c  nonpas  pour  couvrir  les  chaifnes  qui  n’cftoicnc  point  en  dan- 
ger d’eftre  endommagées  parle  feu. 

6.  Cette  machine.  Il  eft  difficile  de  fçavoir  certaine- 
ment ce  que  Vitruve  entend  icy  par  macinna , fçavoir  fi  c’eft  la 
poutre  Bcliere,  ou  toute  la  machine,  c’eft-à-dire  la  Tortue  avec 
la  poutre  Bcliere  qu'elle  porte.  Il  femble  que  ce  ne  doit  paseftre 
toute  la  machine,  parccqii'clle  ne  peut  avoir  les  mouvemens  qui 
luy  font  icy  attribuez , n’eftant  pas  poITible,  ny  mefme  necelUi- 
re,  qu’elle  foi:  élevée  en  haut  8c  erabas , ces  mouvemens  eftanc 
particuliers  à la  poutre.  Maisily  aune  autre  difficulté  qui  empê- 
che de  croire  que  ce  qui  eft  dit  delà  machine  fe  puilic  entendre  de 
la  poutre  feulement;  pareeque  le  texte  porte  ea  machina  fex  rnodis 
movebatur , c’eft-à  dire  en  avant , en  arriéré  > à droit , à gauche  , 
en  haut  8c  en  bas;  & il  cft  certain  que  la  poutre  ne  frappoit  point 
en  arriéré.  Cette  raifon  m’a  fait  croire  qu'il  faut  corriger  le  tex- 
te & lire  11/ rnodis  movebatur  y au  lieu  de  /'Y  modis.  Il  a efté  aifé  à 
un  Copifte  de  prendre  ces  chiffres  les  uns  pour  les  autres , ainfi 
qu’il  a efté  remarqué  cy-devant. 

7.  De  cent  riEz.  Je  ne  puis  croire  qu’il  n’y  ait  encore  fau- 
te en  cet  endroit,  la  hauteur  de  cent  piez,  cftant  exorbitante, 
non  feulement  pareeque  la  Tortue  fous  laquelle  le  Belier  eftoit , 
n’avoit  pas  de  hauteur  le  tiers  de  cette  mefurc , mais  pareeque 
quand  mefme  le  Belier  auroic  pû  frapper  cent  piez  loin , le  coup 
n’auroit  eu  aucune  force  à caufe  de  fon  obliquité,  ainfi  qu’il  eft 
remarqué  dans  le  chapitre  fuivant , où  il  eft  dit  que  les  habitans 
de  Marlèille  eftant  afliegez  rendirent  les  Beliers  des  afîicgeans 
inutiles,  ayant  trouvé  moyen  d'attirer  la  telle  des  Béliers  en 
haut  avec  des  cordes  qu'ils  defeendirent  ; mais  d’ailleurs  il  n’cft 
oint  necellàire  de  frapper  au  haut  d’une  muraille  pour  y faire 
brcche,  ôccette  hauteur  de  cent  pieztouce  exorbitante  qu'elle  cft, 
n'auroit  pas  encore  efté  fuffifante  pour  atteindre  au  haut  de  la  pluf^ 
part  des  murs  des  anciennes  villes  , qui  avoient  accouftumé  d’eftre 
fl  hauts,  que  ceux  de  Babylonc,  au  rapport  de  Pline  avoient  deux 
cent  piez  Babyloniens , qui  faifoient  plus  de  trente-cinq  toifes, 
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CHAPITRE  XXII. 
Conclufton  de  tout  l’Ouvrage. 


A 


J’Ay  rapporté  tout  ce  qui  meritoit  d’eftrefqu  touchantles  Scorpions,  les  Catapultes,  les 
Baliftes,  les  Tortües  & lesTours  ;j’ay  dit  quels  ont  efté  les  inventeurs  de  ces  machines,  & 
CMckfia.  comment eilesdoiventeftrefaites.  Pource  qui  eft  des  échelles  àQSgmndAges , je  n’aypas 

jugé  qu’il  fuit  neceiraired’enrienéctire,parcequetont  cela  eft  fort  ailé,  Stlefait  ordinai- 
rement par  les  foldats  mefmes:  outre  que  ces  fortes  de  chofes  ne  feroient  pas  propres  en 
tous  lieux,  Il  elles  eftoient  toutes  d’une  mefme  maniéré.  La  diverfité  quife  rencontre  dans 
les  fortifications  & dans  le  courage  des  peuples  differens,  faitqucl’on  doitavoir  d’autres  B 
machines  pour  attaquer  ceux  qui  font  hardis  & téméraires,  d’autres  pour  ceux  qui  font  vigi- 
lans,&  d’autres  pour  ceux  qui  font  timidcs.Mais  je  crois  que  fi  l’on  fuit  les  préceptes  que  j’ay 
donnez,&  que  l’on  fijache  bien  choifir  ce  qui  eft  propre  parmy  la  diverfité  des  chofes  dont 
j’ay  traitté , on  ne  manquera  jamais  de  trouver  les  expediens  dont  on  pourra  avoir  befoin 
félon  la  nature  des  lieux  pour  toutes  les  chofes  que  l’on  voudra  entreprendre. 

Quanràcequiappartientaux  moyensquelesafliegez  peuvent  avoir  pour  fe  défendre, 
cela  ne  fe  peut  pas  écrire,  parccque  les  ennemis  ne  fuivrontpeut-eftre  pas  nos  écrits  quand 
ils  entreprendront  quelques  travaux  pour  un  fiege  ; & il  eft  arivé  alfez  fouvent  que  les 
machines  des  ennemis  ont  efté  renverfées  fans  machines,  par  des  moyens  que  la  prefence 
d'efprirdcs  ingenieursont  trouvez  fur lechamp,  ainfiqu’ilarriva  autrefois  aux  Rhodiens. 
On  dit  qu’il  y avoit  un  ArchiteûeRhodien  nomméDiognetus , à quilaRcpubliqucfai- C 
foit  tous  les  ans  une  penfion  fort  honorable  à caufe  de  fon  mérité  : un  autre  Arclnteétc 
nommé  Callias  eftant  venu  d’Arado  à Rhodes,  & ayant  demandé  au  peuple  d’eftre  en- 
tendu , propofa  un  modèle  où  eftoit  un  rempart , fur  lequel  il  avoit  pofé  une  ma- 
Qui  ruine  chine,  qui  eftoit  ce  Guindage  quife  tourne  aifément,  avec  quoy  il  prit  & enleva  une  f/e- 
/epo/e  qu’il  avoit  fait  approcher  de  la  muraille,  & la  tranfporta  au  dedans  du  rempart.  Les 
Rhodiens  voyant  l’effet  de  ce  modèle  avec  admiration,  ofterent  à Diognetus  la  penfion  qui 
luy  avoit  efté  accordée  , & la  donnèrent  à Callias.  Quelque  temps  après  leRoyDeme- 
jtiiineur  de  vil-  trius  , qui  fut  apellé  Poliorcetes  à caufe  de  * l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  avoir  accouftumé  * 
ler<  de  s’attacher  à tout  ce  qu’il  entreprenoit , déclara  la  guerre  aux  Rhodiens.  Ce  Roy  avoit 

en  fon  armée  un  excellent  Architcéle  Athénien  nommé  Epimachus,  à qui  il  fit  baftirune 
Hclepolc  avec  une  dépenfe  un  travail  tout-à-fait  extraordinaire  : car  elle  avoir  cent  D 
vingt-cinq  picz  de  haut  & 1 foixante  de  large,  elle  eftoit  couverte  de  tiffus  de  poil  & de 't 
cuirs  nouvellement  écorchez,  de  maniéré  qu’elle  eftoit  à l’épreuve  d’une  Balifte  qui  euft 
jette  une  pierre  de  trois  centfoixante  livres,  & la  machine  pefoit  trois  cent  loixantc  mil- 
le. Les  Rhodiens  ayant  demandé  à Callias  qu’il  mift  f-  ,iiachinc  en  œuvre  , & qu’il  enlc- 
vaft  l’Hclcpole  & la  tranfportaft  au  delà  du  rempart,  comme  il  avoit  promis  de  faire. 


1.  Des  guindages,  J’ay  forge  ce  nom  qui  n'eft  point  en 
ufage  > mais  qui  vient  deguitfder,  c’efl-à-dire  elever  en  haut  par 
le  moyend'une  machine.  Citrchefiim,  que  je  traduis  guindage,  fi- 
gnific  en  Grec  le  haut  d’un  mas  -,  il  fe  prend , aufîi  comme  il  a efté 
dit  au  quinziéme  cirapitre , pour  des  mortaifes  s pareequ’il  y avoit 
au  haut  des  mas,  des  mortaifes  pour  palier  des  cables.  Cette  machi- 
ne eft  dificrente  de  celle  dont  le  nom  eft  auflî  dérivé  du  mot  de 
que  l’on  apelle  Guindoule  quelques  ports  de  Fran- 
ce 5 & en  Hollande  Geranee , du  mot  Gitcgeranos  qui  fignifie  une 
Grue , parcequ’clle  fertià  enlever  les  marchandifes  qui  font  dans 
les  vaiiïèaux  pour  les  pofer  fur  terre  ; car  le  carchejîum  eftoit  une 
macliine  compofée  d'un  mas  planté  en  terre , au  haut  duquel  il  y 
avoit  comme  une  antenne  qui  eftoit  pendue  en  forme  de  balance: 
On  s’enfervoit  pour  élever  des  foldats  jufque  fur  les  murailles  des 
places  que  l’on  afliegeoit.  Vcgece  les  apelle  Tolknoms. 

1,  L’opiniastrete'  avec  LACi^EELE.  Lc  nom  de 
Poliorcetes  qui  fut  donné  à Demetrius  Roy  de  Macédoine , ne  li- 
gnifie point  l’opirüaftceté  •,  & ce  n’eftoit  point  aulîi  par  une  lon- 
gue pciTevcrancequ’ilprenoitlcsvilles-,  carlcsHiftodens  remar- 
quent qu’il  prit  la  plus  grande  partie  des  plus  fortes  & des  plus 
puiUantes  villes  de  la  Grece,  comme  Athènes  ;Mcgare,Sicyo- 


ne,HeracIée,  Corinthe, îc  Salamine,  le  mclîne  jour  quelles  avoient 
efté  alTiegécs.  Poliorcetef  fignifie  ccluy  qui  prend  & ruine  des 
villes. 

J.  Soixante  de  large.  La  proportion  de  cette  tour  eft 
bien  differente  de  celle  qu’avoient  les  tours  de  bois  qu’Athenée 
ôc  Vitruve  ont  décritescy-dcvantsôc  elles  me  lèmblcnt  les  unes  ^ 
& les  autres  mal  proportionnées,  celles  d’Athenée&dcVitruve 
eftant  trop  étroites  5 6c  n’ayant  pas  allez  d’empâtement  pour  leur 
hauteur , & cellc-cy  eftant  trop  large.  Cela  me  fait  croire  qu’il  y a 
faute  au  texte , & qu’au  lieu  de  latitude  pedim  fexaginta , il  faut 
lire  icy  ijuadragintapednm,8c  que  cela  vient  de  la  tranlpofition  qui 
a efté  faite  des  deux  charaéleres  quicompofent  ces  nombres,le  Co- 
pifteayantmisLXaulicudeXL.  Il  faut  aulli  fuppofer  qu’il  y a 
faute  dans  Plutarque,  qui  fait  l’Helcpole  de  Demetrius  trop  large 
pour  fa  hauteur,  luy  donnant  quarante-huit  coudées  de  large  fur 
loixante-fix  de  haut  : car  il  y a apparence  qu’il  faut  lire  vingt-trois 
coudéesaulieu  de  quarante-huit,  ôcqucl’on  a pris  dans  le  Grec 
le  chifre  au  lieu  de  K»;car  parce  moyen  l’Helcpolc  de  Deme- 

trius, lcra  d'une  mefme  proportion  félon  Plutarque  8c  félon  Vi- 
tnive , la  largeur  de  l'une  Ôc  de  l’autre  eftant  à peu  prés  le  tiers  de 
leur  hauteur. 
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pilleur  déclara  qu’il  ne  le  pouvoir,  d’autant  que  toutes  chofesnc  fe  font  pas  d’une  mefme  Ch.  XXII. 
manière,  & qu’il  y a des  machines  qui  reudiflent  auffi-bien  en  grand  qu'elles  ont  fait  en 
petit , d’autres  qui  font  de  nature  à ne  pouvoir  efttereprefentécs  par  des  modèles,  mais  qui 
fe  comprennent  mieux  d’clles-mefmes,  & d’autres  qui  femblcnt  devoir  avoir  un  fort  bel 
effet  en  modèle,  mais  qui  nereüflifTent  pas  quand  011  les  veut  executer  en  grand.  Il  cft 
aifé  d’eftre  convaincu  de  cette  vérité  , fi  l’on  confidere  qu’on  fait  affez  ailement  avec 
une  tarriereun  trou  delà  grandeur  d’un  demy-doit,  d’un  doit,  ou  d’un  doit  &demy  ; mais 
qu’il  n’en  eft  pas  demelmefi  l'on  en  vouloit  faire  un  d’un  palme;  &qu’cnfin  d’en  percer  un 
d’undemy  pié  ou  davantage,  cela  ne  fe  peut  pas  melme  imaginer;  qu’ainfi  quoy  que  ce 
quiaellé  fait  en  petit  femble  pouvoir  eftrc  exécuté  en  un  médiocre  volume , il  n’y  a pour- 
tantaucuneapparencequela  mefme  chofe puilTe  reuflir  en  grand. 

B Les  Rhodiens  s’appercevant  que  faute  d’avoir  penié  à ces  raifons , ils  avoient  mal- 
à-propos olfencé  Diognetus  ;&  voyant  cependant  l’ennemy  s’opiniâtrer  à la  prife  de  la 
place  par  le  moyen  de  cette  machine  , ils  craignirent  d’elfre  réduits  en  captivité,  & de  voir 
bien-toft  ruiner  leur  ville,  & la  peur  les  contraignit  de  venir  prier  Diognetusde  vouloirfe- 
courir  fa  patrie  : il  lesrefiifa  d’abord  ; maislorfqu’il  vitquelesPrellres  6c  lesenfans  des  plus 
nobles  de  la  ville,  le  vinrent  prier  , il  leur  promit  de  faire  ce  qu’ils  demandoient,  à condi- 
tion que  la  machine  feroit  à luy  s’illa pouvoit  prendre.  Cela  luy  ayant  efté  accordé, il  fi: 
percer  le  mut  de  la  ville  au  droit  du  lieu  où  la  machine  s'avan^oit,  & ordonna  que  chacun 
apportait  en  cet  endroit  ce  qu’il  pourroit  d’eau,  de  fumiers,  & de  boües , pour  les  faire 
couler  par  des  canaux  au  travers  de  cette  ouverture,  & les  répandre  au  devant  du  mur.  Cela 
ayant  cité  exécuté  la  nuit,  il  arriva  que  le  lendemain  lorfque  l’on  voulut  faire  avancer  l’He- 
C lepolc,  avant  qu’elle  fuit  approchée  de  la  muraille,  elle  s’enfomja  dans  la  terre  qui  avoit 
cité  abbreuvée,en  forte  qu’il  fucimpoltible  de  la  faire  aller  plus  avant,  ny  de  la  faire  re- 
culer; & Demetrius  fe  voyant fruftré de fon  elperance parlalagcflé  deDiognetus,  leva  le 
lîege  & remonta  fur  fes  vaiffeaux.  Alors  les  Rhodiens  délivrez  par  l’indultric  de  Diogne- 
tus affemblcrent  la  ville  pour  le  remercier , & luy  accordèrent  tous  les  privilèges  & tous  les 
honneurs  parlefquelsils  pouvoient  témoigner  leur  reconnoilTance  : & Diognetus  fit  en- 
trer l’HelcpoIe  dans  la  ville , & la  mit  en  la  place  publique  avec  cette  infeription  : D l o- 
GNETUS  A EAIT  CE  PRESENT  AU  PEUPLE  , DE  LA  DE'POÜILLE  DES  EN- 
NEMIS. Ainfiilparoift  que  pour  la  défenfe  des  places,  l’efprit  & ftndultrie  peut  autant 
que  les  machines. 

La  mefme  chofe  arriva  aux  habitans  de  la  ville  de  Chio,  lorfqu’on  les  vint  afiieger  avec 
des  machines  apellées  ' Sambuques,  poféesfur  des  vaifleaux  : car  ceux  de  la  ville  ayant  jette 
P pendant  la  nuit  quantité  de  terre,de  fable,  & de  pierres  dans  la  mer  qui  battoit  leurs  murail- 
les, lorfque  les  ennemis  penlerent  approcher  le  lendemain,  leurs  navires  échoiierent  furces 
bancs  & s’y  engraverent  tellement  qu’il  leur  fut  impolliblc  d’aller  plus  avant,  ny  de  fe  re- 
if  tirer , en  forte  que  les  alTiegez  ayant  attaché  ' des  hrulots  à ces  machines  ils  les  conlumerent  MaUmli. 

6i  mirent  en  cendre. 

La  ville  d’Apollonie  citant  ainfi  aflicgée  , & les  ennemis  ayant  creufé  une  mine  à def- 
fein  d’entrer  dans  la  ville  fans  qu’on  s’en  apperceult,  les  affiegez  qui  furent  avertis  de  ce 
delfein,  furent  fort  épouvantez  ne  fçaehant  ny  en  quel  temps  ny  par  quel  endroitlcs  enne- 
mis dévoient  entrer  dans  leur  ville.  Cette  incertitude  Icurfaifoit  perdre  courage  , lorfque 
Tryphon  Architedle  Alexandrin,  qui  cltoit  avec  eux,  s’avifa  de  faire  plufieurs  contremi- 
E nes,quipairoientpardeIfousles  rempars  environ  lalongucur  d’un  trait  d’arc,  & de  pen- 
dre des  vafes  d’airain  dans  tous  ces  conduits  foûterrains.  Il  arriva  que  dans  le  conduit 


I.  Sambuques.  Cette  machine  eft  ainfi  apellée  d'un  mot 
Grec  qui  fignifie  uninftmmentdc  mufîque  triangulaii-e  en  forme 
d’une  harpe,  ce  triangle  eftart  cnmpofè  des  cordes  qui  font  un 
de  fes  coftez,  & du  corps  de  rinftrumcnt  qui  fait  les  deux  au- 
tres. La  machine  de  guerre  de  ce  nom  eftcic  ce  que  nous 
apellons  un  pont-ievis  : ce  pont  de  la  Sambuque  s’abactoic  eftanc 
foufteru  avec  des  cordes»  & fervoitaux  alftcgeans  pour  palier 
de  leurs  tours  de  bois  lur  les  murs  des  alTiegez.  llfalloitquc 
l’on  trouvaft  que  ces  cordes  , qui  faifoienc  un  triangle  avec 
le  poncôc  les  poteaux  qui  Ibutenoienc  les  cordes  , avoient  quel- 
que reilemblancc  avec  leur  inftrumcnt  de  mufique.  Il  en  cft 


parlé  au  t chapitre  du  6 livre. 

1.  Des  BRULOTS.  J’explique  ainfi  A-falleolos,  qm  eftoient 
félon  Nonius  & Vegcce,  des  inftruraens  enfl.mirnez  par  une  corn- 
poficioncombuftible  donc  ils  eftoient  entourez , Sc  qui  eftant  fer- 
rez par  le  bout , félon  la  delcripcion  d' Amm.  Marcellin , felan- 
çoient  avec  un  arc  , afin  qu’eftant  par  ce  moyen  attachez  aux 
machines  de  guerre,  ou  au.x  navires,  ils  les  pulTènc  mettre  en  feu. 
Cæfài’  dans  fes  Commentaires  dit  que  les  Gaulois  mirent  le  feu 
au  camp  de  Q^Ciceron , en  y jectant  avec  des  frondes  des  bou- 
lets de  terre  que  l'on  avoit  cnflaiTune  z. 
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Ch.  XXII.qui  eftoit  le  plus  proche  de  ccluy  où  les  ennemis  travailloient,  les  vafes  fremiffoient  à cha  • A 
que  coup  de  pic  que  l’on  donnoit  ; & pat  là  on  connut  quel  eftoit  l’endtoit  vêts  lequel  les 
pionnietss'avançoientpout  petcetjul’qu'au  dedans  delà  ville  ; ce  qui  ayant  efté  precifé- 
mcntmatqué,  Ttyphonfit  apptefterde  gtandeschaudietes  pleines  d'eau  boüillante  & de 
poix , avec  du  fable  tougi  au  feu , au  deffùs  de  l’endtoit  où  les  ennemis  travailloient  ; & ayant 
fait  lanuit  plufteuts  ouvettutes  dans  leut  mine , il  y fit  jetter  tout  d’un  coup  toutes  ces  cho- 
fes,  dont  ceux  qui  travailloient  futent  tuez. 

AufiegedeMarfeilleleshabitans  cftant  avertis  qu’il  y avoir  plus  de  trente  conduits  que 
‘ les  ennemis  foüilloient,  tefolurent  de  creufer  tout  autourdela  place,  fiavant  quetou- 

tes  ces  mines  fuflent  ouvertes  dans  leur  folfé  ; au  droit  des  lieux  qu’ils  ne  purent  creu-, 
fer  , ils  firent  en  dedans  un  grand  folle  en  maniéré  de  vivier  , qu’ils  emplirent  des  eaux 
qu'ils  tirèrent  des  puits  & du  port , en  forte  que  cette  eau  venant  à entrer  tout  à coup  B 
dans  les  mines,  en  abatit  les  étayes,  &étouffa  tous  ceux  qui  s'y  rencontrèrent,  tantpar 
la  quantité  de  l’eau , que  par  la  chûre  des  terres.  De  plus  les  aflicgeans  ayanr  élevé  comme 
un  aurrerempartau  droit  de  la  muraille  avec  pluficurs  arbres  coupez  &enralfez  les  uns  fur 
les  autres  , les  habitans  brûlèrent  tout  ce  travail  en  y jettant  avec  des  Baliftes  plufieurs 
barres  de  fer  rougies  ; Lorfquela  Tortue  s’approcha  pour  bartre  la  muraille,ilsdefcen- 
dircncunecordeavecunnceudcoulant,danslequel  ilsprirentle  Belier,&:  luy  levèrent  la 
tefte  fi  haut  par  le  moyen  d’une  roüe  appliquée  à un  engin,  qu’ils  empefeherent  qu’il  ne 
pût  frapper  la  muraille:  St  enfin  à coups  de  Brûlots  &deBaliftes  ils  ruinèrent  toute  la  ma- 
chine. Ainfiron  voit  comme  ces  villes  fe  défendirent  puilfamment,  bien  moins  avec  des 
machines,  que  par  l’adrelTequelcs  Architeétes  eurent  à rendre  les  machines  inutiles. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  dans  ce  ivre  de  toutes  les  machines  qui  peuvent  eftre  ne-  C 
ceflaires  tant  en  paix  qu’en  guerre  , après  avoii  parlé  dans  les  neuf  aurres  livres  prece- 
dens,  des  chofes  qui  appartiennent  en  particulier  .à  mon  fujet  ; de  maniéré  que  j’ay  com- 
pris en  dix  livres  rous  les  membres  qui  compofent  le  corps  enrierdel’Architeélure. 

AVERTISSEMENT. 

'Avant  que  de  marquer  les  fautes  d’imprejfon  les  j)lus  importantes  , çÿ*  dont  le  LeBeur  ne  pour- 
rait pas  s'apercevoir fi  aisément  que  de  plufieurs  autres  qu'il  luj  fera  facile  de  fuppleer  i on  refiituè  a 
quelques  endroits  des  Notes,  les  chofes  que  l'Imprimeur  avait  ohmifes,  & d'autres  mefme  que  l'Au- 
teur a jugé  à propos  d'ajouter. 


Page  12.  f.  C.  apres  (qui  fignifieune  coudée)  il  faut  ajourer. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l’afTeftacion  de  mettre  des  mots 
Grecs  dont  Vitruve  ufe  ordinairement,  rend  icy  le  fens  embrouil- 
lé, & que  le  diieours  auroit  eflé  plus  clair  s'il  eftoit  lèulement 
dit  que  l’on  juge  de  la  grandeur  d'une  Galere  par  celle  de  l’inter- 
valle qu’il  y a d’une  rame  à l’autre  : carie  nom  Grec  qui  eft  don- 
né à ccc  intervalle  rend  l'exemple  mal  propre  à confirmer  la  cho- 
ie pour  laquelle  il  cft  apporté  -,  parccque  ce  nom  lignifie  deux  cou- 
dées, qui  eft  une  mefure  certaine,  & il  s’agit  d’une  mclure  qui 
puillè  eftre  differente.  De  forte  qu’il  ne  falloit  point  parler  de  ce 
nom  Grec , ou  il  falloit  dire  que  quoy  que  cet  intervalle  loit  apel- 
lé  par  les  Grecs  d’un  nom  qui  lignifie  une  mefure  certaine,  il  ne  le 
faut  pas  entendre  à la  derniere  rigueur , mais  fuppofer  que  cette 
grandeur  qu’il  defigne  peut  eftre  moindre  ou  plus  grande,  parce- 
que  l’on  en  ufc  quelquefois  ainfi  \ comme  dans  la  Taétique  d’E- 
lien , où  le  Pencacociarches , qui  félon  le  nom  ne  devroir  comman- 
der qu’un  corps  de  500  hommes , e n comman  de  un  de  5 11  j & où 
la  c’^///<trc/?/<îquifuivanc  la  rigueur  du  nom  ne  devroit  eftre  que 
de  1000  hommes , eft  de  1024. 

Pag-37.p.  B.  aprés(’jointüfcrmemcnt  les  pierres  ) il  faut  ajou- 
ter. 

Le  texte  porte pulverh  ejaoei  msxtum  cum  cake  &cimentOj 
&c.  je  traduis  cs?/ienttmi , les piencs , lùivant  fa  véritable  lignifica- 
tion,ainfiqu’ileft  remarqué  furlafin  du  5 chapitre  du  premier  li- 
vre. ].  Martin  s’eft  trompé,  &TC. 

Pag.  39.  p.  D.  apres  ( & le  lieu  d’où  on  la  tire  ) il  faut  ajouter. 

Car  il  y a plufieurs  lieux  de  ce  nom , comme  Rnbra  faxa  dans  la 
Tolcare,  ôc  le  village  ^H^r^dansl’HiedeCorfe. 

Pag.  44  . à la  fin  de  la  page  après  ( d'une  ftruéture  fort  admirable) 
ilfautajoiiter. 


Strabon  parle  du  mont  Pentelique  , d’où  il  le  tire  de  beaux 
marbres. 

Pag.  515.  f E.  apres  ( afin  que  la  fymmetrie  foit  obfcrvéc  ) il  faut 
ajouter. 

Car  pour  ce  qui  appardent  à la  proportion  que  les  Architraves 
doivent  avoir  lüivant  la  differente  grandeur  des  colonnes  , qui 
eft  proprement  ce  qui  cft  fignifié  par  le  mot  Latin  Symmetria , Vi- 
truvcl'expliqueicy  par  le  mot  ratio,  en  difant  Epifyliorumrmo 
fie  efi  habenda.  ■ 

Or  cette  proportion  des  Architraves, de  la  maniéré  que  Vitruve 
la  donne  icy , qui  eft  de  diminuer  leur  hauteur,&  par  confequent 
celle  de  tout  le  refte  de  l'entablement , à proportion  que  les  co- 
lonnes font  petites , ne  fe  trouve  point  avoir  efté  pratiquée  dans 
les  reftes  que  nous  avons  de  l’antiquité  , où  quelquefois  les  petites 
colonnescoramc  au  Temple  de  Trevi,  ont  leur  architrave  bien 
plus  grand  que  les  plus  grandes-,  au  lieu  que  félon  Vitruve,  ainfi 
que  l’on  peut  voir  dans  la  Planche  XXII,  l’Architrave  d’ure 
petite  colonne  cft  lî  petit , que  lôn  entablement  ne  va  qu’à  la  fixié- 
mepartiede  la  colonne.  Ileftvray  que  l’on  aaffefté  dans  cette 
Figure  de  faire  l’entablement  le  plus  petit  qu’il  peut  eftre  fuivant 
le  texte  de  Vitruve-,  la  Frilê  n’ayant  point  de  fculpturc,  ce  qui 
luy  ofte  le  quart  de  fa  hauteur  \ & on  l’a  fait  ainfi , afin  de  faire 
voir  jufqu’où  peut  aller  cette  diminution  des  Architraves  & des 
Entablcmcns.  ^ 

Pag.  94.B.  après  ( qui  s’apelle  par  les  Grecs ) il  faut  ajouter  une 
étoilie  cicvanc  Metoche  pour  renvoyer  à une  note  qui  a efté  obmi* 
lè , & ajouter  après  ces  mots  de  la  note  5 ( cela  fait  qu’on  l’apellc 
quelquefois  bande.) 

^Metoche.  Ce  mot  que  Vitruve  a écrit  en  Grec  ne  fe  trou- 
ve point  ailleurs  que  dans  lôn  livre  avec  la  lignification  qu’il  luy 
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donne/çavoirde  la  coupure  AaDenûm\c  metoché  fignifie  fcu- 
kmeiK participation.  Laëc  trouve  dans  un  manurcripc  au  lieu  de 
metoche'i  metatomé qui  fignifie  coupure. 

Pag.  loo.  B,  apres  , ( Pricne  , Samos  ) il  faut  ajouter , Teos , 
Colophon , Chios , Erythrée , Phocéc , Clazomene. 

A la  fin  de  la  page  105.  après  ( encre  deux  Forces  ) il  faut  ajou- 
ter. 

Il  faut  neanmoins  confiderer  que  toutes  ces  difficulcez  ne  font 
fondéesque  fur  la  difpofition  des  toits  des  anciens , qui  clloic  dif- 
ferente delà  difjjofition  des  noftres,&qui  fait  que  les  Forces,  les 
Pannes  & les  Chevrons  y pouvoicnc  faire  des  effets  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  dans  nos  Edifices  : car  les  toits  des  anciens  eftant  bas  & 
n’ayant  pas  une  pente  droite  comme  les  nofl;res,!es  Forces  eftoient 
couchcesenfoiTequ’appuyancprcfque  également  furie  Poinçon 
& fur  l’Entablement,  & non  pas  principalement  fur  l’Entable- 
ment , comme  en  nos  toits , elles  pouvoient  fortir  hors  l’Entable- 
ment fans  cftre  en  danger  de  glillcr  embas , pour  peu  qu’elles  fuf 
lent  attachées  au  Poinçon-^  & ainfi  elles  pouvoient  faire  le  meline 
effet  que  les  chevrons,  6c  produire  lesMutules  dans  l’ordre  Dori- 
que , 6:  les  Modillons  dans  le  Corinthien , de  mefrae  que  les 
boucs  des  Chevrons  produifoient  les  Denticulcs  dans  l'Ordre 
Ionique. 

Faute  d’avoir  fait  cette  reflexion  fur  la  differente  difpofition 
de  nos  toits  Ôc  de  ceux  des  anciens  , quelques-uns  ont  prétendu 
qu’il  falioicque  Cantherii  parmy  les  anciens  fulTent  les  chevrons, 
& Tetnplitks  Lattes-,  ôc  que  Ajferes  fuflènt  des  ais  pofez  encre 
les  Lattes  & les  Tuyles.  Maisil  n’yariendcfi  clair  que  Ajferes 
doivent  eftre  les  Chevrons  Ôc  non  pas  les  Lattes , puifque  les  Lat- 
tes que  les  anciens  apelloient  Amhuces,  eftoient  pofees  entre  les 
Membrures  qu’ils  apelloicncv^j^fw  ôclesTuylcs.  Feftus  Pom- 
peiiis  définit  ainfi  les  Lattes  \Ambrices  fmt  régula  tranfverft 
ajferibus  O"  îegulis  interponmtur.  Que  lî  l’on  trouve  qu’en  quel- 
ques endroits  de  cet  ouvrage  il  foit  dit  que  les  Mutules  ôc  les  Mo- 
difions reprefentent  les  boucs  des  Chevrons , il  faut  entendre  que 
cela  eft  dit  conformement  à l’idée  que  l’on  a de  nos  toits , dans 
lefquels  les  Chevrons  feuls  Ibnt  capables  de  forcir  de  l’Entable- 
ment. 

Pour  ccquieft  del’objeélion  que  l’on  peut  faire , fçavoir  que 
les  modifions  font  trop  prés-à-prés  pour  reprelèntcr  les  pannes  qui 
font  beaucoup  plus  loin-  à-loin  que  les  chevrons  -,  la  réponfe  eft 
qu'il  ne  s’agit  pas  de  cette  proportion  , mais  d’attribuer  aux  par- 
ties, qui  comme  les  Modillons  Ôcles  Denticulcs  font  des  faillies 
dans  les  Corniches,  les  peccs  de  bois  qui  peuvent  faire  ces  faillies 
en  defccndarc  de  la  couveiturc.  Or  n’y  ayant  que  les  Forces 
ôc  les  Chevrons  qui  puiiïènt  faire  ces  fortes  de  faillies , il  eft  cer- 
tain que  les  Forces  comparées  aux  Chevrons  ne  peuvent  repre- 
Icntcr  autre  chofe  que  les  Modillons  V ôc  que  les  Denticulcs  par  la 
mefme  railbn  ne  doivent  eftre  pris  que  *pour  les  bouts  des  Che- 
vrons. Car  pour  ce  qui  eft  du  peu  de  rapport  qu’il  y a entre  la  fré- 
quence des  Modillons  ôc  la  rareté  des  Forces,  le  mefme  inconvé- 
nient le  trouveroit  aux  Triglyphes,  qui  ne  lailïènt  pas  de  repre- 
fenter  les  bouts  des  Poutres,  quoy  qu’ils  foient  bien  plus  prés-à- 
pres  que  les  poutres  qui  ne  portent  que  furies  Colonnes , y ayant 
deux  ôc  quelquefois  trois  Triglyphes  entre  chaque  colonne  : de 
forte  qu’il  faut  concevoir  que  les  Modifions  qui  font  au  droit  des 
Colonnes , font  les  feuls  qui  reprefentent  les  bouts  des  Forces  & 
que  ceux  qui  font  entre-deux  y font  ajoutez  pour  la  bien-feance 
de  mefme  que  les  Triglyphes. 

Pag.  155.  p.  C.  après  (la  Tritè Synemmenon^k  Paramefi.) 

Pfellus  dans  fon  abrégé  de  Mufique  dit  que  les  fluftesdes  an- 
ciens eftoient  ou  Tetracordes,  ou  Pcntacordes,  Ôc  Oétocordes, 
ou  Heccardccacordcs , c’eft- à-dire  à quatre,  à cinq,  à huit,  ou 
à Icize cordes  ou  fons,  Ôc  que  l’inftrument  qui  avoit  feizefbns, 
contenoit  les  deux  Oélavcs  ; or  il  eft  évident  qu’il  entend  qu'ou- 
tre les  quinzecordes  ou  Ibnsqui  fuffifent  pour  les  deux  Oétaves, 
le  feiziéme  fon  n’eftoit  ajouté  que  pour  eftre  quelquefois  employé, 
fçavoiren  qualité  de  Trité  Synemmenon  dans  le  Tetracorde  Sy-‘ 
ntmmenon , ôc  quelquefois  obmis , lorlque  du  Tetracorde  Mejon 
on  palfoit  au  Dietuugmenon^  en  commençant  par  la  Paramefe. 

Pag.  1^59.  p.  B.  apres  ( i.  L’Hy perbolæon  du  Chro- 
matique. ) il  faut  ajouter.  PivVPfyperboUonik  Diezeugme^ 
non  t\t  Synemmenon  y ^c.  du  Chromatique,  il  faut  entendre  les 
cordes  de  ces  Tetracordes  qui  font  affeûées  au  Chromatique, 
3’aiirois  pû  traduire  le  Chromatique  de  l'HyperboUen , du  Die- 
z.eugmenon , 8cc.  fLippofancque  HyperboUon  foit  un  génitif  plu- 
fier  Grec , ôr  non  pas  un  aceufatif  fingulier , ce  qui  n’auroic  point 
chargé  le  fens  -,  mais  il  m'a  femblé  que  le  fens  que  j’ay  choifi  eft 
plus  iuiuc.el , à caufe  qu’il  ne  s’agit  que  de  dcllgncr  les  differens 


fons  qui  appartiennent  au  Chromatique , 6c  qu’aprés  avoir  dit  que 
le  lecond  rang  des  valcs  appartient  au  genre  Chromatique  i l’or- 
dre du  dilcours  qui  demande  que  l’on  fpccifie  les  differentes  par- 
ties donc  ce  genre  eft  compofé,  veut  que  l’on  commence  par  les 
Tetracordes  qui  divifent  le  genre  Chromatique , ôc  que  l’on  dife 
pliîcoft  \ HyperboUon  du  Chromatique,  que  le  Chromatique  de 
ï HyperboUon.  Pourentendre  plus  diftinétemenc  ce  dont  il  s’agit 
jeramalîe  Ôc  je  mets  en  ordre  ce  que  Vitruve  a écrit  fur  ce  fujec, 
ôc  ce  que  l’on  en  peut  ir.ferer.  Il  eft  dit  que , Ôcc. 

Pag.  J70.  première  colonneD.  après  ( ces  forces  de  décorations 
de  Theatre  ) il  faut  ajouter. 

J’entens  icy  par  Scene  fttyrique , une  Scene  ou  l’on  introduit 
des  Satyres.  Il  eft  vray  que  le  terme  de  Soiyricpte  fe  prend  ordi- 
nairementen  une  autre  fignificationj  fçavoir  lorfqu’cftar.t  joii  t 
avec  le  mot  de  Style  qm  de  Poêjîe , ilfignifie  uneinvccftive  contre 
la  corruption  des  mœurs.  Mais  comme  il  ne  s’agit  pas  icy  de 
ftylc  ny  de  poeme , mais  feulement  de  décorations  de  Theatre , 
je  n'ay  pas  crû  que  le  mot  de  Satyri^ue  puft  caufer  d’equivoque 
eftanc  joint  avec  Scene.  J’aurois  pu  traduire  Scenam  fatyricam  , U 
Scene  Pajlorale  \ Ôc  vray-  fêi'nblablcmenc  c’eft  celle  dont  Vitruve 
entend  icyparlcr.  Maisj’ayjugé  plus  à propos  de  retenir  le  terme 
àe  Satyritjue  }Ç3.tcec^ne  nous  ne  lommes  pas  allcurez  fi  ce  genre 
eftprecifément  celuy  que  nous  apellons  Paftoral.  Car  il  ne  nous 
eft  rien  refté  des  ouvrages  que  les  anciens  ont  compofez  co  ce 
genre , ôc  ily  alieude  douter  s’ils  y intcoduifoient  d’autres  per- 
sonnages que  des  Satyres-,  puilque  Pollux  dans  le  dénombrement 
qu'il  a fait  des  malques  dont  les  perlônnages  de  toutes  les  pièces 
fe  ferv oient,  ne  nomme  peur  les  pièces  Satyriques  que  ceux  des 
Satyres  ôc  des  Silenes,  les  uns  plus  ou  moins  vieux  , les  autres 
plus  ou  moins  fauvages:  Ôc  l’on  ne  peut  pas  dire  ce  me  femblc,que 
bien  que  Pollux  n’ait  mis  dans  le  dénombrement  des  malques 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  pièces  Satyriques  , que  ceux  qui  repre- 
lèntoient  des  Satyres  ôc  des  Silenes  , il  fe  pouvoir  faire  qu'il  y 
euft  dans  ces  pièces  d’autres  perfonnages  quin’cftoientpowitmaf- 
quez  , donc  Pollux  a oublié  les  raafques  : car  dans  les  pièces  oii 
l’on  fe  fervoit  de  mafques  qui  eftoient  apcllées  perjonata  fabuU  » 
tous  les  Comédiens  eftoient  raafqucz , tant  ceux  qui  reprefen- 
toicnedes  vieillards,  que  ceux  qui  rcprelèntoient  de  jeunes  filles , 
parcequeccs  mafques  eftoient  faits  principalement  pour  fortifier  la 
voix,  d’où  vient  qu’ils  eftoient  ^'peWez  perjonaa  perjonat/do , ôc  il 
eftoitnecelfaire  que  tous  les  perlônnages  fe  filTent  entendre  éga- 
lement ; Et  il  n’y  a pas  d’apparence  que  Pollux  qui  a décrit  les  dit- 
ferens  mafques  avec  tant  d’exaéticude  qu’il  en  rapporte  jufqu’aii 
nombre  de  vingt-deux  cfpeces  feulement  pour  les  filles  ,,lçavoir 
lèpc  pour  la  Tragédie  Ôc  quinze  pour  la  Comedie , euft  oublié  les 
mafques  des  Bergeres , s'il  y en  avoir  eu  dans  les  pièces  Satyriques. 

Pag.  264.  !ig.  4.  p.  C.  il  faut  lire.  La  partie  qui  regarde  le  Se- 
ptentrion n’eftanc  que  pour  fervir  depuis  l'Equinoxe  d'Automne 
jufqu'à  la  fin  du  Printemps , ôc  la  partie  qui  regarde  le  Midy 
eftanc  pour  l'autre  Semeftre. 

Je  n’ay  point  voulu  m’etendre  à expliquer  plus  au  long  la  ma- 
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de  mon  invention  , pareequ'il  cil  nouve.m  & qu’il  cil  fort  com- 
mode, eftant  portatif,  univerfel,&  fans  aiguille  aimantée.  C’eft 
une  cfpece  d’anneau  Aftronomiquc.  Il  cil  compofé  d’une  Boifte, 
d’un  &yle  qui  la  tcaverfe , & d’un  Cercle  qui  U fuipend. 

La  Boille  a la  forme  d’un  Globe  cclefkc,  donc  on  a coupé  de 
chaque  collé  tout  ce  qu’il  y a depuis  le  plan  des  Tropiques  juf- 
qu’aux  Pôles,  ce  qui  fait  que  cette  Boifte  a deux  faces  planes  & 

farallcles.  Sur  l'une  de  ces  faces  cft  le  Cadran  pour  les  heures , fur 
autre  il  y a un  Calcndrierou  font  marquez  les  jours  des  lignes  & 
des  mois. 

Le  Style  qui  traverfe  la  Boifte  > & qui  reprefente  l'Axe  du 
monde,eft  mobile , afin  que  fa  pointe , dont  l’ombre  doit  marquer 
les  heures , iê  puiiîè  lever  ou  abailler  fur  le  plan  du  Cadran  des 
heures , félon  les  differentes  hauteurs  que  le  Soleil  a cous  les  jours 
àmidy.  Cela  lèfait  en  adrellànt  le  degré  du  Signe  qui  eft  mar- 
qué dans  le  Calendrier , au  droit  d’un  Index  qui  eft  en  travers  lùr 
le  Calendrier , & qui  eft  immobile  eftant  attaché  aux  bords  de  la 
Boifte,  Sc  le  Calendrier  eftant  marqué  fur  une  plaque  ronde  5c 
mobile  : car  cette  plaque  ayant  un  cercle  p.ar  derrière  8c  en  dedans 
de  la  Boifte.  qui  cft  coupé  en  force  qu'il  aune  épaillèuc  differente 
félon  les  hauteurs  que  le  Soleil  a chaque  jour,  il  arrive  qu’à  mefii- 
rcque  l'on  tourne  la  plaque  du  Calendrier  ce  cercle  fait  lever  ou 
laide  bailTèr  le  Style , pareeque  le  Style  a une  branche  en  equerre 
qui  appuyé  fur  le  cercle , y eftant  poulléc  par  un  relTbrc. 

Le  cercle  qui  fufpend  la  Boifte  reprefente  le  Méridien , & Ton 
quart  cil  diviféen  90  degrez;  la  Boifte  a deux  mouvemens  dans 
ce  cercle;  l’un  eft  pour  l'y  faire  tourner  lorfque  l’on  veut  incliner 
le  Cadran  ielon  l’elevacion  du  Pôle  •,  l’autre  cft  pour  faire  que  le 
cercle  & la  Boifte  foienc  en  un  melme  plan , lorfque  l’on  veut  met- 
tre la  machine  dansfonétuy. 

Pour  voir  l’heure  qu'il  cil , il  faut  mettre  le  cercle  Meiidien 
enl’eftat  qu’il  eft  dans  la  figure  & furie  degré  delà  latitude  du 
lieu  , ce  qui  fe  fait  en  adrelfant  la  ligne  Equinoftiale  au  degré  de 
l'elevacion  du  Pôle , en  commençant  à compter  depuis  le  Zenith, 
qui  eft  l’endroit  par  lequel  le  Cadran  eft  pendu  : enfuice  apres 
avoir  mis  le  degré  du  Signe  au  droit  de  l’Index , il  faut  tourner  la 
machine  jufqu’à  ce  que  l’ombre  du  Style  frappe  le  limbe  de  la 
Boifte,  en  forte  que  la  pointe  de  l’ombre  foit  à l’cxtremicé  du  bord 
de  la  Boifte.  Car  cela  eftant , le  cercle  fera  dans  le  Méridien  du 
lieu  &c  l’ombre  fera  fur  l’heure.Mais  il  faut  à chaque  Semeftre  chan- 
ger la  face  où  cft  le  C.adran , la  tenant  tournée  en  haut  & vers  le 
Midy  depuis  l’Equinoxe  du  Printemps  jufqu’à  ccluy  de  l’Autom- 
ne, & la  tournant  embas  ôc  vers  le  Septentrion  pendant  l’autre 
Semeftre. 

A A ,eft  la  face  de  la  Boifte  fur  laquelle  les  heures  font  marquées. 

Les  heures  font  dans 
deux  cercles  , les  unes 
font  pour  l’Hyver  Qc  les 
autres  pour  i’Efté.  B G, 
eft  l’autre  face  de  la  Boi- 
fte qui  a en  dehors  le  Ca- 
lendrier gravé,  & en  de- 
dans lecerclc  D D,  dont 
la  partie  la  plus  haute  H, 
fait  allonger  le  Style  aux 
Solftices , & la  plus  balle 
G , le  fait  bailler  aux  E- 
quinoxes.  E H , eft  la 
branche  qui  fait  une  Equerre  avec  le  Style  C C , Itir  laquelle  un 
reirortprcllc,& la  faitbaiffer,  lorlqu'en  tournant  la  plaque  du 
Calendrier , on  fait  approcher  la  partie  G , vers  la  branche.  , 
Les  deux  faces  de  la  Boifte  font  icy  reprefentées  fcparées  de  la 
Boifte  qui  ell  entière  dans  la  figure  de  la  page  precedente  qui  rc- 
prefente  la  machine  entière  & montée. 

Pag.zyj.  p.  D.  après  ( comme  auxEpinettes.  ) La  Pneumati- 
que (tlon  Pfellus  cft  de  deux  efpeces-,  car  lesinftrumensà  vent 
font  des  tons  differens  , ou  par  l’allongement  ou  l'accourciP- 
fement  de  l’organe  , ou  par  le  renforcement  ou  le  relafche- 
ment  de  l’effort  qui  refait  en  pouffant  le  vent  : il  lèmble  que  par 
cette  fécondé  efpece  il  fignifie  les  cors  & les  trompettes  ■,  mais  il  eft 
conftant  que  ce  n’eft  pas  la  feule  différence  de  la  force  du  vent 
qui  fait  les  differens  tons  dans  le  jeu  des  trompettes  : car  cela  ne 
vient  que  de  la  plus  grande  ou  de  la  moindre  comprefTion  des 
lèvres  de  celuy  qui  fonne.  ]‘ay  un  inftrument  de  mufique  dont 
les  Sauvages  delà  Gadaloupeont  accoutumé  de  jouer,  qui  repre- 
fente alîèz  bien  l’effet  dont  Pfellus  patience  font  deux  flûtes  fai- 
tes , à ce  que  l’on  peut  juger , de  la  tige  d’une  ronce  vuidée  de  fa 
moelle.  Elles  font  de  la  longueiu:  de  dix -huit  pouces , & grollês 


en  dedans  feulement  de  quatre  lignes  •,  elles  font  jointes  l’une  con-  ^ 
ü'c  l'autre  ôc  accordées  à l’Urillün.  Or  les  tons  de  ces  flûtes  font 
differens  félon  que  l’on  fouftleplus  ou  moins  fort  -,  en  Ibrtc  que 
du  plus  bas  ton  on  pafle  iramediatement  à la  Quinte , ôc  de  là  à 
l’Oclave , Ôc  enfuitc  à la  Dixiéme , puis  à la  Douzième , Trezié- 
mc , Quatorzième , Quinziéme , ôcc.  comme  dans  les  trompettes. 

Pag.  zSo.  p.  B.  apres  ( ne  produifent  que  rarement  du  fruit  ) il 
faut  ajouter. 

Et  en  effet  on  ne  remarque  point  que  ceux  qui  ont  inventé  ou 
perfeélionné  les  Arts  ayent  jamais  excellé  en  autre  chofe  qu’en 
la  fécondité  du  Génie  , qui  peut  rendre,  par  exemple  un  Mu- 
ficicn  capable  de  compoferles  plus  beaux  chants,  Ôc  la  plus  agréa- 
ble harmonie , par  l’arrangement  ôc  par  le  mélange  des  fors  dif- 
ferens en  nombres  ôc  en  intervalles,  lans  avoir  cette  parfaite  con- 
noillànce  de  toutes  les  proprietez  des  nombres,  des  grandeurs  ôc 
des  figures , qui  fait  les  grands  Mathématiciens. 

Pag.  z8i.  f.  A . apres  ( il  y a un  modèle  de  cette  machine  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy)  il  faut  ajouter  ,011  l'on  voit  encore  ce- 
luy d'une  autre  nouvelle  machine  qui  peutauffi  (ans  aucun  frot- 
tement ÔC  fans  cordages  lever  les  fardeaux  avec  une  grande  fa- 
cilité. 

Cette  machine , qui  de  melme  que  l'autre  cft  de  mon  invention, 
a deux  raontans  A A,diftans  l’un 
de  l'autre  de  4 ou  5 picz.  Ces 
raontans  ont  chacun  deux  rui- 
neures  B B depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas  à 4 pouces  l’une  de 
l’autre  : encre  ces  deux  minutes 
il  y a de  chaque  cofté  une  cte- 
maillerc  de  fer  CDC.  Ces 
crcmailleres  font  attachées  le 
long  des  moncans  par  des  boul-  Q 
Ions  C C , avec  des  clavettes. 

Les  ruinures  font  faites  pour  re- 
cevoir deux  elîîeux  de  fer,  dont 
on  n’a  reptefencé  icy  que  les 
bouts  marquez  EL  : car  il  faut 
fuppofer  que  le  refte  de  l’effieu 
efteoupé.  Ces eflîeux font aulîi 
engagez  dans  les  ruinures , par 
ciiaque  bouc,  afin  qu’ils  y puif- 


font  couler  en  montant  8c  en  defeendant  fans  vacillerais  ont  vers 
chaque  bouc  des  areboutans  ED,LD,qui  empelchent  les  effieux  de 
defeendre,  ces  areboutans  eftant  toujours  contraints  d’entrer  dans 
les  dents  de  la  cremaillcre  àmefureque  les  eflîeux  font  hau(Tez,à 
caufe  des  contrepoids  GG,  qui  les  font  engrener  dans  les  dents  de 
la  cremaillete,!or{que  l'eflieu  eft  levé  de  la  hauteur  d’une  deni.On 
pôle  fur  les  eflîeux  un  poulain  N H,  fur  lequel  eft  le  fardeau  I. 

Pour  faire  agir  la  machine  on  tire  la  corde  qui  eft  attachée  au 
timon  K N,  ôc  alors  le  poulain  appuyant  fur  l’effieu  E , ôc  balan- 
çant , élevé  l’autre  cflîeu  L , par  le  moyen  de  deux  anneaux  qui 
l’attachent  au  poulain  8c  qui  embraffent  l'eflieu  par  dclfous  : cet 
eflicu  cftantclevé  de  la  hauteur  d’une  dent,  l’areboutant  s’y  ac- 


ADDITIONS 

A croche  pour  PafFennir , en  forte  que  la  corde  cftant  lafchée , ie 
fardeau,  qui  doit  efti-c  mis  furie  poulain  un  peuplus  devers  H 
■que  devers  N , fait  balancer  le  poulain  pour  faire  relever  le  timon 
K,&  en  mefine  temps  l’eflieuE,  qui  eftar.t  auflî  accroché  par 
Ton  arboutant  à une  dent  plus  haute  , fert  encore  d'appuy  à Ion 
toiui&ainfi  le  poulain  balançant  tancoft  fur  uncfîieu,tantolf 
fur  l’autre , s’élève  avec  le  fardeau  qu’il  porte,  jurqu’auhautde  la 
machine. 

Iln’cftpas  difficile  de  concevoir  l’avantage  que  cette  machine 
a fur  les  autres , où  les  leviers  ne  peuvent  agir  que  par  1e  moyen 
dcsTrcmls, des  Moulinets,  des  Poulies,  des  Roues  dentelées, 
des  Pignons , des  Vis  fansfin,  des  Crics,  Sec.  qui  font  desOrganes 
qui  ont  neceilaircmcnt  un  frottement  qui  refifte  beaucoup  à la 
puilfancequiles  remué  ,&  qui  confume  inutilement  une  partie 
des  forces  : car  cet  inconvénient  ne  fe  trouve  point  en  cette 
machine,  qui  eft  un  levier  qui  ne  touche  fon  appuy  qu’en  un  point, 
B d’oùils’enlùitque  toute  fon  adion  n’elhant  que  de  balancer  fur 
ce  point,  il  n’y  a rien  qui  refiftcàcette  adion  que  le  poids  du  far- 
deau. Etc’eftlafeulechofeque  l’on  doive  chercher  pour  la  per- 
fedion  d’une  machine , tout  lercfte  que  l’on  peut  attendre  de  la 
mcchaniquecftant  borné  & réduit  à la  neccfllté  de  recompen- 
fer  la  difproportion  qui  eft  encre  une  petite  force  mouvance  6c  un 
grandfardeau,  par  la  longueur  dcl'efpacc  par  lequel  la  force  mou- 


AUX  NOTES. 

vante  doit  agir  , pour  faire  faire  au  fardeau  peu  de  chemin-,  de 
mcfme  qu’un  homme  qui  ne  pourroic  faire  un  pas  eftant  chargé  de 
dk  mille  livres  pcfànt, peut  bien  porterune  livre  par  l’elpace  de 
dix  mille  pas , ou  dix  raille  fois  par  l'cfpace  d’un  pas  : car  enfin 
coutcequelaMcchanique  peutajoùter,  n’ertque  de  choifir  un 
chemin  qui  n’ait  point  d’oblfacles  qui  augmentent  fans  ncceffité 
la  difficulté  du  tranfport  du  fardeau.  Le  remede  ordinaire  cil 
de  rendre  les  parties  des  Organes  qui  fe  frottent,  plus  mobiles  & 
plus  gtillances  par  de  l’huyle  & de  la  graille  ; mais  ce  moyen  eftant 
PiiyfiqueS:  non  pas  Mechanique,  iln’ofte  point  l’imperfedion 
de  1a  machine. 

Cette  machine  a encore  l’avantage  de  n’eftre  pas  fujccCc  às’u- 
fer  comme  les  autres,  dans  Iclquellcs  le  frottement  eft  plus 
fort,  plus  les  fardeaux  Ibnt  pelants  ; car  toute  fon  adion  ne  confi. 
Ile  que  dans  l’^puy  qui  le  fait  liir  les  areboutans  lorfqu’ils  font 
arrertez  -,  & le  frottement  qui  s’y  rencontre  n’eft  que  ie  frottement 
du  bout  des  areboutans  liir  les  dents  de  la  ftie  j or  ce  frottement 
n appartient  point  à l’ adion  que  la  machine  fait  pour  elever  le 
fardeau,  mais  feulement  à l' adion  qui  le  fait  pour  élever  la  ma- 
chine : en  forte  que  quelque  pelanteur  que  le  fardeau  puilïc 
avoir, elle  n’augmente  point  le  frottement  des  areboutans  qui 
n’eft  caufé  que  par  les  contrepoids  des  effieux  doncla  pcfanteiir  eft 
toujours  la  meftne. 
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l’Afpec  trine  du  Soleil  aux  autres  Planètes 
les  rend  ftationaires  ou  rétrogradé!, 
2^5.  A. 

l’Afpretc  & le  {errement  desEntrecolon- 
nemens  plaifoit  aux  anciens,  76.  p.  E. 
Apres iChevions  i 105.  A.  198.  A.  313.  p. 

C. 

Apesyiis^  104.  C. 

lieu  dans  les  bains,  178,  p.C. 

Allragalc,5.  CC.  86.  B.  l’Aftragale  delà 
colonne  Ionique  n’appartient  point  au 
chapiteau, 92. p.C.  l’Aflragale  Lesbien, 
io8.ee. n2.p.D.i22.CE.U5.A.  ily  aun 
Aftragalc  dans  le  chapiteauTofean  ou- 
tre celuy  duhaur  de  la  colonne,  118.  C. 
rAftroIogieeft  ncccflaireà  un  Architede, 
7.  A.  l’Aftrologie  eft  prife  par  Vitruve 
poiuT’Ailronomie , 7.  p.E. 

les  predidrions  merveilleufcs  des  Aftrolo- 


gués. 


261.  A. 


Ateliers  de  Brodeurs  ou  de  Peintres,  208. 
B. 

le  mont  Athospropofeà  Ale.xandre  pour 
cftre  taillé  en  forme  d’homme,  27.  C. 

Atlas,  elpece  de  Termes,  214.  A. 

Atomes  de  Democrite  , 32.  D. 

veftibule , 195.C.  toî.  A.  aii.D. 

Acticurge,  iio.  p.  D.  126.  A.  Baie  Acticur- 
gc,  85.  A. 

Aubour,  47*  1^* 

Augiifteefl:  l’Empereur  à quiVitmvea  dé- 
dié Ton  livre,  I.  p.  E. 

, Cour  d'un  Prince , 212.  CD. 

flufte,  211.  CE. 

Aune, arbre,  49.  A. 

les  Avocats  doivent  dire  bien  logez, 

108.  E. 

les  Autels  doivent  eftre  tournez  vers  l'O- 
rient, 138.  D.  les  Autels  des  Dieux  du 
Ciel  doivent  dire  hauts , & ceux  des 
Dieux  de  la  Terre  & de  la  Mer  doivent 
cftre  bas,  ihid.  l’Autel  des  Temples 
Monoptercs  eftoit  fia'  des  degrez  en 
forme  de  Tribunal,  134.  p.  B.  l’Autel  de 
Jupiter  Olympien  eftoit  élevé  fur  plu- 
fieurs  degrez , 10.  C. 

Automates,  264.  B. 

l’Autorité  eft  un  des  fondemens  de  l’Ar- 
chitedlure,  12.  C D. 

Auvent,  199.  C B.  317.D. 

Axe  de  la  Volute  Ionique, 


TABLE. 

Axes,  des  foupapes , 29 1 . C. 

Axon,  une  bgne  dans  l’Analcmme,  262. 
C. 

Azurartificiel,  253.  B. 

Azur  naturel  ou  lapis,  133.  C E. 


BAbylone  baftie  de  brique  & de  bitu- 
me, 21.  A. 

Baguette,  3.  l.C. 

les  Bains,  178.  B.  le  fourneau  qui  les é- 
chaufle  , 179.  A.  leurs  voûtes , 179.  B. 
leur  grandeur  & leur  proportion , tbid. 
C.  leur  repofoir  &:  leur  corridor , tbid.  le 
Bain  apellé/oi<fr(?/7,  184.  A. 

Baliftc  ôc  Catapulte  font  fouvent  pris  poia 
une  mcfmc  machine  , 315.  p.  D.  Ba- 
lifte  machine  de  guerre  , 305.  E,  Ton 
chapiteau,  508.  A.  grolTèur  des  cables 
qui  bandoient  les  Baliftes,  505.  A.  ex- 
plication de  la  ftruétiae  des  Baliftes, 
308.  C D.  E.  les  proportions  du  ccou  de 
la  Baliftc , & la  grollcur  incroyable  de 
fes  cables , 309.  A. 

Balle  que  l’on  faifoit  rouler  fous  les  bains 
pour  y allumer  le  feu , 17  9*  C D. 

.5 ceinture  de  la  volute  Ionique , 92. 
A. 

Balluftrc  de  la  volute  Ionique,  91. p.  E. 

Banau^on,  genre  de  machine , 2 2.  A. 

Baryu,  BarycephaU,  alpec  des  Temples 
Aræoftylcs,  74- A. 

Barillet  ou  corps  de  pompe  dans  la  machi- 
ne de  Ccefibius,  191.  C.  dans  la  machi- 
ne hydraulique  des  Orgues , içf6.  A. 
Barillet  dans  le  chapiteau  de  la  Cata- 
pulte,301.  A.  dans  le  chapiteau  delà  Ba- 
lifte,  309.  C. 

B.uxas , minerai , 232.  C E. 

Barrière,  214.  A. 

les  Bafiliques,  141.  A.  la  Bafilique  de  Vi- 
triive,  144.  B.  les  Bafiliques  eftoient 
pour  les  marchands  ôc  pour  la  Jufticc, 
B. 

la  Bafe  d’une  colonne  reprefente  la  chauf- 
fure  d’une  femme , 102.  A.  pourquoy  cl- 
eft  apelléc  [pira,  yi.  f C.  l’empâtement 
deséafcs,72.  C.  apellé  Eephora 
A.  Bafe  Atcicurgc , i/’iiif.  Bafe  Ionique, 
86.  B.  clic  eft  la  plus  ancienne,  102.  A. 
les  piedeftaux  ny  melîne  le  colonnes 
anciennement  n’avoient  point  de  Ba- 
fes,  166.  f.C. 

Bas-relief,  39.  D. 

la  Beauté  n’a  point  de  fondement  poficif, 
i2.  f C.  100.  p.  D.  102.  p.  D.  elle  dé- 
pend de  l'induftrie  de  l’Architeéle , 
216.  B. 

Belier , machine  de  guerre  pour  abattre  les 
murs  des  villes  que  l’on  afllege,  31t.  D. 
fa  première  invention , ibid.  il  eftoit  en- 
fermé dans  une  Tortue  apellée  Criodo- 
chi,  315.  p.  B.  il  y avoit  trois  fortes  de 
Bcliers , 315.  p.  C.  defeription  du  Belier, 
318.  B.  519.  A.fa  pcfantcur,  519.  B. 
les  Bergeries , 210.  B. 

Bes,  partie  de  l’Afle , \6.  B. 

les  Bibliothèques  doivent  eftre  expoféesau 
levant,  14.  B.  208.  B. 

la  Biblibliothequc  des  Rois  Attaliques  à 
Pergame,  217.  C.  celle  du  Roy  Pcolo- 
mée en  Alexandrie,  ibid. 

la  Bienfeancc  dansl’Architeélurc,  j2.  A. 
14.  A. 

Bifores  fores  , des  portes  à deux  battans, 
11^.  A. 

Bitume  fert  de  mortier  aux  murs  de  Baby- 


lone.  21.  A. 

les  eaux  Bitumir.eufespurgent,  238.  A. 

la  Blancheur  eft  fuperbe,  215.I.E. 

Bois  à baftir , 46.  E.  le  temps  propre  pour 
le  couper,  tbid.  Bois  de  Platanes , 184. 
B. 

Bootes,  gardien  de  l'Ourfe , 258.  p.  E. 

Borax,  252.  f E. 

Bollâges,  119.  B. 

Bouclier  pour  fermer  l’ouverture  qui  eftoit 
au  haut  des  étuves,  180,  A. 

, Acanthe,  lOi.p.E. 

Bras , ou  arbres  des  Catapultes  & des  Ba- 
liftes, 304. f.  D.  308.  p.  B.  D.  CCS  ma- 
chines n’avoiect  quelquefois  qu’un 
bras,  tbid.  C. 

Briques  non  cuites  employées  à des  murs 
qui  doivent  Ibutcnir  des  terres , 21.I.C. 
on  les  lailfoit  fechercinq  années  avant 
que  de  les  employer , 53.  C.  pourquoy 
on  ne  trouve  plus  d’cdifices  baftis  de 
ces  Briques  criies,  55.  E.  quand  elles 
font  bien  lèches  elles  nagent  fur  l'eau , 
54.  A . de  quelle  terre , en  quel  temps  ôc 
de  quelle  forme  les  Briques  doivent 
eftre  faites , 33.  A.  il  y avoit  trois  fortes 
de  Briques  , tbid.  C.  on  mefloit  de  la 
paille  ou  du  foin  avec  la  terre  donc  on 
les  faifoit , ibid.  D.  les  édifices  de  Bri- 
que font  eftimez  durer  davantage  que 
ceux  qui  font  baftis  de  pierre  , 44.  B.  il 
y a quantité  de  beaux  palais  anciens  qui 
ne  font  baftis  que  de  Brique,  44.  C.  pré- 


cautions pour  les  murs  de  Brique  non 
cuite,  4(î.  A. 

Broderie,  208.  fC. 

Brûlots,  221.  D. 

Brume* , le  temps  de  l'année  oû  les  jours 
font  les  plus  courts , 25  8.  B. 

moulinet,  6.1.  B. 

BuccuU,  tringles  de  bois  dans  la  Catapul- 
te, 305.  C. 

Buis,  22j.  A. 


C 

les  Abanes  de  la  Coklùde  , 29.  A.' 
celles  des  Phrygiens , 29.  B.  la 
Cabane  de  Romulus  couverte  de  chau- 
me , fe  voyoit  encore  à Rome  du  temps 
de  Vitruve,  30.  A. 

proportion  des  Cabinets , 204.  A.  Cabi- 
nets deConverfacion,205.  B.  Cabinets 
de  Tableaux,  ibid. 

Cables  faits  de  cheveux  de  femme  ou  de 
boyaupour  les  Baliftes,  508.  A.  31  o.D. 

Cadran  pour  les  Vents  dans  le  Jardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy,  22.  f.  E.  Ca- 
drans au  Soleil , 261.  C.  les  anciens  en 
avoienC  de  pluficurs  fortes,  fçavoir  l’He- 
micycle,  265.  B.  le  Navire , l’Hemif- 
phcrc  , le  Difquc , l’Araignée , le  Plin- 
the , le  Broft/ihtfiorismena , le  Profpan- 
clima,,  le  Pelecimn  , le  Carquois,  le 
Gonarque,l’Engonate,  l’Antiborée  , le 
Cone,ôcc.  ibid. 

pour  baftir,  21.  B.^y.p.  D. 

Cakî^otechfios , nom  donné  à Caliimacus, 
102.  f E. 

Crt/<//îf/«w3,licudanslesbains,  178. p.  C. 

Callimachus  inventeur  du  chapiteau  Co- 
rinthien ,102.  C.  ViUalpandc  prétend 
que  cette  hiftoirc  eft  fabiüeufe,  102.  f.A. 

Camahicu,  152.  f-  A. 

Caméra,  voûte,  222. fE. 

Camillum , une  des  pièces  de  la  Catapulte, 
303.  f.E. 

maifons  de  Campagne,  209.  t. 


Canal  de  la  volute  Ionique , jz.  A.  là  pro- 
fondeur, pz.l'.  E. 

les  Piedeftaiix  qui  forment  un  Canal , 84. 

A. 

Cannelures, 97.  A.  elles  reprefentent  les 
plis  de  la  robe  d'une  femme,  97.  A.  loz. 
A.  elles  doivent  eftre  au  nombre  de  z 4. 
en  la  colonne  Ionique  , ibid.  on  n’en 
fait  que  vingt  en  l'ordre  Dorique  , 114. 
A.  elles  ont  une  forme  particulière  ôc 
differente  de  celles  qui  fe  font  en  l'ordre 
Ionique , ibid.  on  les  fait  aulTi  quelque- 
fois feulement  à pans , ibid.  la  multitu- 
de des  cannelures  fait  paroillre  les  co- 
lonnes plus  grofles,  118.  A.  119.  A. 

Cannes  Grecques,  iij.  A. 

Canon  vwficos-,  le  coffre  de  l’Orgue,  197. 
A. 

la  proportion  Canonique , 6,  A.  1 50 . A . 

CanopHSi  etoille,  • 160.  B. 

les  Forces , ijo  A.105.  A.  14J. 
A.  ce  ne  font  point  les  Chevrons , ainfî 
que  quelques-uns  des  Interprètes  elH- 
ment,  jzj.p.C. 

Capicolcoumaifondeville.  Il  7 en  avoir 
prefquc  danstoutes  lesvilles  d’Italie,74. 

f.C. 

CapreoU, contreüchcs,  lOf.  A.  147. A. 

Carbones  mifeniiC^pccc  de  charbon  de  ter- 
re qui  ne  fait  point  defumée,  109. p.E. 

Carboncle,cfpcce  de  fable,  34  E.jcj.A. 

Carchejïa,  guindage,  machine  pour  élever, 
320.  A. 

Cardinales jeapi fies  montans  où  font  les 
gonds,  124.  A. 

Cariatides,  leur hiftoirc , 3.  B.  Cariatides 
du  Panthéon,  3.  f.  E.  des  Tuteles  de 
Bordeaux  , tbtd.  de  la  Salle  des  Gardes 
du  Louvre,  4.  A, 

Carquois,  elpece  de  Cadran  au  Soleil,  1 6j. 

les  Carrières  de  Marbre  dont  le  Temple 
d’Ephefe  a efté  bafly  furent  trouvées 
parhazard,  284.  A. 

Cafiellum,  regard  de  fontainc,z45.E.247. 

B 

Catakekmmeni , nom  des  collines  de  My- 
lîc  où  fe  trouvent  des  pierres  ponces , 
58.  A. 

Catapulte , machine  de  guerre , 505.  A.  eft 
une  elpece  d'ArbalcIle,  304.  f.  D.  la 
Catapulte  eft  différemment  décrite  par 
les  auteurs,  50^.  p.  E.fes effets prelque 
incroyables,  306  A.  lechapitcau  de  la 
Catapulte, 30t.  B fes deux  bras,  504. 
f.  D.  308.  p.  D.  l’obicrvation  du  ton 
que  rendoientles  cables  qui  tendoient 
les  Catapultes , 3 i B.  308  p E.  la  ma- 
nière de  bender&  de  détendre  la  Ca- 
tapulte, 3o8fB.5ii.  A. 

Catateenos  , furnom.  du  Sculpteur  Calli- 
machus,  lOz.  C. 

Catatonwn  Sc  yînatonum,  quelle  eftla  fi- 
gnifîcationdeces  mots  dans  laCatapuI- 


Ce, 

S°S  P c. 

Catenttfàcsliens, 

223.  p D. 

Catechondes,  lieux  refonans, 

171- A. 

Cathete, 

89.  A. 

Cava  adium , les  cours  des  maifons , 19^. 
C. 

les  Caves, 

214.  C. 

Cavet  011  fimaife  Dorique, 

5-f.B. 

les  Caulicoles, 

103.  B. 

Qaiijîdica,  lieu  dans  les  Bafiliques,  142.  p. 

Caufs  , efpcce  -'e  marquetterie 

, 232.  B. 

Cedre , 

50.  A. 

CedrelatCf  grand  Cedre  , 

jtj.  p.  E. 

TABLE. 

Ceîiay  la  nef  du  Temple,  j8-p-  D.  ut»,  A. 
13Z.  f B. 

Ceila familiaricaf  lagardcrobe , 211. E. 

Cellier,  2'0.  B. 

Ceroma,  compofition  pour  les  luiteurs,  184. 
p-  E. 

Ceroftrota  , elpece  de  marquetterie , iz6. 
B. 

^errnsf  zrbre,  49.A.  121.  A, 

Cerufe,  234.  C. 

Cejhota,  des  compartimens  marquez  fur 
le  bois  avec  un  fer  chaud , 126 . f.  B. 

Ceterach,  herbe  qui  confume  la  ratte  ,17. 
r.E. 

Chaifes  roulantes , 274.  A. 

Chalcisc.îi  lieu  dans  les  Baliliqucs , 141.  f. 
E. 

Chaicidiques  , lieu  dans  les  Bafiliques, 
»4i  C. 

la  Chaleur extreme  affoibÜt  les  corps,  16. 
B.  la  dilTipation  de  la  Chaleur  interne 
ertcaulède  la  corruption,  iS.  p.  E.  la 
Chaleur  attire  toutes  choies  , B.  la 
Chaleur  du  Soleil  eft  moindre  proche  de 
fon  corps,  15^,  A. 

Chalque , fixiéme  partie  de  l’obole,  j6. 
f.  B. 

Chambranle, 120.  B.  Chambranle  Dori- 
que , 122.  A.  Chambranle  Ionique,i2j. 
A.  Chambranle  Atticurge  , u6  A. 

les  Chambres,  111  D.  les  petites  Cham- 
bres pour  les  vafes  du  Théâtre,  158. A. 

Chapelet,  3.  p.  C. 

Chapiteau  Ionique  , 88.  B.  Chapiteau  à 
oreiller  , 88.  p.  E.  les  proportions  du 
Chapiteau  Ionique  félon  la  differente 
grandeur  des  colonnes,  93.  A.  propor- 
tion du  Chapiteau  Corinthien , 99  .A. 
les  Chapiteaux  du  Temple  de  Salomon 
félon  Villalpandc,  99.  f.  B.  les  goulfcs 
du  Chapiteau  Ionique,  102.  A.  inven- 
tion du  Chapiteau  Corinthien,  102.  B. 
le  Chapiteau  Corinthien  a quitté  f’A- 
canthe  pour  prendre  l'Olivier,  101.  f. 
D.  proportion  de  toutes  les  parties  du 
Chapiteau  Corinthien  , 105.  A.  fescau- 
licoles,  103. B fes  volutes Ôc  firofe,/è. 
Oiapitcau  Sycacüfain  , 104.  p.  D.  le 
Chapiteau  Dorique,  log  E.  le  Chapi- 
teau di  Triglyphe,  100.  B.  le  Chapi- 
teau Tolcan,  128  C. 

Chapiteau  de  la  Catapulte , 303.  B.  de  la 
Balifte,  308. A. 

Charbon  entre  les  pilotis , 81.  A. 

Charme , arbre,  49  C. 

la  Charpenterie  eft  le  premier  modèle  de 
tous  les  membres  d'Archicetfturc,  104  p. 
D.  105.  A. 

la  Chaux,  de  quelle  pierre  elle  doit  eftre 
faite  , 33.  E.  la  caulè  de  l’endurciftèment 
de  la  Chaux  dans  le  mortier,  36.  A.  il 
faut  moins  de  Chaux  dans  le  mortier 
des  fondemens , 41.  f D.  la  Chaux  pour 
les  enduits  doit  eftre  éteinte  depuis 
long  temps,  222.  D.  quand  la  Chaux 
n'eft  pas  bien  éteinte  elle  fait  éclater  les 
enduits,  ibid.  maniéré  de  connoiftre  fi 
la  Chaux  eft  bien  éteinte,  ibid.  la 
Chaux  gafte  les  couleurs  dont  on  peint 
à Frelque,  224.  f.E. 

Cheirotoneton  , livres  de  Demoente , 253. 

A. 

Cheminée,  209.  p.  D.  fçavoir  fi  les  an- 
ciens en  avoient  dans  leurs  chambres, 
ibtd.  précaution  pour  empefeher  que  les 
t.^heminéesne  fument . 209.  f.  E. 

les  Chemins  qui  vont  aux  portes  des  vil- 
les doivent  eftre  tournez  à gauche, 20.  A . 


Cie/o,piece  de  la  Catapulte,  J04  A. 
C/af/owf,  pièce  delà  Baliltc,  310  A, 

Cheloniayles  amarres  qui  foùtenoient  le 
Belier,  318.  B. 

Chefneau,  198.  p.  B. 

Chefne grand  & petit,  48.  C.  le  Ciiefnc 
eft  fujet  à fè  tourmenter,  221.  A.  223. 
A. 

Chevrons,  lof.  A. les  bouts  des  Chevrons 
font  reprcfemezpar  les  Denticulcsdans 
l’ordre  Ionique , 325.  p.  B. 

IcsChœiirs  des  piecesDramatiques  eftoient 
compofez  d’un  certain  nombre  d’a- 
(fteurs  qui  macchoienc  comme  rangez 
en  bataille,  139  • f E. 

Choragia , relîbrts  de  fer  qui  fervent  à fai- 
relever  les  marches  des  Orgues,  198. 
A.  ' 

Chorobaccjcfpece  de  niveau,  244.  p.  C. 
Chars, \z  cour,  aop-p.D. 

Chry(ocolle,couIeurverte,  229.  C. 

le  genre  Chromatique , 151.B, 

Ciment,  n.  p.B.  33. B. 37, p.  D.  222.  A, 
225 . D. 

Cinnabre,  231,  p.D. 

Circuitio,  parapet , 3 14,  A. 

Circuitioms,  Paüiers  des  Théâtres , 207.  p. 
D, 

mouvement  Circulaire  eft  le  premier  prin- 
cipe delà  Mechanique,  272.  A. p.D, 
Circulation  de  la  nourriture  des  plantes, 
47-  f E. 

Cire  Punique,  232.  B.  maniéré  de  blan- 
chirlacirc,  25:. p.D. 

les  anciens  Ciroienc  leurs  peintures  au  lieu 
de  les  vernir , 132.  B.  ils  ciroienc  aulTi 
les  ftatués  de  marbre,  ibid.  f.  D. 

C2^4,elpece  de  chaifê  roulante,  274. A. 
les  Cifterncs  fe  font  avec  du  mortier  apcl- 
lé  Signimm,  248.  C.la  manière  de  fai- 
re les  Qfternes,  249.  A. 

Clavettes,  291.  A. 

Clavier  de  la  machine  Hydraulique,  133.  p. 

Clavi  mtifcarii.  Clous  à Cefte,  225.  A . 

Clcpfydres  de  Ccefibms  ,264.  B.  les  dift'c-  ■ 
rentes  manières  des  Clcpfydres  en  ge- 
neral, 254.  D.163.  p,  C.  leurs  incon- 
veniens , tbid.  la  Cicpfydre  d’Oronce, 
ibid.  Clepfydreà  Cône  , 2<jç.  A.  Cle- 
pfydre  Anaphorique,  ibid.  B.  Clepfy- 
dre  à Colonne,  265.  A.  i(>C>.  A 2^7.  A. 
ClepfydreàTympan,i68.  B.  Clepfy- 
dre  fonaiite  envoyée  à Charlemagne 
par  le  Roy  de  Perfe,  30  2.  f D. 

Climakis  , petite  échelle  dans  la  Balifte, 
310  A. 

Climat,  13,0.  DJ 

Cioifonagede  bois,  ijy.  A. 

Cloifons  aux  porches  des  Temples,  u6.  B. 
comment  le  fait  la  Coagulation  , 239. p. 
D.243.P.  E)- 

CoaxatioiOiiXemhli^e  de  bois,  251. p.  E. 

CœÎHm,  mis  pour  l'air,  23^.  f E. 

le  ventre  que  les  tuyaux  de  fontai- 
nes font  dans  une  vallée,  247.  A. 

, Chefneau , 298.  p.B. 

CoÜHviarta,  des  égouts,  147 , p.  D . 

Colombage,  125. f.  B. 

Colonnes  font  dites  de  Cokmen  , 104.  C. 
Colonnes  hors  de  leur  plomb,  88.  A. 
Colonnes  Corinthiennes  ne  different 
des  Ioniques  que  par  le  chapiteau,  99,  A. 
la  Colonne  Corinthienne  paroift  plus 
deliée  que  l’Ionique  , parcequ’elle  eft 
plus  haute , 99.  A.  la  hauteur  de  la  Co- 
lonne Ionique  eft  de  huit  diamètres  8c 
demy  , ôc  la  Corinthienne  de  neuf  de 


TABLE. 


Ü’ure  fixiéme , thid.  Upremiere  propor- 
tion des  Colonr.es  a eftc  prile  fur  kme- 
fore  du  pié  de  l’homme  > loo.  C.  le  mo- 
delé delà  Colonne  Ionique  cil  pris  fur 
le  corps  d’urc  femme,  elle  efk  la  pre- 
mière qui  a eu  une  bafe,  loi.  A.  La 
proportion  de  U Colonne  Dorique  eft 
pnle  furie  corps  d’un  homme>^'/W.la  Co- 
lonne Corinthienne  a la  delicacclTc  du 
corps  d’une  fille,  loi.  B.  LaColonc 
ToIc.incjuS  B.  La  Colonne  Trajane 
cft  d'ordre  Tolcan  , u8.  p- D les  Co- 
lonnes des  Temples  ronds  eftoienc  les 

{)lus  délicates  de  toutes,  A.  les  Co- 

onnes  du  fécond  étage  doivent  ellre 
plus  petites  du  quart  que  celles  du  pre- 
mier, 140.  C.  i66  A.  les  Colonnes  de 
la  Bafilique  de  Vitruve  avoient  dix  fois 
leur  diamètre , 145.  A Colonnes  faites 
de  plüTieurs  affiles  ou  Tambours, 145.P. 
D. 

Cû!mihjfia,des  canaux  creufez  dans  l’ef- 
fieudcla  machine  hydraulique  apellée 
Tympan,  2-<^7  C. 

Cû'.Kmbnriay  trousdeboulins,  106.  D. 
Cow^/Hr,vaillèaucontenant  environ  cinq 
pintes,  iSS.f.  B. 

fo/ofsicotera  opéra , des  ouvrages  d'une 
grandeur  énorme,  p.  C. 

^0  umnaria , des  ventoufès  aux  aqueducs 
des  fontaines,  ^47- A. 

Co/,;W»,Iepoinçon,  150. A. 104  C. 

la  Icene  Comique  , 170.  A. 

Com?nodHlatto,convcn3.nce  de  mcfurejjj.C. 

('omplftviumyChcfneMj  lÿî  A. 

CowpoyTf/o, ordonnance,  53  p. D. 

le p.'cmier  ordre  Compofite  eft  le  Corin- 
thien. loo.A-  l’ordre  Compofite  s’ eft 
approprié  les  fueüles  d’ Acanthe  qui  ap- 
partiennent au  Corinthien  antique, 
101  f D.  l'ordre  Compofite  inconnu 
avant  Vitmve,  lo;.  f.  D.  le  Corin- 
thien moderne  eft  un  ordre  compofé , 
104  p.B. 

ordre  Compofé  & compofite  font  deux 
chofes  differentes , 104  p.  B. 

CowÂ<ï,efpccede  voûte,  HIT* 

première  Conchoidc,  80.  p C. 

CondupUcabtUs  fores  , des  portes  brifées , 

ii6.  p.  A. 

Cor.e,e(pece  de  Cadran  au  Soleil,  2^5. 

B.  Cône  fervancaux  Clepfydres,  265.  A. 
Congé  , lOJ-  B. 

Concrétion,  1555.  D.  235  p.D. 

Conduite  des  eaux  & quelle  doit  cftre 
leur  perte,  i45- 

ComjhrtHm,  lieu  où  l'on  gardoit  la  pouffic- 
re  pour  les  luiteurs,  1 8 1 B . 

Corlolcs,  123.  fE. 

Confonarecs  fort  au  nombre  defix,i56  A 
par  quelle  raifon  elles  fefont , 1^7. fC. 

Icsproprietcz  des  Confonances  & des  dif- 
iônarces  pour  U compofition  eftoient 
inconnues  aux  anciens,  iti.fC. 

ConfteUation,  i\8  p,E, 

la  Conftruftion  d'un  Edifice  demande 
troischofcs,  la  folidicé,  la  commodité 
&:  la  beauté,  15  B- 

Contepas,  machine  qui  fert  à connoiftee 
combien  ona  fait  de  chemin,  3Ci.f.D. 
ÇomraEhtray  diminution  de  la  Colonne, 
77  f-£- 

Contrafte,  to-  f D- 

Contrcfiches,  105  A. 

Cortremine,  3^1  E. 

Contremiir,  ii'.  D- 

Corheaux  , mutules,  & modillons,  3 p.B. 
.Corbeau  dcmolilleur , machine  de  guer- 


re, 3“-A. 

Corbeau  , machine  pour  accrocher  les 
vaiflêaux,  312. p.D. 

Cordes  pour  les  inftrumens  compofez  de 
mctail  & de  boyau,  191-  f-E. 

foria  , des  affifes,  34.  p.  D.  45.  f-  C.  ^0- 
ria  ereÜa , des  alTilès  épailïès,  40.fi  C . 
45  fE. 

Coriceum-i]Cix  de  paume  & de  balon,i8  .B . 
ærain  de  Corinthe,  243.3. 

l’Ordre  Corinthien  n'eft  different  de  l’io- 
nique que  par  le  chapiteau , A.  il  eft 
compofé  cia  Dorique  & de  l'ionique , 
loo.A.le  Corinthien  ancien  a des  gout- 
tes dans  Ton  Architrave,99.f.E.ron  den- 
ticulc  eft  fans  recoupure  , ibid.  inven- 
tion de  Ton  chapiteau,  loa-  B.  fes  pro- 
portions ôc  fa  figure,  105.  A.  l’Ordre 
Corinthien  moderne  eft  uneclpecc  de 
compofite,  104. p B.  ordre  Corinthien 
des  portiques  de  derrière  le  Theacre. 
174  A. 

Corps  de  pompe,  291.  C.  i<)5.  A. 

Corniche,  3.  f-  C.  81.  A.  94.  f D.  Cor- 
niche Ionique  , 94.  B 96.  B.  Corniche 
Dorique  112  A.  114.  A.  Corniche  Ar- 
chitravée,  205.  f.  D.  Corniche  fimpie , 
Corniche  caillée,  225.  C. 

CoYonariwnoptu,îs^<:>T\Sy  2.30  p.B. 

Corona , larmier,  3.  f.  C.  82.  A.  94.I.  D. 

1 .0.  fi  C . 

Corona  lata , Corniche  de  la  porte  Dori- 
que, lio.  f D. 

la  force  & l’adrcfiè  du  Corps  plus  admi- 
rée & mieux  recompenlcc  par  les  an- 
ciens que  la  beauté  & l’excellence  de 
refprit,  149  C- 

Corridor,  179.  fi  £.  180.  A. 

Corroyer  de  la  terre,  33.  fi  D. 

Corjay  face  d’un  chambranle  ou  d’un  Ar- 
chitrave, *13  B. 

la  Coudée  eft  de  trois  efpcces , 57.  p.  C- 

Couleurs  naturelles  comme  l'Ocre , le  Sil , 
laRubdque,  la  Couleur  Parxtonicnne, 
la  Mcline,  la  terre  Verte,  230  D le  Mi- 
nium, 23  2.  A.  la  Chrylbcolle,  132  C.  la 
Sandarache,l’Orpin,  131.  A l’Azur  na- 
turel ou  Lapis,  235.  fi  E.laPourpre,t,34. 
D. la  Carence,  255  B.  le  Hyfgwumy 
les  violettes  léchés , le  yaccir.ium , ibid. 
la  Gaude,  23{  f E. 

Couleurs  artificielles,  233.  A le  noir  de  fu- 
mée , de  charbon , de  lie  brûlée , ibid. 
l'Inde , thtd  f C.  l’ A zur  artificiel , tbid. 
D • l’Outremer , ibid.  la  mine  de  plomb. 
254  r A la  Cerufe,  le  Veitdegris, 
234.  C.  la  pourpre  artificielle,  235.  B. 
la  Coupe  ou  Dôme  duTemple  rond,  136, 
A. 

la  Couppe  des  pierres  en  forme  de  coin 
pour  les  voûtes,  21^.  A. 

Couronne  plattc  fur  la  porte  Dorique,  123. 
p.D. 

Couronnement,  5.  fi  D- 166  f D. 

la  Cour  d’un  Prince,  iü  f-E. 

la  Cour  d'une  maifon,  it>5.C.i09.p  D. 
Coyaux,  i5>9  A. 

Coyer,  ^9)  C- 

Cratini  parietes , Cloifonnagede  bois  cn- 
entreUcé,  C. 

Craye  à polir  les  planchers,  223  C.Crayc 
'Selinulîennc  ou  annulaire,  255  B. 

Cnodoché , machine  à Bélier,  315-  A. 

Creta  viridis , terre  verte,  250  f.  E . 

Crera  tomentata , craye  meflée  avec  de  la 
bourre,  123.  f.E. 

Toit  en  Croupe , 9.  fi  E. 

Ctcfibius  fore  ingénieux  pour  iiivcnter 


des  machines,  163.  C.  Tes  machines  hy- 
drauliques , automates  , & celles  qui 
lonc  pour  remuer  des  fardeaux  , 164. 

A. 

Ctefiphon  Architetfte  du  Temple  d'E- 
phefe,(j9.  la  machine  pour  tranfporter 
Icscolonnes,  aoi.  B. 

le  nombre  Cubique  de  216.  choifipar  Py- 
Pythagore  pour  y réduire  fes  préceptes 
J39.  C-  la  figure  Cubique  eft  caufeque 
les  corps  demeurent  en  repos,  139  p.E. 
Cuivre  de  Corinthe  de  trois  cfpeces,  245. 

f.E. 

Culeariavafa , des  tonneaux  de  la  grande 
jauge  , 210.  B. 

C«/wf«5  fiaiftage , 104.  fi  D.  «30,f.C. 

Cmei  fpe^acidorHm  jksâmis  des  degrez 
des  Théâtres , 161. 1.  C. 

Canei,  des  Clavettes , 192.  A. 

Cimeolsts , une  Cheville,  3u-  p*  C. 

Osria>  lieu  pour  les  affèmblées  publiques, 
147.  C.  2U-  f.  E. 

Cymaife,5.f.  B.  léô.f.  B.  Cymaife  Do- 
rique,112  p- D.  U3-  A.CymailèLef- 
bienne,  lu.p. D.  122.  A.  123.A. 

Cyprès,  49-  C.223.  A. 

Cyctotes , la  force  de  la  ligne  circulaire  dans 
laMcchanique,  184.  D. 

Cylindres  pour  faire  couler  la  tatriere  & 
le  Belier,  515.  f.  C.  pour  aplanir  les  al- 
lées, A. 

Cymbale , efpece  de  foupapc  , 296.  B. 

D 

D A U F I N s d’airain  dans  la  ma- 
chine hydraulique  des  Orgues , 
296.  B, 

Decaltylc  , 70.  A. 

Déchargés  de  deux  fortes,  214  D 2if.  A. 
Déchargés  par  des  Arcades  dans  les  fon- 
demens,  81  A. 

la  plus  grande  Declinaifon  du  foleil  lèlon 
Vitruvceftde24.  degrez,  262.  p.D, 
Décor, h bienfeancc dans  les  édifices,  9, 

A. 

les  Décorations  des  théâtres,  iiî3.  A.  el- 
les eftoient  de  deux  fortes,  168  f.  A.  le 
Poète  Ælchilc  en  a efté  l’inventeur  , 
218.  D. 

Decujsifexis  , a plufieurs  fignifîcations 
pour  les  nombres , 57  A. 

les  Degagemens  & le  grand  jour  font  re- 
cherchez en  France  dans  les  baftimens, 
76,  fi  B. 

les  Degrez  des  temples  doivent  eftre  en 
nombre  impair,  81.  B.  leur  cpaillèur, 
82  A.  ils  eftoient  de  deux  manières, 
% .p. D.  les  Degrez  destheatres,  161. 
B.  leur  hauteur  & leur  largeur , i6i.  A. 
proportion  de  la  hauteur  des  degrez 
des  efcaliers  prifo  du  Triangle  rciftan- 
glcde  Pythagorc,  2^1.  A. 

Deltcptst , les  toits  qui  rejettent  l’eau  des 
deux,coftez,  J9L  C. 

Delumbata  lacanaria  , des  planchers  en 
voûte  furbailfée , zoj.  fi  D. 

Demetrius  Poliorcctes , 5 10.  C . 

Demi  metope,  ' no.  B. 

Dcmocritea  écrit  un  livre  de  Phyfique, 
153.  A.  il  mettoit  les  atomes  pour  prin- 
cipedetüutes  chofos,  32. D. 

Demoifelle , machine  à battre  le  pavé , Si. 
p.D. 

Denier  compofé  de  dix  afiès,  37.  A.' 

Denticule,  5.  fi  C.  dans  l’ordre  Dorique 
du  cheatre  de  Marcelius,  14.  p.  D. 
la  hauteur  du  Pcnticulc  de  la  corniche 
Ionique 


Ionique  , 94.  B.  U proportion  de  fa 
coupure  ibid.  il  eft  quelquefois  fins  cou- 
pure comme  dans  l’ordre  Corinthien, 
pp.f.E.  les  Denticulesreprcfentcnc  les 
bouts  des  chevrons,  106.  B.  jij.p.  B. 
ils  ne  doivent  point  eftrc  mis  fous  les 
modilIons,c’eIl'à-dire  qu’ils  ne  doivent 
point  eftrc  taillez , ibid. 

fituation  du  gnomon,  161.  p. 


les  Defeentes  desgouticres  doivent  eftre 
enfermées  dans  les  murs  des  grands  e- 
dificcs,  198. f.  B. 

t)tmx  3 Dextans , Dodrans  , portion  de 

l’allc,  p.D. 

Diamètre  en  general  defini  par  Ariftote 
& parMacrobe,  i5t.  f.  D. 

Diane d’Ephefe  , quel  eftoit  fon  temple, 
69.  A-  temple  de  Diane  Magneficnne, 
66  B. 

Diapitfori , oéVave , 1 56 . B. 

T)i(tpente , quinte , ij6.  B. 

Diaphane,  I93-B. 

Diaftylc  71,  A. 

Diarejfaron  , quarte , 156.  B. 

D/Vtfèjyroff, barrière,  114  A. 

Diatonique,  genre  de  chant , 151.  B. 

Diaulon  , courle  redoublée , i8i.  A. 

Diazjimaia  , les  palliers  des  degrez  des 
théâtres,  1^7. A. 

Dic/Wcd , petite  picce  de  monnoye,  56. 
C. 

Dicliàes  ferres i des  portes  qui  s’ouvrent  a- 
vec  deux  clefs , n6  p.A. 

Didoron , petite  brique , Jî  ■ C. 

Dieze,  151.  A. 

I>iex.eHgmenûn  > tetracordc  disjoint  , 

A 156.  A. 

Diminution  des  colonnes  differente  à 
proportion  de  leur  hauteur,  74.  E.  77. 

B.  }zi.  f.  D.  raifôn  de  cette  differente 
Diminution  ,78.  A.  differente  manié- 
ré pour  tracer  la  Diminution  des  co- 
lonnes, 80.  p.  A.  Diminution  des  co- 
lonnes à l’égard  l’une  de  l’autre  lors- 
qu’elles font  mifes  l’une  fur  l’autre  , 14. 


Dimoeron,  portion  de  l’AlIè , ^6.  B. 

Dinocrates  Architeéte  d’Alexandre,  17. 

A.baftit  la  ville  d’Alexandrie,  ibid. 
Diognetus  Architecte  mal-traité  par  les 
RhodiensjiSc  bien  vangé  en  fuite,  310. 


Dioptre,  144.  p.C, 

Dtpevaice,  double  coudée , 1.  A. 

portion  de  l’ Allé,  B. 

Diptere,  68.  A. 

Dijdiapafon, double  oüzve»  1^6.  B. 


DifplHvratMm,  licuoù  il  pleut,  199, p.C. 

la  Difpoficion  d’un  baftiinent,  9.  B.  elle  fc 
reprefente  en  quatre  maniérés,  9.  f.  D. 
la  Difpofition  des  colonnes  eft  de  cinq 
efpcces  félon  Vitmve  , 72  p.  C.  on 
peut  ajouter  une  fixiéme  , 76.  f.  B.  la 
Difpofition  d’un  baftiment  doit  eftre 
differente  félon  les  climats,  190.  D. 

Difque  efpece  de  cadran  au  Soleil  > 153. 
B* 

par  quelle  raifôn  fc  font  les  Dilfonances. 
i57-f.  C. 

la  Diftribution  d’un  baftiment  confifte  en 
deux  chofes,  14.  B.  C.  la  Diftribution 
du  dedans  des  Temples , 116.  A. 

Ditonum  , tierce  majeure  , 152.  A. 

Dixaincs  d’hommes  employéesà  corroyer 
le  mortier,  i25<  A. 

Dôme  en  coupe  des  Temples  ronds,  136. 
p.  D. 


table. 

origine  de  l'Ordre  Dorique  , 100.  B la 
colonne  Dorique  n’eut  au  commence- 
mentquc  fix  diamètres  de  hauteur,  100. 

C.  on  luy  en  donna  en  fuite  fept , joi. 

B.-cet  ordre  eftembarallànt  à caufe  des 
Triglyphes  , 107.  C.  il  ne  peut  eftre 
employé  que  dans  le  genre  Pyenoftyie 
ou  dans  l'Aræoftyle  , 77.  p.  E.  l’ordre 
Dorique  pour  les  Temples  cftplus  grof- 
fier  que  celuy  qui  eft  pour  les  portiques 
de  derrière  les  Théâtres , 107.  p.  D. 
proportion  des  membres  de  la  colonne 
Dorique,  108. E.  la  corniche  Dorique,' 
iii.  A.les  cannelures,  114.  A.  la  porte 
Dorique,  . uoB. 

dcsDoflésdcbois,  318  f.  C. 

Doucine,  3.  f.  C. 

la  maniéré  de  Doubler  le  carré,  150.0.- 
ce  qui  Elit  la  Dui'etc  des  corps,  193.  f.  E. 
19s  f D. 

* E 

EAu  principe  de  toutes  chofes  félon 
Taies, 32  C.  236. B il  n'y  arien  de 
plus  neccllàire,  241.  £.  elle  eft  adorée 
parles  Egyptiens,  2-37- A. 

l'Eau  de  pluye  eft  la  meilleure,  135.  A.  com- 
ment on  peut  connoiftrela  qualité  des 
Eaux,  243.  A-  la  bonne  eau  eft  celle 
dans  laquelle  les  légumes  fc  cuKcrt  ai- 
fement,  244.  A pourquoy  l’Eau  bouil- 
lie eft  plus  légère  que  la  crue , 244.  f A. 
l’Eau  du  Nil  eft  bonne  quoy  que  trou- 
ble, 243.  p.  D.  les  Eaux  qui  font  delà 
pierre  dans  leurs  canaux  ne  font  point 
caufe  de  la  génération  des  pierres  qui  fe 
trouvent  dans  les  reins  dedans  lavelTie, 
247.  p E.  les  Eaux  de  la  Seine  ne  ren- 
dent point  les  corps  fujecs  à la  pierre, 
243.  f.  D.  les  mauvaifes  eaux  caufent 
les  maladies  des  yeux  & des  jambes, 
243.  A.  elles  engendrent  le  feorbut, 
243  f£  celles  qui  palTènt  par  des  lieux 
Alumineux,  Sulphurcz  & Bitumineux 
ne  valent  rien  pour  la  boiftbn  ordinaire, 
236. C.  6: généralement  toutes  lesEaux 
minérales  , 257.  p.  D.  qui  écbauflent 
toutes  & font  ablblument  contraires  à 
la  vie  , ibid.  les  Eaux  Sulphurécs  font 
bonnesaux  maladies  des  nerfs,  les  Alu- 
mincufes  guenflent  laparalyfic,  237.  D. 
les  Bitumineufes  & les  Nicreufes  pur- 
gent, 238,  A. 

les  Eaux  qui  viennent  des  mines  d’Or, 
d’Argent,  de  Fer, de  Cuivre,  de  Plomb, 
& des  autres  métaux  font  dangereufes 
à boire,  238.  A.  elles  caufent  les  gout- 
tes, ibid.  l’Eau  du  fleuve  Cidnus  les 
gucrit,  ibid. 

il  y a des  Eaux  qui  ont  une  écume  fcmbla- 
blc  à du  verre  rouge  j d'autres  font  là- 
lées&r  produifent  du  fel-,  d'autres  font 
huileufes  3 d’autres  ont  une  graille  qui 
lem-  fumage  qui  a l’odeur  de  citron  j 
d’autres  jettent  de  la  poix  , du  bitume 
liquide  & du  bitume  endm'cy,  238.  B. 

C.  D.  d’autres  pétrifient  ce  qu’on  y 
jette  , 239.  A.  d’autres  font  amcrcs , 
ibid,  d’autres  rendent  le  poil  des  ani- 
maux fauve  , 140.  B.  d’autres  font  vc- 
nimeufesj  d’autres  font  pleines  d’os  de 
ferpens,  ibid.  d'autres  ont  une  aigreur 
qui  leur  fait  rompre  les  pierres  de  la 
veffie,  241.  A.  d’autres  enyvrenf, 
d'autres  font  haïr  le  vin  3 d’autres  font 
enfler  la  gorge  3 d’autres  endurciftènc 
l’elpntj  d’autres  font  tomber  les  dents, 


ibid.  d'autres  rendent  la  voix  belle, 241. 
A. 

les  Eaux  ne  font  point  naturellement  chau- 
des ,236.  C.  toutes  les  Eaux  chaudes 
ont  une  vertu  médicinale,  157.  C. 
fes  moyens  de  trouver  de  l’Eau  , 237.  C. 
les  lignes  par  Icfquels  on  connoift  les 
lieux  où  l’on  doit  trouver  de  l'Eau,  237. 

D.  '38.  B.  la  maniéré  de  conduire  les 
Eaux , 245.  E.  quelle  pente  il  faut  doll- 
ar ncraux  Eaux  pour  les  conduire  , ibid. 
'*’■  on  melledulel  dansl’Eati  des  ciftcrncs 
pourlarcndre  plusfubcile,  249.  A. 

Echarpes  qui  affcrmillent  les  machines , 
275.  D. 

Echeia,  vafes  d’airain  pour  les  Théâtres,  6. 
f.  E.158.  fD. 

Echiffresdcsefcaliers,  251.  A. 

Echine  ou  quart  de  rond  , 3.  f.  C.  91.  p.  C. 
108.  f.  C.  proportion  de  l’Echirc  du 
chapiteau  Dorique,  108.  f D. 

Eephora,  faillie  des  baies,  8î.  A. 

Ecuries,  2JÜ.  C. 

Ekorhejifpn  , lieu  où  l'on  gardoit  l'huile 
pour  les  Athlètes , 184.  A. 

les  Elcmcns  de  toutes  chofes , 16.  C.  3 2.  C. 
lesqiiatrc  Elemcns  inventez  par  Pycha- 
goi’c,  3I  D. 

l’Elévation  gcometrale  & l’Elévation  per- 
ipcélivc,  9.  i'.E. 

les  lieux  Elevez  font  les  plus  lair.s,  15. 

Emb  eu  es,  module,  ou  particule  fervant  de 
mefure,  u.p.  D.iu8.  A. 

Emboli  mafaili , des  piftons  pour  les  pom- 
pas, 292.  A. 

Empâtement,  E. 

Er/ipleilon,  efpece  de  maçonnerie,  40.  f.  C. 
43.  B. 

Enarmonique , Genre  de  chant,  i^i,  B. 
Encarpi,  goiüfes  du  chapiteau  Ionique, 
101.  A. 

élévation  duPoIe,  163. p.D. 
les  Encognurcs  doivent  eftre  fortifiées,  ou 
en  grofTiflant  les  colonnes , ou  en  élar- 
gillantlestremeaux,  77.  f.  E. 

Encyclopédie,  y.  B. 

les  Enduits  doivent  eftre  faits  avec  de  la 
chaux  éteinte  depuis  long-temps,  122. 
A.  115.  A.  ils  doivent  eftre  de  pluficurs 
couches  afin  d’eftre  polis,  224.  C.  En- 
duits des  lieux  humides , 225.  D. 

Engonate  , efpece  de  cadran  au  Soleil, 
263.  p.  D. 

Entablement, 105.  A.  l’Entablement  doit 
eftre  de  la  cinquième  partie  de  la  co- 
lonne , i6'î.  A.  f.  D.  Vitmve  ne  luy 
donne  quelquefois  que  la  fixiéme  , 32  t. 
f.E. 

Emafïs , renflement  de  la  colonne  , 80. 

A. 

Entrait,  105.  A. 

Entrecolonncraent , ils  font  tous  égaux 
dans  tous  les  genres  à la  referve  de  l'Eu- 
ftyle,  77.  p.  D.  les  Entrccolonnemcns 
étroits  font  paroiftre  les  colonnes  plus 
grollès  félon  Vitruvc  &■  félon  Pline, 
77.  f.  D.  les  Entrccolonnemcns  ferrez 
plaifoienc  aux  anciens , 7^.  p.  E. 

Epugon  , moufle  qui  tire  à foy  , 1-8. 

B. 

Eperons,  215.  B. 

Ephebeum,  l’Ecole  des  jeunes  hommes, 
iSz.D. 

EpheBofj,  Epidtmoeron,  Epipeueetmoeron , 
Epicritos  , parties  de  l'AlTè , jÿ.  B. 
EpibathrA  , machine  montante  , 313. 
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^pifcenium , le  fécond  étage  de  la  face  de 
la  fcenc  des  Théâtres,  167.  p.  D.  u^. 

A. 

Epiftyle  , $•  p-  D. 

Bpitithe^s  , les  grandes  Simaifes  , 96. 

B. 

Epitoxis  3 piece  de  la  Catapulte  , 504.  A . 

chevilles  de  fer  dans  le  chapi- 
teau delà  Catapulte,  }ii.  B. 

Epizyps  ,\ine  des  parties  de  la  Baliftc, 
509.  C. 

Erjucrrc,  la  maniéré  de  la  faire  jufte  in- 
ventée par  Pythagore,  249.  E. 

les  Equinoxes  ôc  les  Solftices  eftoient  mar- 
quez par  les  anciens  a la  huitième  partie 
des  Signes,  157*  P*  E. 

Eratoftene  a mefuré  le  tour  de  la  terre , 25. 

C.  a inventé  leMefolabe,  252.  E. 

Errata , vindas,  6.  f.  E.  176.  C. 

Erj>/m£  3 areboutans , éprons , 215 . B. 

pie  ieftail  à E fcabcaux  , 84.  A . 

les  Elcalieisdes  anciens  eftoient  bien  plus 

rudes  à monter  que  les  noftres , zçi.  i.D. 
leu:  proportion  eftoïc  prife  du  triangle 
reèlangic  de  Pythagore,  251.  A.  pro- 
portion de  ceux  qui  eftoient  aux  de- 
grez  des  Théâtres,  167.  A.  171.  A. 
E/chara,  grille  fervant  de  bafe  à 1?  machi- 
ne apellée  Tortue,  515.  E. 

Efprits,  ils  font  les  auteurs  de  toutes  les 
fondions,  236.  C.  Vitruve  croit  qu’ils 
font  reparez  par  l'air  que  l’onrcfpire, 
2 5<j.  C E.  les  Efprits  fonccaufe  de  lara- 
refaètion , 237.  C.  tbid.  f E. 

la  beauté  & l’excellence  de  l'Efprit  moins 
cftimée  parles  anciens  que  la  force  5c 
l’adrelle  du  corps,  249.  C.  pourquo/, 
149.  p.  E. 

Etables  à bœufs,  110.  A. 

les  Etoiles  ont  des  temperamens  differens, 
B. 

Etuves  des  bains,  179.  A.  180.  A. 

Everganed  tr^esi  des  poutres  fortes , 147. 

A. 

Eurythmie,  10.  A.  195.  A. 

Euftyle,  72,  A.  Ileft  de  la  plus  belle  or- 
donnance, 74.  B.  les  Temples  de  l’or- 
donnance Euftyle  font  moins  longs 
que  les  autres^  81.  f.  E.  les  Entrccolon- 
nemens  du  milieu  font  plus  larges  que 
Icsautres,  77.p.C. 

Eurheia , la  vertu  de  la  ligne  droite  dans 
la  Mechanique , 284.  D. 

EuthytoHos  3 efpcce  de  Catapulte  , 304. 

f.  e; 

Examen , la  languette  d’une  balance,  28 
f.D. 

Exedray  Cabinet  de  converfation,  Galle- 
rie , Balcon , Terraflc,  i8x.  B.  205.  B. 


TABLE. 

les  Femmes  ne  fe  mettoient  point  à table 
avec  les  hommes  chez  les  Grecs,  212. 
B. 

Fémur)  réglé  dans  les  Triglyphes , 110. 

B. 

Fera  moulin,  190.  A. 

il  y avoir  des  Feftes  aux  Solftices  ôc  aux 
Equinoxes  parmy  les  anciens,  257.P.  E. 
Feftons,  io2.p.  E.150.  p.  B. 

le  Feu  a efte  la  première  occafion  de  la  fo- 
cieté  des  hommes,  18.  B.  c’eft  le  princi- 
pe de  toutes  chofes  félon  Heraclite, 32.D. 
Fibnla)  des  pitons , 192.  A. 

Filet  ,efpece  de  moulure , 3.  C C.  86.  f.  E. 

FiftHcatiO)Y^ox\%  3 81.  A. 

FifinU)  les  defeentes  des  gouticrcs,  199. 

A. 

Fleuron  au  haut  du  T emple  Periptcrc  rond, 
136.  A. 

les  fources  des  grands  fleuves  viennent 
du  cofté  du  Septentrion  , 2;6.  A. 

Fleurs , rofes  du  chapiteau  Corinthien,  J03. 

B. 

Flos,\e  fleuron  du  haut  des  Temples  Pc- 
ripteres  ronds,  156.  A . 

Flûte  de  la  Gadaloupe,  3 2 4 . p.  E . 

grenier  au  foin,  :io.  C. 

les  Fondemens,  comme  ils  doivent  eftre 
faits  , i8-  C.  quel  doit  eftre  l’cmpate- 
ment  & la  largeur  des  Fondemens,  18. 
f D.  80.  D.  215.  r.  E. 

le  Fondement  cft  la  partie  la  plus  impor- 
tante des  Edifices , 21f.  A. 

les  baftimens  font  mieux  Fondez  fur  les 
montagnes  que  dans  les  lieux  bas , 148. 

C. 

les  Fontaines  boüiiiantcs , 57.  B.  d'ou  vient 
leur  chaleur,  37.  p.  E.257.  A.  il  y a des 
Fontaines  d’eau  froide  qui  bouillon- 
nent comme  11  elles  eftoient  fur  le  feu, 
ibtd.  les  vents  enfermez  fous  terre  font 
monter  quelquefois  l’Eau  des  Fontaines 
ilus  haut  que  leur  fource , 157.  B.  toutes 
les  Fontaines  chaudes  ont  une  vertu 
Médicinale , 237.  C.  les  meilleures  Fon- 
taines font  ccÉesqui  coulent  vers  le 
Septentrion,  C. 

les  Forces,  105.  A.  130.  A. 

les  Forces  des  toits  des  anciens  pouvoient 
reprefcnterles  modiUonspar  leur  faillie 
hors  du  mur,  323.  p.  B. 

ForeS)  les  portes  de  menuiferie , 214.  p.  B. 
Fores  ^uadrifores,  à deux  battans  brifez; 

conduplieabiles  briféesi  di- 

clides  » coupées  en  travers  j btfores  , à 
deux  battans  fimpleroent3^4/t/4ri£,  qui 
n’ont  qu’un  battant , 226.  A.  p.  B.  f. 
C, 

PorwAT,  voûte,  i4^.p.C. 

Fortifications  des  anciens,  18.C. 

Forumy  U place  publique , ij.  E.  140.  B. 

147-B.  ^ • 

Foudres  taillez*dans  la  corniche  Donque, 
H2.  A. 

le Fourneaudes Etuves  & des  Bains,  179. 
A. 

le  Foyc  des  animaux  fait  connoiftre  fi  les 
lieux  fontfains  ou  non,  «7.  B. 

Frefne , arbre , 49.  B. 

Frcfque,manieredepcindre,  22 

Frigidarium»  heu  dans  les  bains  pour 
rafraichir , 184.  p.  D. 

Frilc,  94.  B.  fon  Etymologie  , 94.  f.  C. 
lespaïs  Froids  font  plus  fains  que  les  pais 
chauds,  x6.  B. 

les  maladies  caufées  par  le  Froid  font  diffi- 


Fronton  eft  \efafiigium^e&  anciens,  74.p.' 

D.  il  fut  premièrement  nommé plafia» 
74.f,C.  fa  proportion  félon  Vitruve,  96. 
f D.  félon  Scrlio , ibid.  les  anciens  ne 
m.ettoient  dans  les  Frontons  ny  modil- 
lons  ny  denticules , 106.  B,  fçavoir  fi 
les  modillons  dans  les  Frontons  doi- 
vent eftre  perpendiculaires  à l’horifon , 
106.  f.  £.  Fronton  dans  l’ordre  Tofean. 
130  A-  Frontons  qui  ne  foùtiennenc 
point  le  toit , 218.  fi  E. 

le  Frottement  eft  un  obftade  au  mouve- 
ment de  toutes  les  machines  félon  Ari- 
ftote,i8o-  fi  B.  l'auteur  en  a inventé 
deux  qui  font  exemptes  de  Frottement , 
donc  l’une  agit  par  le  moyen  du  rou- 
leau, ibid.  l’autre  par  le  moyen  du  le- 
vier, 324  fi  B. 

dans  les  lieux  où  il  Fume  il  ne  fuir  point 
d’ornement  de  fculpturc,  223.  D.  ny  de 
belles  peintures,  226.  E . 

moyens  pour  empefeher  qu'il  ne  Fume  , 
109. f E. 

FmduU ambnlatilesjàtspiïiQtis,  296.  B. 
FhJchs  coler,  fauve , 240.fi  E. 

Fufea  vox  3 la  voix  qui  n’eft  pas  claire  & 
éclatante , j ji.  f.  C. 

le  Fuft  de  la  colonne , 88.  A, 

Fufierna)  le  haut  du  tronc  du  fapin,  48. C. 


GAlleries  ou  loges,  140  p D. 

Garderobe , 211.  D.  112.  p.  D. 

Genec  d’Efpagne, plante,  223.  B. 

lafcicnce  Gcnethliologique,  jfio.C. 
le  Genie  fut  plus  dans  les  Arcs  que  la  do- 
ctrine, 524.  f A. 

Genres  de  chant , Harmonique  > Chroma- 
tique & Diatonique,  151.  D, 

Gerane,  machine  pour  dcchargerlcs  na- 
vires, J20.p,E. 

C/4?'e4,  gravier,  35-p.D. 

G/4/w»,  paftel , ceinture , i35-C. 

Gnomonique,  8.  B.  elle  fait  voir  des  cho- 
fes admirables , 253,  D . 

Gffowoff,  ftyle  de  cadran  au  Soleil,  25.  A. 
il  y a de  deux  fortes  de  Gnomon , 2Ç3. 
p.  E.  la  grandeur  de  l’ombre  du  Gno- 
mon au  jour  de  l’Equinoxe  eft  le  fon- 
dement de  la  diverficé  desCadrans  dans 
les  lieux  differens,  261.  D. 

Gonarque  , cf^cc  de  Cadran  au  foleil , 
263.  B. 

Gorge  de  la  colonne,  76.  B.  96.  A.  la  Gor- 
ge du  chapiteau , 108. E. 

les  Architectes  Gothiques  ont  employé 
l’Acanthcépineulê  dans  leurs  ornemens, 
102.fi  C. 

Gouttes  dans  le  chapiteau  Ionique  , 

A. 

Gouttes  dans  l’Architrave  Dorique,  no. 
A . leur  origine  iio . p.  C . leur  forme  eft 
quelquefois  differente  dans  l’Architra- 
ve & dans  laCorniche,D-lcs  Gouttes  de 
la  Corniche  Dorique,  112.  A.  Il  y en 
avoit  dans  l’Architrave  Corinthien,  99. 
f.  E. 

le  Gouft  de  l’Archicecfturc  eft  en  p.irtie 
fondé  fur  l’accoutumance , loi.  p.  E. 

Grain , quatrième  partie  de  la  filique , yS,  fi 
D. 

les  Granges,  210.  C. 

Gravier,  35.  p,  D. 

Gr4t/»?«</(j,enchifrencmcrt,  22.  A. 

les  femmes  grolïès  font  réputées  eftre  ma- 
47.A. 
128.  p.  E. 


Grucj  machine  pour  élever  les  fardeau::, 
280,  p.  D.  jii.  r.  D.  pour  démolir  les 
murailles,  312.  A.  pour  faire  les  enlc- 
vemens  auxThearres,  îu*p-  D. 
Guerice,  319- A. 

Guindage  , machine  de  guerre,  310. 
A. 

Guindoule  , machine  pour  décharger  les 
vailfeaux,  310.  p-  E. 

Guefdc , teinture  , 23}.  f.  C.  23^.  p.  C. 

C^neconitis,  appartement  desfemmes  chez 
les  Grecs  , zii.  E. 

H 

HAbitation  des  premiers  hommes 
dans  les  bois  & les  cavernes,  28.  B. 
HATnatA  teguk , des  tuyles  qui  ont  des  cro- 
chets ou  des  rebords , 226.  A, 

U Mufique  Harmonique  , lyo.  C.  clic  a 
fept  parties  3 151,  p,D. 

HArmedone , le  nœud  qui  joint  les  deux 
poillbns  dans  le  Zodiaque  , x6o.  A. 
fdarpaginetuli,  des  cntortillemens  dans  les 
grotelques,  218  A. 

la  Hauteur  trompe  , 78.  A.  mais  elle  ne 
trompe  pas  tant  que  plufieurs  fe  l’imagi- 
nent, 78  p.  D- 194.  p.  D, 

Helepole,  machine  qui  ruine  des  villes, 
320  C. 

Helices,  petites  volutes  au  milieu  de  chaque 
face  du  chapiteau  Corinthien,  103.  B. 
rOurfe,  2^8  C.  159.  B. 

Hemeris , efpcce  de  chefne,  48.  f.  D . 
HemiolioSi  la  moitié  jointe  au  tout  3 une 
des  partitions  de  l’Alfc,  36.  B. 

Hémicycle,  efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
2â3  B. 

Hcmicylindre  d’ Architas  pour  trouver  une 
moyenne  proportionnelle,  131.  E. 

Hcmilpherc  efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
26^.  B. 

Hirmeeiffîe , les  délices  de  Mercure , 260, 
A. 

Hcrmogene  Architede  auteur  duPfeudo- 
diptere,  65  A.  & des  meilleurs  préce- 
ptes de  l'Ai'chitedure,  76 . B. 

Heronesj  des  facs  pleins  de  terre  gralîc 
dont  on  emplit  lesbatardcaux,i88.p.C. 
Heftre,  arbre , 49  A. 

Hcxallyle,  64.  C. 

les  Heures  des  anciens  ne  répondoient  pas 
aux  noftres , 23 . f E.  268.  p.  C. 

les  Hommes  font  fciils  capables  de  connoi- 
llre  la  beauté  de  l’univers,  28.  C. 

les  corps  Homogènes  font  tranlparcns , 
J93  f.  D. 

Homotonorum  feramwa,  les  trous  du  chapi- 
teau delà  catapulte,  6.  A. 

Horloge,  263  p.  C Horloge  d'hyver, 
2^5.  B.  Horloge  de  nuit,  265.  p.  C. 
2Ç)6.  p.  C.  i’artihcc  des  Horloges  à 
roiies  & à pignons  a efté  connu  des 
anciens , 3®a  p D. 

l’Hoftcl  de  ville , 147.  C. 

HorreAides  granges,  2jo.  C. 

Hoiirder , 210.  p.  E. 

chaux  détrempée  en  Huyle  pour  joindre 
Icspavez  des  terralTes,  2î2.  B, 

Hiimeri prônai i lescoftez  duporchc,i3^. 

CE. 

par  quel  moyen  on  delTèche  l’Humidité  des 
allées  des  jardins , 274. C. 

Hutte,  312.  A. 

Huys,  114  p.  B.voyezfijre/. 

machine  Hydraulique  qui  fait  joiier  des 
Orgues , 296.  A.  fon  clavier,  133.  p D. 
elle  a efté  exécutée  & mife  dans  le  ca- 


TABLE. 

binccdes  machines  qui  eft  en  la  Biblio- 
thequeduRoy,  500,  fD. 

moulins  à eau,  288.  A. 
Hypæchre,  70.  A. 

Hypate  Hypaton , la  première  corde  du 
premier  tecracordc,  ijî-A. 

HyperboUorii  tctracorde  extrême,  136,  A. 
mufique  Hypocricique,  130  p D. 

Hypmyron  > la  fdfo  qui  eft  au  delliis  du 
chambranle,  J22.A. 

Hypocmjhm , Lieu  chaud  pour  faire  fucr , 
17S.  p.  D. 

HypogAa^dcscavcs,  214.  C. 

f/ypomochltttf» , l’appuy  du  levier  , 285. 
B. 

le defious  delà  porte  , 120.  f 
D. 

HypotraehcliHm  , la  gorge  de  la  colonne, 
77-  B.  9^.  A.  la  gorge  du  chapiteau  Co- 
rinthien, 108  E. 

couleur  bleue,  ijplî' 


J 
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Ambette  qui  foiîtient  les  chevrons,  114. 
_ fE. 

les  maux  de  Jambes  font  fouvent  caulez 
par  les  mauvaifos  eaux,  243  A. 

l’Ichnographiedeirein  du  plan  d'un  edifi- 
9.  B. 

les  Images  que  les  anciens  metcoient  dans 
leurs  veftibides  apcllcz  Acria , 204  B. 

Imbncaia  firu^htra  , maçonnerie  en  cloi- 
fon,  40.  B. 

Imitation  de  la  nature  eft  un  des  principes 
de  l’Architeûurc,  105.  A.  229  p.  D. 
A»p4^:/,traverfant,  124.  A. 

/wpc/w,  grandeur,  199.  p.  B. 

Importe,  213.  A. 

IncHiuifon  des  membres  d’ArcIiitcfture, 
97.  A. 

, des  importes,  215.  A. 

Inde,  couleur,  233  fi  C. 

pierre  de  touche,  lyi.  p.  E. 

Jnfirtum,  maçonnerie  en  liaifon  , 40.  B. 
ImerpenJiva,dcspQter\zcSi  IP^C. 

Interfialmium  i l’intervalle  qu’il  y a d'une 
rame  à l’autre , 12.  A 322.  p.C. 

Intertignia , les  efpaccs  qui  fontd'uncpou- 
treà  l’autre,  105.  A. 

Intervalle  compoficc  Scincompofite  dans 
laMufiquedes  anciens,  i5i.p,E. 

Intefiimm  opHs,  ouvrage  de  Menuiferic  , 
147  C. 

l’Invention,  10.  A. 

poui'empefchcr  que  les  Joints  n’cclarcenc, 
42.f.C. 

Ordre  Ionique  , 83.  Bafe  de  la  colonne 
Ionique,  86.  B,  elle  eft  rarement  mile 
en  ufage,  86.  f E.  elle  eft  la  plus  ancien- 
ne, 102.  A,  la  proportion  delà  colonne 
Ionique  eft  prife  fur  celle  du  corps  d’une 
femme,  102.  A.  volute  Ionique,  88.  C 
C,  89  CE.  90.  fi  B.  porte  Ionique  , 1:3. 
A • Ordre  Ionique  pour  les  portiques  des 
Théâtres,  174.  A. 

le  Jour  des  anciens  eftoit  partagé  en  dou- 
ze heures  depuis  le  lever  jufqu'au  cou- 
cher du  Soleil , 23  f.  E. 

le  Jour  doit  eftre  recherché  fur  toutes  cho- 
ies dans  les  édifices , 107.  C.  mais  prin- 
cipalement aux  elcaliers  & aux  partages, 
211.  B. 

Ifatis,  guefdc , herbe  pour  teindreen  bleu , 

!3S.p.  c. 

qucuëd’Irondelle,  i3o.A,i8i.C. 

fjodemnm,  maçonnerie  oft  les  affifes  font 
égales,  40.fi  B.  45.  B. 


Jubé  , 260  p.  E. 

Juga,  des  pièces  de  bois  en  travers,  314. 
1:  E. 

le  Jugement  de  la  vciic , 195.  B.  194.  p.  D. 
le  Jugement  de  l’oüye,  B. 

Ingtmenrare,  faire  qu’une  pièce  de  bois  pô- 
le fur  plufieurs  autres , 19  • P-  B. 

Jupiter  fait  fon  cours  en  onze  ans  trois 
cerefoixante  &:  crois  jours , 235.  A. 

la  Jurilpmdencecft  necelTàirc  à un  Arclii- 
leéle,  6 C. 


LAùrum,k  baflin  ou  cuve  où  l’on  fe 
baign:,  179.  fi  E. 

Laconicum,  l’etuve  à faire  fuer,  1 40.  A . 
Lacotorms , ligne  pour  marquer  les  fignes 
dans  l’Analeminc , 262.  C.  163.  C. 

Lacunaria  , les  lambris  des  planchers"’, 
107.  C.  120.  f D.  202.  B.  212.  fi  E. 
Zaeux,  l'enfoncement  qui  eft  dans  les  lam- 
bris, 12  2.  p.  B. 

Lait  de  chaux  n’eft  point  \’  jUbariian  opuf 
des  anciens , J47.  fi  D. 

Lambris,  226.  l.D. 

Lames  de  cuivre  ou  de  corne  fur  lelquellcs 
les  anciens  marquoient  les  intervalles 
desDicles,  • 130. A. 

une  Lampe  allumée  eftant  dcfccnduc  dans 
un  puits  , s’éceint  quand  il  exhale  des 
vapeursmirerales,  148  C. 

la  Lanterne  d'un  dôme,  i36pD. 

Zapis,  azur  naturel , 233.  fi  E. 

Zapieare,  Dhnehev,  122  p.  B. 

Zarix , arbre,  30.  A.  hiftoirede  l’incom- 
buftibilicéduLarix,  xbid.  C. 

Larmier,  3.  f B iii.  f.D.  120.  fi  D. 
Zajir,  plante  fcrulacce  du  païs  Cyrénaï- 
que, ’ 240.  A. 

ZarerariAi  des  chevrons  ou  autres  pièces 
de  bois  mifes  en  travers , 3 17  A . 

Z/*fr/>74,  privé,  21  .p.  D, 

les  Lattes  des  couvertures,  323. p.C. 
Lentilles  au  nombre  de  cent  huit  dans  la 
dracme,  36.fD. 

ZfpM,Iaplus  petite  partie  de  l’alIe,  55.  fi 
D. 

Zepnfrgia,  menuiferic , 147.  p.  E. 

couleur  fauve,  ' 240.  B. 

Levier,-  264.  B.  185.  A. 

Zeucoïon  , efpece  de  violette,  235.  p.C. 
maçonnerie  en  Liaifon , 40.  B. 

Libages,  it  f B. 

Zibel/a,  niveau.  3 84.  p.C. 

Ztbra  aqHoria  , niveau  pour  les  Fonte- 
niers,  H4*P  D. 

Zichanos,  intervalle  des  tons  de  Mufique, 
133.  A. 

Liege, arbre,  45  A. 

Lien , piece  de  charpenterie,  223.  A. 
Licuë  de  France,  241,0. 

les  Lieux  fains  ou  qui  ne  le  font  pas , 21.  D. 
191.  A. 

troefne,  235. f.D. 

Limace  ou  vis  d’Archimede,  250-  C. 
Zime»  juperum,  le  linteau , Limen infetyim, 
Icieml,  102  1.0. 

Linteau,  i6ç.  A 201.  f D. 

Lifte.iii , efpcce  de  moulure,  89.  p-D. 

Lits  des  pierres,  4.  (;  E. 

les  Lits  où  les  anciens  couchoicnc  eftoienc 
contre  la  muraille  lans  ruelle,  Ji6.  f.C. 
ZocHlamentunij^kcc  de  la  Catapulte, 303.' 

Zogeiori3  le  lieu  où  l’on  rccitoitdans  les 
Théâtres,  170  C. 

Zoggie  , gallerics  ouvertes  d’un  cofte  , 


140.  p.  D. 

ho^Qs  opricos,  proportions  des  rayons  vi- 

Z,o>'/c/ï,cndiiic,p.arapet , &c.  i:i.  f.  E.  314. 
f B. 

LoHtrofj,  baffin  ou  ciwc  où  l'on  fc  baigne , 
184.  A. 

Louve,  inftrumcnc  pour  lever  les  grolH-s 
pierres,  174.  f.  D.  il  y en  a de  trois  efpe- 
ces,  tM. 

le  Louvre  a par  dehors  un  grand  ordre 
qui  comprend  deux  étages  3 204  f. 

Lucifer,  l’ccoile  du  matin  , 2^4.0. 

Lumen  hypothyri , l’ouverture  de  la  porte , 
120.  1,  D. 

temps  du  cours  de  la  Lune  , 254.  C . dif- 
ferentes opinions  des  anciens  fur  lesrai- 
fons  des  diverfes  apparences  delà  Lune, 
256.  D.  elle  ell  comme  un  miroir,  257. 

A. 

Litnm  àcLntea,  Gaude  , couleur  jaune, 

ij,-.  r.  E. 

Lyjïst  efpecc  de  Cymaife,  82.  f.  D.  i66. 


M 

MAchccoulis,  J14.  f.C. 

Machine,  cequec’eft , 272.  A.ily 
en  a de  trois  genres , fçavoir  l'Acroba- 
tique , la  Pneumatique  , Ôc  la  Banau- 
que , ibid. 

Machine  & organe  enquoydifferentj273. 
A. 

Machine  pour  élever  les  fardeaux  , 274. 

B. 

Machine  qui  cleve  les  fardeaux  fans  frot- 
tement par  le  moyen  du  rouleau , 280. 
£ B.  autre  Machine  qui  fait  le  mcfmc 
effet  par  le  moyen  du  levier,  324.  f. 
B, 

Machine  inventée  par  Ctefibius  pour  pen- 
dre un  miroir,  164.  A.  autres  Machines 
de  l’invention  de  Ctefibius,  295.  A. 

Machine  pour  fçavoir  combien  on  a fait 
de  chemin  , 301.  A. 

pluficurs  Machines  pour  élever  l’eau  ,fça- 
voir  le  Tympan,  287.  C.  la  roue  à 
quaifTès,  ibtd.  D.  la  roüe  à chapelet  > 
288.  A.  la  Vis  d'Archimede  , 290.  C. 
la  pompe  de  Ctefibius , 191.  C.  la  Ma- 
chine à deux  chapelets  parle  moyen  de 
laquelle  l’eau  s'élève  elJe-mefine,  2:93. 
P «• 

Machine  hydraulique  qui  fait  Joiier  des 
orgues,  296.  A. 

Machine  montante,  311.  A.  clic  eltapcl- 
\ée  Epibathra,  315  f.  E. 

Machines  de  guerre  , fçavoir  les  Scor- 
pions , les  Catapultes , 503.  A.  VOna^er, 
304.  p.  D.  la  Bal.fte,  305  E. 

il  y a des  Machines  qui  ne  reulTilTcnt  pas 
engrandcommeenpctit , jn.  A, 
Maçonnerie  &fesefpeces,  40.  B.  Ma- 
çonnerie ou  ftruélurc  des  Grecs,  40.  p. 
D.  la  Maillée , la  llruélurc  en  Liaifon , 
40.f.D. 

Mngadis,  infti'ument  de  Mufique , 191 . f. 
D. 

les  premières Maifonsont  eftéprifes  fur  le 
modèle  du  nid  des  hirondelles,  28  C. 
IcsMaifons  doivent  eflre  différemment 
difjiofées  félon  les  differentes  qualitcz 
de  ceux  qui  les  doivent  habiter,  208. 
D.  les  Maifonsde  campagne,  209.  C, 
les  Maifons  des  Grecs  & des  Latins , 
in  D. 


TABLE. 

Malkoli,  des  Ballots , 3 1 1.  D . 

Munacus  , ligne  pour  les  mois  dans  TA- 
nalemme,  D- 

Manubalifia,  petites  Baliftes , 173 . p.  E . 

MameU,  pièce  dans  la  Catapulte,  504. 

A. 

Marches  des  degrez  des  efcalicts  des  an- 
ciens eftoienc  beaucoup  plus  hautes  que 
nous  ne  les  faifons  à prclcnc  , 81.  p. 

B. 

Marches  des  Orgues  des  anciens  , 298. 

A. 

les  lieux  Marefeageux  font  mal  Tains , 13. 
E.  principalement  fi  les  Marais  font  des 
eaux  dormantes  n’eftant  point  jointes 
à des  rivières,  17 . D.  les  Marais  qui  font 
proches  de  la  mer  & tournez  au  Se- 
ptentrion à Tcgard  de  la  ville  ne  font 
pas  fi  mal  fains,i7.C.  la  ville  des  Sa- 
îapiens  fut  tranfportée  en  un  autre  lieu 
à caufe  des  Marais  qui  la  rendoient  mal 
faine,  i8  A, 

Marqueterie,  A. 

Marbrebon  à faire  le  ftuc,  250.  A. 

Marmoratum,  Stuc,  147.  f D. 

Alars  fait  l'on  coui's  en  683'  jours  , 2^4. 
E. 

Mafques  des  Auteurs  des  Comédies  des 
anciens,  313.  f.C. 

Mutaxare  , amalîèr  plufieurs  choies  en- 
fcmblc,  223.  f.D. 

Maufole  fait  baftir  fon  palais  de  brique , 
44.  D. 

Maufolée,  44  D.  219.  B. 

les  Mecbaniques , 264.  p.  D.le  mouve- 
mentcirculaireell:  le  premier  principe  de 
la  Mechanique,  272.  p E. 

Médiane.  cohmmd!.,\z%  colonnes  du  milieu, 

88.  A. 

Megalographia , hiftoire , genre  de  pein- 
ture, 227.  D. 

Melczc,  arbre,  50.  £E. 

Melintm  , couleur  Melinc,  230.  D. 

Meniana,  des  Balcons , 140.  B. 

Mentum , le  larmier  d’une  cornidie , 3.  £ 
C ui.  A. 

Menuiferie,  147.  C. 

Mercure  & Venus  tournent  autour  du  So- 
leil , 254.  C.  Mercure  fait  lôn  cours  en 
3 60 jours,  2^4- D. 

trouver  la  ligne  Méridienne,  23.  A. 

Merones,Ae%  facs  pleins  de  terre  grade 
pour  emplie  les  bafbrdeaux,  188.  A. 
MeroSiCüHTe,  partie  du  Triglyphe,  iro. 

B. 

Mefaule  , petite  cour  longue  entre  deuÿ 
corps  de  logis  > 2it,  C. 

Mefé,  une  des  Phtonges  de  la  Mufique 
des  anciens,  153.  A. 

Mcfolabe  inventé  par  Eratofthene  pour 
prendre  une  moyenne  proportionnelle , 
252.  E. 

Mefon,  le  tetracorde  du  milieu,  t^6.  A. 
Métaux  & minéraux  n’eftoient  pas  diftin- 
guez  par  les  anciens,  23^.  p.  E. 

Mefotriglyphium,  Tentre-deux  des  Trigiy- 
phes , 112.1.  E. 

Metagenes,  inventeur  d'une  machine 
pour  amener  les  Architraves  du  Tem- 
pled’hpliefc,  1 81.  C. 

Metatemié  y coupure  du  Dentiaile,  5i5-p. 
A. 

mufique  Métrique,  150  p.  D. 

Metelin, ville  mal  expofée  à l'égard  des 
vents,  21.  D. 

Metochi,  coupure  du  Denticulc  , 94.  B. 
322  f E. 

Metope,  106.  A.  les  Metopes  doivent  eflre 


aulïï  longues  que  larges,  107.  les  de- 
my -metopes,  uo  B. 

Mme  de  plomb , 234.  f A. 

Minepour  prendre  les  villes,  3'i.  D. 

Minéraux  &metaux  n’clloicntpas  diflin- 
guczparles  anciens,  E* 

vermillon , 251.  B. 

les  Modelés  pour  les  Edifices  font  une  cl- 
pece  de  Scenograpliie , 10.  p.  C.  les  Mc- 
dcles  font  inutiles  aux  grands  & par- 
faits Architcdlcs , tld,  p.E. 

Modifions , Mutules  & Corbeaux  ligni- 
fient la  melme  chofe  : on  les  attnbui* 
quelquefois  parriculicrcment  à l’ordre 
Ionique , au  Corinthien  ou  au  Compo- 
fite,  3.  p.  B.  Modillonsde  l'ordre  Co- 
rinthien, 99.  f E.  les  Modifions  lèm- 
blent  devoir  avoir  cfté  prislùr  Icmo- 
delle  du  bout  des  chevrons  pluftoll  que 
fur  celuy  des  forces,  105.  f E.  raifon  de 
cette  fiullè. opinion  , 225.  p-  B.  on  ne 
doiepoint  mettre  de  Modifions  au  dcl- 
fus  des  Dencicules.  Les  anciens  n'en 
mettoicnc  point  aux  frontons,  io5.  B. 
fçavoir  fi  les  Modifions  dans  les  fron- 
tons doivent  eflre  perpendiculaires  à 
l’horifon  , iü6.£  E. 

ModioU  (piadrati,  les  quaiffes  de  la  roue 
qui  éleve  l’eau,  287.  f E. 

, corps  de  pompe  dans  la  machi- 
nedeCtefibius,  - 2yi.C. 

Module,  ce  que  c'efl,  74,  f D.  ils  font  dif- 
ferensdans  les  trois  ordrcsancicns,  72. 
E la  colonne  Dorique  a fon  Diamètre 
de  deux  Modules,  108  E.  Module  ell 
apellé  Embares,  lo'à.  A.  pour  quelle  rai- 
fon, 108. p.C. 

Moilons , ce  font  les  Cémenta  des  Latins, 
21. p. B. 

Mole  pour  couvrir  les  ports,  i8j.  B. crois 
maniérés  de  baflir  les  Moles  , i^6. 

187. 

Monochrome  , genre  de  peinture,  13t.  £ 

A. 

Monocorde  inllrumcnt  de  Mufique  , 150.' 
£B. 

Monogramme  , genre  de  pcintiue  , 131. 

Monoptere  rond , 132.  A. 

Monoci'igiyphe,  112.  A. 

Mortarium , vailîcau  dans  lequel  on  fait  le 
Mortier,  249  f B. 

Mortier,  par  quelle  raifon  il  s'endurcit.  ^6. 
p.  C.D.  E.  Mortier  de  chaux  & d’huy- 
Ie,2i2.B.  de  chaux,  de  fable  & de  cen- 
dre, 227.  A. 

Mofaïque,  221.  p,  E. 

Moucheetc,  membre  descorniches  ,3.£ 

B. 

Moufle  pour  les  machines , 274.  C. 

Moulinet  fervanc  aux  machines , 174, 

C. 

Moulins  à blé,  288.  C. 

Moulures,  224.  p.D. 

Mouton  > machine  pour  enfoncer  les  pilo- 
tis, 81  p.D. 

IcsMursdes  villes, leur  largeur,  20,  A.  ils 
doivent  faire  une  enceintci  iis  doivent 
ellre  fortifiez  par  des  pièces  de  bois  ini- 
fesentravers,  20.  B.  largeur  des  Murs 
des  Temples  , 119.  A.  les  Murs  qui 
font  ballis  de  petites  pierres  font  plus 
forts,  119.  B.  Murs  à Bolîâges  , ibid. 
conllruélion  des  Murs  qui  foutiennent 
des  terres,  214.  C.  dans  les  Murs  rien 
ne  doit  porter  à faux  , ibid. 

la  Mufique  , 150.  C.  elle  ell  nccelîàire  à 
i’Arclaitcéle,  d.  A . la  Mufique  cil  de  fix 
cfpeces, 


cfpcces , 150.  p.  D.  la  Mafiqiic  des  an- 
ciens n’eftoit  point  à plufieurs  parties, 
\\6.  r.  E.  la  Mufique  à plufieurs  parties 
plaiftà  peu  de  pcrlônnes,  157.  p.  B.  la 
Mufique  cft  ou  vocale , ou  inftrumen- 
tale,l'inftmmentale  eft  ou  Pneumatique 
ou  Pfaltique,  ayj.p.  D. 

Mufique  harmonique , 150.  C. 

Mutulcs.  ils  font  particulièrement  attri- 
buez à l’ordre  Dorique,  demermeque 
les  modillons  appartiennent  à l'ordre 
Corinthien,  j.p. B.  leur  origine,  105. 
B.  les  ancicnsles  failôienten  panchant, 
106.  A.  Mutüle  dans  l’ordre  Tofean  , 
1^0.  r.B, 

N 

NAüTànce  ou  congé,  ii8.  p.  D. 
Naos  en paraflaci , Temple  à Antes , 
58.  A. 

Naufrage  d’Ariflippe,  185.  A. 

Ne^wn,  filet  du  congé , 103.  f.  C. 

Neté , la  corde  qui  Tonne  le  ton  le  plus  ai- 

gu.  lii-A- 

Nicomede  inventeur  d’un  infiniment  donc 
on  le  ferc  pour  tracer  la  ligne  de  dimi- 
nution des  colonnes , 80.  p.  C. 

Nil , dcicription  fabuleufe  de  Ton  cours  , 
23^.  B.  Ion  eau  eft  bonne  à boire  quoy 
qu’elle  foit  trouble,  P*  D. 

eaux  Nitreufes  purgent  & fondent  les  é- 
croiielles,  238.  A. 

plufieurs  maniérés  de  Niveler  » 244.  B,  par 
Je  Chorobate,  le  Niveau  des  Fonteniers, 
celuy  deMonfieurMariotte,  245.  p.  D. 
Noir  de  charbon , de  fumée,  de  lie  de  vin 
bruflée,3cc. 

U divifion  des  Nombres  par  dixaines  eft 
prifedu  nombre  de  nos  doits , 56.  A.  le 
Nombre  le  plus  parfait  eft  le  fix , ^6.  B. 
le  nombre  Cubique  deux  cents  feize 
fut  choifi  par  Pythagore  pour  y réduire 
fes  préceptes  , 139.  C. 

Noyau  des  planchers  fait  avec  du  ciment, 
221.  B. 

toute  forte  de  monnoyc , 57.  p. 

C. 

O 

OBolc  eft  la  fixiéme  partie  de  la  drac- 
me,  C. 

Obfervatoire  pour  l’Aftronomie  ôc  pour 
la  Phyfique  bafty  par  le  Roy  à Paris , 
10.  E. 

Ocre,  couleur,  127.  f D.  Ocre  Attique 
cftIeSil,  230.  p.  E. 

Oétave,  156,  f.C. 

Oéloftyle,  B. 

Odeum,  petit Theatre,  172.  E. 

Oect,  les  grandes falles , 205.  B.  107.  B. 
Oecommta-i  une  des  parties  de  l’Archite- 
élure,  t).  A.  17.  A. 77.  A. 

Oeil  de  la  volute  Ionique  , 851.  A.  félon 
Phil,  de  l’Orme,  8p.  f.  E.  félon  Gold- 
mannus  ,89.p.C.  félon  Alberti&Ser- 
lio,po. f.  C.  félon  nofire  explication, 
90.  f.  B. 

OiaXi  la  barre  ou  le  manche  du  gouver- 
nail, 285.  C. 

les  Oifeauxont  peu  d’humidité  félon  Vi- 
truve,  17,  A.  77.  A. 

l'Olivier  n’cft  point  fujet  à la  vermoulure  , 
215.  A.  on  mettoit  desbaftons  d’Oli- 
vier en  travers  dans  les  murs  de  villes , 
10.  A. 

Onglet,  U5.f.C. 


table. 

Onifeos , moulinet , 6.  f.  C. 

Opes  y cavernes,  c’eft- à-dire  les  trous  de 
boulins  qui  font  laificz  dans  les  murs, 
io6.  A. 

O'pifihodoTTus  , la  porte  de  derrière  d’un 
Temple,  58.P.  D. 

les  réglés  de  l’Optique  efiimée:  tres-im- 
portantes  parles  Architectes  modernes 
pour  déterminer  les  proportions;,  167.  p, 
C. 

Orbiculus,  poulie , 274.  p.  D. 

Orcheftre,  le  raiüeii  du  bas  du  Théâtre, 
i6u  A. 

Ordinana  JlrhEluray  maçonnerie  par  aflî- 
fes, 

Ordonnance  des  baftimens,  9.  A.  53.  C. 
Ordonnance  des  colonnes , 72.  J.  D, 

Ordre  d’Architeélurc  , 16.  p.C.  fa  défini- 
tion ,p8.  p.D.  il  eft  different  d’ordon- 
nance , 16.  f.  C.  félon  les  Ordres  difi'e- 
rens,  la  difpoficion  des  colonnes  doit 
cftrc  différente  , 71.  E.  l’Ordre  Corin- 
thien & l’ionique  ne  font  différens  que 
par  le  chapiteau  ,pp.  A.  les  grands  Or- 
dres qui  comprennent  plufieurs  étages 
font  le  plus  iouvent  fort  abufifs,  204. 
p.  E.  cela  neanmoins  fe  peut  fauver 
comme  l’on  a fait  au  Louvre,  104.  f.C. 

chapiteaux  à Oreiller,  88.  A. 

Organe  ôc  machine , quelle  eft  leur  diffé- 
rence, 273,  A. 

mufique  Organique,  150  p.D. 

Orgues , eJpcce  de  machine  hydeaulique , 
1^3.  p.  C,  2p5.  A.  manière  d’accorder 
les  Orgues,  157.fi  D. 

Orlct , membre  de  moulure , 3.!.  B. 

Orme,  arbre,  49.  B. 

Onutmenta  , ce  qui  eft  fur  les  colonnes, 
fçavoir  l’Architrave,  laFrifeôr  la  Cor- 
niche, 3.  f.  D.  80.  D.  104.  C. 

Orpin,  minerai , 231.  A. 

Orthographie, élévation,  cfpece  de  dell'ein, 
9.  B.’ 

Orehofiafottt , piédroits,  43.  p.  C.  3if.  A. 
des  Tortues  pour  couvrir  les  pion- 
niers, 317.  D. 

Oficr,arbrifléau,  238.  f.  E.  190.  p.  E. 

Ofirnm,  pourpre,  134.  D. 

Ove , membre  de  moulure,  3.fiC.92.p.C. 

l’OurfcjConftcUation  , 238.  C. 

Outremer , bleu  artificiel  3 234.P.A. 

Oxj’cedras  L^cia,iihïe,  50.  p.  E. 


PAconius  Architecte  reüJIit  mal  dans 
l’invention  d’une  machine  avec  la- 
quelle il  avoic  entrepris  d’amener  la 
bafe  de  la  ftatuë  d'Apollon , 282.  A. 

Pagmenfum,  affemblage  de  raenuiferie, 
124.  fi  D. 

les  Païsfroids  font  plus  fains  que  lesPaïs 
chauds , 16.  B.  les  Pais  méridionaux  & 
les  feptentrionaux  rendent  les  corps  di- 
verfement  tempercz,i9i.A.&  les  cfprits 
différens,  J91.  A. 

les  Païfages  des  tapilferies , 170.  p.  E.  Paï- 
fage,  genrede  peinture,  217. D. 

Paleftre  , lieu  d'exercices , 182.  A. 

fait  refupinati , les  pieux  que  l’on  fiche  de 
ci'avcrs,&  aufquels  on  attache  les  échar- 
pes qui  arreftent  les  machines,  275.  D. 

i’rf/i,  des  pilotis,  81.  A. 

les  Palliers  de  repos,  8i.  A.  les  Palliers  des 

Théâtres,  148.  C. 

le  Palme  eft  de  deux  fortes , 57.  p.  D. 

Pannes , pièces  de  bois  dans  les  couvertu- 
res, J05.  A. 


Panneaux  de  la  mcnuifcric  des  portes,  li^ 

couleur  Parxtonienne , 2 ,0.  D. 

faramejë  y Paranete',  noms  des  cordes  des 
inftrumens  de  mufique,  155.  A. 

Parapegmacique  , conftruCtion  de  machi- 
ne, 260.D. 

Parafienstm , le  derrière  du  Theatre  , vn. 
p.  C.  les  rccoiirs  aux  deux  coftez  de  U 
Scène,  169.  fi  A. 

Paraflauy  Antes,  piliers  quarrez,  104. 

C.  145.  A. 

Parafias,  ntchontzr\t,  211.  D. 

Paryparé  , nom  d'une  corde  des  inftru- 
mens  de  mufique,  ^M-A. 

le  Parloir  aux  theatresdes  Grecs,  170.  C. 

Paftcl , teinture , 25  3.  fi  D . 235.  p.  C. 

211.  p E. 

jeu  de  Paume,  182.  B. 

nos  Paftorales  font  differertes  des  pièces 
de  Théâtre  que  les  anciens  apelloient 
Satyriques.  3:3.  fi  B. 

Peüinattitn  teëhcm , toit  pofô  fur  deux  pi- 
gnons, iç.f.E. 

Petits  y infiniment  de  mufique,  i9i.fiC. 

Peinture, ccquec’eft,  117.  C.  elle  eft  de 
trois  cfpeces,  fçavoir  le  Païfage,  l’Ar- 
chiccClurc  & l'Hiftoire,  ibid.  les  Gro- 
tefques  peuvent  faire  un  quatrième  gen- 
re , 218.  p.  E.  la  Peinture  ne  doit  repre- 
fenter  que  les  chofos  qui  peuvent  cftrc , 
228 . B.  Peinture  monogramme , mono- 
chrome , ij2.  fi  A.  Peinture  à Frefque , 

114. p.E. 

Pelectmn , efpcce  de  cadran  au  Soleil , 263. 
B. 

J’ewWoroff,  grande  brique,  33  C. 

Pentamoeron  , la  cinquième  partie  d’un 
tout,  56.  B. 

Pente  pour  la  conduite  des  eaux  , 245. 
B. 

Penihelenfs  mt*rusyUT\t  muraille  à Athènes, 
44.  p.  E,  322.fi  C. 

Pemla  > chappc,  ou  façon  d’entonnoir 
rcnverlé,  29:- C. 

Pertaüoiy\e%  machinés  qui  font  les  change- 
mensdeScene  aux  Théâtres,  léS  A. 

PertboloNy  parapet,  g. 

Pericles  grand  amateur  de  l’ArcIiitcéliirc, 
52.  p.  E.  l’cftime  qu’il  avoic  pour  Phi- 
dias , tbid.  il  fait  baftir  l’cdifice  apellé 
Odenm,  ijyp.C. 

Peridrmé,coi:idoT  » 3>4-A. 

Peridromis , corridor,  184.  B.  214.  A, 

Perteckvfides  y les  lieux  qui  refonnent  tout 
à l’entour,  171.  A. 

Peripterc  , elpcce  de  Temple , 64.  A.  la 
proportion  des  Peripteres  fe  prend  du 
nombre  des  colonnes,  81.  B.Peripce- 
rc  rond,  132.  A. 136.  A.  les  Tours  de 
bois  donc  on  fc  fervoit  à la  guerre  e- 
ftoient  apellées  Peripteres  , 314.  p. 

Periftyle,  70.  A.  j8:.  A.  lés  proportions, 
204.  C.  Periftyle  des  maiions  des 
Grecs,  2 n.  D. 

Perieretosyie  tton  du  chapiteau  de  la  Baii- 
fte,  I2.A.309.B. 

Periirochosy  la  roiie  d’une  grue.  276.  A. 

les  Perles  fe  fondent  dans  le  vinaigre, 
241.  A. 

Péronés , des  facs  qui  fervoicnc  à empa- 
queter de  la  terre  grade  pour  les  batar- 
deaux , jS8  p.  C. 

Statues  de  Perfes  en  manière  de  Cariati- 
des, y B. 

PerfonatA  fabula , des  pièces  de  Théâtres, 
où  cous  les  Adeurs  eftoient  mafqucz 

sfff 


Jl;. r.c. 

Pcrrpeftive,  lO.p.B.iiS  CE-  22.7. C. 
la  Pclàntcur  des  chofcs  dépend  de  toute 
leur  nature,  2}i-  C. 

comment  la  Pétrification  fc  fait,  239.  A. 
Peuplier , Arbre,  49-  A . 

^^«*^W»Arbrc,  2ii-  A. 

PhnUn^arn,  des  Portefaix,  iS6.  A . 

.PhegoSi  Arbre,  48  1 D. 

Phellosy  liege  fervant  aux  Clcprydres,2t)4. 

B. 

Phtonges  , fonsen  general  qui  compren- 
nent les  tons,  demi  tons,  ôcc.  152.  B.  ils 
font  ou  mobiles,  eu  immobiles,  A. 
PhycoSi  herbe  de  marais,  188.  C C. 

la  Philofophie  cft  necellàire  àun  Archite- 
éhe,  5.C. 

le  Pié  Romain  antique,  le  Pié  Grec,  le  Pié 
de  Roy,  54.  E-37.p,  D. 

Piedeltail,  80.  CE.  166.  A.  Piedeftail  en 
maniéré  d’efeabeaux  84.  A.  le  Piede- 
flail  des  Temples  monopteres  ronds, 
lît  A. 

Piédroit,  104.  C. 

Pierres,  leurs  cfpccesjjg.  B.  elles  doivent 
eftre  tirées  de  la  carnere  en  Eté.  40.  A . 
Pierre  de  touche.  251p.  E. 

la  Pierre  s'engendre  autrement  dans  les 
corps  que  dans  les  conduits  des  Fontai- 
nes, 24Z.  p.  A 243  p.  E. 

Pilaflre  ,104.  C.  Pilaftres  joints  à des  co- 
lonnes , 145.  p.  D. 

Pilotis,  81.  Pilotis  d'armes,  49.  B.  d’oli- 
vier & de  chefre.  81.  A. 

PinaxM  fommier  des  Orgues  desAnciens, 
298  A. 

Pince, levier  de  fer,  P- 

Pim&  3 les  marches  des  Orgues  des  An- 
ciens, 298  A. 

PinnAi  les  créneaux,  317.  D. 

Pin,  Arbre,  49- C. 

PinacûihecA  , les  cabinets  de  tableaux,  lop. 
D. 

la  Place  publique,  140.  B.  147.  C. 

le  Plan  ou  Ichnographie.  9.  f E. 

les  Planchers  en  voûte,  2 23.  C- 

les  Planchers  qui  boivent  l'eau,  227.  A,  les 
Planchers  ne  doivent  porter  que  fur 

deux  murs,  220.  D. 

les  Planètes  ont  leur  mouvement  propre 
d’Occidcncen  Orient , 1J4.  C les  Pla- 
nètes s'arrellent  quand  elles  font  éloi- 
gnées du  Soleil  , parce  qu'elles  ne 
voyentpasalTcz  clair  dans  leur  chemin. 
255-  B.  le  cours  des  Plantes  expliqué 
par  la  comparaifon  des  fourmis , qui 
marchent  lut  la  roué  d’un  Potier,  256. 

A. 

7’/iiw;>/rt,platfond,  213.  f.  E. 

la  nourriture  des  Plantes  fè  circule  de  mef- 
mc  que  celle  des  animaux,  47.  f.  E. 

, premier  nom  quia  cfté donné  au 
fronton  , 74.  f.  C. 

Platane,  Arbre,  184.  B. 

Platon  inventeur  de  la  maniéré  de  dou- 
bler le  quarré,  250.  C. 

Platfond  des  corniches,  107-C.de  la  cor- 
niche Dorique,  uz.A. 

Platebandc,  3.  ( B - Platebandc  de  l'Ar- 
chitrave Dorique,  no.  A.  du  Cham- 
branle Dorique,  112.  B du  Chambran- 
le Ionique,  123,  A,  du  Chambranle  Ac- 
tique,  126.  A. 

Platteforrae  en  terme  de  Charpenterie. 
314.  fE. 

PlMyphyüosy  efpece  de  chefre,  48.  f.  D. 
les  Pléiades , 214.  B.  elles  font  dans  la 
queue  du  taureau,  ,57.  D, 


TABLE. 

Plmïùàest\t%  réglés  qui  fervoient  i bou- 
cher&à  donner  le  vent  aux  tuyaux  des 
Orgues  des  anciens , 298.  A. 

Pifton  de  la  pompe  de  Ccefibus,  291.  A. 
de  lamachine  hydraulique  des  Orgues, 
196.  A. 

Piton,  192  A. 

Plinthe,  71  p.D. le  tailloir  du  chapiteau  de 
l'ordre  Tolcan  eft  appelle  Plindie.  88.  f. 

C. 

Plinthe  des  bafes,  85.  A.  de  U bafe  Tof 
cane,  • u8.B. 

Plinthe  elpecc  de  cadran  au  Soleil,  263. 

B. 

Pimthos,  brique  ou  quarreau,  34.  p.  B. 

Plis  des  veftemens  des  femmes  ont  donné 
lieu  11  l’invention  des  cannelures  des  co- 
lonnes, 97.  f.  E. 

fceler  avec  du  Plomb,  43.  A.  281.  C, 
le  Plomb  rend  l'eau  dangcreulè  , quand 
elle  eft  conduite  par  des  tuyaux  de  ce 
mctail,  248.  A, 

Pluyes, comment  elles  fe  forment,  135.  A. 
elles  tombent  plusfoiiVent  fur  les  mon- 
tagnes que  dans  les  plaines,  135.  A. 
PUmAriorum  textrwA,\cszit\\ccs  des  Bro- 
deurs, 208  B. 

/"/«ffHJ,  cloifcn,  144.  p.  A. 

appuy,  ii5.  B.  143  f.  C. 

Picdellail,  ict6.  A.  p.  D.157.  A. 
/*/«/?«/,  guérite , 3>9- A. 

Pneumatique,  253.  C.  272-  A.  la  Pneu- 
matique muficale,  324  p.  E. 

une  manière  d’entonnoir  dans  la 
machine  hydraulique  des  Orgues,  197. 

A. 

Podium  i balluftradc  , 8t.  A.  ii5.  f.  D. 
13J.  f.  B.  166.  A, 

mufique  Poétique,  150  p.  D. 

Poinçon , pièce  de  Charpenterie  , 104. 

C. 

le  Pôle,  254.  A. 

l'étoille  Polaire,  259.  B. 

Poliorcetes)  preneur  de  villes,  nom  du  Roy 
Demetrius,  320.  C. 

les  PoilTons  ont  peu  d’humidité.  17.  A. 
Poitrail,  piece  de  Charpenterie,  ç.p.  E. 
104.  C. 

Polir  avec  le  grez  ou  avec  la  pierre  à ai- 
guifer,  iti.f.  D. 

Polyfpafte,  machine  qui  a un  grand  nom- 
bre de  poulies,  278.D.  Polyfpaftcd'Ar- 
chimede,  180.  p.  A. 

Pompe  de  Ctefibius,  291  €.292.  A. 
Porches  des  Temples,  ^S.p.  D.iuS’.A. 
Porches  des  Temples  Tolciinsj  128.  A. 

155.  C. 

les  Portes  des  villes  doivent  avoir  leur  che- 
min à gauche.  10.  A.  Portes  des  Tem- 
ples font  de  trois  fortes,i20.  B.  Porte 
Dorique , iùid.  Porte  Ionique , 115.  A. 
fesconfoles,  125.  f.  E.  la  menuiferie  des 
portes  Doriques,  114.  A.  Portes  à qua- 
tre battans,  laô.  Portes  Atticurges  , 
126.  A.  Voyez  Fores. 

Potre^ium,h(oTcc  de  la  ligne  droite, 164  D. 
les  Portiques  des  Bafiliques,  143.  A.  les 
Portiques  dederrierele  Theatre,  171. 
E.  le  portique  Rhodien,  212  A.  les  Por- 
tiques des  Periftyles  des  maifons  des 
Grecs, ihid.  Portique  de  Pompée  , 173. 
p.D. 

Pojles  compa^iles , des  poteaux  alTcmblez, 
316,  B. 

Pojifcenimt , le  derrière  du  Theatre , 
p.  D. 

Pofifcum,  porte  de  derrière , 58  p.  D. 

les  Ports  de  mer  font  incommodez  par  les 


rivières,  iSç.B. 

Poterie.  Statués,  74. 'A,  tuyaux,  247. 

B. 

Pourpre.  134  D.  Pourpre  rouge  & Pour- 
pre blanche,  iiç.p.A. 

la  Pouifée  de  la  terre  eft  plus  grande  en 
Hy  ver  qu’en  Efté,  iiy.  B. 

la  Pozzolanc  fait  un  mortier  qui  dur- 
cit dans  l'eau,  57.  B.  par  quelle  rai- 
fon,3’ii.  f.  D,  eic  cft  propreà  baftirles 
moles  pour  les  Ports  de  mer^  1 85.  p.  E 
Pratique  fans  théorie  ne  fçauroit  faire  un 
Archiccéte,  2.  C. 

PrAtinÜiones,  les  pallicrs  des  th  eatres,  J47. 

C. 

Pr£fnrmHm,\e  fourneau  des  bains,  1S4. 

P E. 

Prejfotr,  210.  A. 

PrAtenta,  des  contrevents,  208.  p.  C. 

les  Principes  de  toutes  chofes , 51.  C. 

B. 

les  Prifons, 

les  Privez,  lu.  p.  D. 

Prodomos  ,\e  Porche  d'un  Temple,  ^8.p. 

D. 

Promenoirs,  214.  A. 

Pronaos, \e  Porche  d’un  Temple,  58.  p.D. 
116.  A.  i5tf.  E. 

Proportion  , 10.  A.  53.  C,  il  faut  charger 
les  Proportions  félon  la  diftance  à la- 
quelle les  chofes  font  élevées.  95.  B.  cç- 
!a  fe  doit  faire  avec  beaucoup  de  di(^ 
cretion.  194.  A.  194,  p.  C.  f.  D.  les 
Proportions  ne  doivent  point  cftrc 
changées  en  certaines  chofes,  telles 
que  font  les  degrez,  les  balluftradcs,&rc. 
167.  A.  Proportion  generale  qui  doit 
cftrc  obfcrvéc  dans  k longueur , la  lar- 
geur & la  hauteur  des  pièces,  205.  p.  D. 
la  Proportion  du  corps  humain,  f4.  A. 
le  Pié  cft  la  fixiérae  partie  de  toute  fa 
hauteur.  100.  C.  fçavoir  fi  les  Propor- 
tions des  membres  d’Architeéture 
font  naturels  ou  arbitraires , 100.  p.D. 
102. p.  D. 

Profeemum , le  devant  de  la  feene  du  Théâ- 
tre, i5i.  A-170.B. 

Projlambanomems , le  premier  ton  du  fy- 
fteme  de  la  Mufique  des  Anciens,  1J3. 

A. 

Pro/panclyma , cfpece  de  cadran  au  Soleil, 
263  B. 

PropyUa,  le  porche,  58  p.  D. 

Propnigeum,  l’avant-fourneau,  184.  A. 
^roflahifior»mena  y elpece  de  cadran  au 
Soleil,  253.  B. 

jambe  de  force,  aii.D. 

Prothyrides,  con  foies,  115 . f E. 

Proftylcjgenre  de  Temple,  6o.  A. 

Prothyren  ,\eiWh\Ae,  214.  A. 

Protrygeton,  qui  devance  les  vendanges, 
258.  C. 

Protyron,  cfpece  de  vin,  239.  f D. 

Provindemia,itodtc^  devance  les  ven- 
f^anges,  258.  C. 

Pfeudifodomum , efpece  de  maçonnerie  , 
40.  C B. 

PfciidodipterCjUngenrede  temple, ^5.  A. 
ileft  de  l'invention  d’Hermogene , Sc  il 
.1  plufieurs  avantages  lïir  les  autres  gen- 
res de  temples.  76.  A.  Pfcudodipterc 
double,  J74  E. 

Pfeudofyftylc,  fixiéme  maniéré  de  di/po- 
ficion  des  colonnes  ajouftée  aux  cinq 
dilpofitions  des  anciens,  75.fi  D. 

^PJèfido-tfrbanA  ddes,  les  maifons  de  cam- 
pagne  qui  n’ont  rien  de  ruftique.  209. 

B. 


Pfcudo-pcripterf,  138.  A. 

P(erigomai-x[\çi  partie  de  la  BaÜfte.  310.  B. 

Purotnata,  ailôs  oucoftez  d’un  Temple. 
\\<3-  f E. 

Puits  fervants  de  foupiraux  aux  aqueducs, 
246.fD. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  en  creu- 
lànt  les  Puits,  148.  C. 

Pu/pif w» , l’endroit  du  Theatre  fur  lequel 
les  Auteurs  viennent  réciter,  160  p.E. 

k Purgation  le  fait  par  l'acreté  dilFol- 
vante  & deterfive  qui  cft  dans  lesre- 
medes  Purgatifs,  z^S.fE. 

Pîflvttiaia  c4p/>«/<*,leschapitcaux  Ioniques, 
88p.È. 

Pnlvimts,  un  malîîf, 

Pyenoftyle,  72.  A. 

Pyenon,  intervalle , ferré  dans  le  tctracor- 
de,  J51CD. 

Pyramide  des  Temples  Peripteres  ronds. 
136.  A.  p.  E. 

Pythagorc  inventeur  de  l'equerre  qui  fe 
fait  parle  moyen  du  triangle redtangle. 
130.  E.  il  avoit  choifi  le  nombre  cubi- 
que de  deux  censfeize,  auquel  il  avoir 
réduit  fes  préceptes,  139.  C. 

mufique des  Pythagoriciens,  I50  p.E. 

Pyxodorufi  nom  d’un  Berger  qui  trouva 
la  carrière  de  marbre  dont  le  Temple 
d’Ephefe  fut  bafti,  284.  A. 

Q_ 

QVadra,\iTiXodcy  81.  A.  Sç.p,  D. 

Onadrans)  la  troifiéme  partie  de  l’ Af 
le,  jô.p.  D. 

Qiqadres,  ou  bordures,  226  f.D. 

^uadriforet  valvtt , une  porte  à deux  bat- 
tans  brifez,  116.  p.  A. 

Quart  de  rond,  voyez  Echine. 
QHodriflnz/iata  abtesy  le  bas  du  tronc  du 
lapin,  48.  f.D. 

Qjjarreaux  de  Tivoli,  ni.  C.  Quarreaux 
creufez  par  les  bords  pour  faire  un  bon 
joint,  222.  A. 

Q^rcHSy  Arbre,  48.CD. 

Qiieuc  d’irondclles,  130.A.  2S1.  C. 
Puincunx-,  les  cinq  douzièmes  de  l’Alïè, 
5^'P-D. 

Quwtanum  , les  cinq  fixiémes  de  i’Ade» 
5^.  B. 


R 


une  "O  Ame  paroilt  rompue  dans  l’eau. 
X\  193.  B.  les  Rames  ont  plus  de  for- 
ce , plus  elles  avancent  loin  hors  de  la 
gaiere,  28<j.  A. 

Rapport  lignifiant  proportion  , 53.  C.  C 
D. 


la  R.arcfa£hon  des  nuées  produit  le  vent, 
253.  p.  E.  la  Rarefaélion  fe  fait  par  le 
mélange  d'une  fubftance  plus  fubtile 
que  n’ cft  le  corps  raréfié , 337.  f.E. 

le  Récit  a une  inflexion  de  voix  particuliè- 
re, iji.p.C. 

Pcc^/tmus, poulie,  274.  C. 

Regards  des  Fontaines , 245',  E.  247.  B. 

Regiftres  des  Orgues , 297.  C E. 

U moyenne  Région  de  l’air  cft  plus  froide 
que  la  balïê.  par  quelleraifon , 256. p.E. 
Règle  appellée  fémur  dîtis  Icstriglyphcs, 
iio.B. 


.^c^h/4  , tringle  fous  les  triglyphes,  no. 

A. 

Renflement  des  colonnes  , 78.  f.  C.  il  eft 
defaprouvé  par  la  plus  grande  partie  des 
Architedtes  , Vülalpande  veut 


TABLE. 

qu'il  foitfondedans  la  faintc  Elcriture, 
t'M.  Vicruve  le  met  au  milieu  de  la  co- 
lonne, 80.  C c.  fa  grandeur  fe  prend 
lùr  la  largeur  de  l’entrc-dcux  des  canne- 
lures, 97.  B. 

Péplum,  le  chaflis  d’un  panneau,  124. B. 
Pcplum,  un  rebord,  310.  B: 

la  Rcpccicntatiort  deschofes  naturelles  cft 
le  fondement  de  i’Arcliiteéfure , 10^, 

A. 

Refaüts  ou  avant-corps  des  Architraves , 
93.f.C.ii8.p.D. 

Rclêrvoirs  au  nombre  de  trois  aux  fontai^ 


nés  publiques  des  anciens,  246.  A. 
laRefpiration&  fcsufiges,  235.C. 
Rclforts  de  fer  pour  lever  les  marches  des 
Orgues,  298.  A. 

Pctittacula  , les  écharpes  qui  arreftent  les 
machines,  ^75'D* 


Reticulaium,  elpccc  de  maçonnerie,  40. 

B. 

PetraBioms gradiium , les  pallicrs  de  repos, 
82.  A. 

Rétrogradation  des  Planètes,  235 . p.  E. 

Pevtnûum  , efpece  de  maçonnerie , 40. 
f.C. 

les  Rhodiens  vaincus  par  un  ftratageme 
de  la  Reine  Artcmifc,  45.  C.  Portique 
Rhodien,  212  A. 

mulique  Rhy  thmique,  150.  p.  D. 

Phythmus,  cadence,  8.  p.  D. 

Pebiir,  arbre,  48  f,  D.  123.  A. 

Romaine  ou  Scatere  cfpcce  de  balance, 
285.  B. 

Rome  eft  placée  en  un  climat  tempéré,  fé- 
lon Vitruve,  afin  que  fon  peuple  fuft 
capable  de  commander  à tout  l’Uni- 
vers, 192.  C. 

les  Romains  ont  écrit  de  l’Archircélurc 
avant  Vitruve  , 219.  C. 

la  Rofée  s’engendre  des  vapeurs  que  le 
Soleil  fait  lôrcir  de  la  terre , i55-C. 

Potmdaxio,  la  force  du  Cercle  dans  la  mc- 
chanique,  2^4.8. 

les  petites  roiies  ne  toulent  pas  fi  aifëmenc 
que  les  grandes,  2S6.  B. 

Rouleau,  organe  qui  agit  lâns frottement, 
280.  B. 

Pnbra5axd,  ville  de  1a  Tofeane,  32:.p. 

Rubrique  finopiquee^cce  decouleur,23o. 

D. 

Puflerationyctpece  de  maçonnerie,  2:  o D. 

les  Rues  doivent  eftre  alignées  de  telle 
forte  que  les  vents  ne  les  enfilent  point. 
21.  D. 

les  lits  des  anciens  n’avoient  point  de 
Ruelles,  iKî.f.C. 

Ruinure,  ou  Rainure,  i8f.  p.  E. 

Putnm,  efpece  de  cruelle,  224.  A. 

S 

SAble  de  cave  ou  terrain  ,114.  f.E.  fes 
clpeccs,  54.  É.  le  Sable  de  la  mer  cm- 
pefehe  le  mortier  de  fc  lécher,  35.  A.ce- 
îuy  de  rivière  eft  bon  pour  les  enduits, 
35.  B.  Sable  mafle  propre  à faire  les  bri- 
ques, 33.  B. 

Sablière,  picce  de  Charpenterie , 5.  p.  E. 

la  ville  desSaUpiens  fut  tranfportéeenun 
autre  lieu  à caufe  des  marais  qui  la  ren- 
doient  mal  faine,  18.  A. 

les  Saillies  doivent  eftre  égales  à la  hau- 
teur des  membres  failUns,  - 96.  A. 

Salix  erratica.  Arbre,  238  p.E. 

Sallesà  manger, 205.  B,  S.alles Corinthien- 
nes, C.  Salles  Egyptiennes,  Salles 


Cy  zicenes,  207.  B.  Salles  à manger  d'u' 
ne  grandeur  extraordinaire,  2 12.  A Sal- 
les ou  les  mères  de  famille  fiîoient  avec 
leurs  lcrvantes,  ut.  D. 

Salm.acis,  fontaine,  44'D. 

Sambyee,  inftrùment  de  mufique,  J91.C. 

Sambuqueimachine deguerre,  • 321.  C. 

Sandaraque, minerai,  131.  A.254.C.  el- 
le rend  la  voiX  belle  j 241  p.E. 

Sandarax,gomme,  234,fC. 

Saturne,  le  temps  de  fon  cours,  255  p.D. 

la  Scene  Satyrique,  170.  A.  noftrc  Scène 
Paftoralé  n’cft  point  la Saryriquede^  an- 
ciens, 3131;  B. 

Sapin,  Arbre, 48.  h.lefupernas  dcl’wfet- 
51.C. 

Saule,  Arbre,  49,  A. 

Scalmus,  la  cheville  à laquelle  oh  atcacfc 
lesrames,  ii.p.  E.zS^.fC. 

ScamüU  impares , maniéré  de  piedeftauxi 
84.  A.  174.  A. 

Scdmtllum  , tringle  attachée  avec  des 
queues  d’ironddle  dans  la  Catapulte , 
303.  C. 

5cÆp/j4elpece  de  cadran  au  Soleil,  263.  B. 

Scaphium  inverfiim  , inftrùment  faifanc 
partie  des Clyplÿdres,  2^4. f.E). 

Seapi  cardinales  , les  montans  des  portes 
aufquels  les  gonds  font  attachez,  114.  A. 

Scapi  fcalarHm,\es  cchiffrcs  des  elcaliers, 
151.  p D 

Scapus,  tige  de  la  colonne,  88.  4. 

Sceller  avec  du  plomp,  45.  A.  281.  C. 

la  Scene  des  Théâtres , 167,  B.  elle  eft  de 
trois  forces  , 170.  A.  elle  le  changeoic 
cndeuxfaçohs,  168.  f A. 

Scena  verjatilis,  une  machine  qui  en  tour- 
nant charge  la  face  du  Theatre , 168. 

C.  A. 

Scena  duBilis  , une  machine  qui  en  cou- 
lant change  la  face  du  Theatre , i6i,  l. 
A. 

Scénographie  , le  deflein  du  plan  d^m 
édifice,  10.  A. 

Sciographie,  le  delTein  du  profil,  10.  p C. 

Scola,  un  lieu  dans  les  bains,  179,  f E. 

Scorbut,  maladie,  clic  vient  des  mauvailcs 
eaux,  243.CE. 

Scorpion,  machine  deguerre , 175.  A.  30J. 
A. 

Scorie,  partie  de  la  bafe  d'une  colonne,  86. 
A. 

Scotinos,  nom  donné  à Heraclite  à caulè  de 
l’obfcuricé  de  lès  écrits,  32,  D. 

la  Sculpture  eftelîenticlle  à quelques  mem- 
bres d’Architeifture , 112.  C C.  ily  a des 
endroits  où  l’on  n’en  doit  point  faire, 
225.  D. 

Sc«r«/4,quarréoblong,  121.  CD. 

ScMula,  gros  rouleau  dans  la  catapulte  304. 
p.  C.dansla  balifte,  309.  B. 

Secos , la  nef  ou  dedans  du  Temple , 58,  p. 

D. 

SecHricht,des  queues d’irondelle,  130. A.' 

Sella  familiarica,  la  garderobe  , 211.  p. 
C. 

les  Sels  de  la  chaux , ceux  du  lâblc  6c  des 
pierres  font  la  caufe  de  l’endurcillèment 
du  mortier  , 56.p.  E.  on  mefle  du  Sel 
dans  l’eau  des  cifternes  pour  la  rendre 
plusfubrile,  249.  A. 

Semiton  majeur  & mineur , 152,  p.  D . 

Sewïj/ff, la  moitié  de  l’Alîe,  36  B. 

Sepîemritnes,  les  étoiles  de  la  grande  Our* 
fc.  159  A. 

le  vent  de  Septentrion  guérit  la  fièvre  8c 
latoux,  21. D. 

Sefy*tal(era,\c  demy  joint  au  tout,jS  p.E. 


ScfiertittS)  deux  &c  dcmy  , i8.  B.  c’cft  la 
quatrième  partie  du  denier,  57.  A . 

Sf.vM»j,la  fixiéme partie,  56.B. 

Siciliquc  , efpece  de  mcfure  ou  de  poids, 
310.  p.  D. 

les  Sieges  des  Théâtres , i^i.  B. 

les  Signes  du  Zodiaque  ont  un  mouvement 
contcaireàccluy  des  Planètes,  154..C. 

Signimm,  elpece  de  ciincnt535.p  D.  il 
lignifie  quelquefois  du  mortier  de  chaux 
& de  fable  quand  il  cft  bien  battu  6c 
corroyé  long-temps,  148.  C E. 

5;7,  ocrejaune , zz6.  f.  E.  117.  p.  £.130. 
c.  15s.  p.E. 

Silique , troificmc  partie  de  l’obole,  ytf.f. 

D. 

Simaife,  elpece  de  moulure  differente  de 
celle  quiellapclléecymaifc,  3.  f.  B.  96, 
A.  elle  cil  quelquefois  apcllée  dernière 
Simaile,  95.  p.  C.  celles  qui  font  au 
haut  des  grandes  corniches  font  apel- 
Ices  £pùir/?e£/ej-.clles  ne  doivent  couvrir 
que  les  coftez  du  fronton  qui  Ibnt  en 
pente , 9^.  B.  leur  grandeur , l’ot- 
dre  Dorique  a une  Simaife  particulière. 
II'. f.D. 

Sima,  grande  Simaife,  3.  f.  B.96.  A. 

Siparium,  voile  qui  couvroit  la  Scene  pen- 
dant que  l'on  la  changeoit,  i7i.  f.  E. 

Six  eft  le  nombre  le  plusparfiit,  5<j.B. 

Soffite  , le  dciTbus  de  ce  qui  eft  fufpendu , 
J07.  p.  D. 

le  Soleil  par  là  chaleur  attire  les  planètes 
& les  arrefte,  zyj.  B.  le  temps  de  fon 
cours,  154.  C. 

le  Soleil  échauffe  davantage  les  corps  qui 
font  les  pluséloignez,  ^55- É). 

les  Solftices  & les  Equinoxes  eftoient 
marquez  parmy  les  anciens  à la  huitiè- 
me partie  des  figues,  i57.p.E. 

Solive,  104.C. 

le  Son , de  quelle  manière  il  le  fait,  149.  p. 
C. 

Sonnerie  aux  horloges  des  anciens  ,264.  fi 

E. 

les  Soufflets  des  orgues  modernes  ont  un 
meilleur  effet  que  ceux  des  orgues  des 
anciens,  297.  f.D. 

Soupape  à clapet , Soupape  ronde.  Soupa- 
pe en  cône,  29t.  p.  E.  Soupape  apelléc 
cymbale,  195.  B.  Soupape  enferme  de 
focet,  500.  A.  Soupape  à queue,  300.  p. 
C. 

Soupiraux  aux  coftez  des  puits  pour  faire 
evaporer  les  mauvaifes  exhalaifons, 
248.  C. 

les  Sources  des  grands  fleuves  viennent 


du  collé  du  Septentrion,  256.  A. 

les  lieux  Sourds,  172.  fC. 

Spira,  la  bafe  d’une  colonne , 71.  fi  C.  81, 
A. 

Stade,  184.  A. 

Stacere,  efpece  de  balance  apellée  autre- 
ment Romaine,  a8ç.  B. 

Station  des  planètes,  ayj-.p.E. 

.S’MrHCTCw,  fondement,  210.fi  E. 


Stereobatc,  mafïïf  de  maçonnerie  fervanc 
de  fondement,  ou  de  premier  Zoclc  , 
80.  f.E. 

ce  qui  reçoit  l’eau  6c  la  fait  é- 
coulcr,  198.  A.  199. fie. 

Stylobate  ou  piedcftail  continu,  8o.fi  E. 

Scyx,eau  de  trifteffè,  240.D. 

Strate^etov,  A. 

Strmm-,  plattcforme  en  termes  de  char- 
penterie, E» 

Stuc, elpece  d’enduit,  147. C.  i79.fi 
doit  eftrc  fait  avec  de  la  chaux  éteinte 


TABLE. 

depuis  long- temps  , 222.  C.  il  y faut 
plufieurs  couches  , 214.  B.  chois  du 
marbre  pour  le  faire,  230.  A. 

SHb^rundett  des  auvents,  317.  D. 

Siibjcudesy  tenons  ou  clefs  de  bois,  130. 
A. 

les  eaux  Sulphurées  font  bonnes  aux  mala- 
dies des  nerfs,  2^7- D. 

Stiperctlium,  membre  faillant,  112.  A. 

voûte  Surbaillée,  2oç  fiD. 

57fl!«j-,confteIlation,  ijS.p.E. 

Synechsndes)  lieux  qui  refonnent,  172,  A. 
Synemminon tecracorde  conjoint,  154, 
A.  156.  A, 

chapiteau  Syraculàin,  104.  p.  D . 

le  Syfteme  de  la  Mufique  des  anciens  n’a- 
voit  que  quinze  au  plus  ou  fieize  fions, 
if2.fi  D.  noftrc  Syfteme  eft  plus  parfait, 
ïf5.  I.  D.  le  Syfteme  d’Ariftoxene, 

154- 

T 

T Able  d’attente,  zztf.fD. 

Tablimm)  efpece  de  cabinet  dans  les 
appartemens  deyanciens,  204.  A. 

les  cabinets  de  Tableaux  doivent  eftrc  ex- 
pofez  au  Septentrion,  j 4,  B. 

7>«irt,pi.2ttebande , no.  A. 

Tailloir , 88-  B.  ^eiié  plinthe  dans  l'ordre 
Tofean,  88-fiC.  Tailloir  du  chapiteau 
Corinthien  , 103.  A,  il  elloit  quelque- 
fois aigu  6c  non  recoupé  par  les  angles, 
103.  p.  D. 

Talon  oucymailc,  3.  f.  B.  85.  fi  D.  211.  fi 
D. 

TapilTèric,  170. p.E. 

Tarriere,  el^ccde  BeIier,3U. A.  fade- 
fctipdon,  315.  A.  fa  manière  d’agir,  315. 
p.E. 

Te^a  commodat  toits  làns  cxhauilèment, 
104.  p.E. 

THhrtum^  enduit , 222  ■ p.  E. 

TeÜores , les  ouvriers  qui  travailloient  aux 
enduits  6c  aux  peintures  des  murailles , 
i?^.p.C. 

Tedum  di/piuvioium  , peSltmtlum , &c.  di- 
verfes  clpeces  de  toits  , 29  f E. 

Teda  , bois  de  pin  plein  de  refinc , 253.  p. 
D. 

Te£tik, des tuyles,98.  p.  k.TeguUhama- 
r<9>des  tuylcs  qui  ont  des  crochets,226. 
A.  ammatty  qui  font  en  demy  canal, 
226.fi  E. 

Telamones  de  Termes , 214.  A. 

le  Tempérament  fait  le  caraétere  de  cha- 
que animal,  16.  C. 

les  pannes,  tof.  A.  150.  A.  quel- 
ques-uns des  interprètes  de  Vitruve 
croyent  que  ce  font  les  lattes,  3x5.  p. 
C. 

Temple,  quelles  font  les  parties  des  Tem- 
ples , 58 . p.  D.  f.  B.  quelles  font  leurs  ef- 
pcecs,  116.  p.C. 

Temple  à Antes,  f8.  E.  Temple  Proftyle, 
60.  C.  Temple  Amphiproftyle , 62.  B. 
Temple  Periptere  , 64.  D.  Temple 
Pfeudodiptere,  66.  B.  Temple  Diptere, 
69.  A. Temple Hypæthrcjyo.  B.  Tem- 
ple Pficudoperipterc , 138.  À.Templeà 
lamaniercTofcane,  118.  A.  Temples 
Monoptercs  ronds,  Ôc  Peripteres  ronds, 
131.  A.  les  Temples  où  les  colonnes  font 
de grolTèur  inégale,  118.  A. 

la  diftnbution  du  dedans  desTemples,ii5. 
A.  le  porche desTemples,  58.  p.  D.  116. 
A.  la  proportion  des  Temples  Peripte- 
res fe  prend  du  nombre  de  leurs  co- 


lonnes, 8,.  D. 

comment  les  Temples  doivent  eftrc  toiu- 
nez  , 119.  E.  les  portes  des  Temples  de 
trois  fortes,  no.  B. 

Temple  de  Ceres  Eleufine  , 60.  C. 
Temple  de  la  Vertu  6c  de  l’Honneur , 

64.  D.  210.  A.  Temple  de  Diane  Ma- 
gncficnncbaftypar  Ctcfiphon,6(S.  B. 
Temple  de  Diane  EphdTenne  , 68. 
Temple  de  Jupiter  Olympien,  70.  B. 
Temple  dej.  Ccfiar,7i.  A. Temple  de 
Venus,  7t.  B.  Temple  delà  Fortune 
Equeftre  , 72.  B.  Temple  d’Hcrculc 
proche  le  grand  Cirque,  74.  A.  Tem- 
plede  B.acchus , 76.  A.  172.  E.  Temple 
de  Thcfée  à Athènes , 118  fE.  Temple 
deCaftor,  156  B.  Temple  de Vcjovis, 
Temple  de  Diane  dans  la  foreft  Arici- 
ne,  ibid.  Temple  d'Augufte,  145.  B. 
Temple  d’Efculapc  , 219.  A.  Temple 
de  Flore , Temple  de  Qmrinus , 23t.  C. 
les  quatre  principaux  Temples  de  la 
Grece,  219  D. 

les  Dieux  tutélaires  doivent  avoir  leur 
Temple  au  lieu  le  plus  haut  de  la  ville , 

15. E.  iesTemplcs  de  Venus  ôcccuxde 
Mars  6c  de  Vulcain  doivert  eftrc  hors 
de  la  ville  , 26.  A.  les  Temples  des 
Dieux  que  l’on  invoque  pour  la  gueri- 
fon  des  maladies , doivent  eftrc  baftis 
enlieufain,  14.  A. 

Tenailles  de  fer  pour  élever  les  pierres, 
274.  C. 

la  Terrea  ifoooo  ftades  félon  Eratoftene, 

23.  C.  les  Mathématiciens  de  1‘ Acade- 
mie Royale  des  Sciences  ont  fait  cette 
mcfure  depuis  peu  avec  beaucoup  d'e- 
xadlitudc,  24.  p.E. 

la  Terre  a quelque  chaleur , 255.  B.  248. 

B. 

il  y a des  Terres  fur  lefquellcs  les  fcrpcns 
ne  peuvent  vivre,  242.  B. 

Terre  verte,  couleur  pourpeindre,  250. 

D. 

lesanimauxTerreftresont  peu  de  Tcrre- 
ftre , cela  fait  qu’ils  ne  peuvent  vivre 
dans  l’eau,  17.  A. 

les  Terraffes  doivent  eftrc  pavées  avecun 
grandfoin,  221.  C.  • 

efpece  de  Triangle,  56.  p.E. 
130.  A.  f.  D. 

Telles  de  lions  dans  les  fimaifes,  97.  B, 
elpece  de  voûte , 14^.  p.  C.  trabs 
T^W/w/,1’ Architrave  fur  lequel  la  voû- 
te eftpofée,  147  A. 

TetartemeriaytÇççcc â.t  diefe,  132. p.D. 

Tetracorde,  fuite  de  quatre  fons,  151.  p. 
D.üyenacinqefpeces,  156, A. noftrc 
Tetracorde  eft  compofé  de  fix  cordes, 

157.  r.  B. 

Tetradorofi,  brique  moyenne , 33.  C. 

Tctruns , la  quatrième  partie  d'une  chofe  -, 
c’eft  aulîi  l’endroit  où  deux  lignes  fe 
croifenc,  92.  p.  E.  106.  C. 

Tetrantorum  anconesy  les  angles  des  quar- 
tiers dont  1a  volute  Ionique  efteompo- 
féc,  89.  fie. 

Tétras  y une  choie  partagée  en  quatre,  106. 

C. 

Tecraftyle,  61  B. 

chambre  , 211.  D. 

Thaïes  mettoit  l’eau  pour  principe  de  tou- 
tes chofes,  31.  C. 

les  Théâtres  n'eftoient  anciennement  que 
de  bois , 72.  f.  D.  160.  B.  le  Théâtre 
doiccllrebafty  en  unlieufain,  1^8.  A. 
proportion  des  degrez  du  Théâtre,  T4S, 
p.E. les  vafes  des  Théâtres,  158.  A. trois 
rangs 


r.îhg?  de  cellules  ^our  les  vafes  dans  les 

frands  Théâtres  , 159.  A.  le  plan  du 
'heacre  'des  Romains  fe  traçoic  par 
quatre  triangles,  160.  D.  celuy  des 
Grecs  par  trois  quarrez  , 170.  B.  les 
voiles  des  Théâtres , 171.  T E. 

Théorie  fert  peu  fans  pratique  , 1.  B, 

Themaiijhtus , eftat  de  chaque  chofe,  11. 

A. 

ThoUa , 7%o!hs  , la  coupe  d’un  dôme  , 15^. 
A.  219  A. 

'Thanii  prior , Thorus  pojlerior  , le  devant 
& la  ruelle  du  lit , .f.  C . 

Tiiymtle , tribune  en  maniéré  d’Autel  dans 
IcTheaCre  des  Grecs,  i(>o.  f.  E.170.  f. 
D. 

TTjjrorw»,  padàgc  d’une  porte  \ une  autre. 
III.  D. 

Tierce  majeure  & mineure,  152.  E,  cette 
confonance  cftoit  inconnue  aux  anciens, 
156.  f.D. 

Tigna,  pièces  de  charpenterie , 104  C . 

Tilleu,  49*  A. 

ToitencroupCjZp  f.E.Toit  aveeexhauf 
lèment  furi’cntablcmenc,  ou  fans  ex- 
haulTèmenc  , 104.  p.  E.  les  Toits  des 
anciens  eftoient  moins  exhaulicz  que 
les  noftres , 515.  A. 

Tollenones  , des  macliines  avec  ielquclles 
'On  élevoit  des  foldats  furies  murs,  jio.p. 
E. 

TomicSi  ce  quiert  lié  en  un  paquet , 123,  C 


Topiarimt  epus,  tapilïerie  , 170.  p.  E.  227. 
C. 

Torcdansles  Bafes descolonnes,  85.A. 
Tortue  à Belier,  jii.  A.  Tes  proportions, 
514.  A.  elle  efl  apellée  Criodoché,  jij.  p. 

B. laTortuëà  Bélier  d’Agetor,  317.  D. 
Tortue  pour  combler  lesfollèz,  515.  E. 
Tortue  à huit  roiies,  317.  D.  Tortue 
pour  couvrir  les  pionniers , tbid. 

Tor»</jrouleau,  315.  C.  C, 

'Torulus-,  aubour,  47.  f D. 

ordre  Tofean,  128.  B.  Templcsà  la  ma- 
niereTofeane,  128.  A. 

Touches  aux  manches  des  inftrumens  de 
mufiqiie,  ip.f.  A. 

les  Tours  des  fortifications  des  anciens  ,18. 

C. 

la  Tour  d’Andronic  Cyrhreftes  pour  les 

vents,  22,  B. 

Tours  roulantes  pour  les  fieges  des  villes, 
312.  A.  proportion  de  la  plus  petite  de 
ces  Tours, 312.  B.  proportiondc  la  plus 
grande,  314.  A.  la  plus  grande  apellée 
Hclcpolc  ne  s’avançoit  que  de  quatre 
piez  en  un  jour,  eftant  un  mois  à faire 
unftadc,  512.  p.D. 

Trabsi  poutre , poitrail , 104.  C. 

"Trabes  if7rercardiNnu>àcs  fàblieres  jointes 
par  des  tenons,  3 16  B. 

la feene  Tragique  , 170.  A. 

les  corps  Tranfparens  font  homogènes, 
195.1:0. 

Tranftrat  lesentraits,  JOf.A.  147.  A. 
Travée,  3.fO. 

Trefor,  204. p.  C.  le  Trefot  public,  147. 
C. 

Triangle  reélangle  de  Pythagore , 250.  E. 
291.  A- 

Tribunal  dans  les  Temples  monopteres, 
13  4.  A.leTribunal  duTcmple  d’Augu- 
fte  , 145. B. 

Triem-j^tHmy  tierce  mineure,  içt  ,p.E. 
Ttigly-o  he , fon  étymologie , 10.  f.  E.  (bn 
origine,  lof.  B.  il  ne  rcprelènte  point 
une  fcnc  lire  , lOô.  A,  les  Triglyphes 


TABLE. 

doivent  eftre  au  droit  des  colonnes, 
107.  C.  hauteur  & largeur  des  Trigly- 
phes, no. A.  le  chapiteau  du  Triglyphe, 
110.  B.  lonépailîeur,  m.  p.  C. 

'Trichalca , petites  pièces  de  monnoyc , 5^. 

Triclinium,  falle  à manger,  205.P.C. 

Triens,  quatre  parties  des  douze  qui  com- 
pofencl'Airc,  p.  D. 

Tr/offtf', les  étoillcs  de  la grandeOurlc  , 

159.  p-  c. 

TrijpaJio; , machine  qui  tire  par  trois  pou- 
lies, 27Ç.  B. 

Tritemoria,  efpece  "de  dieze , 1^2  p.D, 

Trochtlos , fcocie  ou  nacelle  dans  la  balè  de 
la  colonne,  85.  A. 

TrochUa , moufle , inflmmcnt  pour  remuer 
les  fardeaux , 2 74.  p.  D. 

Truelle  à travailler  au  ftuc , 214.  B. 

Trullifacion,  enduit , 223.  A. 

TruncHs , le  dé  ou  quarré  d’un  piedclîail  > 
82.  A. 

Tuyaux  de  plomb  pour  les  fontaines,  ôc 
leurs  proportions  , 146.  B.  l’eau  qui  a 
.pa’ffé  dans  des  Tuyaux  de  plorqjj  cft 
dangereufe , 248.  A.  les  Tuyaux  de  po- 
terie , 247.  B.  la  maniéré  de  les  joindre 
enlèmble  , tbid.  precaucionennieccanc 
l’eau  dans  les  Tuyaux  , 248  A . l’eau  cft 
meilleure  dans  les  Tuyaux  de  poterie 
que  dans  ceux  de  plomb,  ibid. 

Tuyaux  des  orgues,  298  fC. 

Tuyleaux  pilez  pour  faire  le  ciment , 221. 

À. 

Tympan  & fa  lignification  generale,  9^. 
f.  C.  la  hauteur  du  Tympan  d’un  fron- 
ton , 9^.A. 

Tympantfm,  panneau  de  menuiferic,  124. 
A.  TympfffjHm,  le  dedans  d'un  fronton, 
95.  A.  il  fignifie  quelquefois  le  fronton 
entier,  130.  A.  quelquefois  unvaiflcau 
renvcrle  pour  les  clepfydrcs,  264.  B. 
268.  p.  C.  quelquefois  une  roue  crculë 
pour  élever  de  l’eau , 287.  B,  quelque- 
fois une  roue  en  forme  de  robinet  pour 
une  efpece  de  clcpfydre  , 268.  p.  C. 
quelquefois  les  roiies  dencelccs  celles 
que  font  celles  d’un  horloge , 287.  p. 

7}pèe,  herbe  de  marais , 188.  D. 

V 

y couleur  brune,  235,  B. 

/^î/t/4,  les  portes,  :i6.  f C. 

TalvatA  fenefirx  i dés  portes  feneftres, 
207. f C. 

FUlvau  fores,  une  porte  qui  n'a  qu’un  bat- 
tant» 126.  f.  C. 

il  s’élève  des  Vapeurs  du  fond  de  la  terre, 
255.  B. 

Tara,  une  hutte,  311.  A. 

les  Vafes  d’airain  des  théâtres,  158.  A.  il  y 
en  avoit  trois  rangs  dans  les  grands 
théâtres , 159.  p,  C.  leur  accord,  f.  D.  ils 
n’eftoienc  quelquefois  que  de  poterie, 
160.  C. 

les  Va(cs  des  bains  où  les  eaux  lônt  relcr- 
vées,  178.  B. 

les  Veines  portent  au  dedans  du  corps  les 
qualicez  des  chofes  qui  les  touchent  en 
dehors,  16  B. 

Tejoi'is,  Dieumalfaifanc,  136. CD. 
Vencjccquec’eft,  n.  D celuy  de  Midy 
eft  fiévreux  jccluy  du  Septentrion  gué- 
rit la  ficvreôc  la  toux,  21. D.  les  quali- 
tez  des  vents  dépendent  des  lieux  par 
lefquels  ils  paflent  , 21.  f E.  235.  D.  le 
nombre  des  vents,  2t.  B.  leurs  noms. 


22.  c; 

cadran  pour  les  Vents  dans  le  jardin  de  la 
Bib[iothcqueduRoy,i2.CE.  les  cair- 
fès  des  Vents,  235  B. 

Ve  ncoufes  aux  tuyaux  des  fontaines , 247. 


ceux  qmparientdu  Ventre,  1^4.  fg. 

Venus  & Mercure  tournent  autour  du  So- 
leil ,254.  C.  l’étoile  de  Venus  apellée 
Tefpermgo  le  foir  5c  Lucifer  le  matin , 
ibid,  fon  cours, 

Verd  aiguilê  la  vue  , 174,  g. 

Verd  degns,  254.0’ 

conftcllation,  214.  B. 

des  charnieresj  296.  A. 

232.  CE.' 

Ferjura,  les  retours  de  coflez  d’un  temple, 
<so.C  A.  les  recours  des  coftez  de  la 
^^ne,  169. p.  A. 

Tefperrugo , la  planece  de  Venus  quand  elle 
paroiftlc  loir,  234,  D. 

Vcftibule,  195., p.  C proportion  des  Vefti. 
bules,  _ 202. A. 

Viarnm  direcîtores  , des  canaux  creufez 
dans  la  corniche  Dorique  , 112.  A. 

Vif-argent, 

Ttmen,  bois  pliant  propre  à lier,  238.  C E . 

Vinaigre,  il diilbut  les  perles,  241. B. 

Vindas,  machine  pour  tirer , fi.  C D.  3.^3, 


Vincaine,  corde  qui  fert  à conduire  la  pier- 
re quand  on  la  leve  avec  les  engins, 
273.CE. 

Violettes  en  François  fignifie  les  pour- 
prées ; TioU  en  Latin  fignifie  Icsjauncs, 
13y.ee. 

Vis  d’Archimede , j^o.  C. 

/-Tre.v  prispourl’ofier,  290  p.E^ 

Titex,  arbrilïèau,  49.  p.  E.  238. f,  E. 

Vitruve  intendant  des  machines  de  guer- 
re dans  les  armées  de  J.  Cefar  3c  d’Au- 

guftcji.  A,  mauvais  Grammairien , 8. 
C.  homme  de  peu  d'apparence,  27.  E. 
peu  eftimé  de  Ibn  vivant,  53.  A.  il  a 
compofé  fon  livre  de  ce  qu’il  a recueiliy 
des  Grecs  qui  ont  écritdel’Architedtu- 
219. B.' 

Vlva,  herbe  demarais , 188.  p,  D. 

Vncia,oncc,  56.  p.  D. 

Voüede, herbe  pour  teindre  en  bleu,  ik 
p D. 

Voiles  de  théâtres  , 171. CE,' 

la  Voix  , ce  que  c’eft  , 148.  D.  elle  fait  des 
cercles  en  l'air  de  mefme  que  l’eau 
quand  elle  eft  frappée,  149.  A.  elle  a 
deux  mouvemens,  150.  D.  les  peuples 
méridionaux  ont  la  Voix  aiguë , les  fe- 
ptencrionaux  l’ont  plusgrolFc,  191.0. 
lafecherelfe  & l’humidité  font  la  Voix 
aiguë  ou  balfe,  pluftoft  que  la  chaleur 
ou  lafroideur,  191.  f E. 

Volute,  88.  I.  C la  maniéré  de  tracer  la 
Volute  Ionique  félon  differens  Archi- 
ceétes,  89.  90.  l’œil  de  laVolucc,89. 
A.  le  canal  de  la  Volute,  fa  profondeur, 
92. 1 E.  91.  A.  fa  ceinture , fon  xxQ,ibid. 
fonbaluftre,  92.  p E.  la  Volute  Ioni- 
que reprefente  la  coifilire  d’une  femme, 
102.  A ou  un  oreiller,  88.  p.  E. 

Voiitesde  trois efpeces  , 144  p.C.  Voûte 
double,  179.  B.  Voûte furbaillëe, 205. 

rUCige  eft  une  des  principales  chofes  qu’il 
faut  confiderer  dans  un  difice,  i,-.  B. 
l’Ufage  5c  la  fin  pour  laquelle  chaque 
partie  d’un  édifice  eft  faite  eft  la  prin- 
cipale réglé  de fes  proportions,  167. 

204.  p.i).  ■ 


T 1 1 c 


Vfia , erpecc  de  coukur , 231.  p.  134.  A." 

îa  Vue  Te  fait  par  réception  ouparcmiflion, 
19J.  B. 

X 

XBniay  les  prelêns  que  les  Grecsfai- 
foiencàleurshoftes , lu.C. 

^V^o/parmy  les  Grecs  cfloit  un  portique 
large  6c  fpacieux  dans  lequel  les  Athle- 


TABLE. 

tes  s’excrcoient , i8i.  A.  184.  B.  214. 
A. 

Xyfifts  chez  les  Romains  eftoic  une  allée 
decouverte  pour  le  promener,  2I4>A* 

Z 

Z Ode,  ce  qui  eft  fous  les  bafes , ou  qui 
ferede  bafe.So.f.  E.Si.f.B.  lespic- 
deftaux  des  Temples  ronds  font  en  for- 


mêdeZocle,'  i35.fE. 

le  Zodiaque,  il  eft  divifé  en  parties  inéga- 
les dans  laClepfydre  anaphorique,i6<î. 

f.B. 

Zoïle  bmflé  à Smyrne  pour  avoir  écrit 
contre  Homère,  zi8-  C. 

94- A. 

, nom  donné  par  les  anciens  au 
bois  de  Charme , parcequ’ils  s'en  fer- 
voient  à faire  les  jougs.  49.  C . 


FAUTES  A CORRIGER. 


PAgc  J.  Ove. 

9.  B.  SchenogrAfhte,  liiez  Scénographie. 

11.  A.  la  largeur  d’une  galcre,  liiez  la  grandeur. 

17.C.  (alamarge,)  ionjimme  Mezeonjume. 

JO.  ligne  16.  qminta,  \&z^Mnto. 

49,  { a la  marge  ) , Hcx,  liiez  ntex.  ^ 

«4.  (àlafindu  texte,)  h'^Kfnh^’hrez  lapftcntc. 

<T  (dans  U Figure ,)  au  pic  Romain  ijoo.  Iifcz  ijo6,  au  pic  Grec  le  nombre  de 
lès  parties  a eitiobmis,  qui  cil  de  ijîS.ii  faut  audi  lire //rW,  au  lieu  de 
Uhus. 

-o.'S,.  HfpAtre,\\Çcz  f{yp*thre. 

yCp.  C.  parla  Figure  de  la  Planche  XII.  liiez  de  la  Planche  XIII. 

76.  L H.  que  lortqu'cllcs  portent , lifez  cu’ils  poitent. 

7'’.  R.  ( à la  marge , ) Hjpotracf-efium , lifez  HjpoiracheUuTn. 

8o.f.  B.  le  Pôle  E,  liiez  le  Pôle  CL, 

80.  D.  avec  la  loliditc  poflîble , liiez  toute lafoliditc  polliblc. 

8i,  A.  (alamarge,  ) Ljtu-,  lifez  LjJts. 

88.  r B,  ou  Dorique  , lifez  au  Dorique. 

00.  f B.  mais  leur  Volute  n’dt  pas  11  bien  arondie,&c.  liiez,  mais  leur  volu- 
te n’cll  p.is  (î  bien  arondie  que  celle  de  V itruve  > ainli  cu'il  u voit  en  la 
Planche  XXL  car  elle  dlun  peu  comprimée  entre  Q.,&R.  Ils  la  par- 
tagent , S:c. 

01,  ( à lamarge , ) Balrheus  , lifez  BaUeut.  . 

«1.  B.  &i  P-  E.  Temple  de  Fortune  vinic,  lifez,  de  la  Fortune  virile. 

94.  A.  ils  feroient énormes, liiez,  ils  feroient d’une  grandeur  enorme. 

96,  B.  Epitirh/dej,  lifez,  Efitnhvdis. 

104.  (àlamaige,  ) Iitèz4;^A  , , _ 

117.  dans  la  Figure  il  faut  changer  quelques  carafteres  dans  l’cleyation  du  Tcin- 
ple laquelle elt  matqu'écNL  M,  IH  HI,  K K : car  au  li^  d 1 1,  dont 
les  Antes  font  maïquces  il  faut  mettre  F Fj  & au'Ueud’ri  H.,  donc  les 


colcnncsfontmarqucesil  faut  mettre  II.  « . 

lii.dansiaFiguieleGravcuraobmiskscaraftcres  LL,  qui  doivent  eltre  mis 
cntrcUscaraéleres  E,&Ijil  faut  mettre  le  caraélcre  F plus  haut  qu’ils 
n’elt,&vù-a-visduchitrre  18, 

140.  p.  A.  des  rangs  qu’ils  apclloient  Sachons,  lifez  des  files  qu’ils  appclloient 
(alaligneluivarKeoùil  y a)  des  files  qu’ils  apclloicnt.^/ewj-, 
lifezdes  rangs  qu’ils  apeiloient  Zjgouj. 

I4J.  ( à la  fin  de  1a  dernière  Note)  que  lalettrc  la  doifon,  lifez  que  de  la  cloifon. 

145  f C.  difpofition,  lilradilfîroportion. 

i6z.  p>  D.  la fixtéme  partie  [s  6)  da  diamètre  [6D)de  t'Orcheflre , lifez  U 
Jîxje'me  partie  du  dtametrt  de  tOrcheflrt{c^  fe  prend  depuis  le  poinc 
6,  julqu’à  laligne  D D.  ) 

l6t. (dans l’Explication  delà  YvÿHt’^^dantl'OrcheflreSCD.  lifez «<*wai’Or- 
chefire  DC  D.[  plus  bas  à la  ligne  penolticmc,)  S (<efi  citte  mepnefixié- 
me  ,\viç.z^  eji  cette  mefmedxièrne.  , • / 

i-j.  p.C.  Jupiter  i'c/ww  cephates  > lifez  Schinecephaltt,  deux  lignes  apics , 
apcllc  Seinet , lifez  Schinos. 

iSo.f  B.danslaPlanche  LX  VIII.  lifezdans la  Planche  XLVIII. 

184.  f C.  le  jeu  apcllc  concamerata  fùdatiot  lifez  le  lieu  apdlc  , &c. 

186.  (dans  l’Explication  de  la  Figure  liir  lafin  au  lieude)  h f ejh’umat  défaite, 
l\Ô:zG(J  e(ll'‘Cmasde  Jable.{  au  lieu  de  ) C7C7  ejl  le  petit  mur  <jui  t Jiu-^ 
tient  ,\’iÇ(tzF  I ejl  le  petit  muraut  le  fiutient.[i\l  \K\.\àc)l  le  talut 

du  bord  de  la  mer , lifcz  E E ej}  te  talut  du  borde  ùt  mer. 

llO.C.C.Contun/fatumen.liCcz  Coitunjfta'umen. 

264.  p.  D.du  Prit!  temps  jufqu’àccluy  del’Autonne,  lifezderAutonne  jufqu‘4 
celuy  du  Printemps, 

i8q  D.  au  milieu  du  mas  , lifez  du  mats. 

’jio.  p.  E.  C7'rrf««, lifez 

517.  (à  la  marge)  pionniers , lifçzpionnieres. 


\ 


T RIVI  LEG  E DV  ROT. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE: 

A nos  arncz&  féaux  Confeillers  les  gens  tcnans  nos  Cours  de  Parlementjlcs  Maiftres 
des  Requeftes  ordinaires  denoftreHoftel,Baillifs,  Senefchaui,  Prevofts,  leurs  Licutenans 
& tous  autres  nos  Jufticiers  & Ofliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Nolfre  cher&  bicn- 
amé  Claude  Perkault  nous  a trcs-humblcment  remontré  qu’il  a travaillé  àlaCor- 
reâion  & àla  Traduftion  des  livres  d'Architcûure  de  Vitruve, qu’il  y a ajouté  les  Notes 
& lesFiguresqui  font  ncceflaires  à l’intelligence  de  cet  Auteur,  lelquels  livres  ildefircroit 
faire  imprimer,  s’ilNous  plaifoit  luy  accorder  nos  lettres  de  permilTionlur  ce  necelTaires. 

A CES  CAUSES  voulant  favorablement  traiter  ledit  licur  Perrault,  luy  avons  permis  & 
accordé,  permettons  & accordons  de  faite  imprimer  , vendre  & débiter  par  tel  Libraire 
& Imprimeur  qu’il  voudra  choilir,le  livre  intitule  ,Ler  dix  livres  d' Architeaure  de  Vitruve, 
corrige:(^  & traduits  en  François , avec  des  Notes  ejr  des  Figures , (ÿ‘  mejme  fans  Figures  ; çÿ*  aufsi 
I Abrégé  des  mefmes  livres  de  Vitruve  avec  Figures  (y-  fans  figures , en  tel  volume  & charadte- 
tc,  & autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , en  tous  lieux  de  noftre  obe'flTance,  durant  le 
temps  de  dix  ans,  à compter  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois. 
Envertudes  prefentes  failons  tres-cxprelfes  inhibitions  &delfenfes  à tous  Libraires  Impri- 
meurs & autres  de  l’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre  ny  débiter,  fous  prétexté  d’aug- 
mentation, correéfion  , changement  de  titre  ,f’ufl'c  marque  ou  autrement,  & en  quelque 
forte  & manière  que  ce  foit;  ny  d’en  faire  des  extraits  ou  abrégez  ; & à tous  Marchands 
Eftrangcrs , Libraires  & autres,  d’en  apporter  en  ce  Royaume  d’autre  imprelfion  que  de  cel- 
les quiauront  été  faites  duconfentement  dudit  expofant,  oude  ceux  qui  auront  droit  de 
luy,  à peine  de  trois  mil  livres  d’amende  paiablcs  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans, 
appliquables  un  tiers  à Nous,  un  tiersàrHollel-Dieu  de  Pans,  & l’autre  tiers  audit  expo- 
fant, de  confifeation  des  exemplaires  qui  feront  trouvez  contrefaits  en  France  ou  ailleurs, 
& dctousdefpens  dommages  & interells  ; à condition  qu  illera  mis  deux  exemplaires  dudit 
livre  en  noftre  Bibliothèque  publique,  & un  en  celle  de  noftre  Chafteau  du  Louvre,  avant 
que  de  l’expoferen  vente,  à peine  de  nullité  des  prefentes,  lefquelles  feront  regifttées  gra- 
tuitement & fans  frais  dans  les  Regiftres  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  de 
noftre  bonne  ville  de  Paris.  Si  vous  mandons  que  du  contenu  des  prefentes , vous 
falTiczjoüir&ufer  pleinement  &paihblcment  ledit  expolant,  &ceux  qui  auront  droit  de 
luy,  cefl'ant&fiifantcelfer  tous  troubles &empefchemens  àcecontraites.  Voulons  aulll 
qu’en  mettant  au  commencement  ou  à la  fin  defdits  exemplaires  autant  des  prefentes  ou 
extrait  d’icelles,  elles  foient  tenues  pour  deuëment  fignifiées , & que  foy  y foit  ajoûtée 
& aux  coppiescollationnéesjiar  un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secrétaires  com- 
me à l'Original.  M and  o ns  au  premier  noftre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l'execution  d’icelles  tous  exploits  necelTaires,  fans  demander  autre  permillion,  nonob- 
ftant  clameur  de  Fdaro,ChartrcNormandc  & autres  lettres  à ce  contraires  : Cartel  est 
nosTREPLaisir.  Donné  à Verfailles  le  4.  jour  d’ Avril  l'an  de  grâce  mil  lîx  cens  foixantc 
douze,  & de  noftre  régné  le  vingt-neuvième.  Pat  le  Roy  en  fon  Conleil , P e P 1 N. 

Regijlrè  furie  livre  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , le  14. 
Mars  16-j^.fuivantl'  Arreji  duÿ.  Avril  i6ç^.  &celujduConfetl  Privé  du  Roy  i66ç. 

T H lERR  Y,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  11.  jour  de  Juin  KJ73. 

Les  Exemplaires  ont  ejlé  fournis. 


4ÊrtAt£ir. 


A PARIS, 

De  l'Impiiinene  de  JEAN  BAPTISTE  COIGNARD 
rue  faine  Jacques , à la  Bible  d’or. 


M.  D C.  L X X TI  I. 


